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vénîent ,  que  ne compenseroit pas ,  peut-être,  lavantage 
résultant  d'une  périodicité  plus  fréquente. 

Le  Journal  historique ^  eoihine  «on  titre  le  dit,  s'at- 
tache principalement  aux  faits.  Il  recueille  les  événe- 
ments importants  et  les  documents  qui  y  sont  relatifs. 
Or  Jea  faits  et  le^  dacujuents  de  ce  ^enre  que  fournit 
chaque  mois  ,  ne  sont  pas  tellement  nombreux  qu'un 
petit  nombre  de  pages,  si  les  détails  inutiles  en  sont 
judicieusement  écartés ,  n'y  puissent  suffire  da»3  les  cir- 
constances ordinaires. 

Les  faits  se  recueillent  et  se  conservent,  non  point 
pour  satisfaire  une  vaine  curiosité,  mais  pour  notre  ins- 
tructian^  Si  l'histoire  est  l'école  du  genre  hurnain  ,  c'est 
à  condition  qu'elle  nous  rende  meilleurs ,  ^  plus  sages  , 
plus  prudents  ,  etc.  Au-dessus  des  faits  et  des  événe- 
in^QQts ,  se  placent  les  doctrines  et  les  principes  qui  y 
dQnlJ^a^t  liçu,  Les  doctrines  peuvent  s'altérer,  se  cor- 
rQi»pre,  i^  perdre.  Il  faut  les  rappeleir  ^9>ns.  cesse  ,  les 
efif^fomer^  len  discuter,  les  défendre  et  les  démontrer 
si  elles  sont  vraies  ,  les  combattre  et  les  réfutçr  si  elles 
sont  fausses.  Le  Journal  Ai^torii^Mâ  regarde  cette  tâche 
comipeU  sienne  propre,  et  il  s'efforce  den^aintenir  les 
principes  ,,  en  politique  comme  en  religion  »  en  littèt 
raturecoauine  en, philosophie.  Il  traitje  toutes  Les  questions 
graves  à  l'occasion ,  et  c'est  à  ce  travail  que  la  plus 
grande  pajptjô  de  ses  livrabons  est  consacrée r  II  îm% 
certai»  déveleppement  pou»  exposer  une  idée  avec  clarté» 
et  surtout  poujr  l'^ppr^fo^dir  et  la.  feire  pénétrer  effica- 
cement dans  les  esprits.  Mais  pour  cette  raison  même,  il 
faut  aussi  du  temps,  du  loisir,  afin  de  rendre  possibles 
les  recherches  nécessaires,  l'étude  et  la  méditation. 
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Os  mùûî^  et  la  résolution  pmt  de  ne  pos  changer 
sans  nécessité  ou  sans  une  utilité  évidente,  ont  conservé 
au  Journal  historique  et  son  volume,  et  sa  forme,  et  son 
mode  de  périodicité  mensuelle,  comme  répondant  le 
mieux  au  but  qu'il  s'est  proposé  et  aux  moyens  dont  il 
dispo^^- 

Pour  les  améliorations  réelles ,  il  les  adopte  avec 
empressement  à  mesure  que  l'idée  en  est  conçue  ou  que 
les  circonstances  en  font  naître  l'occasion.  Sous  ce  rap- 
port» la  composition  et  la  rédaction  du  journal  ont  été 
modifiées  successivement  et  elles  pourront  l'être  encore. 
Plus  de  variété ,  plus  de  choses  utiles  et  instructives 
dans  un  cadre  restreint,  plus  de  développement  donné 
iaux  faits  et  aux  questions  politiques ,  etc.  ;  tels  et 
d'autres  changeoients  ont  pu  être  remarqués  par  le  lec- 
teur attentif  ;  et  le  journal,  tout  en  demeurant  le  même 
quant  aux  principes,  a  tâché  défaire,  d'année  en  année, 
quelque  progrès  et  de  se  rendre  plus  généralement  utile. 

C'est  en  persévérant  avec  prudence  et  avec  modéra- 
tion dans  cette  voie,  qu'il  a  gagné  k  confiance  d*un 
grand  riombre  'de  personnes  distinguées,.*  et  qu'il  est 
parvenu  à  exercer  ,  au  profit  des  saines  do^ctrines ,  une 
autorité, qui  n'est  plus  eontestée  et  qiii  'semble  loin  de 
s'affoiblir.  Indépendamment  des  encîouYagenlerits  que 
dteuK  Papes  ont  daigné  lui  accorder,  il  s^est  trouvé  cons- 
tamment soutenu  par  des  témoignages  graves  et  hono* 
rabliçs  ;  et  aujourd'hui ,  par  respect  même  pour  le  juge- 
ment favorable  de  tant  de  personnages  vénérés ,  il  ne 
peut^  oe  çwiWe,  que  demeurer  fidèle  aux  règles  qu'il 
8*est  traeées. 


—  i  — 


Le  Journal  historique  et  littéraire  paroît  le  1"  de  chaque 
mois  et  forme  par  an  ua  volume  in-8*  de  6â4  pages. 

L'année  commence  au  gremier  mai. 

On  s'abonne  pour  un  volume  ou  pour  une  année.  On  peut  sous- 
crire en  tout  temps  ;  mais  on  ne  souscrit  que  pour  Tannée  courante. 

Le  \"  mai  1855,  commencera  le  ââ™"  volume. 

Chaque  volume  se  termine  par  une  Table  des  matières  par  ordre 
alphabétique.  Chaque  livraison  même  a  une  Table  particulière  com- 
plète. Avec  la  Table  générale  des  20^ premiers  volumes,  la  collec- 
tion entière  est  d'un  usage  facile,  et  les  recherches  peuvent  s'y 
faire  avec  promptitude  et  sans  embarras. 

On  s'abonne  à  Liège  ^  au  Bureau  du  Journal^  rue  de  la  Ca- 
thëdrale^  65. 

Le  mode  d'abonnement  le  plus  simple  et  le  plus  prompt,  pour  les 
pays  étrangers  aussi  bien  que  pour  la  Belgique,  est  l'envoi  d'un 
mandat  sur  la  poste,  à  l'ordre  de  M.  P.  Kersten,  Directeur-pro- 
priétaire du  Journal  historique. 

Toute  lettre  non  affranchie  est  rigoureusement  refusée. 

On  s'abonne  également  à  tous  les  bureaux  de  poste,  ainsi  que 
chez  les  prin'^ipaux  libraires  belges  et  étrangers. 


Prix  de  rabonnementë 


Belgique  • 
Pays-Bas  . 
Angleterre 
France .  . 
Allemagne. 
Espagne  • 
Italie  •    • 


fr.  6 

))  7 

8 
9 


Afrique 

Canada    

Etats-Unis    .     •     .    .    ^  12fr. 
Indes  Orientales    •    • 
Colonies 


MM.  les  abonnés  sont  avertis  que  la  Table  générale  des  20 
premiers  volumes,  laquelle  a  paru  il  y  a  quelques  semaines,  est 
épuisée.  Une  seconde  édition  en  sera  faite,  s'il  se  présente  un 
nombre  suffisant  de  nouvelles  demandes  pot^r^cot^mr  les  frais. 
Le  prix  de  la  Table  est  1  fr.  50  c. 

Il  reste  50  exemplaires  de  la  collection  complète  du  Journal.  On 
peut  se  la  procurer  à  un  prix  fort  modéré.  Chaque  volume  se 
vend  aussi  séparément. 
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50.  Formation  d*un  nouveau  iravaux  publics.  A  Texeeplion  de 

ministère  belge.  HM. NotombetGreindI,  lesautres 

Sont  nommés  :  B1.  P.  De  Dec-  ministres  sont    membres    de  la 

ker  ,    ministre    de    l'intérieur  ;  Chambre  des  Représentants  ,  et 

M.  Ch.  vicomte  Vilain  Xllil ,  mi-  par  conséquent  soumis    à    une 

nistre     des  affaires  étrangères;  réélection. 

M.  Mercier,  mlnislredes  finances;  S.  A.  I.  l'archiduchesse  Marie- 

M.  Alphonse  Nothomb  ,  substitut  Dorothée,  mère  de  la  duchesse  de 

du  procureur  général  près  Ia('.our  Brabant,  meurt  à  Pesth,  âgée  de 

d'Appel  de  Bruxelles,  ministre  de  K7  ans.  Fille  du  duc  de  Wurtem- 

la  justice  ;  M.  le  lieutenant-géné-  berg,  elle  étoit  veuve  depuis  le  15 

ralGreindI,  ministre  de  la  guerre;  janvier  1847,  de  Tarchiduc  Joseph, 

M.  Aug.  Duroon  ,  ministre  des  Palatin  (vice -roi)  de  Hongrie. 


DE  LA  CONNAISSANCE  DE  DIEU  , 
PAR  A.  Grâtry. 

Prêtre    de    l'Oratoire  de    rimmaculée  Conception.  (OnvrBçe  cruronné  par 
rAcadémie  Française),  2<"«  édition.  Paris  181)4^  2  vol.  in.l2. 

LOGIQUE , 

Par  le  même.  Paris  1855^  2  vol.  in  8o. 

Ce  que  j'admire  le  plus  dans  celte  intelligence  si  riche  et  si  har- 
monieusement développée  ,  c'est  le  sens  pratique  porté  dans  les  plus 
hautes  spéculations.  La  parole  du  P.  Gratry  est  toujours  pleine  et 
vivante;  il  trace  la  voie  et  il  y  conduit;  il  réalise  le  précepte  en  même 
temps  qu'il  l'indique.  Nous  le  verrons  plus  tard,  dans  une  étude 
lumineuse  sur  la  cause  de  nos  erreurs,  montrer  que  la  philosophie 
s'égare  quand  elle  veut  être  purement  spéculative.  La  vraie  méthode, 
selon  lui,  est  à  la  fois  théorit|ue  et  pratique;  l'étude  de  l'âme  ne  peut 
être  l'étude  abstraite  de  facultés  vides,  mais  la  contemplation  d'une 
force  vive  et  agissante.  En  dehors  de  la  vie  morale  et  religieuse,  la 
philosophie  n'a  d'autre  objet  qu'un  cadavre  ;  elle  ne  saisit  que  des 
mots  :  la  grande  école  socratique  fut  avant  tout  une  école  de  morale  ; 
et  le  grand  siècle  fut  préparé  par  un  mouvement  religieux  tout  po* 
silif.  Après  les  saints,  les  savants,  dit  le  P.  Gratry ,  saint  Philippe  de 
Néri,  saint  Jean  de  la  Croix,  sainte  Térèse  ,  saint  François  de  Sales, 
l'école  de  Condrcn  et  d'Olier  précédèrent  Descartes,  Leibnitz ,  Malle- 
branche,  Bossuet  et  Fénélon.  Ce  sont  ces  vrais  mystiques  qui  ont 
ramené  l'expérience  dans  les  hautes  régions  de  Hme,  qui  ont  éloigné 
les  esprits  des  voies  orgueilleuses  de  la  science  abstraite  et  stérile  ; 
et  qui  par  un  chemin  tout  pratique  ont  trouvé  directement  les  idées 
divines,  les  notions  de  l'infini  qu'ils  ont  transmises  aux  hommes  de 
génie  qui  les  ont  fécondées.  Le  P.  Gratry  lui  aussi  n'a  que  du  dégoût 
pour  ce  que  Bossuet  appeloit  le  philosophique  pur,  la  lumière  sèche, 
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comme  disoit  Bacon;  ce  qu'il  cherche,  c'est  la  yérilé  qui  parle  au 
cœur,  la  connoissauce  qui  se  tourne  à  aimer;  non  la  science  creuse, 
cymbale  retentissante;  il  a  horreur  de  rabslraclion  vide  et  morte  : 
il  s'en  éloigne  toujours  et  c'est  ce  qui  fait  la  force  de  son  esprit;  c'est 
pourquoi  il  ne  s'égare  pas  dans  la  profondeur  métaphysique  ;  c'est 
pourquoi  sa  parole  est  si  pleine  et  si  riche.  Et  cependant  il  semble 
encore  se  reprocher  une  tendance  trop  spéculative.  «  Pourquoi ,  se 
dit-il  dans  sa  préface,  ces  subtiles  recherches  qui  n'intéressent  pas 
ceux  qui  souffrent,  ni  surtout  ceux  qui  meurent  ?  Pourquoi  ce  lan- 
gage encore  trop  savant  et  particulier  qui  ne  va  pas  à  tous  les 
hommes  et  ne  console  pas  tous  les  cœurs  ?  »  C'est  que,  répond-il,  il 
yeut  éloigner  les  jeunes  gens  des  dangers  de  la  science  abstraite, 
empêcher  les  plus  nobles  d'entre  eux  de  consumer  leur  vie  à  courir 
après  des  songes  creux.  H  a  fait  plus  que  cela  ,  selon  nous  :  il  a  non 
seulement  signalé  l'écueil,  mais  il  a  indiqué  la  voie  droite;  il  fait  plus 
que  préserver  de  la  fausse  science,  ila  contribuéàdonner  la  vraie.  11 
enseigne  comment  l'âme  s'élève  à  Dieu  de  tous  ses  mouvements, /^ar 
ondulations  spirituelles^  comme  il  dit,  et  en  même  temps  son 
magniiique  style  imprime  l'élan  à  ces  ondes  lumineuses. 

Depuis  bien  longtemps  la  philosophie  n'avoit  revêtu  tant  de  ma- 
gnificences, et  n'avoit  répandu  plus  de  vérités  darrs  un  flot  de  poésie 
plus  large  et  plus  pur.  Ce  n'est  pas  ce  style  ardent  de  Lamennais,  cet 
entrain  passionné,  celle  éloquence  véhémente,  ce  glaive  flamboyant^ 
cette  logique  qui  va  toujours  à  l'extrême,  cette  manière  conquérante 
qui  ne  traverse  le  domaine  de  la  philosophie  que  pour  le  ravager  ;  ce 
n'est  pas  non  plus,  comme  sous  la  plume  de  J.  de  Maislre,  un  style  de 
grandes  saillies,  de  longs  éclairs,  d'éclats  surprenants,  expression 
originale  de  l'esprit  s'élevant  jusqu'au  génie.  Non  ,  le  style  du 
P«  Gratry  est  calme,  contenu  ;  il  suit  la  pensée  dans  tous  ses  replis  ; 
il  en  développe  toutes  les  ressources;  c'est  comme  une  grande 
lumière  qui  se  lève  à  l'horizon.  11  faut  écrire  lentement,  dit-il  dans 
sa  logique:  et  l'on  voit  qu'il  a  usé  du  précepte  :  il  écoute  le  maître 
intérieur,  il  craint  par  la  précipitation  de  perdre  la  vue  nette ,  de 
confondre  les  sons:  il  interroge  son  cœur  dans  la  solitude,  il  parle 
â  Dieu  dans  la  prière,  et  il  écrit  ce  qu'il  sent  ,  ce  qu'il  a  entendu. 
Voilà  comme  il  comprend  le  style  :  car,  lui  qui  a  un  sens  fort  et  droit, 
ne  peut  souffrir,  pas  plus  que  la  philosophie  abstraite ,  cet  esprit 
littéraire  qui,  devenu  le  culte  de  la  vie,  parvient  à  force  d'art,  par 
imitation.»  par  hypocrisie,  à  se  passer  de  la  pensée,  qui  écrit  ce  qu'il 
n'a  pas  senti,  et  qui  prête  à  tout,  à  la  vérité,  à  l'erreur,  au  bien  et  au 
mal,  un  vêtement  de  banale  élégance. 

Toutefois,  à  ceux  mêmes  qui  ne  se  bornent  pas  au  culte  de  l'ex- 
pression, mais  qui  cherchent  sincèrement  la  vérité  à  exprimer,  il 
signale  un  écueil  ;  l'âme  dit- il  avec  Joubert,  se  chante  naturellement 
tout  ce  qui  est  beau  ;  il  faut  donc  craindre  un  excès  d'harmonie  mu- 
sicale ;  on  doit  Téviter  non  par  des  efforts  d'art,  mais  par  cette 
pudeur  de  l'âme  qui  ne  veut  pas  s'abandonner  tout  entière  sous  les 
yeux  de  la  foule.  11  suffit  d'avoir  lu  quelques  pages  du  P.  Gratry, 
pour  comprendre  que  c'est  une  confidence.  Cet  admirable  écrivain 
n'ose  se  laisser  aller  à  son  inspiration,  il  craint  de  traduire  ses  har- 
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monies  intérieures;  mais  songeant  avant  tout  à  éclaircir  sa  pensée,  il 
arrête  sans  cesse  son  élan,  il  cherche  de  plus  en  plus  à  préciser  sa 
pensée  ;  il  sait  marquer  sa  marche  par  de  forts  jalons  :  il  parle  pour 
dissiper  des  doutes  et  non  pas  pour  tresser  des  couronnes  poétiques  ; 
de  sorte  qu'au  milieu  même  de  ses  magnificences  d*imagination,  il 
conserve  toujours  le  caractère  sérieux  de  la  science.  Son  style  ne 
s'échappe  pas  en  tirades;  mais  il  a  Funilé,  la  continuité  ,  la  déduc- 
tion qui  caractérisent  les  classiques.  Il  y  a  dans  tout  ce  qu'il  dit  un 
calme  qui  inspire  la  confiance  :  c'est  un  beau  fleuve  dont  Teau  trans- 
parente s'avance  par  une  pente  insensible,  réfléchissant  â  la  fois  les 
profondeurs  du  ciel  et  les  harmonies  de  la  terre.  Platon,  à  l'ombre 
des  platanes  du  cap  Sunium,  sous  le  ciel  de  la  Grèce,  les  yeux  fixés  à 
l'horizon  de  la  mer,  ne  méditoit  pas  sur  Dieu  d'une  manière  plus 
sereine;  mais  k  P.  Gratry  a,  de  plus  que  Platon,  Texpérience  et  la 
pratique  de  l'amour  divin,  réveillé  par  la  lumière  du  christianisme, 
fortifié  par  les  combats  delà  vie.  Celte  supériorité  de  tout  chrétien 
sur  le  grand  matlre  de  la  philosophie  ancienne,  il  l'a  exprimée  dans 
une  magnifique  comparaison  entre  saint  Augustin  et  le  disciple  de 
Socrate.  ((En  mesurant,  dit-il,  le  progrès  de  cet  homme  universel 
dont  parle  Pascal  ,  le  progrès  de  l'esprit  humain  comparé  dans  ces 
deux  génies  frères,  on  croit  voir  le  même  homme,  d'abord  dans  sa 
première  et  poétique  jeunesse,  puis  dans  la  force  de  son  âge  mûr. 
Tout  jeune  quand  il  étuit  Platon,  il  avoit  aimé  la  vertu,  la  vérité,  il 
s'étoit  dit  :  je  serai  bon  et  je  posséderai  la  science  ;  je  saurai  les 
mystères  de  ce  beau  inonde;  je  connoilrai  Celui  qui  en  est  le  père  et 
l'auteuret  il  enlrevoyoit  et  poursuivoit  cet  idéal  dans  sa  riche  imagi- 
nation. £t  maintenant,  après  des  luttes  cruelles,  après  une  vie 
entière  de  travail,  de  courage,  après  bien  des  prières,  des  larmes  et 
des  victoires,  après  avo  r  appris  par  expérience  d'où  vient  la  force, 
après  une  nouvelle  alliance  avec  Dieu,  avec  Dieu  non  plus  rèfé 
comme  poétique  spectacle,  mais  possédé  comme  substance  de  la  vie; 
cet  homme  enfin  victorieux  et  soutenu  du  Père  auquel  il  s'est  confié, 
cet  homme  connoit  la  vérité,  cet  homme  est  bon  et  porte  dans  son 
âme  mûrie  par  le  soleil  de  Dieu  les  forces  et  les  vertus  des  fruits 
dont  sa  jeunesse  avoit  les  fleurs.  Tels  sont  Platon  et  saint  Augustin, 
si  on  compare  les  résultats.  » 

Avec  son  admirable  sens  pratique,  le  P.  Gratry  cherche  la  science 
qui  forme  l'homme  et  non  pas  celle  qui  s'enveloppe  de  difficultés, 
qui  se  hérisse  d'un  langage  barbare  et  ne  s'adresse  qu'à  un  petit 
nombre  d'initiés  ;  il  va  toujours  droit  au  but  et  il  croit  d'autant 
plus  nécessaire  de  tout  simplifier  que  pour  parvenir  à  une  connois- 
sance  juste  et  saine,  il  ne  suffit  pas,  selon  lui,  de  se  vouer  à  une 
étude  exclusive  ;  tout  esprit  développé  avec  disproportion  ressemble, 
dit  Bacon,  à  un  miroir  sans  symétrie  et  qui  ne  rend  que  des  images 
difformes  des  choses  !  Joubert  compare  ceux  qui  ne  se  vouent  qu'à 
l'élude  des  sciences  physiques,  auxGyclopes  qui  n'ont  qu'un  œil.  Ceque 
veut  donc  le  P.  Gratry,  c'est  d'arriver  à  la  science  comparée.  Or  lui- 
même  Ta  pratiquée,  et  il  en  témoigne  la  fécondité  ;  ancien  élève  de 
l'école  polytechnique,  profondément  versé  dans  les  sciences  physiques 
et  mathématiques,  il  se  sert   constamment  de  ces  sciences  pour 
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^claircir  son  enseignemenl  philosophique.  On  a  souvent  'remarqué 
que  la  plupart  des  grands  philosophes  furent  malhémaliciens.  Sans 
remonter  au  XVlh  siècle,  il  nous  suffira  de  rappeler  le  nom  de  Bor- 
das-DesmouIin  et  celui  de  Balmès,  qui,  jusqu'à  Tâge  de  trente  ans, 
enseigna  les  mathématiques  élémentaires  dans  une  petite  ville  d'Es- 
pagne, qu'il  appeloit  sa  cage.  Mais  selon  le  P.  Gratry,  les  mathé- 
matiques ne  fortifient  qu'un  côté  de  l'esprit  et  ne  le  cultivent  qu'in- 
complètement; c'est  pourquoi  cette  étude  n'est  féconde  que  chez 
ceux  dont  les  autres  facultés  sont  proportionnellement  développées. 
Sous  ce  rapport,  il  nous  fournit  le  meilleur  modèle;  mathématicien 
poète,  philosophe  chrétien,  esprit  trempé  par  la  réflexion^  fortifié 
par  l'élude,  nourri  dans  la  prière,  réchaufi^  d'amour  divin,  son  re- 
gard lumineux  saisit  directement  l'unité  des  choses.  Une  de  ses  plus 
belles  démonstrations  est  celle  où  il  établit  que  la  logique  du  quié- 
tisme  est  la  même  que  celle  de  la  sophistique  moderne;  Hegel  pro- 
clamé que  l'être  c'est  le  néant,  et  les  faux  mystiques  cherchent  à  pra- 
tiquer Tanéantissement  de  l'être  ;  ils  veulent  détruire  la  volonté , 
la  paralyser  en  plongeant  l'âme  dans  un  état  tout  passif. 

Une  des  principales  causes  de  nos  erreurs,  selon  la  remarque  du 
P.  Gratry ,  c'est  cet  orgueil  scientifique  par  lequel  les  philosophes 
prétendent  toujours  avoir  inventé  tout  le  système  delà  vérité,  inconnu 
jusqu'à  eux.  Par  contre,  dans  l'histoire  ils  cherchent  à  montrer 
que  les  plus  grands  génies  n'ont  guère  fait  autre  chose  que  se 
tromper;  et  ils  tournent  à  l'erreur  toutes  leurs  pensées  :  on  doit 
l'avouer,  ce  procédé  augmente  l'intérêt  de  stérile  curiosité  qu'on 
n'apporte  que  trop  souvent  dans  la  science;  car  la  vérité  est  une  et 
il  paroU  monotone  de  la  rencontrer  toujours  ;  mais  l'erreur  a  des 
variétés  infinies  et  les  historiens  de  la  philosophie  semblent  la  recher- 
cher par  plaisir,  pour  éviter  Pennui.  Descartes  et  le  XVll"  siècle  ne 
sont  pas  sous  ce  rapport  exempts  de  tout  reproche.  Ils  ont  prétendu 
fonder  une  philosophie  toute  nouvelle  ,  se  passer  de  tous  les  foyers 
de  lumière  des  temps  antérieurs  ;  ils  se  sont  imaginés  que  tout  étoit  à 
recommencer,  et  dans  leur  réaction  contre  la  scolastique  ,  ils  ont 
brisé  de  bonnes  traditions  en  même  temps  que  les  mauvaises.  C'est 
ainsi  qu'ils  ont  abandonné  l'étude  de  saint  Thomas  d'Aquin ,  qui 
pouvoit  fournir  tant  d'enseignements  au  grand  siècle.  Aujourd'hui 
la  bonne  philosophie  est  revenue  à  ces  sources  fécondes  et  dédaignées 
des  siècles  antérieurs  à  Descartes ,  et  elle  y  recourt  avec  d'autant 
plus  de  sécurité,  que  l'on  a  constaté  que  le  père  delà  philosophie 
moderne  avoit  beaucoup  emprunté  à  saint  Anselme  et  à  saint  Au- 
gustin ,  dans  les  ouvrages  duquel ,  on  trouve  trois  fois  le  :  Je  pense^ 
donc  je  suis,  Leibnitz  étudioit  les  scolastiques ,  dans  lesquels  il 
avouoil  avoir  trouvé  de  l'or.  De  nos  jours,  Balmès  a  montré  par  son 
exemple  ,  tout  le  fruit  que  Pon  pouvoit  retirer  des  philosophes  du 
moyen-âge  et  particulièrement  de  saint  Thomas  d'Aquin.  Le  P.  Gra- 
try aussi  a  puisé  abondamment  dans  les  travaux  prodigieux  de 
VAngedeVEcole^  magnifique  ensemble,  dans  lequel  la  vérité  se 
déploie  dans  tout  son  jour  ;  œuvre  d'une  raison  inspirée  d'une  intel- 
hgence  sanctifiée,  toujours  calme,  sans  lueurs  passagères  et  sans 
inégalités.  Il  a  voulu  renouer  la  tradition  du  XVll''  siècle,  dans  lequel 
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sa  pensée  se  sent  à  Taise ,  où  H  trouve  les  harmonies  de  la  science 
qu'il  recherche  partout.  Mais  il  ne  s'est  pas  arrêté  à  l'étude  dé  celte 
belle  époque ,  au  milieu  de  ces  génies  qui  semblent  frères  du  sien,  et 
dans  la  familiarité  desquels  il  est  entré ,  tant  il  les  a  étudiés  :  mais  il 
est  remonté  plus  haut  ;  car  il  ne  veut  rien  dédaigner  :  il  a  fait  voir 
comment  toutes  les  grandes  voix  du  génie  ont  toujours  redit  les 
mêmes  enseignements  à  travers  les  siècles  ,  depuis  les  douces  et  se- 
reines inspirations  du  disciple  de  Socrate,  chants  de  l'aurore  de 
la  pensée  philosophique  ,  jusqu'aux  profondes  méditations  de  Dès- 
cartes ,  de  Pascal,  de  Leibnitz,  de  Mallebranche,  de  Bossuet ,  de 
Pétau  et  de  Thomassin.  Le  P.  Gratry  montre  tous  ces  grands 
hommes  se  réunissant  dans  le  foyer  de  la  vérité ,  et  fcsant  entendre, 
des  profondeurs  de  l'histoire ,  le  concert  de  la  vérité  universelle.  En 
cela  il  a  suivi  les  traces  de  Thomassin^  le  grand  théologien  de  TOra- 
toire,  et  l'on  doit  lui  appliquera  lui-même  ce  qu'il  a  dit  de  son  illustre 
prédécesseur.  «Il  prend  tout  en  bonne  part,  lorsque  cela  n'est  pas  en- 
tièrement impossible  ;  il  rejette  peu,  admet  beaucoup  :  son  génie 
vaste  est  largement  hospitalier  ;  il  trouve  toujours  chez  lui  quelque 
place  pour  chacun  ;  il  ne  repousse  que  les  méchants  et  les  impies  ; 
mais  tout  ce  qui  a  été  sérieux^  sincère  dans  la  recherche  du  vrai  est 
accueilli.  » 

Cependant  on  doit  bien  reconnolire  que,  si  cette  méthode  lui  a  ad- 
mirablement réussi  quant  à  Platon,  elle  a  été  trop  loin  en  indulgence 
pour  Aristote;  on  le  sait  ^  ce  philosophe  s'étoit  renfermé  dans  la 
sphère  logique  avec  une  fermeté  qui  a  fait  la  gloire  de  son  génie;  il  re- 
jetoil  toutes  les  idées  qn'il  ne  pouvoit  concilier  dans  ses  syllogismes, 
et  repoussant  loin  de  lui  comme  de  sublimes  rêves  ,  les  immortels 
instincts  du  cœur,  poursuivant  la  réalité  dans  une  analyse  glacée,  il 
avoil  élevé  devant  l'œil  de  la  raison  un  système  que  celle-ci  pouvoit 
embrasser  d'un  regard ,  sans  rien  qui  dût  l'émouvoir  ni  la  troubler. 
Dans  ce  système,  il  n'y  a  pas  de  création;  Dieu  n'est  que  le  terme 
suprême  de  la  série  des  existences;  l'homme  n'a  qu'une  participation 
d'âme  et  un  semblant  d'immortalité. 

Pour  ramener  à  la  vérité  ce  sublime  rationaliste  ,  le  P.  Gratry ,  au 
Heu  de  l'expliquer ,  a  dû  le  transformer  à  Texemple  de  saint  Thomas 
d'Aquin  ,  qui  lui  emprunta  presque  toutes  ses  idées  de  détail ,  mais 
pour  les  placer  dans  le  magnifique  plan  que  lui-même  avoit  conçu. 

Le  P.  Gratry  a  très-clairement  indiqué  le  but  de  ses  travaux  philo- 
sophiques :  le  rationalisme  a  aujourd'hui  accompli  toute  son  évolu- 
tion ,  il  est  parvenu  à  ses  dernières  conséquences,  il  a  abouti  à  l'ab- 
surde et  il  Ta  avoué,  il  s'en  est  fait  gloire;  il  a  proclamé  par  la  bouche 
de  Hegel  qu'il  n'y  avoit  de  possible ,  de  vrai,  de  réel  que  la  contra- 
diction, il  a  pris  pour  base  cet  axiome  que  l'être  c'est  le  néant  ;  et 
prétendu  âérnonireT  Videniïté  de  /'identique  et  du  non  identique. 
Le  P.  Gratry  a  compris  que  cette  audacieuse  entreprise,  en  renver- 
sant la  raison  ,  tend  à  ruiner  le  monde  moral  ;  qu'elle  abaisse  les 
âmes,  pour  les  livrer  tout  entières  à  l'empire  des  srns  ;  il  a  vu  l'es- 
prit d'incrédulité  cherchant  par  cette  dégradation  de  la  raison  ,  à 
détruire  le  christianisme,  à  obstruer  les  âmes  d'erreurs ,  pour  empê- 
cher que  le  rayon  de  la  foi  ne  parvienne  jusqu'à  elles,  A  la  vérité,  la 
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fbî  est  indépendante  de  la  raison  ;  mais  celle-ci  peut  lui  fournir  son 
appui ,  réclairer  de  ses  rayons  ;  elle  sert  ensuite  à  préparer  le  coeur, 
à  recevoir  la  lumière  surnaturelle  ;  ce  sont  ces  deux  grandes  vérités, 
que  les  prodigieux  travaux  de  saint  Thomas  ont  apprises  au  P.  Gra- 
try.  La  somme  philosophique,  dit-il,  c'est  Tintelligence  cherchant  la 
foi  ;  la  somme  théologique ,  c'est  la  foi  cherchant  l'intelligence. 
Mais  quelqu'imposant  que  soit  ce  témoignage  du  saint  Docteur  dont 
la  somme  théologique  resta  toujours  ouverte  sous  les  yeux  des  Pères 
du  Concile  de  Trente ,  quelque  puissante  que  soit  l'unanimité  des 
plus  grands  génies  en  faveur  des  droits  de  la  raison,  l'auteur  De  la 
connoissance  de  Dieu  se  sent  encore  appuyé  sur  une  autorité  plus 
décisive,  celle  de  l'Ëglise.  L'Eglise  en  effet  a  toujours  condamné  la 
doctrine  fanatique,  qui  annihile  la  raison  humaine,  et  foule  aux  pieds 
ce  don  naturel  de  Dieu.  Cette  doctrine  étoit  celle  de  Calvin  et  de 
Luther  ,  et  elle  ne  se  trouve  pas  seulement  énoncée  dans  quelques 
passages  de  leurs  écrits  ,  mais  elle  est  le  fondement  même  de  la  ré- 
forme religieuse  qu'ils  voulurent  opérer.  Selon  eux,  le  péché  originel 
a  détruit^  brisé,  anéanti  toutes  les  puissances  naturelles  de  l'homme, 
il  nous  a  enlevé  la  raison  et  la  liberté  pour  nous  livrer  sans  partage  à 
la  concupiscence.  C'est  de  ce  point  de  départ,  comme  l'a  montré 
IMoehIer  dans  sa  symbolique ,  qu'ils  arrivoient  à  la  doctrine  delà  jus*, 
tification  par  la  foi  seule  et  sans  les  œuvres  :  selon  eux,  l'homme  par 
lui-même  n'a  de  puissance  que  pour  le  péché  ;  Dieu  seul  opère  le 
bien  dans  la  créature,  sans  aucun  concours  ;  celle-ci  est  incapable  de 
tout  mérite,  et  la  justification  n'extirpe  pas  le  péché  mais  ne  fait  que 
le  couvrir  aux  yeux  de  la  justice  souveraine.  On  conçoit  que  Luther 
ait  condamné  toutes  les  sciences  spéculatives  comme  des  erreurs  dam- 
nables,  et  que  Swingle  ait  exprimé  le  vœu  que  les  élèves  du  sanctuaire 
se  passent  de  livres  pour  apprendre  un  métier.  Le  P.  Gratry  n'a 
pas  seulement  la  régie  infaillible  des  décisions  qui  ont  condamné  les 
hérésies  de  Luther,  de  Calvin,  de  BaYus  et  de  Quesnel.  Mais  il  trouve 
encore  la  question  des  droits  de  la  raison  directement  exposée  dans 
le  Cathécliisme  romain,  composé  par  ordre  du  Concile  de  Trente,  et 
sanctionné  dans  tous  les  temps  par  les  pins  éclatantes  approbations 
de  l'autorité  ecclésiastique.  Voici  les  passages  qu'il  cite  :  u  Telle  est  la 
nature  de  l'âme  et  de  l'intelligence,  dit  ce  cathécliisme  œcuménique^ 
que,  quoi  qu'elle  ail  pu  découvrir  par  elle-même  â  force  de  travail  et 
de  soin  beaucoup  de  vérités  dans  l'ordre  des  choses  divines,  cepen- 
dant la  plus  grande  partie  de  ces  vérités,  celles  qui  mènent  au  salut 
éternel,  Hn  pour  laquelle  Dieu  créa  l'homme  à  son  image^  la  raison 
ne  peut  les  voir  ni  les  connoltre  par  sa  seule  lumière  naturelle. 
((  La  grande  différence  entre  la  philosophie  chrétienne  et  celle  du 
siècle  consiste  en  ce  que  cette  dernière,  guidée  par  la  seule  lumière 
naturelle,  prenant  pour  point  de  départ  les  choses  visibles  et  les 
effets  de  Dieu,  ne  s'élève  à  comprendre  les  perfections  invisibles  de 
Dieu  que  peu  à  peu,  difficilement,  après  de  longs  travaux,  et  parvient 
ainsi  à  connoltre  que  Dieu  est ,  et  qu'il  est  cause  première  et  auteur 
de  toutes  choses;  mais  la  foi  au  contraire  élève  et  fortifie  tellement  le 
regard  de  notre  âme,  qu'elle  pénètre  le  ciel  sans  effort,  s'y  trouve 
enveloppée  de  la  lumière  de  Dieu,  peut  contempler  d'abord   la 
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souree  même  de  réternelle  lumière  ,  puis  dans  celte  source  toutes  les 
choses  créées,  en  sorte  que  l'âme  connoit  par  expérience,  comme  le 
dit  le  prince  des  Apôtres,  qu'elle  est  appelée  à  l'admirable  lumière 
de  Dieu  et  elle  tressaille  de  bonheur  dans  sa  foi, 

»  Dieu  habite,  ditl'apôtre,  unelumière  inaccessible ,  que  nul  homme 
ne  Yoit  ni  ne  peut  voir.  Notre  âme,  pour  arriver  à  la  sublimité  de 
Dieu,  doit  être  dégagée  de  ses  sens.  C'est  ce  qui  est  imposible  en 
celte  vie  par  les  seules  forces  de  la  nature. 

n  Ce  n'est  pas  toutefois  qu'en  aucun  temps  Dieu  ait  laissé  l'homme 
sans  témoignage  de  lui-même;    il  a  rempli  le  monde  de  biens  ,   dit 
l'apôtre;  il  a  donné  au  ciel  la  rosée,  à  la  terre  sa  fécondité,  à  tout  ce 
tpii  vit  sa  nourriture  ,   au  cœur  de  l'homme  sa  joie.  Et  c'est  là  ce 
qui  a  appris  aux  philosophes  à  ne  rien  attribuer  de  bas  à  la  majesté 
de  Dieu,  à  éloigner  de  son  idée  toute  matière,  tout  mélange  grossier, 
à  lui  attribuer  tout  bien  et  toute  vertu  en  un  degré  parfait;  à  le  con- 
cevoir comme  la  source  vive  et  inépuisable  de  toute  bonté,  de  toute 
qualité,  d'où  découle  sur  la  créature  toute  perfection  ;  à  l'appeler 
sage,  ami  de  la  vérité,  principe  delà  vérité  et  autres  noms  qui  sup- 
posent la  souveraine  et  absolue  perfection  ;  enfin  à  le  dire  immense, 
infini  dans  sa  force,  dans  sa  grandeur,  dans  sa  puissance  et  dans  son 
action.  Tels  sont  les  grands  traits  de  la  connoisance  de  Dieu,  vrai- 
ment conformes  à  la  nature  de  Dieu  et  à  l'autorité  des  saints  livres, 
que  la  philosophie  a  découverts  dans  la  contemplation  de  la  nature. 
£t  toutefois  sur  ce  point  même  on  connoit  aussitôt  la  nécessité  de 
l'enseignement  divin,  si  l'on  remarque  que  la  foi,  non  seulement 
donne,  comme  on  l'a  dit,  aux  plus  simples  ci  aux  plus  ignorants,  de 
suite  et  clairement,  les  connaissances  que  les  sages  n'obtiennent  qu'à 
force  de  temps  et  d'efforts;  mais  encore  qu'elle  imprime  dans  l'àme 
une  connoissance  plus  certaine  et  plus  pure  que  si  l'intelligence  y 
parvenoit  par  le  travail  de  la  pensée  humaine  :  outre  que  la  lumière 
de  la  foi  ouvre  aux  croyants  un  autre  ordre  de  connoissances  divines 
que  ne  sauroit  donner  le  spectacle  de  la  nature.  »  Après  cela  on 
conçoit  que  le  P.  Gratry  combatte  de  toutes  ses  forces,  le  pyrrho^ 
nisme  prétendument  catholique.  Au  moment  où  le  rationalisme, 
dans  l'arrogance  de  sa  force  naissante,  proclama  la  souveraineté  de 
la  raison  et  menaça  de  détruire  la  religion,  les  esprits  exagérés 
crurent  qu'il  n'y  avoit  qu'un  moyen  de  conjurer  le  danger,  c'étoit 
d'annihiler  la  raison  ;  qu'il  falloit  la  détruire  pour  empêcher  ses 
empiétements,  lui  contester  le  droit  de  vivre  parce  qu'elle  avoit  pré- 
tendu à  l'empire.  Par  là  ils  travailloient  à  l'œuvre  du  rationalisme, 
qui  a  fini  par  vouloir  prouver  que  la  raison  humaine  ne  peut  affir- 
mer que  ses  contradictions  :  aujourd'hui  ils  lui  donnent  la  main  ;  car 
il  est  rigoureusement  vrai  en  métaphysique  que  les  extrêmes  se  tou- 
chent. Le  protestantisme,  p.  ex.,  commençoit  par  contester  toute  effica- 
cité aux  facultés  naturelles;  d'après  lui,  c'éloil  Dieu  seul  qui  opéroit  le 
Lien  dans  l'homme,  dirigeoit  sa  volonté  :  de  même  c'étoit  l'Esprit- 
Saint  qui  seul  éclairoit  toute  intelligence  et  lui  enseignoit  intérieure- 
ment le  sens  des  divines  écritures  :  il  en  résultoil  que  chacun  se 
croyoit  le  droit  de  prendre  tous  les  caprices  et  toutes  les  contrailic- 
lions  de  sa  raison  pour  des  rcvclalions  d'en  haut.  La  doctrine  du 
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libre  ezanifii  sortit  de  la  doctrine  qui  nioit  toute  liberté  et  ne  Tof oft 
partout  que  Fempire  de  la  grâce;  la  raison  homaine  après  avoir  été 
déclarée  éteinte  par  le  péché,  se  trouva  divinisée,  et  reconnue  pour  la 
voix  de  TEsprit  saint.  De  même  le  rationalisme  commence  par  ensei- 
gner la  souveraineté  de  la  raison  et  il  aboutit  à  en  foire  un  objet  de 
dérision,  ne  lui  laissant  d'autre  partage  que  celui  de  Fabsurde  :  H  la 
proclame  seule  reine  de  Fempire  de  la  lumière  et  il  laisse  le  jour 
baisser  autour  d'elle,  les  ténèbres  Fenvelopper  ponr  s*écrier  enfin  r 
le  jour  c'est  la  nuit.  Il  la  (rface  sur  Fautel  mais  pour  lui  foire  subir 
la  dégradation  des  sens. 

]*e  P.  Gralry  s'efforce  donc  de  montrer  et  de  défendre  les  droits 
de  la  raison  :  le  dernier  terme  d'abaissement  selon  loi,  c'est  Findiffé- 
rence  en  matière  raisonnable  ;  il  veut  relever  les  âmes,  il  sait  que 
plus  l'intelligence  s'élève,  plus  elle  est  près  de  la  foi.  «  Autrefois, 
s'écrie- t-il,  on  menaçoit  le  christianisme  de  la  raison  et  de  la  liberté; 
aujourd'hui,  nous  osons  affirmer  ceci  :  on  ne  peut  plus  combattre  le 
christianisme  qu'en  détruisant  la  raison  et  la  liberté.  » 

H  nous  restera  maintenant  à  faire  connoltre  en  résumé  les  idées 
que  le  P.  Gratry  expose  dans  son  traité  de  la  connotssance  de  Dieu  et 
dans  son  traité  de  logique.  Ex.  LION. 


SUR  LE  JURY  D'ELEVE  UNIVERSITAIRE. 

Tel  qu'étoit  ce  jury,  nous  pensons  que  c'est  un  bonheur  de  le 
voir  supprimé.  Cependant  beaucoup  de  personnes  sont  portées  à 
croire,  qu'un  jury  d'élève  universitaire,  bien  organisé,  impartial  et 
qui  n'exigeroit  dans  un  humaniste  que  les  connoissances  essentielles 
pour  èlre  en  état  d'aborder  l'étude  des  sciences  universitaires,  beau* 
coup  de  personnes,  disons-nous,  sont  convaincues  qu'un  tel  jury 
rendroit  d'immenses  services.  En  effet,  il  porteroit  la  jeunesse  des 
collèges  à  s'appliiiner,  et  à  s'appliquer  surtout  aux  matières  les  plus 
importantes  ;  il  peupleroit  les  universités  de  jeunes  gens  qui  seraient 
à  même  de  construire,  sur  des  fondements  solides,  l'édifice  des 
hautes  sciences,  et  il  en  excluroit  les  ineptes  qui  ne  feraient  qu'y 

Î»erdre  leur  temps  et  l'argent  de  leurs  parents  ;  il  n'en  exclurait  pas 
es  jeunes  gens  timides  ou  qui  s'énoncent  moins  facilement  (parmi 
lesquels  il  y  en  a  souvent  de  très-aptes  pour  les  hautes  études).  De 
plus  il  contrtbueroit  puissamment  à  faire  refleurir  les  études  solides  ; 
et  ce  seroit  un  honneur  pour  la  Belgique  d'avoir  donné  un  salutaire 
et  éclatant  exemple  â  d'autres  pays  où  les  fortes  études  vont  à  la  dé- 
rive et  où  ,  comme  chez  nous ,  il  ne  règne  que  trop  une  malheu- 
reuse tendance  vers  les  études  superficielles. 

Voici,  sur  celte  matière,  les  éléments  d'un  simple  projet  d'orga- 
nisation, sans  développement  ni  explication.  Les  hommes  compétents 
qui  ont  l'expérience  de  l'enseignement  et  des  examens,  en  jugeront 
facilement. 

Il  y  a  dans  chaque  rhef-lieu  de  province  un  jury,  composé  de  5 
membres  titulaires  et  d'un  suppléant. 
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Le  camlklat  sie  fait  inscrire  dans  le  eheMieu  de  son  choix  pendant 
la  1'*  moitié  de  juillet,  en  indiquant  s'il  a  fait  des  études  privées  ou 
dans  quel  établissement  public  il  a  fak  sa  rhétorique. 

Le  MonileurpubUe^  avant  le  20  juillet,  les  noms  de  tous  les  élèves 
inscrits,  avec  l'indication  de  rétablissement  où  ils  ont  fait  leur  rhé- 
torique. 

Avant  la  fin  de  juillet,  les  27  établissements  qui  ont  fourni  le  plus 
d'élèves,  nomment  un  membre  du  jury,  et  les  9  établissements  parmi 
ces  27  nomment,  outre  le  membre  titulaire,  un  membre  suppléant. 
Le  Uonîleur  publie,  avant  le  5  août,  les  membres  nommés  par 
chaque  établissement. 

Avant  le  10  août,  le  ministre,  devant  une  commission  de  3  délé- 
gués (dont  un  appartient  à  Tenseig^nement  officiel  et  un  autre  à  ren- 
seignement l^bre)  fait  procéder  à  Bruxelles  au  tirage  au  sort,  afin  de 
connoltre  le  nombre  ternaire  des  titulaires  et  le  membre  suppléant 
qui  forme  le  jurjr  de  chaque  chef-lieu. 

Un  V^  tirage  entre  les  membres  délégués  par  les  établissements  de 
FEtat  désigne  un  membre  pour  chacun  des  9  chefs-lieux  ;  un  second 
tirage  entre  les  membres  délégués  par  les  établissements  libres  dé- 
signe un  second  membre.  S'il  y  avoil  moins  de  9  men:>bres  apparte- 
nant h  l'une  on  l'autre  de  ces  deux  catégories  d'établissements,  un 
S*»»  tirage  entre  les  membres  appartenant  à  la  catégorie  la  plus  nom- 
breuse compléteroit  le  vide  qu'il  y  a  pour  un  ou  plusieurs  chefs-lieux. 
Un  dernier  tirage  entre  tous  les  membres  restants  indique  pour 
chaque  chef-lieu  le  membre  qui  complète  le  nombre  ternaire  du  jury. 
Une  même  opération  entre  les  9  établissements  qui  ont  fourni  le  plus 
d'élèves  à  examiner,  fait  connoitre  le  suppléant  de  chaque  chef  lieu. 

Le  surlendemain,  au  plus  tard,  le  Moniteur  fait  connoitre  les 
ternaires  et  le  suppléantdu  jury  de  chaque  chef-lieu. 

Il  n'y  aura  qu'un  examen  par  écrit. 

Le  jury  se  réunit  dans  chaque  chef-lieu  ,  le  1'  mardi  d'août.  Le 
lendemain,  élection  du  président  (  avec  voix  prépondérante)  et  du 
secrétaire.- Chaque  membre  présente  une  double  matière,  problème 
ou<question  sur  les  différents  sujets  que  les  élèves  auront  à  traiter. 

Le  jeudi,  â  8  h.,  devant  les  élèves,  sort  de  l'urne  une  des  6  ma- 
tières du  discours  latin  et  de  la  version  grecque.  Séance  de  3  heures. 

A  5  heures,  sort  de  l'urne  une  des  0  matières  à  traiter.  Séance 
jusqu'à  6  heures. 

Maximum  des  points  à  gagner  : 

Le  matin     ^  Discours  latin  (calculé  sur  2  h.  de  travail.)  40  points. 
)  Version  grecque  (      »       1  h.        »         )  10 
Discours  français  (     »       1  h.        »         )  1^ 
Problème  mathématique    1  h.        »         )  15 

L'après-midi.  1  ^  qy^'S^io"»   d'hist(anc.,  moyen-âge 

'^  ^  moderne,   de  la  Belgique  2   V^  points  )  10    >» 

2  questions  de  géogr.  2  7*      »       )    5    » 

(Quest.  générale  ou  sur  un  point  saillant.) 
Le  lendemain,  à  9  heures,  séance  supplémentaire, 
pour  les  élèves  qui  voudroient  composer  un  discours  ou 
Âamand  ou  allemand  ou  anglais.)  H    <> 

Total:  100  points- 


» 
>» 
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î^  plus  grande  distîDclioQ    •    •    •    0»  points. 

Jja  grande  distinction 90    » 

I^  distinction 80    » 

Mention  honorable 70    » 

£xcins  ceux  qui  n^auroient  pas    •    •    50    » 
Le  Monileur  publie  le  résultat. 

Toute  fraude  ou  teotalive  de  fraude  entraine  Texclusion  immé- 
diate. I^es  3  membres  du  jury  surYeillent  rigoureusement  pendant 
toute  la  durée  des  séances. 

Pour  le  discours  flamand,  allemand  et  anglais,  et  aussi  pour  les 
mathématiques,  Ic'S  membres  du  jury  peuvent  s'adjoindre  comme 
aide  ou  conseil  telle  personne  qu'ils  voudront. 


REVUE 

DE  l'administration    ET   DU    DROIT  ÂDHINISTRATIF    DE    LA 

BELGIQUE  y 

par  3IH.  BO:^JEAN,  BIVORT,  CLOES  et  DUBOIS.    —  lr«   année,   tome  i. 

Prix  i2  francs. 

S'd  est  une  science  qui  devroit  être  cultivée  et  approfondie  dans 
un  pays  conslilutionnel,  c'est  assurément  celle  de  l^ administration* 
Chacun  y  est  intéressé  :  d'abord  parce  que,  dans  un  tel  pays,  tout 
citoyen  a  le  droit  et  le  devoir  de  s'occuper  des  affaires  publiques  ; 
et  en  second  lieu^  parce  qu'il  est  ici  plus  nécessaire  que  partout  ail- 
leurs, de  bien  étudier  tous  les  rouages  de  l'administration  pour  ap- 
précier les  améliorations  dont  sa  marche  est  susceptible.  Remar* 
quons  que,  dans  un  pays  comme  le  nôtre,  ces  améliorations  sont 
plus  diâiciles  à  réaliser  que  sous  un  gouvernement  moins  libre.  Les 
abus  peuvent  s'y  multiplier  et  s'enraciner  avec  une  extrême  facilité  ; 
la  bureaucratie  se  propage  et  s'étend  par  la  force  même  des  choses, 
et  en  raison  de  rinslabililé  des  fondions  minislélielles  etderimmi|^-< 
tion  inévitable  de  la  politique  dans  l'administration. 

Pour  prévenir  et  corriger  au  besoin  des  abus  qui  peuvent  être  ici 
plus  fréquents  que  partout  ailleurs,  il  importe  que  tout  homme  qui 
s'occupe  des  intérêts  généraux  du  pays,  fasse  une  étude  attentive  de 
l'administration  et  du  droit  administratif.  H  faut  qu'il  cherche  à  pé- 
nétrer dans  toutes  les  questions  de  détail  et  qu'il  puisse  vérifier  par 
lui-même  la  valeur  et  l'importance  des  règles  qui  y  sont  mises  en 
pratique. 

A  un  autre  point  de  vue,  la  science  administrative  n'est  pas  moins 
utile.  Que  de  diôicultés,  de  contestations,  de  procès  les  particuliers 
n'éviteroient-ils  pas  s'ils  connoissoient  mieux  leurs  droits  et  leurs 
obligations  !  Que  de  fausses  démarches  ils  s'épargneroient  souvent, 
s'ils  étoient  mieux  au  courant  de  la  marche  administrative  dans  une 
foule  d'affaires  ! 

Comment  se  fait-il  qu'une  science  aussi  indispensable  ait  été  jus- 
qu'ici négligée  et  si  peu  étudiée  ?  On  ne  peut  s'expliquer  cette  espèce 
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tVabandon  que  par  rextrème  diCBculté  qu^elle  présente  et  par  la 
grande  variété  des  objets  qu'elle  embrasse. 

MM.de  BrouckereetTieiemans  avoient  publié  sur  cette  matière  un 
travail  qui  eût  rendu  d*immenses  services  au  pays,  s'il  avoit  été  conduit 
à  terme.  Aujourd'hui  leur  ouvrage  contient  encore  des  renseigne- 
ments utiles  ;  mais  il  a  vieilli,  et,  depuis  l'époque  où  les  premiers  vo- 
lumes ont  paru,  des  lois  et  de  nombreux  règlements  ont  introduit 
dalis  le  système  administratif  des  modifications  profondes  ,  parfois 
des  changements  complets. 

La  Revue  de  l'administration  que  nous  annonçons,  remplira, 
nous  l'espérons,  dans  le  domaine  de  la  science,  une  lacune  que  tout 


fonctionnaires  de  l'ordre  administratif,  déjà  connus  par  des  travaux 
importants,  prendra  sa  place  à  côlé  des  publications  les  plus  utiles 
qui  ont  paru  jusqu'ici  dans  notre  pays. 

Le  1"  volume  de  la  Revue  de  l'ad>iinistratio:<  est  terminé,  sauf 
la  table  qui  ne  tardera  pas  de  paroilre  avec  les  1"'  livraisons  du 
tome  second.  La  publication  des  dernières  livraisons  a  subi  quel- 
•ques  relards  inséparables  de  tout  commencement  de  mise  à  exécu* 
tion  ;  mais  d'après  les  rensiignemenls  qui  nous  ont  été  donnés, 
des  mesures  sont  prises  pour  qu'à^  l'avenir  la  revue  paroisse  à  des 
époque  fixes  et  d'une  manière  régulière. 

Voici  les  matières  que  contient  le  \^*  volume.  Gomme  articles  de 
fond  appartenant  à  la  direction  de  la  Revue  :  De  ['organisation 
administrative^  Des  octroits.  Du  pouvoir  communal.  Du  gla^ 
nage.  Des  moyens  de  parvenir  à  la  réforme  de  notre  système 
€t impôts.  De  la  création  d'institutions  de  prévoyance  en  faveur 
des  secrétaires  communaux.  De  Corganisation  des  adminis- 
trations provinciales.  De  la  responsabilité  des  membres  du  col' 
lêge  échevinal^  en  cas  de  préjudice  causé  à  la  commune  par 
suite  de  la  déconfiture  du  receveur  communal.  De  l'abolition  des 
octrois  communaux.  De  rétablissement  dun  conseil  d'Etat,  etc. 

On  remarque  en  outre,  parmi  les  travaux  signés  par  des  collabo- 
rateurs de  la  Revue  :  Du  halage  et  du  marchepied,  par  M. 
Clément  Labye.  De  la  propriété  des  cours  d'eau  pluviale^  par 
M.  J,  Sauveur.  Des  principes  de  la  législation  des  mines,  par 
M.  Ernest  Dupo>t.  De  la  garantie  d'un  minimum  d'intérêt  ap- 
pliquée à  C exécution  des  travaux  publics,  par  M,  le  professeur 
François  ;  De  la  servitude  de  ne  pas  bâtir  dans  le  voisinage  dfiS 
cimetières,  par  M,  Deviyère  etc. 

Enfin  la  Revue  contient  un  grand  nombre  de  décisions  de  l'admi- 
nistration ou  des  cours  et  tribunaux  sur  des  questions  relatives  à  la 
garde  civique,  à  la  milice  nationale,  au  droit  électoral,  aux  fabriques 
d*église,  sur  les  règlements  de  police  communale  etc.  etc. 

Le  nombre  et  l'étendue  des  articles  insérés  dans  le  premier  vo- 
lume nous  révèlent  toute  l'importance  de  cette  publication.  On  voit 
qu'elle  s'adresse  à  tous  les  administrateurs,  ainsi  qu'aux  juriscon^ 
suites.  Telle  a  été  du  reste  Fintenlion  de  ses  auteurs.  Mais  leur  but 
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est  «Kckisifement  scientifique,  et  non  politique  ;  et  \h  Tont  déelaré 
nellement  dans  ravertissement  qui  est  en  tète  de  la  V^  livraison  « 

Nous  ne  pouvons  que  féliciter  hautement  les  auteurs  de  la  Rbtue 
i>E  l'administration  et  du  DHOiT  ADMINISTRATIF  de  leur  coura- 
geuse  entreprise,  lis  rendent  à  Tadministration  et  au  pays  un  service, 
qui  s'augmentera  successivement  par  la  publication  de  nouvelles 
matières. 


CHARLES-QUINT  ET  L^EUROPE  AU  XVI«  SIÈCLE. 

BETBAITB    BT    MORT  DE  CHARLES-QUINT   AU  MONASTÈRE    jm 

TUSTE. 

Lettres  inédites  publiées  diaprés  les  ori{;înBDX    conservés  dans  les   Arcbites 
Royales  de  Simancas,  par  S.  Gachard.  Bruxelles^  1854.  T.  l«r. 

Cbarles-Quint ,  cbronique  de  sa  vie  intérieure^  de  sa  politique,  de  son  abdi- 
cation et  de  sa  retraite  dans  le  cloître  de  Yuste  j  par  M.  Amédée  Piguot. 
Paris ,  1854.  Un  toI.  grand  in-oct. 

Charles- Quint,   son  abdication^  son  séjour  et  sa  mort  àù  monastère  de  Tuste } 
par  M.  MiGNET,  2°^^  édition.  Paris ^  1854.*Un  toI.  in-oct. 

Charles-Quînt  avoit  reçu  de  sa  naissance  des  Etats  plus  vastes  que 
les  conquérants  n'en  ont  ré?é.  ]l  eut  à  les  défendre  à  Textérieur 
contre  la  rivalité  de  ses  Toisins,  à  Pintérieur  contre  les  soulèvements 
d*une  religion  ennemie,  en  même  temps  qu'il  dut  protéger FEurope 
contre  la  terreur  àfis  puissances  musulmanes  ,  affermies  dans  la 
confiance  d'une  fatalité  qui  jusqu'alors  avoit  toujours  accordé  le  suc- 
cès à  leurs  ariHes.  A  travers  des  guerres  continuelles  ,  son  génie 
Vigoureux  sut  porter  le  fardeau  d'une  administration ,  sous  laquelle  , 
comme  l'a  dit  Montesquieu  ,  le  monde  s'étendit.  Après  quarante  ans 
de  luttes  gigantesques,  de  travaux,  de  triomphes,  de  force,  de  per- 
sévérance et  de  courage;  après  s'être  rendu  neuf  fois  en  Allemagne, 
six  fois  en  Espagne,  sept  fois  en  Italie,  dix  fois  en  Flandre;  après  être 
passé  deux  fois  en  Angleterre,  après  avoir  quatre  fois  porté  en 
France  ses  ai*mes  victorieuses  et  conndutt  deux  fols  sur  le  sol  de 
l'Afrique  les  vaillants  chevaliers  d'Aragon  et  de  Caslille  ;  accablé 
d'infirmités  et  de  tristesse,  incapable  en  même  temps  de  porter  glo- 
rieusement tant  de  couronnes  et  de  mener  sur  le  trône  la  vie  décré- 
pite des  monarques  fainéants ,  il  laissa  à  ses  successeurs  un  empire 
conservé  intact  â  travers  la  grande  crise  qui  otivre l'histoire  moderne. 
)1  avoit  fait  plus  que  constituer  un  immense  empire ,  il  l'avoit 
conservé  ;  il  laissoit  après  lui  plus  que  des  royaumes  gagnés  par  la 
victoire,  plus  que  les  éphémères  conquêtes  de  la  guerre;  il  laissoit 
lin  patrimoine  héréditaire ,  défendu  contre  tous  ses  ennemis  et  dont 
les  siècles  seuls  ont  pu  arracher  des  lambeaux  à  sa  famille. 
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.  De  récentes  dccouverlcs  dans  les  archives  de  Simancas  ont  alliré 
Faltenliou  de  Thistoire  sur  les  deux  années  que  Charles-Quint  passa 
au  monaslère  de  Yuste;  et  les  travaux  de  MM.  Gachard ,  Mignet  et 
pichot ,  ont  dissipé  sur  ce  point  de  nombreuses  erreurs  accréditées 
dépuis  longtemps.  Charles-Quint  avoit  été  impliqué  dans  de  trop 
grandes  luttes ,  pour  ne  pas  devoir  attendre  Timiiartialité  du  temps. 
Bien  que  sa  retraite  au  monastère  de  Yuste  ne  forme,  pour  ainsi  dire, 
qu'un  épisode  dans  sa  vie,  cependant  les  études  consciencieuses  qui 
viennent  d*être  faites  sur  ce  point,  éclairent  d'un  nouveau  jour  la  poli** 
tique  du  grand  empereur.  Avant  d'examiner  ces  éludes  en  )iarticulier. 
il  importe  de  jeter  un  coup  d*œil  sur  la  transformation  intérieure 
que  subirent  les  divers  Etals  de  l'Europe  à  Tissue  du  moyen -âge. 

Le  règne  de  Charles-Quint  inaugure  Thistoire  moderne.  Au  milieu 
du  mouvement  de  la  renaissancr,   à  travers  les  controverses  que  le 

Î>rotestantisme  veut  soulever,  commence  une  nouvelle  ère  pour  la  po« 
itique.  A  ce  moment ,  les  divers  peuples  ont  fondé  leur  unité  natio- 
nale. Ils  cherchèrent  dès  lors  à  asseoir  leur  puissance  Sur  la  consti- 
tution de  leur  territoire.  I/intérèt  de  la  conservation  ou  de 
Tagrandissement  de  celui-ci  domina  toute  leur  politique  intérieure 
et  extérieure.  Les  dissentions  religieuses  provoquées  par  Luther, 
suivirent  les  exigences  decet  intérêt,  plutôt  qu'elles  ne  le  dominèrent; 
et  les  nécessités  de  cette  nouvelle  situation  pour  TEurope  amenèrent 
dans  la  constitution  des  Etats  du  continent,  une  transformation  qui 
s'opéra  dans  le  sens  de  la  monarchie  absolue.  La  Pologne  seule  conserva 
sa  monarchie  élective  et  des  institutions  qui  rappellent  celles  des  Ger- 
mains encore  barbares  ,  et  c'est  princij)alement  pour  ce  motif, 
qu'elles  ne  purent  se  maintenir  au  milieu  du  conflit  d'Etats  plus  for- 
tement constitués.  Quai.t  à  l'Angleterre,  elle  dut  à  des  circonstances 
tout  exceptionnelles  de  pouvoir  persister  dans  la  voie  de  la  tradition 
et  de  pouvoir  transformer  sa  monarchie  tempérée ,  établie  d'après  les 
idées  du  moyen-âge,  en  une  monarchie  constitutionnelle  répondant 
aux  nécessités  d'une  civilisation  plus  avancée. 

Sous  l'influence  des  traditions  romaines  et  germaniques,  sous 
l'influence  dominatrice  des  idées  chrétiennes,  les  gouvernements  de 
l'Europe  au  moyen-âge  s'étoient  constitués  sur  des  bases  analogues. 
Certaines  lois  fondamentales,  répondant  aux  besoins  de  l'époque, 
étoient  placées  par  le  respect  de  tous  au-dessus  de  toutes  les  vicissi- 
tudes du  temps  ;  en  vertu  de  ces  lois,  appuyées  sur  la  coutume,  tous 
les  pouvoirs  de  l'Etat  avoient  leurs  bornes.  Aucun  n'étoit  absolu  ;  les 
privilèges  des  Etats  généraux  et  provinciaux,  les  chartes  des  com- 
munes servoient  de  frein  à  la  monarchie.  Et  le  pouvoir  judiciaire, 
par  les  droits  de  remontrance  et  le  refus  de  l'enregistrement,  étoit 
pour  ainsi  dire  son  guide  et  son  contrôle.  J/idée  fondamentale  de  la 
monarchie  européenne  du  moyen  âge  étoit  la  limitation  du  pouvoir. 
Telle  est,  selon  Montesquieu ,  la  véritable  théorie  de  cette  forme  de 
gouvernement.  Et  déguisant  de  sévères  critiques  sous  des  clissifica- 
tions  générales,  l'auteur  de  Y  Esprit  des  lois  vouloil  enseigner  à  la 
France  qu'un  pays  est  bien  près  du  despotisme,  quand  il  a  brisé  les 
institutions  qui  dévoient  servir  de  barrière  à  la  royauté.  L'opiniâtre 
défenseur  de  la  tradition,  l'intrépide  croyant    des  idées  monar- 
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cbiqueft,  Joseph  de  Haistfe,  partoit  de  celle  idée  que  tout  ponroir 
humain  est  nécessairement  limité  sinon  en  droit,  au  moins  en  fait  ; 
sinon  par  une  institution,  au  moins  par  un  poignard.  Citant  un  ou- 
vrage d'un  ancien  magistrat,  voici  quelles  étoient,  selon  lui,  les  prin* 
eipes fondamentaux  de  la  monarchie  française: 

«  Le  roi  ne  règne  que  par  la  loi  et  n*a  puissance  de  faire  toutes 
choses  à  son  appétit. 

»  Il  est  des  lois  que  les  rois  eux-mêmes  se  sont  avoués  (  suivant 
l'expression  devenue  célèbre)  dans  Theureuse  impuissance  de  violer; 
ce  sont  les  lois  du  royaume,  à  la  différence  des  lois  de  circonstances 
et  non  constitutionnelles  appelées  lois  du  roi. 

»  Si  la  dynastie  régnante  irient  à  s'éteindre,  c'est  la  nation  qui  se 
donne  un  roi. 

n  Les  lois  du  royaume  ne  peuvent  être  faites  qu'en  générale  assem* 
blée  de  tout  le  royaume,  avec  le  commun  accord  des  gens  des  trois 
étaU. 

»  La  nécessité  du  consentement  de  la  nation  à  l'établissement  des 
impôts,  est  une  vérité  incontestable  reconnue  par  les  rois. 

y»  La  justice  est  administrée  au  nom  du  roi  par  les  magistrats  qui 
examinent  les  lois,  et  voient  si  elles  ne  sont  pas  contraires  aux  lois 
fondamentales.  » 

Mais  le  comte  de  Maistre  lui-même  devoit  avouer  que  ces  belles 
lois  n'étoient  pas  exécutées  (1).  La  France  avoit  laissé  tomber  son 
ancienne  constitution,  et  s'éteindre  ses  souvenirs  de  liberté  ;  toutes 
ses  traditions  avoient  été  anéanties,  absorbées  dans  la  grande  tradi- 
tion de  la  monarchie  ;  et  cette  monarchie  s'étoit  élevée  sur  les  ruines 
de  toutes  les  institutions  qui  tempéroient  son  pouvoir  ;  à  une  époque 
011  les  progrès  de  la  civilisation,  amenant  dans  l'intérieur  des  Etats 
des  relations  plus  étendues  et  plus  multipliées,  exigeoient  l'établisse- 
ment d'un  pouvoir  centralisateur  pour  maintenir  l'unité  nationale 
qui  se  constituoit ,  la  monarchie  avoit  pris  en  main  les  intérêts  du 
peuple  contre  une  aristocratie  belliqueuse  et  oppressive  ;  elle  s'étoit 
faite  la  protectrice  des  droits  de  tous,  et  sa  cause  s'étoit  confondue 
avec  celle  de  la  nation,  de  la  justice,  de  l'ordre  public  ;  elle  n'avolt 

f»as  eu  de  peine  à  obtenir  une  armée  permanente,  dont  les  triomphes 
a  relevèrent  dans  l'esprit  des  peuples,  et  toutes  les  gloires  de  la  pa- 
trie se  personnifiant  en  elle,  chaque  succès  obtenu  contre  l'étranger 
seiTit  à  agrandir  son  pouvoir  et  à  étendre  son  empire.  Aussi  con- 
çoit-on que,  quand  VEtat  fut  constitué,  il  étoit  comme  identifié  à  ta 
monarchie.  La  nation  abandonna  sans  peine  ses  lois  fondamentales, 
parce  qu'elle  ne  leur  devoit  pas  sa  grandeur,  sa  prospérité  et  sa 
gloire,  et  que  le  pourvoir  qui  par  sa  nature  même  étoit  constitué 
pour  les  défendre,  l'aristocratie  s'étoit  toujours  tour*née  contre  elle. 
Au  temps  de  la  féodalité,  les  grands  vassaux  de  la  couronne-  avoient 
été  aussi  puissants  que  des  rois  ;  mais  ils  n'avoient  usé  de  leur  au- 
torité que  pour  opprimer  les  communes;  et  plus  tard  les  grands 
seigneurs  de  la  France  n'avoient  jamais  songé  â  prendre  une  part 
régulière  dans  l'action  du  gouvernement,  à  défendre  les  lois  du 

(1)  Voir  Considérai  tans  sur  !a  France,  ChBi>.  VIII, 
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pays,  à  in(er?enir  dans  les  mesures  qui  dévoient  assurer  la  prospé- 
rilé  nationale;  écoutant  leur  ardeur  belliqueuse,  ne  rêvant  que 
conquêtes  et  exploits,  ils  avoient  laissé  tomber  en  désuétude  les  £tats 
généraux.  Cette  aristocratie  avoit  toujours  été  une  aristocratie  guer* 
nêre,  nullement  une  nation    politique  (1);  cependant    tous    ses 
membres  au  XYU»  siècle  sentirent  leur  antique  fierté  se  révolter  à 
l'idée  de  rabaissement  que  leur  préparoit  la  monarchie  absolue;  et\ 
lorsqu'à  Vâpre  et  redoutable  Richelieu  succéda  le  foible  et  astucieuxJi 
llazarin,  les  grands  de  l'Ëtat  ne  tardèrent  pas  à  se  révolter  contre  le 
joug  ministériel;  ils  firent  la  fronde.  Mais  cette  entreprise  fut  leur 
condamnation  ;  ayant  laissé  prendre  toutes  les  garanties  que  leur 
donnoit  l'ancienne  constitution,  l'aristocratie  ne  songeoit  plus  â 
avoir  dans  l'Etat  une  part  du  pouvoir^  une  mission  d'intérêt  général  ; 
mais  elle  prétendoit  dominer  la  royauté,  la  conduire  par  des  in- 
fluences de  cour  ;  elle  voiiloit  avoir  à  se  disputer  par  Tintrigue  les 
faveurs  du  monarque  ,    rester  maîtresse  de  tous  les  postes,  de  tous 
les  emplois,  de  toutes  les  charges,  pour  les  exploiter  dans  un  intérêt 
privé  ;  c'est  précisément  parce  qu'elle  méconnoissoit  tous  ses  de- 
voirs, que  Richelieu  put  avoir  raison  contre  elle.   <(  Quand  j'entrai 
dans  le  conseil  de  Votre  Majesté,  dit-il  à  Louis  Xlil  dans  son  testa- 
ment politique,  les  grands  se  conduisoient  comme  s'ils  n'eussent  pas 
été  ses  sujets;  et  les  plus  puissants  gouverneurs  des  provinces, 
comme  s'ils  eussent  été  souverains  en  leurs  charges.  »  Plus  loin  il  re- 
traçoit  énergiquement  tous  les  troubles  qu'amenoit  dans  une  cour 
une  aristocratie  légère  et  railleuse,  toute  occupée  de  critiques  et 
d'intrigues.  «Outre  que  c'est  une  chose  ordinaire  que,  quiconque 
n'est  pas  d'une  affaire  lâche  à  la  ruiner,  il  n'est  pas  de  maux  que  de 
telles  gens  ne  puissent  faire.  Les  uns  cherchent  des  raisons  appa-  • 
rentes.  D'autres  n'ayant  ni  bouche,  ni  éperon,  improuvent  par  leurs 
gestes,  par  leur  branlement  de  tête,  par  une  grimace  sérieuse  ce 
qu'ils  n'oseroient  condamner  de  paroles  et  ne  peut  être  blâmé  par 
raison...  A  peine  pourrois-je  rapporter  tous  les  maux  dont  ces  mau- 
vais esprits  ont  été  les  auteurs  pendant  le  règne  de  Votre  Majesté... 
Je  peux  dire  avec  vérité  que  je  n'ai  vu  d'autres  troubles  en  ce  royaume 
qui  aient  eu  d'autres  commencements.  »  La  fronde  vint  témoigner 
à  J'éyidenee  de  la  légèreté  de  cette  aristocratie  que  Richelieu  avoit 
abattue  dans  l'intérêt  général.  Ce  n'est  donc  pas  lui  qu'on  peut  accu- 
ser d'avoir  rompu  la  tradition. 

Du  reste,  Richelieu  qui  avoit  brisé  la  force  d'une  aristocratie 
turbulente,  eût  voulu  voir  le  trône  entouré  d'une  noblesse  riche  et 
et  soumise;  il  n'aimoic  pas  les  petites  gens,  ainsi  il  ne  vouloit  pas 
qu'on  prostituclt  les  lettres  à  toute  sorte  d'esprits.  »  Un  corps  qui 
n'auroil  que  des  yeux,  disoit-il,  seroit  monstrueux.»  Selon  lui,  la 
noblesse  étoit  le  nerf  des  Etats  ;  mais  elle  ne  devoit  avoir  d'autres 
fonctions  que  la  guerre  ;  et  en  dehors  de  ce  qui  pouvoîl  la  constituer 
comme  corps  politique,  il  lui  accordoit  toute  prérogative.  Ainsi  il 
ne  vouloit  pas  qu'on  confiât  les  fonctions  de  la  haute  magistrature  à 
des  gens  de  petite  extraction,  et  il  posoit  comme  règle  que.  pour  les 
dignités  de  l'Eglise ,  à  mérite  égal,  il  falloit  préférer  les  nobles. 

(1)  Voir  V Histoire  de  Madame  de  Mainicnon  ^  par  le  dtw  u'e  Noailles, 
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Quoi  qu'il  en  soil,  depuis  la  fronde  surtout,  la  nation  entière  aspf- 
roil  à  Tordre  et  au  repos  ;  elle  vouloit  ramener  à  Funité  tous  les 
éléments  séditieux  qui  Favoient  si  longtemps  troublée.  Louis  XIV 
n'avoit  plus  qu'à  paroître  pour  régner  et  pour  condamner  à  jamais 
cette  aristocratie,  qui,  dans  sa  dernière  campagne,  avoit  pris  un  chef 
qui  la  personnifie  toute  entière,  cet  audacieux  tribun  qui  alla  traîner 
la  pourpre  romaine  au  milieu  des  aventures  du  vice,  et  des  intrigues 
de  la  révolle,  aimant  à  déployer  dans  les  troubles  civils  toutes  les 
ressources  d'un  esprit  sans  nuage,  d'une  volonté  nette.etsans  scrupule, 
mais  gardant  toujours,  à  travers  le  scandale  de  sa  vie,  le  cœur  du 
gentilhomme,  le  respect  à  sa  parole  et  les  sentiments  de  Thonneur. 
Après  avoir  vu  s'apaiser  et  rentrer  dans  l'ordre  toutes  les  agitations 
qu'il  avoit  soulevées,  dans  son  opulente  retraite,  réconcilié  avec  la 
royauté,  le  cardinal  de  Retz,  au  moment  de  la  plus  grande  splendeur 
de  Louis  XI  V^  le  remarquoit  avec  amertume,  en  face  du  favori  vic- 
torieux, qu'iV  menaçoU^  comme  dit  Rossuet,  de  ses  tristes  et  intré- 
pides regards.  Depuis  douze  cents  ans  que  la  France  avoit  des  rois, 
jamais  leur  pouvoir  n'avoienl  été  absolu  ;  et  ceux  dont  on  conservoit 
les  meilleurs  souvenirs,  Louis  IX  et  Charles-le-Sage,  avoient  tou- 
jours respecté  les  limites  qui  empèchoient  leur  autorité  de  dégénérer 
en  tyrannie. 

La  crise  du  XVI"  siècle,  qui  constitua  sur  des  bases  régulières,  le 
gouvernement  central  parmi  les  nations  modernes ,  tourna  égale- 
ment en  Espagne  au  profit  de  la  monarchie  absolue.  L'Espagne  de 
])onne  heure  avoit  obtenu  des  libertés  étendues,  et  des  institutions 
en  rapport  avec  Torgueil  de  son  caractère  national  ;  la  constitution 
de  l'Aragon  éloit  la  plus  libre  de  l'Europe;  les  Cortès  y  avoient  les 
plus  nombreux  privilèges;  et  au  sein  de  l'assemblée  des  Etats  le  roi 
n'oblenoit  le  serment  de  fidélité  que  sous  une  formule  allière  et  me- 
naçante, (c  Nous  tous  qui  valons  chacun  autant  que  toi  et  qui  tous  en- 
semble sommes  plus  puissants  que  toi,  nous  promettons  obéissance 
à  ton  gouvernement,  si  tu  maintiens  nos  droits  et  privilèges;  sinon 
—  non—  )»  Mais  c'éloit  surtout  au  sein  des  villes  que  cet  esprit  de 
liberté  étoit  fort  et  vivace  ;  et  les  communes  d'Aragon  et  de  Castille 
étoient  fifres  des  fuerosqui  leur  assuroient  une  indépendance  pres- 
que complète.  Cet  élat  politique  pouvoit  convenir  à  une  société  nais- 
sante, occupée  à  défendre  contre  le  cimeterre  des  Musulmans  son 
existence  et  sa  foi  religieuse;  mais  quand  l'Espagne,  sauvée  par  son 
courage,  futtouteenlière  réunie  sous  le  même  sceptre,  pour  avoir 
son  rang  parmi  les  nations  de  l'Europe ,  il  falloit  qu*elle  eût  chez  elle 
un  gouvernement  régulier  ;  elle  ne  pouvoit  avoir  d'mfluence  exté- 
rieure, tant  qu'elle  ne  se  composeroit  que  de  forces  isolées  et  indé- 
pendantes, et  tant  que  les  résistances  de  l'esprit  communal  menace- 
roit  de  paralyser  les  entreprises  deson  gouvernemsnl.  C'est  alors  que 
monla  sur  le  trône  un  prince  qui  fut  matlre  d'un  empire,  sur  lequel 
le  soleil  ne  se  couchoil  jamais  ;  et  que  sa  vaste  pensée  savoit  embras- 
ser dans  son  règne,  toujours  présente  et  toujours  attentive.  Charles- 
Quint  dompta  cet  esprit  d'indépendance  ,  gardien  des  anciennes 
institutions  du  pays;  il  en  triompha  par  la  force  dans  les  plaines  de 
Villalar  j  cl  r£sj)agne  perdit  la  liberté  politique  ,  pour  en  avoir  trop 
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tôtjoui  y  pour  ravoir  concentrée  dans  des  inslilutions  locales  qui 
n'ëtoient  pas  en  harmonie  avec  les  nécessités  de  l'avenir  et  l'unité  de 
la  nation  (1).  Cependant  elle  pardonna  facilement  à  l'inflexible  empe- 
reur de  lui  avoir  arraché  ses  privilèges  ;  elle  se  soumit  avec  orgueil  à 
un  prince  qui  gouvernoit  le  monde ,  et  qui  conduisoit  ses  belliqueux 
chevaliers  à  la  victoire  contre  les  ennemis  de  la  foi  •  On  a  voit  vu 
Charles-Quint  lui-même ,  lors  de  la  prise  d'Alger ,  monter  le  premier 
sur  la  brèche  ;  et  tandis  qu'il  avoit  à  soutenir  tous  les  efforts  de 
l'Europe  jalouse  de  sa  puissance,  il  avoit  contenu  au  sein  même  de 
ses  Etats  les  forces  rebelles  du  protestantisme  ,  appuyé  sur  une  ar- 
mée que  son  génie  avoit  organisée  et  qui  fut  longtemps  la  terreur  de 
l'ennemi.  Comblée  de  richesses  et  de  gloire ,  l'Espagne  s'endormit 
dans  les  bras  du  pouvoir  absolu  ,  se  contentant  de  jouir,  au  sein 
d'une  brillante  décadence,  des  faveurs  sans  exemple  que  la  fortune 
lui  avoit  prodiguée. 

Après  Charles-Quint  cependant,  l'esprit  municipal  se  réveilla  encore 
dans  l'Aragon  ;  et  Philippe  II  détruisit  les  fueros  de  celte  province, 
comme  son  père  avoit  anéanti  ceux  de  la  Castille.  Philippe  V ,  pour 
établir  l'uniformité,  n'eut  aucune  peine  à  abolir  ceux  des  autres  pro- 
vinces, sauf  dans  les  prQvinces  basques  qui  les  ont  conservés  jusqu'à 
DOS  jours.  Dans  les  Pays -Ras,  Charles-Quint  profita  d'un  moment  de 
paix  avec  la  France ,  pour  employer  ses  bataillons  victorieux  à  com- 
primer par  sa  sévérité  à  l'égard  de  la  ville  de  Gand ,  les  résistances 
turbulentes  de  l'esprit  de  hberté  locale  dans  les  opulentes  cités  de  la 
Flandre.  On  sait  qu'il  avoit  conçu  le  projet  de  faire  des  Pays-Bas  un 
Etat  séparé  (â).  Le  grand  empereur  comprenoit  quels  malheurs  pou- 
voient  résulter  pour  son  pays  d'affection,  d'être  entraîné  dans  les  pro- 
jets d'une  politique  étrangère. 

Après  lui,  ses  descendants  maintinrent  le  pouvoir  absolu  dans  les 

Î>rovinces  qui  leur  restèrent  fidèles  :  la  Belgique  ,  séparée  de  la  Hol- 
ande  ,  fut  toujours  attachée  à  ses  princes  liérédilaires  ;  elle  ne  leur 
reprocha  pas  ses  malheurs,  son  commerce  détruit,  sa  splendeur 
éclipsée  :  mais  sous  le  sceptre  même  de  souverains  absolus ,  les  insti- 
tutions communales  et  provinciales,  dépouillées  de  tout  ce  qui  pou- 
voit  les  rendre  redoutables  au  gouvernement^  restèrent  debout,  et 
continuèrent  à  fonctionner,  pénétrées  de  l'esprit  de  la  nation  ,  ani- 
mées d'une  vie  propre  et  indigène  ;  c'est  ainsi  que ,  dans  une 
sphère  modeste  ,  qui  jusqu'à  présent  a  semblé  échapper  à  l'histoire, 
la  Belgique  a  maintenu  chez  elle  le  lien  de  traditions  dont  la  domi- 
nation française  n'a  pu  lui  faire  perdre  les  patriotiques  souvenirs. 
Quant  à  l'Italie,  les  libertés  communales  y  succombèrent  de  bonne 
heure  sous  leurs  propres  excès.  Les  Normands  s'étoient  emparés  de 
la  partieinférieure  de  la  péninsule,  et  leurs  rois,  après  s'être  placés  sous 
la  suzeraineté  des  papes,  y  établirent  le  régime  féodal,  »  non  pas  comme 
dit  Mm  de  Saint  Priest,  dans  son  histoire  de  Naples  par  Charles 
dAniou  f  cette  féodalité  naissante  et  incertaine  qui ,  aifoibhe  après 

(1)  Voyez  Balmès  ,    le  Protesiantitne  comparé  au  Catholicisme  ,  dont  ses 
rapaorts  avec  la  civilisation  moderne  ,  cli.  XVL 
(i)  Voir  V Histoire  de  la  Belgique  ,  par  Moke« 
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la  mort  de  Charlemagne,  devint  en  Europe  un  désordre  plutôt  qu*un 
gouvernement,  mais  la  féodalité  déjà  connue,  déjà  éprouvée ,  rame- 
née à  un  système  et  renfermée  dans  des  lois  écrites ,  telle  qu'elle 
s'étoit  produite  peu  auparavant  en  Angleterre  ,  après  la  conquête  et 
dans  le  royaume  de  Jérusalem  ,  lorsque  la  domination  chrétienne  y 
publia  ses  assises.  Ce  n'est  pas  au  hasard  que  les  deux  Roger  la  trans- 
portèrent à  leur  tour  en  Sicile;  c'est  au  contraire  en  pleine  connois- 
sance  de  cause,  dans  un  but  arrêté  d'avance  qu'ils  fondèrent  un  gou- 
vernement féodal  par  sa  forme ,  monarchique  par  son  esprit ,  qui 
maintenoit  l'aristocratie  à  la  base  de  l'édifice  et  sur  le  faite  élevoit  la 
royauté.  » 

Après  bien  des  luttes  sanglantes,  le  sceptre  du  royaume  de  Naples 
passa  à  la  maison  d'Aragon ,  qui  devint  également  souveraine  en  Si- 
cile et  en  Sardaigne, 

Au  nord  de  l'Italie,  surtout  dans  les  riches  plaines  de  la  Lorabar- 
die,  s'éloient  élevées  des  cités  florissantes.  Les  ports  de  Gênes  et  de 
rise  éloient  sans  cesse  encombrés  de  richesses  que  le  commerce  y 
apportoit.  Mais  entre  toutes  ces  villes,  aucune  n'étoitplus  puissante 
que  Venise,  la  reine  des  mers.  Les  cités  italiennes  a  voient  des  consti- 
tutions républicaines,  diverses  et  variables,  plus  ou  moins  démocra- 
tiques ou  aristocratiques.  Mais,  comme  le  reconnolt  M.  de  Sismondi, 
dans  aucune  d'elles  on  ne  trouve  la  liberté  civile,  le  respect  des  droits 
individuels.  Pour  elles  ,  la  liberté,  c'étoit  l'exercice  du  pouvoir  sou- 
verain, la  toute-puissance  du  plus  fort,  la  majorité  opprimant  la  mi- 
norité; ce  qu'elles  aimoient>  c*étoient  les  émotions  des  luttes  civiles  , 
les  hasards  des  dissentions,  la  chance  pour  tous  les  partis  d'arriver  à 
faire  régner  leur  arbitraire,  à  satisfaire  leurs  haines  et  leurs  passions. 
Aussi  ce  régime  des  factions  ne  pouvoit-il  se  ])rolonger  ;  peu  à  peu 
certaines  familles  acquirent  un  pouvoir  illimité  ;  certaines  villes  ga- 
gnèrent la  prépondérance  et  attirèrent  les  autres  :  ainsi  se  formèrent 
divers  petits  Etats,  sous  la  domination  de  quelques  chefs.  Le  plus 
important  fut  celui  que  constituèrent  les  Yisconti ,  maîtres  de  Milan, 
lies  riches  plaines  du  duché  de  Milan,  ses  villes  somptueuses,  son 
beau  ciel  ,  le  souvenir  de  ses  gloires  passées  en  firent  l'objet  de  la 
convoitise  des  princes  étrangers,  Charles-Quint  parvint  à  s'en  rendre 
maître  ;  et  comme  les  Visconli ,  il  put  y  exercer  un  pouvoir  absolu. 
Comme  roi  d'Aragon  ,  il  avoit  en  outre  sous  sa  domination  la  Sar- 
daigne, la  Sicile  et  le  royaume  de  Naples.  11  n'y  avoit  en  Italie  que 
les  Etats  de  l'Eglise,  quf  pussent  lui  opposer  une  résistance  éner- 
gique. Ces  Etats s'étoient  constitués  comme  puissance  territoriale  peu 
de  temps  auparavant ,  et  ce  ne  fut  qu'au  XVI"  siècle  que  les  papes 
acquirent  la  souveraineté  directe  sur  une  grande  partie  de  l'Italie 
centrale  :  auparavant  ils  n'avoient  sur  la  plupart  de  ces  provinces 
qu'un  droit  de  suzeraineté.  Sixte  IV  avoit  consacré  la  plupart  de  ses 
efforts  à  foncier  une  principauté  dans  la  Romagne,  en  faveur  de  son 
neveu  Riaiio  ;  pour  cela  il  avoit  dû  abattre  la  puissance  des  barons 
romains.  Alexandre  VI  suivit  la  même  politique,  et  il  la  fit  triompher 
au  profit  de  César  Borgia,  qu'il  avoit  enrichi  des  dépouilles  de  la  fa- 
mille de  Riario.  Jules  11  s'empara  de  toutes  les  possessions  des  Bor- 
gia et  ses  conquêtes  contre  les  Vénitiens,  ses  succès  contre  les  Fran- 
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çais,  achevèrent  de  consolider  la  puissance  des  Etats  de  I*EgIisc,  dont 
ii  doit  être  considéré  comme  le  fondateur  (I). 

En  Suède  et  en  Danemarck,  le  protestantisme  fut  Parme  dont  se 
servirent  les  rois  pour  constituer  la   monarchie  au  XV{°  siècle  ; 
Gustave  Wasa  parvint  à  affranchir  la  Suède  du  Danemark  sous  To- 
béissance  duquel  elle  avoit  été  placée  par  TUnion  de  Calmar  en  1307. 
Gustave  Wasa,  pour  assurer  sa  domination,  voulut  détruire  le  pou- 
voir delà  noblesse  et  du  clergé;  pour  cela,  il  entrepri  de  renverser 
l'ancienne  Eglise,  et  il  parvint,  par  toutes  les  ruses  de  sa  diplomatie, 
à  séparer  son  peuple  du  catholicisme  ;  par  ce  moyen  il  put  réaliser 
ses  projets  de  domination.  Cest  de  la  même  manière  que  le  pouvoir 
monarchique  en  Danemarck,  brisa  les  entraves  que  In  constitution 
antérieure  lui  imposoit.  Au  commencement  du  XVl°siècle,  la  Prusse 
se  trouvoit  sous  la  domination  des  chevaliers  de  l'ordre  Teuloniffue. 
Albert  de  Brandebourg,  grand  maître  de  cet  ordre,  embrassa  le  pro- 
testantisme pour  assurer  le  pouvoir  à  sa  famille.  Dans  ce  pays,  à 
peine  sorti  de  la  barbarie,  la  nouvelle  dynastie  fut  toute-puissante; 
ce  fut  cette  dynastie  qui  seule  constitua  le  royaume.  On  comprend 
pourquoi  la  Prusse  est  encore  aujourd'hui  le  pays  où  le  pouvoir  admi- 
nistratif est  plus  fort;  et  on  s'explique  comment  les  enfants  de  ce 
royaume  récent,  qui  n'a  qu'une  histoire  toute  moderne,  semblent 
beaucoup  moins  attachés  au  sol  de  leur  patrie,  que  ceux  des  pays  qui 
ont  conservé  les  traditions  glorieuses  d'une  longue  existence  (2). 

Les  causes  qui  firent  que  les  peuples  du  continent,  à  Tissue  du 
moyen-âge  ,  s'éloignèrent  des  voies  de  la  tradition  n'agirent  pas  en 
Angleterre.  Dans  ce  pays  l'esprit  de  liberté  ne  se  concentra  pas  dans 
des  institutions  locales,  mais  il  se  développa  dans  des  institutions  qui 
s'appliquoient  au  pays  entier.  L'aristocratie  s'allia  étroitement  à  la 
bourgeoisie  pour  maintenir  les  lois  fondamentale  du  royaume  ,  sous 
la  protection  desquelles  elles  placèrent  leurs  intérêts  communs.  Ces 
lois,  tout  imparfaites  qu'elles  étoient,  rcnfermoient  en*elles  tous  les 
éléments  nécessaires  à  la  constitution  de  l'Etat;  elles  ne  morcelloient 
pas  Punité  nationale,   et  l'Angleterre  ne  se  trouva  pas  dans  la  néces- 
sité de  les  laisser  sur  sa  route  pour  continuer  sa  marche  de  progrès. 
Au  contraire  la  nation  toute  entière  y  trouvoit  des  gages  de  sa  force, 
elle  plaça  en  elles  les  garanties  de  son  avenir.  Pendant  le  moyen-âge  , 
l'histoire  de  la  liberté  chez  elle  n'avoil  pas  été  celle  de  quelques  riches 
cités  élargissant  leurs  privilèges  et  défendant  des  chartes  qu'elles  de- 
Toienl  à  l'opulence  de  leur  commerce;  cette  histoire  étoit  au  contraire 
celle  des  différentes  classes  de  la  nation  s'unissanl  pour  défendre 
leurs  droits  et  stipuler  en  commun  des  garanties  contre  les  excès  du 
pouvoir.  L'aristocratie  n'avoit  pas  laissée  la  royauté  le  rôle  de  pro- 
léger les  communes,  de  prendre  en  mains  la  cause  des  bourgeois,  et 

(4)  Traité  du  Prince  ou  dç  la  Monarchie,  par  HichioTel  §  VIIL 
(2)  Après  rirlande  ,  qui,  comme  on  Vu  dit  ,  n  eu  son  Ej^oJe,  la  Prnsso  est 
le  pays  d'où  Ton  émigré  le  plus.  En  18î)2,  {émigration  onj-luise  s'est  élevée  an 
chiffre  de  568,76/^  individus  ,  dont  les  neuf  dixièmes  étoient  Irlandais.  On 
évulue  à  200.000  lo  nombro  en  1852  des.  émiRronts  Allemands .  la  plupart 
Prussiens.  (W^ Journal  des  Economistes.  2"»*^  série.  T.  V  p.  {),  cl  M). 
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ct^lle  de  la  juslice  (1).  Mais  tout  en  s'élevant,  elle  avoit  stipulé  pour  ta 
nation;  c*est  pourquoi  celle-ci  n'abandonna  jamais  la  défense  de  $es 
institutions  ;  elle  n'alla  pas  chercher  sa  prospérité  dans  les  voies 
aventureuses  du  chang^ement;  mais  elle  resta  inviolablement  attachée 
à  ses  lois,  à  ses  traditions,  à  ses  souvenirs,  et  les  enXoura  constam- 
ment d'un  respect  qui ,  se  perpétuant  de  génération  en  génération  , 
a  établi  chez  elles  ces  mœurs  politiques  qui  sont  le  premier  fonde- 
ment de  sa  liberté  et  de  sa  grandeur.  Malgré  de  nombreuses  causes 
d'antipathie,  le  comte  de  Maistre  lui-même  ne  pouvoit  refuser  son  ad- 
miration à  ce  peuple  qui  poursuit  ses  voies  avec  tant  de  logique  et  un 
si  ferme  bon  sens.  «  La  véritable  constitution  anglaise,  disoit-il ,  est 
cet  esprit  public ,  admirable ,  unique ,  infaillible,  au-dessus  de  tout 
éloge,  qui  mène  tout,  qui  sauve  tout,  qui  conserve  tout.  >» 

Mais  l'Angleterre  fut  aussi  protégée  par  des  circonstances  toutes 
particulières.  Défendue  par  sa  position  insulaire,  elle  n'avoii  pas  été 
contrainte  de  mettre  sur  pied  une  nombreuse  armée  permanente  ;  et 
ses  dissentions  intérieures  Tavoient  empêchée  pendant  le  XVIi« 
siècle  d'intervenir  dans  les  affaires  du  continent  ;  la  royauté  ne  put 
donc  couvrir  ses  envahissements  du  prestige  de  la  gloire  militaire,  et 
détourner  l'activité  de  la  nation  du  soucis  des  libertés  publiques. 
«  Si  Jacques  I  (2),  dit  M.  Macaulay,  avoit  été  comme  Henri  lY^ 
comme  Maurice  de  Nassau,  ou  comme  Gustave  Adolphe,  un  politique 
habile,  actif  et  brave,  s'il  s'étoit  mis  à  la  tête  des  protestants  de  l'Eu- 
rope, s'il  avoit  remporté  de  grandes  victoires  sur  Tiily  et  Spinola,  s'il 
avoit  embelli  Wesminster  de  la  dépouille  des  monastères  bavarois  et 
des  cathédrales  flamandes,  s'il  avoit  suspendu  à  saint  Paul  les  ban- 
nières d'Autriche  et  de  Castille,  et  qu'après  ces  grands  exploits  il  se 
fût  trouvé  à  la  tète  de  cinquante  mille  hommes  braves  bien 
disciplinés  ,  dévoués  à  sa  personne ,  le  parlement  Anglais  n'eût 
été  bientôt  plus  parlement  que  de  nom  (3).  Ainsi  tandis  que  la  royauté 
en  France  s'éievoit  entourée  de  splendeurs  et  d'admiration  ,  proté- 
geant seule  les  intérêt;s  de  l'Etat  ,  fesant  régner  l'ordre  et  la  paix  , 
étendant  partout  son  action  ,  intervenant  sans  cesse  dans  la  sphère 
de  l'intérêt  privé  pour  soutenir  le  foible  ,  et  couvrant  le  pays  entier 
d'une  sorte  de  providence  universelle ,  par  le  ministère  d'innom- 
brables agents;  l'Angleterre  restoit  obstinément  attachée  à  ses  insti- 
tutions, empèchoit  ses  rois  de  multiplier  leurs  attributions  ^  et  ne  de- 
mandoit  guère  à  TElat  que  la  protection  de  ses  lois  ;  sans  implorer 
son  intervention  et  son  secours  dans  des  entreprises  particulières. 
Tel  est  le  véritable  esprit  de  cetle  constitution.  Elle  abandonne 
Thomme  à  ses  propres  forces,  et  laisse  son  activité,  stimulée  par  son 
isolement,  se  créer  des  ressources.  Toute  la  machine  gouvernemen- 
tale y  est  simple  et  expéditive  et  telle  qu'elle  convient  à  un  Etat  aris- 
tocratique, qui  va  en  courant  â  la  conquête  du  monde  matériel.  (4) 

£m.  Lion. 

(1)  Voyez  Gnizot.  Histoire  des  origines  du  Gouvernement  représentatif  en 
Europe.  —  Hallam.  Histoire  Constitutionnelle,  —  (2)  Essai  sur  le  principe 
générateur  des  Constitutions  politiques  et  des  autres  institutions  humaines,  N» 
VII  (Mai  i809).  —  (5)  Histoire  de  l'Angleterre,  par  T.  B.  Macaulay.  Cependuot 
cet  iiistorien  atlribuo  une  trop  grande  influence  à  l'institution  des  armées 
permanentes.  —  {^)  Tableau  de  f  Administration  intérieure  de  la  Grande  Bre^ 
iugne,  par  De  Rauuier. 
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■        ■  ■  ■  III» 

EPISTOLÂ 

QUA   J.-B.  MALOU,  EPISCOPUS  BRUGENSIS, 
BESPONDIT  LITTfiRIS ENCYCLICIS A  SS^PIO  IX  2 FEBRUARI 1 849  CAJET^  DATIS. 

Sundissisme  Pater  ^ 

Epistola  encyclica  de  S  Februarii  anni  1819,  qiia  SanclUas  Teslra 
omnium  Episicoporum  orbis  catholici  senlentiam  circa  immaculatam 
Bealae  Mariae  Virg^inis  Conceplionem  indagavit ,  Brugas  advcnit , 
quum  consecralionem  episcopalem  nondum  accepissem;  atque  nego- 
tia  ,  inilio  episcopatiis  tractanda  ,  impediverunl  quominus  desiderio 
SanctUatis  vesUe  deinde  salisfacercm.  Quia  aulem  ccrlior  factus  sum 
Sanclilalem  vestram  nunceliam  optare  ut  omues  Episcopi,  qui  Epis- 
tolâe  encyclicae  de  2  Februarii  anni  1849,  nondum  responderunt,  mox 
sentenliam  suam  aperiant  y  sine  mora ,  quid  de  qu«sUis  in  illa  cpi«- 
lola  encyclica  senliam ,  Sanctilali  yeslrae  breviler  declarabo. 

In  primis  aulem  credo  ,  et  semper  credidi ,  quin  imo  dum  theolo- 
giam  dogmaticam  in  unive4*silale  catholira  Ijovaniensi  traderem,  pro 
viribusdemonstravi  Reatam  Mariam  Yirginem  ab  ipso  primo  creatio- 
nrs  et  animationis  sua^  momenlo  ,  per  graliam  Chrisli  Salvatoris  ,  ab 
omni  labe  peccatl  originalis  fuisse  pra.*servatam  ,  adeoque  nunquara 
imperio  satanae  fuisse  subjeclam. 

Ad  banc  seDtentiam  (uendani  me  movcbat,  atque  bactenus  movet , 
iinanimis  a  quinque  circiter  sa'culis  pastorum  et  fidelium  consrnsio; 
indubium  quippe  est  a  rétro  jam  «îtaie,  paucissimis  reclamantibns  , 
sacerdotes  Dei  docuisse  Bealam  Mariam  Yirginem  a  peccato  originali 
fuisse  praïservatam  ^  idque  fidolibus  universim  esse  persuasuro,  adeo 
ut  infallibililâs  tam  activa  ,  quam  passiva,  ut  aiunt,  Ecclesi^e  calbo- 
licae  periisset,  sa  Heala  Maria  Virgo  praerogativam  immaculatae  Con- 
ceptionis  non  obtinuisset. 

Me  etiam  movent  monumenta  (radilionis  catholic.'e  scriplo  man- 
data, quae  multa  et  perspicua  sunt.  Etenim  ut  pra^tcrmitlam  ea .  quie 
de  sanctitate  Beatse  Marine  Virginis  eximia  docentur  passim  ab  iis  SS. 
Patribus  et  Scriptoribus  eccU'siaslicis ,  qui   Btîalam  Virginem  com- 
mun! condilioni  nascendi  subjiciunt ,  et  ad  praerogativam  ejus  non 
attendunt,  aut  eam  negant,  certo  cerlius  est  SS.  Patres  ita  s»pe  sae- 
plus  de  sanctitate  Dei  genitricis  disseruisse,  ut  omnem  labem  peccati 
originalis  ab  ea  excludant.  Docueriint,  exempli  gratia,  Mariam  a  ser- 
pente non  fuisse  deceptam  ;  communi  malediclioni  non  subjacuisse  ; 
sanetiorem  esse  angelis  ,  qui  a  gratia  nunquam  exciderunt  ;  carnem 
Christi  efformari  debuisse  e  carne  nunquam  maledictioni  subjecta; 
carnem  Mari»  comparandam  esse  terra!  paradisi  lerreslris  ,   e  qua 
creatus  est  primus  Adam  ,  et  similia. . .   Healam  Mariam  Yirginem 
accepisse  gratiam  originalem;  non   participare  ualur»  noslrae  per 
culpam  etc.  etc.  quae  omnia  manifeste  probant  piam  sentenliam , 
quam  tuemur ,  ab  antiquissimis  Patribus  et  cognilam  cl  tradilam 
fuisse  ,  etiam  postquam  dogma  de  peccato  originali ,  ob  controverr 
slas  ab  haerelicis  excilatas,  niaxima  in   hicc  fuisset  coliocatum.  To- 
Dus  tradilionis  quasispeculum  babcri  potcslcclcbcrrimum  S.  Àugus- 
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tmi  testîmoniani,  qno  declara?it  se  nolle  Beatam  Mariam  Iranscribere 
diabolo ,  sed  docere  eam  taotain  gratiam  accepisse  ,  ut  Tîoceret,  ex 
omni  parte  ,  peccalum.  Si  quis  ad  statum  qusBstionîs  tune  agitât» 
attendat ,  TÎdebit  ulique  S.  Âuguslinum  Bealam  Mariam  Yirginem  a 
commani  lege,  quam  luebatur,  implicite  sed  positif  e  excepisse. 

Traditionem  catholicam  eliicidaut  etiam  ea  ,  quae  in  concilio  Basi- 
leensi  circa  Immaculatam  B.  H.  V.  ConceptioDem  acta  sunt  ;  sed 
maxime  verba  concilii  TrideDtini  omnibus  nota  ,  quibus  Beata  Maria 
Yirgo  declaratur  non  inchisa,  id  est  excliisa  ,  ab  illa  maledictionis 
sententia  in  fitios  Adam  prolata. 

Me  pra  terea  morct  Ecclesi»  calholica?  lilurgia  in  qua  praerogatÎTam 
Beata;  Maris  Virginis  expresse  eelebrat.  Officia  enim  et  festa  ab  Ëc- 
'ciesia  permissa  et  concessa  et  celebrata  in  bonorem  B.  M.  Y.  sine 
labe  eonceptœ,  praBrogati?am  Deigenitricislam  manifeste  supponunt, 
ut  si  quis  eam  neget ,  eo  adducatiir  ut  fateri  debeat  cultum  Écclesi<e 
esse  faisum  ;  et  Ëeclesiam  in  culiu  suo  publico  errare  ;  quod  sane 
nemo  catholicns  vel  suspicaverit. 

Me  movet  insuper  lex  ,  qua  Ecclesia  eatholica ,  per  romani  Pon- 
tificis  oracuhim  ,  omnibus  christifîdelibus  prohibuit  quommus  Im* 
manilatam  B.  M.  V.  Concepiionem  quovismodo  pul»lice  aul  privatim, 
verbis  aut  scriplis  ,  directe  aul  indirecte  impugnarent.  Impossibile 
enim  est  ut  Ecclesia  ,  quam  Spirilus  sanctus  régit ,  cuique  suggerit 
omnia  qu»  sunt  veritalis,  aliquando  fidelibus  iicentiam  dcneget  pro- 
piignandi  veritatcm  ,  et  impugnandi  errorem.  Stante  igitur  illa  lege 
Ecciesiae ,  senteniia  pia  non  potestesse  falsa  ,  nec  sententia  rigida  , 
seu  Immaculatic  Conceptioni  B.  M.  Y.  contraria,  polest  esse  vera. 

Tandem  me  movent  angusti^ ,  in  quas  acli  sunt  ,   ii  qui  piaoi 
sententiam  aliquando  impugnaverunt.  Alii  enim  confugerunt  ad  pri- 
mum  et  secundiim  instans  conceplionis  ,  alii  ad  sanctificalionem  in 
utero;  alii  nitebantur  opinioniims  aut  falsis  ,  aut  saitem  hodie  non 
probalis  de  animatione  subséquente  conceplionen  activam  ,  die  qua- 
dregesimo  aut  oclogesimo  ;  de  concupiscentia   ut  necessario  fonte 
peccati  originalis  ,  quasi  massa  carnea  ,  res  nempe  pbysica ,  prin- 
cipiiim  aul sedes  esse  posset  defectus  moralis  ,  quaiis  esl  peccalum 
originale  .  ,  .   Sine  Umeritate  asseri  potest  nuUum  argumentum  sive 
ex  sacra  Scriptura  ,   sive  ex  traditione  depromi ,   quo  Immaculata 
Conceplio  B.  M.  Y.  manifeste impugnelur. 

Quxritur  etiam  utrum  pia  sententia  veluli  dogma  fidei  a  Sede 
Aposlolica  detiuiri  possit  ? 

Mihi  intime  persuasum  est  Sedem  apostolicam  posse  ,  salvis  prin- 
cipiis  sanae  theologiae  et  fidei  catholicif,  Immaculatam  Conceplionen 
B.  iM.  Y.  inter  dogmata  fidei  recensere.  Elsi  enim  sacra  Scriptura  , 
quantum  mihi  videlur ,  nullum  argumentum  p:  rspicuum  et  indu- 
bium  ad  tuendam  illam  veritatem  suppeditet  ,  Iradilio  calholica  a 
SS.  Palribus  Iransmissa  ,  et  Ecciesiai  calhoiicie  sensu ,  cuUu ,  praxi 
el  aucloritate  explicala  ,  divinam  revelalionem  oiim  faclam ,  ita 
manifestât,  ut  fundamentum  certum  fidei  calLoIicae  hac  in  re  admi- 
nistret. 

i\ec  hodie  primum  ha?c  mca  sententia  orta  esl.  Fuit  enim  in  Gallia 
tt  nonnullis  Gcrmania;  regionibus  ,  in  quibus  décréta  concilii  Basi- 
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lêcusîs  recipiebantur  ,  commiinis  opinio  ,  prxrogalîvnm  B.  M.  V. 
decreto  œcumenico  esse  definitam.  —  Ex  hisloria  concilii  Tridcnlini 
Dotura  est  patres  Tridenlinos  ea  fere  sola  de  causa  abslinuisse  a  de- 
finieoda  Immaculata  R.  Al.  V.  Conceptione  quia  a  nonnullis  catholicis 
in  controTersiam  adducebalur  ;  el  ab  initio  propositurn  fuerat  sacro 
concilio  controversias  a  catholicis  inler  se  agitatas  nondirimere.  Ideo 
oonciUumTridenliDum  definitionem  implicitam  et  indirectam  lanlum 
edffdit ,  ut  notnm  est. 

Bellarminus  postquam  conj^^regationi  à  Paulo  V  constitutpe  ad  elii- 
cîdandam  doclrinam  de  Imm.  B.  M.  V.  Conceptione  ,  fuisset  ads- 
criptus,  suam  sentenliam  his  verbis  protulit  :  »<  Nisi  Sixlus  IV  dedis- 
»  set  Ijcentiam  ab'ter  opinandi ,  jam  quaestio  esset  definita;  nam  , 
»  utdicitS.  Angustinus  in  epistola  ad  Januar.,  si  qnis  horum  per 
»  orbem  fréquentât  ecclcsia^  quin  ita  faciendum  sil  dispulare ,  in- 
.»  soleotissimae  insani»  est,  Itaque  facillima  nunc  est  definilio  ,  quia 
»  solum  requirilur  et  desideratiir  ut  lollatur  iila  iicenlia  ;  si  enim  ilia 
n  abesset,  non  esset  opus  definitione,  quia  \n*v  se  res  essetdelinita.)» 
lia  Bellarminus  apud  Plazza  ,  Cau.m  Imm.  Concept,  p.  613  edil, 
Panormi.  1747.  Quod  optabal  summus  ille  Theologus,  eifecerunt 
postea  Gregorius  XV  et  Alt^xander  Vil ,  ut  noluni  est ,  atqueab  eo 
teiDpore  theologi  non  dubitarunt  controversiam  implicite  esse  di- 
remptam  ,  ut  videre  est ,  inter  alios ,  apud  Thomam  Strozzi  in 
Contro  vers  fa  délia  imm,  Corœez.  descn'Ua  istoricam.  pag.  643, 
e<Iit  2  Palermo  1702.  Controversia  igitur  eo  devenit  ut  Ecclesia  ad 
definiendam  piam  sentenliam  ,  id  ,  ut  ita  dicam,  unice  agere  débet, 
ut  factum  omnibus  manifeslum  declaret.  Definietur  enim  Conceplio 
Immaculata  B.  M.  V.  si  Ecclesia  persuasionem  ,  seu  potius  fidem  , 
quam  privatim  semper  professa  est ,  a  suo  capite  proclamari  audiat, 
et  profiter!  sine  dubio  jubeatur. 

Nec  a  doctrina  bac  tuenda  nos  retardabunt  illi  theologi  qui  obten* 
dont  Ecclesiam  calholicam  non  posse  deHnire  piam  sentenliam  ,  quia 
non  solet  inter  dogmata  fide I  recensere  nisi  veritates  ab  hspreticis  ne- 
gâtas,  urgente  spiriluali  fidelium  necessitate.  Nam  Ecclesiaeest  ju* 
dicare  quando  necessarium  aut  utile  est  doctrinas  controversas  deli- 
nire.  Quidquid  de  antiqua  Ecclesiae  consuetudine  bac  in  rc  asseraliir  , 
haec  profeclo  ad  disciplinam  externam  et  œconomiam  ecclesiasticae 
gubernationis  perlinct ,  el  ab  Ecclesia  ,  suadente  fidelium  uliiilate , 
mutari  potest.  Ego  sane  nunquam  putavi  consueludmemhujusniodi, 
qualiscumque  tandem  sit ,  in  causa  esse  posse  ut  Uomanus  Pontifex 
a  definienda  Immaculata  B.  M.  V.  Conceptione  abstineat:  semper 
enim  existimavi  ulilitatem  Ecclesiae  ,  quae  maxima  hic  videtur,  cete- 
ra momenlis  extrinsecis  anteferendam  esse  :  ac  proinde  Romanum 
Pontificem  posse  solemniter  definire  Immaculaiam  Conceptionem 
B.  M.  V.,  quando  primum  et  placuerit. 

Prarterea  quaeritur  utrura  defînitio  haec  opportuna  sit  ? 

Mec  quidem  judicio  a  scopo  aberrant  illi  ,  qui  inquirunt  utrum 
defînitio  hujusmodi  opportuna  esse  possit  respectu  baereticorum , 
philosophorum,  incredniorum,  indifPerenlium.  Id  enim  in  qusstione 
non  Tersatur.  Nulla  enim  fidei  defînitio  pro  istiusmodi  hominibus  op- 
portuna esse  potest  :  sunt  enim  Pharisseis  ,  quos  Christus  damnavit , 
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pfjores^  et  ubi  scandala  non  inveniunt ,  excogitant  et  fingunt.  Aà 
eoriim  jtidiciom  Ecclesia  catbolica  non  attendit  unquam. 

Bcspectu  autem  Ëcciesiae  catholicae  ,  doctrioae  sacrae  et  fidelium- 
ehristianoruro,  opportunitas  mihi  ? idetur  maxima.  Edita  enini  optata 
definilione,  Ecclesia  dogma  de  peccato  originali ,  a  multis  hodie  ne- 
gatum  ,  confirmât  ;  et  mysterium  Incarnationis  élucidât ,  dum  cla- 
rius  explicat  admirabile  consilium  ,  quo  Deus  adventum  Filii  sui  m 
mundum  prapparavit;  sanctitatis  christianae  exemplar  perfectius  fide- 
libus  proponlt;  necessitatem  gratis  ac  Dci  Irberalitatem  erga  homines 
commendat  ;  fiduciam  et  amorem  christianorum  erga  Beatam  Virgî- 
nem  auget;  et  gioriam  spiritualis  matris  solemnius  proclamando 
filioruDi  ejus  gaudium  amplificat.  His  et  alii»  hujiisRiodi  momenlis  , 
vere  practicis  ,  adduci  potest  Apostolica  Sedes  ut  praerogalivam  Bea- 
ts Alariae  Virginis  soiemniler  definiat  ;  semper  enim  hiec  fidelitini 
commoda  indubiadubiis  haerelicorum  et  impiorum  incommodis  prae* 
valere  debebunt. 

Addam  commiinem  fidelîum  fidueiam  et  spe m  obtinendae  opiat» 
jam  diu  definitionis,  tantam  esse  ,  ut  haec  deHnitio  in  aliud  tempos 
differri  posse  non  videatur  sine  dispendio  avitse  devolionîs  erga  Bea* 
tamMariam  Virginem  ;  si  enim  Ëpiscopis  ex  universoorbe  catbolica 
a  sanctissimo  Paître  convocatis ,  et  in  urbe  congregatis,  nrhil  in  fa- 
vorem  piae  sententiae  a  Sede  Apostoliea  decerneretur  ,  mulli  fidèles  , 
qui  de  Beat»  Mariae  Immaeulata  Conceptione  nunqum  dubitarunt , 
de  ea  dubilare  ineiperent,  ac  se  hactenus  errasse  suspicarenlur.  De- 
finilio  igitur  jam  diu  optata  ,  omnino  est  opportuns. 

Ex  dielis  liquet ,  sanclissime  Pater  ,  me  et  gregem  meum  nnîrer- 
sum  pis  sententis  e  visceribus  adhserere,  neque  quîdquam  magis  in 
votis  habere ,  quam  ut  Sanclitali  Yestrs  a  Spiritu  sancto  illuminât» 
et  fidelium  precibus  adjuls  placeat  Immacuiatam  B.  M.  V.  Concep- 
tionem  inter  dogmala  fidei  recensere ,  quibus  nemo ,  salva  ftde, 
refragari  potest.  Id  si  consequuti  tamlem  fuerint ,  nibil  antiquius 
babebunt ,  quam  ut  sanclissimam  suam  Alatrem  impensius  deincep» 
colant ,  et  Sanctitatem  Yestram ,  cui  gratias  maximas  réfèrent ,  fer- 
ventius  ejusdem  protectioni  commendent. 

Nunc  superest,  sanctissime  Pater ,  ut  apostolicam  benedictionen» 
vestram  pro  me  et  grege  roeo  expostulem  ,  et  omnia  fausta ,  pros- 
peraque  Sanctitatis  vestrae  adprecer. 

Scribebam  Romane  17  Norembris  IS^i, 

t  J,  B.  Episcoprs  Brugewsis. 
SS.  PIO  IX  Christîanorum  PatrK 


LE  NOUVEAU  MINISTÈRE  BELGE. 

Par  arrêtés  royaux  du  30  mars,  ont  été  nommés  :  MM. 
Pierre  de  Decker,  membre  de  la  Chambre  des  Représentants, 
viinistrede  t  intérieur;  Charles  Vilain  XIIII,  ancien  membre 
du  Congrès^  premier  vice-président  de  la  Chambre  des  Repré- 
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sentants,  ministre  des  affairés  étrangères  \  Edouard  Mercier, 
ministre  d'Etat,  membre  de  la  Chambre  des  Représentants, 
ministre  des  finances',  Alphonse  Nothomb,  substitut  du  pro- 
cureur général  près  la  cour  d'appel  de  Bruxelles,  ministre  de 
la  justice;  le  lieutenant-général  J.-C.-L.  Greindl,  ministre 
de  la  guerre;  Auguste  Dumon,  membre  de  la  Chambre  des 
Représentants,  ministre  des  travaux  publics. 

fiC  succès  de  cette  combinaison  doit  avoir  surpris  plus 
d'une  personne;  et  quel  que  soit  le  bon  sens  du  peuple  belge  en 
fait  de  gouvernement,  on  croyoit  que  les  obstacles  étoient 
trop  grands,  pour  qu'ils  pussent  disparottre  en  si  peu  de 
temps.  Il  est  vrai  que  le  Roi,  qui  a  montré  sa  prudence  or- 
dinaire dans  cette  crise,  a  pu  applanir  les  difficultés,  en 
s'adressant  d'abord  à  MM.  Delfosse,  Tesch,  etc.  Les  honorables 
membres  qui  ont  accepté  le  pouvoir,  ont  de  leur  côté  écarté 
les  obstacles,  en  se  dévouant  généreusement  dans  les  cir- 
constances où  Ton  se  trou  voit. 

Nous  voudrions  pouvoir,  nous  dire  maintenant  que  le 
nouveau  cabinet,  qui  vient  de  déclarer  nettement  que  sa  po- 
litique intérieure  sera  basée  sur  la  conciliation  et  les  tran- 
sactions, ne  rencontrera  pas  d'opposition  systématique  et 
violente.  Que  peut-on  lui  reprocher?  Il  n'a  pas  recherché 
le  pouvoir,  il  l'a  accepté  dans  un  moment  où  il  a  cru  qu'il 
y  avoit  un  grand  devoir  à  remplir.  D'un  autre  côté,  il  n'a 
pas  la  prétention  de  reconstituer,  de  réformer,  de  recons- 
truire; il  ne  déplace  personne.  Exemple  remarquable  de 
modération  et  qui  prouve  suffisamment  qu'il  veut  la  conci- 
liation et  le  support  mutuel.  Mais  c'est  cette  modération 
même  dont  on  lui  fait  un  crime.  On  prétend  qu'il  auroit 
dû,  à  lexemple  du  ministère  exclusivement  libéral,  destituer 
et  se  faire  des  créatures  par  de  nouvelles  nominations.  Ce 
qui  veut  dire  apparemment  que  la  Belgique,  pour  contenter 
cette  opposition,  devroitse  diviser  en  deux  partis  s'excluant 
mutuellement.  Mais  si  le  pays  étoit  réellement  partagé 
ainsi,  le  gouvernement  seroit-il  possible  ?  Et  pourroit-on 
appeler  gouvernement  un  état  oii  l'exercice  du  pouvoir  ne 
seroit  jamais  autre  chose  que  la  domination  d'un  parti  sur 
l'autre?  où  il  n'y  auroit  proprement  que  des  oppresseurs  et 
des  opprimés? 

Si  l'on  pouvoit  juger  des  affaires  politiques  d'après  les 
simples  règles  du  bon  sens,  on  démontrcroit  facilement  que 
cette  prétention  n'est  pas  raisonnable. 
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Un  ministère  a  donné  sa  démission;  il  en  faut  un  nouvean. 
A  qui  le  nouveau  ministère?  Qui  est-ce  qui  se  sent  le  coa- 
rageet  la  force  nécessaire  pour  l'accepter?  En  voulez-vous? 
JVon  :  mes  amis  politiques  et  moi  nous  ne  croyons  pas,  dans 
les  présentes  circonstances,  pouvoir  nous  en  charger.  —  El 
vous?  —  Je  ne  saurois;  cette  tâche  est  au-dessus  de  moi.  — 
Et  vous?  Je  le  voudrois;  mars  je  ne  vois  pas  qu'il  me  soit 
possible  de  réunir  les  cléments  d*un  cabinet  uni  et  homc^ène. 
—  Que  faire  après  cela?  Il  faut  un  gouvernement,  et  per- 
sonne ne  veut  ou  ne  peut  s'en  charger.  C'est  le  moment 
de  faire  acte  de  courage  et  de  dévoûment.  Les  hommes  ca- 
pables de  ce  sacrifice  se  présentent  :  le  ministère  est  heureu- 
sement reconstitué.  Le  bon  sens  ne  dit-il  pas  qu'il  faut  leur 
en  savoir  gré,  les  encourager,  les  aider?  Mais  le  bon  sens  ne 
décide  pas  dans  ces  affaires;  c'est  l'intérêt  et  la  passion  qui 
dominent  la  politique.  Il  ne  faut  pas  espérer  de  toucher  des 
ambitieux  par  de  bonnes  raisons;  leur  seule  raison,  c'est  le 
désir  de  dominer.  Ils  n'approuvent  que  ce  qui  ne  les  contra- 
rie pas. 

•Mais  enfin  s'ils  ne  peuvent  pas  eux-mêmes  gouverner  » 
devroient-ils  trouver  mauvais  que  d'autres  gouvernent  à  leur 
place?  Quelle  est  cette  ambition  qui  ne  veut  pas  le  pouvoir 
et  qni  le  refuse  aux  autres?  Cette  contradiction  n'est  qu'ap- 
parente. Ils  veulent  bien  gouverner  ;  mais  pour  gouverner 
plus  sûrement,  ils  veulent  d'abord  qu'il  soit  prouvé  que  per- 
sonne ne  peut  gouverner  qu'eux.  Chacun  devroit  se  déclarer 
incapable  d'accepter  et  d'exercer  le  pouvoir,  afin  qu'il  fût 
démontré  qu'eux  seuls  en  ont  les  moyens.  Ce  qui  fait  donc 
le  tort  des  nouveaux  ministres,  c'est  d'avoir  refusé  cette  dé- 
claration,  c'est  d'avoir  au  contraire  montré  la  confiance  de 
diriger  convenablement  les  affaires  de  l'Etat.  Et  ils  auront 
beau  justifier  cette  confiance  par  une  administration  sage  et 
modérée,  ils  ne  seront  jamais  traités  avec  indulgence  par 
ceux  qui  les  ont  condamnés  d'avance. 

Etrange  calcul  de  l'ambition  et  que  les  mille  égarements 
des  passions  humaines  n'expliqueroient  peut-être  pas.  Mais 
en  Belgique,  l'intérêt  religieux  n'a  jamais  pu  être  séparé 
entièrement  des  affaires  politiques;  il  est  plus  ou  moins  au 
fond  de  toutes  les  grandes  discussions;  et  quand  il  se  fait 
sentir,  la  raison  semble  perdre  son  droit  et  c'est  Tabsurde 
qui  l'emporte. 
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Le  nouveau  ministère  est  réputé  catholique.  Mais  connott* 
on  des  libéraux  plus  sincères  que  M.  de  Decker  et  M.  Yilain 
XIIII?  Croit-on  que  la  cause  de  la  liberté  a  quelque  chose 
à  craindre  de  la  part  de  tels  hommes?  Pense-t-on  que,  sous 
leur  administration,  nos  institutions  constitutionnelles  se- 
ront mal  gardées?  On  n*a  pas  cette  crainte,  nous  en  sommes 
convaincus.  Mais  il  suffit  qu'on  puisse  se  dire  que,  sous  la 
nouvelle  administration,  l'influence  catholique  ne  diminuera 
pas,  pour  qu'on  la  repousse. 

Il  est  triste  de  dire  qu'un  semblable  élément  de  discorde 
se  trouve  dans  notre  pays;  et  pour  notre  part,  nous  en  par- 
lons le  moins  possible.  Mais  une  trop  longue  expérience 
nous  dit  que  c'est  là  le  mal  ;  et  tout  ce  que  nous  pourrions 
dire  pour  nous  cacher  cette  vérité,  seroitvain  et  inutile.  On 
peut  être  divisé  sur  d'autres  intérêts  ;  et  les  discussions  des 
Chambres,  comme  la  polémique  des  journaux,  prouvent 
qu'en  effet  les  sentiments  et  les  opinions  ditTèrent  et  se  com- 
battent  en  mainte  affaire  où  il  ne  s'agit  pas  de  religion.  Ces 
dissentiments  sont  en  quelque  sorte  nécessaires,  et  il  seroit 
difficile  que  des  hommes  s'entendissent  parfaitement  sur  un 
point  quelconque.  Mais  là  n'est  pas  le  danger,  là  n'est  pas  la 
difficulté.  Les  discussions  et  les  disputes  naissent  de  î'exa- 
ment  des  affaires;  et  c'est  à  la  suite  d'une  délibération  où 
le  pour  et  le  contre  ont  été  tour  à  tour  proposés  et  défendus, 
qu'une  sage  résolution  peut  être  prise.  C'est  un  bien  et  non 
pas  un  mal.  Ce  qui  est  vraiment  malheureux,  c'est  que  la 
différence  de  sentiments  religieux  divise  la  nation  en  deux 
partis,  et  qu'en  politique  même  on  se  distingue  par  les 
noms  de  catholiques  et  de  libéraux.  D'où  vient  que  le  nouveau 
ministère  a  d'abord  été  appelé  catholique  et  clérical  ?  Qu'im- 
porte aux  affaires  publiques  que  MM.  de  Decker  et  Vilain 
XIIII  aillent  à  la  messe  et  se  confessent?  Ou  quel  profit  en 
reviendroit-il  à  l'Etat  s'ils  n'y  alloient  pas?  Il  est  à  remar- 
quer que  ce  n'est  qu'en  Belgique  qu'une  semblable  distinc- 
tion soit  publique  et  établisse  une  profonde  division.  En 
France  et  ailleurs,  nous  ne  voyons  pas  qu'il  soit  jamais  ques- 
tion d'une  ciassiOcation,  qui  établiroit  les  catholiques  d'un 
côté,  et  les  libéraux  de  l'autre.  On  a  vu  successivement  des 
royalistes  et  des  républicains,  des  légitimistes  et  des  consti- 
tutionnels, etc.  Mais  la  religion  demeuroit  en  dehors  de  ces 
dénominations. 


*•■.     '-  .— - 
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Le  contraire  à  lieu  chez  nous,  et  il  ne  servîroît  de  rîeii  de 
s'en  plaindre.  Les  passions  savent  quel  parti  elles  ont  à  tirer 
des  mots  de  religion,  clergé,  jésuites,  moines,  etc.;  elles  ne 
renonceront  pas  à  cet  avantage,  et  la  tactique  continuera 
comme  auparavant.  C'est  un  bonheur  pour  elles  de  pouvoir 
appeler  catholique  ou  clérical  le  nouveau  ministère;  et  les 
feuilles  libérales  montrent  depuis  un  mois  quel  usage  on 
peut  faire  d'une  telle  arme. 

Où  nous  conduira  cet  excès?  L'expérience  apprend  qu'en 
employant  longtemps  le  même  moyen,  on  finit  par  produire 
de  l'effet  et  par  arriver  à  son  but.  Et  quoique  les  exagéra- 
tions et  les  violences  de  ce  genre  soient  un  peu  usées,  il  est 
à  prévoir  cependant  que  peu  à  peu  le  public  s'y  laissera 
prendre.  Une  presse  habile,  répétant  mille  fois  ses  accusa- 
tions sous  toutes  les  formes,  ne  manque  pas  de  convaincre 
insensiblement  beaucoup  de  personnes.  Et  si  ces  accusations 
s'adressent  au  pouvoir,  le  pouvoir  finit  par  en  être  accablé 
et  par  succomber.  C'est  l'histoire  de  nos  luttes  politiques. 

Le  libéralisme  exclusif  peut  donc  revenir  au  ministère 
et  continuer  la  politique  intérieure  inaugurée  le  12  août 
1847.  Mais  enfin  où  prétend-il  en  venir?  Qù'espèro-t-il  ? 
Qu'attend-il  de  l'avenir? 

Qu'il  se  rappelle  avec  nous  toutes  les  tentatives  qui  ont 
ont  été  faites  en  Belgique  depuis  environ  un  siècle,  pour  dé- 
truire ou  pour  diminuer  l'influence  de  la  religion.  Des  gou- 
vernements puissants,  des  politiques  adroits,  des  ministres 
rusés  et  opiniâtres,  ont  épuisé  tous  les  moyens,  en  revenant 
cent  fois  à  la  charge.  Qu'y  ont-ils  gagné?  Le  pays  est  tou- 
jours catholique,  et  la  religion  y  est  aussi  respectée,  aussi 
puissante  qu'elle  étoit  autrefois.  Ce  sont  au  contraire  ces 
attaques  qui  la  retrempent  et  la  fortifient.  Qu'on  les  conti- 
nue donc,  et  qu'on  se  promette  de  nouveaux  succès  ;  nous 
sommes  persuadés  qu  on  aboutira  toujours  au  même  résul- 
tat. Ce  n'est  rien  que  de  ressaisir  le  pouvoir,  de  disposer 
des  finances  et  des  forces  matérielles  du  pays;  les  catho- 
liques ne  s'émeuvent  pas  d'une  telle  victoire  remportée  sur 
eux;  ils  savent  que,  quand  on  est  parvenu  à  les  dominer  po- 
litiquement, leur  vraie  force,  qui  est  dans  leur  conscience  et 
dans  l'unité  de  la  foi,  ne  laisse  pas  de  demeurer  entière. 


—  33  — 


DES  ESPÉRANCES  DE  LA  PAIX  PENDANT  LES 
CONFÉRENCES  DE  VIENNE. 

Nons  disions  il  y  a  un  mois  :  «  C'est  sous  les  murs  de 
»  Sébastopol  qu'on  traitera,  et  le  canon  seul  décidera  de  la 
»  paix.  »  Cependant  les  apparences  étoient  alors  bonnes  ; 
toute  la  presse  faisoit  présager  un  dénoûment  pacifique.  En 
sorte  qu'au  moment  que  notre  livraison  paroissoit,  nos  pa- 
roles ont  dû  sembler  trop  belliqueuses.  Tout  en  prévoyant 
cet  effet»  nous  n'avons  pas  cru  devoir  les  modifier  avant  de 
finir  ;  et  nous  nous  sommes  bornés  à  dire  que  «  nous  mainte- 
nions à  cet  égard  les  réflexions  que  nous  avions  présentées 
plus  haut.  y> 

Le  bon  sens  disoit  en  effet  que,  dans  Tétat  d'incertitude 
où  l'expédition  de  la  Crimée  et  la  défense  de  Sébastopol 
laissoient  les  affaires,  les  deux  partis  ne  pouvoient  prendre 
de  résolution  et  qu'aucun  d'eux  ne  reculeroit  sur  le  point 
important  de  la  domination  de  la  Russie  dans  la  mer  Noire. 
L'Occident  est  convaincu  que  cette  domination  doit  cesser, 
et  c'est  pour  obtenir  ce  résultat  qu'il  a  pris  les  armes.  Sa 
conviction  auroit-elle  changé  depuis  l'ouverture  de  la  cam- 
pagne? Au  contraire,  la  résistance  énergique  qu'il  éprouve, 
n'a  pu  que  la  confirmer;  et  aujourd'hui,  plus  que  jamais, 
la  France  et  l'Angleterre  comprennent  que  la  puissance 
russe  doit  être  arrêtée  en  Orient.  Mais  la  Russie  comprend 
de  son  côté  que,  si  elle  se  soumet  à^ce  qu'on  exige  d'elle,  elle 
perd  sa  prépondérance  et  que  tout  progrès  lui  est  défendu. 
Elle  ne  le  fera  donc  pas  volontairement,  et  il  faudra  l'y 
contraindre. 

Mais  d'où  vient  qu'on  négocie  donc,  et  que  signifient  les 
conférences  de  Vienne?  Il  est  évident  qu'on  négocie  surtout 
à  cause  de  l'Allemagne.  Les  Russes  négocient  pour  ne  pas 
perdre  l'appui  de  la  Prusse  et  de  ses  amis;  et  les  puissances 
occidentales  négocient  pour  s'attacher  de  plus  en  plus  l'Au- 
triche. Les  deux  partis  négocient,  pour  ne  pas  avoir  rair,aux 
yeux  de  l'Europe,  de  prolonger  la  guerre  sans  nécessité. 

Il  est  du  reste  aisé  de  voir  que  c'est  des  événements  que 
les  diplomates  des  cinq  puissances  attendent  leurs  princi- 
pales instructions.  Tant  que  le  canon  de  Sébastopol  n'aura 
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rien   décidé,  ils  peuvent  rédiger  des  procès-verbaux  et  des 
protocoles;  mais  ils  ne  tomberont  pas  d'accord.  Les  faits  ne 
démontrent-ils  pas  que  les  deux  partis  l'entendent  de  cette 
manière?  Et  s'ils  attendoient  quelque  résultat  des  seules  né- 
gociations, le  bombardement  auroit-il  été  repris  et  se  bat- 
troit-on  avec  acharnement  dans  ce  moment?  Il  est  donc  fort 
inutile,  ce  semble,  de  disserter  sur  la  marche  probable  des 
négociations.  Quand  nous  saurions  exactement  tout  ce  qui  a 
été  dit  et  écrit  dans  les  conférences  qui  ont  eu  lieu  jusqu'à 
présent,  nous  n'en  serions  pas  moins  ignorants  quant  à  Fis- 
sue  qu'elles  auront,  puisque  cette  issue  se  décidera  ailleurs. 
Que  de  grands  événements  se  préparent  et  soient  proches, 
on  peut  l'assurer  sans  craindre  de  se  tromper.  Les  généraux 
alliés  doivent  profiter  des  beaux  jours  du  printemps  pour 
terminer  le  siège.  L'énorme  quantité  de  cadavres  d'hommes 
et  de  chevaux,  à  peine  couverts  d'un  peu  de  terre,  neper- 
mettroit  pas  d'attendre,  sur  ces  rochers  nus,  les  chaleurs  de 
l'été;  et  à  moins  d'exposer  les  armées  à  la  peste,  il  leur  faut, 
pour  cette  époque,  des  conditions   hygiéniques  plus  favo- 
rables. Aussi  le  bombardement  a-t-il  été  repris  le  lundi  de 
Pâques,  9  avril,  à  5  heures  du  matin.  Cinq  cents  pièces  d'ar- 
tillerie de  gros  calibre   tonnent  depuis  ce  moment,  et  Ton 
peut  se  figurer  TefTet  produit  par  de  semblables  moyens  de 
destruction.  Tout  prouve  que  la  France  et  l'Angleterre  sont 
décidées  à  pousser  la  guerre  avec  vigueur  ;  et  la  visite  que 
l'empereur  et  l'impératrice  viennent  de  rendre  à  la  reine 
Victoria,  a  mis  cette  disposition  en  évidence.  L'enthousiasme 
inouï  dont  le  prince  a  été  Tobjet  de  la  part  de  toutes  les 
classes  de  la  société  britannique,  durant  six  jours;  les  dis- 
cours prononcés  par  lui;  l'emprunt  voté  par  le  Parlement  : 
autant  de  démonstrations  guerrières  d'une  haute  significa- 
tion, et  qui  ne  permettent  pas  de  s'y  tromper. 

D'un  autre  côté,  les  journaux  nous  apportent  dans  ce  mo- 
ment (24  avril),  la  nouvelle  de  la  suspension  des  conférences 
et  du  départ  de  lord  John  Russell  et  de  M.  Drouyn  de  Lhuys 
de  Vienne. 

Adieu  donc  la  paix  pour  quelque  temps! 
La  réflexion  est  d'autant  plus  triste  qu'elle  est  justifiée 
par  les  faits.  Mais  quand  on  considère  qu'aucune  paix  ne 
peut  être  solide  et  durable  à  l'avenir,  à  moins  que  l'équi- 
libre, rompu  par  l'agression  de  la  Russie,  ne  soit  efficace- 
ment rétabli,  il  ne  faut  pas  trop  s'affliger  de  la  tournure  que 
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prennent  les  affaires.  Un  raccommodement  qui  laisseroît  la 
Russie  en  possession  de  tout  ce  qu'elle  possède  en  Orient, 
sans  limitation  aucune,  feroit  durer  le  danger  dont  on  veut 
se  délivrer  aujourd'hui.  Et  par  conséquent,  ce  seroit  à  re- 
commencer plus  tard,  et  peut-être  dans  des  conditions 
moins  avantageuses.  Aujourd'hui,  l'Europe  est  tranquille; 
la  France  et  l'Angleterre  sont  étroitement  unies  et  peuvent 
disposer  de  toutes  leurs  forces  à  l'extérieur  ;  la  Sardaigne 
vient  de  se  joindre  à  elles,  et  dans  ce  moment  son  contingent 
s'embarque  pour  Constantinople;  l'Autriche  occupe  les  prin- 
cipautés ;  le  Danube  est  libre,  et  Omer-Pacha  a  pu  trans- 
porter une  armée  à  Eupatoria.  Est-il  à  désirer  que  tous  ces 
avantages  demeurent  stériles,  et  qu'un  amour  malentendu 
du  repos  fasse  perdre  une  semblable  occasion  ?  Il  n'y  a  que 
l'Allemagne  qui  fasse  obstacle  h  ce  concert  et  qui  empêche 
l'Europe  d'être  unie  parfaitement.  Là  est  le  danger,  nous 
l'avons  dit  plus  d'une  fois.  Ce  manque  d'intelligence  provient 
de  la  rivalité  de  la  Prusse  à  l'égard  de  l'Autriche,  et  il  ne 
faut  pas  espérer  de  la  faire  disparoître.  Mais  le  mauvais  suc- 
cès des  conférences  de  Vienne  va  créer  une  nouvelle  situa- 
tion, situation  fort  grave  où  le  corps  germanique  devra  bien 
prendre  un  parti,  et  où  la  Prusse  elle-même  se  maintiendra 
difficilement  dans  un  état  de  stricte  neutralité. 


NOUVELLES 

POLITIQUES  ET  RELIGIEUSES. 

Beslq[ac.  1.  Le  Duc  et  la  Duchesse  de  Brabant,  après  leur 
excursion  en  Egypte  ,  sont  partis  pour  la  Palestine  sur  une  frégate 
que  le  vice-roi  avoit  mise  à  leur  disposition,  lis  sont  arrivés  â  Jalfa 
le  27  mars  aune  heure  après-midi.  liCS  détails  de  leur  réception  et 
de  leur  arrivée  à  Jérusalem  sont  rapportés  dans  une  letle  en  date  du 
4  avril,  et  dont  voici  quelques  extraits  :  «  Le  consul  d'Anlriche,  qui 
est  aussi  consul  de  Belgique,  le  Père  Custode  ,  M.  Dequevauviiliers, 
etc.,  ont  reçu  LL.  AA.  RR.  à  leur  débarquement  (à  JalFa).  La  rareté 
de  semblables  visites  a  grandi  celle-ci  au-delà  de  toute  mesure  aux 
yeux  des  musulmans  et  des  chrétiens  quels  qu'ils  soient.  Pendant 
que  nous  faisions  lout  notre  possible  pour  recevoir  dignement  le  duc 
et  la  duchesse  ,  le  pacha  de  Jérusalem  doimoit  ses  ordies  ,  de  son 
côté.  Le  vendredi  matin  ,  Jérusalem  ressembloit  assez  à  une  mer 
agitée  :  une  foule  compacte  promcnoit  ses  flots  dans  les  rues  ,  dans 
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lfs places  ,  hors  la  lille.  Tous  les  yeux  étoienl  tournés  du  c6të  da 
village  de  Saint- Jean  du  désert ,  où  le  prince  et  la  princesse  ont 
]>a8sé  la  nuit  du  jeudi  au  vendredi ,  et  c*étoil  à  qui  découvriroit  plus 
iôl  l'arrivée  du  corlége ,  afin  de  le  signaler.  Les  murailles  de  la  ville 
qui  regardent  le  sud-ouest  étoient  couvertes  de  monde.  Enfin  ,  on 
cria  :  l^e  voilà!  Le  pacha  qui  avoit  fait  dresser  sa  tente  sur  une  col- 
line ,  à  un  quart  d'heure  sur  le  chemin  où  le  duc  devoil  passer  ,  Ta 
reçu  le  premier.  Après  les  compliments  officiels  et  quelques  instants 
d^arrèt ,  on  s'est  remis  en  marche.  Pendant  ce  temps,  le  patriarche 
et  tout  son  clergé  ,  grossi  de  six  ecclésiastiques  français  de  la  cara- 
vane arrivée  la  veille;  tous  les  religieux  de  Saint-François  ,  en  habit 
de  chœur,  se  sont  dirigés  ,  précédés  de  la  croix  «  vers  la  |)orte  de 
Jaffa.  Le  prince  et  la  princesse  ont  fait  leur  entrée  dans  la  ville  sainte 
à  pied.  Ils  se  sont  mis  à  genoux  sur  des  coussins ,  et  ont  baisé 
respectueusement  le  crucifix  que  leur  a  présenté  Mgr  le  patriarche. 
Ils  ont  entendu  avec  une  émotion  bien  marquée  le  discours  que  leur 
a  adressé  Monseigneur.  Le  canon  de  la  vieille  tour  de  David  ou  des 
Princes  annonce  l'entrée  du  prince  et  de  la  princesse  dans  la  ville 
Sainte.  Le  duc  répondit  au  patriarche  qu'il  étoit  rempli  de  recon- 
noissance  pour  les  sentiments  qu'il  vouloit  bien  lui  exprimer,  et  que 
ses  vœux  étoient  ceux  de  son  cœur.  11  finit  en  remerciant  Monseigneur 
Valerga  de  la  délicate  attention  qui  l'avoit  porté  à  envoyer  son  chan- 
celier à  Jafîa  pour  le  recevoir.  Alors  a  commencé  le  Benedœtus , 
entonné  par  tout  le  clergé  ,  plus  nombreux  cette  fois  que  jamais. 
Pour  la  première  fois  depuis  les  croisades  on  a  vu  des  prêtres,  en 
vêlements  d'église  ,  traverser  en  chantant  des  hymmes  ,  les  rues  , 
les  bazars  de  Jérusalem  jusqu'à  l'église  du  Saint  Sépulcre.  Toute  la 
garnison  (musulmane)  de  Jérusalem  étoit  sous  les  armes  et  formoil  la 
haie  sur  les  côtés  de  la  procession.  Le  prince  et  la  princesse,  arrivés 
a  l'église  ,  se  sont  d'abord  prosternés  devant  la  pierre  de  l'onction  , 
sur  laquelle  N.  S.  fut  eml)aumé  ,  et  que  l'on  rencontre  en  entrant , 
puis  ils  sont  entrés  avec  Mgr  le  Patriarche  dans  le  saint  tombeau  ,  où 
ils  sont  restés  jusqu'à  la  fin  du  Te  Deum,  La  cérémonie  a  fini  par  la 
bénédiction  pontificale.  Le  duc  et  la  duchesse  furent  conduits  au 
consulat  d'Autriche  et  de  Belgique,  où  ils  demeurèrent  pendant  leur 
séjour  dans  la  ville  Sainte.  Le  duc  et  la  duchesse  sont  déjà  allés  au 
Mont  des  Oliviers  ,  à  Gethsemani  ;  hier  ils  ont  visité  le  tombeau  de 
David.  Un  autre  jour  ils  visiteront  la  mosquée  d'Oma.  Ce  soir  , 
S.  Exe.  Mgr  le  patriarche,  son  chancelier  ,  ainsi  que  le  consul 
d'Autriche,  les  ont  accompagnés  à  Bethléem.  Avant-hier,  le 
prince  a  invité  Mgr  Valerga  et  M.  Dequevauvilliers  à  diner.  La  pré- 
sence de  Mgr  Mislin  auprès  de  LL.  AA.  RB.  produit  un  excellent  effet 
sur  les  populations  chrétiennes,  n 

2.  Le  19  avril,  M.  De  Decker,  Ministre  de  l'intérieur,  a  été  réélu 
membre  de  la  Chambre  des  Représentants,  par  999  voix  sur  962  élec- 
teur, à  Termondc.  A  Nivelles,  M.  Mercier,  Ministre  des  finances,  n'a 
pas  eu  de  concurrent  ;  il  a  réuni  plus  de  1100  suffrages.  A  Tournai, 
M.  Dumon,  Ministre  des  travaux  publics,  a  obtenu  560  voix  sur  408 
votants.  A  Maeseyck,  M.  le  vicomte  Charles  Vilain  Xllll  a  élé  réélu  à 
la  presque  unanimité  des  suffrages.  Bien  qu'aucune  opposition  ne  se 
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fj(d  produite,  un  graQd  nombre;  d'électturs  ont  roulu  temoigfier 
Ijsurs  vires  sympathies  à  Hionorable  ministre  d<?s  afTiuires  étrangères» 
3.  Le  2f  avril,  la  Chambre  des  Représentants  a  repris  ses  séances. 
N.  De  Decker ,  ministre  de  fintéri^ur  ,   a  donné  quetijues  détails 
sur  la  transformation  du  nouveau  ministère,   el  a  exposé  avecfran* 
cbise  le  caraclère  de  sa  politique.  »  I.e  gouvernement  ,  a-t-il  dit , 
5*él«vaQt  à  la  hauteur  des  grands  intérêts  de  la  patrie,  restera  étran* 
ger  aux  luttes  des  partis  et  se  placera  en  dehors  du  courant  de  leurs 
influences.  Ses  agents  à  tous  les  degrés  de  la  hiérarchie  administra- 
tive ,    auront   les  mêmes    dispositions    de  haute  impartialité ,  les 
mêmes  préoccupations  du  bien  public  ,   à  l'exclusion  de  tout  esprit 
de  parti.  Nos  actes  ,  nous  les  mettrons  en  harmonie  avec  ces  prin- 
cipes. Notre  ferme  intention  est  de  laisser  aux  élections  cette  liberté 
<|ui  seule  en  fait  une  manifestation  réelle  de  Topinion  publique  ,  i\e 
'bannir  de  radmmistration  la  politique  qui  ne  peut  que  régarer  et  la 
compromettre.  £n  un  mot  ,  nous  voulons  le  jeu  régulier  de  nos  ins- 
titutions ,    dans  toute  leur  vérité  ,  dans  toute  leur  sincérité.  Nous 
li'avons  pas  la  prétention  d'offrir  au  pays  tout  un  système  d'innovations 
ou   àa  réformes.  Nous  aimons  mieux  nous  annoncer  comme  des 
continuateurs  modestes  ,  mais  convaincus  ,  de  cette  politique  mo- 
dérée et  vraiment  nationale  qui  ,  au  Congrès  de  1830  ,  dota  la  Bel- 
gique de  ses  institutions  libérales.  C'est  en  nous  inspirant  des  tradi- 
tions de  cette  illustre   assemblée ,  dont  un  membre  fait  partie  de 
notre  cabinet,  que  nous  nous  proposons  de  compléter  la  série  de  nos 
lois  organiques,  par   la  loi  importante  relative  à   la  bienfaisance. 
Notre  désir  sincère  est  de  trouver  une  formule  transactionnelle  qui 
puisse  rallier  à  nos  vues  celte  majorité  quia  accepté  la  loi  de  rensei- 
gnement primaire,   et,  dans  ces   derniers  temps,  la  convention 
aAnvers.  Nous  chercherons  à  assurer  à  la  charité,    dans  son  élé- 
menjl  essentiel,  qui  est  la  liberté ,    tout  le  développement  compa- 
tible avec  le  contrôle  efficace  du  pouvoir  légal  et  des  intérêts  généraux 
de  la  société  qui  commandent  de  circonscrire,  dans  d'étroites  limites, 
Timmobilisation  de  la  propriété  foncière.  » 

M.  Delfosse,  président  de  la  Chambre,  s'est  levé  après  M.  De  Dec- 
ker ,  pour  donner  les  explications  qu'il  a  crues  nécessaires  sur  Iq 
crise  ministérielle;  puis  il  a  annoncé  qu'il  no  croyoit  pas  pouvoir 
garder  la  présidence  de  la  Chambre  ,  en  donnant  pour  motif  que  le 
nouveau  ministère  appartient  à  une  opinion  politique  qui  n'est  pas  la 
sienne.  J^  Chambre  n'a  pas  semblé  goûter  cette  raison  ;  et  dans  la 
séance  du  lendemain  .  elle  l'a  d'abord  réélu  président  par  48  voix 
contre  44  données  à  M.  Delehaye.  Mais  M.  Delfosse  persistant  dans 
son  refus ,  on  a  procédé  à  un  nouveau  scrutin;  et  celte  fois  M.  De- 
leJiaye  a  été  nommé  président ,  par  49  suffrages.  Dans  la  même 
séance,  M.  De  Naeyer  a  été  nommé  premier  vice-président ,  en  rem- 
placement de  M.  Vilain  XIUI.  M.  Cahneyn  a  été  nommé  secrétaire,  en 
remplacement  de  M.  Dumon. 

4.  ].c  mercredi  dans  la  semaine  sainte,  à  8  heures ,  LL.  AA.  UR. 
le  comte  de  Flandre  et  la  princesse  Charlotte ,  accompagnée  de 
N"»«  de  Bovié  ,  sa  gouvernante,  se  sont  rendues  à  l'église  de  Laeken 
pour  satisfaire  au   devoir  pascal.  LL.  AA.  UPx.  ont  été  reçues  à  la 
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porte  de '^ëglise  par  M.  Torfs,  accompagné  de  ses  vicaires.  Une 
première  messe  a  élé  célébrée  par  M.  le  curé  ,  pendant  laquelle  le 
prince  et  la  princesse  ont  communié.  Une  deuxième  messe  a  été  célé- 
brée par  M.  Tabbé  Coekelberghs,  aumônier  au  palais  ;  LL,  A  A.  y  ont 
également  assisté.  Aprôs  avoir  prié  pendant  quelque  temps  devant  le 
Tombeau  de  la  Reine,  leur  auguste  mère  ,  de  mémoire  si  vénérée  , 
LL.  AA.  RR.  ont  élé  reconduites  avec  le  même  cérémonial  qu'en 
entrant  ;  elles  sont  retournées  au  palais  vers  neuf  heures  et  demie. 

5.  Un  arrêté  royal,  en  date  du  âl  avril,  confère  à  des  élèves  en 
théologie  les  demi-bourses  devenues  vacantes  dans  les  grands  sémi- 
naires de  Malines,  de  Bruges,  de  Gand  et  de  Namur, 

6.  Un  arrêté  royal,  en  date  du  21  avril,  alloue,  sur  le  budget  du 
département  de  la  justice,  exercice  18515,  chap.  VIII,  art.  56,  des 
secours  s'élevant  ensemble  à  2,075  fr.  à  sept  ecclésiastiques  et  à  trois 
anciennes  religieuses  nécessiteux. 

7.  Le  conseil  communal  de  Liège  s'est  occupé  d'une  affaire  con- 
cernant la  Vieille-Montagne,  établissement  de  Saint- Léonard  à  Liège. 
Saisi  de  cette  affaire  par  la  députation  permanente,  le  conseil  avoit, 
en  comité  général,  renvoyé  le  dossier  aux  commissions  de  police  et 
du  contentieux,  au  nom  desquelles  un  rapport  a  élé  présenté.  Les 
conclusions  prises  à  Funamité  par  la  commission  tendoient  à  deman- 
der préalablement  Tavis  du  conseil  de  salubrité  publique  sur  les  trois 
points  suivants  :  1"  Quelles  sont  actuellement  l'importance  et  Té- 
tendue  de  la  fabrication  à  Tusine  de  Saint-Léonard?  2"  Le  voisinage 
d'un  établissement  où  Ton  travaille  le  zinc  est-il  incommode,  dan- 
gereux, insalubre  :  dans  quelle  mesure  et  dans  quel  rayon?  S" 
Existe-t-il  des  moyens  propres  à  faire  disparoîlrc  en  tout  ou  en  par- 
tie les  incommodités  et  Tinsalubrité  résultant  de  la  fabrication  du 
zinc?  Après  de  longs  débats  pour  et  contre  les  conclusions,  le  con- 
seil a  adopté  ta  résolution  suivante  proposée  par  un  membre  :  «  Le 
conseil,  vu  les  inconvénients  qui  sont  résultés  jusqu'à  présent  de  la 
fabrication  du  zinc  par  la  Société  de  la  Vieille-Montagne,  est  d'avis 
que  ladite  Société  ne  doit  pas  être  autorisée  à  continuer  cette  fabri- 
cation, à  moins  que  l'on  ne  puisse  y  apporter  des  modifications  qui 
donnent  la  certitude  que  tous  ces  inconvénients,  ou  au  moins  la  plu- 
part d'entre  eux,  viendront  à  disparoître.  » 

8.  La  fabrication  des  armes  à  feu  portatives  de  Liège,  se  développe 
de  plus  en  plus.  Le  banc  d'épreuves  vient  de  publier  le  relevé  des 
canons  qui  ont  élé  éprouvés  en  1854.  Ce  relevé  donne  un  nombre 
total  de  567,409  réparti  en  190,586  canons  de  fusil  à  un  coup, 
108,796,  canons  de  fusil  à  deux  coups,  15,727  canons  de  fusï/s 
bords,  19,035  paires  de  canons  de  pistolets  d'arçon,  154,547  paires 
de  canons  de  pislolels  de  poche  et  78,7i^0  canons  il'armes  de  guerre 
comme  fusils,  mousquets  et  mousquetons.  L'art,  l*""  du  règlement 
du  banc  d'épreuves,  approuvé  par  arrêté  royal  du  20  décembre  1849, 
est  ainsi  conçu  :  u  Toutes  les  armes  à  feu  destinées  au  commerce, 
fabriquées  dans  le  pays  ou  importées  de  l'étranger,  de  quelque  ca- 
libre et  dimension  qu'elles  soient,  seront  éprouvées  au  banc  d'é- 
preuves établie  cet  effet,  --^  11  s'ensuit  que  ce  relevé  nous  donne  un 
lableau  approximatif  des  armes  qui  orit  été  fabriquées  à  Liège  pcn^ 
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(lanl  l'année  1854.  Ce  résultat  remarquable  nous  monlre  la  marche, 
le  progrès,  les  heureuses  conditions  de  celte  industrie,  si  on  le  com- 
pare aux  relevés  des  années  antérieures.  Pendant  Tannée  1835,  le 
total  n'étoit  que  271,581  ;  en  1836,  il  s'éleva  à  549,378;  il  descendit, 
en  1837,  â  217,919;  en  4838,  il  diminua  encore  jusqu'en  1850,  où  il 
fut  de  156,467.  A  partir  de  cette  époque,  il  reprit  un  nouvel  élan 
jusqu'en  1850,  où  il  retomba  à  432,347;  en  1851,  il  se  réduisH  à 
417,807,  puis  à  398,215  en  1852;  en  1853,  il  éloit  remonté  à 
495,628. 1/année  1854  a  donc  produit  au-delà  de  soixante  dix  mille 
armes  de  plus  qu'en  1853. 

9.  Le  rapport  de  l'Archi-Associalion  de  l'Adoration  perpétuelle 
sur  l'œuvre  des  églises  pauvres ,  dont  nous  avons  parlé  dans  notre 
liv,  251  p.  561  ,  nous  a  fait  cunnoitre  rulililé  de  cette  excellente 
institution  ,  fondée  à  Paris  ,  il  y  a  quelques  années ,  par  M.  l'abbé  de 
la  Bouillerie,  aujourd'hui  évoque  nommé  de  Carcassonne.  Cette 
œuvre  s'est  propagée  heureusement  en  Belgique  ,  et  spécialement 
dans  le  diocèse  de  Liège  ,  où  elle  compte  aujourd*hui  quatre  centres 
d'action ,  savoir  :  à  Liège ,  à  St-Troud  ,  à  Hasselt  et  à  Verviers. 
La  ville  de  Liège  a  eu  ,  ces  jours  derniers  ,  une  exposition  où  nous 
avons  admiré  une  masse  d'ornements  (chapes ,  chasubles ,  etc.,) 
destinés  à  14  pauvres  églises,  l^e  nombre  des  églises  secourues  par 
l'Association  est  déjà  considérable;  et  nous  espérons  que,  finalement, 
il  n'en  restera  pas  une  seule  qui  ne  ressente  les  bienfaits  de  l'insti- 
tution. Nous  recommandons  instamment  cette  bonne  œuvre  au  zèle 
du  clergé  et  des  dames  pieuses.  On  peut  s'adresser  ,  pour  avoir  des 
renseignements  sur  la  manière  de  l'établir  et  de  la  diriger ,  à  un 
des  bureaux  suivants  : 

1  M«"  la  comtesse  Marie  d«f  Merc Y- ARGEHTEA.U, 

Liège  (  présidente. 

I  M™'  Verken- Lieutenant  ,  vice  -  présidente  , 
]  Boulevard  d'Avroy. 

St-Trond       i  ^"'^  Virginie  de  Mentent  de  Horne  ,  j^résidente. 
'      J  M"«  Honorine  Van  Dyck,  vice  -  présidente. 

H  «QPiT  rM"°  Wagemans  ,  néeVAKHESE,  présidente. 

HASSELT.         ^  M"»«Palmers,    n^c  SiGERS,  vicc- présidente. 

iM""  la    vicomtesse    Raymond    de    Biolley  , 
présidente. 
M™«  Sauvage-  Cornet  ,  vice -présidente. 

10.  DÉCÈS.  Liège.  M.  Van  Berwaer  ,  chanoine  titulaire  de  la 
Cathédrale  ,  est  décédé  le  samedi  saint ,  7  avril ,  a  l'âge  de  59  ans. 
H  avoitété  curé  de  St-Servais  à  Liège  ,  pendant  environ  22  ans.  It 
étoit  chanoine  depuis  1841.  M.  Van  Berwaer  étoit  un  prêtre  pieux  et 
intérieur.  On  lui  doit  la  réimpression  de  plusieurs  ouvrages  ascétiques, 
et  entr'autres  du  Chrétien  intérieur  ,  dont  l'édition  est  épuisée.  Il 
s'étoit  beaucoup  occupé  des  ouvrages  de  St-Jean-de-la-Croix  ,  et  il 
laisse  quelques  manuscrits.  —  M.  Vandenberck  ,  chapelain  de  Saint- 
Martin  à  St-Trond,  est  décédé  âgé  de  82  ans.  —  Matines.  M.  Voet, 
curé  de  St-Jean  à  ftlalines ,  est  décédé.  —  M.  Janssens  ,  vicaire  de 
Si- Augustin  à  Anvers ,  vient  de  mourir ,  à  l'âç^  d^  %^  vsx^*  — 
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Tournai.  M.  Boutry ,  cure  de  Ghoy  ,  est  décède  le  8  raar$,    » 
râgc  de  56  ans. 

11.  NOM1NAT10K5.  M/ilines,  M.  Laii'j'ers,  président  du  grand  sémi- 
naire et  professeur  de  Ihéologre  morale,  a  été  nommé  vicaire-généraF. 
*-  M.  Dens,  professeur  de  inéolog^ie  dogmatique  et  d'éloquence  Sa- 
crée du  grand  séminaire  ,  a  été  nommé  président.  —  W.  Bogaerts  , 
professeur  de  philosophie  morale  et  d*histoire  de  Id  philosophie  et  de 
mathématiques  au  petit  séminaire  à  Malines  ,  a  été  nommé  profes- 
seur au  grand  séminaire.  -^  M.  De  Bêche,  prêtre  étudiant  à  Tuniver- 
sité  catholique  de  Louvain  ,  a  été  nommé  professeur  au  petit  séml- 
inaîrea  Malines.  —  M.  I>espret,  ancien  curé  de  Chapelle- Si- Lambert, 
a  été  nommé  curé  a  Torembais-St-Tron(t,  —  M.  GoosSens  ,  profes- 
setir  au  pensionnat  du  Brnlà  Mairnes  ,  à  été  nommé  vicaire  de  Saint 
Hombault  et  sous-secrétaire  de  Tévèché.  —  M.  Vanderhasselt,  vicaire 
de  Ter  Alphene,  a  été  nommé  vicaire  à  Herffeïingen.  —  M.  Van  SoO, 
vicaire  de  MachcFen,  a  été  nommé  vicaire  à  Broeehem.  —  M.  Defillet. 
professeur  de  la  doctrine  chrélivrnneà  Lierre,  a  été  nommé  vicaire  a 
Machden.  —  M.  Wouters,  vicaire  de  Tremeloo,  a  été  nommé  vicaire 
à  Schooten.  —  M.  De  Maerschalk  ,  vicaire  à  Thielen ,  a  été  nommé 
vicaire  à  Tremeloo.—-  M.  Jacobs,  professeur  au  collège  d'Alsemberg, 
a  été  nommé  vicaire  à  Notre- Dame-de-Ste-Cïaire ,  à  Bruxelles.  — 
M.  Lauwers ,  professeur  au  collège  d'AIsemberg ,  a  été  nommé  vi- 
caire à  Cappellen.  —  M.  De  Muyider  ,  prêtre  du  séminaire  ,  a  été 
nommé  vicaire  à  Ter  Alphene.  —  M.  Gepts  ,  prêtre  du  séminaire  , 
»  été  nommé  vicaire  â  Thîelen. 

Lwge.  AI.  Stassens,  ancien  curé  de  St  Denis  â  Liège,  chanoine 
honoraire,  a  été  nommé  chanoine  titulaire,  en  remplacement  de 
Irf.  Van  Berwacr.  -*  M.  Tabbé  Gillet  a  été  nommé  vicaire  à  Lize  sous 
Seraing.  —  M.  Tomsin,  vicaire  à  Clermont,  a  été  nommé  curé  à  Bois 
de  Breux,  en  remplacement  de  M.  Aerts  entré  dans  Tordre  des  croi- 
siers. 

.  Tournai,  Mgr  Tévêque  a  nommé  dans  son  chapitre  un  doyen  et 
deux  archidiacres.  Le  choix  du  prélat  s'est  arrêté,  pour  le  premier 
de  ces  titres,  sur  M.  le  vicaire-général  Descamps  ;  et  pour  le  second, 
sur  M.  le  vicaire-général  Voisin  et  M.  le  chanoine  Lanthoine. 

Gancl.  M.  Vandevelde,  vicaire  à  Peteghem,  a  été  nommé  vicaire  â 
Eyne.  —  51.  de  Schampelaire,  ancien  vicaire  d'Etîchove,  a  été  nommé 
vicaire  à  Peteghem.  —  M.  Soelens,  coadjuteur  à  Zeveren,  a  été  nom- 
mé vicaire  à  Cruyshautem,  en  remplacement  de  M.  Vanhouck,  nom* 
mé  vicaire  à  Sl-Gillcs-Waes. 

Mgr  révêque  de  Gand  a  nommé  aux  fonctions  d^inspecteur  can- 
tonal des  écoles  primaires  dans  la  Flandre  orientale,  savoir  :  d'^AIost  t 
M.  de  Blieck,  curé-doyen ,  à  Alost  ;  de  Ninove  et  (THerzele^  M.  i\& 
Haerne,  id.  à  Ninove;  d^Audenarde  et  de  Renaix:  M*  de  Lange^  id# 
ù  Audenarde  ;  d'Hoorebeke-Ste-Marîe  :  M.  Meiil,  cbanoine^  à  Gram- 
mont;  de  St-Nicolaset  de  St-Gilles-Waes :  M.  d'Hondt^  desservant  à 
Zwyndrecht;  de  Beveren  et  de  Tamise  :  M.  Vanden  Stecn,  directeui* 
de  Tècole  normale  â  St-Nicolas;  d'Ëccloo,  d*Assenede  et  de  Ca-^ 
prycke:  M.  Van  Herreweghe,  curé  à  Caprycke  ;  de  Gand  :  M«  Van- 
lien  Hende,  direeteitr  du  séminaire,  à  Gand  ;  de  Nâniareth  e(  d*Ûoè- 
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terzeele  :  M.  Philippe  ,  curé  a  Nazareth  ;  de  Deynze  et  de  Ouyshaii- 
Ihein  :  M.  Van  der  Haegben,  desservant  à  Ëecke  ;  de  Nevele,  de 
Somergem  et  de  Waerschoot  :  M.  Van  Dorpe,  curé  à  Waerschoot; 
de  Grammont,  de  Nederbrakel  et  de  Sotlegem  :M.  Daischaert,  curé- 
doyen  à  SoKfgem;  de  Lokeren,  d'Eveigem  et  de  Loochrisly  :  M. 
Eeroan,  id.  à  Lokeren  ;  de  Termonde,  de  Wetlercn,  de  Uamme  et  de 
Zèle  :  M,  Van  de  Velde,  desservant  à  Grimberge. 

Rome.  1.  Le  Saint- Père,  dans  le  consistoire  secret  du  22  mars, 
a  prononcé  une  allocution  relative  à  la  mort  du  patriarche  des  Maro- 
nites de  Syrie,  Mgr  Joseph-Pierre  Gugeno  ,  et  à  l'élection  du  nou- 
veau, en  la  personne  de  Mgr  Paul-Pierre  Massad,  Archevêque  de 
Tharse  in  partibus  infidelium^  et  ancien  vicaire  patriarcal  de  celte 
Kglise.  Le  Saint-Père  a  ajouté  quelques  mots  sur  les  questions  reli- 
gieuses dans  le  grand  duché  de  Bade.  Il  n*y  a  point  eu  de  promotion 
de  cardinaux.  Parmi  les  23  Archevêques  ou  Evoques  préconisés,  on 
remarque  trois  prélats  français  :  Mgr  de  Bonnechose,  pour  le  siège 
d^Ëvreux;  Mgr  de  la  Bouillerie,  pour  le  siège  de  Carcassonne  ;  Mgr 
Sergent,  pour  le  siège  de  Quimper. 

2.  Le  Samedi -Saint,  à  neuf  heures  du  matin,  il  y  a  eu  chapelle 
papale  dans  la  chapelle  Sixtine.  Sa  Sainteté,  accompagnée  du  Sacré- 
Collège,  des  Prélats  et  de  la  magistrature  romaine,  a  assisté  à  la  bé- 
nédiction du  cierge  pascal,  aux  litanies  et  à  la  messe  solennelle  qui  a 
été  célébrée  par  le  Cardinal  Vannicelli  Casoni,  archevêque  de  Fer- 
rare.  Le  jour  de  Pâques,  Sa  Sainteté  a  entendu  la  messe  à  la  basilique 
du  Vatican  et  y  a  donné  la  communion  aux  Cardinaux-diacres,  à  la 
magistrature  romaine  et  à  divers  autres  personnages  de  la  cour  pon- 
tificale. Le  soir,  le  peuple  est  accouru  à  Saint-Pierre  pour  assister  au 
spectacle  que  présentoient  la  façade  et  la  coupole  de  la  cathédrale, 
Tune  et  Taulre  élégamment  illuminées. 

3.  Le  12  avril  ,  le  Saint-Père  est  allé  visiter  dans  la  matinée  les 
nouvelles  découvertes  faites  aux  catacombes  du  Pape  saint  Alexandre. 
Le  Saint-Père  étoit  accompagné  du  cardinal  Schvvarzenberg  ,  du 
cardinal  patriarche  de  Lisbonne  ,  de  Parchevêque  de  Vienne  et  des 
principaux  prélats  étrangers  en  ce  moment  présents  à  Rome  ,  sans 
compter  quelques  membres  importants  du  sacré  collège  et  de  la  pré- 
lature  romaine  ,  tels  que  le  cardinal  Antonelli  ;  le  cardinal  Palrizi , 
vicaire  de  Sa  Sainteté  ;  le  cardinal  Marini  ;  le  cardinal  d'Andréa; 
Mgr  Barnabo  ,  secrétaire  de  la  propagande  ;  Mgr  Berardi ,  substitut 
de  la  secrétairie  d'Etat  ,  etc.  On  avoit  préparé  le  dîner  du  Saint-Père 
au  couvent  de  Ste-Agnès,  qui  est  a  moitié  chemin  ,  et  Sa  Sainteté 
avoit  invité  à  sa  table  ,  entre  autres  personnages  de  distinction  ,  le 
général  de  Montréal  et  le  général  Hoyos ,  qui  commande  la  garnison 
aulrichienneàAncône.  Ladécouvertedusanctuairede  saint  Alexandre 
ayant  eu  lieu  sur  un  terrain  ap{)artenant  à  la  Propagande ,  presque 
tous  les  professeurs  et  élèves  de  cet  établissement  s'étoient  assemblés 
autour  du  Souverain-Pontife.  Le  repas  terminé  ,  le  Saint-Père  s'assit 
dans  une  des  salles  du  couvent ,  et  fii  venir  devant  lui  les  élèves 
pour  leur  adresser  quelques  paroles  d'encouragement.  Il  y  avoit  en  ce 
moment  prèsi  de  IbO  personnes  réunies  dans  la  salle. 

Tout  à  coup ,    la  poutre  principale  qui  soulenoit  le  plancer  se 


-  42  - 

rotiipit  par  le  milieu  ,  précisément  au  point  où  les  élères  cîe  la  f^ro- 
[>ag^ande  ûe  trotiroient  agglomérés  en  masse  serrée.  Par  un  bonheoi* 
providentiel ,  les  tleu&  portions  du  plancher  ,  au  lieu  de  s*affiitsser 
subitement,  s*abai^sèrent  assez  lentement  pour  que  la  diute  âeê 
nombreux  assistants  ait  pu  sVffectuer  sans  trop  grande  Tîolence.  Ce 
ttiouvement  fut  bientôt  amorti  puis  arrêté  par  la  présence  à  Tétage 
inférieur  de  tréteaux  ,  de  charrois  et  de  tonneaux,  qui  empêchèrent 
les  deux  portions  du  plancher  de  prendre  une  direction  trop  rerlîcale. 

Pendant  quelques  instants  un  nuage  de  poussière  impénétrable  â  la 
TUe  ne  permit  pas  d'apprécier  la  portée  de  Févénement.  On  aperçut 
bientôt  au  fond  d'un  souterrain  obscur  qui  régnoit  soUs  le  plancher 
brisé ,  et  au  centre  de  renfoncement  formé  par  les  deux  plans  indig- 
nés )  une  masse  confuse  de  personnes  renversées ,  parmi  lesquelles 
on  appeloit  à  grand  cris  le  Saint-PèrCr  Sa  Sainteté  ,  que  le  calme  le 
plus  parfait  n'a  pas  abandonnée  un  Instant ,  répondit  aussitôt  qu'il 
fie  lui  étoit  arrivé  aucun  mal  ,  et  fut  bientôt  conduite  hors  du  sou-^ 
terrain  par  Mgr  de  Mérode  ^  qui  se  trouvant  dans  la  cotn*  au  moment 
du  désordre ,  et  averti  du  danger  par  le  fracas  de  Téboulement, 
a  voit  fait  ouvrir  les  portes  de  l'étage  inférfeur.  On  s'occupa  aussitôt 
d'organiser  le  sau^retage  ,  soit  par  les  issues  du  souterrain ,  soit  par 
des  échelles  qui  furent  placées  le  long  des  plans  inclinés* 

Le  cardinal  Antonellt ,  atteint  seulenient  d'une  très  légère  contu-^ 
sion  au  front,  s'échappa  par  cette  voie;  mais^  au  premier  moment 
ne  trouvant  pas  le  Pape  ,  il  redescendit  dans  le  caveau  à  fa  recherche 
de  Sa  Sainteté.  Le  cardinal  Marin!  avoit  à  la  tète  deux  blessures  , 
heureusement  sans  gravité.  On  eut  quelque  peine  à  retirer  du  milieu 
des  décombres  le  cardinal  Patrizi ,  le  cardinal  d'Andréa  et  le  cardinal 
de  Lisbonne  ,  qui  sortirent  d'une  position  très-dangereuse  sans  au^ 
cune  atteinte.  Le  cardinal  Schwarzenberg  étoit  resté  suspendu  en 
l'air  sur  une  planche  qui  n\i  point  cédé.  Son  Eminence  a  rendu  de 
grands  services  par  les  directions  qu'elle  a  données  dans  ce  moment 
critique. 

Le  g('néral  Hoyos  s'est  blessé  â  la  jambe  ;  le  général  de  Bfontréal 
paroissoit  grièvement  atteint  ;  il  fut  i^levé  sans  connoissance  ,  et  le 
visage  couvert  de  sang,  provenant  d'une  blessure  extérieure  à  l'oreille. 
Il  se  remit  bientôt ,  quoique  très  fortement  contusionné  ,  surtout  § 
Tun  des  bras  ,  et  son  état  n'inspire  aucune  inquiétude.  Quelques 
Jours  de  repos  suffiront  pour  le  remettre  entièrement. 

Les  élèves  de  la  Propagande  ont  été  les  plus  maltraités,  comme 
étant  tombés  au  centre  et  ayant  reçu  le  choc  de  tous  les  assistants. 

On  a^rainl  un  moment  pour  l'existence  de  quelques-uns  d'entre 
eux  ;  on  est  maintenant  rassuré.  Dès  que  le  Saint-Père  se  vit  de  nou- 
veau entouré  de  toutes  les  personnes  qui  a  voient  couru  les  mêmes 
dangers  que  lui ,  il  marcha  vers  l'église  et  remerciant  Dieu  de  la 
protection  qu'd  lui  avoit  accordée  ainsi  qu'à  toute  l'assistance  ,  en- 
tonna à  haute  voix  le  Te  Denm.  Sa  Sainteté  rentra  bientôt  après  au 
palais  du  Vatican.  La  santé  du  Saint-Père  ne  laisse  rien  à  désirer.  Il  a 
fait  le  lendemain  comme  d'habitude  une  assez  longue  promenade  à 
pied. 

Pfiys-Baf.  1.  Nous  apprenons  qite  la  France  et  rAngIcterre 
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9nt  fait  des  représenta tioûs  sérieuses  à  notre  goufernement  sur  le 
eommerce  des  armes  belg^es,  lequel  étant  défendu  en  ce  moment  en 
Prusse,  auroit  lieu  par  la  Néerlande  et  se  frayeroit  de  manière  ou 
d*autre  la  voie  de  la  Russie.  Si  cet^e  assertion  est  vraie,  il  seroit  très- 
désirable  que  notre  g^ouvernement  prit  des  mesures  sévères  contre  ce 
trafic;  car  on  ne  sauroit  vouloir  que  notre  commerce  et  notre  navi- 
gation fussent  mis  en  péril  au  profit  de  fabricants  élranpfers  qui 
pourvoient  d*armes,  à  travers  notre  pays,  l'ennemi  de  puissances 
avec  lesquelles  nous  sommes  liés  d'amitié.   (Nieuwe  Rotl.  Courant,) 

2.  D'après  des  tableaux  publiés  par  les  soins  du  département  de 
Tintérieur,  1,256  hommes,  582  femmes  et  1,7i59  enfants  ont  émigré 
de  ce  pays  dans  le  courant  de  Tannée  1854.  De  ce  nombre,  868 
hommes  professoient  la  religion  réformée,  108  la  croyance  sépara- 
tlste,  S31  la  religion  catholique-romaine  et  122  le  culte  Israélite  ;  90 
étoient  moyennes,  746  peu  fortunés  et  403  nécessiteux.  Tous  les 
métiers  et  une  foule  de  professions  sont  représentés  par  les  émi- 
çrants;  cependant  ils  sont  en  majorité  agriculteurs,  journaliers, 
domestiques,  boulangers,  tailleurs,  maçons,  cordonniers,  charpen- 
tiers et  tisserands.  £n  général,  ils  sont  dans  lés  meilleures  années  de 
l'existence  humaine;  passé  les  41$  ans  leur  nombre  devient  de  plus 
plus  modeste. 

3.  Mgr  l'archevêque  d'Utrecht  vient  d'érîger  par  différents  décrets, 
un  grand  nombre  de  stations  en  paroisses,  dans  les  doyennés  de 
Culembourg,  d'Amersfoort,  de  Naarden,  de  Zwolie,  d'OIdenzaal  et 
de  Doesbourg. 

4.  M.  Van  Druenen,  curé  à  Haaren,  est  décédé  le  19  mars  (dioc. 
de  Rois-leDuc).  H  a  pour  successeur  M.  Staël,  vicaire  à  Oss.  — 
M.Gest,  vie.  à  Hilversnm  (Utrecht),  a  été  nommé  vie.  à  Strijp;  il  est 
remplacé  par  M.  Van  de  Wiggelaar.  prêtre  du  séminaire  de  llois  le- 
Duc.  —  M.  Van  Dijk,  vicaire  à  Strijp,  a  été  nommé  vicaire  à  Zeeland 
(dioc.  de  Bois-le- Duc). 

E»pajgfoe.  1.  Par  une  ordonnance  d'Isabelle  en  date  du  V^  avril, 
il  est  défendu  aux  évéques  espagnols  de  conférer  les  ordres  sacrés 
Jusqu'à  la  réalisation  du  règlement  général  du  clergé  paroissial! 
Nous  aurions  refusé  de  croire  à  l'exisience  d'une  pareille  mesure  si 
tious  n'avions  trouvé  le  texte  de  l'ordonnance  dans  la  Gazette  de 
Madrid,  La  voici  : 

Ordonnance  royale. 

Art.  1**'.  Actuellement  et  jusqu'à  la  réalisation  du  règlement  gêné* 
rai  du  clergé  pai*olssial,  il  ne  sera  pas  conféré  d'ordres  sacrés. 

Art*  2.  Sont  exceptés  de  la  disposition  de  l'article  ci-dessus,  ceux 
qui  auront  obtenu  et  obtiendront  des  prébendes  ou  bénéfices  ecclé- 
siastiques, conformément  aux  dispositions  en  vigueur,  et  ceux  qui 
seront  déjà  sous-diacres  et  qui  pourront  recevoir  les  autres  ordres. 

Donné  à  Aranjuez,  le  1«'  avril  18J55.  Signé  :  La  Reine. 

Contresigné:  le  ministre  de  grâce  et  justice,         Joaquin  Aguirre» 

L'exposé  des  motifs  de  la  présente  ordonnance  porte  qu'il  est  né- 
cessaire que  le  nombre  de  prêtres  ne  dépasse  pas  les  véritables  besoins 
du  pays,  et  que  chacun  des  membres  du  clergé  ait  son  office  mar« 
que  dans  l'organisation  ecclésiastique.  C'est  ainsi  que  Ton  pourra 
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pourvoir  régulièrement  à  la  subsistance  honorable  du  clergé  qui,  d'un 
autre  côté,  ne  s'occupera  plus  d'objets  tout  à  fait  étrangers  à  son 
ministère. 

5,  Une  dépèche  de  Madrid,  du  17  avril,  porte  : 

«  Dans  leur  séance  d'aujourd'hui,  les  Corlès  ont  adopté  l'art,  l" 
de  la  loi  relative  à  la  vente  des  biens  du  clergé.  »  Cet  article,  qui 
renferme  et  consacre  le  principe  du  projet  de  loi,  a  été  adopté  à  la 
majorité  de  1S9  voix  contre  13.  » 

5.  Mgr  révoque  d'Osma,  coupable  d'avoir  fait  des  représentations 
au  gouvernement,  vient  d'être  envoyé  en  exil  à  Cadix,  où  il  attendra 
les  ordres  du  pouvoir.  11  est  parti  de  Madrid  le  15  avril.  Les  jour- 
naux annoncent  qu'au  moment  de  son  départ,  un  grand  nombre  de 
personnes  de  toutes  les  classes  entouroient  la  voiture  du  prélat  pour 
lui  offrir  un  dernier  témoignage  de  respect  et  de  sympathie.  Les  ret 
présentations  de  Mgr  Franchi,  chargé  d'affaires  du  Saint-Siège,  et 
celles  d'autres  personnages,  avoient  d'abord  paru  faire  impression 
sur  le  ministre  de  la  justice,  et  l'on  espéroil  la  révocation  de  la  me- 
sure prise  révolutionnairement  contre  le  courageux  pontife.  Mais  le 
gouvernement  n'a  pas  eu  le  courage  de  braver  les  passions  anarchiques 
qui  dominent  au  sein  des  Corlès  D'un  autre  côté  ,  Mgr  l'Evèque  de 
Vich  déclare  qu'il  adhère  en  tout  et  pour  tout  aux  représentations  de 
TEvèque  d'Osma.  On  peut  s'attendre  à  voir  d'autres  prélats  faire  la 
même  déclaration.  Le  ministre  les  enverra-t-il  aussi  en  exil? 

PraAse.  1.  L'archidiocèse  deCoIogne  se  prépare  à  célébrer  Irès- 
solennellement  les  fêtes  prescrites  par  S.  E.  l'archevêque  pour  l'Im- 
maculée Conception.  C'est  le  2  mai,  3™"  mercredi  après  Pâques,  jour 
des  prières  de  treize  heures,  qu'on  y  remercie  le  Ciel  du  nouveau 
triomphe  de  Marie.  Aix-la-Chapelle  montre  beaucoup  d'enthou- 
siasme religieux  pour  ce  grand  événement;  la  société  Cnnstantia  ^ 
sur  la  proposition  d'un  de  ses  membres,  avocat,  a  décidé  qu'elle  se 
chargeoit  de  la  construction  d'une  église  monumentale  qui  seroit  dé- 
diée à  Marie  immaculée  et  desservie  par  les  PP.  de  la  Compagnie  de 
Jésus.  11  sera  en  outre  élevé  par  souscription  une  statue  en  marbre 
blanc  de  l'Immaculée  Conception  sur  une  des  places  de  la  ville.  Outre 
les  prières  et  les  chants  prescrits  par  S.  E.  pour  tout  le  mois  de  Mai, 
il  sera  dorénavant  célébré  les  samedis  dans  toutes  les  paroisses  de 
rarcbidiocèse,  un  salut  pour  rappeler  la  décision  du  dogme  de  la 
Conception  sans  tâche  de  Marie. 

Fraoce.  1.  On  lit  dans  XAmi  de  la  Religion  : 

«(  Les  grandes  fêtes  de  Pâques  ont  retrouvé  la  population  fidèle 
plus  nombreuse  que  jamais.  Manifestement,  les  desseins  de  miséri- 
corde que  la  Providence  ménage  à  son  Eglise,  se  développent  avec 
une  merveilleuse  puissance  ;  manifestement,  Tintercession  de  l'au- 
guste Mère  de  Dieu,  glorifiée  dans  sa  Conception  Immaculée,  pro- 
duit des  fruits  renouvelés  de  grâce  et  de  salut.  Paris,  cette  cité  ou- 
verte à  tous  les  extrêmes,  et  où  l'excès  du  mal  se  rencontre  si  sou- 
vent à  côté  des  prodiges  du  bien,  Paris  vient  d'en  donner  durant 
toute  la  Sainte  Semaine  de  magnifiques  preuves.  Ne  parlons  point 
des  élans  particuliers  de  piété  qui,  dans  toutes  les  paroisses,  ont  ré» 
pondu  au  zèle  des  pasteurs  et  du  clergé  ;  ne  mentionnons  qu'en  pas- 


—  45  — 

sant  ces  foules  reeueiHies  qui  se  pressoient  autour  «les  chaires  chre'- 
tiennes,  qui  se  succédoient  près  du  Tombeau,  qui  s'ageuoiiilloi'ent  à 
h  Table  sainte,  et  pour  qui  nos  plus  vastes  temples  étoient  trop 
étroits  ,  pour  qui  nos  églises  récemment  multipliées  étoient  insuffi- 
santes. Remarquons  seulement  le  spectacle  qu'a  offert  Firamense 
nef  de  la  Basilique  Slétropoliiainc. 

»  Durant  toute  la  station  quadragésimale ,  Télite  de  la  société 
française,  tout  ce  que  la  capitale  rtompte  de  plus  éminent  dans  la 
sphère  de  rintelligcnce,  venoit  assidûment  écouter  les  enseigne- 
ments si  profonds  et  si  éloquents  qui  sortoient  de  la  bouche  du  R. 
P.  Félix*  Chaque  dimanche,  Tauditoire,  charmé  el  convaincu,  s'aug- 
mentoit  ;  chaque  dimanche  il  se  montroit  plus  avide  de  cette  parole 
^nergi4|ue  et  brûlante  où  le  feu  de  l'expression  coloroit  et  aniftioit 
une  dialectique  pressante  et  une  doctrine  pleine  d'élévation  et  d'au^ 
torité.  PuiS)  lorsque  après  avoir  ravi  et  subjugué  les  esprits,  l'humble 
et  illustre  orateur  s'est  adressé  aux  cœurs  et  aux  âmes  ;  lors(|u'â 
cette  assemblée  de  savants,  de  lettrés,  de  magistrats  et  d'hommes  de 
tout  rang  et  de  tout  âge,  il  a  fait  entendre  les  sévérités  el  les  conso- 
lations de  la  retraite  ;  il  sembloit  que  l'assemblée  fût  plus  docile 
encore^  qu'elle  se  prélat  avec  plus  d*abandon  aux  sollicitations  du 
prêtre.  Il  y  avoit  dans  ces  milliers  de  voix,  lançant  au  ciel  les  chants 
de  la  pénitence,  dans  ces  milliers  de  tètes,  s'abaissant  sous  la  béné- 
diction archiépiscopale,  une  manifestation  incomparable  de  dévotion 
et  de  foi«  Cétoient  les  prémices  de  la  fête  d'hier. 

»  Redoublant  siimedi  ses  chaleureuses  instances,  l'apôtre  de  Notre- 
Dame  avoit  trouvé  les  accents  les  plus  émouvants  pour  rappeler  à  la 
pénitence  et  à  l'Eucharistie  ceux  qui  n'avoieot  pas  encore  eu  le  bon- 
heur de  se  réconcilier  à  Dieu,  u  Je  voudrois  mourir  pour  vos  âmes,  >» 
s'écrioit-il  avec  une  sainte  ardeur.  Cet  appel,  nous  pouvons  le  dire, 
a  touché  plus  d'un  coeur.  Jamais  peut-être  une  foule  aussi  nombreuse 
d'hommes  ne  s'étoit  approchée  ensemble  de  la  Tatde  sainte*  Il  a  été 
donné  à  l'ouvrier  évangélique  de  contempler  sa  moisson.  Jamais  la 
communion  pascale  n'a  été  plus  considérable.  Durant  près  d'une 
heure  et  demie ,  Mgr  l'archevêque  d'un  côté ,  le  R.  P.  Félix  de 
l'autre,  ont  distribué  le  pain  eucharistique.  Après  la  messe  ,  Mgr 
l'Archevêque  de  Paris  est  monté  en  chaire.  Le  cœur  du  vénérable 
Pontife  surabondoit  de  joie.  Il  a  épanché  ses  sentiments  avec  son 
onction  habituelle.  Il  a  voulu  tirer  aussi  les  conclusions  pratiques  de 
la  station  et  de  la  retraite.  <c  Et  maintenant,  disoit  le  pasteur  dévoué, 
9  à  cette  pieuse  armée  de  chrétiens ,  marchez  sur  les  traces  de 
»  l'Agneau  victime  d'amour  et  triomphant  dans  son  immolation. 
N  Montrez  surtout  votre  foi  par  vos  œuvres,  et  mêlés  dans  les  rangs 
»  des  admirables  enfants  de  saint  Vincent  de  Paul ,  allez  combattre 
»  la  mibère  el  les  souffrances  de  vos  frères  avec  la  charité  du 
»  Sauveur  !  n 

»  Oui  vraiment,  c'étoit  un  tableau  à  ravir  les  anges  et  les  homme» 
et  où  se  déployoit  avec  une  majesté  sans  seconde  la  grandeur  de  la 
religion  de  Jésus-Christ.  Certes,  une  nation  qui  compte  de  tels  jours 
de  fête,  ii'esC  pas  une  nation  abandonnée  et  perdue.  Elle  a  au  con- 
traire des  stages  d'avenir  et  d'invincibles  espérances  l  » 
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2.  (Ta  décret  ilu  1i  avril,  rendu  sur  le  rapport  du  iniaUtre  de 
rinstruction  publique,  porte  l«s  dispositions  suivantes  : 

Art.  !<"'.  La  séance  publique  annuelle  commune  aux  cinq  classes 
de  rinstitut  impérial  de  France  aura  lieu  le  lî>  août,  jour  de  la 
Saint-Napoléon. 

Art.  2.  L'époque  et  Tordre  de  toutes  les  séances  publiques  parii- 
cnlières  aux  cinq  académies  seront  réglés  par  décision  spéciale  du 
ministre  de  l'instruction  publique  et  des  cultes. 

Art  3.  Les  concours  des  prix  à  décerner,  soit  par  chacune  des 
académies,  soit  par  les  académies  réunies,  seront  jugés  suivant  les 
formes  déterminées  par  l'article  3  de  l'ordonnance  du  3  mars  1824  ; 
toutefois,  en  ce  qui  concernes  les  prix  fondés  par  des  particuliers, 
le  concours  sera  jugé  suivant  les  règles  fixées  par  les  décrets  ou  or- 
donnances d'acceptation. 

Art.  4.  Dans  la  séance  publique  commune  aux  cinq  académîe^^  un 
prix  d'une  valeur  annuelle  de  dix  mille  francs  sera,  tous  les  trois  ans, 
décerné  à  l'ouvrage  ou  à  la  découverte  que  les  cinq  classes  auront 
jugé  le  plus  propre  â  honorer  ou  à  servir  le  pays.  Le  jugement  sera 
rendu  conformément  aux  dispositions  de  l'article  précédent.  Ce  prix 
sera  décerné  pour  hi  première  fois  le  15  août  1856,  entre  tous  les 
auteurs  des  travaux  signalés  dans  les  cinq  dernières  années. 
.  Art.  5.  Un  rapport  annuel  sur  l'état  des  travaux  confiés  par  les 
règlements  à  chacune  des  cinq  ac;)démies,  sera  rédigé  conformément 
à  Tarlicle  40  de  la  loi  du  15  germinal  an  4,  et  arrêté  en  assemblée 
générale  de  l'inslitut.  11  sera  présenté  parle  ministre  de  l'instruction 
publique  et  des  cultes. 

Art.  6.  Les  fonctionnaires  préposés  à  la  bibliothèque  et  aux  diffé- 
rents services  de  l'inslitut  seront  nommés  par  le  ministre  de  l'ins- 
truction publique  et  des  cultes,  qui  réglera  l'emploi  des  fonds  affec- 
tés par  le  budget  au  traitement  de  ces  fonctionnaires. 

Art.  7.  Il  est  créé  à  l'Académie  des  sciences  morales  et  politiques 
une  section  nouvelle,  sous  le  titre  de  politique  ^  administration^ 
finances^  laquelle  sera  composée  de  dix  membres  ,  de  manière  à 
élever  à  quarante  le  nombre  des  membres  de  la  dite  académie. 

Les  membres  de  celte  section  nouvelle  nommés  par  nous  pour  la 
première  fois  jouiront  des  mêmes  droits  et  traitements  que  les 
membres  des  autres  sections. 

Un  second  décret  nomme,  comme  membres  de  la  sixième  section 
de  l'Académie  des  sciences  morales  et  politiques  :  MM.  le  marquis 
d'Audilfrel,  le  président  Barllie,  Bineau,  Pierre  Clément,  le  vicomte 
de  Cormcnin,  Grélerin,  Laferrière,  Armand  Lefebvre,  le  président 
Ulesnard,  le  général  baron  Pelet. 

Par  arrêté  du  ministre  de  l'instruction  publique  et  des  cultes,  en 
date  du  17  avril,  les  fonctionnaires  actuellement  préposés  a  la  biblio-* 
thèque  et  aux  diiféreuts  services  de  l'Institut  ont  été  confirmés  dans 
leurs  fonctions. 

3.  L'empereur  et  l'impératrice,  accompagnés  d'une  suite  nom-^ 
breuse,  sont  partis  de  Paris  le  dimanche  15  avril  à  1  */*  h.  pour  Ca- 
lais, 011  ils  sont  arrivés  à  9  heures.  Le  lendemain,  à  9  V'  h.,  ils  se  sont 
embarqués  à  bord  du  Pélican.  Deux  heures  après ,  ils  élolent  à 
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Douvres,  où  ils  ont  déjeuné.  Le  prince  Albert  les  7  aliemloit.  A  0 
heures,  ils  entroient  â  Londres.  Ils  ont  traversé  la  ville  au  milieu 
d*une  foule  immense  ,  qu'on  porte  à  plus  d*un  million  de  per- 
sonnes et  dont  la  plupart  ))ortoient  les  cotdeurs  de  la  France.  Les 
acclamations  enthousiastes  qui  retenlissoient  de  toutes  parts,  sonf, 
dit-on,  sans  précédent,  et  jamais  souverain  étranger  n*avoit  reçu  un 
semblable  accueil  en  Angleterre.  Peu  de  temps  aj)rès,  ils  étoienl  au 
château  de  Windsor,  011  ils  ont  été  reçus  par  la  reine.  La  ville  de 
Windsor  avoit  élevé  des  arcs  de  triomphe,  et  le  château  illuminé  ses 
créneaux.  Le  mardi  et  les  autres  jours  de  la  semaine,  les  fêtes  se 
sont  succédées  avec  pompe  et  toujours  au  milieu  du  même  concours 
empressé  du  public.  Le  mercredi,  la  reine  a  remis  solennellement  Its 
insignes  de  Tordre  de  la  Jarretière  à  l'empereur.  Le  jeudi ,  h  prince 
s'est  rendu  au  palais  de  Biickingham,  où  il  a  reçu  le  corps  diploma- 
tique; de  là  il  est  allé  à  Guildhall,  où  le  lord-maire,  accompagné  des 
aldermen,  lui  a  présenté  l'adresse  des  bourgeois  de  Londres. 

L'Empereur  et  l'Impératrice  ont  écoulé  debout  la  lecture  de  cette 
Adresse. 

Après  que  le  recorder  l'eut  remise  entre  les  mains  de  S.  M., 
l'Empereur  se  leva  et  d'une  voix  ferme  et  bien  accentuée  donna 
lecture  du  discours  suivant  : 

«  Mylord  maire,  après  la  réception  cordiale  que  j'ai  reçue  de  la 
»  Reine,  rien  ne  pouvoit  me  loucher  plus  profondément  que  les 
»  sentiments  que  vous  avez  exprimés  au  nom  de  la  Cité  de  Londres, 
>»  à  l'Impératrice  et  à  moi  ;  car  la  Cité  de  Londres  représente  les 
w  vastes  ressources  qu'un  commerce  qui  embrasse  l'univers  peut 
7*  mettre  au  service  de  la  civilisation  et  de  la  guerre. 

»  Tout  flatteurs  que  sont  vos  éloges,  je  les  accepte  parce  qu'ils 
>»  s'adressent  beaucoup  plus  à  la  France  qu'à  moi  :  ils  sont  adressés 
>•  aune  nation  dont  les  intérêts  sont  aujourd'hui  tout  à  fait  iden- 
M  tiques  aux  vôtres.  (Vifs  applaudissements.)  Ils  sont  adressés  à  une 
»  armée  et  à  une  marine  unies  à  la  vôtre  par  une  héroïque  fraternité 
>»  dans  le  péril  et  dans  la  gloire.  (Bruyants  bravos.)  ils  sont  adressés 
»  à  la  politique  des  deux  gouvernemenls,  qui  est  basée  sur  la  vérilé^ 
»  la  modération  et  la  justice. 

w  Quant  à  moi,  j'ai  conservé  sur  le  trône  les  sentiments  de  sympa- 
»  Ihie  et  d'estime  que  je  professois  pour  le  peuple  anglais  quand 
»  i'élois  dans  l'exil  (  longs  el  bruyants  applaudissements),  quand  je 
»»  recevois  ici  Thospitalité  de  voire  Reine  ;  et  si  j'ai  agi  selon  mes 
»  convictions,  c'est  que  l'intérêt  de  la  nation  qui  m'a  élu,  aussi  bien 
»  que  celui  de  la  civilisation  du  monde  m'en  a  fait  un  devoir. 

w  L'Angleterre  el  la  France  sont  nalurellement  unies  sur  toutes 
»  les  grandes  questions  de  politique  et  de  progrès  humains  qui 
w  agitent  le  monde.  Des  rives  de  l'Atlantique  à  celles  de  la  Médiler- 
»  ranée,  de  la  Baltique  à  la  Mer  Noire,  depuis  le  désir  d'abolir  l'escla- 
»  vage  jusqu'à  l'espoir  d'améliorer  toutes  les  nations  de  l'Europe,  je 
)»  vois  dans  le  monde  moral  comme  dans  le  monde  politique,  une 
»  seule  marche  elun  seul  but  indiqués  à  nos  deux  pays.  (Bravos  ) 

»  Des  considérations  mesquines,  des  rivalités  dignes  de  pilié  pour- 
»  roient  seules  rompre  noire  union.  Si  nous  nous  bornons  à  suivre 
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y>  les  lois  du  bon  sens,  TaYenir  nous  appartient.  (Brans  prolooges.> 

»  Vous  avez  raison  d'interpréter  ma  présence  parmi  vous  comrne 
»!  iinejprt'uve  nouvelle  et  convaincante  de  mon  énerginue  concours 
»  à  la  poursuite  de  la  guerre,  si  nous  ne  parvenons  ppsa  obtenir  une 
»  paix  {honorable.  (Bravos.)  Si  nous  échouons  dans  la  paix,  quoique 
»  les  difficultés  soient  grandes,  nous  pouvons  compter  sur  un  heu- 
»  reux  résultat;  car  non  seulement  nos  soldats  et  nos  marins  ont  une 
»  bravoure  éprouvée,  non-seulement  nos  deux  pays  portent  en  eux 
»  des  ressources  sans  rivales,  mais  par-dessus  tout,  et  là  glt  notre 
»  supériorité,  ils  sont  Tavant-garde  de  tout  progrès  généreux  et 
»  éclairé. 

»  Les  yeux  de  tous  ceux  qui  souffrent  se  tournent  instinctivement 
n  vers  rOccitlent.  Nos  deux  naUons  sont  plus  puissantes  encore  par 
»  leurs  idées  que  par  leurs  flottes  et  leurs  armées.  (Bruyants  bravos.) 

»  Je  suis  profondément  reconnoissant  a  votre  Beine  de  ce  qu'elle 
»  m*a  accor<Ié  cette  occasion  solennelle  4le  vous  exprimer  mes  senti- 
>»  ments  et  ceux  de  la  France  dont  je  suis  l'interprète. 

»  Je  vous  remercie  en  mon  nom  et  au  nom  de  Tlmpératrice  du 
»  cordial  et  loyal  accueil  que  nous  avons  reçu  ici.  (Bravos.)  ^ous 
»  rapporterons  en  France  la  profonde  impression  faite  sur  des  es- 
>•  prits  unanimement  capables  de  l'apprécier,  de  Timposant  spectacle 
>»  que  présente  T Angleterre,  où  la  vertu,  du  haut  du  trône,  dirige  les 
n  destinées  d'un  pays  sous  l'empire  d'une  liberté  qui  ne  compromet 
»  en  rien  sa  grandeur  » 

De  longues  et  bruyantes  acclamations  ont  succédé  à  ce  discours. 

Le  vendredi  ,  LL.  M.U.,  accompagnées  de  la  reine  et  de  toute  Ja 
famille  royale ,  sont  allées  voir  lel'atais  de  CHstal  à  Norvvood  ;  et 
dans  la  soirée,  il  y  a  eu  grand  bal  et  concert  au  palais  de  Uuckiq- 
gham.  IjC  samedi,  les  illustres  visiteurs  sont  repartis  pour  la  Franee«, 
a|>fès  avoir  pris  congé  de  la  reine  au  palais  de  Buckingham.  Le 
prince  Albert  et  le  duc  de  Cambridge,  en  grand  uniforme  ,  et  por- 
tant tous  deux  le  grand  cordon  de  la  légion  d'honneur ,  ont  accom- 
pagné TEmpereur  et  l'Impératrice  jusqu'au  lieu  d'embarquement.  Le 
départ  de  Londres  ,  qui  étoit  annoncé  pour  samedi  a  onze  heures»  9 
eu  lieu  une  heure  plus  tôt  ;  ce  qui  n'a  pas  empêché  la  foule  d'être, 
fort  grande  sur  le  parcoursdu  cortège.  Quand  l'empereur  est  descendu 
de  voiture  h  Douvres,  M.  Rich,  membre  du  Parlement  et  président dç. 
la  compagnie  du  chemin  de  fer ,  ayant  demantlé  à  S.  M.  si  elle  avoit 
été  satisfaite  {\cs  dispositions  prises  pour  son  voyage  ,  l'empereur  ^ 
répondu  /  u  Tout  étoit  parfait  ;  je  ne  regrette  qu'une  chose ,  c*est 
que  vous  m'ayez  mené  trop  vite  hors  de  l'Angleterre.  »  Avant  de 
quitter  Douvres  ,  S.  M.  a  remis  à  M.  Payne,  maire  de  la  ville  ,  qnc 
magnifique  tabatière  en  or  ,  émaillée  de  bleu  au  chiffre  impérial  Lç 
prince  Albert  et  le  duc  de  Cambridge  ont  accompagné  LL.  MM-  à 
bord  du  paquebot  V Express  ,  qui  devoit  les  conduire  à  Boulogne. 
L'empereur  a  donné  une  cordiale  poignée  de  main  aux  <leux  princes 
avant  de  les  quitter ,  et  le  prince  Albert  a  baisé  la  main  gauche  de 
l'impératrice. 

Angicicrrc.  1.  V  Ami  de  la  Heligion  avoit  publié  sur  la  si* 
iuation  de  la  religion  ciithoUquc  en  Angleterre  ,  une  série  d'articles  , 
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dont  les  matériaux  lui  avoicnt  été  fournis  par  BI.  TAbbé  Ivers ,  curé 
cleSt-Alexis  à  Kenlisch-Town  près  Londres.  S.  Em.  lé  cardinal  Wi- 
seman  ,  archevêque  de  Weslininster  ,  croyant  avoir  à  se  plaindre  de 
cet  exposé ,  y  répondit  par  une  lelli'e  adressée  au  journal  VUni- 
vers.  L'illustre  prélat  y  atlribuoit  les  articles  de  V^mi  de  la 
Religion  a  &1.  Tabbé  Boyie  ,  ancien  chapelain  à  Islinglon  ,  â  qui  il 
reprochoit  enlr'aiilres  choses  d'avoir  été  expulsé  de  la  Société  de  Jé- 
sus. La  lettre  du  cardinal  fut  ensuite  répétée  en  anglais  par  les  jour- 
naux le  Taôlel elle  Calhnlic Standard,  M.  l'abbé  Boyle  intenta  un 
procès  à  Mgr  Wiscman  ,  réclamant  10,000  L  st.  de  dommages  inté- 
rêts. La  cause  a  été  jugée  le  3  avril  par  la  cour  «ras.sisses  de  Surrey 
Kingston  ,  et  le  cardinal  a  été  condamné.  31als  le  jury  a  réduit  les 
dommages  à  1 ,000  I.  (^5,000  frs). 

Le  10  avril,  le  cardinal^  par  Torgane  de  son  avocat,  a  demandé 
Tannulalion  du  verdict  rendu  contre  lui  elTiritroduction  d'un  nouveau 
procès,  sur  les  points  suivants  ;  1"  que  le  témoignage  contre  le  car- 
dinal avoit  été  indâmcnt  a<imis;â"  que  le  témoignage  pottr  avoit  été 
hiiiûment  rejeté  ;  3«  que  le  juge  avoit  égaré  le  jury  ;  4°  que  les  do- 
mages  accordés  étoient  démesurés.  La  demande  du  cardinal  a  été 
admise,  et  l'on  pense  que  le  nouveau  procès  sera  jugé  aux  assises 
d'été  de  Croydon,  qui  doivent  commencer  dans  la  dernière  semaine 
d'août. 

NOUVELLES  DES  LETTRES,  DES  SCIENCES  ET  DES  ARTS. 

l.En  vente  chez  Verhoven-Debeur,  imprimeur  de  ce  journal  (rue 
pevant-les-(iarmcs,  6:2,  à  Liège)  :  De  la  philosophie  do  Paacal^  par 
Emile  Lion,  avocat;  in-8°  de  52  p.  Prix  50 c.  Il  n'appartient  pas  au 
Journal  historique  de  faire  l'éloge  de  cet  écrit  ;  il  Faut  nous  con- 
tenter de  le  recommander  à  l'attention  du  public  comme  une  étude 
grave  et  consciencieuse. 

â.  Des  dons  et  legs  charitables^  observations  sur  les  principes  fon- 
damentaux du  projet  de  loi  du  16  janvier  1854  ,  par  C.  Delcourt , 
professeur  ordinaire  à  l'université  catholique  de  Louvain.  Bruxelles  , 
1855.  In-oct.  de  112  p.  M.  Delcourt  a  traité  la  question  des  dons  et 
legs  charitables^  d'une  manière  toute  juridique.  Il  formule  ses  idées 
sur  cette  matière  Importante  ,  en  un  projet  de  loi;  à  l'appui  de  ce 
projet  j  il  cite  au  long  et  il  discute  les  documents  que  fournissent 
l'ancien  droit  et  la  législation  moderne.  Dans  la  matière  des  dons  et 
legs  charitables  ,  M.  Delcourt  fait  entrer  trois  questions  principales  : 
1**  Du  droit  du  donateur  ou  du  testateur  de  désigner  les  personnes 
chargées  de  distribuer  les  aumônes  provenant  des  biens  qu'il  laisse 
au  bureau  de  bienfaisance  ;  et  des  diverses  conditions  que  les  fonda- 
teurs ou  bienfaiteurs  d'hospice  peuvent  imposer  à  leurs  libéralités. 
^'*  De  la  compétence  des  conseils  de  fabriifue,  pour  accepter  les  fou- 
dations  de  distributions  d'aumônes  en  argent  ou  en  nature  ,  à  faire 
à  l'issue  des  services  religieux,  et  celles  qui  auroient  pour  objet  toute 
œuvre  de  charité  se  rapportant  à  des  actes  du  culte;  S**  Des  fonda- 
tions particulières.  Dans  sa  brochure,  M.  Delcourt  développe  et  dis- 
cute amplement  les  deux  premiers  points.  La  partie  la  plus  remar- 
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quable  de  ce  traTail ,  est  celle  oii  Fauteur  parle  du  droit  de  désigner 
les  personnes  chargées  de  la  distribution  des  aumônes  ,  c'est-à-dire 
de  I  exécution  même  de  la  charité.  Nous  aurons  à  revenir  sur  les  idées 
émises  par  M.  Delcourt. 

3.  Considérations  sur  les  tendances  de  V époque.  Discours  â 
Facadémie  d'archéologie  de  Belgique,    par  le  vicomte  Eugène  de 
Kerckhove  ,  chargé  d'affaires  de  Turquie  à  Bruxelles  ,  membre  cor- 
respondant deracadémie.  Anvers,  1855.  M.  de  Kerckhove  a  abordé 
un  sujet  qui  sort  entièrement  du  cadre  des  études  habituelles  de  Tas* 
semblée  savante  à  laquelle  il  s'adressoit  ;  il  a  déployé  beaucoup  d'ha- 
bileté et  d'esprit  dans  des  précautions  oratoires  pour  appeler  sur  les 
tendances  de  l'époque  ,  l'attention  de  l'académie  enfouie  dans  les 
profondeurs  de  l'histoire.  M.  de  Kerckhove  a  le  mérite  de  savoir  dire 
hautement  sa  pensée  sur  le  catholicisme  ,   et  le  talent  chez  lui  vient 
toujours  à  l'appui  de  la  sincérité  ;    il  a  dans  le  style  de  l'ampleur,  du 
mouvement,  de  la  poésie  ,  une  éloquence  du  cœur.  Tout  son  dis- 
cours est  conçu  dans  un  excellent  esprit;  mais  malgré  tout  l'intérêt 
qu'il  inspire ,  on  ne  peut  s'empêcher  d'y  rencontrer  des  passages  un 
peu  trop  vagues  ,   et  parfois  quelque  confusion* 

4.  Bibliographie  académique  ,  ou  liste  des  ouvrages  publiés  par 
les  membres,  correspondants  et  associés  résidents  de  l'académie,  vol. 
in-1â.  Bruxelles,  1855.  La  commission  chargée  de  ce  travail ,  en  a 
fait  elle-même  la  critique  ,  en  annonçant  que  les  erreurs  ou  les 
omissions,  que  l'on  doit  attribuer  à  l'indifférence  de  plusieurs  d'entre 
nos  académiciens,  seront  réparées  successivement  dans  les  prochains 
annuaires.  Du  reste  ^  au  lieu  de  ranger  les  membres  de  l'académie  y 
d'après  la  date  de  leur  nomination  ,  il  eût  été  préférable,  ce  semble, 
pour  les  recherches .  de  les  classer  par  ordre  alphabétique. 

5.  Un  arrêté  royal  en  date  du  26  mars  décrète  la  publication,  aux 
frais  du  gouvernement,  de  la  carte  représentant  le  sous-sol  de  la 
Belgique,  dont  l'exécution  a  été  confiée  à  M.  Dnmont,  professeur  à 
l'Université  de  Liège  et  membre  de  la  classe  des  sciences  de  l'Aca- 
démie royale  de  Belgique.  Cette  carte  sera  construite  dans  les  mêmes 
conditions  que  la  carte  géologique  du  royaume,  dont  elle  formera  le 
complément. 

6.  M.  Thiers  vient  de  terminer  son  grand  ouvrage:  V Histoire  du 
Consulat  et  de  t Empire;  il  a  remis  à  ses  éditeurs  le  manuscrit  des 
quatre  derniers  volumes. 

7.  Nécrologe  liégeois  pour  1854,  par  M.  Ulysse  Capitaine.  M.  Ca- 
pitaine continue  de  consacer  à  la  mémoire  de  ses  compatriotes  un 
talent  qui  pourroit  aborder  de  plus  vastes  sujets  ;  il  y  met  une  ar- 
deur d'exactitude  qui  forme  la  première  qualité  de  l'historien.  Nous 
désirons  que  ses  compatriotes  apprécient  suâisamment  l'utilité  de 
cette  publication  annuelle. 

8.  Annales  de  la  Société  archéologique  de  Namur^  t.  Ill,  liv. 
5«.  Namur,  1854.  —  Bulletin  de  V Institut  archéologique  Liégeois ^ 
t.  Il,  liv.  2«.  Liège  1855.  Les  études  archéologiques  sont  poursuivies 
en  Belgique  avec  une  ardeur  toujours  croissante.  Nous  reconnoissons 
toute  l'importance  des  travaux  consignés  dins  les  magnifiques  an- 
nales de  la  Société  de  Namur ,  et  dans  le  bulletin  plus  modeste,  mats 


-si- 
non moins  garant  d^  l'institut  de  Liège.  On  exagère  bien  un  peu 
]*utilité  de  ces  recherches;  mais  au  fond,  elles  mérilent  d*èlre  en- 
couragées; et  si  elles  ne  présentent  pas  toutes  le  même  intérêt, 
l'ensemble  de  ces  travaux  nVn  constitue  pas  moins  un  grand  service 
rendu  à  Thistoire. 

9.  Notice  sur  ÎTalter  de  Marvis^  évèque  de  Tournay ,  par  A. 
P.  S.  Descamps ,  membre  et  vice-président  de  la  société  historique 
et  littéraire  de  Tournay ,  etc.  VoL  in-ocl.  Tournay,  1852.  Ce  volume 
de  177  p.,  a  principalement  pour  but  de  défendre  la  mémoire  de 
Tévèque  du  Xlil™«  siècle  contre  une  accusation  injuste  que  Poutrain 
a  formulée  dans  son  histoire  de  Tournay. 

10.  Liber  sacerdotalis  seu  scutum  fidei  ^  ad  usus  quotidianos 
Sacerdotum,  opéré  et  studio  Rev.  P.  Conradi  Boppert,  monachi 
Congrt'gationis  Bénédictin» ,  etc.  Pars  1  à  Dominicâ  1  Adventus  us- 
que  ad  Dom.  V  post  Epiphaniam.  Bruxellis  apud  Goemare;  vol.  in-24 
de  6o9  p.  Prix  2  frs.  L'ouvrage  entier  aura  6  volumes.  Il  est  revêtu 
d'une  belle  approbalion  du  vénérable  archevêque  de  Fribourg,  ftigr 
de  Vicari.  L'exercice  de  chaque  jour  se  compose  d'une  courte  raédila- 
tion  et  de  prières  avant  et  ajirès  la  messe.  Le  pieux  auteur  a  rassem- 
blé les  matériaux  de  ce  grand  travail ,  en  consultant  laborieusement 
tous  les  écrits  des  Pèr«s ,  les  liturgies  ,  les  collections  synodales  , 
etc.  Le  clergé  y  trouvei^a  une  étonnante  variété,  et  nous  ne  doutons 
pas  du  succès  de  cette  nouvelle  publication. 

1*1 .  Verzameling  von  sermoonen  voor  elken  dag  der  maend  mey, 
over  de  voorregten  van  de  Allerh.  Maegd  Maria  en  manientlyk  over 
hiare  onbeviekte  ontfangenis,  ten  gebruike  der  Heere  Geestelyken. 
1  volume  in-octavo  de  580  pages.  Chez  H.  Goemaere.  Bruxelles. 

12,  MM.  Glénisson  et  Van  Genechten  ,  à  Turnhout ,  continuent 
avec  une  louable  activité  leur  édition  complète  des  ouvrages  ascétiques 
de  S.  Alphonse  de  Liguori,  en  flamand.  Nous  annonçons  aujourd'hui 
deux  nouveaux  volumes  de  cette  excellente  collection  ,  savoir  le  S^'  et 
le  9«.  Le  premier  contient  fTcg  der  zaiiffheid  ti  le  seconil  De  Chris- 
teiyke  deugden  en  de  middelen  om  dezelve  te  verkrygen.  On  sait 
que  le  traducteur  de  ces  ouvrages  est  le  P.  Juten,  membre  de  la  Con- 
grégation du  T.  S.  Rédempteur. 

13.  M.  Castermnn,  à  Tournai  ,  a  mis  en  vente,  les  tomes  2<'  et 
3®  de  La  morale  du  nouveau  testament  partagée  en  réflexions 
chrétiennes  pour  chaque  jour  de  Cannée  ,  par  le  P.  Frey  de  la 
Neuville,  de  la  Compagnie  de  Jésus.  Les  exercices  journaliers  qui  y 
sont  contenus,  vont  depuis  le  S"^*»  dimanche  de  Carême  jusqu'au 
2$9  samedi  après  la  Pentecôte  inclusivement.  Ils  sont  très-courts  et  â 
la  portée  des  fidèles  en  général. 

14.  Un  nouveau  recueil  mensuel  flamand  parolt ,  depuis  le  com- 
mencement de  cette  année  ,  chet  M.  Mills,  à  Hasscit ,  sous  ce  litre  : 
llekel  en  luim ,  tydsclirifl  toogeijoyd  a  en  de  verdediging  van  de 
taeiregten  der  vlaemache  Belgen,  Opgesteld  onderde  medetaer- 
king  der  voornaemste  letterkundigen.  Chaque  mois  paroit  une 
livraison  de  32  pages  grand  in-oct.^  formant  par  an  un  volume  de 
384  p.  Le  prix  pour  l'année  est  de  5  frs.  pour  Hasselt,  et  de  5  frs.  50  c. 
pour  les  autres  endroits  du  pays.  La  plupart  des  morceaux  publiés 
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«lans  les  trois  premières  livraisons,  sont  en  vers.  On  y  remarque 
remploi  trop  fréquent  du  caractère /?e/i/-/^ar/^;  ce  qui  en  rend  la 
leclure  pénible. 

Iî5.  Litanies  de  la  Sainte  Fierge  à  une  deux  et  trois  parties  avec 
accompagnement  d'orgue  en  partition  et  parties  de  chant,  par  A.  Da- 
bin  ,  organiste  du  séminaire  épiscopal  de  Liège.  Premier  livre  à  une 
voix  ,  prix  net  1  fr.  Deuxième  livre  à  2  et  3  voix,  prix  net  1  fr.  50  c, 
Liège,  chez  Léopold  Muraille,  éditeur,  rue  de  TUniversilé ,  41.  Le 
même  auteur  a  aussi  publié  un  Tota  pulchra  es  Maria  ,  chez  le 
même  éditeur,  pour  soprano  et  chœur.  Ces  compositions  sont  d'ua 
excellent  style  religieux  ,  et  seront  très- utiles  aux  paroisses  et  aux 
congrégations  pendant  le  mois  de  Marie  et  les  fêles  qui  seront  célé- 
brées pour  la  promulgation  du  dogme  de  l'Immaculée  Conception. 

16.  Le  noticemôalo.JxK,  P.  LuigiTaparellid'Azeglio,  un  des 
rédacteurs  de  la  Cit?ittà  Cattolica  et  auteur  d'un  cours  de  Droit 
public  très-cslimé  ,  vient  d'inventer  un  nouvel  instrument  de  mu- 
sique ,  qu'il  a  appelé  le  Violicembalo  ,  dans  lequel  les  cordes  du 
piano-forté,  grâce  à  un  mécanisme  qui  comprime  ou  prolonge  les 
sons  à  volonté,  donnent  des  effets  analogues  à  ceux  du  violon  pour 
les  cordes  hautes  ,  de  la  viole  pour  le  médium,  du  violoncelle  pour 
les  basses.  Depuis  longtemps  le  savant  Jésuite  travailloit  à  cette  œuvre 
admirable^  qui  produira  une  révolution  dans  l'art  musical. 

17.  M,  P.  Hahn  ,  lithographe,  rue  sous  la  Grande-Tour  à  Liège  , 
mettra  en  vente  dans  le  courant  de  mii ,  l'Immaculée  Conception, 
représentée  en  une  feuille  de  60  cenlim.  de  hauteur  et  de  4a  de  lar- 
geur. La  composition  est  faite  dans  le  style  ogival,  comme  étant  le 
plus  propre  à  la  représentation  de  ce  sujet.  L'ensemble  est  formé 
d'un  retable  flanqué  de  deux  contreforts.  Au  milieu  du  retable  est 
représentée  la  Vierge  Immaculée  avec  les  symboles  traditionnels.  Au 
bas  se  trouvent  différentes  nations  qui  admirent  en  elle  son  glorieu]^ 
privilège.  Sans  parler  d^autres  détails,  tels  que  la  Sainte-Trinité ,  les 
évangélistes  et  les  principaux  docteurs  de  l'Eglise  qui  ont  parlé  de 
cette  croyance,  on  y  trouvera  mentionnés  les  noms  des  prélats  qui 
ont  assisté  à  la  grande  solennité  du  8  décembre. 

18.  H  vient  de  paroltre  à  l'étranger  deux  ouvrages  importants 
qui  intéressent  particulièrement  la  Belgique  :  à  Hanovre,  chez 
Rumpler  ,  la  onzième  partie  des  Ilorœ  Belgicœ  de  Hoffmann  von 
Fallersieben  ,  et  à  Amsterdam  chez  Van  Kesteren ,  la  première 
partie  du  troisième  volume  de  V Histoire  de  tu  littérature  néerlan^ 
landaise  ,  de  M.  W.  J.  A.  Jonckbioet ,  professeur  à  l'université  de 
Groningue.  Dans  cette  onzième  partie  de  ses  Horœ  Belgicœ  ^  Mon- 
sieur Hoffmann  von  Fallersieben  a  réimprimé  ,  d*aprés  le  seul  exem- 
plaire connu,  publié  à  Anvers,  chez  Jean  Roulans,  en  1544  ,  uq 
recueil  de  â21  anciennes  chansons  flamandes ,  dont  quelques-unes 
seulement  avoient  été  reproduites  par  M.  Hoffmann  lui-même  et  par 
UhIantI  ,  et  d'après  lui  par  M.  Willems.  La  première  partie  du  troi- 
sième volume  de  V Histoire  de  la  littérature  néerlandaise  ,  de 
M.  Jonckbioet,  est  presqu'exclusivement  consacrée  à  notre  ancienne 
littérature  flamande;  c'est  à  peine  si  on  y  trouve  quelques  pages  ayant 
un  intérêt  spécial  pour  la  Hollande.         (Messag.  des  sciences  hisl.) 

—  ■  -       ■    —     -  -  — __^^^^^^^^_^^_— ^— ^^^_^^^^_^_^^ 
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%%me  année.       1er  jfaiu  1855. 


HISTOIRE  ET  LITTERATURE. 


JOURNAL  HISTORIQUE 


DU  MOIS   d'avril   1851$. 


1.  Les  premiers  navires  de  la 
flotte  anglaise  de  la  Baltique, 
arrivent  à  Elseneur  ,  ville  de  Tile 
de  Séeland,  à  7  lieues  de  Copen- 
hague. 

6.  M.  Droujn  de  Lhuys,  ministre 
des  affaires  étrangères  de  France, 
arrive  à  Vienne ,  pour  porter , 
comme  il  Tannonce  lui-même, 
au  sein  des  conférences  V ex- 
pression directe  de  la  pensée 
de  l'empereur  Napoléon. 

8.  Malgré  la  solennité  de  la  fête 
de  ràquc,  Temperenr  d'Autriche 
reçoit  après  les  solennités  reli- 
gieuses de  la  chapelle  de  la  coiu', 
M.  Drouyn  de  Lhuys  et  s'entre- 
tient seul  avec  lui  pendant  une 
heure. 

9.  Toutes  les  batteries  fran- 
çaises et  anglaises  ouvrent  leur 
feu  contre  Sébastopol  â  15  heures 
du  matin.  Le  bombardement  con- 
tinue toute  la  journée  et  la  nuit 
suivante. 

10.  La  ville  de  Brousseen  Asie, 
qui  avoit  souffert  beaucoup  par 
le  tremblement  de  terre  du  28  fé- 
vrier dernier  ,  éprouve  de  nou- 
velles secousses ,  à  7  h.  40  m.  du 
soir.  En  un  instant,  tous  les  grands 
monuments  sont  en  ruine,  //in- 
cendie se  joint  à  celte  catastrophe 
el  le  fcu  dévore  ce  que  le  boule- 
versement intérieur  a  épargné. 
Les  habitants  se  réfugient  sous 


des  tentes  ;  le  nombre  des  morts 
est  considérable. 

Continuation  du  bombarde- 
ment de  Sébastopol.  Pendant  ces 
deux  jours,  les  Russes,  d'après 
le  rapport  de  leur  général  en 
chef^  ont  eu  833  hommes  tués  ou 
blessés. 

13.  Les  Français,  sous  le  com- 
mandement du  général  Pélissier, 
ont  un  engagement  très-vif  pen- 
dant la  nuit  avec  les  Russes,  du 
côté  du  cimetière.  Les  embus- 
cades dont  il  s'agissoit ,  sont  oc- 
cupées et  rasées,  et  les  Français 
en  profitent  pour  commencer  une 
quatrième  parallèle.  Ce  progrès 
leur  coûte  lb7  hommes  en  tués 
ou  blessés. 

15.  A  8  heures  du  soir,  les 
Français  font  jouer  leurs  mines  en 
avant  du  bastion  dit  du  Mât;  dix- 
sept  fourneaux  font  explosion  à 
la  fois  à  50  mètres  du  bastion. 
Immédiatement  après  l'explosion, 
1000  à  1200  ouvriers  se  préci- 
pitent en  avant,  portant  chacun 
leur  gabion ,  et  s'établissent  dans 
l'excavation  qui  vient  de  se  former. 

D'après  le  rapport  du  prince 
GortschakofF,  la  perte  éprouvée 
par  la  garnison  depuis  le  9  avril 
jusqu'au  15  ,  consiste  en  7  offi- 
ciers subalternes  et  430  hommes 
lues,  0  officiers  supérieurs,  34 
officiers    siiballcrucs    et    1,899 
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hommes  Messes  :  Total   2,591. 

16.  M.  le  général  de  division 
Bîzot,  commandant  du  génie  dans 
Farmée  française  devant  Sébasto- 
pol,  meurt  à  la  suite  d'une  grave 
blessure  a  la  tête  qu'il  a  voit  reçue 
dans  la  tranchée  (quelques  jours 
auparavant.  11  est  remplacé  par 
M.  le  général  Dalesme. 

Voyage  de  l'empereur  et  de 
l'impératrice  des  Français  en  An- 
gleterre. 

18.  L^escadre  avancée  de  la 
flotte  anglaise  de  la  Baltique  est  à 
nie  de  Gothiand  (Suède). 

19.  Omer-Pacha  ayant  cru  utile 
de  faire  une  reconnoissance  en 
avant  de  Balaklava.  afin  de  cons* 
faler  la  force  que  l'ennemi  pos- 
sède sur  la  Tschernaïa  ,  part  le 
matin,  par  l'extrême  droite  de  la 
position  de  sir  Colin  Campell , 
vers  Ramara ,  avec  environ  12 
bataillons  d'infanterie  turque , 
ayant,  dans  la  plaine,  â  sa  gauche, 
un  corps  de  cavalerie  français  et 
une  batterie  d'artillerie  à  cheval 
sous  les  ordres  du  général  Forez, 
â  escradrons  de  grosse  cavalerie 
et  2  escradrons  du  10«  hussards, 
dont  le  régiment  entier  est  arri- 
vé, avec  une  derai-lroupe  d'artil- 
lerie à  cheval,  sous  le  colonel 
i*arlby .  Os  détachemenls  de 
troupes  anglaises  et  françaises 
ont  été  placés  à  la  disposition  de 
S.  H.  par  le  général  Canrobert  et 
Jord  Raglan.  J/ennemi  ne  montre 
que  quelques  Cosaques  <le  ce 
côté  de  la  rivière;  ils  restent  sur 
une  hauteur  qui  domine  Chagou- 
ria,  jusqu'à  ce  qu'ds  en  soient 
chassés  par  quelques  obus  lancés 
par  rarlillerie  française.  De 
l'autre  côté ,  derrièrt^  le  vil- 
lage ,  une  petite  troupe  avec 
quatre  canons  est  seule  visible. 
Omer-Pacha  ne  croit  pas  devoir 
traverser  la  rivière;  mais  il  se  re- 
lire après  s'ôli^e  convaincu  que 


l'ennemi  n'éloil  pas  en  force,  et 
les  troupes  retournent  dans  leurs 
camps,  l'infanterie  étant  couverte 
par  la  cavalerie  et  l'artillerie. 

20.  Les  Russes  attaquent  pen- 
dant la  nuit  la  tranchée  avancée 
des  Anglais.  Ceux-ci  étoient  sur 
leurs  gardes  ;  ils  laissent  appro- 
cher l'ennemi  jusqu'au  pied  du 
revètemenl  ;  puis  ils  le  reçoivent 
par  un  feu  à  bout  portant  et  bien 
nourri.  Les  Russes  sont  repoussés 
sans  avoir  pu  pénétrer  dans  les 
ouvrages. 

Ordre  du  jour  relatif  aux  par- 
lementaires, publié  devant  Sébas- 
topol  et  signé  par  le  général  Pé- 
lissier  :  «  Le  général  en  chef  a 
décidé  que  les  communications 
avec  l'ennemi  n'auroient  plus  * 
lieu  désormais  que  par  la  voie  de 
mer,  et  les  parlementaires  scpap- 
leroient  par  les  canots  en  avant 
du  port.  En  conséquence,  le  gé- 
néral commandant  le  premier 
corps  recommande  expressément 
au  général,  au  major  et  aux  offi- 
ciers supérieurs  de  tranchée,  de 
n'accueillir  aucun  parlementaire 
russe  ,  non  -  seulement  sur  la 
droite  et  le  centre  des  attaques 
du  premier  corps,  où  la  chose 
éloit  déjà  journellement  in  1er  - 
dite,  mais  encore  auprès  du  ci- 
metière, au  lieu  qui  avoit  été  con- 
venu pour  échanger  les  messages 
et  les  communications.  Toute  in- 
fraction au  présent  ordre  don- 
neroit  lieu  à  une  répression  sé- 
vère. » 

22.  Omei*-  Pacha  se  porte  avec 
une  partie  des  troupes  turques 
du  camp  de  Balaklara  à  Eupato- 
ria.  La  raison  de  ce  nouveau 
mouvement  n'est  pas  connue. 

25.  Lord  John  Russell  prend 
congé  de  ses  collègues  au  congrès 
de  Vienne  et  annonce  son  départ 
pour  l'Angleterre. 

24.  Le  i>ombardement  de  Se- 
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bastopol  continue  ,  mais  nvec 
moins  (le  vigueur  ;  ii  n*a  pas 
amené  de  résultats   importants. 

27.  Les  conférences  de  Vienne 
sont  suspendues.  M.  Drouyn  de 
Lhuys  retourne  à  Taris. 

Les  évèques  des  Etals-Sardes 
proposent  de  payer  au  gouverne- 
ment la  somme  de  900,000  frs.,  â 
condition  que  la  loi  sur  les  cou- 
vents soit  retirée.  Cette  proposi- 
tion ayant  été  agréée  par  le  roi , 
le  ministère  se  retire.  Le  roi 
charge  le  général  Durando  de 
former  un  autre  cabinet. 

28.  L'empereur  Napoléon  fai- 
sant sa  promenade  habituelle , 
verslS  7^  h.  du  soir,  aux  Champs- 
Elysées,  un  italien,  nommé  Gio- 
vanni Pianori,  lui  lire,  à  cinq  ou 
six  pas  de  distance ,  deux  coups 
de  pistolet  sans  l'atteindre.  Le 
coupable  est  arrêté  sur-le-champ. 
C'est  un  assassin  de  profession, 
instrument    de  cette    détestable 


secte  de  révohrionnaires  ,  qui 
cherchent  à  bouleverser  la  société 
et  qui  ne  reculent  devant  aucun 
forfait. 

Le  Congrès  espagnol  termine 
les  débats  sur  la  loi  des  biens  de 
mainmorte  ,  qui  est  adoptée. 

29.  L'infortunée  reine  d'Es- 
pagne, après  une  résistance  éner- 
gique, finit  par  signer  et  sanction- 
ner la  loi  votée  la  veille.  C'est  en 
cédant  à  la  violeitce  et  aux  me- 
naces de  ses  ministres  ,  qu'elle  se 
condamne  a  ce  nouveau  sacrifice, 

30.  Commencement  d'une  nou- 
velle éruption  du  mont  Vésuve. 
Après  de  longues  commotions  et 
détonnalions  souterraines,  une 
explosion  bruyante  se  fait  en- 
tendre vers  5  '/^  h-  du  soîr  et 
lance  dans  les  airs,  à  une  hauteur 
de  15  à  20  mètres,  qiR'lques 
pierres  enflammées  ,  et  aussitôt 
la  lave  sort  par  le  cratère. 


DU  TRADITIONALISME, 

I>  APRÈS   LE   CONCILE  d'AmIENS  ,    M8^  l'ÉVÊQUE  DE  MONTAUBAN ,    LE 

Collège  Romain  et  le  Journal  Historique  de  LiÉtiJE. 

((  La  question  (du  traditionatisme) 
que  je  viens  de  traiter ,  mérite  en  co 
moment  la  plus  sérieuse  attention  de  la 
pnrt  des  membres  du  clergé  et  de  tous  leê 
esprits  série  us  quis^occupontdfeinatièfes 
philosophiques.  »  (Mgr  SB  HâUTAliBAil. — 
Lettre  à  M.  l'abbé  d Alton), 

Paris,  i8S5,  vhe%  CliaTles  ])(K<iiiOL,  Hbraire,  éditeur  dn  Correspondant ^ 
recueil  périodique,  me  de  Tournou ,  29.  Vol.  in-oct.  de  200  .p«  £ii  vente 
chea  Spée-Zélis,  à  Liège.  Prix  2  fr.  50  o. 

Ge  volume  contient  1"  un  extrait  du  Coacile  d'Amiens  (Section  If  F, 
de  la  philosophie),  texte  latin  avec  la  traduction  ;  ^  les  cinq  articles 
publiés  dans  ce  journal  sur  le  Concile  d'Amiens  ;  5<»  la  lettre  de  Mgr 
Boney,  évêquede  Mautauban,  à  M.  l'abbé  d*Alzon,  intitulée  :  Ratio* 
nalistes  et  Trifdilwna/istes;  4°  les  quatre  articles  du  Journal  ltis>- 
torique  sur  la  philosophie  de  Mg  Doney  ;  5°  les  thèses  soutenues  au 
mois  de  décembre  1854  ,  au  Collège  Romain,  sur  la  question  du  tra« 
ditionalisme ,  texte  latin  avec  la  traduction. 
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Les  personnes  respectables  qui  ont  conçu  le  plan  de  celte  publica- 
tion en  France  ,  se  sont  adressées  à  M.  le  doyen  de  Bouillon,  auteur 
des  5  articles  sur  le  Concile  d'Amiens  ,  d'abord  pour  lui  demander 
son  consentement  ainsi  que  le  nôtre,  ensuite  pour  le  prier  de  rédiger 
lui-même  l'avertissement  à  mettre  en  tête  du  volume. 

Nous  ne  croyons  pouvoir  mieux  faire  que  de  reproduire  cet  aver- 
tissement, sans  autre  observation, 

«  AVERTISSEMENT. 

«  Une  des  plus  importantes  questions  que  la  philosophie,  dans  ses 
rapports  avec  la  théologie,  puisse  traiter,  est  bien  certainement  celle 
des  forces  naturelles  de  la  raison  humaine.  L'importance  de  cette 
question  a  toujours  été  reconnue,  mais  jamais  peut-être  elle  n'a  été 
aussi  vivement  sentie  et  discutée  que  de  nos  jours, 

»  Depuis  trente  ans  on  a  fait  des  efforts  inouïs  pour  donner  à  ce 
problème  une  solution  contraire  ou  favorable  au  christianisme. 

})  Parmi  les  rationalistes,  les  uns  ont  tellement  exagéré  la  puis- 
sance de  la  raison  qu^ils  lui  ont  accordé  presque  tous  les  attributs 
de  la  Divinité  ;  les  autres  l'ont  tellement  déprimée  qu'ils  lui  ont  6té 
la  force  de  distinguer  la  vérité  de  Terreur,  et  ne  lui  ont  laissé  pour 
principe  de  vie  que  la  contradiction. 

»  Les  catholiques  ne  se  sont  jamais  portés  à  de  tels  excès  :  seule- 
ment, quelques-uns  d'entr'eux,  à  la  vue  des  erreurs  et  des  impiétés 
enfantées  et  propagées  dans  le  monde  entier  par  l'exagération  des 
farces  de  la  raison,  ont  été  comme  saisis  de  frayeur  et  se  sont  rap- 
prochés involontairement  de  ceux  qui,  pour  vivre  dans  une  molle 
indifférence  et  dans  un  dégradant  scepticisme,  se  plaisent  à  procla- 
mer l'impuissance  absolue  delà  raison. 

»  Au  bruit  de  ces  luttes  ardentes  et  passionnées,  plus  d^une  fois 
l'Eglise  elle-même  s'est  émue,  et  les  successeurs  de  saint  Pierre  oot 
fait  entendre  leur  voix  puissante  et  vénérée  pour  réprimer  également 
les  excès  opposés. 

»  On  se  rappelle  comment  le  savant  et  vénérable  Grégoire  XVf, 
d'un  seul  mol  prononcé  avec  autorité,  eut  le  bonheur  de  ramener 
dans  le  sentier  de  la  vérité  plusieurs  de  ses  enfants  qui,  un  instani 
éblouis  par  la  fausse  lumière  d'un  astre  errant,  avoient  cru  décou- 
vrir une  nouvelle  base  pour  la  vérité,  et  s'étoient  laissé  entraîner, 
sans  le  savoir,  vers  la  voie  ténébreuse  des  sceptiques.  —  Quibus  t?e- 
rilatem  ipsam  fulciri  ac  sustineri  vanissimi  homines  perperam 
ardiiraTitur(\). 

»  Pie  IX,  glorieusement  régnant,  étoit  à  peine  monté  sur  le  trône 
pontifical  qu'il  s'empressa  de  proclamer  les  droits  de  la  raison,  en 
traçant  les  limites  :  Humana  quidem  ratio,,,  divinœ  revelalionis 
factum  diligenter  inquirat  oporlet^  ut  certo  sibi  constet  Deum 
esse  locutum  (2).  On  sait  que  plusieurs  fois  depuis  lors,  et  tout 
récemment  encore»  ce  saint  Pontife  crut  devoir  foudroyer  avec  éner- 

(1)  Encyclique  du  25  juin  4834. 

(2)  Encycl.du9nov.  1846. 
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gie  les  orrcurs  monstrueuses  du  ralionalisme  ({ui  divinise  («i  raison. 
»  Mais  jamais  les  successeurs  des  apôtres  n*avoienl  examiné,  dis- 
cuté  et  défini  la  puissance  et  les  limites  de  la  raison  arec  autant  d*âl- 
teiUion,  de  soin  et  de  précisiion  que  les  Pères  du  Concile  é' A  miens 
Font  fait  en  1853.  On  n'ig^nore  pas  comment  ces  hautes  discussions, 
portées  devant  le  tribunal  suprême  et  permanent  de  TEglise,  ont 
été  continuées  au  foyer  des  plus  vives  lumières  et  terminées  par  une 
sanction  que  tous  les  catholiques  révèrent. 

»  Des  faits  semblables  ne  sauroient  être  trop  bien  connus,  et  toute 
publication  qui  peut  en  étendre  et  perpétuer  la  rrale  connoissance, 
nous  semble  un  bon  service  rendu  à  la  société. 

)»  Mais,  outre  ces  faits  qui  ont  attiré  l'attention  de  l'Egalise  univer- 
selle, il  en  est  d'autres  qui,  sans  avoir  la  même  importance,  pro- 
jettent de  nouvelles  lumières  sur  les  mêmes  questions,  et  méritent 
aussi  d*être  attentivement  observés. 

»  Un  des  prélats  les  plus  savants  qui  honorent  la  France  —  heu- 
reux pays  où  les  lumières,  les  talents  et  les  vertus  brillent  d*uti 
même  éclat  dans  tout  le  sacerdoce  !  —  un  vénérable  évêque  jugea 
le  moment  opportun,  après  la  publication  des  actes  du  Concile  d'A- 
miens, pour  soumettre  à  Tattention  et  au  jugement  de  «  tous  les  es- 
prits sérieux  qui  s'occupent  de  philosophie,»  plusieurs  considérations 
sur  la  lumière  intellectuelle  qui  est  naturellement  en  nous,  sur  la 
source  et  le  fondement  de  nos  idées  et  de  nos  connoissances,  et  spé- 
cialement sur  la  connoissance  et  la  démonstration  de  l'existence  de 
Dieu. 

>»  Dans  cette  grave  dissertation,  Mgr  l'évèque  de  Montauban  «t  ne 
»  fit  nul  myslère  de  ses  sympathies  et  de  ses  préférences  pour  les 
)*  traditionalistes,  dont  les  doctrines  déjà  soutenues  et  propagées, 
)>  avec  ardeur,  par  une  école  savante  qui  se  disoit  unie  et  com- 
»  pacte,  »  acquirent  une  nouvelle  importance  par  celte  déclaration 
publi<iue  d'un  prélat  si  distingué. 

»  Enfin  tout  récemment,  dans  la  capitale  du  monde  chrétien,  ert 
présence  de  plusieurs  cardinaux  ,  archevêques  et  évêques ,  tant 
romains  qu'étrangers,  des  thèses  remarquables  ont  été  défendues, 
avec  le  plus  grand  éclat,  sur  les  mêmes  matières. 

»  Ces  différents  faits,  qu'il  suffit  de  mentionner  pour  en  montrer 
la  haute  portée,  ayant  été  ri'cueillis,  étudiés,  discutés  dans  le  Jour* 
nni  inalorique  de  Liège,  plusieurs  personnes  qui  avoient  lu  ces  ar- 
ticles successifs  avec  un  vif  intérêt,  ont  exprimé  le  désir  de  les  voir 
réunis  et  reproduits  pour  être  mis  à  la  portée  d'un  plus  grand 
nombre  de  lecteurs,  et  parïiculièrement  à  l'usage  des  jeunes  gens 
qui  se  livrent  aux  éludes  philosophiques  et  théologiques. 

»  C'est  pour  satisfaire  à  ce  débir  qui  nous  a  été  manifesté  par  des 
hommes  respectables,  qu'on  s'est  décidé  à  publier  ce  volume  où  l'on 
trouvera  :  1°  le  texte  latin  avec  la  traduction  du  paragraphe  des 
actes  du  Concile  d'Amiens  qui  traite  de  la  philosophie  ;  2°  les  cinq 
articles  que  nous  avons  écrits  sur  ce  sujet  ;  5**  la  lettre  de  Mgr  l'é- 
vèque de  Montauban  sur  les  f^ationa listes  et  les  traditionalistes  ; 
4«  les  quatre  articles  si  solides  du  vétéran  de  la  presse  catholique 
belge, M.  Kcrstcn,  répondant  à  l'appel  de  Mgr  de  Mon- 
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tauban  et  discutant  respectueusement  les  questions  proposées  ou 
traitées  par  le  vénérable  prélat  ;  S^"  les  principales  thèses  soutenues 
au  Collège  Romain  sur  la  puissance  naturelle  de  la  raison. 

»  Nous  osons  espérer  qu'après  avoir  lu  ce  volume  avec  attention, 
on  restera  convaincu  que  le  traditionalisme  est  une  nouveauté  dan- 
gereuse, dans  ses  conséquences  logiques,  qui  n'a  pas  été  approuvée 
par  le  Concile  d'Amiens,  et  qui  a  la  plus  grande  analogie  avec  le  sys- 
tème philosophique  condamné  par  Grégoire  XVI. 

»  Que  par  conséquent,  ceux  qui  prétendent,  encore  aujourd'hui, 
qu'il  faut  donner  une  nouvelle  base  à  la  vérité  et  à  la  démonstration 
du  christianisme,  enseignent  une  erreur  absolument  analogue  à  celle 
qui  a  été  réprouvée  par  l'Eglise. 

»  Que,  malgré  tous  les  progrès  possibles,  il  n'y  a  rien  à  innover 
dans  l'enseignement  fondamental  de  la  philosophie  et  de  la  théo- 
logie ; 

»  Que  ces  deux  sciences,  tout  en  restant  unies,  peuvent  être  trai- 
tées séparément  comme  ayant  chacune  leur  source  et  leur  base  dis- 
tinctes ; 

»  Que  l'ont  peut  continuer  dans  les  écoles  chrétiennes  à  prendre 
pour  point  de  départ  en  philosophie,  la  pensée  ou  le  sentiment  ré- 
fléchi de  sa  propre  existence,  et  pour  critérium  de  vérité  l'idée  claire 
ou  l'évidence  ; 

»  Que  si  l'on  vouloit  rejeter  ou  seulement  affoiblir  ces  principes  de 
raison,  généralement  reçus  dans  les  écoles,  pour  leur  substituer  un 
système  nouveau  fondé  sur  l'enseignement  social  et  traditionnel  ou 
sur  le  mutisme  naturel  de  l'homme,  à  qui  la  révélation  seule  auroit 
délié  la  langue,  ce  seroit  vouloir  faire  des  ruines,  sans  pouvoir  rien 
édifier  à  leur  place  ;  ce  seroit  ouvrir  la  porte  au  plus  dangereux 
scepticisme. 

»  Enfin,  nous  osons  également  l'espérer,  on  restera  convaincu 
qu'il  n'est  plus  permis  de  donner  aux  catholiques  sincères  qui  sont 
restés  attachés  aux  anciens  principes  et  qui  n'ont  point  adopté  les 
nouvelles  vues  du  traditionalisme,  les  qualifications  peu  honorables, 
pour  ne  pas  dire  injurieuses,  de  rationalistes  modérés  et  inconsé- 
quents ;  qu'il  faut  plutôt  s'empresser  d'éliminer  de  la  controverse 
chrétienne  toutes  ces  nouveautés  frivoles  qui  sont  des  sujets  Je 
scandale  pour  les  hommes  foibles  dans  la  foi. 

»  B.  GiLSOîf,  curé-doyen. 
»  Bouillon,  le  12  mars  18515.  » 
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DE L'ACTÏVÏTÉ  DE  LA  MATIÈRE. 

(deuxiéaie  article)  (1). 

Le  moaTement   eu    général.  —  Le  principe  de  la 

graTitatlon. 

L'univers  entier  se  meut;  et  les  sphères,  auparavant  re- 
gardées comme  fixes  ,  ne  paroissent  pas  l'être  plus  que  les 
autres.  Le  mouvement  lui  est-il  nécessaire?  Et  s'il  Test ,  ne 
doit-on  pas  dire  que  Tactivité  est  naturelle  et  essentielle  à  la 
matière  ? 

Le  monde  ,  tel  qu'il  a  été  créé  ,  tel  qu'il  est  aujourd'hui, 
a  besoin  de  mouvement;  la  chose  est  évidente.  Sans  examiner 
la  question  en  détail  et  par  rapport  à  toute  la  création,  nous 
n'avons  qu'à  nous  observer  nous-mêmes  pour  comprendre  que 
le  mouvement  nous  est  nécessaire.  Sans  le  mouvement,  il  n'y 
auroit  pour  nous  ni  son  ,  ni  lumière,  etc.,  et  nous  ne  vivrions 
pas.  La  vie  est  le  mouvement ,  et  nous  n'avons  pas  l'idée 
d'êtres  vivants  et  corporels  privés  de  mouvement.  Mais  pour 
ne  pas  anticiper  sur  ce  que  nous  aurons  à  dire ,  en  parlant 
des  phénomènes  que  nous  présente  le  globe  que  nous  habi- 
tons ,  bornons-nous,  pour  le  moment,  à  cette  observation 
générale;  et  remarquons  que,  si  une  sorte  d'activité  est  néces- 
saire à  l'organisation  du  monde  existant ,  cette  nécessité  est 
relative  et  non  pas  absolue;  et  qu'il  ne  s'ensuit  nullement 
que  l'activité  soit  essentielle  h  la  matière. 

Quand  nous  considérons  une  portion  de  matière  à  part 
(supposons  une  pierre  ou  un  morceau  de  métal) ,  non-seule- 
ment nous  n'avons  pas  de  peine  à  la  concevoir  privée  de  mou- 
vement ,  mais  nous  ne  comprenons  pas  même  qu'elle  ait  ou 
qu'elle  puisse  avoir  une  activité  propre.  L'idée  que  nous  en 
avons,  c'est  que,  d'elle-même,  elle  ne  se  meut  pas.  Et  c'est 
pour  cette  raison  que  nous  lui  attribuons  l'inertie,  c'est  à 
dire  l'incapacité  de  sortir  de  son  repos  ou  d'y  rentrer,  sans 
une  cause  extérieure.  Pour  qu'on  soit  tenté  de  lui  accorder 
une  sorte  d'activité,  il  faut  qu'on  raisonne;  et  nous  avons 
déjà  montré  que  le  phénomène  de  la  gravitation,  observé 
attentivement ,  nous  y  conduit.  Encore  n'est-ce  pas   depuis 

(!)  Voy.  le  premier  article,  Uv.  2U1,  p.  oi5. 
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très-longtemps  qu'on  a  remarqué  et  qu*on  s'est  conTaincu 
que  la  gravitation  est  commune  à  la  nature  entière.  De 
sorte  que  le  raisonnement,  fondé  sur  le  genre  de  phéno- 
mènes dont  il  s'agit,  a  été  très-lent  à  se  former.  Chose  qui 
ne  surprendra  pas,  si  on  considère  qu'il  choque  en  apparence 
ridée  que  nous  avons  communément  de  la  matière. 

Maintenant  qu'il  est  bien  démontré  que  tous  les  corps  se 
meuvent,  il  s'agit  de  voir  si  le  principe  de  la  gravitation 
suffit  pour  expliquer  ce  mouvement. 

Nous  pouvons  supposer  un  corps  unique  dans  l'univers, 
toute  la  matière  tant  fluide  que  solide  concentrée  en  une 
seule  musse  homogène;  nous  pouvons  y  supposer  le  principe 
de  la  gravitation  comme  dans  notre  univers  existant  ,•  c'est-à- 
dire  que  nous  pouvons  supposer  que  les  molécules ,  dont  cette 
masse  se  compose,  adhèrent  les  unes  les  autres ,  en  vertu  de 
ce  principe,  et  gravitent  toutes  vers  le  centre.  Nous  deman- 
dons si ,  dans  cet  univers  ainsi  constitué  ,  le  principe  de  la 
gravitation  produit  le  mouvement?  Le  corps  unique  qui  le 
compose,  se  meut-il,  agit-il  ? 

Mais  nous  avons  déjà  vu  que  ,  dans  cette  supposition  ,  le 
mouvement  devient  impossible  ;  car  le  mouvement  consiste 
dans  un  changement  de  rapport ,  dans  un  changenient  de 
contact  et  de  voisinage,  entre  les  corps.  Donc,  s'^il  n  y  aqu^un 
corps  ,   ce  changement  ne  peut  avoir  lieu.  (1) 

L'imagination  se  fait  illusion  à  cet  égard;  elle  se  figure 
toujours  des  espaces  vides  ,  une  étendue  réelle  sans  corps  , 
sans  matière.  Et  par  conséquent  elle  se  dit  que  ,  si  tout 
l'univers  créé  étoit  réduit  à  un  corps  unique,  ce  corps  pour- 
roi  t  flotter  et  se  mouvoir  dans  l'espace  vide,  justement  comme 
les  milliards  de  sphères  de  notre  monde  réel  nagent  et  cir- 
culent dans  réther.  Ce  mouvement,  diroit-on  ,  ne  seroit  pas 
sensible,  il  ne  seroit  pas  aperçu  ;  car  nous  ne  remarquons  le 
mouvement  d'un  corps  que  par  comparaison  et  en  considérant 
des  corps  en  repos  ou  se  mouvant  dans  un  autre  sens.  Cepen- 
dant ce  mouvement  n'en  seroit  pas  moins  réel ,  puisque  le 
corps  unique  changeroit  incessamment  de  place.  Mais  il  est  à 
remarquer,  1'  que,  quand  il  y  auroit  réellement  un  espace 
vide,  le  mouvement  supposé  du  corps  unique  dans  cet  espace 
ne  s'expliquerort  point  par  le  principe  de  la  gravitation.  Car 

(1)  Voy.  notre  disscrUtion  sur  Tctendue  et  resnacc  ,  Journal  Historique, 
T.  XX.  j).  268.  *    ' 
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la  gravitation  est  la  tendance  d'un  corps  à  se  porter  vers  un 
autre  corps;  et  dans  l'hypothèse  d'un  corps  unique  ,  cette 
tendance  n'auroit  pas  d'objet.  Par  conséquent,  le  corps  unique 
ne  pourroît  se  mouvoir  dans  l'espace  vide  que  par  Faction 
d'une  cause  extérieure. 

Remarquons  donc  que  la  matière  formant  le  corps  unique 
d'un  semblable  univers  ,  tout  en  réunissant  les  propriétés  de 
la  matière  qui  compose  le  monde  actuel,  c'est-à-dire  l'éten- 
due, la  dureté,  Timpénétrabilîté,  la  pesanteur,  etc.,  n'en  se- 
roit  pas  moins  privée  de  mouvement  et  d'activité.  D'où  il 
faut  conclure,  ce  semble  ,  que  ce  n'est  pas  le  principe  de  la 
gravitation  qui  constitue  la  source  du  mouvement  ou  qui  l'ex- 
plique. 

Mais,  secondement,  il  est  h  remarquer  que  la  supposition 
d'un  espace  vide  ne  se  justifie  pas.  Nous  n'avons  l'idée  que  de 
deux  substances ,  de  la  matière  et  de  l'esprit.  L'espace  vide 
ne  seroit  ni  l'un  ni  l'autre;  donc  la  raison  l'exclut  de  l'uni- 
vers et  le  relègue  dans  le  monde  des  chimères.  Il  n'y  a  pas 
d'autre  étendue  réelle  que  celle  des  corps.  Une  étendue  sans 
matière  seroit  exactement  ce  que  seroit  une  dureté  sans  ma- 
tière ,  une  impénétrabilité  sans  matière ,  une  pesanteur 
sans  matière.  Ce  seroient  autant  de  termes  abstraits  convertis 
en  être  réels. 

S'il  n'y  a  donc  pas  d'espace  vide,  on  voit  que  le  mouvement 
d'un  corps  unique  seroit  impossible  et  qu'il  ne  se  conçoit  pas 
même. 

Il  résulte  de  cette  première  considération  que  l'activité 
n'est  pas  essentielle  à  la  matière. 

Si  nous  abandonnons  l'hypothèse  d'un  corps  unique  et  que 
nous  nous  placions  devant  l'uivers  tel  que  le  Créateur  l'a  fait,  la 
question  change  d'aspect  et  nous  sommes  en  face  d'un  mou- 
vement général  qu'il  s'agit  d'expliquer  et  dont  les  hommes 
ont  toujours  tâché  de  se  rendre  compte.  Les  premiers  efforts 
faits  dans  ce  but  ont  été  vains,  cela  se  conçoit ,  le  fait  du 
mouvement  universel  n'étant  pas  même  entièrement  connu. 
A  la  longue,  les  progrès  des  sciences  d'observation  ont  amené 
des  résultats  satisfaisants,  et  le  système  du  monde  se  trouve 
expliqué,  depuis  environ  deux  siècles,  (1)  par  le  principe  de 
la  gravitation. 

(i)  Le  célèbre  traité  de  Ncwlon,  Philosophiœ  naturalls  Principia  mathematica, 
parut  complet  en  1687. 
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Newton  montre  par  un  exemple  très-simple  comment  les 
sphères  célestes ,  perpétuellement  détournées  de  la  ligne 
droite»  décrivent  des  orbites  déterminées  et  y  sont  retenues, 
quoique  le  fluide  subtil  qu'elles  traversent  ne  leur  oppose 
presque  pas  de  résistance;  et  il  prouve  que  c'est  au  moyen  de 
la  gravitation. 

«  On  ne  sait  pas  trop  bien,  dit-il  ,  ce  que  les  anciens  ont 
enseigné  sur  la  force  qui  retient  les  planètes  dans  des  espaces 
libres,  les  détourne  sans  cesse  de  la  ligne  droite  et  les  oblige 
de  revenir  régulièrement  sur  elles-mêmes  par  un  mouvement 
circulaire.  Je  suppose  que  c'est  pour  expliquer  ce  phénomène 
qu'on  a  imaginé  les  orbes  solides.  Quant  aui  philosophes 
modernes,  les  uns,  comme Keppler  et  Descartes,  ont  inventé 
les  tourbillons;  d'autres,  comme  Borelli,  Hooke,  etc.,  ont 
eu  recours  à  quelques  principes  dïmpulsion  ou  d'attraction 
différent.  Ce  qui  est  évident»  c'est  que  ,  d'après  la  première 
loi  du  mouvement,  une  certaine  force  est  nécessairement 
requise.  Je  me  propose  d'en  rechercher  la  quantité  et  les  pro- 
priétés et  d'établir  mathématiquement  ses  effets  dans  le  mou- 
vement des  corps.  En  conséquence,  pour  éviter  l'hypothèse 
en  caractérisant  cette  force  ,  fai  désigné  par  le  nom  général 
de  force  centripète^  celle  qui  tend  vers  quelque  centre;  ou  bien 
tirant  son  nom  du  centre  même,  j'ai  appelé  force  ch^consotaire^ 
celle  qui  tend  vers  le  Soleil  ;  force  circonterrestre  celle  qui  tend 
vers  la  Terre;  force  circonjoviale  celle  qui  tend  vers  Jupiter  , 
et  ainsi  de  suite.  Maintenant,  pour  nous  convaincre  que  c'est 
par  les  forces  centripètes  que  les  planètes  peuvent  être  rete- 
nues dans  des  orbites  déterminées,  nous  n'avons  qu'à  observer 
les  mouvements  des  projectiles.  Une  pierre  lancée  est  détour- 
née de  la  ligne  droite  par  sa  pesanteur,  et,  en  décrivant  une 
courbe  dans  l'air  ,  elle  tombe  enGn  à  terre  ;  si  elle  est  lan- 
cée avec  plus  de  force  et  de  vélocité,  elle  va  plus  loin.  En 
supposant  que  la  vélocité  augmente  toujours,  il  pourroit 
arriver  qu'elle  décrivît  un  arc  d'un  mille,  de  deux,  de  cinq, 
de  dix,  de  cent,  de  milie  milles;  et  que  Gnalement ,  en 
continuant  son  vol  au-delà  des  bornes  delà  terre,  elle  n'y 
tombât  plus.  » 

Pour  s'expliquer  plus  clairement ,  Ne\*1on  nous  présente 
la  Ggure  et  le  calcul  suivants  : 
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«  Désignons  la 
surface  de  la  terre 
par  les  lettres 
AFB;  son  centre 
par  C;  les  carac- 
tères VD  ,  VE  , 
VF,  VG,  indi- 
queront les  cour- 
bes qu'un  projec- 
tile, lancé  suc- 
cessivement avec 
accroissement  do 
vélocité  du  som- 
met d'une  très- 
haute  montagne , 
désignée  par  la 
lettre  V,  décrit 
d'après  des  lignes 
parallëlesàrhorison.Etpoiirque  la  résistance  de  l'air,  qui  re- 
tsrdeà  peine  les  mouvements  célestes,  n'entre  pagdans  notre 
calcul,  supposons  que  cctairn'existc  pas  ou  du  moins  qu'il  ne 
résiste  en  aucune  manière.  De  mémedonc  que  lecorps  lancé  avec 
moins  de  vélocité,  décrit  l'arc  VD,  et  avec  pi  us  de  vélocité  l'arc 
plus  grand  VF,  de  môme  ,  si  la  vélocité  augmente  toujours  , 
le  projectile  surpassera  enfin  la  circonférence  de  la  terre  et 
reviendra  à  la  montagne  d'où  il  étoit  parti.  Et  comme  l'aire 
qu'il  dtjcrit ,  en  dirigeant  le  rayon  vers  le  centre  de  la  terre 
(d'après  la  prop.  I  du  L.  1  des  Piinctp.  Math.)  est  proportion- 
nelle au  temps ,  sa  vélocité  ne  sera  pas  moindre  en  revenant 
à  la  montagne  qu'elle  l'éloit  en  partant.  Or,  si  nous  sup- 
posons le  degré  de  vclocité  conservé,  le  projectile  pourra  dé- 
crire son  orbite  plus  souvent  d'après  la  môme  loi.  Keprésen- 
(ons-nous  maintenantdescorps  lancés  de  régions  plus  élevées, 
et  toujours  d'après  des  lignes  borisontales;  supposons  ,  de 
lieux  hauts  de  cinq  milles  ,  de  dix,  de  cent,  de  mille  et  da- 
vantage, ou,  si  vous  voulez  ,  d'autant  de  dcmi-diamclres  de 
la  Terre  ;  et ,  selon  les  divers  degrés  de  vélocité  de  ces  corps 
et  la  force  de  gravitation  propre  à  chaque  région  ,  ils  décri- 
ront des  arcs  concentriques  avec  la  Terre  ,  ou  diversement 
cicentriques  ;  et  ils  continueront  ainsi  de  parcourir  les  cicuï 
a  la  manière  des  planètes.  (1)  » 

(I)  ^iaai;i  Ncicloni  epera  'jva  eslant  eninia  Coniiiiciituriis  illuslnbpt  Sumucl 
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L'explication  ne  laisse  rien  à  désirer,  et  nous  voyons,  par 
cet  exemple  ,  que  la  force  centripète  ou  la  gravitation  suffit 
pour  détourner  un  corps  lancé  de  la  ligne  droite  et  pour  le 
retenir  dans  une  orbite  déterminée.  Par  ce  même  principe  , 
Newton  donna  la  solution  des  questions  naturelles  les  plus 
élevées ,  et  il  démontra  que  telle  est  la  loi  fondamentale  du 
système  du  monde.  Mais  cette  loi  explique-t-elle  l'origine  du 
mouvement?  Prouve-t-elle  que  l'activité  est  inhérente  à  la 
matière?  Loin  de  le  penser,  Newton  n'affirmoit  pas  que  cette 
loi  même  fût  naturelle;  et  tout  en  prouvant  que  la  gravita- 
tion est  universelle  ,  il  n'en  concluoit  en  aucune  manière 
qu'elle  est  essentielle  aux  corps.  «  S'il  est  démontré,  dit-il  , 
par  les  expériences  et  les  observations  astronomiques  que 
tous  les  corps  à  la  surface  de  la  Terre  pèsent  sur  elle  ou  gra- 
vitent vers  son  centre  ,  d'après  la  quantité  de  matière  dont 
chacun  est  composé  ;  que  pareillement  la  Lune  gravite  vers  la 
Terre  d'après  la  quantité  de  sa  matière;  qu'à  son  tour  notre 
mer  gravite  vers  la  Lune;  que  toutes  les  planètes  gravitent 
les  unes  vers  les  autres .  et  que  ,  de  la  même  manière  ,  les 
comètes  gravitent  vers  le  Soleil  :  il  faudra  dire  que  tous  les 
corps  gravitent  les  uns  vers  les  autres  . . .  Cependant^  ajoute- 
t-il,ye  n* affirme  point  du  tout  que  la  gravitation  soit  essentielle 
aux  corps.  Par  force  naturelle  (essentielle),  je  n'entends  que 
la  force  d'inertie.  Celle-ci  est  immuable.  Quant  à  la  gravita- 
tion, elle  diminue  à  mesure  qu'on  s'éloigne  de  la  Terre  (1).» 

L'observation  est  juste.  La  doctrine  de  Newton  est  que 
toutes  les  parties  de  la  matière  gravitent  les  unes  vers  les 
autres,  avec  une  force  proportionnelle  à  leurs  masses,  et  ré- 
ciproque aucarré  de  leurs  distances  mutuelles.  D'où  il  résulte 
que  si  deux  corps  qui  s'attirent  actuellement,  Gnissoient  par 
trop  s'éloigner  l'un  de  l'autre,  la  gravitation  deviendroit  nulle 
entr'eux.  Nous  supposerons  que  tel  est  le  cas  pour  la  Terre  et 
telle  ou  telle  étoile  à  peine  perceptible  au  moyen  du  téles- 
cope ;  si  ces  deux  corps  étoient  seuls  dans  le  monde  ,  ils  ne 
graviteroient  pas  l'un  vers  l'autre  et  il  n'y  auroit  pas  de  rela- 
tion sensible  entr'eux.  Tel  paroît  être  le  sens  des  paroles  de 

Horsiey.  LL.  D.  R.  SS.  rcvcrendn  admodum  in  Cliristo  palri  Roberto  episropo 
i  ondinensi  à  Sncris.  I.oiidini  extMid.  Jnannes  ISiclioIs  ,  1782,  5  toin.  in'4^  Vuy. 
T.  III.  De  mundlsy stomate  lihcr^  \\.  180. 

(1)  Âttamen  gravitatem  corporiLus  essenlialem  esse  minime  affirme.  Per  ^im 
insitam  intellij^o  soluin  vini  iiierliap.  Ilaec  iii.'iuulubilis  est.  Gravitas^  rcccdcndo 
à  Tcrrà,  dinunuilur.  {fsaaci  IVcv)t oui  o fera.  \oy .  T.  III.  Philosophiœ  naluralis 
principlu  nuilhcmatica^  pp.  o  cl  4-.) 
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Newton*  La  gravitation  s^acterott  ou  diminue  selon  les  dfs- 
tances;,  par  conséquent,  eUe  peut  cesser  de  se  faire  sentir  et 
Ton  ne  peut  assurer  qu'elJe  soit  essentielle  à  la  matière.  (1) 

Observons  ensuite  que ,  si  le  principe  de  la  gravitation 
explique  la  circulation  des  astres  et  d'autres  grands  phéno- 
mènes de  la  nature,  il  ne  rend  pas  raison  du  commencement 
du  mouvement.  L'e?cemple  proposé  par  Newton  est  celui 
d'une  pierre  lancée  horizontalement  avec  différents  degrés^de 
force  et  de  vélocité  ;  c  est  à  la  pierre  mise  en  mouvemeni  qu'il 
applique  son  principe  ;  mais  il  est  loin  de  penser  que  ce  prin- 
cipe soit  la  cause  du  mouvement.  Au  contraire,  il  suppose 
et  il  exige  une  impulsion  donnée  à  ta  pierre  ^  lapis  projecêus; 
sans  cette  condition  ,  la  pierre  demeureroit  en  repos ,  et  la 
gravitation  ne  lui  communiqueroit  pas  le  mouvement. 

Il  faut  bien  remarquer  que  le  mouvement  des  astres  est 
composé  ;  et  c'est  ce  que  nous  avons  montré  dans  notre  pre- 
mier article.  Vous  y  trouvei  une  force  qui  pousse  le  corps 
en  ligne  droite,  et  une  autre  qui  l'en  détourne;  l'effet  de 
ces  deux  forces  combinées  est  la  ligue  courbe  et  l'orbite.  Mais 
il  est  évident  que  la  première  est  la  force  principale  et  l'autre 
la  force  secondaire.  Si  l'astre  n'étoit  pas  poussé  en  avant  par 
une  force  antérieure  et  primitive  ,  la  gravitation  ou  la  force 
secondaire  demeureroit  stérile  et  le  mouvement  n'auroit  pas 
lieu.  En  un  mot ,  la  première  force  est  seule  le  moteur ,  et 
la  seconde  n'est  que  le  modificateur. 

La  gravitation  n'explique  pas  non  plus  la  situation  mu- 
tuelle des  astres,  leurs  distances  réciproques.  Tordre  qui 
s'observe  entre  ces  milliards  de  sphéroïdes  ,  et  l'ensemble  de 
leur  mouvement.  «  C'est  par  les  lois  de  la  gravitation  ,  dit 
Newton,  que  les  corps  célestes  continueront  de  parcourir 

(i)  Il  est  à  remarquer  que  9  ans  avant  sa  mort ,  en  1717^  Newton  ,  dans  la 
cpurte  intfoducUon  placée- en-tèlQ  île  la  seconde  édition  de  son  Optique,  a  cru 
nécessaire  de  répéter  cette  déclaration  et  a  dit  en  ternies  précis  ,  qu'il  ne  con- 
sidéroit  nullement  lu  gravitation  comme  une  propriété  essentielle  des  corps  , 
for  an  estenHalproperty  ofbodiea, 

M.  À.  do  Uuutboldt  appelltt  la  gravitation  la  force  primitive  do  la  nature. 
Mais  il  n^en  est  pas  moins  obligé  de  convenir  que  toutes  les  forces  naturelles 
obéissent  à  une  première  impulsion  donnée  ,  que  tous  les  phénomènes  <fô/7cn- 
dent  de  Faction  primitive  et  vitale  éCune  force  unique^  source  de  tout  mouvemeht 
dans  Puniv^rs,  etc.  (Cosmos,  t.  I  pp.  26,  30,  32^  57  et  ^1). 

Kant  considère  la  gravitation  comme  une  propriété  essiutielle  do  la  matièif . 
Diaprés  lui  [Metaphysische  Anfangsgrûndo  der  iVatunvissenschaft,  1800, 
p.  26)^  on  ne  sauroit  comprendre  rexistence  de  la  matière,  sans  ces  forces  at- 
tractives et  répulsives  ,  et  il  prétend  que  {o\i&  les  phénomènes  physiques  î»uiU 
produits  par  le  conflit  de  ces  deux  forces  (ondameulules. 
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leurs  orbites;  mais  ce  n'est  point  par  ces  lois  quils  ont  pu  ac- 
quérir primitivement  la  situation  régulière  de  leurs  orbites. ..  (I) 
Les   six    planètes    principales  tournent    autour  du  Soleil 
dans  des  orbites  qui  lui  sont  concentriques  ,  par  une  même 
direction  de  mouvement  et  à  peu  près  sur  un  même  plan.  Dix 
lunes  ou  satellites  tournent  autour  de  la  Terre  ^  de  Jupiter 
et  de  Saturne  dans  des  orbites  concentriques  ,   d'après   une 
même  direction  de  mouvement  et  sur  des  plans  à  peu  près 
les  mêmes  que  ceux  des  planètes.  Et  tous  ces  mouvements  ré* 
guliers  ne  tirent  pas  leur  origine  de  causes  mécaniques  ;  car  les 
comètes  ont  des  orbites  très-excentriques  et  se  transportent 
librement  dans  toutes  les  parties  des  cieux;  par  ce  genre  de 
mouvement,  elles  traversent  rapidement  et  sans  difficulté  les 
orbites  des  planètes;  etdansleurs  aphélies  (leurs  plus  grandes 
distances  du  Soleil),  où  leur  niarche   est  lente  et  où  elles 
s'arrêtent  longtemps  ,  elles  s'éloignent  considérablement  les 
unes  des  autres,  afin  de  ne  pas  s'attirer  mutuellement.  Cet 
admirable  système  du  Soleil  f  des  planètes  et  des  comètes  n  a 
pu  s'établir  que  par  le  dessein  et  t empire  d'un  Etre  intelligent 
et  puissant  f2).  Et  en  supposant  que  les  étoiles  fixes  soient  les 
centres  d'autant  de  systèmes  semblables ,   tous  ces  systèmes, 
composés  d'après  Je  même  dessein,  seront  soumis  à  la  domi- 
nation d'un  seul  Etre  ;  supposition  d'autant  plus  fondée  que 
la  lumière  des  étoiles  fixes  est  de  la  même  nature  que  celle 
du  Soleil ,  et  que  tous  les  systèmes  envoient  réciproquement 
leur  lumière  partout.  Et  pour  que  les  systèmes  des  étoiles 
fixes,  parleur  gravitation,  ne  tombent  point  les  uns  sur 
les  autres ,  le  même  Etre  doit  les  avoir  séparés  par  des  distances 
immenses  (3).  » 

Le  fond  de  ces  observations ,  c'est  qu'une  force  aveugle  , 
telle  que  la  gravitation,  ne  peut  être  l'origine  du  mouvement 
et  surtout  qu'elle  ne  peut  expliquer  l'ordre  de  l'univers , 
l'ensemble  de  tous  ces  corps  qui  changent  sans  cesse  de  rap- 
port entre  eux,  sans  que  la  nature  soit  bouleversée.  Et  cela 
nous  ramène  au  principe  que  nous  avons  établi  en  commen- 
çant cette  étude,  à  savoir,  que  l'activité  naturelle  suppose  un 

(1)  Perseverabuntquidera  in  orbibus  suis  per  leges  gravitutis  ;    sedregula-^ 
rem  orbium  situm  primitus  acquirere  per  leges  hasce  minime  potuerunt, 

(2)  Ëlegantissima   heecce  Solis^  plunetunim   et  cometaruni   compagcs   non 
liisi  cousilio  et  doininioËiitis  iriteiligentis  et  pnleiitisoriri  poluit. 

(3)  Voy.  Isaaci  JYewtoni  operoj  T.  lU.  p.  171. 
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but,  une  fin»  un  calcul,  un  plan  ,  et  par  conséquent,  une  in- 
telligence ,   une  substance  qui  n'est  pas  matière. 

Ce  qui  démontre  qu'aux  yeux  de  Newton ,  la  gravitation 
n'est  pas  la  force  primitive  de  la  nature  ,  ainsi  que  l'appelle 
M.  A,  de  Huraboldt,  et  qu'elle  n'explique  pas  tout,  c'est  qu'il 
en  cherche  la  cause.  Jusqu'à  présent ,  dit-il ,  j'ai  expliqué 
les  phénomènes  des  cieux  et  de  notre  mer  par  la  force  de  la 
gravitation  ;  mais  je  n  ai  pas  encore  indiqué  la  cause  de  lagra* 
vitation  (1).  La  gravitation  provient  sans  doute  d'une  cause 
qui  pénètre ,  sans  diminution  de  force,  jusqu'aux  centres  du 
Soleil  et  des  planètes ,  et  qui  agit  non  pas  d'après  l'étendue 
des  surfaces  des  molécules  sur  lesquelles  elle  agit  (comme  font 
les  causes  mécaniques),  mais  d'après  la  quantité  de  lamatière 
solidcj  et  dont  l'action  s'étend  de  toutes  parts  à  des  distances 
immenses,  en  décroissant  toujours  proportionnellement  au 
carré  des  distances....  Mais  quant  à  la  cause  de  ces  propriétés 
de  la  gravitation ,  je  ne  t'ai  pu  déduire  jusqu'à  présent  des  phé- 
nomènes^  et  je  ne  forme  pas  d'hypothèse.  Car  il  faut  appeler 
hypothèse  tout  ce  qui  ne  se  déduit  pas  des  phénomènes;  et 
toutes  les  hypothèses,  soit  métaphysiques,  soit  physiques  » 
soit  tirées  des  qualités  occultes  ,  soit  mécaniques  ,  ne  trou- 
vent pas  de  place  dans  la  philosophie  expérimentale  (2).» 

Chercher  la  cause  inconnue  d'une  cause  connue,  c'est  né- 
cessairement supposer  celle-ci  insuffisante  et  secondaire.  Que 
Newton  cherche  cette  cause  encore  inconnue  dans  quelque 
autre  force  physique,  c'est-à-dire  dans  une  loi  naturelle  plus 
générale  que  celle  de  la  gravitation,  celan'afibiblit  pas  notre 
observation;  il  nous  suffit  de  montrer  que  ,  d'après  lui»  la 
gravitation  est  insuffisante  et  qu'elle  a  besoin,  elle-même  , 
d'être  expliquée  par  un  principe  antérieur  et  plus  puissant* 
Du  reste  ,  on  vient  de  voir  que  l'observation  et  l'étude  des 
phénomènes  ne  lui  avoient  pas  permis  d'en  déduire  cette 
cause  première  ,  et  qu'à  cet  égard  il  avouoit  son  ignorance. 

Qu'est-ce  que  la  gravitation  substantiellement  et  en  elle- 
même?  Est-ce  quelque  fluide  très-subtil,  comparable  au  ma- 
gnétisme, à  l'électricité, etc.?  Il  faut  bien  remarquer  qu'elle 
agit  à  des  distances  énormes,  du  Soleil  à  Neptune,  la  plus 
éloignée  de  nos  grandes  planètes,  et  même  28  fois  plus  loin. 

(i)Hactcnus  phsenomena  cœlonim  et  maris  nostri  pcr  vim  gravitatis  exposni; 
sed  causam  gravitatis  nondum  a8signavi{Philoê.natur,  Princ,  mathem»  p.  i73). 
(2)  Philos,  natur,  Princ,  mathem.  p.  175. 
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Newton  fait  observer  de  plus  que  cette  action  s'exerce  •  sans 
qu'il  y  ait»  entre  les  corps  qui  en  sont  l'objet,  une  matière 
tangible  qui  puisse  lui  servir  de  véhicule  et  la  transmettre* 
Qu'est-ce  donc  ?  £t  com^ment  expliquer  une  semblable  puis- 
sance? 

<c  Je  voudrois  maintenant  ajouter  quelque  chose,  dit 
Newton,  sur  certain  fluide  trèS'Subtîl  qui  parcourt  les  corps 
épais  et  s'y  tient  caché;  fluide  par  la  force  et  Faction  duquel 
les  molécules  descorps  s'attirent  mutuellement  à  de  très-pe- 
tites distances,  et,  devenues  contiguës,  adhèrent  les  unes  aux 
autres  ;  fluide  par  lequel  les  matières  électriques  agissent  à 
des  distances  plus  grandes,  tant  en  repoussant  qu'en  attirant 
les  corpuscules  voisins;  par  lequel,  dis-je,  la  lumière €St 
émise,  réfléchie,  réfrm'tée,  infléchie  et  échauffe  les  corps  ; 
et  toute  sensation  est  excitée;  et  les  membres  des  animaux 
se  meuvent  à  volonté  ,  au  moyen  de  vibrations  qui  se  pro^ 
pagent  des  organes  externes  des  sens  au  cerveau,  et  du  cer- 
veau aux  muscles.  Mais  ces  choses  ne  pourroient  s'exposer  en 
peu  de  mots,  et  la  science  ne  fournit  pas  assez  d'observations 
et  d'expériences  ,  pour  constater  et  déterminer  exactement 
les  lois  d'après  lesquelles  ce  fluide  agit  (1).  » 

Voilà ,  ce  semble  y  une  généralisation  complète.  Le  fluide 
dont  parle  Newton,  auroit  une  action  presque  universelle. 
Attraction,  magnétisme,  lumière,  chaleur,  sensations,  con- 
tractions musculaires  au  moyen  du  système  nerveux,  tout 
lui  est  attribué  et  il  seroit,  en  quelque  sorte,  le  principe  de 
toute  activité.  Mais,  après  tout ,  un  fluide  est  matière  lui- 
même,  et  l'on  peut  encore  se  demander  d'où  il  vient.  Nous 
ignorons  ce  que  Newton  pensoit  à  cet  égard.  Peut-être  en  a- 
t-il  voulu  dire  un  mot  en  s'occupant  des  comètes.  «  Je  soup- 
çonne, dit-il,  que  le  fluide  qui  est  la  plus  petite  mais  en  même 
temps  la  plus  subtile  et  la  meilleure  partie  de  notre  air,  et 
qui  est  nécessaire  à  la  vie  de  toute  chose,  vient  principalement 
des  comètes  (2).  »  Mais  il  est  aisé  de  voir  que  son  opinion 
sur  ce  point  est  incertaine  et  vague.  Ici ,  il  confond  tout  et 
il  attribue  au  fluide  en  question  tous  les  phénomènes  du 
mouvement  et  de  la  vie.  Ailleurs  il  distingue  la  gravitation 
du  magnétisme  et  il  dit  que  ce  sont  deux  forces  d'un  genre 
différent.  Fis  gravitatis  diversi  est  generis  à  vi  magneticâ  (3}« 

(i)  Phiios.  nai.  Prine.  math,,  p.  17^. 
{^)  Ihid.  p.  iSJ8. 
{^J  IM.  p.  20. 
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Ce  dont  on  ne  peut  pas  douter,  c'est  que,  dans  tout  cela,  il 
ne  s*agit  que  d'un  principe  matériel,  et  que  Newton,  en  re- 
cherchant la  cause  delà  gravitation,  ne  songeoit  pas  à  sortir 
de  la  nature  physique.  Or,  nous  avons  déjà  vuqu'endéfinitive 
il  n'explique  l'origine  du  mouvement  et  l'ordre  de  Tunivers 
que  par  la  volonté  et  l'empire  d'un  Etre  intelligent  et  puis- 
sant. Et  par  conséquent,  s'il  nous  parle  d'un  fluide  émanant 
des  comètes  ou  de  tout  autre  fluide  nécessaire  à  la  vie  et  à 
la  révolution  des  corps  célestes, il  estcertaîn  qu'il  ne  lui  attri- 
bue pas  le  principe  même  de  l'activité  et  la  première  cause 
du  mouvement. 

Newton  avoît  supposé  l'existence  d'un  fluide  de  ce  genre  , 
en  s'occupant  des  phénomènes  et  de  la  nature  de  la  lumière  ; 
c'éloit  à  une  époque  (1675)  où  il  n'avoit  pas  encore  trouvé  la 
solution  donnée  dans  les  Principes  de  la  philosophie  haturelkj 
sur  la  pesanteur  universelle.  Mais  il  a  soin  de  dire  que  c'est 
une  simple  hypothèse  ;  et  s'il  la  présente  ,  c'est  qu'il  la  re- 
garde comme  la  plus  vraisemblable.  Biot  nous  a  fait  connottre 
cette  opinion  de  Newton  ,  laquelle  ,  dit-U,  est  peu^connue 
et  ne  se  trouve  consignée  que  dans  l'Histoire  de  la  Société 
Royale  de  Londres.  Il  en  donne  le  résumé  parce  qu'elle  lui 
paroîtavoirétéconstammentlapenséedeNewtondans  ses  vues 
les  plus  éloignées  sur  la  constitution  de  l'univers  ,  non  pas 
dans  l'intention  de  la  défendre  ou  de  la  combattre  ,  mais 
pour  que  l'on  voie  bien  précisément  en  quoi  consistoient  dès 
cette  époque  les  idées  de  Newton,  et  comment,  sans  qu'elles 
aient  en  rien  changé  avec  le  temps,  l'expression  a  pu  seule- 
ment ,  selon  les  circonstances  ^  en  devenir  plus  ou  moins 
explicite. 

«Newton,  dit  Biot,  admet,  à  peu  près  comme  Favoît  fait 
avant  lui  Descartes,  Texistence  d'un  fluide  imperceptible  à 
nos  sens,  qui  s'étend  dans  tout  l'espace,  et  pénètre  tous  les 
corps  avec  des  degrés  de  densité  divers.  Il  suppose  ce  fluide 
plus  dense  dans  les  corps  qui  renferment  moins  de  parties 
matérielles  propres  sous  le  même  volume.  Il  fait  en  outre 
varier  sa  densité  autour  de  chacun  d'eux,  et  même  autour 
de  chacune  de  leurs  particules,  la  faisant  croître  avec  beau- 
coup de  rapidité  près  de  leur  surface,  ensuite  plus  lente- 
ment mais  toutefois  indéfiniment,  à  mesure  que  la  distance 
augmente.  Ce  fluide  que  Newton  appelle  matière  élhérée  ou 
éthcr,  pour  caractériser  par  cette  dénomination  s'o.\^\^V.fe 
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excessive,  est  aussi  extrêmement  élastique;  d'où  ii  suit  qu6« 
par  Teffort  qu'il  fait  pour  s'étendre,  il  se  presse  lui-môme, 
et  presse  les  parties  matérielles  des  autres  corps  avec  une 
énergie  plus  ou  moins  puissante,  selon  sa  densité  actuelle  ; 
d'où  il  résulte  que  tous  ces  corps  doivent  tendre  continuelle- 
ment les  uns  vers  les  autres,  l'inégalité  de  la  pression  les 
portant  toujours  à  passer  des  parties  les  plus  denses  de 
l'éther,  dans  les  plus  rares.  En  outre,  selon  ce  qui  a  été  dit 
tout  à  l'heure,  sur  la  disposition  de  l'éther  autour  de  chaque 
corps,  et  même  autour  de  chaque  particule ,  les  variations 
de  sa  densité,  entre  un  corps  et  le  vide^  ou  entre  un  corps 
et  un  autre  corps  contigu,  ne  doivent  pas  s'opérer  brusque- 
ment, mais  par  des  variations  graduelles,  qui  ont  lieu  près 
de  la  surface  de  chaque  corps,  et  qui,  d'abord  fort  rapides 
près  de  ces  surfaces,  deviennent  bientôt  si  lentes,  qu'elles 
cessent  d'être  sensibles,  au-delà  de  certaines  limites  d'épais- 
seur inappréciables  à  nos  sens.  Une  telle  disposition  do 
choses  étant  accordée,  si  cet  éther  vient  à  être  ébranlé  ou 
agité  en  un  de  ses  points  par  une  caitse  quelconque  qui  y  pro- 
duise un  mouvement  vibratoire,  ce  mouvement  devra  se 
transmettre  dans  tout  le  reste  du  milieu  par  ondulations , 
comme  le  son  se  transmet  dans  l'air,  mais  d'une  manière 

beaucoup  plus  rapide  à  cause  de  l'élasticité  plus  grande 

Ce  qu'il  importe  de  remarquer,  ajoute  Biot,  c'est  qu'il  avoU 
dès-lors  au  moins  conçu  le  soupçon  d'une  gravitation  univer- 
selle; car  il  a  soin  de  faire  observer  que  l'inégale  densité  de 
son  éther  à  diverses  distances  des  corps  suffit  pour  détermi- 
ner entre  eux  une  tendance  mutuelle  des  uns  vers  les 
autres  (1).  » 

Selon  celte  hypothèse,  la  gravitation  seroit  le  résultat 
d'une  pression  de  i'éther  contre  les  corps  solides;  et  par  con- 
séquent, elle  ne  seroit  pas  essentielle  à  la  matière.  Ce  seroit 
le  simple  effet  d'une  impulsion.  Dans  ce  cas,  il  s'agit  de  sa- 
voir quelle  puissance  donne  la  première  activité  à  Yéther; 
car  on  voit  que  Newton  le  suppose  ébranlé  lui-même  par  une 
cause  quelconque^  et  qu'il  n*a  garde  de  lui  attribuer  le  prin- 
cipe du  mouvement.  Il  est  de  plus  à  remarquer  que,  si  le 
fluide  dont  il  s'agit,  éoiane  des  comètes,  comme  Newton 
semble  l'avoir  dit  dans  une  autre  occasion,  il  y  a  manque 

(1)  Vie  de  Newton,  par  Biot.  {Biegraphie  universelle  de  Hichaiid,  T.  XXXI.) 
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d'accord  dans  son  opinion.  Car  les  comètes,  qui  obéissent 
aux  lois  de  la  gravitation ,  aussi  bien  que  le  Soleil  et  les 
planètes,  ne  peuvent  en  même  temps  être  la  cause  de  la  gra*- 
vitation,  par  un  principe  qui  leur  est  propre. 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  clair  en  tout  cela,  c'est  que  Newton 
n'avoit  pas  de  véritable  opinion  sur  ce  point,  et  qu'en  es- 
sayant, à  différentes  époques,  de  remonter  à  la  cause  de  la 
gravitation  et  d'autres  phénomènes  naturels,  le  grand  homme 
n'a  pu  que  bégayer  et  présenter  quelques  conjectures.  Il  en 
convient  d'ailleurs,  et  ce  n'est  pas  lui  qui  cherche  à  nous 
égarer  en  donnant  une  hypothèse  pour  une  démonstration. 
La  modestie  avec  laquelle  il  parle  de  ses  ouvrages,  lui  fait 
encore  plus  d'honneur  que  ses  admirables  découvertes,  et 
rien  de  plus  touchant  que  le  sentiment  qu'il  avoit  de  son 
ignorance.  Dans  les  10  dernières  années  de  sa  vie,  quand  on 
venoit  à  le  consulter  sur  quelque  endroit  de  ses  livres  : 
«  Adressez-vous  à  M.  Moivre,  réponde! t-il;  il  sait  cela 
mieux  que  moi.  »  Et  alors,  quand  les  amis  qui  l'entouroient, 
lui  témoigiioient  la  juste  admiration  ,  si  universellement 
excitée  par  ses  découvertes:  <(  Je  ne  sais,  disoit-il,  ce  que  le 
monde  pensera  de  mes  travaux  ;  mais  pour  mol,  il  me  semble 
que  je  n'ai  pas  été  autre  chose  qu'un  enfant  jouant  sur  le 
bord  de  la  mer,  et  trouvant  tantôt  un  caillou  un  peu  plu» 
poli,  tantôt  une  coquille  un  peu  plus  agréablement  variée 
qu'une  autre,  tandis  que  le  grand  Océan  de  la  vérité  s'éten- 
doit  inexploré  devant  moi  (1).  » 

Newton  ramène  tout  au  premier  principe,  à  Dieu;  et  lui, 
qui  avoit  étudié  et  connu  le  monde  matériel  mieux  que  per- 
sonne ne  l'avoit  étudié  et  connu  avant  lui,  il  ne  voyoit  pas 
d'activité  propre  dans  les  corps.  Sa  philosophie  naturelle  se 
base  a  la  vérité  sur  les  faits  physiques;  il  explique  le  mou- 
vement des  astres  et  tout  le  système  du  monde  par  la  gravi- 
tation. Mais  il  ne  s'y  arrête  pas,  et  il  sent  toujours  le  besoin 
de  s'élever  plus  haut.  «  L'essence  de  celte  philosophie,  dit- 
il,  consiste  à  raisonner  sur  les  phénomènes  sans  s*appuyer 
sur  des  hypothèses,  et  à  conclure  les  causes  d'après  les  effets, 
jusqu'à  ce  que  ton  remonte  ainsi  à  la  première  de  toutes  les 
causes,  qui  certainement  n'est  point  mécanique.  » 

Son  observation  est  au  fond  celle  du  simple  bon  sens  ;  et, 
h  son  exemple,   nous  n'avons  pas  à  raisonner  autrement. 

(1)  Vie  de  MUton^  par  Biot. 
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Quand  nous  examinons  une  de  cos  admirables  machines  que 
Vindustrie  moderne  applique  à  toute  sorte  d  usages,  nous 
Yoyons  d'abord  des  roues  et  des  leviers  mis  en  mouvement 
par  un  piston  qui  monte  et  qui  descend.  En  pénétrant  dans 
Tinléricur,  nous  remarquons  que  ce  qui  fait  monter  le  pis- 
ton, c'est  la  force  élastique  de  la  vapeur  aqueuse,  qui  est 
développée  par  la  chaleur  et  qui  soulève  le  poids  de  l'atmos- 
phère; et  que  ce  qui  fait  descendre  le  piston,  c'est  la  subite 
destruction  de  la  vapeur  par  le  refroidissement  et  la  conden- 
sation. Tout  le  secret  de  la  machine  est  dans  le  jeu  alternatif 
de  la  force  de  la  vapeur,  successivement  créée  par  Tébullition 
et  détruite  par  la  partie  de  l'instrument  qu'on  appelle  le 
condenseur.  La  vapeur  est  le  principe  de  force  qui  imprime 
et  distribue  le  mouvement  à  toutes  les  parties;  c'est  le  mo- 
leur  :  et  par  ce  moyen,  la  machine  agit,  marche  et  opère, 
sans  secours  étranger.  C'est  merveilleux  sans  doute.  Mais 
nous  n'en  concluons  pas  que  la  matière  est  active,  et  c'est 
dans  le  génie  de  l'homme  que  nous  cherchons  le  premier 
principe  de  ces  mouvements  combinés. 

Il  n'en  résulte  pas  que  nous  regardons  le  monde  comme 
une  mécanique.  Il  ne  s'agit  jusqu'à  présent  que  du  mouve- 
ment en  général  et  de  la  gravitation.  Le  lecteur  voudra  bien 
suspendre  son  jugement,  jusqu'à  ce  qu'il  ait  vu  la  suite  de 
cette  étude. 


CHARLEMAGNE. 

Discours  prononcé  par  M.  le  baron  de  Gerlache,  clans  la  séance  publique  de 
rÂcadémie  Royale  de  Bel^^ique  du  9  mai  1835. 

La  Belfîique  a  donné  naissance  aux  deux  grands  génies,  aux  deux 
triomphants  empereurs  qui  dirigèrent  TEurope  aux  deux  époques  les 
plus  difficiles  et  les  plus  importantes  que  Thistoire  ait  eu  à  traverser, 
depuis  la  chute  de  l'empire  romain,  jusqu'au  moment  où  Napoléon 
reconstitua  la  société  sur  les  débris  de  la  révolution.  Charlemagne 
inaugure  Tère  pendant  laquelle  la  civilisation   moderne  se  prépare, 
où  la  pensée  chrétienne  vient  répandre  Tordre  et  la  lumière  sur  les 
éléments  confusqui  s'agitoient  au  sein  des  pays  désolés  par  l'invasion. 
AvecCharleS'Quint,  commence  l'histoire  moderne^  mais  les  difficultés 
politiques  qui  dévoient  remplir  plusieurs  siècles,  absorbèrent  toutes 
les  pensées  du  petit-fîls  de  Maximilien  ;  et  bien  qu'il  sût  se  passion* 
ner  pour  la  science  ,  bien  qu'il  aimât  les  arts  ,    il  n'imprima  pas  , 
à  l'exemple  de  Charlemagne,  une  Impulsion  vigoureuse  au  mouvement 
intellectuel  de  son  époque. 
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Quelques  savanls  paroissent  croire  que  la  Belgique  ne  pourra  re« 
vendiquer  Gharlemagne  qu'à  la  condition  de  découvrir  qu'il  est  né  à 
Jupille.  Malheureusement  pour  eux  ,  les  contemporains  du  grand 
empereur  n'étoient  pas  de  leur  a?is  ;  ils  trouvoient  ce  détail  insigni- 
fiant ,  et  Eginhard  se  borne  à  confesser  son  ignorance  sur  le  lieu  de 
la  naissance  de  son  héros.  Ne  suffit-il  pas  en  effet  de  montrer  que 
Charlemagne  étoit  belge  par  son  origine,  par  ses  ancêtres  ;  que  les 
lieux  qui  furent  le  berceau  de  sa  famille  furent  son  pays  d'affection? 
Pendant  les  16  premières  années  de  son  règne,  il  revint  passer  ses 
hivers  à  Herstal;  ce  furent  des  motifs  politiques  qui  l'empêchèrent, 
pendant  ses  SO  dernières  années  ,  de  fixer  sa  résidence  dans  les 
lieux  qu'il  aimoit  et  qui  pour  son  cœur  furent  toujours  la  patrie. 

11  appartenoit  donc  à  un  écrivain  belge ,  de  retracer  celte  grande 
figure;  et  M.  de  Gerlache  étoit  à  la  hauteur  de  ce  sujet ,  un  des  plus 
importants  qu'un  historien  puisse  aborder.  Le  style  de  M.  de  Ger- 
lache n'a  pas  celte  élégance  continue  sur  laquelle  la  pensée  glisse,  et 
qui  l'endort  en  la  charmant  toujours  ;  il  n'a  pas  non  plus  l'abon- 
dance opiniâtre  et  un  peu  négligée  qu'on  a  reprochée  i  plusieurs 
pages  de  M*  Guizot  :  ce  style  a,  non  pas  des  reliefs  constants  et  étu- 
diés ,  mais  le  nerf  de  la  conviction  y  la  simplicité  de%  pensées  élevées. 
M.  de  Gerlache  ne  se  laisse  jamais  aller,  à  l'exemple  d'un  célèbre  his- 
torien de  la  révolution  française,  à  donner  une  grandeur  factice  à 
ses  tableaux.  Gomme  M.  Macaulay ,  il  ne  répand  pas  sur  toutes  les 
causes  les  teintes  dorées  d'une  imagination  séductrice  ;  il  ne  met  pas 
l'art  au-dessus  de  la  vérité.  Mais  tout  en  conservant  à  l'histoire  sa  fi- 
délité, il  s'élève  par  le  mouvement  naturel  de  son  esprit,  aux  plus 
hautes  considérations  politiques  :  c'est  ainsi  qu'en  racontant  l'avène- 
ment au  trône  des  Carlovingiens  ,  il  montre  cette  grande  loi  de  l'his- 
toire que  Louis  XIV  dans  ses  mémoires  enseignoit  comme  une  leçon 
pour  ceux  qu'il  vouloit  initier  au  rude  métier  de  la  royauté,  lorsqu'il 
leur  disoit  que,  quand  les  rois  deviennent  fainéants  ,  l'empire  passe 
aux  hommes  de  génie,  u  Du  temps  de  Charlemagne  comme  aujour- 
d'hui, remarque-t-il  ailleurs^  il  exisloit  une  jeunesse  riche  ou  aristocra- 
tique ,  qui  prétendoit  tirer  avantage  du  seul  hasard  de  sa  naissance 
ou  de  sa  fortune ,  du  nom  et  des  services  de  ses  ancêtres  ,   qui  vou- 
loient  obtenir  les  places,  le  crédit,  la  considération  sans  rien  devoir  à 
ellç-même  ;  fîère  de  son  ignorance  et  de  sa  nullité  ,  et  qui  méprisoit 
hautement  d/jns  son  orgueil  insensé  ,  ceux  qui  cberchoient  à  s'élever 
par  leur  travail  et  leur  mérite.  »  M.  de  Gerlache  a  tracé  de  main  de 
maître  le  portrait  de  Charlemagne.  «  Doué  d'une  physionomie  majes- 
tueuse, dit-il,   d'une  taille  élevée,  d'une  puissante  corpulence,  il 
avoit  la  voix  claire ,  et  retentissante ,    la  parole  facile ,  une  in- 
croyable  activité  ,  une  grande  vigueur  de  corps  et  une  invincible 
énergie  de  volonté.  . .  On  ne  levitpas,  comme  les  hommes  vulgaires, 
ne  mettre  aucune  borne  à  son  ambition ,  parce  que  la  fortune  n'en 
mettoit  aucune  à  sa  puissance.  » 

Mais  le  principal  mérite  du  travail  de  M.  de  Gerlache ,  c'est  de 
faire  apprécier  l'œuvre  civilisatrice  du  grand  empereur.  Nous  ne  nous 
bornerons  pas  à  donner  ici  un  résumé  de  ce  travail  déjà  si  substan- 
tiel ,  et  qui  pourroit  fournir  la  matière  d'un  grand  volume  ;  mais  en 
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reprenant ,  avec  ce  guide  si  sûr  ,  Fétude  des  sources,  nous  montre- 
rons la  justesse  et  la  profondeur  des  appréciations  de  notre  excellent 
historien. 

Au  moment  où  Charlemagne  monta  sur  le  trône,  Tinvasiondes 
barbares  avoit  couvert  l'Europe  entière  ;  mais  les  divers  peuples  qui 
étoient  venus  s'asseoir  au  milieu  de  Tempire  romain ,  toujours  agités 
par  leurs  passions  sauvages  et  guerrières  ,  n'étoient  qu'à  demi  fixés 
sur  le  sol  qu'ils  avoient  conquis  ;  Charlemagne  parvint  â  les  réunir 
sous  son  sceptre  ,  il  les  contint  sous  sa  main  puissante  ;  il  constitua 
un  empire  de  nature  à  résister  à  une  nouvelle  invasion.  Pendant  qua- 
rante ans  de  règne,  il  subjugua  les  territoires  que  Rome  avoit  mis 
des  siècles  â  conquérir  ;  il  eut  â  combattre  les  Aquitains^  les  Saxons 
encore  idolâtres  ,  et  dans  toute  la  force  brutale  de  la  première  bar* 
barie  ,  les  Lombards,  les  Sarrazins  ,  qui  venoient  d'envahir  les 
royaumes  d'Orient ,  les  Thuringiens ,  les  Avares  ,  les  Bretons  ,  les 
Danois ,  qui  infestoient  les  côles  ;  il  porta  ses  armes  victorieuses 
contre  les  Slaves  jusqu'au  delà  de  l'Elbe.  Il  étendit  son  empire  de  la 
Manche  jusqu'aux  portes  de  Home,  de  l'Océan  au  Danube,  de  l'Elbe 
jusqu'à  l'Ebre.  Le  bruit  de  son  nom  pénétra  jusqu'au  fond  de  l'Orient, 
et  le  roi  des  Perses,  Haroun,  lui  envoya  des  ambassadeurs  et  des  pré- 
sents. Trois  empereurs  de  Conslantinople  ,  Nicéphore  ,  Michel  et 
Léon  ,  demandèrent  son  amitié  et  son  alliance  ;  et  la  terreur  qu'il 
inspiroit  aux  Grecs  du  bas  empire  ,  leur  fesoit  dire  ce  mot  devenu 
proverbial  :  /4yez  le  Franc  pour  ami  et  non  pour  voisin  (1). 

Mais  ce  ne  furent  pas  ses  exploits,  ses  grandes  expéditions,  ses  ter- 
ribles batailles,  qui  firent  la  gloire  de  Charlemagne  ;  il  ne  se  borna 
pas  à  remplir  le  monde  du  vain  éclat  de  ses  victoires;  â  l'exemple 
d'Alexandre,  il  ne  se  donna  pas  pour  unique  but  de  déployer  son  gé- 
nie guerrier*et  d'étendre  au  loin  ses  conquèles  ^  sans  autre  résul- 
tat que  celui  d'irriter  les  ambitions  à  venir.  Mais  tout  ce  grand  empire 
qu'il  avoit  constitué,  il  voulut  l'organiser,  il  chercha  à  y  faire  régner 
l'ordre  ;  il  lui  donna  des  lois  ,  et  ces  lois  sont  un  de  ces  magnifiques 
monuments  que  les  siècles  admirent  encore  après  qu'ils  ont  cessé  de 
leur  faire  sentir  leur  influence  civilisatrice. 

Avec  toutes  les  passions  d'une  nature  énergique  et  primitive,  il  savoit 
comprendre  les  vertus  chrétiennes  dans  le  doux  éclat  de  leur  idéal. 
Devant  sa  terrible  colère,  ses  serviteurs  eux-mêmes  seprosternoientla 
face  contre  terre  (!2).  Sa  sévérité  à  l'égard  de  l'ennemi  étoit  sou  vent  fé* 
roce;  cependant  ilétoit  magnanime,  et  Eginhard,  son  fidèle  conseiller, 
ne  peut  assez  louer  la  bonté  de  sa  grande  âme,  la  constance  généreuse 
de  son  amitié,  et  le  soin  religieux  qu'il  mettoit  à  remplir  les  devoirs  de 
la  famille.  «  11  apportoit,  dit-il,  une  telle  surveillance  à  l'éducation  de 
ses  fils  et  de  ses  filles,  que  quand  il  n'étoit  pas  hors  du  royaume,  jamais 
Une  mangeoitou  ne  voyageoit  sans  les  avoir  avec  lui;  les  garçons  l'ac- 
compagnoient  à  cheval,  les  filles  suîvoient  par  derrière,  et  une  troupe 
nombreuse  de  soldats  choisis  destinés  à  ce  service  veilloient  à  leur 

(1)  Eginhard.  Vie  de  Charlemagne  ^  dans  la  collection  des  mémoires  relatifs 
à  Thistoire  de  France,  par  M.  Guizot. 

(2)  Faits  et  gestes  de  Charles  le  grand  ,  par  un  moine  deSaint-GalL 
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sùrelé.  Elles  étoient  fort  belles  et  il  les  aimoit  avec  passion.  »  Ce- 
pendant cet  amour  paternel  a  voit  ses  aveuglements  d'égoYsrae  ;  aussi, 
ajoute  Eginbard,  s'étonne-t-on  qu'il  n*ait  jamais  voulu  en  marier  une 
seule  ,  soit  à  quelqu'un  des  siens ,  soit  à  quelque  étranger  ;  il  les 
garda  toutes  chez  lui  et  avec  lui  jusqu'à  sa  mort,  disant  qu'il  ne  pou- 
voit  se  priver  de  leur  société.  Quoiqu'beureux  en  toute  autre  chose  , 
il  éprouva  dans  ses  fîlles  la  malignité  de  la  mauvaise  fortune;  mais  il 
se  dissimula  ce  chagrin,  et  se  conduisit  comme  si  jamais  elles  n'eus- 
sent fait  naître  de  soupçons  injurieux  et  qu*aucun  bruit  ne  s'en  fût 
répandu,  n  Du  reste  lui-même,  qui  savoit  les  devoirs  qu'impose  la  pu- 
reté des  mœurs  chrétiennes ,  ne  les  observa  pas  toujours  religieuse- 
ment. Il  répudia  la  fille  de  Didier,  roi  des  Lombards,  et  l'histoire  si 
incomplète  de  ce  temps  rapporte  qu'il  eut  plusieurs  concubines. 

Au  millieu  d'un  siècle  de  barbarie ,  le  génie  de  Charlemagne  se 
porta  spontanément  au-devant  de  la  lumière  ;  il  vit  tous  les  éléments 
de   la  civilisation  moderne  ;   il  eut  une  profonde  intelligence  de 
toutes  les  bases  de  la  société  ;  en  se  plaçant  au-dessus  de  son  siècle  , 
il  prépara  l'avenir  que  ses  aspirations  avoient  deviné.  Et  quand  on 
se  demande  le  secret  de  ce  phénomène  intellectuel ,  quand  on  re- 
cherche le  flambeau  qui  communiqua  la  lumière  a  ce  génie  ;  on  ne 
peut  s'y  tromper  :  tous  les  actes ,  toutes  les  paroles  de  Charlemagne 
en  font  foi  ;  c'est  l'Eglise,  c'est  le  catholicisme  qui  fut  son  inspiration 
et  son  guide  :  son  âme  profondément  religieuse  s'étoit  ouverte  à 
tous  les  enseignements  du  christianisme  ;  et  l'on  peut  dire  qu'il  com- 
prit par  le  cœur  autant  que  par  Tmlelligence  tous  les  principes  de  la 
civilisation  chrétienne.  Sa  législation  est  remplie  de  dispositions  ca- 
noniques et  religieuses  ;  il  n'est  pas  un  de  ses  capitulaires  qui  n*en 
contienne  quelqu'une.  Cette  législation  en  effet  ne  se  borne  pas  à 
commander  et  à  punir  ;  au  sein  de  ce  vaste  empire,  dans  lequel  il 
vouloit  partout  faire  pénétrer  l'ordre  et  la  lumière,  à  un  moment  où 
sa  voix  seule  étoit  assez  puissante  pour  se  faire  entendre  aux  extré- 
mités de  l'Europe,  il  s'appliqua  à  répéter  à  ses  sujets  les  exhortations 
de  la  morale  chrétienne  ;  il  intercalloit  dans  sa  législation  ses  conseils 
pieux  pour  qu'ils  portassent  aussi  loin  que  son  empire  ;  lui  qui  avoit 
tant  à  faire  pour  civiliser  le  monde,  ne  dédaignoit  pas  les  moyens  de 
persuation ,  parce  qu'il  ne  vouloit  pas  abuser  des  rigueurs  du  com- 
mandement. Ainsi  dans  ses  capitulaires,  il  ordonne  que  Ton  conserve 
la  paix  à  TEglise,  aux  veuves,  aux  orphelins,  aux  foibles  (minus 
potenles) ,  sous  peine  de  soixante  solides  d'amende.  Il  commande 
aux  comtes  d'entendre  en  premier  lieu  les  causes  des  pupilles  et  des 
orphelins.  Il  veut  qu'on  les  défende  et  qu'on  les  secoure  ainsi  que 
les  aveugles  et  les  boiteux  (1).  11  défend  d'opprimer  les  pauvres.  H 
condamne  l'avarice.  II  ordonne  à  tous  de  conserver  la  paix  et  la  con- 
corde. H  proclame  la  nécessité  d^enseigner  combien  la  haine  et  l'en- 
vie sont  mauvaises.  Il  recommande  d'honorer  ses  parents.  Il  invoque 
à  l'appui  de  ses  précepte  les  textes  de  l'Evangile.   Il  commande 

(i)  Canit.  de  788.  K»  lll.  Copit.  de  789.  K»  I.  CapiL  II  de  805.  ÎS"  XXII  et 
?î»  XVI. 
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de  donner  l*hospitalJ(é aux  Toyageurs  et  aux  pauvres,  en  yertu  de 
cette  parole  du  Christ  :  Hospes  eram  et  êuscepisti  me  (1). 

Toutes  ses  paroles  et  tous  ses  actes  avoient  un  caraetère  religieux, 
et  il  sembla  s'imposer  la  mission  de  propager  de  son  trône  les  prin- 
cipes de  la  morale  chrétienne.  Le  discours  qu'il  prononça  à  Aix-la- 
Chapelle,  en  mars  802,  semble  l'œuvre  d'un  des  grands  pontifes  qui 
se  succédèrent  sur  le  siège  de  saint*Pierre.  «<  Croyez ,  mes  très-chers 
frères ,  que  Dieu  nous  a  envoyés  ici  pour  votre  salut ,  afin  de  vous 
enseigner  à  bien  vivre  devant  lui ,  et  à  vous  diriger  dans  le  monde 
selon  les  préceptes  de  la  justice  et  de  la  miséricorde.  Je  vous  exhorte 
en  premier  lieu  à  croire  en  un  seul  Dieu  père  tout-puis^snt ,  fils  et 
Esprit-saint.  Il  est  le  seul  Dieu,  le  Dieu  vrai,  Trinité  parfaite,  véritable 
unité,  créateur  de  toutes  les  choses  visibles  et  invisibles.  11  est  notre 
salut  et  l'auteur  de  tous  les  biens.  Croyez  en  Dieu  le  fils  fait  homme 
pour  le  salut  du  monde  et  né  de  la  vierge  Marie ,  par  l'opération  du 
saint-Esprit,  etc.,  etc.  Telle  est  donc  notre  foi,  ajoute  Charlemagne, 
par  laquelle  vous  serez  sauvés,  si  vous  y  restez  fermement  attaehés 
et  SI  vous  l'accomplissez  par  de  bonnes  œuvres  ;  car  la  foi  sans. les 
œuvres  est  morte,  et  les  œuvres  sans  la  foi ,  quelque  bonnes  qu'elles 
soient,  ne  peuvent  plaire  à  Dieu.  Premièrement  donc,  aimez  le 
grand  Dieu  de  tout  votre  cœur  et  de  toutes  vos  forces.  .  .  .  Aimez  le 
prochain  comme  vous-mêmes  et  faites  l'aumône  aux  pauvres  selon 
vos  moyens  ete.,  etc.  (2).)» 

Tous  les  préceptes  de  la  doctrine  et  de  la  morale  chrétienne  se 
trouvent  résumés  dausce  style  impérial  :  et  ce  magnifique  discours 
pourroit  servir  comme  d'Introduction  aux  capitulaires  du  grand  em- 
pereur. Ces  préceptes  furent  la  règle  de  son  gouvernement,  ce  furent 
ses  derniers  enseignements.  En  remettant  la  couronne  à  son  fils ,  «  il 
l'exhorta  avant  tout  à  craindre  et  à  aimer  le  Dieu  tout-puissant  («S),  à 
observer  en  tout  ses  préceptes,  à  bien  gouverner  TEglise  de  Dieu  et  à 
la  protéger  contre  les  hommes  pervers.  11  lui  recommanda  démon- 
trer une  clémence  inépuisable  envers  ses  frères  et  sœurs  plus  jeunes 
que  lui  ;  envers  ses  neveux  et  tous  ses  proches  ;  ensuite  d'honorer 
les  prêtres  comme  des  pères,  d'aimer  les  peuples  comme  ses  enfants, 
de  forcer  les  hommes  superbes  et  corrompus  à  marcher  dans  la  voie 
du  salut ,  enfin  d'être  le  consolateur  des  religieux  et  des  pauvres.  11 
lui  conseilla  de  ne  choi.*-ir  que  des  ministres  fidèles  et  remplis  de  la 
crainte  de  Dieu,  qui  eussent  en  horreur  les  faveurs  injustes  ;  de  ne 
dépouiller  aucun  homme  de  ses  honneurs  et  bénéfices  sans  une  juste 
cause,  et  de  se  montrer-lui-même  en  tout  temps  irréprochable  aqx 
yeux  de  Dieu  et  de  tout  son  peuple.  »  Louis  le  débonnaire  dut  pro- 
mettre d'observer  ces  préceptes  ,  avant  qu'il  pût  mettre  sur  sa  tête 
la  couronne  d'or  ,  symbole  de  la  puissance  que  lui  léguoK  son  père. 

Comme  Eginhard  le  rapporte,  Charlemagne  se  fesoit  lire  souvent 

(1)  Capit.  d^Aix-laChapelle  de  789.  N»  XXXII,  No  LX,  N»  LXIY,  N»  LXYII  et 
LXXlIf.  Le  Capit.  de79i  répète  encore  ces  prescriptions. 

(2)  Pertz.  Honunicnta  Germ.  historica.  T.  III.  p.  101  -  105. 

(3)  De  lu  vie  et  des  actions  de  i'em]iercur  Louis  le  pieiii^  par  Tiiégam.  Colleci. 
des  mémoires  relatifs  à  THist.  de  France,  par  M.  Guizot. 
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Touvrage  de  la  Cité  de  Dieu  :  cnire  tous  les  ouvrages  de  saint  Au- 
çuslifl,  c'éloit  celui  qu'il  préféroit.  H  se  coraplaisoit  dans  la  lecture  de 
ce  grand  monument  de  politique  religieuse ,  où  il  trouvoit  la  voix  de 
«es  propres  pensées. 

Ctiarlemagne  en  effet  fesoil  reposer  sur  la  religion  toute  Torgani- 
sation  qu'il  donna  à  la  sociélé  ;  il  voulut  que  les  deux  pouvoirs  vé- 
cussent dans  une  inlime  alliance  :  il  demanda  le  secours  de  l'Eglise 
et  il  lui  prêta  sa  puissance  ;  la  constitution  qu'il  donna  à  la  société, 
ressembloit  à  ces  magnifiques  basiliques  dont  les  deux  tours  se 
dressent  de  chaque  c6lé  du  portique  et  s'harmonisent  dant  la  majesté 
de  l'édifice.  L'Eglise  et  l'Etat  étroitement  unis  ,  cherchant  égale- 
ment le  bien,  ne  songeoient  pas  alors  à  se  disputer  leurs  attributions, 
à  tracer  rigoureusement  les  limites  de  leur  compétence  ;  et  chacun, 
dans  sa  propre  sphère ,  acceptoit  le  secours  que  l'autre  consentoit  à 
lui  prêter  ;  ce  fut  au  sein  de  cette  alliance  que  naquit  la  civilisation 
moderne;  bien  des  difficultés,  bien  des  luttes,  bien  des  combats  sor- 
tiront plus  tard  de  celte  situation,  lorsque  les  passions  viendront 
IrouWer  cette  harmonie.  Mais  on  ne  peut  pas  méconnoître  que  celte 
alliance,  tant  qu'elle  fut  pacifique,  eut  ses  beaux  jours  et  fut  féconde 
en  bienfaits.  I/alliance  de  l'Eglise  et  de  TEtat  sous  Charlemagne,  se 
réalisa  dans  la  constitution  du  saint  empire  Romain.  L'idée  de  cet 
empire  apparienoil  au  pape  :  Charlemagne  déclara  même  que,  s'il 
avoit  su  qu'd  alloit  être  proclamé  empereur,  il  ne  seroit  pas  entré 
dans  la  basilique  de  saint  Pierre,  le  jour  de  Noël  de  Tannée  800.  Du 
reste,  la  constitution  du  nouvel  empire  ne  le  plaça  pas  dans  une 
position  nouvelle:  elle  ne  fit  qu'ajouter  la  pompe  des  litres  à  un  état 
de  choses  déjà  existant.  Les  barbares  eux-mêmes  comprenoient  que 
la  conquête  seule  ne  leur  assuroit  pas  un  droit  ;  c'est  pourquoi  ils 
cherchèrent  à  obtenir  de  l'empereur  d'Orient  des  litres  de  nature  à 
consacrer  leur  pouvoir.  Chililéric,  roi  des  Francs,  avoit  le  titre  de 
Magister    militiœ  ;    Clovis ,   après    le  traité  de   480 ,    y   ajoutoit 
ceux  de  Pnefectus  prœtoni\  et  de  Consul  :  Théodoric,   roi  des 
Ostrogoths,  obtint  de  Zenon  la  cession  de  tous  ses  droits  sur  l'em- 
pire    d'Occident   (1).    Charlemagne    s'appeloit    Patricius    Roma- 
norum  ("1),  Celle  idée  des  droits  de  l'emjiire  d'Orient  sur  les  contrées 
de  rOccident,  persista  pendant  longtemps  ;  c'est  ainsi  que  Gerberl 
qui  devint  pape  sous  le  nom  de  Sylvestre  11  et  qui  mit  tant  d*ardeur 
à  assurer  la  couronne  à  Hugues  Capet ,  s'empressa  d'en  écrire  aux 
empereurs  de  Constantinople  et  leur  demanda  pour  le  fils  du  nouveau 
roi  la  main  d'une  princesse  impériale  (3).  Mais  c'étoit  surtout  la  con- 
sécration du  pouvoir  religieux  que  les  conquérants  s'efforçoient  d'ob 
tenir,  pour  raffermir  leur  puissance.  Or,  la  source  de  ce  pouvoir  se 
trouvoit  entre  les  mains  de  la  papauté ,  et  c'est  à  elle  successivement 
quêtons  les  conquérants  demandèrent  une  sanction  à  leurs  victoires. 
Quand  Pépin  eut  résolu  de  faire  raser  et  d'envoyer  dans  un  couvent 
le  monarque  fainéant  qui  n'avoit  plus  de  la  royauté  que  les  insignes, 

(1)  Rapsaet,  œuvres  complètes,  T.  IIL  p.  226  ci  227. 

(2)  Bûliize.  Capituluria  regiim  Francuruni,  T.  1,  p.  19<i. 
(^jSilvesire  II et  son  siècle^  pur  Rock.  p.  ll>2.  /Limales  d  Eginhard. 

o 
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il  consulta  le  pape  Etienne  ;  celui-ci  •  considérant  la  nature  élective 
de  la  monarchie  chez  les  Francs,  fit  répondre  qu'il  étoit  meilleur  que 
celui  qui  a?oil  la  réalité  du  pouvoir^  en  eût  aussi  les  titres  :  c*est  ainsi, . 
comme  dit  Eginhard  ,  que  Pépin  devint  roi  par  l'autorité  du  salnl 
Siège,  et  il  s'intitula  gratta  Dei  rex  Francorum. 

La  consécration  impériale  que  Charlemugne  reçut  du  pape  y  vint 
encore  ajouter  à  la  sanction  religieuse  que  le  pouvoir  de  sa  famille 
avoit  obtenue  dès  ses  premiers  jours.  Ce  titre  que  le  saint  Siège  avoit 
donné  à  Charlemagne,  survécut  â  l'unité  de  son  empire  :  il  sem* 
bloit  consacrer  en  faveur  de  celui  qui  Ta  voit ,  un  droit  supérieur  à 
celui  des  autres  monarques  et  lui  conférer  une  sorte  de  suzeraineté 
sur  l'Europe  entière.  Pépin  et  Charlemagne  voulurent  rendre  à 
la  papauté  l'appui  qu'ils  en  recevoient  ;  et  celle-ci  se  trouva  liée  vis- 
à-vis  des  empereurs  par  la  protection  quMIs  lui  prètoieot.  Pépin  et 
Charlemagne,  en  la  protégeant,  suivoient  la  première  règle  de  leur 
politique,  qui  étoit  de  favoriser  le  catholicisme,  dont  elle  est  la  basq 
çt  l'appui. 

Leur  premier  soin  fut  de  la  mettre  à  l'abri  des  injures  des  Lom- 
bards Ariens  :  plusieurs  fois  ils  descendirent  en  Italie  pour  protéger 
les  droits  du  souverain  pontife  ,  et  pour  assurer  à  l'avenir  son  indé- 
pendance à  l'égard  des  peuples  voisins.  Charlemagne  constitua  U 
patrimoine  de  saint-Pierre.  Quelques-uns  disent  cependant  qu'il  se 
réserva  une  sorte  de  suzeraineté  sur  Rome. 

Un  droit  beaucoup  plus  import.int  fut  celui  que  les  empereurs 
acquirent  de  confirmer  l'élection  des  papes.  Ce  droit  remontoit  9 
Constantin  ,  et  il  s'établit  naturellement  à  une  époque  où  l'électioa 
se  fesoit  par  le  peuple  entier  ,  et  où  l'empereur  étoit  appelé  comme 
chef  des  électeurs.  Mais  bienlôt  les  empereurs  d'Orient  traitèrent 
ritalie  en  pays  conquis  ,  leurs  fureurs  icunaclabtes  les  emportèrent  à 
tous  les  excès  ,  et  c'est  alors  que  les  papes  à  qui  Rome  devoit  d'avoir 
été  préservée  de  la  ruine  dont  les  barbares  la  menacèrent  tant  de  fois, 
c'est  alors  que  les  Papes  rompirent  leurs  rapports  avec  le  bas  empire. 
Et  à  partir  de  Zacharie,  les  empereurs  de  Byzance  n'eurent  plus  à 
confirmer  l'élection  des  souverains  pontifes.  Ce  droit  passa  aux  em- 
pereurs d'Allemagne, 

C'est  ainsi  que  les  deux  pouvoirs  se  trouvèrent  enlacés  l'un  à  l'autre; 
qu'ils  se  placèrent  dans  des  rapports  d'une  entière  bienveillance,  mais 
sans  définir  leurs  droits;  et  sans  songer  aux  difficultés  quipourroient 
surgir  du  moment  où  l'harmonie  viendroit  à  être  troublée.  Ce  qui  est 
certain  ,  c'est  que  Charlemagne  ne  reconnoissoit  nullement  le  pape 
comme  le  chef  du  pouvoir  temporel  ;  mais  d'autre  part,  il  respectoit 
également  l'indépendance  de  l'Eglise.  Bien  qu'il  travaillât  activement 
aux  intérêts  de  celle-ci,  comme  s'd  eût  élé  revêtu  du  ministère  sacré, 
cependant  il  neprétendoitpas  réduire  les  droits  du  pouvoir  religieux. 
11  se  proclame  lui-même,  dévolus  sanctœ  ecclesiœ  De/ensor  atque 
ad  juior  in  omnibus  apostoUcœ  sedis  (I).  Dans  toutes  les  matières 
qui  touchent  aux  intérêts  religieux  ,  il  consulte  le  pape,  et  il  le  dé- 
clare lui-même  dans  les  préambules  de   ses  capilulaircs  :{Consultu 

(1)  B.Iiizc,  t.  i.  i>.  190. 
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9edis  apostolicœ^  (I)  hortante  pontffice  ad consutendum  patrem 
hoJiO-um  Leonem  papum,  mcer dotes  nostros  millimus  (i)^ 

Charleniag^ne,  qtii,  selon  Tex pression  de  M.  de  Gerldchë,  se  consî- 
déroit  comme  une  sorte  d'évéque  laïque  ,  minisire  de  Dieu  ,  et  auxi* 
llaire  du  ponlife  suprême,  employa  (otite  son  auioi*ilé  à  maintenir  la  dis- 
cipline dans  le  clergé  ;   les  peuples  en  effet ,  surtout  dans  fenfance 
d*une  civilisation^   ne  séparent  pas  la  cause  des  hommes  de  celle  des 
principes;  et  la  conduite  des  ministres  a  une  toute-puissante  influence 
sur  le  respect  que  Ton  porie  ati  souverain.  Aujourd'hui  mètne,  dans 
nos  siècles  de  lumières,  ne  voit-on  pas  constamment  ïeé  etidemis  dit 
catholicisme,  s'obstiner  à  lut  imputer  les  fautes  (|Ue  ses  itiinistres  ont 
commises  dans  le  passé  ,  tandis  que ,  d'autre  part  ,  dans  lés  luttes 
quotidiennes  ils  autorisent  leur  mal veitiance  contré  le  clergé  diï  pré- 
texte, que  combattre  le  prêtre  Ce  h'est  pas  nuire  à  la  religion  ?  Noué 
reconnoissons  que  cette  solidarité  entre  les  hommes  et  les  doctrines 
est  une  injustice,  et  une  injustice  double  quand ,  dans  la  plus  longue 
et  la  plus  glorieuse  histoirequ'une  institution  ait  jamais  traversée,  on 
ne  se  com|>lait  qu'à  additionner  les  fautes,  sans  oser  tenir  cotifiptedes 
vertus  :  celte  solidarité  est  mensongère  aux  yeux  de  là  ràis'on*  u  it 
n'y  a  pas  d'homme  ,  a  très  bien  dit  un  philosophe ,   qui  ne  soit  du 
meilleur  ou  pire  que  ses  opinions»  »  La  vérité  ne  dépend  pas  de  ceux 
qui  la  servent  :  il  faudroit  donc  toujours  juger  séparément  \ei  doc^ 
trines  et  leurs  partisans,  appréciant  les  doctrines  avec  bonne  tù'i  et  les 
hommes  avec  bienveillance  :  mais  il  s'en  faut  de  beaucoup  que  les 
choses  se  pass^'ut  ainsi;  et  c'est  pourquoi  Charlemagne^  qui  vouloit 
ardemment  le  bien  de  la  société,  qui  compredoit  toutes  les  ressources 
que  le  catholicisme  offre  au  progrès^  cherche  avant  tout  â  maintenir 
la  discipline  parmi  le  clergé  :  il  vouloit  que  leur  supériorité  intellec- 
tuelle fécondât  l'autorité  morale  <Ies  représentants  du  pouvoir  reli- 
gieux :  les  iUspositions  mêmes  qu'il  a  prises  à  cet  éganl ,   éclairées 
surtout  par  les  chroniques  contemporaines  ,  démontrent  combien  ce 
soin  étoit  important,   à  une  époque  où  la  rudesse  des  moeurs  et  fa 
grossièreté  des  esprits  étoienl  trop  grandes  pour  ne  pas  atteindre  aussi 
les  membres  du  clergé. 

Les  dispositions  de  Charlemagne,  pour  conserver  h  discipline  ec- 
clésiastique, fournissent  une  idée  des  m^œurs  du  clergé  au  Vlll'  siècle 
(5).  11  défend  aux  prêtres  de  porter  des  armes,  de  combattre ,  d'aller  i 
l'armée  si  ce  n'est  pour  remplir  les  fonctions  ecclésiastiques ^  il  leur 
défend  d'aller  à  la  chasse ,  d'entretenir  des  meutes,  de  nourrir  des 
faucons  (4).  Il  ordonne  aux  évêques  de  faire  une  fois  par  an  la  tour- 
née de  leur  diocèse  et  d'y  veiller  à  l'abolition  deS  usages  pàyeiis  (o). 
11  défend  aux  moines,  aux  clercs  et  aux  prêtres  de  s'occuper  des  af- 
faires temporelles  {6\  de  conspirer  contre  leurs  pasteurs.  H  lewr  or- 
donne d'enseigner  les  dogmes  de  la  Trinité  ,  de  l'Incarnation,  de^  la 

(i)  Baluzc,  p.  58u. 

(2)  id.      ))     327. 

(3)  Capif.  I. 

{i)  IbiH.   ISo  tir. 

(5)  Ibicl.  N«  VU. 

(6)  Cnpit.  I.  D^Aix-laChapelle  cle:^89.  N'  XXU. 
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Passion ,  de  la  Résurreclion  et  de  TAscension  de  Jésus-Christ  (1),  de 
ne  pas  négliger  la  prédication  ;  et  la  chronique  du  moine  de  Saint- 
Gall  contient;  sur  cette  obligation,  plusieurs  anecdotes  piquantes.  11 
défend  encore  aux  clercs  et  aux  moines  d*entrer  dans  les  tavernes  (2). 
II  les  exhorte  à  n'être  ni  orgueilleux,  ni  gourmands,  ni  paresseux,  ni 
ivrognes  (5). 

Il  ne  voulut  jamais  combler  le  clergé  de  richesses  excessives.  «  Le 
prudent  Charles  ,  dit  le  moine  de  SaintGalI ,  ne  confia  jamais  plus 
d'un  seul  comté  à  aucun  de  ses  comtes,  si  ce  n*est  à  ceux  qui  étoient 
préposés  â  la  garde  des  frontières  des  peuples  barbares.»  Jamars  non 
plus  il  ne  donna  a  aucun  évêque  si  ee  n'est  par  des  considérations 
très-déterminantes,  des  abbayes  ou  des  églises  dépendantes  dn  do- 
maine royal.  Quand  ses  conseillers  ou  ses  famiiliers  lui  demandorent 
pourquoi  il  en  agissoit  ainsi  :  «  C'est,  répondit-il,  qu'avec  ce  domaine 
ou  cette  métairie^  attachée  soit  â  une  petite  abbaye,  soit  à  une  église, 
je  m'acquiers  un  vassal  fîcièle,  aussi  bon  ou  même  meilleur  que  tel 
comte  ou  tel  évêque.  » 

La  chronique  du  moine  deSainl-GalI  rapporte  qu'un  joitr  Charle- 
magne ,  tout  pénétré  de  ses  idées,  sur  les  devoirs  et  sur  Tinfiluence 
du  clergé  ,  s'écria  en  présence  d'Alcuin  :  «  Que  n'ai-je  onze  clercs 
aussi  instruits  et  aussi  profondément  versés  dans  toutes  les  sciences 
que  Jérôme  et  Augustin  !  » 

L'empereur  comprenoit  quel  puissant  instrument  de  civilisation  il 
trouveroit  dans  la  réalisation  de  ce  vœu.  La  chronique  ajoute  qu'Al- 
cuin  lui  répondit ,  comme  pour  le  rappeler  vers  la  réalité  :  «  Le 
créateur  du  ciel  et  de  la  terre  n'a  pas  fait  d'autres  hommes  semblables 
à  ces  deux-là  ;  et  vous  voulez  en  avoir  une  douzaine,  i> 

Bien  qu'on  voie  Charlemagne  dans  ses  capitulaires  s'occuper  cons- 
tamment de  matières  religieuses,  prêter  main  ferme  à  l'observation 
de  la  discipline  ecclésiastique^  transcrire  les  dispositions  de  la  légis- 
lation canonique,  et  donner  par  fois  une  sorte  d'enseignement  moral, 
cependant  le  respect  qu'il  portoit  aux  droits  du  Sarnt-Siége,  il  le 
professa  pour  toutes  les  églises  de  son  empire.  Chez  les  Germains, 
les  prêtres  faisoient  partie  de  l'assemblée  générale  de  la  nation  ;  et 
cet  état  de  choses  persista  après  qu'ils  se  furent  convertis  au  chris- 
tianisme; seulement,  pour  les  matières  ecclésiastiques,  les  représen- 
tants de  i'£glise  délibéroient  seuls  et  les  décidoient  d'une  manière 
souveraine^  tandis  que  sur  les  autres  sujets,  ils  se  réunissoient  au 
reste  de  l'assemblée  (6). 

Charlemagne  ne  changea  rien  à  cet  ordre  de  choses  ;  et  quand  il 
promulguoit  une  loi  sur  les  matières  ecclésiastiques,  il  avoit  soin  de 

(i)  Cap.  I.  D^Aix-Ie-Chapelle  de  789.  N«»  XXVIII. 

(2)  Ibid.  W*  XXXI  et  LXXX. 

(3)  Cap.  de79i.WoXVn. 
(i)  Cap.  de  801.  No  XIV. 

(5)  Baliiie,  t.  I.  p.  80i. 

(6)  Cette  distinction  est  clairement  marqnée  dans  le  Capiiulaire  I  de  789  f 
parmi  les  dispositions  de  ce  capitulaire ,  les  unes  portent  en  tête  omnihus^  let 
autres  ad  sacerdoiesj  êpiscopiSf  omni  clero^ 
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iîéctarer  que  d'étoit  tle  rauloHlé  des  cartons  fl  dii  synode  (l).  — 
D»n«  Je  |iréambii!e  du  1'  capittilalre  de  789,  i!  proclame  formelle- 
meiit  \t  clergé,  la  liiittrèr'e  do  monde  destinée  à  conduire  le  troupeau 
du  Christ  ;  il  le  supplie  de  considérer  les  propositions  extraites  des 
institutions  ednonique^  qti*II  leur  adresse,  comlne  inspirées  par  Tes- 
prit  de  charité,  et  non  comme  une  oeuvre  de  présomption  par  ta- 
quelle  il  s'efforce  de  corriger  des  €i*retirs,  de  retrancher  des  choses 
inutiles  et  de  redresser  des  droits. 

(^btfflemagfie  aimoii  la  science,  et  son  esprit  supérieur  s'ouvrit  à 
ses  enseignements  :  il  connoissoit  le  latin  comme  sa  langue  mater- 
neUe,  et  il  compretioit  le  grec.  Le  diacre  Pierre  de  Pise  lui  avoit 
appris  la  grammaire,  et  Alcuin  Tavoit  initié  aux  secrets  de  la  rhéio- 
Hquc,  de  la  dialectique  et  de  Tasti^onomie.  Ce  qui  Taltiroit  vers  Fa 
science,  ce  n'ctoit  pas  seulement  Finstinct  de  son  génie,  mais  c'est 
ffU'il  y  voyoit  surtout  un  puissant  instrument  pour  sa  mission  civili- 
satrice. Or  la  science,  iî  n'en  avoit  lui-même  trouvé  quelque  rayon 
que  dans  le  sanctuaire;  il  ne  sotrgeapas  à  l'en  arracher;  il  sentoit 
que  c'eût  été  la  détruire.  A  cette  époque  de  rudesse  et  de  guerre,  la 
science  ne  pouvoit  être  cultivée  que  dans  la  solitude  des  monastères; 
Je  clergé  seul  pouvoit  en  conserver  le  dépôt,  et  ert  répandre  les  bien- 
faits sur  les  Peuples.  Ce  dépôt,  il  le  conserva  fidèlement  pour  les 
générations  à  venir. 

£n  788,  Charlemagne  doni^a  une  constitution  pour  faire  Instituer 
des  écoles  près  de  chaque  évèché  et  dans  chaque  monastère.  Dans 
eette  constitution,  il  engage  les  prêtres  non  seulement  à  mener  une 
vie  régulière,  mais  à  cultiver  la  science  autant  que  Dieu  leur  en 
donne  les  moyens;  car  avant  d'agir,  dit-il,  il  faut  savoir  et  il  invoque 
celte  parole  de  l'évangile:  /fut  ex  rerbis  iuis  jusUficaberiiit  ^  aul 
ex  rerbis  tuis  condemnaberis*  Car  les  erreurs  des  sens  sont  plus 
dangereuses  que  celles  des  mots,  ajoute-t-il,  et  l'étude  des  lettres 
aide  à  pénétrer  plus  intimement  les  divines  écritures... 

Il  or.lonne  dans  son  capitulaire  de  789  de  tenir  des  écoles  pour 
ensergner  les  enfants.  En  804,  il  voulut  qu'on  instituât  des  écoles  de 
grec  et  de  lalin  dans  l'église  d'Osnahruck  (2), 

A  mesure  qu'on  s'élève  sur  l'échelle  sociale,  l'horizon  s'aggrandit  : 
aussi  ne  s'étonne-t-on  pas  que  Charlemagne  ait  embrassé  dans  sa  vaste 
intelligence  tous  les  o!»jets  de  l'activité  intellectuelle  à  son  époque. 
Autant  il  aimoii  et  favorisoil  la  science,  autant  il  voulut  faire  J>ôilr  tei 
arts,  alors  dans  la  première  enfance  et  dont  la  religion  conduisit  éga- 
Jemenl  les  premiers  jjas.  Il  fil  construire  d'après  ses  propres  plans  et 
au  sein  de  sa  résidence  impériale  è  Aix-laCha|)elle,  une  basilique  qui 
devoil  surpasser  tous  les  monuments  de  l'ancienne  Rome  ;  cl  cette 
basilique  encore  debout  sembh^roil  le  legs  de  la  plus  brillante  civili- 
sation. 11  lenoil  beaucoup  a  Féclat  des  ornements  du  culte,  à  la  pompe 
des  cérémonies  religieuses  ;  c'est  pourquoi  il  fit  aux  églises  des  dons 

(1)  Ilortatu  omnium  fideliiim  nostionim  maxime  episcoporum  acrrliquoinm 
sactrdotuni  consiiUu.  Capit.  I  rfc  7G9.  Capitulare  f]iialitcr  iiistiUintni  tsl  ïh 
Tïoropiscoponini  corisnlUi  (decretole  prccorum  dans  Baluie,  t.  I  p.  190  ) 

(2;  Daluze,  t.  I  p.  ^17. 
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considérables  en  or ,  en  argent,  en  pierreries.  11  se  van loit  surtout 
d'avoir  comblé  de  richesses  la  basilique  de  Saint  Pierre  (1).  11  attachoit 
aussi  une  grande  importance  à  l'harmonie  et  à  la  régularité  du  chant 
dans  les  églises.  Dans  son  capitulaire  1  de  789  (N»  LXXVIII),  il  or- 
donne aux  moines  de  chanter  convenablement  le  plein-chant  romain 
au  nocturne  et  pendant  le  graduel  (2). 

En  parlant  de  ce  que  Charlemagne  fit  pour  les  arts,  on  ne  peut  ou* 
blier  le  pont  de  bois  qu'il  lit  construire  sur  le  Rhin  à  Mayence  ,  ou* 
vrage  admirable,  au  témoignage  des  contemporains,  et  qui  fut 
consumé  en  trois  heures ,  par  un  incendie. 

Charlemagne,  par  son  activité  infatiguable  et  le  bonheur  de  ses 
armes,  parvint  à  constituer  une  formidable  puissance  (3).  Il  rappli- 
qua toute  entière  â  faire  régner  dans  son  empire  Tordre,  la  justice  et 
le  progrès.  Mais  si  sa  main  énergique  put  un  instant  forcer  la  nature 
des  choses  ,  et  imposer  une  vaste  organisation  â  une  société  turbu- 
lente et  barbare  ,  îl  ne  lui  fut  pas  donné  d'assurer  la  stabilité  à  son 
empire;  une  fois  mort,  ce  magnifique  édifice  qu'il  avoit  construit  de- 
voit  s'écrouler.  Il  resta  de  lui  la  puissante  impulsion  qu'il  donna  à  la 
civilisation  européenne  :  ce  qu'il  y  avoit  d'extérieur  dans  l'oeuvre  de 
Charlemagne,  fut  frappé  de  dissolution  ;  mais  il  avoit  déposé  au  sein 

(1)  Eginliard  ,   Vie  de  Charlemagne. 

(2)  0«pit.  dans  Baluïc,  t.  I.  p/i17  et  -i2i. 

(3)  Une  anecdote  rapportée  par  le  moine  de  Saini-GaU  fuit  vivement  com- 
prendre la  terreur  qu^inspiroit  Charlemagne.  «  Un  des  grands  du  royaume, 
nommé  Ogger  ,  ayant  enconra  la  colère  du  terrible  Charles ,  s'étoit  réfugié  près 
de  Didier.  Quand  tous  deux  apprirent  que  le  redoutable  monarque  venoit ,  ils 
montèrent  sur  une  tour  très  élevée,  d'où  ils  pou  voient  le  voir  arriver  de  loin  et  de 
tous  côtés.  Ils  aperçurent  d'abord  des  machines  de  guerre  ,  telles  qu'il  en  au- 
roii  fallu  anx  armées  de  Darius  ou  de  Jules  ;  «  Charles,  demanda  Didier  à  Ogger^ 
n'est-il  pas  avec  cette  grande  armée?»  Non,  répondit  celui-ci.  Le  Lom- 
bard voyant  ensuite  une  troupe  immense  de  simples  soldats  assemblés  de  tous 
les  points  de  notre  vaste  empire  finit  par  dire  à  Ogger  :  «  Certes,  Charles 
s'avance  triomphant  au  milieu  de  cette  foule.  »  —  Non  pas  encore  et  il  ne  pa- 
roitra  pas  de  sitôt ,  répliqua  l'autre.  —  «  Que  pourrons-nous  donc  faire,  reprit 
Didier,  qui  commença  à  s'in(|uiéter,  s'il  vient  accompagné  d'un  grand  nombre 
de  guerriers  ?»  —  Vous  le  verrez  tel  qu'il  est  quand  il  ariiveru,  répondit  Ogger; 
mais  pour  ce  qui  sera  de  nous,  je  l'ignore. — Pendant  qu'ils  discouroient  ainsi, 
parut  le  corps  des  gardes  ,  qui  jamais  ne  connoît  de  repos.  A  cette  vue  ,  le 
Lombard  saisi  d'effroi  s'écrie  :  «  Pour  le  coup,  c'est  Charles. — Non,  reprit 
Ogger  ,  pas  encore.  »  A  la  suite  viennent  les  évêqnes,  les  abbés,  les  clercs  de 
la  chapelle  royale  et  les  comtes  ;  alors  Didier  ne  pouvant  plus  supporter  la 
lumière  du  jour  ni  braver  la  mort,  crie  en  sanglotant  :  ((Descendons  et  ca- 
chons-nous dans  les  entrailles  de  la  terre  ,  loin  de  la  face  et  de  la  fureur  d'un 
si  terrible  ennemi.»  Ogger  tout  tremblant,  qui  savoit  par  expérience  ce 
qu'étoient  la  puissance  et  les  forces  de  Charles,  et  l'avoit  appris  par  une  longue 
habitude^  dans  un  meilleur  temps,  ditalors  :  — Quand  vous  verrez  les  mois- 
sons s'agiter  d'horreur  dans  les  champs  ,  le  sombre  Pô  et  le  Tcsin  inonder  les 
murs  de  la  ville  do  leurs  flots  noircis  par  le  fer,  alors  vous  pourrez  croire  à 
l'arrivée  de  Charles,  etc.  n 

Le  fond  de  ce  récit  doit  être  vrai  ,  dit  très  bien  M.  de  Gerlache  ,  quoiqu'il  y 
nit  de  l'affectation  et  de  l'exagération  dans  la  forme.  C'est  le  défaut  commun  à 
tous  les  écrits  de  ce  temps.  3]ais  la  peinture  en  elle-même  a  trop  de  grandeur 
pour  avoir  été  inventée  par  le  moine  de  3uiut-GaIi. 
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de  la  société  des  germes  que  Tavenir  devott  féconder.  Tout  ce  qu*il 
aroil  fait  pour  la  religion  ,  la  science ,  la  justice,  ne  devoit  pas  en- 
tièrement périr. 

lia  dissolution  qui  menaçoit  son  immense  empire,  s'annonçoit  déjà 
pendant  ses  dernières  années.  Ëgfniiard  rapporte  les  tristes  présages 
qui  précédèrent  la  mort  de  Chariemagne  ;  les  éclipses ,  les  tremble- 
ments de  terre^  les  taches  dans  le  soleil,  le  feu  du  ciel  tombant  sur  la 
basilique  d'Aix-Ia- Chapelle.  Mais  le  plus  triste  et  le  plus  certain  de 
(ous ,  ce  furent  les  attaques  de  plus  en  plus  multipliées  des  pirates  du 
Nord.  Chariemagne  s*étoit  appliqué  à  défendre  les  côtes  contre  leurs 
Hivasions.  H  avoil  garni  tous  les  ports  ,  toutes  les  embouchures  des 
^euves  propres  à  recevoir  iks  navires,  de  bâtiments  en  station  (1); 
ipais  malgré  ces  précautions  ,  les  Normands  ménaçoient  sans  cesse 
s^s  peuples  des  plus  grands  malheurs.  Un  jour  Chariemagne  se  trou- 
vpit  dans  une  ville  maritime  de  la  gaule  Narbonaise:  pendant  le  diner, 
il  alla  se  placer  à  une  fenêtre  qui  donnoit  sur  la  mer  ,  et  voyant  les 
barques  des  Normands  fiiyantau  bruit  de  son  nom,  il  se  mil  à  pleurer. 
Sçs  conseillers  n'osoient  Tinterroger  :  mais  Charles  leur  dit  :  «  Sa- 
vez-vous,  mes  fidèles,  pourquoi  je  pleure  si  amèrement?  Certes,  je  ne 
crains  pas  que  ces  hommes  réussissent  à  me  nuire  par  leurs  misé- 
rables pirateries;  mais  je  m'afflige  profondément  que,  moi  vivant,  ils 
aient  été  près  de  toucher  ce  rivage  ;  et  je  suis  tourmenté  d'une  vio- 
lente douleur  quand  je  prévois  de  quels  maux  ils  écraseront  mes  ne- 
veux et  leurs  peuples.  >» 

Les  prévisions  de  Chariemagne  ne  furent  pas  trompées.  Pendant 
longtemps  les  Normands  pillèrent  et  ravagèrent  les  côtes  de  l'Etn-ope; 
ils  ne  respectèrent  ni  les  églises  ni  les  monastères;  ils  saccagèrent  les 
paisibles  asiles  de  la  science,  y  détruisirent  les  plus  précieux  monu- 
ments de  l'esprit  humain  et  ils  furent  une  des  principales  causes  qui 
retinrent  l'Europe  dans  la  barbarie. 

Au  sujet  du  lieu  de  naissance  de  Chariemagne,  M.  de  Gerlache 
présente  une  réflexion  que  nous  adoptons. 

«  Chose  étrange,  dit-il,  Eginhard  qui  fut  homme  de  confiance,  rin* 
tendant,  le  secrétaire  de  Chariemagne,  pendant  longues  années  ,  qui 
posséda  toute  sa  faveur  et  son  amitié,  qui  fut,  si  l'on  veut  en  croire 
certaine  tradition,  l'époux  d'une  de  ses  filles,  ne  sait  rien,  ni  de  sa 
naissance,  ni  de  son  enfance,  ni  de  sa  jeunesse.  Les  uns  le  font 
naître  à  Ingelheim,  près  de  Mayence  ;  d'autres  à  Jupille,  près  de 
Liège.  Un  écrivain  français  a  émis  le  vœu  de  voir  la  France  et  l'Alle- 
magne s'entendre  pour  élever  une  statue  à  ce  grand  homme  ;  il  vou* 
droit,  dit- il,  qu'elle  fût  placée  sur  la  frontière  des  deux  pays.  Qu'il 
nous  soit  permis  de  rappeler  ici  que  Chariemagne,  sa  famille  et  son 
peuple  étoient  Germains  d'origine  ;  qu'au  siècle  de  Chariemagne,  la 
France  actuelle  n'exisloit  point  :  il  n'exisloit  que  le  vaste  empire  des 
Francs,  lequel  embrassoil  les  Gaules,  par  eux  conquises,  avec  tant 
d'autres  contrées  soumises  à  leur  domination.  11  nous  semble  que 
notre  Belgique,  qui  fut  le  berceau  de  la  race  de  Chariemagne,  et 
peut-être  de  Chariemagne  lui-même,  auroit  bien  aussi  quelque  droit 

(1)  Faits  et  gestes  de  Charles-ïe-  Grand,  par  un  moine  de  Saint-Gall. 


—  84  ~ 

lie  réclamer  c**l  honneur.  //  nous  semble  que  la  statue  de  Châtriez 
magne,  érigée  à  Liégf*^  tout  près  de  Jupilie  et  de  fierstat^  ne  gé- 
rait pas  plus  déplacée  que  la  statue  de  Cliarles-Quint  ne  le  êe" 
voit  à  Gand,  et  que  celle  de  Gode  froid  de  Uouitlon  ne  teâtà 
Bruxelles,  »  ËMiLB  LION. 


LA  DIPLOMATIE  RUSSE  AUX  CONFÉRENCES 

DE  VIENNE. 

Les  ministres  anglais  ayant  annoncé  Tintention  de  pîacef 
sous  les  yeux  du  parlement  les  actes  du  congrès  de  Vienne, 
le  gouvernement  russe  s'est  hèté,  de  son  côté,  de  publier 
une  relation  de  ces  négociations.  Tel  a  été  l'objet  d'une 
longue  circulaire,  datée  du  28  avril  (10  mai),  adressée  aust 
légations  impériales  par  le  comte  de  Nesseirode. 

Le  congrès  s'est  ouvert  le  15  mars.  La  délibération  em- 
brassoit  ces  quatre  questions  :  l**  Immunité  des  principautés 
danubiennes;  2"*  Navigation  du  Danube;  3*»  Révision  du 
traité  de  1841;  4®  Garantie  des  libertés  religieuses  et  civiles 
des  populations  chrétiennes  dans  l'empire  turc.  Les  séances 
du  17  et  du  18  mars  ont  eu  pour  objet  le  règlement  de  la 
question  des  principautés.  «  Elle  a  été  résolue  ,  dit  M.  de 
Nesseirode,  avec  honneur,  avec  loyauté,  avec  désintéresse- 
ment, comme  feu  l'Empereur  le  vouloit.  Dans  son  auguste 
pensée,  il  avoit  essentiellement  à  cœur  de  maintenir  les  po- 
pulations de  la  Moldavie,  de  la  Valaehie  et  de  la  Servie  dans 
la  paisible  jouissance  des  immunités  religieuses  et  civile^ 
que  la  Russie  leur  avoit  assurées,  au  prix  de  son  smig^  versé 
deptds  un  siècle  pour  la  cause  de  ses  coreligionnaires.  Leurs  im- 
munités demeurent  intactes.  Jusqu'ici,  le  soin  de  veîfler  à 
l'exécution  des  engagements  pris  par  la  Porte,  en  sa  qualité 
de  puissance  suzeraine,  retomboit  sur  la  Russie  seule.  Elle 
partagera  désormais  cette  obligation  avec  les  autres  puis*- 
sances  garantes.  Cette  communauté  de  devoirs  mettra  fin  au 
sentiment  de  rivalité  qu  inspiroit  à  celle-ci  une  surveillance 
exercée  par  la  Russie  isolément.  » 

La  question  de  la  navigation  du  Danube  a  fait  l'objet  des 
séances  du  21  et  du  23  mars,  et  a  été  également  résolue 
sans  difficulté.  Une  commission  mixte  veillera  dorénavant  au 
soin  d'écarter  les  obstacles  matériels,  qui  ont  entravé  la  na- 
vigation et  motivé  plus  d'une  fois  les  réclamations  du  com- 
jncrc'c. 
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Sur  la  3"*  question,  la  plus  importante  et  la  plus  grave 
de  beaucoup,  le  langage  de  M.  de  Nesseirode  mérite  une  at- 
tention particulière. 

«  Le  Cabinet  Impérial^  dit-il,  attentloit  avec  calme  Fexposé  des 
vues  que  les  puissances  occidentales  feroient  présidera  la  discussion 
de  cet  objet.  Jusqu*alors  leurs  intentions,  commentées  en  sens  di- 
vers, soit  par  les  organes  de  la  presse,  soit  par  les  discours  parlemen- 
taires, n'avoient  pas  été  clairement  définies  dans  les  réunions  préli- 
minaires tenues  à  Vienne,  le  28  décembre  et  le  7  janvier.  A  cette 
époque,  les  représentants  de  France  et  d'Angleterre  s'étoient  bor- 
nés à  annoncer  qu'aux  yeux  de  leurs  Cabinets,  la  révision  du  traité 
de  1841  devoit  avoir  pour  objet  de  rattacher  plus  complètement 
l'existence  de  l'Empire  Ottoman  à  l'équilibre  européen  et  de  mettre 
fin  à  la  prépondérance  de  la  Russie  dans  la  mer  Noire.  Quant  aux 
arrangements  à  prendre  à  cet  égard,  les  plénipotentiaires  ont  dé- 
claré :  u  qu'ils  dépendoient  trop  directement  des  événements  de  la 
»  guerre,  pour  qu'on  puisse  dès  à  présent  en  arrêter  les  bases.  » 
Les  manifestations  publiques  en  France  et  en  Angleterre  trahîs- 
soient  néanmoins  la  pensée  qui  se  cachoil  au  fond  de  ces  paroles.  Elle 
visoit  à  la  destruction  de  Sébastopol.  Sans  nul  doute,  selon  le  cal- 
cul des  Cabinets  de  Londres  et  de  Paris,  les  opérations  militaires  en 
Crimée^  marchant  de  front  avec  les  délibérations  diplomatiques, 
dévoient  peser  sur  le  sort  des  conférences  de  Vienne.  Au  moment 
où  elles  se  sont  ouvertes,  cette  prévision  n'avoit  pas  été  justifiée 
par  l'événement.  Aussi^  le  nom  de  Sébastopol  n'a-t-il  pas  été  pro< 
nonce.  La  Russie  doit  ce  silence  à  V héroïque  résistance  de  ses 
braves  généraux,  officiers,  marins  et  soldats.  Leur  noble  dévoue- 
ment a  été  de  tous  les  moyens  de  négociation  le  plus  victorieux. 
Le  Cabinet  Impérial  s'estime  heureux  de  constater  ce  fait.  En  sa 
présence^  les  combinaisons  de  nos  adversaires  ont  pris  une  autre 
forme  et  emprunté  un  langage  nouveau.  Dans  la  conférence  du  26 
mars,  les  plénipotentiaires  de  France  et  d'Angleterre  ont  mis  en 
avant  l'idée  qu'il  ajîparlenoit  aux  deux  puissances  riveraines  de  la 
mer  Noire  de  s'entendre  directement  sur  les  moyens  à  employer 
pour  arriver  à  la  pondération  de  leurs  forces  navales.  S'abslenanl 
toutefois  de  formuler  à  ce  sujet  une  proposition  claire  et  précise,  ils 
ont  réservé  aux  plénipotentiaires  de  Russie  de  prendre  l'initiative  des 
mesures  que  le  Cabinet  Impérial  jugeroit  à  propos  d'indiquer  spon- 
tanément dans  le  but  d'établir  entre  les  forces  relatives  un  juste 
équilibre.  » 

Les  envoyés  russes,  le  prince  Gortschakoff  et  M.  Titoff, 
avant  de  répondre,  ont  cru  devoir  consulter  leur  gouverne- 
ment. Et  en  attendant,  ils  ont  proposé  de  passer  à  la  hr* 
question.  Mais  les  plénipotentiaires  de  France  et  d'Angle- 
terre ont  déclaré  qu'ils  ne  s  occuperoient  pas  d'autre  chose, 
tant  que  la  discussion  sur  le  S"'  point  demeureroît  en  sus- 
pens. Le  16  avril,  les  instructions  demandées  sont  arrivées 
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de  St  Pétersbourg;  et  dans  la  séance  du  lendemain  (lï  avril), 
les  ministres  russes  ont  commencé  par  faire  observer  que, 
comme  l'idée  de  soumettre  à  une  révision  le  traité  do  1841 
appartenoit  aux  puissances  occidentales,  c'étoit  à  elles  de 
proposer  leurs  vues  et  leurs  conditions.  En  conséquence,  lei 
plénipotentiaires  Français  et  Anglais  ont  exposé,  le  surlende- 
main (19  avril),  le  plan  concerté  entre  leurs  cours  et  com- 
prenant 10  articles,  dont  voici  les  principales  dispositions: 
Les  deux  puissances  riveraines  de  la  mer  Noire  s'engage- 
roient  réciproquement  a  n'avoir  chacune  dans  cette  nier  que 
quatre  vaisseaux,  quatre  frégates,  avec  un  nombre  propor- 
tionné de  bâtiments  légers  et  de  navires  de  transport  non 
armés;  chacune  des  puissances  contractantes,  qui  n*ont  pas 
d'établissement  dans  la  mer  Noire,  auroit  la  faculté  d'y.  faire 
entrer  un  nombre  de  bâtiments  égal  à  la  moitié  des  forces 
navales  que  la  Russie  et  la  Turquie  y  entretiendroîent  ;  le 
nombre  des  vaisseaux  de  ligne  des  puissances  occidentales 
ne  pourroit  être  de  plus  de  4  à  la  fois  devant  ConstantiDople« 
dans  leur  trajet  entre  les  deux  détroits  ;  le  Sultan  auroil  là 
faculté  d'ouvrir  les  détroits  à  toutes  les  forces  navales  de  ses 
alliés,  s'il  étoit  menacé  d'une  agression. 

Ce  plan,  envoyé  au  cabinet  de  St  Pétersbourg  par  le  télé- 
graphe dans  la  journée  du  19  avril,  est  revenu  le  surlende-» 
main  avec  une  réponse  négative;  et  dans  la  conférence  du 
même  jour  (21  avril  ),  les  plénipotentiaires  russes,  après  avoir 
fait  connoître  le  refus  de  leur  gouvernement,  ont  présenté 
un  contre-projet ,  fondé  sur  le  principe  de  l'ouverture  des 
détroits  et  de  la  libre  navigation  de  la  mer  Noire.  Ce  projet 
n'éloit  autre  chose  que  celui  dont  l'empereur  défunt  avoît 
arrêté  la  base.  «  Il  ouvroit,  dit  M.  de  Nesselrode,  la  mer 
Noire  librement  au  pavillon  de  toutes  les  nations.  Par-là  il 
faisoit  cesser  l'isolement  de  l'empire  ottoman  et  mettoit  fin 
à  l'appréhension  qu'inspiroit  à  l'étranger  la  disproportion 
des  forces  navales  des  deux  puissances  riveraines  de  la  mer 
Noire.  En  cessant  d'être  close,  elle  rentroit  dans  le  domaine 
xle  surveillance  et  d'observation  accessible  à  toutes  les  na- 
tions... De  son  côté,  la  Russie  auroit  obtenu,  à  égal  titre,  en 
faveur  de  son  pavillon,  l'ouverture  des  détroits  du  Bosphore 
et  des  Dardannelles.  De  part  et  d'autre,  il  y  auroit  eu,  dans 
l'adoption  de  ce  plan,  le  mérite  d'une  réciprocité  parfaitci 
qui  forme  la  base  des  relations  internationales,  principe  im- 
muable de  justice,  que  respecte  et  qu'approuve  le  sentiment 
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d*honneur  de  tous  les  pays.  Pénétré  de  celle  conviction , 
ajoute  M.  de  Nesseirode,  noire  Auguste  Maître  a  réitéré  à 
ges  représentants  l'ordre  de  s'en  tenir  à  Texécution  de  ce 
plan,  tel  qu'il  avoit  été  tracé  par  leurs  instruetions ,  sous  le 
règne  de  feu  TErapereur.  » 

A  l'appui  de  ce  projet,  MM.  Gotschakoff  et  Titoff  présen-r 
toÎQnt  un  mémorandum^  où  ils  s'attachoient à  en  montrer 
les  avantages  et  à  faire  disparoîlre  les  préventions;que  l'Eu- 
rope entretient  contre  la  Russie. 

u  Avant  tout,  disent-ils,  il  est  nécessaire  de  menlionner  que  ce  que 
Ton  veut  bien  appeler  la  prépondérance  de  la  Russie  dans  la  mer 
Noire,  a  été  le  résultat  de  la  nature  et  de  Tensemble  des  relations  po* 
ntiques  des  deux  Empires  riverains.  G*étoit  une  supériorité  d'autorité 
que  la  Russie  a  exercée  plutôt  par  Tascendant  que  lui  donnoient  ses 
traités  particuliers  avec  l  Empire-Ottoman  que  par  sa  suprématie  ma- 
rittoie.  Elle  résultoit  de  Tisolement  de  la  Porte,  bien  plus  que  de  son 
infériorité  sur  mer.  Déreloppée  sous  Terapire  de  circonstances  indé- 
pendantes de  la  Russie,  telles  que  la  régénération  de  la  Grèce,  la  ba* 
taille  de  Navarin,  la  conquête  de  l'Algérie  par  la  Franne,  les  ten- 
dances autonomes  du  pacha  d'Egypte,  des  beys  de  Tunis  et  de  Tri^ 
poli  qui  privoient  la  Porte  de  secours  maritimes  assez  iinporlanls, 
cette  infériorité,  n'étoit  pas  provoquée  par  la  Russie.  Elle  n'avoit  fait 
l'objet  d'aucune  stipulation.  Elle  pouvoit  cesser  au  gré  de  la  Porte. 
La  configuration  topographique  du  Bosphore,  si  favorable  à  l'orga* 
nisation  d'un  système  de  défense  inexpugnable  ;  la  possession  lUî 
forteresses  et  de  ports,  tels  que  Varna,  Sisé|)olis,  Bourgas,  Trébi- 
sonde,  etc.,  l'avantage  de  pouvoir  grouper  toute  ses  forces  autour 
des  trois  bassins  conligus,  c'étoi^nt  là,  et  ce  sont  encore  des  avan- 
tages marquants,  que  la  Porte  possédoit  et  possède  toujours  sur  la 
Russie  qui,  obligée  d'entretenir  des  forces  navales  dans  quatre  mers 
séparées  par  des  distances  immenses,  ne  sauroit  donner  à  sa  marine 
dans  la  mer  Noire  qu'un  développement  restreint.  Si,  malgré  les  mé- 
fiances que  depuis  une  vingtaine  d'années  on  a  cherché  à  exciter 
contre  la  Russie,  la  Porte  n'usa  pas  de  ses  avantages,  ne  semit-ce 
pas  parce  que^  au  lieu  de  voir  un  danger  pour  elle  dans  le  dé- 
veloppement viaritime  de  la  Russie^  elle  oui  fm.Uincl  de  ceux  qm 
la  menaceroient  d^ autre  port ^  et  contre  lesquch\  au  besoin^  les 
forces  de  ta  Russie  pourroient  lui  servir  de  défense  ?  Morale* 
ment,  aussi  bien  que  matériellement,  les  faits  sembleruieni  jus- 
tifier cette  appréciation.  » 

MM.  GortsehakolT  et  Titoff  s'eflForcent  ensuite  de  prouver 
que  la  marine  russe  dans  la  mer  Noire  est  beaucoup  moins 
conskiérable  qu'on  ne  le  croit,  et  que  l'empire  ottoman  n'en 
a  rien  à  crandre.  Selon  eux,  on  peut  évaluer  tout  au  plus  à 
20  raille  hommes  le  nombre  des  troupes  de  descente  que 
celte  marine,  dans  son  plus  grand  développement,  pourroit 
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transporter  sur  un  point  quelconque  du  territoire  turc  dans 
l'espace  d'environ  trois  semaines.  «  Est-ce  là,  disent-ils,  un 
danger  bien  grand?  Justifie-t-il  les  appréhensions  que  l'on  a 
conçues  ?  Ne  risque-t-on  pas,  en  cherchant  à  l'éviter,  de 
sacrifier  à  un  danger  chimérique  les  véritables  conditions  de  la 
sécurité  de  F  Orient  et  de  f  équilibre  européen?  ï)  Ils  finissent 
par  insinuer  que  les  flottes  anglaises  et  françaises,  prises  non 
collectivement,  mais  isolément,  seroient  autant  et  plus  à 
craindre  pour  le  Sultan  que  la  flotte  russe. 

Ce  contre-projet  a  été  repoussé  sans  examen.  Le  plénipo- 
tentiaire ottoman  a  déclaré  que  ses  instructions  lui  pres- 
crivoient  de  maintenir  le  principe  de  la  clôture  des  détroits. 
Les  envoyés  de  France  etd'Angléterreont  dit  qu'ils  n'étoient 
pas  autorisés  à  entrer  en  délibération  sur  les  détails  de  ce 
plan,  et  ils  ont  annoncé  qu'ils  regardoient  leurs  instructions 
comme  épuisées.  Le  ministre  d'Autriche,  attestant  que  sa 
cour  n'a  rien  de  plus  à  cœur  que  de  contribuer  au  rétablis- 
sement de  la  paix ,  a  exprimé  le  regret  de  voir  la  Russie 
proposer  le  principe  de  l'ouverture  de  la  mer  Noire  ,  tandis 
que  les  autres  puissances  soutiennent  unanimement  le  prin- 
cipe opposé  comme  nécessaire  à  la  tranquillité  de  l'Europe.  1-e 
lendemain  de  la  séance  du  21,  lord  John  Russell  a  quitté 
Vienne  pour  retourner  à  Londres.  Le  26,  une  nouvelle  con- 
férence a  eu  lieu,  à  la  demande  des  envoyés  russes.  Ceux-ci 
y  ont  proposé  un  nouveau  plan,  consistant  en  2  articles.  Le 
premier  confirmoit  l'ancienne  règle  de  la  clôture  des  détroits. 
Le  second  laissoit  la  Sublime-Porte  elle-même  juge  souve- 
rain des  cas  où  l'intérêt  de  sa  sûreté  exigeroit  des  exceptions 
à  ce  principe,  et  où  elle  croiroit  devoir  appeler,  selon  les 
circonstances,  soit  les  flottes  des  puissances  occidentales,  soit 
celles  de  la  Russie.  M.  de  Nesseirode  ne  nous  apprend  rien 
déplus  sur  ce  second  projet;  et  d'après  cela,  il  seroit  impos- 
sible de  le  juger.  M.  Drouyn  de  Lhuis  a  maintenu  sa  décla- 
ration qu'il  regardoit  ses  instructions  comme  épuisées,  et  il 
a  dit  qu'il  ne  se  croyoit  pas  autorisé  à  discuter  le  nouveau 
plan.  Le  lendemain ,  il  est  retourné  à  Paris.  Le  ministre 
d'Autriche,  au  contraire,  a  dit,  que  la  proposition  lui  sem- 
bloit  discutable,  et  qu'il  y  voyoit  des  éléments  dont  l'Au- 
triche lâcheroit  de  tirer  parti  pour  un  rapprochement. 

Tel  est  le  résumé  des  conférences,  selon  M.  de  Nesseirode. 
Sa  conclusion  est  que  ce  sont  les  plénipotentiaires  russes  qui 
ont  fait  la  dernière  proposition  tendant  à  résoudre  le  i"" 
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fomi  des  négociations ,  et  qu'ils  ont  terminé  la  dernière 
séance  par  constater  «  qu'ils  ont  largement  dégagé  leur  pa- 
Tole,  en  présentant  ainsi  plusieurs  modes  de  solution.  » 

Ce  qui  semble  incontestable,  c'est  que,  dans  ces  négocia- 
lions,  la  diplomatie  russe  a  fourni  une  nouvelle  preuve  de 
son  habileté  et  de  sa  finesse.  La  Russie  est  aussi  difficile  ii 
vaincre  dans  le  cabinet  que  sur  le  champ  de  bataille:  ses 
hommes  d'Etat  ne  sont  pas  au-dessous  de  ses  généraux  et  de 
ses  armées.  Par  la  couleur  qu'elle  donne  aux  faits,  elle  devient, 
d'accusée,  accusatrice.  C'est  elle  qui  aime  la  paix,  et  qui  fait 
tout  pour  la  rétablir.  Sa  puissance  dans  la  mer  Noire  est  peu 
de  chose  ;  et  si  l'empire  Ottoman  a  quelque  chose  à  craindre, 
c'est  plutôt  de  la  part  des  puissances  occidentales  que  de  la 
sienne.  Le  danger  dont  on  prétend  que  l'Orient  est  menacé  , 
est  un  danger  chimérique  ,  et  en  cherchant  à  l'écarter,  on 
risque  de  sacrifier  les  véritables  conditions  de  la  sécurité  de 
{Orient  et  de  Céquilibre  européen.  Est-il  juste,  est-il  raison- 
nable qu'on  veuille  limiter  le  nombre  de  ses  vaissaux  ?  Ce 
qui  prouve  qu'elle  ne  veut  pas  dominer  dans  la  mer  Noire  , 
-c'est  qu'elle  propose  de  l'ouvrir  à  toutes  les  nations.  Entrez - 
y  avec  vos  flottes,  dit-elle  à  la  France  et  à  l'Angleterre;  mais 
a  mon  tour  que  j'aie  le  droit  de  franchir  les  détroits  et  d'en- 
trer dans  la  Méditerranée  avec  ma  flotte  de  Sébastopol.  De 
cette  manière,  il  y  aura  réciprocité  et  l'on  aura  une  paix 
durable  «... 

Les  envoyés  français  et  anglais  n'ont  pas  jugé  à  propos  de 
répondre  à  ce  raisonnement  et  à  cette  proposition  ;  ils  sont 
partis.  C'étoit  la  réponse  la  plus  simple  et  la  plus  catégorique. 
La  circulaire  de  M.  de  Nesselrode  nous  fait  d'ailleurs  com- 
prendre que  cela  eût  été  parfaitement  inutile.  Ce  qui  explique 
et  justifie  le  langage  de  la  Russie,  c'est  l'état  des  hostilités 
dans  la  Crimée:  son  grand  argument^  c'est  la  résistance  héroïque 
de  Sébastopol;  et  l'on  n'a  pas  essayé  de  le  réfuter.  Le  nom  de 
Sébastopol  n'a  pas  élé  prononcé  dans  les  conférences. 

M.  de  Nesselrode  n'a  pas  tort.  Pour  imposer  des  conditions 
de  paix  à  la  Russie,  les  puissances  alliées  dévoient  d'abord  la 
vaincre.  Celles-ci,  de  leur  côté,  peuvent  dire  à  la  Russie  :  Si 
vous  voulez  garder  tout  ce  que  vous  avez  et  ne  renoncer  à 
rien,  commencez  par  nous  déloger  de  Kamiesch  ,  de  Bala- 
klava,  d'Eupatoria;  faites  sortir  votre  flotte  de  Sébastopol  et 

chasstz-nous  de  la  mer  Noire! 

9 
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Cela  signifie  tout  simplement»  comme  nous  ne  faisons  que 
le  répéter  depuis  plusieurs  mois»  que  c'est  la  guerre  qui  dé^ 
Cidera  de  la  paix,  et  qu'il  n'y  a  pas  d'autre  conclusion  à  tirer 
des  conférences  de  Vienne. 


NOUVELLES 

POLITIQUES  ET  RELIGIEUSES. 

Belgique.  1.  On  écrit  de  Beyroulh^  en  date  du  18  avril  dernier, 

â  V Indépendance  belge  : 

<(  LL.  AÂ.  RR.  le  Duc  et  la  Duchesse  de  Brabant  ont  quitté,  le  9 
ayril,  Jérusalem,  où  les  plus  grands  honneurs  leur  ont  été  rendus  à 
leur  entrée  par  les  autorités  religieuses .  civiles  et  militaires.  M. 
H.-J.  de  Turck,  consul  du  Roi  des  Belges  en  Syrie,  et  résidant  à 
Beyrouth,  avoit  été  informé  que  LL.  ÂÂ.  RR. ,  après  avoir  visité 
Nazareth,  arriveroient  au  Carmel  le  15,  et  s*embarqueroient,  le  15,  à 
Caïffa  pour  Beyrouth,  où  elles  accepteroient  Thospitalilé  du  couveni 
de  Terre  Sainte.  Le  couvent  de  Beyrouth  étoit  dans  un  état  peu 
digne  des  augustes  voyageurs  ;  mais  quelques  jours  suffirent  pour 
Tapproprier  et  lui  donner  un  ameublement  convenable  auquel  tuut 
le  monde  a  voulu  contribuer.  Les  consuls,  plusieurs  sommités  du 
pays  et  l'autorité  locale,  qui  avoit  déji  offert  le  palais  du  SeraY,  pré- 
sentèrent â  Tenvl  tout  ce  qui  pouvoit  le  mieux  convenir.  Il  eût  été 
difficile,  dans  une  semblable  circonstance,  de  déployer  plus  de  zèle, 
se  fût-il  agit  de  son  propre  souverain  ,  que  ne  le  fit  M.  de  Villaris  , 
consul  général  de  S.  M.  le  Roi  de  Sardaigne.  Le  dimanche  1l>,  toul 
étoit  prêt  pour  la  réception  du  Duc  et  de  la  Duchesse.  Les  troupes 
du  Nizam  et  les  troupes  irrégulières  étoient  rangées  au  débarcadère 
et  le  long  des  rues  qui  conduisent  au  couvent.  S.  £.  le  deftendâr  , 
remplissant  par  intérim  les  fonctions  de  pacha-gouverneur  des  côtes 
de  Syrie  ,  et  les  consuls  de  toutes  les  puissances  étoient  venus  saluer 
le  débarquement  de  LL.  A  A.  RR.;  mais  rallenle  générale  fut  déçue,  le 
bateau  attendu  n'arriva  pas.  Mais  le  lendemain,  les  gardes  placées  sur  les 
hauteurs  vinrent  avertir  les  autorités  que  le  bateau  étoit  en  vue;  â 
cinq  heures  il  avoit  jeté  l'ancre.  M.  Blondeel  Van  Ceulenbroeck,  mi- 
nistre résident  de  Belgique  à  Constantinople ,  arrivé  dès  la  veille  ,  se 
rendit  immédiatement  auprès  de  LL.  A  A.  RR.;  S.  £.  le  deftendâr  et 
31.  de  Turck,  le  consul  de  Belgique,  l'accompagnèrent.  Après  avoir 
été  présentés  â  LL.  AA.  RR.^  tous  trois  furent  invités  âleur  table  , 
préparée  sur  l'arrière  pont. 

»  A  l'arrivée  du  Duc  et  de  la  Duchesse,  les  navires  en  rade  étoieni 
pavoises;  tous  les  pavillons  consulaires  et  le  pavillon  des  Osmanlis 
hottoient  sur  la  ville.  Quand  le  jour  commença  à  décliner  ,  le  prince 
ordonna  le  débarquement;  vingt  et  un  coups  de  canon  retentirent  et 
LL.  AA.  RR.  furent  reçues  au  débarcadère  par  S.  £.  le  deftendâr  et 
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par  tous  les  consuls  en  costume  officiel.  Le  deftondâr  fit  servir  des 
rafraîchissements  orientaux  aux  augustes  voyageurs  dans  un  kiosq*je 
près  de  TEscale.  f^e  Duc  et  la  Duchesse  poursuivirent  ensuite  leur 
roule  au  milieu  des  haies  de  soldats  qui  maintenoient  la  foule.  Une 
garde  d'honneur  et  les  Cavas  de  tous  les  consulats  ouvroient  la  marche. 

»  On  sait  que  les  couvents  de  Terre-Sainte  se  trouvent  sous  la 
protection  spéciale  de  la  France  ,  à  l'exclusion  de  toute  autre  puis- 
sance ;  ce  fut  donc  M.  de  Lesseps,  consul  général  de  S.  M.  l'Empe- 
reur des  Français,  qui  vint  recevoir  LL.  AA.  UR.  à  leur  entrée  dans 
le  couvent,  et  le  père  président  revêtu  de  Tétole,  leur  présenta  l'eau 
bénite.  Derrière  lui  se  trouvoient  le  père  Anastase,  le  seul  religieux 
belge  en  Syrie  et  les  autres  pères  du  couvent.  Le  17  avril,  le  prince 
reçut  les  consuls  et  les  évéques  des  différentes  communions,  et  dans 
l'après-midi ,  le  Duc  et  la  Duchesse  firent  une  promenade  à  pied  jus- 
qu'à un  bois  de  pins  à  environ  une  forte  demi-lieue  de  la  ville.  Le 
soir  un  dîner  fut  offert  au  corps  des  consuls.  Le  lendemain  S.  A.  R. 
reçut  le  fils  de  Témir  Béchir,  grand  prince  du  Liban,  et  d'autres  som- 
mités du  pays.  Après  ces  réceptions  le  prince  fit  une  promenade  à 
cheval  dans  la  ville  et  les  environs  ,  et  le  deftendâr  dîna  le  soir  chez 
le  Duc.  Le  départ  pour  Damas  a  eu  lieu  le  19 ,  à  sept  heures  du  ma- 
tin. S.  E.  le  deftendâr  a  accompagné  LL.  AA.  RR.  jusqu'aux  limites 
de  son  gouvernement ,  la  vallée  de  Nerdj.  On  a  beaucoup  regretté  à 
Beyrouth  que  le  séjour  de  LL.  A  A.  RR.  ait  été  de  si  courte  durée.  » 

2.  AVIS.  •—  Le  Ministre  des  finances  rappelle  aux  intéressés  que  la 
loi  du  8  novembre  1815  prononce  la  déchéance  de  toute  créance  ou 
prétention  à  charge  de  l'Ëfat  dont  les  titres  ne  sont  point  présentés 
dans  le  délai  de  six  mois  après  l'année  courante  de  la  dette. 

Toutes  les  personnes  qui  ont  effectué  pendant  le  courant  de  Tan- 
née 18^4  des  travaux,  fournitures,  livraisons,  etc.,  pour  compte 
de  l'Etat ,  et  qui  n'ont  pas  encore  reçu  le  montant  des  sommes  qui 
leur  reviennent,  sont  invitées  à  faire,  avant  le  1*^' juillet  prochain, 
sous  peine  de  déchéance,  la  remise  de  leurs  déclarations^  mémoires 
ou  états  aux  administrations,  autorités  ou  fonctionnaires  qui  ont  or* 
donné  les  travaux,  fournitures,  etc. 

Bruxelles,  le  8  mai  1855. 

Le  Ministre  des  finances,  mercier. 

5.  La  Belgique  vient  de  célébrer  la  définition  dogmatique  de  l'Im- 
maculée Conception  de  la  sainte  Vierge,  avec  une  joie,  un  zèle,  une 
magnificence  et  une  piété  qui  rappellent  les  plus  heureux  temps, 
c'est-à-dire,  les  plus  florissantes  époques  de  la  religion  dans  ces 
contrées.  Le  beau  mois  de  mai  y  a  été  consacré  tout  entier,  et  les 
récits  qui  arrivent  de  toutes  parts  de  tant  de  fêtes  solennelles  et  de 
pieuses  processions,  suffiroient  pour  former  des  volumes.  Les  villes 
de  Liège,  de  Gautl,  de  Bruges,  de  Namur,  etc.,  se  sont  particulière- 
ment distinguées  dans  cette  religieuse  et  patriotique  manifestation. 
Dans  la  première  de  ces  villes,  un  immense  reposoir,  qui  avoit  les 
proportions  du  chœur  d'une  grande  église  et  qui  ne  comptoit  pas 
moins  de  ^^  colonnes,  avoit  été  érigé  à  grands  frais  sur  la  place  St- 
Lambert  devant  le  Palais.  Le  fond  étoit  occupé  par  un  autel  orné  de 
riches  tentures  de  velours  rouge.  Le  spectacle  que  présenta  la  place 
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se  Lambert,  lorsque  lès  six  évèques  (1)  qui  accompagnoient  la  pro« 
ceirsion  montèrenl  sur  Testrafle  et  pendant  la  hénédrction  du  St  Sa- 
crement donnée  par  Blgr  Gonelfa,  Nonce  du  Pape,  ne  peut  se  décrire, 
et  il  seroit  diffîrilo  de  sVn  faire  une  idée  sans  en  avoir  été  témoin.  A 
Gand,  c'est  S.  Em.  le  cardinal  archevè(|uede  Malines  qui  a  officié  pon* 
tificalemenl  le  matin  à  St  Bavon,  et  porté  le  St  Sacrement  à  la  pro- 
cession qui  a  eu  lieu  dans  Taprès-dinée.  Dix  autres  évèques  étoient 
présents,  savoir  :  Son  Exe.  le  Nonce  Apostolimie  avec  5  évoques 
belges,  4  évèques  hollandais  (Mgr  Zwijsen,  arche?.  d'Utrecht;  Mgr 
Hooljdonk,  évèque  de  Breda;  son  coadjuteiir  Mgr  yanGenk;et 
Mgr  Vrancken),  et  un  évêque  français,  Mgr  Dufèlre,  évèque  de  Ne- 
Ters.  Pour  donner  une  idée  de  cette  procession,  nous  empruntons  un 
passage  à  la  description  qu'en  fait  le  Bitm  public, 

«  Vers  7  h.,  dit  ce  journal,  la  procession  débouche  sur  Timmense 
marché  du  Vendredi,  se  masse  avec  un  ordre  admirable  autour  d'un 
riche  reposoir  gothique  élevé  sur  wm  estrade  de  trente  marches,  â 
l'une  des  extrémités  de  la  place.  Les  évêqiies  se  placent  sous  le  dais; 
les  membres  du  clergé  occupent  les  gradins.  Que  Ton  se  figure  ce  ta- 
bleau spiendide,  doré  d'un  beau  soleil  couchant;  d'un  côté  la  foule 
qui  se  presse  dans  les  rues  adjacentes ,  de  l'autre  les  groupes  de  la 
procession  harmonieusement  rangés  autour  de  Tautel ,  portant  les 
emblèmes  de  Marie,  des  bannières,  des  banderolles  aux  mille  cou- 
leurs agitées  par  le  vent  et  faisant  flotter  dans  les  airs  les  chrono- 
grammes du  Christ  et  de  sa  sainte  Mère;  puis  les  châsses  des  saints 
et  leurs  statues  étincelantes  d'or,  les  uniformes  militaires  confondue 
avec  les  frocs  religieux,  les  grands  escahers  du  reposoir  couverts  de 
prêtres  en  dalmati(]ue  et  les  onze  Evèques  dominant  l'espace  et  éten- 
dant la  main  pour  bénir!  C'est  un  de  ces  spectacles  grandioses  qui 
émeuvent  même  les  cœurs  desséchés  par  riiidifférence. 

»  Après  le  chant  du  Hlagmflcai  répété  par  des  milliers  de  voix, 
Mgr.  l'Evèquede  Gand  s'est  avancé  au  bord  de  l'estrade  etenquelques 
mots  pleins  d'émotion  et  d'attendrissement  adressés  en  flamand  au 
peuple,  ri  a  remercié  la  ville  de  Gand  de  celle  imposante  manifesta- 
tion populaire,   si  propre  à  attirer  les  bénédictions  célestes  sur  le 
vaste  troupeau  confié  à  ses  soins;  puis.  Sa  Grandeur  a  prononcé 
d'une  voix  lente  et  solennelle  l'acte  de  consécration  par  lequel  il 
mettoit  la  ville  sous  la  protection  spéciale  de  la  Vierge  immaculée. 
Ses  dernières  paroles  furent  un  cri  de  yive  Iflarie  !  répété  par  les 
acclamations  de  la  foule  avec  un  enthousiasme  indicible.  Puis  Mgr. 
l'Evèque  de  Nevers,  dans  une  allocution  chaleureuse,  a  exprimé  les 
sentiments  d'allégresse  qui  débordoient  de  tous  les  cœurs  ;  rappe- 
lant très-heureusement  le  souvenir  de  la  pieuse  Reine  que  notre  pays 
pleure  encore,  il  a  montré  cette  autre  Reine  que  la  Belgique  s'est 
choisie  dans  les  cieux,  et  qui,  en  échange  des  manifestations  d'amour 
qui  éclatent  de  toutes  parts,  promet  tant  de  grâces  et  de  bénédictions 
à  ses  fidèles  serviteurs. 

(l)Mgr  Gonella ,  archevêque  de  IVèo  '  Césarée  ;  Mgr  Malou  ,  évêqué  dt 
Bru{{es(  Mgr  Vrancken,  vicaire  apostolique  de  Batavia;  Mgr  Delebenqne  ^ 
évèque  de  Gand  ;  Mgr  de  Mercy-Ârgcnteau,  archevêque  de  Tiftf  Mgr  de  Mont- 
pellier^ évêque  de  Liège. 
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»  Â  ce  moment  tous  les  prélats  se  lèvent  et  entonnent  le  Sil  no- 
men  Domini  Benedfctum  ,  auquel  des  milliers  de  voix  répondent  ; 
puis  donnent  ensemble  la  bénédiction  à  la  foule  agenouillée  qui  cou- 
Troil  la  place.  11  éloit  près  de  huit  heures,  n 

4.  A  Liège  comme  à  Gand,  les  évèques  présents  ont  daigné  prési- 
der une  assemblée  générale  des  Conférences  de  Saint  Vincent-de- 
Paul.  A  Gand,  les  162  conférences  que  comptent  les  deux  diocèses 
des  Flandres,  étoient  représentées  par  plus  de  1,500  de  leurs 
membres.  Un  rapport  a  été  lu  surles  œuvres  de  Tannée  1854  ;  il  con- 
state que  plusieurs  œuvres  qui  jusqu*é  ce  jour  n'avoient  été  essayées 
que  dans  les  villes,  commencent  à  s'étendre  dans  les  campagnes. 
Près  de  400  familles  pauvres  sont  aujourd'hui  secourues  par  les 
conférences  dans  les  deux  diocèses.  Après  la  lecture  du  rapport, 
S.  £m.  le  cardinal  archevêque  de  Matines,  et  les  évèques  de  Gand, 
de  Bruges  et  deMevers  ont  adressé  quelques  paroles  d'encouragement 
â  l'assemblée. 

5.  Mgr  l'évèque  de  Liège  n'a  pu  s'empêcher  de  manisfesler  sa  joie 
et  son  contentement  du  zèle  et  de  la  piété  que  sa  ville  épiscopale  a 
montrés  dans  la  journée  du  15  mai.  Dans  un  mandement  adressé  au 
clergé  et  aux  fidèles  de  Liège,  S.  G.  s'exprime  de  la  sorte  : 

K  Qu'elle étoit  belle,  qu'elle  étoit  magnifique  cette  ovation  décer- 
née par  vous,  habitants  de  Liège,  à  la  Vierge  Immaculée  !  qu'elle 
étoit  belle,  qu'elle  étoit  magnifique  d'allégresse,  d'élan,  d'ensemble 
cette  profession  solonnelle  de  votre  foi  en  l'Immaculée  Conception 
de  Marie,  de  dévouement,  d'amour  filial  pour  l'auguste  Reine  des 
Cieux,  pour  voire  Mère,  celle  manifestation  de  piété  envers  Dieu, 
de  respect  et  de  soumission  envers  l'Eglise  de  Jésus-Christ  !  Mon 
cœur  est  inondé  de  consolation,  de  joie,  de  bonheur,  d'émotions 
d'une  suaviié  inexprimable.  J'appréciois  certes  déjà  vos  sentiments 
religieux,  et  j'en  altendois  en  cette  circonstance  une  éclatante  dé- 
monstration ;mais  vous  m'avez  montré  le  15  mai,  vous  avez  montré 
au  diocèse,  au  pays  qui  en  a  été  témoin  par  plusieurs  de  ses  évèques, 
tout  ce  qu'il  y  a  d'expansion  dans  votre  caractère  catholique,  tout  ce 
qu'il  y  a  de  grandeur,  de  générosité  dans  vos  sentiments,  tout  ce 
qu'il  y  a  de  vie  dans  votre  foi.  Je  vous  dois,  depuis  que  je  suis  par- 
mi vous,  bien  des  beaux  jours  ;  le  ciel  a  déjà  ménagé  bien  des  conso- 
lations à  mon  épiscopat  ;  mais  je  ne  sais  si  vous  pourrez  jamais  me 
procurer  une  plus  grande  joie,  je  doute  que  le  ciel  me  réserve  ici- 
bas  une  consolation  plus  délicieuse  que  celle  que  j'éprouve  en  ce  mo- 
ment. Je  vous  félicite  de  votre  foi  ;  je  vous  bénis  de  votre  piété  au 
nom  du  Seigneur  et  de  l'Eglise;  je  vous  remercie  de  l'édification 
que  vous  m'avez  donnée.  Oui,  je  vous  bénis  au  nom  du  Seigneur, 
noble  et  religieuse  cité,  fidèle  depuis  tant  de  siècles  à  la  loi  de  Dieu, 
depuis  votre  berceau  dévouée  au  culte  de  Marie  ;  je  vous  bénis  au 
nom  de  l'Eglise^  votre  Mère,  à  laquelle  vous  n'avez  jamais  cessé  d'être 
unie  et  soumise,  à  laquelle  vous  avez  donné  aujourd'hui  une  nou- 
velle et  éclatante  preuve  de  votre  amour.  Cet  exemple,  cet  admirable 
témoignage  de  votre  foi  réjouira  le  cœur  du  Souverain  Pontife,  de 
notre  bien-aime  Père  Pie  iX,  qui  en  sera  instruit  par  son  représen- 
tant dont  l'angéiique  piété  a  été  édifiée  de  la  vôtre,  comme  vous 
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raYe2  élé  de  la  sienne.  Cet  admirable  témoignage  de  Totre  foi  a  rari 
ces  vénérables  Pontifes  dont  la  présence  a  rehaussé  Téclat  de  nos 
fêles,  dont  les  prières  ont  imploré  pour  tous  les  bénédictions  du 
Ciel  et  la  protection  de  Marie.  Cet  mlmirable  témoignage  de  ?otre 
foi  a  fait  tressaillir  de  joie,  dans  leurs  antiques  châsses,  les  osse- 
ments sacrés  de  vos  anciens  Pontifes  et  des  saints  qui  participolent  à 
cette  grande  fête,  moins  pour  recueillir  vos  hommages  que  pour  of- 
frir les  leurs  avec  les  vôtres  à  Dieu  et  à  Marie,  et  pour  attester  la 
communauté  de  vos  croyances  avec  celles  de  vos  pères,  n 

6.  A  la  nouvelle  église  de  Laeken,  les  murs  dépassent  déjà,  sur 
plusieurs  points,  d'environ  2  mêlrcs,  le  niveau  du  sol.  Une  quan* 
tité  assez  considérable  de  matériaux  destinés  à  la  colonne  du  Congrès, 
est  déposée  à  pied  d'œuvre  ;  on  poursuit  la  construction  du  soubas- 
sement du  piédestal. 

7.  S.  Exe.  Mgr.  Gonella ,  archevêque  de  Néo-Cérarée  et  Nonce 
apostolique  à  Bruxelles,  vient  de  bénir  le  terrain  et  de  poser  la  pre- 
mière pierre  de  la  nouvelle  église  du  collège  Sainte-Barbe  à  Gand. 

8.  Le  10  mai,  Â  9  h,,  S.  Ëm.  le  cardinal  archevêque  de  Malines, 
assistée  de  MM.  les  curés  de  Sainte- Catherine,  de  Saint- Jacques- 
sur-  Caudenberg  ,  des  SS.  Jean  et  Nicolas ,  et  d'autres  ecclé- 
siastiques, a  procédé  solennellement  à  la  consécration  d'un  nou- 
veau maltre-autel  construit  en  marbre  blanc  par  M.  Leclercq,  en 
réglise  de  Notre-Dame  du  Finisterre.  L'église  étoit  magnifiquement 
ornée  pour  cette  cérémonie.  Dans  les  stalles  du  chœur,  parmi  les 
marguilliers  on  remarquoit  M.  le  baron  Vanderîinden  d'IIooghvorst, 
M.  le  baron  de  Sécus  et  d'autre  notabilités.  Après  les  cérémonies  de 
la  consécration,  qui  ne  se  sont  terminées  qu'à  onze  heures  et  demie, 
une  grand'messe  en  musique  a  été  célébrée  par  M.  le  Doyen  de  l'é- 
glise des  SS.  Michel  et  Gudule,  le  très. révérend  M.  Verhoustraeten, 
assisté  des  curés  de  Ste. -Catherine,  de  St.-Jacques-sur-Caudenberg  et 
des  SS.-Jean  et  Nicolas. 

9.  L'Université  catholique  de  Louvain  vient  de  conférer  le  di- 
plôme de  docteur  en  philosophie  et  lettres  à  M.  le  chanoine  Carton 
de  Bruges,  membre  de  l'Académie  royale  de  Belgique.  Cette  rare  et 
honorable  distinction  revenoit  de  droit  à  un  homme  aussi  distingué 
par  ses  nombreux  travaux  littéraires,  que  par  sa  charité  et  par  son 
zèle  infatigable  pour  l'instruction  des  sourds-muets.  Chacun  sait 
que  M.  Carton  a  contribué  plus  que  personne  à  répandre  en  Bel- 
gique et  à  perfectionner  les  méthodes  les  plus  propres  à  instruire 
une  des  classes  les  plus  malheureuses  et  les  plus  intéressantes  delà 
société. 

10.  L^  Journal  d'Anvers  a  reproduit,  dans  son  numéro  du  K 
mai,  notre  article  sur  le  jury  d'élève  universitaire  ,  en  le  fesant  pré- 
céder du  préambide  suivant  :  «t  Le  Journal  hUtoriqtee  et  littéraire 
»  de  Liège  contient  un  projet  de  jury  d'élève  universitaire  qui  mé- 
)»  rite  l'attention  des  hommes  spéciaux ,  D'après  ce  projet,  il  n'y  âil- 
»  roit  plus  d'examen  oral.  L'exam^'u  par  écrit  seroit  terminé  en  un 
»  jour,  et  le  jury  pourroit  terminer  sa  besogne  en  fort  peu  de  temps. 
)»  L'impartialité  de  la  part  des  membres  du  jury  y  trouveroit  toutes 
»  les  garanties  possibles.  La  fraude,  de  la  part  des  élèves,  seroit  rcn- 
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n  due  pres()u*impoâsib1e.  Car  on  exercel*ott  sur  les  concurrents  une 
»  surveillance  active ,  et  comme  la  partie  principale  de  l'examen 
»  consisterolt  dans  la  composition  du  discours ,  un  élève  n*auroit 
n  guère  le  temps  de  travailler  pour  son  voisin,  et  s*il  l'essayoit  ,  les 
»  mêmes  idées  et  les  mêmes  tours  de  la  phrase  trahiroient,  etc.  n 

A  cette  occasion  nous  corrigeons  ici  deux  fautes  qui  se  sont  gHs- 
sées  dans  la  composition  de  cet  article.  1*  Page  13,  ligne  8,  après  les 
mots  :  les  9  établi ssemenls  ,  il  faut  ajouter  ceux-ci  :  qui  en  ont 
fourni  le  plus  parmi  ces  27.  Mèmepag.  —  Ligne  51,  au  lieu  de  : 
le  \*^  mardi d' août  ^  mettez  ;  /e  !•'  mardi  de  septembre, 

11  DécÈs.  Matines.  M.  Bruis,  curé  à  Sichem,  y  est  décédé. — 
1^  Compagnie  de  .Tésus  vient  de  faire  une  nouvelle  perte.  Le  P.  Jules 
Alarchot  est  décédé  le  22  mai  à  la  maison  des  théologiens  à  Louvain. 
Né  a  Liège  le  1 4  février  1828  ,  il  éloit  entré  dans  la  Compagnie  le  25 
septembre  1844  ,  et  avoit  été  admis  aux  vœux  le  27  septembre  1846« 
Il  avolt  enseigné  les  mathématiques  au  collège  de  Liège  ,  et  la  rhéto- 
rique au  noviciat  de  Tronchiennes.  11  parott  qu'il  montroit  un  véri* 
table  talent  pour  la  ^\kd\v t. —  Tournai.  M.  Poiiillau,  curé  de  Bois  de^ 
Lessines  ,  est  décédé.  —Liège.  M.  Grisart,  curé  à  Lamine^  est  décédé 
à  Tàge  de  61  ans. 

12.  NoMiî^ATiorcs.  ilf«//*»e*.  M.  Grietens,  élève  du  séminaire  ,  a 
été  nommé  sous-régent  au  pensionnat  de  Brul^  de  cette  ville.  — 
M.  Wouters  y  directeur  des  Sœurs  de  la  Présentation  à  Boom  ,  a  été 
nommé  précepteur  à  Louvain  ,  chez  M.  de  Kerckhove.  —  M.  Cano- 
niers  ,  vicaire  â  Baelen  ,  a  donné  sa  démission.  —  M.  Vondenwyn* 
gaert ,  prêtre  du  séminaire ,  a  été  nommé  vicaire  à  Schilde  ,  en 
remplacement  de  M.  Vandeiibosch  ,  nommé  vicaire  à  Baelen.  — 
M.  Langewouters  ,  vicaire  à  Desscbel,  a  été  nommé  directeur  à 
rhospice  des  orhelins  à  Anvers. 

Gand,  M.  Sonneville,  licencié  en  théologie  et  vicaire  de  S*-Jacque8 
à  Gand,  a  été  nommé  vicaire  à  S'-Bavon  ,  en  remplacement  de  31on-^ 
sieur  Beatse. 

Liège.  M.  Dardenne,  vicaire  à  Jupille,  a  été  transféré  en  la  même 
qualité  à  Clermont.  —  M,  Pollet,  vicaire  à  S*^Denis  à  Liège  ,  a  été 
nommé  curé  à  Lamine. 

Rome.  1.  On  écrit  de  Rome,  le  10  mai,  à  la  Gazette  d'Augs^ 
bourg  : 

n  Les  négociations  au  sujet  du  concordat  entre  le  Saint-Siège  et 
FAutriche  sont  enfin  terminées.  Le  premier  califgraphe  de  Ronore  tra- 
vaille déjà  au  document,  dont  Texécution  sera  magnifiqire.  » 

2.  La  congrégation  des  Trappistes  de  France,  de  la  Slrrcle- 
Obsevvance ,  avort  pour  protecteur  S.  Emmence  le  cardinal  Lam- 
bruschinî.  Depuis  la  mort  de  ce  prince  de  i*Eglise ,  ce  protectorat 
étoit  resté  vacant,  il  vient  d'être  confié  par  le  Saint-Père  à  S.  E.  le 
cardinal  Brundll ,  ancien  nonce  à  la  cour  d'Espagne.  La  même  Con- 
grégation étoit  sans  procureur -général  pour  \a  représemer  à  Rome  , 
depuis  le  départ  du  R.  P.  Fulgencc ,  qui ,  il  y  a  trois  ou  quatre  ans, 
abandonna  ces  fonctions,  après  les  avoir  exercées  h  la  satisfaction  de 
Rome  et  de  son  institut,  pour  reprendre  le  gouvernement  de  l'abbaye 
de  Belle-Fontaine,  au  diocèse  d'Angei's  ,  auquel  \l  yeivwX.  ^S^Vc^At; 
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nouveau  élu.  T.e  poste  laissé  vacant  â  Rome  par  son  éloignement 
vient  d'être  rempli.  C'est  le  U.  P.  Régis,  abbé  deîa  Trappe  deStaoueli, 
en  Algérie,  qui  vient  de  lui  être  donné  pour  successeur. 

Saisine.  Le  R.  P.  Beckx  ,  général  de  la  Compagnie  de  Jésus,  a 
adressé  le  V'  mars  18bli,  la  protestation  suivante  au  Grand-Conseil 
du  Canton  de  Fribourg  : 

«  Le  soussijjné  ne  s'étoit  pas  départi  jusqu'ici  de  la  ligne  de  con- 
duite pleine  de  patience  et  de  longanimité  tenue  par  son  prédéces- 
seur ,  le  P.  Jean  Roothaan,  envers  le  gouvernement  du  canton  de 
Fribourg.  Il  espéroit  voir  enfin  succéder  à  l'arbitraire  des  jours  dé- 
quité  et  de  modération.  Cet  espoir  a  été  trompé.  En  présence  du 
vote  du  Grand-Conseil  du  20  novembre  dernier  ,  qui  autorise  la 
vente  de  l'église  et  de  la  maison  de  la  Compagnie  de  Jésus  à  Esla- 
vayer  ;  en  présence  surtout  des  circonstances  qui  ont  précédé  et  ac- 
compagné ce  décret,  le  soussigné  ne  peut  se  taire  sans  se  rendre 
coupable  de  prévarication  aux  yeux  de  Dieu,  de  l'Eglise  et  de  l'Drdre 
religieux  qui  l'a  placé  à  sa  tète.  La  société  civile  elle-même  pourrait 
lui  demander  compte  de  son  silence;  car  elle  sent  ses  fondements 
ébranlés,  lorsque  les  droits  de  ses  membres,  quels  qu'ils  soient,  peu- 
vent impunément  être  méconnus. 

n  L'église  et  la  maison  des  Jésuites  a  Estavayer  avoient  été  cons- 
truites par  ces  religieux  et  non  aux  frais  du  gouvernement.  Ils  les 
possédoient  dès  lors  aussi  légitimement  que  les  autres  habitants  du 
canton  jouissent  de  leurs  biens.  11  n'existoit  donc  pas  de  litre  qui 
pût  justifier  la  spoliation  dont  ils  sont  victimes. 

»  Cette  absence  de  titre  légitime  se  révèle  plus  clairement  encore 
dans  la  marche  incertaine  et  précipitée  du  gouvernement,  et  dans 
l'appel  qu'il  a  dû  faire,  pour  consommer  son  œuvre,  à  l'abus  de  la 
force,  à  l'excès  de  l'arbitraire.  Voici  la  série  des  faits. 

»  Le  premier  acte  du  gouvernement  a  été  la  mise  aux  enchères. 
Longtemps  à  l'avance  elle  avoit  été  annoncée  dans  les  journaux,  qui 
en  avoient  fait  connoître  les  conditions.  Au  jour  fixé,  Il  novembre^ 
les  enchères  ont  lieu.  Dès  leur  ouverture,  le  programme  est  changé  : 
on  y  ajoute  ou  y  subtitue  d'autres  conditions,  pour  atteindre  avec 
plus  de  sûreté  le  but  que  l'on  s'étoit  proposé,  à  savoir^  de  convertir 
l'église  des  Jésuites  à  Estavayer  en  un  temple  protestant. 

»•  Celte  première  tentative  n'ayant  pas  réussi,  le  20  novembre 
(Gazette  de  Fribourg  du  22),  le  Grand-Conseil  du  canton  de  Fri- 
bourg approuve,  à  la  majorité  de  32  voix  contre  16  et  contrairement 
à  l'avis  de  la  commission  :  «  Le  message  du  Conseil-d^ Etal  propo- 
sant  de  vendre  téglise  des  Jésuites  à  Estavayer  au  notaire 
Colomb^  de  JVeuchâtel ,  pour  ta  somme  de  3,000 />a«.y,  dans  te 
but  €i*en  faire  un  temple  protestant  ;  et  la  demande  de  vendre  le 
reste  de  la  propriété  des  Jésuites  pour  la  somme  de  1 3,000 /ra«c*, 
sous  condition  que  ^acquéreur  y  établisse  une  industrie,  » 

»  Le  soussigné  ne  s'arrêtera  pas  à  signaler  les  différents  défauts  de 
légalité  qui  violent  chacun  de  ces  actes,  soit  qu'on  les  considère  Iso- 
lément, soit  qu'on  les  rapproche  l'un  de  l'autre;  mais  il  ne  peul 
s'empêcher  de  manifester  combien  cette  spoliation  luiest  rendue  plus 
douloureuse  par  l'attribution  violente  au  culte  protestant  d'une  église 
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bâtie  par  le$  catholiques  ,  pour  Texerctce  du  culte  catholique.  De 
telles  mesures ,  aussi  contraires  aux  lofs  de  TEglise  qu'au  principe  de 
réternelle  équité  et  aux  plus  chers  sentiments,  semblent  bien  peu  pro- 
près  à  ramener  entre  les  citoyens ,  malheureusement  divisés ,  des 
habitudes  de  justice  et  de  charité  mutuelle,  qui  font  l'honneur  de  la 
religion  et  la  sécurité  de  la  société. 

»  Et  quelque  éloigné  que  soit  le  soussigné  de  vouloir  augmenter 
rirritation  des  esprits  et  de  s'immiscer  dans  les  querelles  des  partis 
en  considérant  ces  actes  au  point  de  vue  politi(|ue,  c'est  pour  lui  un 
devoir  de  conscience  de  réclamer  les  droits  de  son  Ordre  et  de  l'Eglise 
méconnus,  comme  il  les  réclame  par  la  présente  déclaration.  Il  pro- 
teste donc  en  son  nom  et  au  nom  des  religieux  de  la  Compagnie  de 
Jésus,  contre  la  violation  de  leur  droit  incontestable  de  propriété  , 
contre  l'injuste  aliénation  de  leur  église  et  de  leur  maison  d'Estavayer 
et  contre  les  mesures  illégales  prises  pour  les  affecter  à  un  usage  si 
contraire  à  la  destination  voulue  par  les  légitimes  propriétaires, 

»  Rome,   1»'  mars  185». 

n  Pierre  Beckx  , 
n  Générai  de  la  Compagnie  de  Jésus,  »> 

Le  Grand  Conseil ,  dans  sa  séance  du  8  mai,  a  passé  à  l'ordre  du 
jour  sur  cette  protestation  ,  à  la  majorité  de  éo  voix  contre  16. 

Pays-^Bas.  l.  On  nous  écrit  du  vicariat  apostolique  du  Lim- 
bourg  : 

«  Ruremonde.  la  ville  si  connue  par  sa  dévotion  envers  la  mère  de 
Dieu  ,  a  aussi  eu  sa  fête  à  l'occasion  de  la  proclamation  du  dogme  de 
l'Immaculée  Conception.  Le5<»<'  dimanche  du  mois  de  maiétoit  le  jour 
que  notre  R"«  évoque,  Mgr  Paredis,  avoit  spécialement  assigné 
à  cet  effet.  Cependant  la  lettre  circulaire  du  prélat  n'ordonnoit  que 
des  solennités  dans  Tintérieur  K\ts  églises.  La  cathédrale  ornée  d'une 
manière  vraiment  admirable  ,  étoit  littéralement  comble  pendant  la 
messe  pontificale  qui  fut  célébrée  à  10  heures.  Après  les  vêpres  pon- 
tificales qui  eurent  lieu  à  5  heures,  un  chœur  de 60  séminaristes  en- 
tonna le  Tota  pulchra^a  Maria,  Nous  n'oublierons  jamais  l'impres- 
sion que  nous  fit  ce  chant  si  grave  et  si  harmonieux  ,  surtout  an 
moment  où  les  paroles  :  et  macula  originalis  non  est  in  /e,  reten- 
tirent majestueusement  sous  les  voi!ktes  élevées  de  l'antique  église  de 
S'-Christophe.  Enf^n,  à  6  heures  un  salut  solennel  eut  lieu  ,  pen- 
dant lequel  des  milliers  de  fidèles  venoient  de  rechef  se  grouper  au- 
tour de  l'autel  de  Marie.  Un  très  beau  sermon,  adapté  à  la  circon- 
stance et  prononcé  par  un  des  vicaires  de  la  ville  ,  fit  ia  clôture  des 
offices  à  la  cathédrale. 

»  Vint  ensuite  Fillumination  qui,  toute  spontanée  qu'elle  fut,  a 
été  néanmoins  absolument  générale;  riches  et  pauvres,  tous  ont  ri- 
valisé d'ardeur  pour  en  rehausser  l'éclat  et  pour  donner  un  libre  essor 
à  la  sainte  joie,  dont  chacun  se  sentoit  animé.  Jamais  nous  n'avons 
vu  un  spectacle  pareil.  J^e  coup  d'œil  que  présentoit  la  ville,  a  sur- 
passé toute  expression.  Le  souvenir  du  spectacle  inouï  que,  dans  une 
semblable  circonstance  la  ville  d'Ephèse  offrit  un  jour  à  ses  habitants 
en  triomphe,  nous  revenoit  sans  cesse  à  l'esprit.  Ce  fut  surtout  devant 
l'église  dite  du  Munster  et  dédiée  â  la  Sainte  Vierge,  ce  chef-d'c&viHx^ 
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d'architeclure  chrétienne  du  Xlïl"»»  si !'cle,  que  s'arrêtèrent  lesflott 
de  promeneurs,  pour  admirer  les  quarante  transparents  placés  de- 
vant les  châssis  de  fenêtres  et  dans  les  portiques  de  la  superbe  cou- 
pole. N'oublions  pas  de  constater  que  l'ordre  le  plus  parfait  n'a  cessé 
de  régner  partout,  nonobstant  que  la  population  entière,  grossie  à 
chaque  instant  par  de  nombreux  étrangers  accourrus  de  toutes  parts, 
encombroient  les  rues.  Malgré  l'allégresse  universellement  exprimée, 
on  n'a  eu  aucun  accident  à  signaler  ;  nous  n'avons  entendu  aucun 
cri  ,  aucune  parole  hors  de  saison.  C'est  parce  que  tous  étoient  ani- 
més d'une  seule  et  même  pensée  religieuse.  O  La  sainte  reLIgionI 
roMeparLe^  cl  Les  fîDôLes  Croient  !  !  —  La  fête  que  nous  venons 
de  célébrer,  fera  époque  dans  l'histoire  de  Ruremonde  ,  et  nous  y 
voyons  une  preuve  de  plus  mais  irrécusable  de  la  vive  foi  dont  les  fidèles 
sont  pénétrés.  Nous  terminons  ces  détails  en  répétant  du  fond  du 
cœur  le  chronogramme  que  nous  avons  trouvé  en  caractères  de 
feu  autour  d'une  touchante  image  de  Marie  sur  la  façade  du  séminaire  : 
Maria,  sine  Labe  ConCepta,  patrona  D/œCes/s^  ora  pro  nobIs,y* 

A  Bois-le-Dnc  ,  Mgr  Zwijsen,  archevêque  d'Utrechl ,  a  chanté  la 
messe  pontificale  dans  l'église  cathédrale  de  S»~Jean  ,  le  î**"  du  mois 
consacré  à  Marie.  Après  révangde,  M.  Hendriken,  secrétaire  de  S.  G., 
monta  en  chaire  et  lut  la  lettre  pastorale  avec  la  bulle  où  le  dogme  do 
rimmaculée  Conception  est  annoncé  et  enseigné.  Dans  la  soirée , 
M.  l'abbé  Ë.  P.  Koemans  prononça  un  discours  en  l'honneur  de  la 
Vierge  Immaculée. 

Le  16  mai,  la  même  solennité  a  eu  lieu  dans  l'antique  église  cathé- 
drale d'Utrecht ,  un  des  plus  beaux  monuments  gothiques  du  pays. 
Au  salut,  le  P.  Sasse,  rédemplorisie  de  la  maison  d'Amsterdam,  y  a 
prêché.  La  fête  a  continué  les  deux  jours  suivants  ;  car  on  a  célébré 
un  triduum  à  cette  occasion. 

2.  DÉCÈS.  Breda,  M.  Goverde,  curé  à  Halsteren  depuis  41  ans , 
est  décédé  le  11  avril,  âgé  de  65  ans.  -—  Huremonde.  M.  de  Koning, 
curé  à  Eli,  est  décédé  le  âb  avril,  à  l'âge  de  152  ans. 

3.  Dans  les  communes  de  Borne,  Hartme,  de  Lutte,  Haaksbergen, 
Buurse^  Delden,  Ootmarsum,  Vasse,  Rentem,  etc.,  situées  dans  cette 
partie  de  l'Over-Yssel  que  l'on  désigne  par  le  nom  de  Twenlhe,  les 
autorités  publiques  commencent  à  appliquer  la  loi  sur  les  cultes  d'une 
manière  vraiment  vexaloire  à  tel  point  que,  suivant  une  correspon- 
dance adressée  au  Tijd^  on  a  interdit  dans  ces  localités  toutes  céré- 
monies religieuses  qui  accompagnent  Fenlerrement,  quoique  les 
cimetières,  entourés  de  haies,  se  trouvent  pour  la  plupart  à  une 
certaine  distance  des  villages. 

4.  Le  ISederlander  publie  une  lettre  de  M.  le  D'  Cappadose  et  da- 
tée de  La  Haie  19  mai,  danslaquellf^  ce  ministre  protestant  bien  connu 
avertît  ces  co-religionnaires  de  se  défier  du  sieur  P.-J.-F  de  Geest, 
se  disant  ex-prêtre  catholique^  aujourd'hui  missionnaire  dans  les 
Pays-Bas.  Le  malheureux  apostat  a  été  condamné  par  jugement  du 
6  septembre  1845  du  tribunal  correctionnel  de  Bruxelles  à  deux  an- 
nées de  prison,  pour  fait  d'escroqueries;  et  son  complice  Asselberghs 
à  18  mois  de  la  même  peine.  Ce  jugement  a  été  réformé  par  la  cour 
d'appel  en  ce  qui  regarde  la  peine,  trouvée  trop  légère ,  et  de  Geest  a 
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éië  définitivement  condamné  à  un  emprisonnement  de  4  années.  Ces 
faits  ont  été  publiés  dans  une  petite  brochure  qui  est  déjà  à  sa  4*^* 
édition  et  où  le  jugement  est  reproduit  textuellement.  Or  la  lettre  de 
M.  Cappadose  nous  apprend  que  De  Geest  a  l'effronterie  de  dire  tout 
haut  que  la  pièce  est  fausse^  et  qiCil  promet  même  des  sommes 
if  argent  à  celui  qui  lui  en  prouvera  Û authenticité.  En  conséquence, 
le  docteur  Cappadose  s*est  adressé  à  son  ami  Thonorabie  M.  Verhaegen 
avocat  à  Bruxelles,  qui  lui  a  répondu  sur  le  champ  en  lui  communi- 
quant une  copie  du  jugement  et  en  confirmant  le  fait  de  tout  point. 
La  lettre  de  M.  Verhaegen  se  termine  par  ces  mots  :  «  Voilà  ,  Mon- 
}*  sieur,  l'homme  qui  se  tourne  du  côté  de  votre  église;  celle-ci  fera 
}>  bien  de  ne  pas  l'admettre ,  pour  ne  pas  se  discréditer.»  M.  Cap- 
padose finit  la  sienne  par  ce  vœu  charitable  :  u  En  publiant  ces  faits  , 
}>  je  ne  croirois  avoir  rempli  qu'à  demi  mon  devoir  de  chrétien  ,  si  je 
»  n'y  ajoutois  le  vœu  qu'il  plaise  au  Seigneur  d'amener  ce  grand  cou- 
»  pable  ,  et  partant  ce  malheureux,  à  un  sincère  repentir  et  à  une 
»  véritable  conversion.  » 

Malheureusement,  De  Geest  s'est  déjà  rétracté  et  converti  une  fois, 
et  la  conduite  de  ce  double  apostat  inspire  de  tristes  pensées.  On  peut 
voir  dans  le  T,  XIX.  p.  248  de  notre  journal,  un  acte  de  rétractation 
publié  de  sa  part  il  y  a  environ  trois  ans  (Août  1852).  Pour  Tins- 
Iruction  de  M.  le  docteur  Cappadose  et  de  ses  coreligionnaires  , 
nous  reproduisons  cette  pièce  ici  : 

M  Je  soussigné,  prêtre  du  diocèse  de  Malines;  malheureusement 

»  trop  connu  par  ma  vie  déréglée,  libertine  et  scandaleuse,  revenu 

»  aux  principes  religieux  que  mes  parents  et  mes  supérieurs  m'ont 

»  si  bien  inculqués  dès  ma  jeunesse,  mais  dont  je  m'étois  insensible- 

>*  ment  écarté  en  fréquentant  la  société  de  ceux  qui  pensent  trouver 

»  le  bonheur  et  la  paix  dans  les  illussions  et  les  vanités  de  ce  monde, 

»  je  me  crois  obligé  en  concience  de  donner  de  la  publicité  à  mou 

»  sincère  retour  pour  réparer  autant  que  possible  les  torts  tant  spi- 

»  rituels  que  temporels  que  j'ai  causés.  Je  rétracte  par  la  présente 

»  insertion  tous  les   mauvais  conseils  que  j'ai  donnés,  tous  les 

»  exemples  pernicieux  que  j'ai  montrés,  tous  les  actes  contraires  à 

)(  la-  loi  divine  et  aux  lois  ecclésiastiques  que  j'ai  tentés  ou  consoni- 

»  mes,  en  réparation  desquels  je  me  suis  retiré  volontairement  dans 

«  un  couvent  de  Trappistes  afin  d'y  faire  pénitence,  et  de  prier  pour 

î»  ceux  que  j'ai  offensés,  scandalisés  et  pervertis  par  ma  détestable 

»  manière  de  vivre,  espérant  par  ce  moyen  obtenir  la  rémission  de 

T^  mes  péchés,  regagner    la  confiance  du  public  et  recouvrer  les 

»  bonnes  grâces  de  mes  supérieurs. 

»  P.-J.-F.  DE  GEEST.  » 
Espagae.  1.  La  Gazette  de  Madrid  publie  la  loi  votée  par  les 
Cortès  et  sanctionnée  par  la  Reine,  sur  la  vente  des  biens  de  main- 
morte : 

u  Les  biens  déclarés  en  état  de  vente  sont  tous  les  domaines  ru- 
raux et  urbains,  des  redevances  et  privilèges  appartenant  à  l'Etat,  au 
clergé,  aux  ordres  militaires  de  Santiago,  d'Alcantara,  de  Calatrava, 
de  Montesa  et  de  San  -  Juan  de  Jérusalem ,  aux  confréries ,  aux 
œuvres  pies  et  chapelles,  au  séquestre  de  l'infant  doa  Carlos.^  auis. 
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communes  locales,  à  la  b^nfaisance,  à  Tiotruction  publique,  et  tout 
autres  généralement  quelconques  sous  le  régime  de  mainmorte. 

H  Sont  exce))(és  de  la  vente  les  édifices  et  domaines  destinés  déjà 
ou  que  le  gouvernement  destinera  au  service  public,  les  édifices  oc- 
cupés actuellement  par  les  établissements  de  bienfaisance  ou  de  cha* 
rite  et  d*instruction,  le  palais  ou  la  résidence  de  chacun  des  arche- 
vèques  et  évèques,  les  presbytères  avec  jardins  y  attenant,  les  fardins 
appartenant  à  l'institution  des  écoles  pieuses,  les  biens  da  chapelle* 
nies  ecclésiastiques  destinées  à  Tinstruction  publique^  la  vie  durant 
de  leurs  possesseurs  actuels,  les  bois  dont  le  gouvernement  ne  croira 
pas  la  vente  opportune,  les  mines  d'Almaden,  les  salines,  les  terrains 
d*ulilité  commune;  enfin  tout  édifice  Jou  tout  domaine  dont  le  gou* 
vernement  ne  jugera  pas  la  vente  opportune  pour  des  raisons  sé- 
rieuses, 

»  Les  ventes  seront  faites  aux  enchères  puldiques.  Les  acquéreurs 
paieront  le  prix  d*achal  de  la  manière  suivante  :  10  p.  c.  comptant  ; 
8  p.  c.  dans  chacun  des  deux  semestres  suivant  ;  7  p.  c.  dans  cha- 
cune des  deuxannées  suivantes;  6  p.  c.  dans  chacune  des  dix  années 
qui  suivront  ;  de  telle  manière  que  le  i^ayementsoit  parfait  en  quinze 
versements  et  quatorze  années. 

»  Les  acquéreurs  pourront  payer  plus  tôt  un  ou  plusieurs  verse- 
ments, auquel  cas  il  leur  sera  bonifié  Tinlérèt  de  5  p.  c.  par  an  sur 
chaque  versement. 

}»  Les  fonds  provenants  de  ces  ventes  ,  (à  Texception  des  80  p.  c. 
venant  des  biens  des  communes,  de  bienfaisance  et  instruction  pu- 
bliqui*)  sont  destinés  aux  objets  ci-après  : 

n  Le  gouvernement  couvrira  par  une  opération  de  crédit  le  déficit 
du  budget  de  lEtat  ;  ÎSO  p.  c.  du  restant  et  la  rrcelte  intégrale  dans 
les  années  suivantes  serviront  à  l'amortissement  de  la  dette  publique 
consolidée  et  à  l'amortissement  mensuel  de  la  dette  amortissable  de 
première  et  de  deuxième  classe  ;  30  p.  c.  seront  consacrés  à  des  tra- 
vaux publics  dMiitérét  et  d'utilité  générale  sans  qu'il  leur  puisse  être 
donné  une  autre  destination  ,  à  l'exception  de  50  millions  de  réaiix 
consacrés  au  payement  des  consignationsfailes  jusqu'à  ce  jour  par  le 
gouvernement  pour  la  réédificatiun  et  la  réparation  des  églises  d'Es- 
pagne. Sont  déclarées  affranefates  du  droit  hypothécaire  les  ventes  et 
reventes  des  biens  aliénés  en  vertu  de  la  présente  loi  pendant  les  cinq 
années  qui  suivront  Tadjudication. 

»  Les  propriétaires  des  mainsmorles  spécifiées  au  commencement 
ne  pourront  pas,  à  lavenir,  posséder  des  domaines  ruraux^  ni  ur- 
bains, ni  des  redevances  et  privilèges,  sauf  dans  les  cas  prévus  par  la 
loi.  Les  biens  donnés  ou  légués  ou  qui  viendroient  à  être  donnés  ou 
légués  ultérieurement ,  à  des  f>ropriéiaires  de  mainmorte  seront  mis 
en  vente  ou  rachetés  aussitôt  qu'ils  seront  déclarés  appartenir  à  ces 
corporations.  » 

â.  Voici  le  texte  de  la  loi  concernant  les  cimetières  des  dissidents, 
qui  vient  d'être  adoptée  par  les  €ortès  : 

«  Art.  V^,  Dans  toutes  les  populations  où,  d*après  le  jugement 
du  gouvernement,  il  en  seroit  besoin,  on  permettra  d'établir  des 
cimetières  où  les  corps  das  personnes  mortes  hors  de  la  communion 
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catholiques  seront  conduits,  déposés  et  enterrés  avec  les  ég^ards  dût 
aux  restes  humains. 

»  Art.  â.  Dans  les  populations  qui  n*auroîent  pas  les  cimetières 
spéciaux  dont  parle  Tarticle  précédent,  les  alcades  et  les  municipali- 
tés veilleront  sous  leur  stricte  responsabilité,  à  ce  que  les  corps  des- 
dîtes personnes  soient  enterrés  avec  les  égards  dus  aux  restes  bu- 
mains,  et  ils  prendront  les  précautions  nécessaires  pour  éviter  toute 
profanation.  » 

Le  projet  primitif  portoit  qu'aux  cimetières  des  dissidents  seroient 
enterrés  aussi  les  corps  des  individus  qui  auroient  été  prives  de  la 
sépulture  ecclésiastique;  mais  les  Cortès  ,  sur  la  proposition  de 
M.  Martin  et  avec  le  consentement  de  la  commission  et  du  ministère, 
ont  rejeté  cette  disposition. 

Prusse.  TiC  clergé  allemand  vient  de  faire  une  grande  perte 
dans  la  personne  de  M.  le  curé  D**  Bmterim,  homme  savant,  qui  a 
pris  dans  le  temps  une  part  active  à  la  lutte  excitée  en  Prusse  par 
les  doctrines  de  Hermès  ;  il  étoit  le  premier  sur  la  brèche  pour  les 
combattre.  M.  Binterim  est  mort  à  Bilk  au  moment  où  les  populations 
alloient  célébrer  son  jubilé  demi-séculaire  de  prêtrise.  H  étoit  né  à 
DusseldorfFen1779. 

Allemagiie.  On  écrit  de  Mayence,  le  18  mai  :  «<  Parmi  les  pré- 
lats attendus  ici  pour  la  fête  de  St-Boniface  qui  sera  célébrée  du  14 
au  21  juillet,  on  remarque  le  cardinal  de  Schwarzeuberg,  de  Prague  ; 
Févêque  Raess,  de  Strasbourg;  Févèque  Muller  |de  Munster;  le 
prince  évéque  Foerster,  de  Breslau  ;  le  cardinal  de  Geissel,  de  Co- 
logne; Tévèque  Weiss,  de  Spire;  Tévêque  Slahl,  de  Wurzbourg  ; 
Févèque  Blum,  de  Limbourg  ;  et  Févèque  Amoldi,  de  Trêves.  L'ar- 
chevêque Rauscher,  de  Vienne,  doit  avoir  aussi  promis  de  venir,  s*il 
étoit  à  cette  époque  de  retour  de  Rome.  Le  père  de  Lamezan,  de  la 
Société  de  Jésus,  fera  les  sermons  du  soir  pendant  la  fête.  » 

Vrance.  1  M.  le  comte  Walewski ,  ministre  des  affaires  étran- 
gères, vient  de  répondre  à  la  circulaire  de  M.  de  Nesseirode.  Nous 
extrayons  de  cette  réponse  les  deux  paragraphes  qui  concernent  les 
deux  propositions  faites  par  les  envoyés  russes  aux  conférences  de 
Vienne.  Il  s'agit  de  la  confiance  que  peut  avoir  TËurope  en  ces  pro- 
positions et  de  son  repos  assuré. 

n Cette  sécurité,  demande  M.  de  Walewski,  seroit-ellela  conséquence 
de  l'une  ou  de  l'autre  des  combinaisons  que  recommande  M.  le  comte 
de  Nesseirode?  Ces  deux  systèmes ,  en  un  mot,  mettroient-ils  lin  à  la 
prépondérance  delà  Russie  dans  la  mer  Noire  ?  Le  premier,  celui  qui 
reposeroit  sur  le  principe  de  Fouverture  complète  et  réciproque  des 
passages  du  Bosphore  et  des  Dardanelles,  entraîne  Pabolition  d'une 
règle  que  Tempire Ottoman  a  toujours  considérée  comme  sa  sauvegarde 
et.  qui  en  1841,  est  entrée  dans  le  droit  public  de  r£urope.  Aujour- 
d'hui, la  Russie,  qui  refuse  de  réduire  le  nombre  de  ses  vaisseaux,  en 
alléguant  les  exigences  de  son  honneur  et  les  prérogatives  de  sa  souverai- 
neté, n'hésite  pas  à  demander  à  la  Sublime-Porte  l'abdication  de  son  in- 
dépendance dans  ses  eaux  intérieures,  dans  la  grande  artère  qui  tra- 
verse sa  capitale.  Elle  réclame  un  nouvel  accès  dans  la  MédvVevv;ycv^vt  ^ 
c'est-à-dire  les  moyens  et  ic  prétexte  d'augmenVcr  Adu^  A^  n^'ï.v^s  v\^^- 
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portions  son'développement  marilime;  et  en  compensation  de  ces 
avantages,  elle  se  borne  à  consentir  à  ce  que  des  escadres  étrangères 
pénètrent  à  l'avenir  dans  une  mer  où  elles  ne  trouveroient  ni  port  de 
refuge,  ni  arsenal  de  ravitaillement.  Pour  exercer  la  surveillance  dont 
le  droit  leur  seroit  indirectement  concédé,  la  France  et  TAngleterre 
seroient  obligées  de  s'imposer  à  tout  jamais  les  sacrifices  les  plus  oné- 
reux. J'ajouterai,  Monsieur,  et  cette  considération  a  une  grande 
force,  que  ,  conclue  dans  de  telles  conditions  ,  la  paix  seroit  livrée 
nu  hasard  du  premier  incident,  et  que  Tobjet  même  delà  présence 
nécessairement  intermillente  ,  des  forces  françaises  et  anglaises  dans 
FËuxin  ,  révéleroit  déjà  un  péril  qui  seroit  une  menace  de  guerre.  Ce 
seroit  la  preuve  en  eifet  que  la  Russie  auroit  besoin  d'être  de  nouveau 
contenue;  sa  prépondérance  n'auroit  donc  pas  cessé  d'exister^  et  le 
but^de  la  troisième  garantie  auroit  été  manqué. 

»  Ce  but  seroit-il  mieux  atteint  par  l'adoption  du  système dévefoppé 

en  seconde  ligne  par  M,  le  prince  de  GortschakofF  et  M.  de  Titoff  ? 

I.es  détroits  ^   il  est  vrai ,  demeureroient  fermés  ;  mais  le  statu  quo 

antérieur  à  la'  guerre  seroit  rétabli,  la  marine  russe  se  répareroitet 

se  développeroit  sans  contrôle  derrière  les  murailles  de  ses  ports ,  et, 

lorsque  le  sultan  regarderoit  une  agression  comme  imminente  ,  c'est 

alors  seulement  qu'il  seroit  autorisé  à  donner  l'éveil  à  ses  alliés.  La 

réponse  à  cet  appel  seroit  une  nouvelle  guerre  qui  feroit  éclater  en 

même  temps  l'imprévoyance  des  puissances  occidentales  et  la  force 

régénérée  de  l'ennemi  qu'elles  combattent  aujourd'hui.  Pourroient- 

elles ,  sans  imprudence  ,  consentir  à  une  transaction  qui  ne  leur  ac- 

corderoit  qu'un  repos  momentané,  troublé  d'avance  par  leurs  propres 

prévisions  ?  La  prépondérance  de  la  Russie  dans  la  mer  Noire,  enfin, 

seroit-elle  anéantie  s'il  falloit,  au  moment  même  de  la  conclusion  de 

la  paix,  convenir  encore  d'un  moyen  d'y  mettre  un  jour  un  terme?  » 

If  OUy£LLES  DES  LETTRES  ^  DES  SCIENCES  ET  DES  ARTS. 

1.  Ars  dicendi^  priscorum  potissimùm  prœceptis  etexemplis 
ittustratak  Josepho  Kleutgen  ,  Soc.  Jesu.  Editio  altéra  ,  emendata 
et  aucta.  Sylv3B-Ducis,  apud  Verhoeten  fratres.  In  usum  scbolarum. 
Vol.  in-S*»  de  X-414  p.  Prix  1  fl.  75  c.  P.  R.  Le  P.  Kleulgen  ,  déjà 
très-avantageusement  connu  par  ses  ouvrages  ûber  die  alten  und 
die  neuen  Schulen ,  et  die  Théologie  der  Vorzeit  rertheidigt ,  a 
rendu  un  grand  service  à  l'enseignement  par  la  publication  de  cet 
excellent  manuel  d'éloquence  et  de  poésie.  Les  livres  de  ce  genre ,  à 
la  vérité,  ne  manquoient  pas;  mais  ce  qui  manquoit,  c'étoit  un 
manuel  comprenant'en  bon  latin  les  plus  sages  préceptes  des  auteurs 
anciens  et  modernes  ,  éclaircis  par  des  exemples  tirés  des  écrivains 
latins  tant  profanes  que  sacrés,  d'après  un  plan  basé  sur  l'expérience. 
L'ouvrage  du  P.  Kleutgen  semble  réunir  ces  avantages ,  et  nous  ne 
craignons  pas  de  le  recommandera  tous  les  établissements  d'instruc- 
tion moyenne.  Les  fautes  et  les  inexactitudes  qui  s'étoient  glissées 
dans  la  V  édition  romaine,  ont  été  corrigées  par  l'auteur  lui-même. 
2.  Essai  philosophique  sur  les  principaux  systèmes  politiques ^ 
j)ar  A.-D.  B.,  docteur  en  droit.  Mons  1855,  chez  Chevalier  Asmon  , 
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rue  de  !a  Coupe,  27.  Vol.  in-5i2  de  271  p.  Nous  rendrons  compte 
de  cet  ouvrage  dans  une  prochaine  livraison. 

3.  Hanuei  complet  des  dévots  à  r Immaculée  Conception  de 
Marie  ,  renfermant  de  nombreux  exercices  de  piété  en  son  honneur, 
de  pieuses  considérations  sur  la  vérité  dogmatique  définie  à  Rome  le 
8  décembre  1854  ,  sons  le  glorieux  pontificat  de  Pie  IX  ,  et  la  notice 
historique  de  ce  qui  s'est  passé  au  sujet  de  cet  heureux  événement. 
Par  Pabbé  Delbos ,  ancien  curé  et  ex-chef  d'institution.  Tournai 
1855,  chez  Casterman  ;  vol.  in-32  de  384  p.,  orné  d'une  grav.  rel., 
approuvé  par  l'ordinaire.  Ce  livre  de  prières  se  recommande  par  son 
titre  ;  il  contient,  outre  les  prières ,  toutes  les  pièces  qui  concernent 
la  définition  dogmatique  de  l'Immaculée  Conception  de  la  S'°  Vierge. 

4.  Prières  pour  la  Sainte  Messe  et  la  Sainte  Communion,  en 
union  avec  Marie  Immaculée'^  par  M.  l'abbé  Gaduel,  vicaire  géné- 
ral d'Orléans.  Avec  une  prière  à  la  Sainte  Vierge  ,  ou  paragraphe  du 
Salve  Regina^  extraite  du  mandement  sur  l'Immaculée  Conception, 
de  Mgr  l'évèque  d'Orléans.  Liège  làëô,che2Spée-Zélis,  rue  Uerrière- 
lc-Chœur-S»-Paul,  15  ;  in-25  de  34  p.  Prix  30  c.  Nous  recom- 
mandons spécialement  ces  prières  aux  fidèles  et  nous  souhaitons 
qu'elles  deviennent  d'un  usage  commun. 

5.  Causeries  littéraires  et  morales  sur  quelques  célébrités 
épistolaires  ,  par  Mélanie  Van  Bierviiet ,  auteur  de  plusieurs  ou- 
vrages d'éducation.  Seconde  édition.  Tournai  1855,  chez  Casterman. 
Vol.  in-8°  de  458  p.,  orné  des  portraits  de  M™«  de  Maintenon,  de 
Fénélon,  de  M"»  de  Sévigné  et  de  S*«  Térèse.  Cet  ouvrage  se  divise  en 
trois  parties.  Dans  la  l'».  M"®  Van  Bierviiet  s'occupe  des  anciens  , 
qui  nous  ont  laissé  des  modèles  de  lettres  ;  de  Cicéron,  de  Pline  le 
jeune,  de  S*  Jérôme,  etc.;  dans  la  deuxième  ^  elle  fait  connottre  à 
ses  jeunes  élèves  les  écrivains  français  et  étrangers  les  plus  connus 
par  leur  talent  dans  le  genre  épistolaire;  enfin  dans  la  3°*%  elle  en 
vient  aux  femmes,  à  M^^de  Sévigné,  M^^de  Maintenon,  S'«  Térèse, 
S*«  Chantai ,  etc.  Le  volume  se  termine  par  un  choix  de  lettre  badines 
et  morales  de  quelques  élèves  du  pensionnat  de  ***.  Livre  vraiment 
utile  et  pour  ce  qu'il  contient  et  pour  la  manière  dont  les  préceptes 
y  sont  présentés. 

6.  M.  Th.  Braun,  professeur  à  l'école  Normale  de  Nivelles,  publie 
depuis  le  mois  de  mars  1855  ^  avec  la  collaboration  de  plusieurs 
hommes  d'école,  sous  le  litre  de  V Abeille  ,  une  revue  pédagogique 
pour  l'enseignement  primaire.  Ce  journal  est  mensuel  et  paroit  par 
livraisons  de  48  p.  in-8**  Le  prix  de  Tabonnement  pour  Tannée  est  de 
6  frs.  pour  la  Belgique  ,  et  de  10  frs.  pour  les  pays  étrangers.  On 
s'abonne  chez  l'auteur,  à  Nivelles,  ou  à  Bruxelles  chez  Parent,  Mon- 
tagne de  Sion,  17.  Cette  publication  se  recommande  à  toutes  les  per- 
sonnes qui  s'occupent  de  l'éducation  et  de  l'enseignement.  Les  trois 
livraisons  qui  ont  paru  j  en  donnent  une  bonne  idée. 

7.  Nous  avons  annoncé  il  y  a  quelques  mois  un  petit  volume  in-18 
intitulé  :  Recherches  historiques  ou  particularités  saillantes , 
remarquables  et  pittoresques  sur  le  pays  de  Liège  ^  par  Aug*° 
Mathelol,  professeur.  Une  deuxième  édition,  corrigée  et  augmcnUii^ 
vient  de  paroitre  chez  Vcrhovcn-Debcur,  ruclieNaiiVAtÇi  VLvwmvis^^"^ 
3  L'icgc. 
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8.  Résumé  de  conférences  sur  le  dogfîie  de  V Immaculée  Cou- 
ceplwn,  prêchées  dans  le  collège  (rAlost.  Par  îe  P.  Bruno  Vercniysse, 
lie  la  C.  de  J..  Bruxelles  18515,  chez  de  Wageneer;  in-18  de  55  p. 
L'auteur  signale  et  réfute,  une  à  une,  les  erreurs  et  les  objections  les 
plus  répandues  concernant  les  dogmes  et  les  points  de  foi  définis  par 
TEglise.  Ce  petit  écrit  vient  donc  très-à-propos. 

9.  M,  Tabbé  Chassay,  chanoine  honoraire  de  Bayeux  et  professeur 
au  séminaire  diocésain,  s*est  occupé  particulièrement  et  avec  beau- 
coup de  succès  de  la  femme  chrétienne.  Il  a  publié  successivemerjt  : 
Les  difjpjculiés  de  la  vie  de  famille^  Manuel  de  la  femme  chré- 
tienne^ La  femme  chrétienne  dans  le  monde ^  Devoirs  des  femmes 
dans  la  famille^  La  pureté  du  cœur.  Aujourd'hui  nous  annonçons 
les  Epreuves  du  mariage^  par  le  même  auteur,  vol.  in-12  de  279 
pag.  imprimé  chez  Casterman  à  Tournai,  avec  approb.  Prix  1  fr.  25. 
On  voit  que  l'auteur  complète  peu  à  peu  ce  qu'd  croit  avoir  à  dire 
sur  la  vie  de  famille  et  sur  la  conduite  de  la  femme  en  particulier.  Il 
se  trouve  amené,  dans  ce  nouveau  volume,  à  traiter  des  défauts  des 
maris  ;  car  c'est  de  là  surtout  que  viennent  les  épreuves  que  les 
femmes  ont  à  subir. 

10.  Sermoonen  van  de  zeer  E.  P.Compeers,  leclorder  godsge- 
leerdheid  en  provinciael  der  derde  order  van  den  H.  Francisciis,  gc- 
zegd  Begaerden.  Derde  boekdeel ,  bevaltende  het  5*»  deel  van  eenen 
vollen  jaergag ,  e» een  byvoegsel.  S*  Nicolaes ,  byEdom  1855.  Vol. 
in-12  de  216  p.  Le  volume  contient  en  tout  15  sermons. 

11.  Appareil  photo-électrique  de  M,  Jaspar^  de  liège.  M.  Con- 
tadini ,  attaché  au  ministère  du  commerce  à  Rome ,  rend  compte 
dans  la  lettre  suivante ,  des  expériences  qui  viennent  d'être  faites  de 
cet  instrument. 

«  Dans  les  soirées  du  6  et  du  7  mars,  vers  7  heures  et  demie^  la  machine 
Jaspar  a  été  établie  sur  la  tour  d«  Capitole^  en  plein  air^  par  IHM.  Fabri  Scar- 
pellinî  et  Jacques  Lus^ergh,  inachinisle  dv  cabinet  de  physique  de  TunÎTer- 
site  romaine.  Le  courant  électrique  étoit  d^abord  produit  par  50  éléments  de 
Bunsen,  grand  modèle  ;  mars  la  force  fut  telle  que  les  charbons  éclatèrent  en 
étincelant.  On  réduisit  ensuite  le  nombre  des  éléments.  Mgr  le  ministre,  qui 
se  trouToit  avec  M.  Sgariglia,  chef  de  division  de  la  marine,  et  moi,  sur  le 
Monte-Mario,  à  i,5^  mètres  de  distance  directe  du  Capitole,  put  observer 
non-seulement  la  vive  irradiation  produite  par  la  lampe^  sa  clarté,  sa  force, 
mais  encore  constater  que  la  puissance  de  la  lumière  étoit  telle  que  les  ondu» 
lations  d^un  petit  brouillard  élotent  nettement  reproduites  sur  la  muraille. 
J^observai  moi-même  que  Tombre  de  mon  corps  étoit  parfaitement  marquée 
sur  cette  même  muraille>  dont  j^étois  distant  de  près  de  5  niêlres.  Le  dôme  du 
Vatican,  éloigné  de  2,700  mètres  du  Capitole,  étoit  tellement  éclairé  qu'on 
croyoit  y  voir  le  crépuscule  bien  avancé  du  m.itin.  Le  révérend  père  Secchi, 
directeur  du  nouvel  Observatoire  du  collège  romain,  après  avoir  eiaminé 
cette  lumière  avec  Téquatorial  de  fflertz,  put,  à  sa  lueur,  lire  aisément  des  livres 
à  la  distance  de  220  mètres.  Pendant  une  heure  et  demie,  Pappareil  opéra  sans 
interruption  ou  intermittence  quelconque.  On  est  convaincu  maintenant 
qu^avec  cet  appareil  photo-électrique  de  M.  Jaspar,  on  peut  augmenter  aisé- 
ment la  lumière  des  phares  maritimes,  pourvu  qu^on  puisse  réduire  cette 
même  lampe  à  des  dimensions  suffissantes  pour  tenir  des  charbons  très- 
longs.  » 

IjaP/t.  OE    Vta/IfnEN'DEBEVR   SrCC.   de  p,  KkRST£»  Ri:t   U&VA?IT-LES-CAKnE.S,()2. 
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SCSme  Uvr,      3%n>«  année,     le**  Jfnlllet  1855. 


HISTOIRE  ET  LITTERATURE. 


JOURNAL  HISTORIQUE 

DU   MOIS    DE    MAI    1891$. 


1.  T>es  Russes  avoient  élevé  de- 
vant la  gauche  des  Français  sous 
Sébaslopol  un  ouvrage  de  contre- 
approche  qui  a  voit  des  propor- 
tions considérables.  11  se  compu- 
soit  de  deux  lignes  brisées,  sé- 
parées par  un  intervalle  de  40 
mètres,  et  dont  les  extrémilés 
s'appuyoienl  à  des  obstacles  na- 
turels du  terrain  ;  il  éloit  en  com- 
municaiion  avec  la  lunette  du 
bastion  central  par  une  tranchée 
profonde,  et  déjà  il  a  voit  reçu  un 
armement  particulier  de  9  mor- 
tiers à  bras,  dont  le  tir  incommo- 
doit  sérieusement  les  Français. 
Le  général  Canrobert  crut  devoir 
empêcher  les  Russes  de  s'établir 
définitivement  dans  cette  place 
d'armes,  et  l'attaque  en  fut  réso- 
lue. Voici  en  quels  termes  il  rend 
compte  de  celte  opération  : 

u  D'après  mes  ordres,  le  géné- 
ral Pélissier  prépara  les  disposi- 
tions générales  de  l'attaque,  dont 
l'exécution  fut  contiée  au  générai 
de  division  de  Salles,  secondé  par 
les  généraux  Bazaine>  de  la  Motte- 
rouge,  Rivet,  et  le  major  de  tran- 
chée, lieutenant-colonel  Raoult. 
Le  l^'^'mai,  à  10  heures  du  soir,  et  au 
moment  où  la  lune,  éclairant  très- 
vivement,  permeltoit  d'opéreravec 
ordre,  les  troupes,  disposées  en 
trois  colonnes,  quitttoient  nos  pa- 
rallèles. La  colonne  de  gauche 
compobée  de  six  compagnies  de  la 
légiou   cirangèrc   (i*^'  lé^imeiit, 


colonel  Viénot),  de  huit  compa- 
gnies du  45°,  commandant  bec- 
quet  de  Sonnay ,  et  de  dix  com- 
pagnies du  7^*"  de  lignes,  colonel 
Grenier,  avoit  mission  de  tourner 
par  sa  droite  l'ouvrage,  qui  étott 
défendu  par  plusieurs  bataillons, 
t^onduiles  avec  beaucoup  d'ha- 
bileté et  de  vigueur  par  le  géné- 
ral Bazaine,  ces  troupes  abordè- 
rent rennemi  avec  un  irrésistible 
élan.  Le  colonel  Viénot  enleva  la 
légion  étrangère  avec  une  re- 
marquable énergie.  Une  balle  a 
privé  l'Empereur  de  ce  brave  of- 
licier,  qui  a  péri  l'épée  a  la  main, 
en  avant  de  ses  soldats.  La  co- 
lonne du  centre,  aux  ordres  du 
général  de  la  Motterouge,  dont  le 
nom  à  déjà  figuré  si  honorable- 
ment dans  les  opérations  du 
siège,  se  composoit  de  deux  ba- 
taillons du  46<'  de  ligne  comman- 
dés par  le  colonel  Gault.  L'un  de 
ces  bataillons,  dirigé  par  le  colo- 
nel lui-même,  se  porta  sans  tirer 
un  coup  de  fusil  sur  l'ouvrage 
qu'il  abordoit  de  front,  et  se  pré- 
cipita résolument  à  la  baïonnette 
sur  l'ennemi.  L'autre  bataillon, 
le  suivant  de  près,  franchit  im- 
médiatement la  première  enceinte, 
et  enfin  le  régiment  tout  entier 
se  porta  sur  la  seconde,  qu'il  en- 
leva également  avec  une  vaillance 
dont  son  colonel  donnoil  le  pre- 
mier l'exeniple.  Le  98«  de  ligne, 
marchant  à  l'appui  du  46%  se  lan- 

11. 
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ça  à  son  tour  sur  Tennemi  et  fit 
lie  brillantes  [ireuves  sous  les 
ordres  du  colonel  de  Brégrot. 
Enfin,  la  colonne  de  droite,  for- 
mée d'une  compagnie  du  9"  ba- 
taillon de  chasseurs  h  pied  ,  capi- 
taine de  Villermain,  officier  d'une 
grande  bravoure,  et  de  deux  com- 
])agnies  du  42<',  caprtaine  Ragon, 
enleva  Fouvrage  par  sa  gauche. 
LVnnemi,  chassé  de  partout  et 
))Oursuivi  à  ja  baïonnette,  aban- 
donna l'ouvrage  et  se  relira  en 
désordre  dans  la  place,  semant  de 
cadavres  le  terrain  qu'il  parcou 
roit,  et  laissant  entre  nos  mains 
des  prisonniers  et  des  ai  mes.  Ses 
perles  ont  été  très-considérables. 
INous  avons  pris  les  neuf  mortiers 
portatifs  trouvés  en  batterie.  Dès 
que  l'ouvrage  fut  occupé,  l'œuvre 
du  génie  commença  pour  retour- 
ner les  parapets,  dérober  la  posi- 
tion aux  vues  de  la  place,  et  enfin 
la  relier  par  une  communication 
avec  la  parallèle  en  arrière.  Ces 
travaux  furent  exécutés  ainsi  qu'il 
avoit  été  convenu  d'avance,  mais 
sous  un  fen  d'artillerie  comme  au- 
cune place  n'en  a  certainement 
jamais  fourni.  Les  -ofiiciers  du 
génie  et  surtout  le  lieutenant- 
colonel  Guérin,  qui  les  dirigeoit, 
ont  montré  un  calme,  une  énergie 
et  une  habileté  qui  ont  été  admi- 
rés de  tous.  Ils  ont  été  secondés 
avec  le  plus  grand  dévouement 
par  les  sous-officiers,  les  sapeurs 
et  les  travailleursdes  divers  corps, 
parmi  lesquels  ceux  du  14«  régi- 
ment d'infanterie  m'ont  été  signa- 
lés. A  peine  les  Russes  éloient-ils 
rentrés  dans  la  place,  qu'une  vio- 
lente canonnade  partoit ,  comnie 
je  vous  l'ai  dil,  de  tous  les  |>oint$ 
de  la  fortification.  Les  travailleurs 
à  l'oeuvre,  les  troupes,  les  tran- 
chées en  arrière ,  furent  couverts 
ne  projectiles  de  toute  sorte; 
mais  notre  artilKrie,  dirigée  très- 


habilement  par  Le  général  Lt^bceuf, 
ouvrit  le  feu  de<ïehe8  des  batte- 
ries qui  avoient  des  vues  sur  les 
attaques.  Le  travail  put  ainsi  con- 
tinuer jusqu'au  jour,  et  la  posses- 
sion de  l'ouvrage  nous  Ait  défini- 
tivement acquise.  » 

Une  dépèche  «le  St  Pélersbourg 
en,  date  thi  8 mai  confirme  brièv*;- 
ment  ces  faits  dans  les  termes 
suivants  :  »  Le  prince  Gortscha- 
koff  mande  de  Sébastopol,  en  date 
du  3  mai  :  «  Dans  la  nuit  du  l**' 
)»  au  â  mai,  dix  mille  hommes  dés 
M  troupes  alliées  attaquèrent  ntfs 
»  nouveaux  logements  en  avant 
»  du  bastion  n*  5,  s'en  emparé- 
»  rent  et  prirent  neuf  (»eiits  mor* 
»  tiers  à  la  Cohorn  ;  notre  feu  ar- 
»  rèta  leurs  efforts  ultérieurs.  «> 

2.  Continuation  du  rapport  dtt 
général  Canroberl  : 

t(  Le  lendemain,  â  mai,  à  trois 
heures  de  raprès-mt«liy  une  co« 
lonne  russe  d'environ  3,iH>0 
hommes  fit  brusquement  iioe 
sortie  sur  Touvr^ge  que  nous  ve- 
nions <le  conquérir,  et  dont  4es 
défenses  étoient  encore  fort  Im- 
parfaites. Il  étoit  alors  gardé  -par 
deux  compagnies  d'élite  du  2* 
régiment  de  la  légion  étrangère, 
par  uiie compagnie  d'élite  du  43*, 
par  un  foible  bataillon  du  46*  et 
un  bataillon  plus  foible  encore  du 
98<^;  ces  deux  bataillons,  restés 
de  service  de  jour ,  avoient  fart 
des  pertes  sensibles  dans  le  coRh- 
bat  de  la  nuit.  Les  assaillants 
commencèrent  un  feu  de  mous- 
queterie  très-vif,  et  les  plus  har- 
dis, escaladant  le  parapet,  se  je- 
tèrent dans  l'ouvrage,  oii  ils 
furent  tués  ou  faits  prisonniers. 
Pendant  que  la  légion  étrangère, 
le  98«  et  le  46*',  énergi<ïuement 
conduits  par  le  lieutenant  -  colo- 
nel Marlineau  Deschesnez,  re- 
poussoient  l'ennemi,  deux  com- 
pagnies du  1"  régiment  de  vol- 
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tige^rs  c1e>la  garde  impériale,  en 
réserve  dans  la  tleuxlème  paral- 
lèle, en  franchirent  résolument  te 
parjipet,  entraînés  par  leur  chef, 
le  capitaine  Genty,  et  se  jetèrent 
a  travers  cham4)8  sur  renneml, 
menaçant  son  flanc  droit.  Une 
compagnie  du  10<»  bataillon  de 
chasseurs  i  pied  et  deux  compa- 
gnies du  80«  d*infantef  ie  de  ligne, 
aux  ordres  du  chef  de  bulatllon 
de  Coiir^n,  se  joignirent  à  ce 
mouvement  plein  d'initiative  et 
qui  a  très-dignement  marqué 
parmi  nous  le  début  de  la  ga^de 
in»périale.  Un  bataillon  du  43«  de 
ligne,  commandant  Jeanningros, 
arrêta  nne  autre  colonne  russe 
•qui  tenloil  de  descendre  du  bas- 
tion du  Hàt.  I/artillerie  de  h 
place  ne  cessa  pas  de  protéger 
.par  un  feu  très-vif  les  efforts  des 
assaillants:  mais  celui  de  nos 
baiieries  s^ouvrit  a  son  tour,  et 
•9près  une  lutte  persistante,  do- 
.mitm  le  feu  de  Tennemi.  Enftn, 
après  plusieurs  tentatives  d'as- 
saut restées  /impuissantes,  les 
dusses  se  décidèrent  à  la  retraite, 
.abandonnant  sur  le  terrain  un 
^and  nombre  de  morts.  Cette 
brillante  affaire  a  consacré  notre 
établissement  dans  Touvrage  con- 
quis. Nos  pertes  de  vingt-quatre 
heures  s'élèvent  à  11  officiers 
tués,  parmis  lesquels  figurent  le 
regreliable  colonel  Viénot  et  le 
commandant  Julien,  du  46^,  of- 
ficier supérieur  que  sa  bravoure 
•âvoit  fait  distinguer  dans  Tar- 
mée,  Nous  avons  eu  en  tout  2â 
officiers  blessés,  158  hommes  de 
troupe  tués  et  600  blessés.  Une 
courte  suspension  d'armes^  dont 
les  conditions  avoient  été  préala- 
blement réglées  entre  le  gouver- 
neur de  Sébastopol ,  général 
comte  Osten-Sacken,  et  moi^  a 
eu  lieu  hier,  pour  rendre  les  der- 
niers   devoirs    aux    morts.    Ce 


double  combat,  ^lonl  je  viens  ite 
vous  rendre  compte  avec  détails, 
caractérise  de  la  manière  la  plus 
heureuse  et  la  plus 'honorable  en 
même  temps  les  qualités  d'élan  <jt 
d  ardeur  qui  sont  particulières  a 
nos  troupes.  Jamais  elles  ne 
firent  preuve,  sur  un  théâtre  res- 
treint il  est  vrai,  mais  où  ledramje 
-4le  la  guerre  se  manif«*8toit  sous 
les  formes  l;s  plus  saisissantes, 
de  plus  de  vaillance  et  d'impé- 
tuosité. Je  dois  des  éloges  tout 
particuliers  aux  officiers  géné- 
raux et  supérieurs  chargés  die 
leur  direction,  notamment  au  gé- 
néral de  division  Salles,  qui,  soiis 
les  ordres  du  général  Pélissier,  a 
-|>réparé  pendant  le  jour,  avec 
beaucoup  d'habileté  et  de  |iréci- 
sion,  Topération  qu'il  ^  fait  exé- 
cuter pendant  la  nuit.  Ce  succès 
nous  a  fait  avancer  d'un  seul 
bond  de  150  mètres  vers  le  bas- 
tion Central ,  et  a  exercé  une 
grande  influence  sur  le  moral  des 
deux  armées.  » 

5.  Une  flottille  anglo-française 
d'une  quarantaine  de  vodes,  avec 
1â,000' hommes  à  bord,  fait. voile 
de  Kamiesch  et  de  Balaklava,  se 
dirigeant  au  nord-est  vers  la  mer 
d'Azoff. 

5.  L'expédition  anglo-française 
de  la  mer  d'Azoff,  presqu'arrivée  à 
destination  et  prête  à  débarquer, 
reçoit  contre -ordre  et  retourne 
aux  ports  qu'elle  a  quittés.  - 

Les  Russes  attaquent  pendant 
la  nuit  la  parallèle  avancée  sur  la 
droite  des  Anglais,  et  quelques- 
uns  parviennent  à  entrer  dans  la 
tranchée.  Repoussés  prompte- 
ment,  ils  emmènent  néanmoins  4 
prisonniers,  1  officier  et  3  soldats. 

6.  L'empereur  vie  Russie  or- 
donne une  levée  de  12  hommes 
par  chaque  mille  âmes  dans  18 
go  iverncments  de  la  région  oc- 
cidentale de  l'empire.  Pour  acti- 
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ver  les  opérations  de  cette  levée, 
il  ordonne  de  prélever  sur  les  sei- 
gneurs propriétaires^  par  cba(|ue 
recrue,  10  roubles  âO  copecks 
(40  fr,  80  c,]  pour  son  équipe* 
ment, 

7.  GiovanI  Pianorl,  auteur  de 
l'attentat  contre  l'empereur  Na- 
poléon, est  jugé  par  la  cour  d'as- 
sises de  la  Seine  comme  un  assas- 
sin vulgaire  y  condamné  à  mort, 
et  exécuté  sans  bruit  quelques 
jours  après. 

8.  liC  général  La  Marmora  ar- 
rive à  Baiaklava  avec  une  partie 
du  contingent  de  Sardaigne. 

9.  Les  Busses  font  deux  sorties 
sérieuses  contre  la  parallèle  la 
plus  avancée  de  la  droite  des  An* 
glais,  et  sont  repoussés. 

11.  Nouvelle  sortie  des  Russes 
contre  la  gauche  des  Anglais. 
Quelques-uns  pénèlrent  dans  la 
parallèle,  l^es  Anglais,  avertis  à 
temps  par  les  sentinelles,  les  ont 
bientôt  forcés  de  battre  en  re- 
traite. 

1^  et  15.  Les  divisions  fran- 
çaises commandées  par  les  géné- 
raux d'Aurelle  et  Uerbillon,  fai- 
sant partie  du  camp  de  Maslak 
près  Gonstanlinople ,  s'em- 
barquent pour  la  Crimée. 

13.  Sortie  des  Russes  contre  la 
tranchée  française.  D'après  V In- 
valide russe^  ils  ne  se  retirent 
qu'après  avoir  dégradé  autant 
que  possible  les  travaux  de  l'en- 
nemi et  lui  avoir  fait  éprouver 
une  perte  considérable.  » 

L'escadre  française ,  sous  les 
ordres  du  contre-amiral  Penaud , 
passe  le  Beit,  pour  aller  rallier  la 
flotte  anglaise  de  la  Baltique. 

14.  A  â  h.  du  matin,  les  Russes 
exécutent  une  autre  sortie  contre 
)a  tranchée  avancée  des  Français , 
laquelle  menace  la  redoute  nom- 
mée Schwartz.  lis  se  précipitent, 
dit  Vluvaiide,  dans  cette  tran- 


chée, d'où  Ils  expulsent  les  Fran- 
çais, en  leur  tuant  50  hommes. 
Ils  ne  se  retirent  qu'à  l'apparition 
de  forces  ennemies  su}»érieures. 
M,  le  comte  de  Buoi  adresse 
aux  ambassad(«Mrs  autrichiens 
près  les  cours  allemandes  la  dé- 
pêche-circulaire suivante,  qui  ac- 
compagne les  protocoles  des  con- 
férences de  Vienne  jusqu'à  cette 
date  ;  »  La  résolution  prise  par  le 
gouvernement  anglais  de  sou- 
mettre au  Parlement  des  proto- 
coles de  la  conférence  de  Vienne, 
livre  à  la  publicité  les  négocia- 
tions qui  ont  lieu  y  dans  un  mo- 
ment où  elles  ne  peuvent  être 
considérées  comme  closes.  A  la 
fin  du  protocole  de  la  douzième 
séance  de  la  Conférence,  l'Au- 
triche a  déclaré  qu'elle  ne  consi- 
déroit  pas  comme  épuisés  les 
moyens  d'amener  à  une  solution 
les  négociations  relatives  au  troi- 
sième point  de  garantie,  et  qu'elle 
se  croyoit  appelée  particulière- 
ment à  rechercher  leti  voies  d'un 
rapprochement.  Les  plénipoten- 
tiaires de  la  France  et  de  l'Angle- 
terre ont  déclaré,  à  la  vérité,  que 
leurs  instructions  étoient  épui- 
sées, mais  non  que  les  négocia- 
tions étoient  closes,  et  lorsque, 
ensuite,  le  protocole  n«  13  eut 
constaté  le  rejet  d'un  projet  pro- 
posé par  la  Russie,  l'Autriche 
s'est  décidée  à  recommander  con 
iidentiellement  à  l'examen  atten- 
tif des  cours  de  Paris  et  de 
liOndreSy  de  nouvelles  proposi- 
tions dans  lesquelles  elle  croit  re- 
connoitre  une  réalisation  loyale 
et  complète  du  troisième  point 
de  garantie,  et  que  S.  M.  TËmpe- 
reur,  notre  auguste  bouverain, 
croit  propres  à  être  soumises  au 
cabinet  de  Saint-Pétersbourg  à 
titre  d'ultimatum,  l^es  derniers 
protocoles  de  la  conférence  ont 
d'ailleurs  laiiisé  les  négociations 
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fn  suspens,  et  le  cabinet  aiilri* 
chien  auroit  hésité  pour  sa  part 
ia  sortir  dans  ce  moment  de  la  ré- 
serve obligatoire  qu'il  s'est  impo- 
sée dans  Tintérêt  d'un  but  égale- 
ment important  pour  tous...  L'an- 
nonce de  la  communication  des 
protocoles,  faite  au  sein  du  gou- 
vernement anglais,  a   donc  dû 
nous  déterminer  â  ftiire  imprimer 
ces  pièces  à  l'effet  de  les  commu- 
niquer aux  gouvernements  alle- 
mands, et  vous  êtes  chargé  par 
suite  de  remettre  au    gouverne- 
ment de..k  les  protocoles  officiels 
ci-joints,  avec  une  copie  de  la 
présente  dépêche.  Comme  nous 
faisons  cette  communication  avant 
que  les  négociations,  qui  ne  sont 
pas  closes,  aient  eu  un  résultat 
positif,  nous  ne  pouVons   avoir 
pour  but  en  la  faisant  que   de 
remplir  un  devoir  de  convenance. 
Nous  n'y  joignons  pour  le  mo- 
ment aucune  appréciation  de  la 
situation  des  choses.  Mais  il   est 
probable  que  nous  serons  en  po- 
sition   dans  très-peu    de   temps 
d'exposer  avec  détail  aux  gouver 
nements  fédéraux  notre  manière 
de  voir,  sur  laquelle  la  réponse 
des   cabinets  de  Londres  et  de 
Paris  exercera  nécessairement  une 
certaine  influence.  » 

16.  Le  général  Canrobert  en- 
voie à  l'empereur  la  dépèche  té- 
légraphique suivante:  X  Crimée, 
1(i  mai  18r>^,  10  h.  du  matin.  Ma 
santé  fatiguée  ne  me  permettant 
plus  de  conserver  le  commande- 
ment en  chef,  mon  devoir  envers 
mon  souverain  (t  mon  pays  me 
force  à  vous  demander  de  re- 
mettre ce  commandement  au  gé- 
néral Pélissier  ,  chef  habile  et 
d'une  grande  expérience.  L'ar- 
mée que  je  lui  laisserai  est  in- 
tacte ,  aguerrie,  ardente  et  con- 
fiante. Je  supplie  l'Empereut»  de 
m'y  laisser  une  place  de  combat- 


tant â  la  tète  d'une  simple  divi- 
sion. »   Le  ministre  de  la  guerre 
adresse  au  général  Canrobert  la 
réponse  qui  suit  :  «Paris,  16  mai; 
onze  heures  du  soir.  l/Empereur 
accepte  votre  démission.  11  re- 
grette que  votre  santé  soit  alté- 
rée. Il  vous  félicite  du  sentiment 
qui  vous  fait  demander  de  rester 
â  l'armée.  Vous  y  commanderez 
non  pas  une  division,  mais  le 
corps  du  général  Pélissier.  Re- 
mettez le  commandement  en  chef 
à  ce  général.  »  Le  général  Canro- 
bert refuse  le  commandement  du 
corps  d'armée  du  général  Pélis- 
sier, et  il  préfère  reprendre  celui 
de  son  ancienne  division.  En  con- 
séquehce»  M.  de  Salles^  général 
de  division,  succède  à  M^  Pélis- 
sier. 

La  division  de  cavalerie  et  les 
régiments  de  la  garde  du  camp  de 
Maslak ,  sous  le  commandement 
du  général  Regnault  de  Saint-Jean 
d'Angely,  s'embarquent  pour  la 
Crimée ,  après  avoir  été  passés  en 
revue  par  le  Sultan. 

18.  Conformément  à  la  résolu- 
tion prise  le  20  août  1854  parla 
Diète  de  Francfort,  le  roi  de  Hn- 
novre  annule  toutes  les  lois  élec- 
torales votées  en  1848  pour  la 
formation  des  Chambres  législa- 
tives et  des  états  provinciaux. 

19.  En  ordre  du  jour  du  géné- 
ral Canrobert  annonce  à  l'armée 
française  son  remplacement  par 
le  général  Pélissier. 

âO.  Omer-Pacha  s'embarque  â 
Eupatoria  avec  25,000  hommes 
de  troupes  ottomanes,  se  rendant 
à  Sébastopol,  pour  y  faire  sa 
jonction  avec  les  Français  ^  les 
Anglais  et  les  Piémontais.  Il  em- 
mène avec  lui  54  pièces  de  canon 
et  quatre  escadrons  de  cavalerie. 
Le  reste  de  la  cavalerie  ottomane 
ne  quitte  point  Eupatoria.  Le 
commandement  des  troupes  de 
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celte  pface  e»t  confié  à  Abmed- 
MeoiklM^cha,  Gommandant  en 
chef  du  corps  d'armée  égyplien. 

Les  généraux  alliés  devant  5é- 
hastopol  décident  qu'une  nou< 
vellc  expédition  pour  la  mer 
d'Azoffisera  entreprise. 

ââ.  Départ  de  la  nouvelle  ex* 
pédjliondfrla  merd'Azoff,  à  l'en^- 
trëe  de  la  nuit.  Les  deux  floltiUes, 
sous,  le  commandement  imraé^ 
diat  des  amiraux  Lyons  et  Bruat, 
paroissert  reunir  de  60  à  70  na- 
nireSi,  tous  à  vapeur.  Les  troupes 
de  débar^iuement  françaises  ont 
pour  chef  le  général  de  division 
d'Autemarre,  qui  a  sous  ses  ordres 
les  généraux  de  brigade  Niol  et 
Breton.  Les  troupes  anglaises 
sont  commandées  par  le  général 
Brown,  et  les  troupes  ottomanes 
par  iin  des  premier»  lieutenants 
d!Oiaer-Pacha, 

Le  Sénat  sarde  procède  au  vote 
d'ensemble  du  projet  de  loi  rela^ 
tif  aux  couvents.  55  voix  se  pro- 
noncent en  faveur  de  la  loi,  et 
4â  contre. 

S^et  93.  Attaque  des  Français 
contre  les  nouvelles  lignes  de 
contre-approches  des  Russes  du 
o^té  de  la  Quarantaine.  Ce  com- 
bat et  celui  du  lendemain  ayant 
pris  les  proportions  d'une  véri- 
table bataille,  nous  les  raconte- 
irona  en  détail,  en  reproduisant 
les  rapports  des  généraux  de» 
deux  partis.  Voici  d'abord  la  dé- 
pêche du  général  Pélissier  : 
«r  Au  quartier-général  devant  Sé- 

baaiopoMeSO  mal  18.5». 

»  Depuis  l'enlèvement  des 
contre-approches  russes  en  avank 
du  pastion  Central,  dans  la  nuit 
dttâ  Biai,  et  l'occupation  par  nos 
troupes  de  cet  ouvrage  si  impor- 
tant,, Tennemi,  pour  arrêter  noa 
pnc^rèsiet  prendre  des  vues  de 
flanc  sur  nos  attaque»  »  avoit 
songé  à  reporter  ses;  effétto  du 


càtë  de  la  Quarantaine,  et  à  y 
consti^iiire  de  nouvelles  lignes  de 
contre  approches.  11  forma  le 
projet  de  relier,  par  une  gabion- 
nade,  les  embuscades  du  tt)nd  de 
la  baie,  celles  dtt  grand  côté  du 
cimetière,  et  de  rattacher  ce  tra  • 
vail,  par  un  long  boyau  de  com- 
munication, à  la  lunette  de  droite 
du  bas»tion  Central.  Dans  la  nuit 
du  21  au  2â,  par  un  effort  de 
travail  énorme  et  habilement  dis- 
simulé ,  il  ébaucha  cette-  vaste 
place  d*armes  si  menaçante  pour 
nos  attaques  de  gauche  et  si 
propre  à  ménager  à  l'ennemi  la 
possibilité  de  grands  rassemble- 
ments et  de  sorties  considé- 
rables. Le  danger  de  ce  travail 
des  Russes  éloit  évident  ;  j'en 
pressentis  sdr-le-champ  retendue 
et  prescrivis  au  général  de  Salles, 
commandant  le  1"  corps,  d'en- 
lever cette  position,  et  de  retour- 
ner contre  l'ennemi  ses  nouveaux 
ouvrages  ;  œuvre  délicate  et  dif- 
Hcile  ;  car  il  failloit  s'attendre  à 
une  vive  résistance  et  à  un  com- 
bat acharné,  sous  les  feux  de  batte- 
ries formidables.  Le  général  de 
divbion  Pâté  fût  chargé  de  cette 
opération.  Deux  attaques  furent 
organisées^  l'une  sur  les  embus- 
cades du  fond  de  la  baie,  Tautre 
sur  les  embuscades  du  cimetière, 
en  débouchant  par  l'angle  sud- 
est  de  cet  endos.  Elles  dévoient 
être  simultanées.  Après  avoir  en- 
levé les  nouvelles  gabionnades  de 
l'ennemi,  il  falloit  se  tenir  en 
avant  avec  assez*  de  solidité  pour 
protéger  le  travail  et  transformer 
à  Doire  usage  l'ouvrage  russe. 
Mais  le  développement  de  ces 
lignes  étoit  immense  ;  il  faHoit 
s'attendre  à  deux  phases  succes- 
sives dans  l'action  ,  celte  de  la 
bataille  et  celhs'  des  travaux.  Le 
combat  a  en  lieu  pendant  la  nuit 
d4i  22  au  2S  mai  ;  ii  s'engagea  dès 
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neuf  heures  du  soir.  Notre  attaque 
de  g^auche  fut  conduite  par  le  gé* 
néral.  de  brigade  Beunek,  et  exécu- 
tée par  trois  compagnies  du  10®  ba- 
tailkMi  de  ciiasseurs  à  pied,  tr^is 
bataillons  du  â<>  régimenl;  de  la 
légion.  étiTangère  et  un  bataillon 
dji4   98*  de  ligne.    1/attaque   de 
ilroite,  CQiifîée  au  général  de  la 
lyolterouge,  comptoit  les  compa- 
gnies d'élite  du  î®*  régiment  de 
la    légion  étrangère ,  soutenues 
par  deux  bataillons  du  2&«  de 
ligne,  ayant  en  arrière  un  batail- 
lon du  IS'^  et  d^ux  bataillons  des 
voltigeurs  de  la  garde  comme  ré- 
serve. D'autres  bataillons  étoient 
prêts  à  marcher  au  cas  où  le  gé- 
oéral  Pâté  auroit  eu  besoin  de 
renfort.  t*ennemi,  soit  qu'il  eût 
formé    le   projet  d'une  attaque 
(considérable  ,  soit   qu'il  voulût , 
dans  une  seule  nuit^  achever  ses 
lignçs  au  ft'a  d'un  grand  efifort, 
et  en  couvrant  le  travail  par  une 
démonstraiion  vigoureuse  et  une 
protection  efficace  contre  nos  en- 
treprises, étoit  là  très-nombreux, 
prêt  à  nous  recevoir.  Nous  avons 
çstimé  à  plus  de  vingt  bataillons 
Lçs  forces  que  nos  braves  sol<lats^ 
eurent  ^  combattre  et  à  faire 
plijer.  Ce  chiffre  est  élevé  à  vin^- 
six  bataillons  par  he  dire  des  pri- 
sonniers. L'action  s'engagea,  au 
signal  du  général  Paie,  avec  une 
în^péluosité  indicible.  Au  bout  de 
qV;elques  minutes,  toutes  lesem- 
biuscadeade  droite  étoient  entre 
nos  mains.  Les  vieux  soldats  de 
l^^légion  étrangèreavoienttouten- 
lfv?9  el,  soutenus  par  le  ^^de 
ligne ,  ils  s'étaètfssoient  en  avant 
djes  ouvrages  rt^sae&et  couvroient 
noS:  trav;atlleujr&.  Mais  des  masses 
russes  formidables  ne  tardèrent 
pas  à  déboacherdu  ravin»  de  ta 
^qrantaine,  â  entrer  ei^aclion 
et;  sb  disputer  le  terra jn^  aveo  u» 
^are  acharnement.  Les  deii'X  ba< 


taillons  du  S8^,  le  bataillon  du 
i^^,  le»  voltigeurs  de  la  garde 
furent  successivement  engagés , 
et  cette  lutte  héroïque  dura  jus- 
qu'au matin*  Cinq  fois  les  embus- 
cades les  plus  étoignées  furent 
prises  et  reprises  par  les  Russes 
et  par  nos  troupes.  Ces  ipèlées  à 
la  baïonnette    furent    terribles. 
Deux  autres  bataillons  des  volù  - 
geurs  de  la  garde ,  le  Q*'  dç  chas- 
seurs à  pied  eî  le  80*  de  ligne 
furent  encore    appelés   sur    le 
champ  du  combat,  les  uns  pour 
y  f>rendre  part^  les  autpçs  pour 
relever  les  morts  et  les  blessés  ; 
tous  firent  leur  devoir.  Au  mi- 
lieu de  cette  lutte  sanglante  et. 
glorieuse,  les  travaux  qu  génie 
ne  pouvoient  s'organiser.  Nous 
dûmes  détruire  les  ouvrages  de 
l'ennemi,  de  manière  à  ce  qu'il 
ne  pût  s'y  maintenir  tnl-même  le 
lendemain,  et  force  fut  de  re- 
mettre à  la  nuit  suivante  le  se- 
cond acte  de  notre  entreprise. 
Aux  premières  lueurs  du  jour, 
les  Russes  «voient  ce^sé  de  com- 
battre, et  nos    bataillons  ren-. 
trèrent  dans  la  tranchée^  laissant, 
le  terrain  couvert  de   cadavres 
ennemis.  A  l'attaque  dte  gauche , 
les  embuscaiks  furent  enlevées 
avec  la    même  impétuosité.  Là 
encore  les  Russes  revinrent  à  la 
charge  avec  une  ténacité  extraor- 
dinaire.   De  nombreux   assauts 
firent  livrés^,  où  Ton  s^aborda  à 
la  baïonnette.  Mais  au  bojut  de 
deux  heures,  rennémi,  découra- 
gé, opéra  sa  retraite,  et  notre 
génie  installa  solidement  Içs  tra- 
vaux dans  la  gabionnade  russe, 
qui  devint  démiitivement  notre 
conquête.  La  nuit  suivante,   il 
fallolt  achever  ce  qui  avoit  été 
entamé  avec  tant  de  vîgUQur;  je 
prescfivls  cet  antre  combat,  at- 
tendant un  plein  succès  de  ce 
nouvel  effort  de>  notre  valenreuse 
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infanterie.  Le  général  de  division 
Levaillant  fut  chargé  d'accomplir 
cette  tâche  avec  dix  bataillons, 
dont  deux  de  voltigeurs  de  la 
garde  comme  réserve.  Quatre  de 
ces  bataillons,  aux  ordres  du  gé- 
néral Couston,  étoient  chargés  de 
couvrir  notre    conquête    de    la 
veille  à  l'extrême  gauche.  Les  six 
autres,  commandés  par  le  géné- 
ral Duval,  dévoient,  sur  la  droite, 
reprendre  la  gabionnade  parallèle 
au  grand  mur  du  cimetière,  battre 
Fennemi  et  permettre  au  génie 
d'assurer  notre  établissement  dé- 
finitif.  L'action  s'engagea  à    la 
même  heure  que  la  veille.  L'élan 
de  ces  braves  bataillons,  appar- 
tenant au  46%  au  98%  au  14«,  au 
80%  fut  irrésistible.  Les  embus- 
cades furent  tournées  et  enle< 
vées;  l'ennemi,  partout  enfoncé, 
se  relira  en  entretenant  une  fu- 
sillade,  qui   s'apaisa    cependant 
peu  à  peu  et  qui  finit  par  s'é- 
teindre.  Le  génie  put    aussitôt 
commencer  les  travaux  et    les 
pousser,  malgré  la  mitraille  et 
les  projectiles  de    toute  nature 
lancés  par  la  place.  Le  colonel 
Guérin  et  le  commandant  Durand 
de  Villers  ont  conduit  les  travaux 
avec  autant  d'intelligence  que  de 
vigueur.  Notre  succès  a  donc  été 
complet.  L'ouvrage  considérable 
sur    lequel    Tennemi    comptoit 
pour   arrêter    nos    attaques  est 
entre  nos   mains;    ses  gabions 
nous  couvrent ,  ses  embuscades 
sont  dirigées  contre  lui.   Celles 
qui  n'ont  pu  entrer  dans  notre 
système  ont  été  rasées.  Ces  ac- 
tions de  vigueur  n'ont  pas  été  ac- 
complies sans  pertes  sensibles,  et 
nous  avons  payé  notre  victoire 
d*un  sang  généreux.  J'attends, 
sur  ce  point,  le  rapport  du  géné- 
ral de  Salles.  Hier,  à  la  demande 
itérative  du   général  Osten-Sac- 
ken,  le  drapeau  parlementaire  a 


été  arboré,  et  un  armistice  a  été 
conclu  pour  enterrer  les  morts. 
Nous  avons  rerois  plus  de  1,S0G 
cadavres  entre  les  mains  de  l'en- 
nemi. Ce  champ  de  carnage  rap- 
peloit  à  notre  souvenir  nos  vieilles 
luttes    contre  les  Russes  ,  et , 
comme    à   ces   époques  mémo- 
rables, l'honneur  des  armes  dans 
ces  combats  à  la  baïonnette  est 
resté  tout  entier  à  notre  infante- 
rie. D'après  le  nombre  des  morts 
remis  à  l'ennemi ,  et  les  résultats 
connus    des    afiBaires  dernières , 
nous   sommes    assurés   que  les 
pertes  des  Russes  sont  au  moins 
le  quadruple  des  nôtres  ;   elles 
donnent  à  ces  engagements  les 
proportions  d'une  bataille.  Ces 
évaluations  restent  d'ailleurs  au- 
dessous  de  celles  que  présentent 
les  prisonniers  et  les  déserteurs. 
Notre  artillerie,  sous  la  direction 
du  général  Le  Rœuf,  a  fart  preuve 
d'une  vigueur  et  d'une  habileté 
rares  ;  elle  a  balayé  constamment 
par  ses  feux  le  ravin  où  l'ennemi 
rassembloit  ses  réserves.  Nos  pro« 
jectiles  n'ont  cessé  de  tracer  de 
sanglants  sillons  dans  les  masses 
russes  chaque  fois  qu'elles  s'orga- 
nisoient  pour  un  nouvel  assaut. 
Je  ne  saurois  trop  louer  le  coup 
d'oeil  et  le  sang-froid  du  général 
Le  Bœuf.  » 

Voici  d'autre  part  le  rapport 
du  généralissime  russe,  lequel 
diffère  du  récit  précédent  pour 
les  détails,  mais  le  confirme  pour 
le  fond,  en  disant  qu'en  défini- 
tive, le  second  jour  de  la  bataille, 
lesFrançaissontdemeurés  maîtres 
des  ouvrages  attaqués  : 

«  L'aide  de  camp  général  prince 
Gortschakoff ,  ayant  remarqué 
que  l'ennemi  étendoit  ses  tran- 
chées sur  la  gauche  de  ses  ap- 
proches contre  le  bastion  n**  5,  et 
menaçoit  ainsi  nos  logements 
près  du  dmetière,  ordonna  de 
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construire,  dans  la  nuit  du  9  au 
10  (du  :21  au  2à)  mai,  une  ligpne 
de  contre-approches^  en  avant  de 
ces  logements,  sur  le  versant  du 
mamelon  du  côté  de  Tenneroi^ 
avec  cheminements  vers  le  bas- 
tion n**  5.  Cette  nouvelle  tranchée 
pouvoit  être  défendue  par  les 
feux  croisés  de  nos  batteries  les 
plus  rapprochées.  liC  but  de  cet 
ouvrage  étoit  d'établir  à  son  ex- 
trémité une  batterie  ^  pour 
prendre  en  flanc  les  approches  de 
Tassiégant  contre  le  bastion  n^^  5. 
l'rofitanl  du  brouillard  de  la  nuit 
du  9  au  10  (du  SI  au  22)  mai, 
nous  réussîmes  à  établir  la  ligne 
projetée  de  contre-approche,  en 
ne  perdant  qu'un  seul  blessé; 
mais,  en  raison  ^e  la  nature  ro- 
cailleuse du  sol,  la  tranchée  ne  put 
être  creusée  qu'à  une  très-foible 
profondeur.  A  la  pointe  du  jour^ 
les  travailleurs  en  furent  retirés^ 
et  elle  fut  occupée  par  les  tirail- 
leurs. Le  10  (ââ)  mai,  au  matin^ 
iVnnemi  commença  à  tirer  à  mi- 
traille de  ses  batteries  les  plus 
rapprochées  sur  nos  travaux;  de 
plus  la  canonnade  la  plus  vive  et 
le  feu  des  tirailleurs  ne  discon- 
tinuèrent point  pendant  toute  la 
journée.  Se  proposant  de  termi- 
ner, dans  la  nuit  du  10  au  11 
(du  22  au  25),  la  tranchée  com- 
mencée, l'aide  de  champ  général 
prince  Gortschakoff  ordonna  de 
concentrer ,  à  neuf  heures  du 
soir,  en  avant  du  bastion  n»  6, 
pour  proléger  les  travaux  ,  les 
régiments  de  chasseurs  du  ma- 
réchal prince  de  Varsovie  et  de 
Podolie,  avec  deux  bataillons  de 
celui  de  Jitomir  ;  le  commande- 
ment «upérteur  de  ces  troupes 
fut  confié  au  lieutenant  général 
KhroulefF,  chef  des  1'*  et  2«  sec- 
tions de  la  ligne  de  défense  de 
Sébastopol  •  Avant  même  que 
Ton  se  fût  mis  aux  travaux,  l'en- 


nemi  commença  l'attaque,  Istl-* 
çant  d'abord  un  bataillon  contre 
les  logements  en  construction  ; 
ensuite ,  revenant  à  la  charge 
avec  le  plus  grand  acharnement, 
il  amena  au  combat  jusqu'à  12.000 
hommes  (dans  lesquels  se  trou-* 
voient  deux  bataillons  de  la  garde) 
sans  compter  ses  réserves.  Alors 
s'engagea  la  lutte  la  plus  san- 
glante, dans  laquelle  on  combat-*- 
tit  des  deux  côtés  avec  le  plus 
grand  acharnement.  Dès  la  pre^ 
mtère  attaque,  2  bataillons  du 
régiment  de  chasseurs  du  maré- 
chal prince  de  Varsovie  et  le  ré- 
giment de  chasseurs  de  Podolie  se 
portèrent  rapidement  en  avant  et 
culbutèrent  l'ennemi.  £n  même 
temps,  les  deux  bataillons  du 
régiment  de  chasseurs  de  Jitomir 
chargèrent  les  Français  qui 
avoient  occupé  les  logements  en 
avant  de  l'angle  de  droite  du  ci- 
metière et  s'y  établissoient ,  et  le 
4<'  bataillon  du  régiment  de  chas* 
seurs  du  maréchal  prince  de  Var^ 
sovie  servoil  de  réserve  aux 
troupes  occupant  les  tranchées. 
L'ennemi,  soutenu  par  les  ren- 
forts qui  lui  etoient  arrivés,  se 
précipita  de  nouveau  sur  nos  ap- 
proches; mais,  après  une  vive 
fusillade,  les  chasseurs  de  Podolie 
et  de  Jitomir  repoussèrent  les  as- 
saillants, et  les  bataillons  du  ré* 
giment  de  chasseurs  de  Podolie, 
qui  poursuivoient  les  fuyards  la 
baïonnette  aux  reins ,  arrivèrent 
jusqu'aux  approches  mêmes  de 
l'ennemi  à  l'angle  saillant  du  ci- 
metière ,  et  en  détruisirent  une 
partie.  Quant  aux  logements  oc- 
cupés par  les  bataillons  du  régi- 
ment de  chasseurs  de  Jitomir, 
ils  changèrent  trois  fois  de  mains. 
Les  bataillons  du  régiment  d'io-» 
fanterie  de  Minsk  et  celui  de 
chasseurs  d^Ouglitch  furent  en-* 
voyés  pour  renforcer  les  troupes 


—  114  — 


engagées.  La  charge  qu'ifs  exécu- 
tèrent fut  irrésistible  :  rennemî 
fit  un  dernier  effort,  mais  sans 
aucun  succès.  Ce  combat  achar- 
né dura  ainsi  toute  la  nuit,  jus- 
qu'à ce  que,  au  point  du  jour , 
l-ennemi  définitivement  repoussé 
se  retira  dans  ses  tranchées  ; 
quant  â.Ros  troupes,  elles  se  rap< 

f>rochèrent  de  la  forteresse  dans 
a  matinée  du  11(23),  laissant 
150  tiraiHeups  pour  occuper  la 
tranchée^.. 

i(  En  raison  de  la  durée  et  de 
Topiniâtreié  de  la  lutte ,  notre 
perte  a  été  très-considérable; 
nous  comptons  en  tout  hors  de 
carabat:  1  général-major,  3  offi- 
ciers supérieurs,  15  officiers  su- 
balternes et  746  hommes  tués  ;  7 
officiers  supérieurs,  42  officiers 
subalternes,  et  1,577  hommes 
blessés  (dont  200  légèrement),  et 
un  officier  supérieur,  8  officiers 
subalternes,  et  515  hommes  at- 
teints de  contusions.  Malheureu- 
sement nous  avons  à  regretter 
beaucoup  d'officiers  distingués; 
ainsi,  au  nombre  des  morts  se 
trouvent  le  brave  général-major 
d'AdIerberg,  commandant  de  la 
â»  brigade  de  la  !>•  division  d'in- 
fanterie ;  l'intrépide  et  habile  co- 
lonel Zatsépine,  commandant  du 
5®  bataillon  de  sapeurs,  qui  dîri- 
geoit  les  travaux  du  génie  ;  le  ma- 
jor Ourbanovîtch ,  commandant 
&\in  batailloQ  du  régiment  de 
chasseurs  du  général  prince  de 
Varsovie;  le  major  Veizine,  du 
régiment  de  chasseurs  d'Ougtitch 
et  le  lieutenant  du  vaisseau  Pé- 
troiF.  commandant  de  la  batterie 
du  S8<>  équipage  de  la  marine. 
Parmi  les  blessés  se  trouvent  les 
majors  Kotikovsky  et  Derkalch, 
du  régiment  de  chasseurs  du  gé- 
néral prince  de  Varsovie;  les  ma- 
jors ProkhorolF,  Tsvetkoif  et  Aba- 
za,  de  ceint  de  Podolie  ;  le  raajior 


Kotliarevsky,  àe  celui  de  Jitomir; 
le  brave  elhabile  capitaine  du  gé- 
nie Nébolsine.  Le  lieutenant-colo- 
nel Kraïevsky,  du  régiment  de 
chasseurs  du  maréchal  prince  de 
Varsovie  a  été  atteint  d'une  con- 
tusion. La  perte  de  l'ennemi  d^it 
avoir  été  encore  plus  forte  que  la 
nôtre^  car  à  chaque  charge  ses 
colonnes  passoient  sous  la  mi- 
traille de  nos  batteries,  et  arrivées 
jusqu'à  nous  étoient  reçues  par 
un  feu  nourri  et  définitivement 
mises  en  désordre  par  nos  bâton 
nettes. 

»  Dans  la  nuit  du  11  au  12 
mai  (du  25  au  24),  l'assiégeant 
porta  d'épaisses  masses  de  troupes 
derrière  le  cimetière,  en  avant  du 
bastion  n**  5,  et,  après  une  coiuHe 
mais  vive  canonnade  de  toutes  ses 
batteries,  s'avança  sur  les  loge- 
munts  qu'il  avoit  attaqués  avec 
si  peu  de  succès,  dans  la  nuit  du 
10  au  11  (du  2â  au  25).  Alors,  à 
un  signal  donné,  les  deux  batail- 
lons du  régiment  de  chasseurs  de 
litomir,  qui  les  occupoient,  se 
replièrent  sur  nos  fortifications, 
et  ces  dernières  ouvrirent  sur  les 
colonnes  assaillantes  un  feu  d'ar- 
titlerie  croisé  et  concentré.  Les 
Français  éprouvèrent  une  grande 
perte  sur  ce  point;  mais  ils  par- 
vinrent à  se  maintenir  dans  les 
deux  remblais  les  plus  proches  du 
cimetière  et  les  détruisirent;  quant 
à  la  tranchée  qui  unissoit  ces  lo- 
gements au  bastion  n*  S  et  que 
nous  avions  évacuée,  elle  ne  fut 
point  occupée  par  l'ennemi.  » 

Lord  Raglan  rend  brièvement 
compte  de  cette  importante  af- 
faire dans  les  termes  suivants  : 

K  ya\  le  plus  grand  plaisir  à 
vous  annoncer  le  brillant  succès 
qtd  a  couronné  une  attaque  faite 
par  l'armée  Française  contre  quel- 
ques embuscades  à  la  tète  de  h 
baie  de  la  Quarantaine  et  devant 


—  115  — 


le  cimelière  aliénant.  L*atlaqu9 
9  été  faite  dans  la  soirée  du  22.  et 
Topéralion  a  élé  complétée  le 
lèndenaain  soir.  L^ennemi  a  ras- 
semblé une  force  consiiiécable 
dans  la  première  occurrence  pour 
résister  à  dos  alliés  ;  mais  les 
Français  j  grâce  à  leur  brillant 
courage,  à  leur  résolution  éner< 
gique,  ont  pu  se  maintenir  dans 
les  embuscades  à  la  tète  de  la 
baie,  le  2-2,  et  le  25  ont  occupé  le 
reste  avec  moins  de  résistance  de 
la  part  des  Russes  qui  ont  essuyé, 
paroît-il,  des  pertes  très-considé- 
rables. Les  Français  ont  été  né* 
cessairement  exposés  à  un  feu 
très- vif  et  ont  été  assaillis  par  un 
nombre  beaucoup  plus  considé- 
rable que  le  leur.  L'exploit  qu'ils 
ont  accompli  ajoute  donc  à  leur 
renommée  et  est  acclamé  avec 
satisfaction  par  leur  alliés.  » 

24.  L'expédition  angio  fran- 
çaise débarque  heureusement  et 
sans  obstacle  de  la  part  des 
Ilusses.  daD3  la  baie  de  Kamiesh, 
située  à  6  milles  de  Kertch  et  à 
10  milles  de  lé ni-Ralé,  c'est-à-dire 
à  rentrée  tludéti'oit. 

M.  d'Israeli  présente  à  la 
Chambre  des  Communes  une  mo- 
tion de  censure  contre  le  gouver- 
nement. 

^5.  L'expédition  anglo-fran- 
çaise prend  possession  de  Kertch 
et  de  léni-Kalé.  Les  Russes,  soit 
manque  de  forces,  soit  découra- 
gement, fuient  en  détruisant  ce 
3u'ils  peuvenl  taqt  en  provisions 
e  bouche  qu'en  munitions  de 
guerre.  L'amiral  Bruat  fait  monter 
Gfs  pertes  à  160,000  sacs  d'avoine, 
560,000  de  blé.  100,000  sacs  de 
farine,  100,000  k.  de  poudre,  etc. 
Ils  abandonnent  60  â  80  pièces 
de.  canons.  Le  même  jour  les  ami- 
rajux  entrent  daos  la  mer  d'Azoff. 
Trois  bâtiments  à  vapeur  russes 
et  une  irep.taiiie  de  bâtimeiHs  de 


transport  sont  détruits  ;  au  moin» 
autant  sont  pris. 

Une  partie  des  armées  alliée» 
(2  divisions  françaises ,  autant 
d'anglaises  et  un  corps  de  troupes 
ottomanes  et  piémontaises)  quitte 
les  retranchements  devant  Sé- 
bastopol  et  va  s'établir  vis-àrvis 
du  camp  russe,  sur  les  hauteurs 
de  la  rive  gauche  de  la  Tscher- 
naïa  ;  une  dépèche  de  lonl  Ra- 
glan à  lord  Panmure  décrk  ainsi 
ce  mouvement  : 

M  Sébastopol,  26  mai. 

n  Mylcrd,  j'ai  l'honneur  de 
vous  informer  qu'une  partie  des 
armées  alliées  a  pris  position  hier 
de  ce  côté  de  la  Tschernal?,  la 
gauche  de$  Français  étant  proté- 
gée par  une  redoute  établie  sur 
le  bord  du  talus  qui  domine  la 
vallée,  visâ-visdes  hauleursd^ln- 
kerman  ;  la  droite  s'ét^ndant  au- 
delà  de  Tractir,  le  terrain  plus  à 
droite,  derrière  Tcborgouxi  étant 
occupé  par  les  troupes  sardes, 
qui  étoient  appuyées  par  le  10*- 
hussards  et  le  12o  lanciers  et  l'ar- 
tillerie à  cheval  sous  le  colonel 
Parlby.  Omer-Pacha  en  même 
temps  s*avançoit  vers  les  coltines 
en  avant  de  Balaklava  et  appuyoit 
ainsi  les  divisions  françaises  qui 
le  précédoient.  Celles-ci  étoient 
commandées  par  le  général  Can- 
robert  qui  traversa  le  pont  de 
Tractir  et  chassa  l'ennemi  qui 
n'étoit  pas  nombreux,  et  ayant 
balayé  le  terrain  se  retira  de  ce 
côté  de  la  rivière  où  il  reste  ac- 
tuellement. Sir  Colin  Campbell  fit 
avancer  les  soldats  de  marine  du 
haut  diii  talus  de  notre  extrême 
droite,  vers  un  point  dominant  la 
vieille  route  de  Raidar,  et  le  co- 
lonel Parlby,  avec  lies  régiments* 
que  j'ai  mentionnés,  reconnut  la 
contrée  sur  la  droite  de  la  posi- 
tion du  général  La  llarmora,  et 
i\t  marcher  des  éelaireurs  le  long 
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de  la  route  de  Woronzoff  dans  la 
direction  de  Baïdar.  L*aspect  et 
Tattitudë  des  troupes  tardes  est 
extrêmement  satisfaisant,  et  j'at- 
tends de  grands  avantages  de 
leur  addition  à  cette  armée,  sous 
la  direction  de  leur  chef  distin- 
gué, le  général  La  Marmora.  Je 
suis  heureux  de  constater  dès 
aujourd'hui  le  zèle  et  le  service 
et  Tardent  désir  de  coopérer  avec 
nous.  » 

La  motion  de  censure  de 
M.d'Israeii  est  repoussée  par  319 
voix  contre  â  19. 

26.  Le  jeune  roi  de  Portugal, 
accompagné  de  son  frère  le  duc 
d'Q{>orlo  ,  arrive  à  Paris.  Il  des- 
cend au  palais  des  Tuileries* 

27.  Sur  le  refus  des  autorités 
militaires  de  Genîtschi,  située  sur 
la  côte  occidentale  de  la  mer 
d'Azoff  à  Tendroit  où  elle  se  sé- 
pare du  Si  vache  ou  de  la  mer 
Putride,  de  livrer  les  magasins 
du  gouvernement  et  90  bâtiments 
chargés  d'approvisionnements 
pour  l'armée  russe  en  Crimée^ 
l'escadrille  aux  ordres  du  capi« 
laine  Lyons  bombarde  la  place  et 
détruit  tout.  —  Le  total  des 
pertes  des  Russes  dans  la  mer 
d'Azoff  s'élève ,  dit-on ,  à  4  stea^ 
mers  de  guerre  et  à  240  navires 
portant  des  approvisionnements 
et  des  munitions. 

Le  rapport  de  sir  E.  Lyons, 
commandant  de  la  flotte  britan- 
nique dans  la  mer  Noire,  expli- 
quant très-clairement  cette  expé- 
dition, nous  le  reproduisons  ici  t 

»  J'ai  un  grand  plaisir  à  vous 
prier  d'informer  les  lords  de  l'a- 
mirauté que  les  forces  alliées  sont 
maîtresses  du  détroit  de  Kertch, 
et  qu'elles  ont  dans  la  mer  d'Azotf 
une  puissante  flottille  à  vapeur, 
d'un  foible  tirant  d'eau^  capable 
de  couper  les  vivres  à  Tennemi  et 
de  le  harasser  sur  tous  les  points. 


et  de  plus  que  nous   avons  l6 
moyen  d'envoyer  dans  cette  mer 
une  grande  c|uantité  de  chaloupes 
canonnières  ,  si  le    besoin   s'en 
fait  sentir.  Ma  lettre  du  2i2,  n<^ 
396,  avott  informé  Leurs  Seigneu- 
ries qu'une  expédition  de  1S,000 
hommes  de  toutes  armes  et  de 
cinq  batteries  ctoit  sur  le  point 
de  quitter  l'ancrage  de  Sëbasto- 
pol  pour  Ket*tch,  et  ma  dépêche 
télégraphique    aura    annoncé  lé 
succès  complet   de  cette  expédi- 
tion ;  mais  il  me  reste  aujourd'hui  a 
donner  à  LL.    SS.   le  compte- 
rendu  dés  opérations.  La  flotte 
qui  comprenoit  les  navires  Cités 
en  note  (au  nombre  de  33)  et  une 
flotte  française  â  peu  près  égale, 
sous  les  ordres  de  mon  très-vail- 
lant et   énergique   collègue,    le 
vice-amiral  Bruat,  se  sotit  assem<^ 
blées  dans  le  détroit  de  Kertch, 
à  l'aùbe  du  jour  de  l'anniversaire 
de  sa  très  -  gracieuse  Majesté  la 
Reine,  et  les  deux  armées  et  les 
deux  flottes  s'atténdoient  â  une 
brillante  célébration  de  cet  heu- 
reux jour.  Les  flottes  ont  rapide- 
ment fait  voile  vers  Kamiesch  où 
l'armée  a  débarqué  sous  la  pro- 
tection des  canons  des  frégates  à 
Vapeur,  et  a  gravi  les  hauteurs 
sans  résistance,    tandis  que  les 
vapeurs  de  moindre  tirant  d'eau 
montoient  vers  Kertch  et    leni- 
Kalé,  et  l'ennemi  apparemment 
surpris  de  lu  rapidité    de    nos 
mouvements,  et  de  l'aspect  impo- 
sant de  notre  expédition,  a  fait 
sauter  ses  fortitications  des  deux 
côtés  du  détroit,  portant  50  ca- 
nons neufs  de  fort  Calibre,  qui 
sont  tombés  en  notre  possession, 
et  s'est  retiré  après  avoir  détruit 
trois  vapeurs  et  plusieurs  autrf  s 
navires  fortement  armés,  ainsi 
que  de  grandes  quantités  de  pro- 
visions et    de   munitions ,  nous 
laissant  ainsi  maîtres  de  l'entrée 
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lie  la  mer  d'Azoif  sans  que  nous 
eussions  subi  aucune  perte.  Le 
débarquement   s'étant   fait  sans 
opposition  par  suite  du  feu  des 
frégates  à  vapeur  qui  avoient  ar- 
rêté la  marche  de  reonemt,  il  n'y 
a  pas  eu  lieu  de  déployer  la  bra- 
voure qui  animoit  l'armée  ;  mais  sa 
tâche  étoit  très- pénible  et  je  se- 
rois  injuste  en  ne  disant  pas  que 
jamais  commandant  ne  fut  plus 
habilement  secondé  que  je  ne  Tai 
été  par  les   capitaines  et   leurs 
hommes  ;  toqs.et  chacun  ont  suivi 
Texemple  du  zélé  et  habile  com- 
mandant en  second,  le  contre- 
amiral  Stewart,  et  il  auroit  été 
impossible  défaire  mieux.  Toute- 
ftis,  un  incident  qui  mérite  d'être 
mentionné,  a  signalé  la  journée  et 
fxcité     l'admiration     des    deux 
(lottes.  Le  lieutenant,  M.  Rilop, 
dont   la   canonnière,  le  Snake^ 
n'étoit  pas  employée  comme  les 
autres  a  débarquer  des  troupes, 
«lépassa  les  forts  à  la  suite  d'un 
vapeur  ennemi,  et  quoique  enga- 
jg^é  bientôt  avec  lui  et  deux  autres 
navires,  il  ne  recula  pas,  et  par 
l'adresse  et  la  rapidité  de  ses  ma« 
nœuvres  empêcha  la  fuite  de  tous 
les  trois  qui  furent  détruits  par 
l'ennemi,  sans  qu'un  seul  homme 
du  Snake  fût  blessé  quoique  le 
navire  eût    été   atteint   par  des 
boulets.  Uier,  (25)  l'amiral  Bruat 
et  moi  avons  accompagné  la  flot- 
tille à  vapeur,  citée  en  note  (et 
comprenant  13   vapeurs  anglais 
et  5  français)  dans  la  mer  d'AzofP, 
et  l'avons  envoyée  sous  les  ordres 
du  capitaine  Lyons  de  la  iHtran^ 
da,  à   un   service  intéressant  et 
important.    Si   cette    expédition 
eût  été  différée  de  peu  de  temps 
seulement,  il  y  eût  eu  de  nom- 
breuses et  grandes  difficultés  à 
surmonter;  car  IVnnemi  étoit  ac- 
tivement occupé  à  renforcer  ses 
défense^  maritimes,  et  à  replacer 


les  navires  coulés  que  le  courant 
avoit  emportés  pendant  l'hiver. 
Des  40  navires  coulés  Tan  der- 
nier ,  quelques-uns  restent  en- 
core, et  un  vapeur  français  en  a 
touché  un  hier.  Il  parolt  que 
l'ennemi  n*a  pas  réussi  à  détruire 
Id  houille,  soit  à  ICertch,  soit  à 
léni-Kalé,  de  sorte  qu'il  reste  en- 
viron 17,000  tonnes  qui  servie 
ront  pour  nos  vapeurs .  Leurs 
Seigneuries  verront  d'après  cela 
que  les  rapides  opérations  que 
j'ai  eu  rhonneur  et  le  bonheur  de 
leur  décrire  n'eussent  pu  être 
aussi  promptement  terminées , 
sans  la  plus  parfaite  entente  et  la 
plus  cordiale  bonne  volonté  dans 
je  sein  des  flottes  et  des  armées 
alliées.  » 

Voici  sur  la  même  expédition 
le  rapport  du  lieutenant-général 
baron  Wrangel,  commandant  des 
troupes  russes  dans  la  partie 
orientale  de  la  crimée. 

«  Dans  la  matinée  du  12  (âf) 
mai,  une  flotte  ennemie,  forte  de 
70  bâtiments,  parut  dans  le  dé- 
troit de  Kertch.  En  raison  du 
brouillard,  elle  ne  fut  aperçue 
que  lorsqu'elle  se  trouvoit  déjà  à 
la  hauteur  du  phare  de  Takyl. 
Plus  tard  je  reçus  du  comman- 
dant de   Théodosie  un  rapport 
annonçant  le  passage  d'une  es- 
cadre ennemie   considérable    se 
dirigeant  sur  Kertch,  et  un  avis 
de  l'aide  de  camp  général  de  Kot- 
zebue  portant  qu'environ  70  na- 
vires ennemis  étoient  partis  de 
Sébastopol  avec  25,000  hommes 
de  débarquement.  L'ennemi,  qui 
s'étoit  montré  tout  à  coup  à  la 
hauteur  du  village  de  Kamysch- 
Bouroun,   et  avoit  embossé  ses 
grands  navires  hors  de  portée  de 
la  batterie  de  Paul,  et  avoit  rap- 
proché ses  vapeurs  avec  ses  cha- 
loupes tout  près  du  rivage,  pro- 
céda immédiatement  à  la    des- 


—  118  — 

-cente  sous  la  pfot«elion  du  feu  n^eoietit  vers  le  dëtroft  de  léni- 
fies vaisseaux.  Pendant  quVIle  Kalé;  ce  ne  fut  qu'à  la  nuit  qu'on 
«opéroit,  unedes  chaloupes  ca-  Yoccupa  de  mettre  les  pièces  hors 
Qonnières  se  rapprocha  de  la  de  service  «t  de  détruire  tout  ce 
batterie  ;  mais  reçue.parunesalve  -qui  aurort  pu  tomber  entre  les 
de  coups  de  canons,  elle  ne  tarda  mains  de  Tennemi  ;  à  la  suite  de 
pas  à  se  mettre  bors  de  portée,  quoi  la  garnison  sortit  i\ts  forti- 
I>atisrinterval1&,  rassaillsnt  avoît  Heailons  à  la  faveur  de  l'obscu- 
débarqué  six  colonnes  d'infante-  rite.  Toutes  les  troupes  qui  se 
rie,  qui  se  portèrent  sur  les  der-  irouvolent  à  Kerteh  et  dans  h 
n'ères  de  la  batterie.  Cédant  à  la  laiterie  de  Paul  ont  opéré  leur 
supériorité  décisive  du  nombre,  retraite  avec  la  perte  la  plus  in- 
les  troupes  qui  la  défendoient  signifiante.  Quant  à  la  garnisoti 
enclouèrent  les  canons  et  se  re-  qui  défendoit  leniKalë*  fai  ap- 
tirèrent  dans  la  direction  de  la  -pris  qu'elle  avoit  été  obligée  de 
slation  de  poste  de  Soultanovka ,  suivre  non  la  route  de  poste  de 
après  avoir  détruit  toutes  les  mu-  Soultanovka,  mais  un  chemin  pa- 
nitions  de  guerre.  Alors  Tennemi,  rallèle,  sur  sa  droite  et  plus  rap- 
avec  une  {tartie  de  ses  vapeurs^,  proche  de  la  mer  d*Azolf.  Je  suis 
se  porta  rapidement  dans  la  bare  arrivé  aujourd'ui  au  bourg  d'Ar- 
de  Kertcfa.  Dans  rêvidente  im-  gaine  9  où  se  concentre  tout  le 
possibilité  de  résister  à  cette  at-  détachement,  et  où  il  doit  être 
taque,  je  donnai  Tordre  d^anéan-  rejoint  par  le  régiment  de  hus- 
tir  immédiatement  les  dépôts  de  sards  du  grandnluc  de  Saxe,  le 
farine  et  de  fourrages  qui  se  trou-  régiment  de  dragons  du  prince 
voient  à  Kertch,  et  de  détruire  les  ^mile  de  Hesse  et  la  batterie  d'ar- 
iiavîres  qui  pouvoient  devenir  la  lillerie  à  cheval  n°  26.  Il  m'étoit 
proie  de  Tennemi  ;  en  conisé-  impossible  de  m*arréter  plus  près 
quence  on  livra  aux  flammes  le  deKertch,  en  raison  du  manque 
vapeur  de  guerre  le  Moffoutcàt/^  d*eau  sur  cet  espace  de  terrain  , 
qui  se  trouvoit  en  réparation  et  -et  afin  d*avoir  la  possibilité  de 
privé  de  sa  machine ,  ainsi  qne  porter  recours  à  Théodosie ,  si 
les  pyroscaphes  particultvrs  la  Fennemi  se  décidoit  à  entre- 
Berdfonsk  ti  le  Dnnets]  y  ignore  prendre  quelque  chose  contre 
ce  qu'est  devenu  le  vapeur  T/^r-  cette  ville.  Quand  j'aurai  reçu  ces 
gonaute;  mais  on  sait  seulement  renforts,  j*agirai  suivant  que Texi- 
quMl  est  parvenu  à  doubler  le  geront  les  circonstances.  » 
cap.  Les  fortifications  de  Kertch  51  Des  l)andes  d'insurgés  car- 
et de  leni  Kalé  maintinrent  jus-  listes  recommencent  à  parcourir 
qu'au  soir  un  feu  des  plus  nour-  la  Catalogne  et  le  Bas* Aragon, 
ris  et  des  plus  heureux  contre  les  Une  de  ces  troupes  est  dispersée 
vapeurs  ennemis,  qui  se   diri-  par  le  général  G uerrea. 
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MANUEL  D'HISTOIRE  ET  DE  GEOGRAPHIE 

ANCIENNES, 

A  l'usage   BES  ATHÉTfÉBS. 

Ouvrage  adopta  par  le  conseil  de  perfectionnement  de  renseignement  moyen. 
Bruxelles  185i,  cliei  Belevingne  et  Oallewaert.  Vol.  io-12  de  520  p. 

l/auteiir  de  ce  livre  classique  (M.  BorgDet,  .professeur  à  ronirersitë 
de  Liège)  nous  apprend  en  peu  de  mots,  dans  sa  préface,  à  queliae 
occasion  et  dans  quel  but  ce  travail  a  été  entrepris,  f/oitvrage  alle- 
mand de  M.  Puiz,  Grundnss  der  Geoffraphie  und  Geschivhle  der 
ai/en  Zeit^  en  forme  le  fond.  M.  Borgnet  a  cru  devoir  se  l>orner>, 
génci  alement,  â  le  suivre,  en  le  traduisant  plus  ou  moins  librement 
]  I  y  a  néanmoins  des  parteis  qui  lui  appartiennent  en  propre,  J.a  géo- 
graphie occupe  peu  de  place  dans  cet  ouvrage  ;  mais  ce  qu'on  en  dU, 
nous  a  paru  suffire.  Les  simples  descriptions  de  pays  et  de  lieux  n'at- 
tirent pas  rallention  des  jeunes  gens,  et  leur  mémoire  par  consé^ 
qnent  n'a  garde  de  s*en  charger,  li  faut  leur  montrer  les  objets,  et 
nous  croyons  qu'on  auroit  bien  fait  de  joindre  à  ce  livre  une  bonne 
carte  du  monde  ancien.  Quant  à  Thistoire,  voici  les  divisions  et  les 
proportions  qu'on  y  a  adoptées. 

Dans  une  introduction  d'une  trentaine  de  pages,  on  nous  pré- 
sente, en  un  tableau  fort  restreint,  les  Hébreux,  les  Egyptiens,  les 
IMiénicif  ns ,  les  Carthaginois ,  les  Babyloniens  et  les  Assyriens ,  1e« 
Médes  et  les  Perses,  en  rap|)elant  les  principaux  faits  de  leur  his- 
toire. On  ne  s'est  occupé  ni  des  Chinois  ni  des  Indiens.  «Jusqu'à 
nos  jours,  dit  l'auteur,  les  Chinois  sont  restés  dans  un  isolement 
volontaire.  Quant  aux  Indiens,  quoique  Tétude  de  leur  langue  sacrée, 
le  sanscrit,  soit  devenue  pour  la  linguistique  une  source  féconde, 
comme  ils  n'ont  eu  avec  leurs  voisins  que  de  rares  points  de  con- 
tact, leur  histoire  .  au  point  de  vue  des  faits  généraux,  ne  présente 
non  plusqu^un  foible  intérêt*  Mais  il  est  d'autres  nations,  ajoute-t-il, 
qui  ont  marqué  dans  le  monde,  et  dont  il  faut  rappeler  au  moins  les 
grandes  époques,  avant  d'aborder  l'histoire  des  deux  peuples  en  qui 
se  résume  la  civilisation  antique.  Parmi  ces  nations,  il  en  est  une  qui 
se  distingue  par  la  mission  toute  spéciale  que  Dieu  lui  avoit  assignée. 
De  son  sein  sortit  le  divin  Rédempteur  des  hommes,  le  Messie  promis 
dès  le  commencement,  et  annoncé  <Ie  siècle  en  siècle  par  des 
hommes  insp  rés  de  l'Esprit-Saint,  par  les  pro[»hètcs  qui  s'efforcèrent 
toujours  de  conserver  intact  le  dépôt  dés  grandes  vérités  religieuses, 
généralement  méconnues  avarit  la  venue  de  Jésus-Christ.  Cette  natioii 
est  celle  des  Hébreux.  » 

Le  nstjdu  livre  est  consacré  aux  Grecs  et  aux  Romains.  M.  Bor- 
gnet  a  pensé  que  le  )dan  d'études  de  nos  athénées  demandoit  cette 
préférence,  et  qu'il  falloit  se  borner,  pour  les  autres  peuples,  comme 
on  vient  de  le  voir,  à  un  résumé  qui  retraçât  sommairement  les  faits 
les  plus  importants  de  leurs  annales. 

L'histoire  grecque  a  été  divisée  en  trois  parties  ou  époques.  Dans 
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la  firemière,  od  présente  les  événements  depuis  les  temps  les  plus 
reculés  jusqu'au)^  guerres  médiques,  en  500  avant  J.-C.  La  deuxième 
embrasse  les  faits  depuis  les  guerres  médiques  jusqu'à  Fintervention 
de  Philippe  de  Macédoine  dans  les  affaires  de  la  Grèce  (-lOO  à  ^6^), 
La  troisième  et  dernière  partie  a  pour  objet  la  Macédoine,  et  spéciale- 
ment Thisloire  de  Philippe,  les  guerres  d'Alexandre,  le  parlage  de 
son  empire  et  l'histoire  de  ses  successeurs,  les  rois  de  Macédoine,  de 
Syrie  et  d'Egypte. 

1/histoire  de  Rome  est  précédée  d'une  introduction  sur  l'ancienne 
division  territoriale  de  Titalie,  sur  ses  premiers  habitants,  sur  l'arri- 
vée des  Troyens  en  ctt  pays  et  sur  la  fondation  de  Rome.  Son  his- 
toire se  divise  naturellement  en  trois  époques  ;  les  rois  ou  la  monar- 
chie, la  république  et  l'empire.  Elle  embrasse  au-delà  de  11  siècles  , 
et  s'étend  de  l'an  7î53  avant  J.-G.  jusqu'à  l'an  476  après  J.-G.  Aussi 
occupe-telle  environ  les  deux  tiers  du  volume. 

Outre  les  événements  proprement  dits,  les  guerres,  les  révolu- 
tions, les  transformations,  les  bouleversements,  etc.,  l'auteur  pré- 
sente, dans  des  tableaux  particuliers,  l'état  de  la  civilisation,  des 
mœurs,  des  usages,  des  lois,  des  lettres,  des  sciences,  des  constitu- 
tions politiques,  etc, 

Pour  la  chronologie,  on  a  simplement  adopté  l'ancien  usage  des 
dates  marginales  ;  et  cela  paroit  suffire. 

£n  terminant  cette  courte  analyse ,  nous  sommes  heureux  d'an- 
noncer que ,  pour  répondre  aux  observations  critiques  qui  ont  été 
présentées  sur  la  partie  religieuse  de  l'ouvrage,  l'auteur  a  volontai- 
rement refait  le  chapitre  qui  a  pour  objet  Thistoire  du  peuple  de 
Dieu,  et  qu'il  est  allé  même  au-delà  de  ce  qu'on  sembloit  lui  deman- 
der, eu  modifiant  divers  passages  que  la  critique  avoit  laissés  intacts. 
Celte  conduite  honore  M.  le  professeur  Borgnet,  et  nous  souhaitons 
qu'un  semblable  exemple  trouve  des  imitateurs. 

Comme  le  chapitre  dont  il  s'agit  n'est  pas  long  et  qu'il  fait  partie 
du  résumé  historique,  dont  se  compose  l'introduction,  nous  croyons» 
devoir  le  citer  tout  entier.  Pour  notre  part,  nous  l'approuvons  sans 
restriction,  et  nous  ne  saurions  douter  qu'il  ne  satisfasse  tout  le 
monde. 

«   LES  HÉBREUX. 

M  L'origine  des  hébreux  remonte  à  Abraham.  Ce  juste,  fîls  de 
Tharé  et  descendant  d'IIéber,  l'un  des  enfants  de  Sej»,  appartenoit  à 
une  tribu  qui,  au  milieu  d'autres  tribus  plongées  dans  l'idolâtrie, 
avoit,  à  peu  près  seule,  conservé  la  croyance  de  l'unité  de  Dieu.  De 
la  Mésopotamie,  Abraham,  docile  à  l'ordre  que  Dieu  lui  en  donna, 
émigra  avec  Loth,  son  neveu,  dans  la  terre  de  Chanaan,  appelée  plus 
tard  Judée  ou  Palestine,  et  confinant  du  midi  à  l'Egypte  et  du  nord 
à  la  Syiie  (vers  l'an  âOOO  avant  J.-G.).  Son  (ils  Isaac  y  continua  la 
vie  de  pasteur  qui  étoit  celle  de  son  père  ;  mais  son  petit-fils  Jacob, 
surnommé  Israël,  a  l'époque  d'une  disette  émigra  avec  ses  onze  lils 
(soixante  et  dix  personnes  en  tout)  en  Egypte,  où  le  douzième, 
Joseph,  étoit  parvenu  à  la  dignité  la  plus  élevée  après  celle  du  roi  ou 
Pharaon.  On  assigna  pour  résidence  à  ces  émigrauts  un  canton  riche 
en  pâturages,  celui  de  Gosen  ou  Gesse,  à  la  droite  du  Nil  et  sur  les 
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confins  de  TArabie.  Us  y  restèrent  environ  trois  siècles ,  protég;eant 
les  frontières  nord-est  de  TËgypte  contre  les  invasions  des  popula- 
tions nomades,  trèsaclives  de  ce  côté.  Au  bout  de  ce  temps,  on 
oublia  leurs  services,  pour  ne  voir  que  le  dan{j;er  dont  le  prodigieux 
accroissement  de  leur  population  menaceroil  leur  nouvelle  patrie, 
le  jour  où  il  leur  conviendroit  de  se  joindre  contre  elle  aux  étrangers. 
»  La  politique  égyptienne  lil  souffrir  des  vexations  de  toute  nature 
aux  enfants  de  Jacob,  et  leur  imposa  la  plus  lourde  servitude.  Dieu 
fut  enfin  touché  des  maux  de  son  peuple,  et  il  lui  envoya  un  libéra- 
teur ;  ce  fut  Moïse.  Ce  prophète,  par  des  prodiges  répétés,  contrai- 
gnit le  Pharaon  à  laisser  les  Hébreux  retourner  dans  cette  terre  de 
(^hauaan  d'où  leurs  ancêtres  éloient  venus  (vers  1500).  Sortis  de 
l'^'^gypl^n  les  Hébreux  traversèrent  à  son  sommet  Tun  des  deux 
golfes  {/leroopoiitps  sinus)  que  forme  la  mer  Rouge,  dont  les  eaux  se 
divisèrent  pour  leur  livrer  passage,  et  se  refermèrent  pour  engloutir 
Tégyplien  accouru  à  la  poursuite  de  ses  esclaves  affranchis  malgré 
lui  ;  ils  pénétrèrent  de  là  dans  TArabie  pétrée,  et  s'arrêtèrent  quelque 
temps  au  pied  du  Sinaï.  Dieu  leur  donna  sur  cette  montagne  la  loi 
célèbre  qui  sert  encore  de  base  au  code  moral  et  religieux  de  tous  les 
peuples  chrétiens.  Après  (juarante  ans  de  campement  à  travers  le 
désert,  les  Hébreux,  conduits  par  Josué,  successeur  de  Moïse,  arri- 
vèrent sur  le  Jourdain,  qu*ils  franchirent  comme  la  mer  Rouge.  Jé- 
richo vit  ses  remparts  tomber  soudain  à  leur  aspect,  et  devint  leur 
première  conquête.  II  leur  fallut  encore  combattre  pendant  cinq 
ans,  pour  obtenir  la  possession  de  la  terre  promise;  toutefois,  la 
plupart  des  villes  de  la  côte  leur  échappèrent  et  restèrent  au  pouvoir 
des  Philistins  ou  Chananéens,  anciens  habitants  du  pays. 

j»  Du  territoire  conquis  on  fit  douze  parts,  (|uoique  les  tribus  des- 
cendant des  fils  de  Jacob  fussent  alors  ,  en  réalité,  au  nombre  de 
treize,  Josep  étant  représenté  par  la  postérité  de  ses  deux  fils,  Ma- 
nassé  et  Ëphraïm.  Mais  la  treizième  tribu ,  à  laquelle  appartenoit 
Moïse,  celle  de  Lévi ,  deslinée  au  service  religieux,  fut  distribuée  sur 
foute  rétendue  du  territoire,  et  obtint  quatre  villes  dans  chacune 
des  douze  parts,  soit  quaranle-huit  villes  en  tout.  Ces  tribus  for- 
inoienl  autant  de  petits  Etats,  libres  dans  l'administration  de  leurs 
affaires  intérieures,  mais  soumis,  quant  aux  intérêts  généraux,  aux 
décisions  d'une  assemblée  qui  se  réunissoit  à  Sichem.  Dieu  on  .lého- 
▼ah,  Tunique  chef  ou  sotiveraio  des  Hébreux,  avoit  pour  représen- 
tant visible  le  grand-prêtre  ou  le  juge. 

n  Si,  après  la  mort  de  Josué  et  pendant  les  trois  cent  trente-neuf 
ans  que  dura  ce  genre  de  gouvernement,  les  Hébreux  tombèrent 
])lusieurs  fois  sous  la  domination  de  leurs  ennemis  ,  Ammonites^ 
Moabites,  Amalécites,  Madianites  et  Philistins,  il  faut  l'attribuer  sur- 
tout à  leur  infidélité  à  la  loi  que  Dieu  leur  avoit  donnée  par  le  minis- 
tère de  Moïse.  La  Providence,  dont  nous  ne  devons  jamais  perdre  de 
vue  l'action  «lans  la  vie  des  peuples,  agissoit  d'une  manière  toute  par- 
ticulière à  l'égard  des  Hébreux,  auxquels  elle  avoit  assigné,  comme 
nous  l'avons  dit,  une  mission  spéciale.  Fidèles  à  cette  mission,  ils 
jouissoirnt  de  la  paix  et  de  rindépendance;  infidèles,  ils  tomboicut 
sous  la  domination  de  l'étranger.  L'oppression  étrangère  les  ranie- 

12. 
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noit  au  sentiment  de  leur  devoir,  et  Dieu  suscitoil,  pour  délivrer  son 
peuple  repentant,  des  hommes  extraordinaires  qui  en  devenoient  les 
chefs  à  vie.  Ces  chefs  portoient  le  nom  de  juges  :  tels  furent  Gédéon, 
Jephté  et  Samson. 

)*  Cette  constitution  se  maintint  sans  altération  pendant  quatre 
siècles.  Le  prophète  Samuel,  le  dernier  de  ces  chefs  inspirés  auxquels 
les  Hébreux  furent  redevables  du  maintien  de  leur  indépendance, 
n*avoit  pas  de  (ils  dignes  de  continuer  son  œuvre;  les  Philistins, 
qu'il  avoil  refKiussés,  revinrent  â  la  charge  alors  que  Tâge  avoit  glacé 
ses  forces,  et  le  peuple  crut  qu'il  lui  falloit  autre  chose  qu'un  chef 
accidentellement  revêtu  du  pouvoir;  il  demanda  un  roi  que  Samurl 
fut  otdigé  de  consacrer,  et  ce  fut  SaUi ,  de  la  tribu  de  Benjamin 
(I09tf).  Désormais  Jéhovah  eut  deux  représentants  visibles  :  le  roi  et 
le  grand-prètre. 

»  l.e  deuxième  roi,  David,  de  la  tribu  de  Juda,  après  avoir  réparé 
les  dfrniers  désastres  du  règne  de  son  prédécesseur,  et  agrandi  con- 
sidérablement le  territoire  du  peuple  de  Dieu,  laissa  un  £lat  prospère 
à  son  fils  Salomon.  Ce  prince,  satisfait  de  retendue  de  ses  £lals, 
s'occupa  surtout  d'améliorations  intérieures.  Avec  lui  disparut  réclat 
momentané  que  la  période  royale  avoil  jeté  à  son  début  (97o).  Dès 
l'avènement  de  IVoboam,  fils  de  Salomon,  les  dix  tribus  septentrio- 
nales se  séparèrent  des  deux  tribus  méridionales,  Juda  et  Benjamin, 
et  formèrent  un  £lat  particulier.  Il  y  eut  ainsi  deux  royaumes,  dont 
l'un  prit  le  titre  de  royaume  d'Israël,  et  Tautre  celui  de  royaume  de 
Juda.  Cette  séparation  fut  en  même  temps  religieuse,  et  les  Hébreux 
dissidents,  privés  de  rapports  avec  Jérusalem,  centre  du  culte  de  Jé- 
hovah, avec  Jérusalem  doù  les  éloignoil  la  po!ili(pie  de  leurs  ruis 
intéressée  à  empêcher  un  rapprochement,  ne  tardèrent  pas  à  tomber 
dans  l'ulolâtrte. 

»  De  ces  deux  royaumes,  le  plus  puissant  en  étendue,  celui  d'Is« 
rael,  tomba  le  premier.  La  plupart  des  rois  d'Israël ,  par  leur  con- 
duite impie,  excitèrent  la  désaffection  d'une  ])arlie  du  peuple  hostile 
au  culte  étranger.  Celte  désaffection  facilita  les  entreprises  des  usur- 
])aleurs,  qui  rougirent  le  trône  du  sang  des  rois.  Aux  troubles  inté- 
rieurs que  déterminèrent  ces  usurpations ,  se  joignirent  les  démêlés 
avec  le  rovaume  de  Juda  ;  ces  démêlés  amenèrent  ensuite  l'interven- 
tion  des  rois  d'Assyrie,  la  conquête  du  territoire  par  Salmanasar, 
Fun  deux,  et  la  trausportalion  de  la  meilleure  partie  de  la  population 
dans  le  pays  du  vain(|ueur  (7i2i2). 

)i  ^uoiffue  placé  dans  des  conditions  plus  favorables,  le  royaume 
de  Juda,  malgré  les  efforts  incessants  des  ))rophètes  pour  le  mainte- 
nir dans  la  fidélité  au  vrai  Dieu,  ne  sut  pas  échapper  com[)lctement  à 
ridolâlrieqiii  Tétreignoil  de  toutes  [larts.  11  conserva  toutefois  son 
indépendance  plus  d'un  siècle  encore  après  la  conquête  du  royaume 
d'Israël  par  Salmanasar,  et  tomba  enfin  sous  les  coups  de  Nabucho- 
donosor,  roi  de  Babylone.  Jérusalem  fut  démantelé ,  son  temple  et 
ses  principaux  édilices  furent  abattus,  et  le  conquérant  emmena  en 
esclavage  la  plus  grande  partie  de  la  population  de  ce  malheureux 
pays  (Î58G). 

))  A  celte  époque,  commence  ce  que  les  livres  saints  a]>pelknl  la 
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cafSlîvité  de  Babylone.  Elle  dura  plus  d*un  demi-siècle  ,  et  ne  cessa 
qu'après  la  conquête  de  celte  g[rande  cité  par  Cyrus,  qui  pennit  aux 
Juifs  exilés  de  rentrer  dans  leur  patrie  et  de  reconstruire  leur 
temple  (vers  530).  Ln  Judée,  associée  aux  destinées  de  la  monarchie 
persane,  devint,  deux  siècles  plus  lard,  une  province  de  Tempire 
fondé  par  Alexandre  le  Grand  (353).  Après  la  mort  de  ce  conquérant, 
elle  passa  sous  la  domination  des  Ptalémées.  Opprimée  par  les  mo- 
narques égyptiens,  elle  se  donna  aux  rois  de  Syrie  ;  opprimée  égale- 
ment par  ses  nouveaux  maîtres,  elle  échappa  aux  cruelles  persécu- 
tions d*AnliochusEpiphanes ,  eo  reconquérant  glorieusement  son 
indépendance  sous  la  conduite  de  Matathias,  le  père  des  Machabées. 

»  Avec  les  progrès  que  la  puissance  romaine  commenta,  vers  cette 
époque,  à  faire  en  Asie,  cette  dynastie  nationale  ne  pouvoit  avoir 
une  longue  durée.  Sa  décadence  commença  après  la  mort  de  Hyrcan, 
petit  fils  de  Alalathias  En  effet,  bientôt  éclatèrent  les  guerres  civiles 
suscitées  par  les  dissensions  des  Pharisiens  et  des  Sadduccéens  ;  les 
Romains  intervinrent ,  soumirent  le  pays  à  leur  autorité,  et  César 
enleva  le  )>ouvoir  |)oiitique  à  Hyrcaà  H,  pour  le  conHer  à  un  de  ses 
protégés,  riduméen  ÂntipatfT.  Celui-ci  eut  pour  successeur  son  flh 
llérode,  qui  obtint  des  deux  triumvirs,  Octave  el  Antoine,  le  titre  de 
roi  de  Judée. 

)'  C'est  dans  Pavant-dernière  année  du  règne  de  ce  prince  cruel  que 
naquit,  à  Bethléem,  leSauveur  des  hommes.  Neuf  ansaprès,  la  Judée 
fut  réunie  â  la  province  de  Syrie,  mais  gouvernée  toutefois  par  des 
gouverneurs  particuliers  appelés  prucuratores.  Le  plus  célèbre  de 
CCS  gouverneurs  est  Ponce-Pitate,  qui  laissa  mettre  à  mort  Notre- 
Seigneur  Jésus-Christ,  en  Tan  33  deFère  chrétienne.  Trente^sept  ans 
plus  lard,  Titus  fut  envoyé  en  Judée  par  son  père  Vespasien  pour  y 
réprimer  une  sédition.  Il  détruisit  Jérusalem,  et  la  dispersion  des 
Juifs  sur  toute  retendue  du  globe  vérifia  les  prédictions  du  Christ  et 
des  prophètes.  » 


NOTICE  SUU  M.  DE  UAUREGARD, 

DOYEN   DU   CHAPITRE   DE  NAMCR. 


par  le  nombre  des  années,  mats  trop  courte  pour  tout  le  bien  et  tous 
les  services  qu'elle  prometloit  encore.  Samedi  dernier  (9  juin),  après 
une  longue  et  douloureuse  maladie,  M.  de  Hauregard,  doym  du  Cha- 


pr 

poit  un  rang  distingué  dans  le  barreau,  n'ayant  pas  de  rival  pour  les 
causer  criuiinclleb.  [\  reçut  la  prêtrise  en  181D  bous  Mgr  Pisani  de 
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la  Gaule,  qui  Thonoroît  de  sa  conÇance  el  de  toute  son  amitié.  Dès 
1818,  n*étaDt  que  sous*diacre,  il  avoit  été  nommé  chanoine  hono- 
raire. La  dignité  de  chanoine  titulaire  lui  fut  conférée  en  1820,  celle 
d'archidiacre  en  1855;  enfin,  c'est  en  1849  qu'il  fut  placé  à  la  tète 
du  Chapitre,  et  proclamé  doyen  par  les  suffrages  de  MM.  les  cha- 
noines. Outre  ces  divers  honneurs  dans  la  hiérarchie  du  çlergç  diocé- 
sain, M.  de  Haqregard  avoit  reçu  du  Saint-Père  le  titre  de  protono- 
taire apostolique. 

M.  deHauregard  remplit  encore  d'une  manière  éminente  plusieurs 
fonctions  de  Tordre  civil.  II  fit  longtemps  partie  de  la  commission 
administrative  des  hospices  et  de  celle  des  prisons  ;  comme  vice-pré- 
sident de  cette  dernière,  il  déploya  un  zèle,  un  dévouement,  qui  ne  se 
démentirent  jamais,  el  ^l  preuve  d'un  esprit  organisateur  du  premier 
mérite.  Il  a  laissé  sur  la  question  pénitentiaire  des  écrits  qui  seront 
toujours  consultés  avec  fruit  pour  l'amélioration  morale  et  religieuse 
des  prisonniers.  II  lui  fut  donné  d*introduire  dans  le  régime  intérieur 
de  notre  prison  des  réformes  qui  servirent  de  modèle  dans  le  pays. 
C'est  à  ce  titre  qu'il  appela  sur  lui  l'attention  de  l'administration  su- 
périeure et  du  gouvernement,  dès  18$^4  sous  le  régime  hollandais, 
et  qu'il  reçut  du  roi  Guillaume  la  décoration  du  I^ion  Néerlandais.  Il 
se  dévoua  aux  mêmes  fonctions  aussi  longtemps  que  sa  santé  le  lui 
permit.  Avant  de  donner  sa  démission,  il  publia  un  nouvel  écrit  sur 
les  prisons,  ouvrage  plein  de  faits  et  d'observations  pratiques.  Ses 
travaux,  déjà  appréciés  sous  le  précédent  gouvernement^  ne  pou- 
voient  rester  sans  récompense  sous  le  nouveau  règne.  Depuis  long- 
temps M.  de  Hauregard  avoit  été  décoré  de  Tordre  de  Léopold. 

Qu'il  nous  soit  permis  de  citer  un  trait  à  l'honneur  de  la  fermeté 
de  caractère  du  prêtre  el  de  l'indépendance  de  l'administrateur. 

En  18â5,  le  gouverneinent  du  roi  Guillaume,  sous  l'empire  des 
plus  aveugles  préjugés,  résolut  d'expulser  du  royaume  les  Frères 
des  écoles  chrétiennes,  ces  admirables  maîtres  de  l'enfance,  alors 
comme  aujourd'hui  dans  si  grande  vénération  près  de  nos  popula- 
tions.Mais  sentant  eux-mêmes  tout  ce  que  cette  mesure  avoit  d'ini- 
que et  d'odieux,  les  ministres  du  roi  Guillaume  ne  voulurent  pas 
la  prendre  directement  ;  ils  cherchèrent  à  atteindre  le  but  par  un 
détour,  en  se  couvrant  du  vœu  des  diverses  administrations.  Appelé, 
comme  membre  de  la  commission  des  hospices,  à  signer  une  délibé- 
ration dans  ce  sens,  M.  de  Hauregard  défendit  avec  autant  d'énergie 
que  d'éloquence  la  cause  de  la  justice  et  delà  vérité.  Aucune  consi- 
dération ne  put  le  faire  fléchir ,  et  opposant  une  invincible  résistance 
â  un  acte  criant  de  persécution,  il  protesta  que  jamais  sa  signature 
pe  trahiroit  sa  conscience.  M.  le  comte  de  Quarré  fut  le  seul, 
avec  lui  dans  la  commission  des  hospices,  qui  refusa  de  signer;  la 
protestation  fut  encore  plus  isolée  dans  le  sein  du  bureau  de  bienfai- 
sance. Nous  citerons  cette  honorable  exception  :  elle  appartient  à 
M.  l'avocat  Ch.  Zoude. 

Parmi  les  œuvres  particulières  auxquelles  le  nom  de  M.  de  Hau- 
regard restera  attaché,  nous  citerons  la  confrérie  de  la  Consolation, 
réorganisée  par  lui,  soutenue  el  développée  par  son  zèle  infatigable 
et  son  intelligente  direction,  à  laquelle  il  sut  intéresser  tant  de  per- 
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sonnes  de  tons  rangs  et  de  la  condition  la  plus  élevée,  non- seulement 
dans  noire  vdie,  mats  encore  dans  toute  la  province  et  au-delà  ;  et 
dont  le  concours  est  si  apprécié  pour  nos  institutions  privées  de 
bienfaisance,  de  miséricorde  et  d*instruction  religieuse. 

Rappelons  encore  que  M.  de  Hauregard  fut,  jusqu'à  sa  mort, 
membre  de  l'administration  du  temporel  du  Séminaire,  fonctions  où 
sa  connoissance  des  affaires  le  mit  à  mèihe  de  fendi^e  de  grands  ser- 
vices. Cest  au  môme  titre  <iu'il  a  voit  été  appelé  à  faire  partie  du  con- 
seil de  fabrique  de  la  Cathédrale,  où  il  siéga  pendant  de  longues 
années. 

Les  dernières  années  de  la  vie  de  M.  de  Hauregard  furent  éprou- 
vées par  de  cruelles  et  presque  continuelles  ^souffrances.  A  sa  grande 
douleur  il  ne  pouvoit  plus  prendre  part,  qu'à  de  longs  Intervalles,  a 
nos  solennités  religieuses.  Mais,  dans  sa  retraite,  il  ex erçoit  encore 
une  salutaire  action  sui^  la  société,  et  comme  prèti^e,  et  comme  homme 
privé.  Beaucoup  béniront  sa  serviabilité  à  toute  épreuve,  ses  conseils, 
son  esprit  de  conciliation  et  de  concorde,  servi  par  l'autorité  que  lui 
donnoit  son  caractère,  et  par  l'ascendant  qu'il  empruntoit  à  la  sapé^ 
riorilé  de  son  esprit.  Peu  d'hommes  ont  exercé  une  égale  puissance 
de  conversation.  11  y  brilloit  par  l'abondance,  par  la  richesse,  par  le 
trait  piquant  et  l'image  pittoresciue.  Versé  dans  la  littérature,  Il 
s'exerça  dans  divers  genres  de  compositions.  Outre  ses  écrits  sur  le 
système  pénitentiaire,  nous  citerons  sa  I9otice  sùrCégîise  Saint* 
Aubain, 

Souvent  averti,  mais  toujours  égal  et  serein  en  face  de  la  mort,  M. 
de  Hauregard  se  montra  supérieur  à  lui-même  dans  la  dernière  at- 
teinte qui  mit  An  à  ses  jours.  Sa  foi  touchante  et  profonde,  sa  par- 
faite résignation  firent  l'admiration  de  tous  ceux  qui  approchèrent  de 
^on  lit  de  mort.  Il  voulut  avoir  constamment  sous  les  yeux  le  plan  du 
cimetière  de  fllarcinelle  où  étoit  marqué  l'emplacement  de  sa  sépul- 
ture. Au  milieu  de  tous  ces  sujets  graves  et  lugubres,  sa  gaité  ne 
l'abandonnoit  pas,  et  après  avoir  conversé  de  la  mort  avec  les  sen- 
timents et  des  discours  de  la  plus  haute  édification,  il  cherchoit  à 
consoler  ses  amis  par  des  diversions  où  ils  retrouvoient  tout  l'esprit 
et  tout  l'enjouement  qui  faisoit  le  charme  de  ses  entretiens  dans  la 
meilleure  santé. 

Ses  derniers  moments,  adoucis  par  la  foi  et  par  le  courage  du 
prêtre,  furent  consolés  encore  par  les  soins  touchants  dont  l'entou- 
rèrent ses  nombreux  amis  et,  entre  ceux-^ci,  les  membres  du  Cha- 
pitre. MM.  les  chanoines  ne  l'abandonnèrent  pas  un  seul  instant. 
Toutes  les  nuits,  un  d'eux  veilloit  et  prioit  à  son  chevet.  Mgr  le  révé- 
rendissimeévêque,  qui  l'honoroit  de  toute  sa  bienveillance  et  de  toute 
son  affection,  le  visita  plusieurs  fois  pendant  sa  maladie  ;  il  put  en- 
core lui  parler,  le  consoler  et  l'encourager  une  demi-heure  avant  sa 
mort. 

Le  service  funèbre,  le  corps  présent,  a  été  célébré  ce  matin  par  le 
Chapitre  de  la  Cathédrale.  A  l'issue  de  la  messe,  le  corps  a  été  trans- 
porté au  lieu  de  sépulture,  à  Marcinelle  près  Charleroi. 

{VAmi  de  tordre.) 
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ESSAI  PHILOSOPHIQUE  SUR  LES  PRINCIPAUX 

SYSTÈMES  POLITIQUES, 

PAR  A.   D.   B.   DOCTBUR  ES  DROIT. 

Kong  18SHSy  chet  Ghevalier-Asmon ,  rue  de  la  Coupe,  27.  Vol.  in-52  de  271  p. 

«  Nous  aToos  vouly,  dit  Fauteur,  résumer  brièTement  les  principes 
et  philosophie  politique  conformes  à  la  raison  et  à  la  doctrine  chré- 
tienne, conséquemment  les  meilleurs  et  les  plus  favorables  à  la  so- 
ciété, n  Tel  est  son  but  en  général.  Pour  l'atteindre,  il  recherche  quels 
sont  les  éléments  qui  exercent  le  plus  d'influence  sur  la  constitution 
des  pouvoirs  ;  et  il  en  trouve  quatre,  savoir  :  Tétat  des  idées,  la  tradi- 
tion ,  la  nature  physique  des  sociétés  et  Taction  de  la  providence.  En 
parlant  des  idées,  il  se  propose  d'expliquer  comment  les  principales 
écoles  politiques  ont  cherché  à  réaliser,  chacune  à  sa  manière,  le  type 
abstrait  et  primordial  existant  dans  Tintelligence.  Ce  sera  sa  besogne 
principale,  et  la  plus  grande  partie  de  son  livre  y  est  consacrée.  Quant 
aux  trois  autres  éléments,  il  se  contente  d'exposer  sa  pensée  au  fond, 
sans  la  développer  ;  et  tout  ce  qu'il  en  dit,  se  renferme  en  trois  cha- 
pitres particuliers.  Pour  expliquer  ce  manque  apparent  de  propor- 
tion,  il  nous  fait  observer  que  la  tradition  et  l'état  physique  des  so- 
ciétés rentrent  dans  l'ordre  des  faits,  et  que  leur  nature  complexe  les 
rend  difficiles  à  saisir  autrement  que  d'une  manière  très-générale. 
Quant  il  la  providence,  elle  est,  dit-il,  presqu'entièrement  inaccessible 
au  raisonnement  humain  ;  elle  ne  montre  son  influence  que  par  des 
faits  isolés,  qui  ne  lèvent  point  le  voile  dont  ses  éternels  desseins  sont 
couverts. 

£b  s'attachant  donc  spécialement  au  premier  élément,  à  l'état  des 
idées,  il  trouve  qu'il  y  a  trois  écoles  principales  qui  se  présentent 
chacune  sous  deux  aspects  différents  et  qui  ont  en  outre  une  foule 
de  nuances,  dont  l'examen  entralneroit  trop  loin  dans  un  traité 
abrégé.  Ces  trois  écoles  sont  l'absolutisme ,  le  constitutionalisme  ei 
kl  république. 

La  première  ,  dit-il,  voit  dans  le  pouvoir  quelque  chose  de  néces- 
saire, de  divin,  d'absolu.  Elle  attribue  à  un  seul  homme  la  puissance 
publique,  et  la  perpétue  dans  ses  descendants.  Cette  école  se  subdi- 
vise. Elle  comprend  l'absolutisme,  purement  humain,  qui  se  base  sur 
la  force  et  la  nécessité  sociale  ;  et  l'absolutisme  de  droit  divin,  qui  se 
fonde  sur  le  roi  considéré  comme  le  ministre  ou  le  lieutenant  de 
Bien.  A  celui-ci  se  rattache  le  gouvernement  théocra tique,  que  Ton 
pourroit  appeler  de  droit  divin  ecclésiastique. 

La  deuxième  école  est  celle  qui  voit  à  la  fois  dans  un  pouvoir  cen- 
tral héréditaire  une  grande  utilité  ;  et  dans  la  liberté  une  nécessité. 
Elle  cherche  à  unir  ces  deux  notions.  C'est  l'école  libérale  qui  donne 
au  roi  le  souverain  pouvoir,  balancé  par  celui  des  représentants  de 
la  nation,  et  clairement  déterminé  par  un  pacte  constitutionneU 
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Gomme  la  première ,  cette  doctrine  présente  deux  faces.  Dans  nne 
classe  d'individus,  elle  est  inspirée  par  des  sentiments  anti  chrétiens 
qui  les  poussent  à  outrer  la  liberté  personnelle,  et  à  matérialiser  les 
passions  ;  et  par  ses  excès,  elle  tend  au  socialisme.  Considérée  sous 
un  autre  rapport,  elle  apparolt  comme  une  évolution  régulière  de  la 
civilisation  chrétienne ,  comme  un  résultat  de  Taction  lente,  mais 
sûre  que  les  principes  chrétiens  ont  opérée  sur  le  droit  politique. 
Elle  veut  unir  la  religion  et  la  morale  chrétiennes  avec  ia  liberté,  sous 
Tégide  de  la  royauté. 

La  troisième  école,  ajoute  M.  B..,  est  celle  qui  met  avant  tout  la 
liberté.  C'est  Técole  répul)licaine,  qui  attribue  au  peuple  la  toute- 
puissance,  sans  qu'il  puisse  jamais  l'aliéner.  Lorsqu'elle  s'inspire  de 
sentiments  irréligieux,  elle  tend  à  bouleverser  la  constitution  actuelle 
de  la  société,  sinon,  elle  reste  dans  le  domaine  politique.  L'on  peut 
donc  dire  qu'elle  se  subdivise  également  en  deux  doctrines;  la  doc- 
trine modérée,  qui  respecte  les  principes  éternels  de  la  société ,  et  le 
socialisme  ou  communisme  moderne  qui  rêve  la  communauté  des 
biens  et  la  religion  unique  de  la  fraternité. 

L'on  remarquera,  dit  l'auteur ,  que  le  premier  système,  l'absolu- 
tisme,  tend  â  l'absorption  de  la  société  par  le  roi,  à  personnifier  la 
nation  dans  son  gouvernement.  Le  deuxième  tend  à  faire  régner  la 
loi,  c'est-à-dire,  le  pacte  intervenu  entre  la  royauté  et  la  nation.  Sous 
la  protection  de  ce  pacte,  et  en  attendant  qu'il  soit  rompu,  c'est  en 
général  la  majorité  qui  gouverne,  soumise  à  la  règle  constitutionnelle. 
Le  troisième,  mettant  dans  les  individualités  le  pouvoir  du  roi  et  de 
la  loi,  donne  sans  contrôle  la  souveraineté  aux  volontés  collectives,  à 
la  majorité. 

Peut-être  ces  distinctions  ne  sont-elles  pas  suffisamment  claires,  et 
l'on  ne  voit  pas  assez,  ce  semble,  en  quoi  la  troisième  école  diffère  de 
la  deuxième  ;  car  dans  l'une  et  l'autre ,  c'est  à  la  majorité  qu'appar- 
tient le  pouvoir.  £t  en  effet,  en  considérant  la  science  politique  au 
fond  ,  on  ne  trouve  proprement  que  deux  systèmes  ou  deux  écoles^ 
selon  les  deux  différentes  sources  qu'on  attribue  à  l'autorité.  Mal* 
nous  n'insistons  pas  sur  cette  observation,  et  nous  croyons  nous  être 
abondamment  expliqués  sur  cette  matière  dans  les  articles  que  nous 
avons  publiés  il  y  a  quelques  années.  Elle  n'est  pas  importante  d'ail- 
leurs, et  elle  ne  tend  pas  à  diminuer  le  mérite  de  V Essai  que  nous 
analysons.  L'auteur  a  fort  bien  compris  que  les  écoles  et  les  sys- 
tèmes, avec  leurs  classifications  et  leurs  contrôles,  sont  peu  de  chose 
dans  la  pratique  sans  les  qualités  morales  de  ceux  à  qui  les  théories 
doivent  être  appliquées.  «  Au-dessus  de  tous  les  contrôles,  dit-il,  se 
placent  la  justice  et  le  droit.  Mais  ceux-ci  n'opèrent,  sauf  l'interven- 
tion de  la  providence,  que  pour  autant  qu'ils  régnent  dans  les  cons- 
ciences des  gouvernants  et  des  gouvernés.  Le  droit  et  la  justice  sont 
conçus  différemment  selon  les  opinions  philosophiques  et  religieuses  ; 
de  là  rénorme  influence  de  ces  opinions  <lans  les  Etats  dent  la  cons- 
titution suppose  un  pouvoir  sans  contrôle.  Cette  influence  sera  ma- 
nifeste par  l'exposé  généalogique  que  nous  donnerons  des  systèmes 
politiques,  et  l'on  verra  dans  le  cours  de  cet  ouvrage,  que  TafFolblis- 
sement  des  croyances  tend  à  matérialiser  l'absolutisme ,  à  le  rendre 
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hriital  et  peu  soucieux  des  droils  les  plus  légilimes  ;  à  porter  le  raili- 
calisme  du  sein  de  la  politique  dans  la  constitution  intime  de  la  so- 
ciété, et  à  briser  les  fondements  éternels  sur  lesquels  le  monde  sent 
qu'il  est  assis;  à  faire  du  libéralisme  le  marche  pied  du  socialisme.  » 

Après  cette  introduction,  Tauteur  entre  en  matière  et  développe 
sa  pensée  sur  le  sujet  principal  de  son  traité,  c'est-à-dire  sur  le  pre- 
mier des  quatre  éléments  qui  lui  semblent  exercer  le  plus  d'influence 
sur  la  constitution  des  pouvoirs.  Tel  est  l'objet  des  17  premiers  cha- 
pitres du  livre.  11  commence  par  dire  quelques  mots  de  l'état  poli- 
tique chez  les  anciens.  Ce  tableau  est  fort  court.  11  prend  le  pouvoir 
politique  à  l'origine  de  la  société ,  examine  quelle  est  l'influence  de  la 
croyance  dans  le  vrai  Dieu,  sur  la  nature  des  institutions,  montre  la 
différence  entre  la  législation  de  Moïse  et  la  législation  payenne^  s'oc^ 
cupe  ensuite  du  droit  chrétien,  de  la  décadence  de  l'empire  romain, 
et  de  l'influence  de  l'Eglise  pendant  la  barbarie  et  la  féodalité. 

De  là  il  passe  à  l'influence  de  la  réforme  et  du  libre  examen.  Il 
montre  que  la  liberté  religieuse  amène  brusquement  la  liberté  poli- 
tique et  conduit  à  l'égalité  par  l'indifl^érence  et  le  rationalisme  ;  mais 
il  pense  que,  sans  la  réforme,  le  régime  de  la  liberté  seroit  arrivé  plus 
tard  par  l'influence  de  l'esprit  chrétien.  «  Comme  la  liberté,  dit-il  /  a 
toujours  eu  beaucoup  d'attraits  pour  l'homme,  elle  fit  d'immenses 
progrès;  et  comme  les  idées  sont  de  leur  nature  généralisantes,  en- 
vahissantes ;  comme  d'autre  part  l'homme  est  enclin  à  suivre  une  règle 
unique  et  générale  pour  toutes  ses  actions,  même  les  plus  dissemblables, 
le  triomphe  de  la  liberté  religieuse  devoit  précipiter  l'avènement  de 
la  liberté  dans  l'ordre  politique.  Après  s'être  soustrait  à  la  souverai- 
neté spirituelle  des  papes,  l'homme  devoit  être  tenté  de  se  soustrah*e 
à  la  domination  politique  des  rois.  L'homme,  juge  de  la  vérité  reli- 
gieuse, est  à  plus  forte  raison  capable  d'apprécier  la  vérité  politique. 
Ce  système  relève  certainement  la  dignité  du  citoyen  d'un  Etal,  et, 
qu'il  soit  utile  ou  dangereux  de  le  proclamer  d'une  manière  absolue 
et  de  l'appliquer  également  à  toute  espèce  de  sociétés ,  c^est  une 
question  que  nous  nous  réservons  d'examiner  plus  tard.  Ici ,  nous 
nous  contenterons  de  dire  en  général,  que  ce  seroit  une  gra>e  erreur 
de  s'jmaginer  que  le  système  constitutionnel,  dont  le  principe  essen- 
tiel est  l'admission  des  citoyens  au  manlment  de  leurs  propres  affaires 
sous  l'autorité  d'un  roi  inviolable,  doive  exclusivement  son  origine  à 
la  réforme.  Ce  régime  seroit  arrivé ,  mais  plus  tard ,  et  basé  sur  la 
religion  chrétienne.  11  suffit,  pour  s'en  convaincre ,  de  suivre  le» 
transformations  de  la  société  européenne  depuis  Cbarlemagne,  et  de 
se  rappeler  les  immenses  franchises  que  possédoient  plusieurs  pays , 
notamment  la  Belgique  et  l'Angleterre.  Ce  que  la  marche  des  temps, 
la  civilisation  et  l'influence  des  mœurs  chrétiennes  auroient  réalisé 
peu  à  peu,  en  laissant  à  la  royauté  son  prestige  salutaire,  la  réforme 
l'a  amené  violemment,  par  une  révolte  ouverte,  et  en  donnant  à  l'au- 
torité monarchique,  tempérée  par  l'évangile^  un  coup  dont  elle  ne 
se  relèvera  peut-être  jamais.  » 

M.  B.  tâche  de  montrer  ensuite  pourquoi  la  réforme  n'a  pas  pro- 
duit des  effets  également  absolus  partout.  Ici ,  îl  s'engage  dans  une 
discussion  délicate,  en  remontant  à  l'origine  du  mal  et  à  la  chute  de 
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riiomme.  U  examine  si  et  comment  rbumanité  est  destinée  à  la  vie 
commune;  en  quoi  consiste  la  soii<larilé  pratique,  et  quelle  diffé- 
rence existe, à  cet  égard,  entre  les  catholiques  et  les  socialistes  ;  ce 
qu^il  faut  entendre  par  Tégalité  enti^e  les  hommes,  et  quelles  en  sont 
les  diverses  espèces.  Un  des  plus  longs  chapitres  de  l'ouvrage  (le  8"«) 
a  pour  objet  la  liberté  de  conscience.  L'auteur  y  examine  d'où  vient 
que  les  gouvernements  s'arrogent  seulement  riofaillibilité  politique  ; 
si  la  discussion  publique  est  utile  ;  pourquoi  la  raison  et  la  foi  ne 
sont  point  d'accord;  s'il  est  utile  d'admettre  le  rationalisme  à  l'état 
de  puissance  reconnue.  H  expose  sur  ce  point  l'esprit  du  christia- 
nisme; il  présente  les  objections  qui  sortent  de  cette  matière  délicate 
et  les  discute  avec  prudence, 
Après  cet  examen  général,  il  traite  de  la  souveraineté  di'après  Fab- 

dtt 


juges  et  leur  caractère  de  simples  délégi 
prince,  les  exposent  à  n'être  plus  qu'un  instrument  entre  ses  mains. 
H  ajoute  :  u  Tandis  que  le  droit  divin  pur  voit  dans  la  souveraineté 
une  délégation  directe  de  Dieu ,  le  droit  divin  ecclésiastique  voit  en 
elle  un  accessoire  de  l'autorité  apostolique.  Il  invoque  le  principe  que 
celui  qui  commande  à  l'intelligence ,  possède ,  au  suprême  degré,  le 
droit  de  commander  au  corps.  Cette  école  n'existe  plus  aujourd'hui 
que  comme  souvenir,  sinon  en  Italfe,  où  la  Providence  parolt  en  con- 
server une  application  dans  l'intérêt  du  catholicisme.  »» 

L'auteur  s'occupe  ensuite  de  la  souveraineté  au  point  de  vue  dé* 
itiocratiqiie,  et  il  montre  à  la  fois  les  inconvénients  de  l'absolutisme 
et  du  gouvernement  populaire.  «Dans  les  deux  régimes,  dit-il,  la 
nation  est  livrée  sans  contrepoids,  ici  à  la  volonté  foible  et  tyrannique 
d*uii  honime,  là  à  la  volonté  capricieuse  ou  violente  d'une  assemblée. 
Ils  favorisent  donc  également  le  despotisme  et  les  excès  de  tous 
genres.  Le  premier  tend  au  statu  quo.  ne  tient  point  assez  compte 
du  mouvement  des  idées  et  d'un  progrès  raisonnable  ;  le  second  fait 
dépendre  la  tranquillité  sociale  du  mouvement  des  idées  et  de  la  lutte 
des  passions  populaires.  » 

En  troisième  lieu,  il  considère  la  souveraineté  selon  le  constitution- 
nalisme;  et,  sans  se  cacher  les  inconvénients  attachés  à  ce  régime^ 
il  s'y  montre  plus  favorable.  Il  fait  observer  que  c*est  une  transac- 
tion ;  et  quoiqu'il  y  ait  une  contradiction  au  fond  de  ce  système,  il 
remarque  que  la  pratique  peut  concilier  ce  qu'il  présente  de  con- 
traire. «Dès  que  tous  les  pouvoirs  émanent  de  la  nation,  dit-il,  ils  en 
émanent  perpétuellement,  et  c*est  d'elle  que  le  roi  tient  chaque  jour 
son  droit  ;  elle  peut  donc  à  tous  moments  le  révoquer  ;  mais  la  per- 
sonne du  roi  est  sacrée,  inviolable,  et  le  trône  appartient  à  lui  et  à  ses 
héritiers.  La  royauté ,  dans  cette  hypothèse,  est  une  concession  aux 
idées  monarchiques,  une  transaction  injustifiable  au  point  de  vue  de» 
principes,  et  un  hommage  rendu  par  l'homme  malgré  lui  aux  tradi- 
tions et  à  la  solidarité  nationale.  Cette  contradiction  théorique  ne  se 
manifeste  point' toujours  dans  la  pratique,  à  cause  de  l'aptitude  que 
possède  la  royauté  à  être  la  forme  de  la  société  humaine ,  et  à  repré- 
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senter,  comme  dit  Giiizot*  cette  volonté  supérieure  aux  volontés  in- 
dividuelles, et  essentiellement  raisonnable  et  impartiale  de  la  justice. 
Cela  tient  ég^alement  à  la  nature  du  génie  de  Tbomme,  qui  le  pousse 
sans  cesse  à  Funité,  et  a  celle  de  son  cœur ,  qui  lui  fait  préférer  les 
choses  pratiques,  vivantes,  aux  formules  abstraites  de  la  théorie. 
Ainsi,  aux  yeux  d'un  peuple  souverain  de  par  la  constitution,  il  arrive 
souvent  que  le  roi  est  quelque  chose  de  sacré,  non  pas  seulement  en 
vertu  de  la  constitution  qui  le  déclare  tel,  mais  surtout,  parce  que 
dans  les  pays  accoutumés  depuis  longtemps  à  la  forme  monarchique, 
il  est  pour  ainsi  dire  habitué  à  le  considérer  ainsi,  et  que,  en  général. 
Il  le  regarde  comme  la  personnification  tout  entière  de  la  patrie  dont 
il  est  à  la  fois  le  père«  le  chef ,  et  le  centre  d'unité.  C'est  ainsi  encore 
qu'on  a  vu  souvent  des  princes  sages  et  bons  jouir  de  plus  de  pouvoir 
que  ne  pense  le  vulgaire.  A  côté  de  la  constitution,  pacte  solennel  qui 
unît  le  roi  et  le  peuple,  il  se  forme  une  constitution  intime,  qui  sauve- 
garde mieux  le  trône  que  toutes  les  déclarations.  Et  cet  amour  des 
peuples  pour  leur  prince,  quelque  resl/'eints  que  soient  les  droits 
constitutionnels  de  celui-ci,  se  fait  sentir  avec  d'autant  plus  de  force 
que  le  peuple  est  plus  religieux  et  plus  moral,  w 

A  Tappui  de  cette  sage  réflexion,  M.  6.  auroit  pu  citer  l'exemple 
de  la  Belgique,  où  le  bon  sens  et  le  caractère  moral  du  -.peuple ,  ainsi 
que  nous  l'avons  fait  observer  plus  d'une  fois,  corrigent  en  pratique 
ce  que  la  constitution  peut  renfermer  de  contradictoire  ;  et  s'il  ne  l'a 
pas  fait,  c'est  qu'il  a  craint  sans  doute  de  trop  s'étendre. 

Ici,  il  revient  à  une  observation  qu'il  a  présentée  plus  haut ,  et  il 
rappelle  que  le  régime  représentatif  est  le  fruit  naturel  de  l'esprit 
chrétien.  «  Le  système  constitutionnel,  dit-il",  considéré  comme  une 
alliance  entre  deux  grandes  institutions ,  entre  la  royauté  et  la  so- 
ciété, est  le  produit  normal  de  la  civilisation  chrétienne.  Lorsqu'il  se 
présente  comme  l'union  de  la  souveraineté  toujours  actuelle  de  la 
nation  avec  la  délégation  perpétuelle  au  roi,  il  constitue  une  transac- 
tion peu  logique  entre  deux  principes  rivaux  qui  sont  aujourd'hui 
dans  un  état  d'antagonisme  qui  ne  parott  pas  près  de  finir.  Dans  celte 
hypothèse,  l'esprit  de  conciliation  qui  l'inspire,  n'est  point  celui  des 
imaginations  ardentes,  des  cœurs  résolus;  il  se  sent  de  son  origine 
bourgeoise  ;  c'est  un  esprit  pratique.  Mais  il  faut  avouer  à  sa  gloire 
que  l'esprit  pratique  est  le  plus  utile  dans  le  gouvernement  des 
affaires  humaines.  Et  il  ne  peut  en  être  autrement ,  la  théorie  gou- 
vernementale n'ayant  de  valeur  que  pour  autant  qu'elle  satisfait  au 
plus  grand  nombre  possible  d'exigences.  C'est  ainsi  que,  dans  le  siècle 
où  nous  sommes ,  vu  le  vague  profond  et  la  grande  dissidence  des 
opinions  politiques,  il  est  appelé  à  être  un  remède  peut-être  passa- 
ger ,  mais  à  coup  sûr  très-utile,  —  Au  demeurant  y  l'idée  fondamen- 
tal du  système  constitutionnel  présente  même  théoriquement  de 
grands  avantages.  Une  chambre  populaire  représentant  l'élément 
inférieur  ou  bourgeois  ,  est  le  levier  qui  fait  marcher  la  nation  dans 
la  vote  du  progrès.  Une  chambre  plus  aristocratique*,  prise  dans  la 
noblesse  ou  du  moins  dans  la  richesse ,  a  pour  mission  de  modérer 
l'ardeur  de  la  première.  Au  sommet ,  la  royauté,  comme  partie  du 
pouvoir  législatif,  dirige  les  deux  chambres^  et  sert  de  pondération 
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entre  elles.  Tandis  que  le  pouvoir  judiciaire  jouil  d'une  grande  'mùé^ 
pendance,  garantie  cPune  justice  impartiale,  et  cesse  de  reconnoUre 
le  roi  pour  son  premier  chef,  celui-ci,  en  exerçant  seul  le  pouvoir 
exécutif^  sous  la  responsabilité  de  ses  ministres,  lui  donne  plus  d*unité 
et  de  rapidité,  plus  d'intelligence  et  de  suite.  —  L'application  de  ces 
principes  suppose  beaucoup  d'abnégation  chez  le  roi,  afin  i|u'il  ne 
cherche  point  à  étendre  ses  pouvoirs  à  l'aide  des  immenses  ressources 
qui  lui  sont  confiées.  Elle  exige  aussi  beaucoup  de  moralité  et  de  bon 
sens  dans  le  peuple,  afin  qu'il  puisse  user  sagement  de  la  grande 
somme  de  libertés  qui  lui  est  accordée.  Plus  les  croyances  cfaré* 
tiennes,  règles  de  toute  justice,  auront  consecvé  d'empire  sur  lui, 
mieux  il  saura  concilier  ses  droits  avec  le  respect  qu'il  doit  à  la 
royauté  et  aux  principes  fondamentaux  de  la  société.  Ceux-ci  pour* 
font  être  inscrits  dans  la  charte  constitutionnelle;  mais  l'esprit  qfii 
présidera  à  leur  application,  pourra  influer  grandement  sur  le  boji* 
heur  de  la  nation ,  moins  toutefois  que  dans  le  système  radical ,  et 
l'absolutiste,  plus  tranchés  ,  et  par  là  même  plus  exposés  à  l'exagé- 
ration. » 

Cette  dernière  reflexion  ne  semble  pas  tout  à-fait  claire,  et  l'on  ne 
comprend  pas  trop  bien  comment  Yesprit  qui  préside  à  Pappliéa^ 
Uon  des  principes^  influe  moins  sur  le  bonheur  de  la  société  sous  le 
régime  constitutionnel  que  sous  l'absolutisme  et  le  radicalisme.  Mats 
l'ensemble  de  ces  observations  est  parfaitement  juste.  Elles  expliquent 
comment  les  qualités  morales  d'une  nation  suppléent  à  Timperfeclion 
des  lois  et  en  corrigent  les  défauts.  11  en  résulte  évidemment  que  le 
régime  constitutionnel,  pour  être  appliqué  sans  danger ,  demande 
une  situation  plus  ou  moins  exceptionnelle  et  que  tout  peuple  n'est 
pas  également  capable  de  porter  tant  de  liberté.  Les  faits  justifient  et 
confirment  cette  observation ,  et  l'Europe  sait  aujourd'hui  par  expé-^ 
rience  qu'il  faut  marcher  avec  prudei^ce  dans  la  voie  de  la  liberté  et 
du  progrès. 

L'auteur  examine  ensuite  quel  est  l'état  delà  liberté  sous  les  divers 
régimes  dont  il  s'agit,  et  en  premier  lieu  sous  l'absolutisme  de  droit 
social.  Il  n'a  pas  de  peine  à  montrer  que,  sous  ce  régime,  la  liberté 
ne  trouve  pas  de  place,  et  que  le  souverain  absorbe  impitoyablement 
tous  les  droits.  Il  en  conclut  qu'un  semblable  gouvernement  ne  peut 
convenir  qu'à  des  sociétés  barbares,  dont  les  doctrines  religieuses 
sont  très-imparfaites.  «C'est  ainsi,  dit-il,  qu'il  couvre  la  presque 
totalité  de  l'Asie  et  de  l'Afrique*  11  ne  peut,  sans  perdre  son  carac- 
tère, et  sans  se  fondre  plus  ou  moins  dans  le  droit  divin,  régner 
longtemps  dans  un  pays  où  le  christianisme  auroit  jeté  des  racines 
profondes  et  introduit  sa  civilisation.  Il  se  manifeste  pourtant  quel- 
quefois au  sein  d'une  société  chrétienne,  lorsque  l'incrédulité  et  la 
corruption  ont  affoibli  1^  croyances,  que  l'égoYsme  et  l'ambition  ont 
pris  dans  presque  tous  les  cœurs  la  place  des  nobles  aspirations  de 
la  vertu.  C'est  ce  qui  arrive  lorsque  l'excès  de  civilisation  d'un  peuple 
amène  sa  décadence.  La  force  du  droit  fait  place  à  la  force  du  glaive, 
et  la  coaction  supplée  au  défaut  d'unité,  d'énergie  morale  et  d'obéis* 
sance.  Ce  système,  ajoule-t-il,  teml  naturellement  à  admettre  des 
castes  aristocratiques  et  nobiliaires,  sur  lesquelles  la  royauté  s'appuie 
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tohfime  sur  un  piédestal.  Cette  aristocratie ,  basée  sur  la  force  et  hé 
vivant  que  d'un  despotisme  local  sous  un  despote  central,  participe 
des  vices  de  Tinstitulion  dont  elle  est  un  accessoire,  n 

Mais  quel  est  le  degré  de  liberté  sous  Tabsolutisme  de  droit  divin? 
Pour  répondre  à  cette  question,  il  faut  d'abord  distinguer;  car  le 
droit  divin  se  modifie  naturellement  d'après  les  principes  religieux 
qui  l'inspirent.  Cependant,  comme  le  droit  divin  chrétien  est  le  seul 
qui  concerne  la  société  au  milieu  de  laquelle  nous  vivons,  l'auteur  né 
s'occupe  pasdes  autres  religions,  sinon  pour  faire  remarquer  qu'elles 
occupent  différents  degrés  quant  à  leur  influence  sur  le  bonheur  de 
la  société,  entre  le  christianisme  et  l'alhéisnie  et  que  leur  place  y  est 
réglée  d'après  leur  mérite  respectif.  «  Certes,  dit -il,  nous  ne  procla- 
mons point  par  là  l'excellence  du  droit  divin  pur.  Nous  le  régardons 
comme  un  système  qui  peut  convenir  à  certaines  sociétés,  tout  eti 
avouant  qu'il  est  évidemment  exagéré,  bien  qu'heureusement  corrigé 
en  partie  par  la  suavité  de  la  religion  véritable.  Dieu  et  le  roi  :  voilà 
les  deux  grandes  bases  de  ce  système.  Di^'U,  le  maître  de  toutes  choses, 
parce  qu'il  les  a  créées  et  les  soutient  dans  leur  caducité;  le  roi,  son 
lieutenant  sur  la  terre.  Tout  découle  de  ces  deux  principes.  Le  roi 
exerce  tous  les  pouvoirs,  comme  Dieu  lui-même  les  excerceroit,  s'il 
se  manifestoit  ici  bas  d^une  manière  visible  et  s'il  prenoit  en  mains  le 
gouvernement  des  nations.  Il  est  donc  tout-puissant.  Mais  la  puissance 
de  Dieu  est  une  puissance  féconde,  qui  crée,  qui  vivifie^  qui  protège, 
qui  n'opère  que  pour  le  bien,  même  dans  les  plus  justes  rigueurs  du 
châtiment.  Ainsi  doit  être,  autant  qu^il  est  possible  à  l'imperfection  hu- 
maine, la  toute- puissance  royale.  Le  roi  est  le  père  de  ces  sujets^ 
comme  dieu  est  le  père  de  tous  les  hommes.  C'est  un  pasteur  qui  doit 
veiller  avec  sollicitude  au  bieti  de  son  troupeau.  11  doit  lui  donnei^ 
toutes  les  libertés  compatibles  aved  le  respect  dû  à  Dieu,  à  son  lieu- 
tenant, et  au  bien-être  matériel  et  moral  de  la  société.  Ces  libertés 
n'appartiennent  au  peuple  que  comme  une  concession  de  l'autorité 
royale.  Le  roi,  dont^^lles  émanent^  peut  les  retirer  lorsque  l'intérêt  de 
la  société  Texige.  Le  respect  dû  à  Dieu,  le  respect  dû  au  roi  se  con- 
fondent nécessairement  avec  le  bien  de  la  société  qui  repose  sur  la 
religion,  la  morale  chrétienne  et  l'obéissance  filiale.  On  considérera 


point.  La  liberté  civue  n  existe  qU( 
évangélique  ;  mais  elle  est  par  là  même  beaucoup  mieux  assise  que 
dans  le  système  absolutiste  de  nécessité  sociale.  La  liberté  religieuse 
est  totalement  supprimée.  » 

A  propos  de  cette  suppression  et  de  ce  manque  de  liberté,  M.  B* 
cite  une  objection  qui  se  présente  naturellement,  u  Le  droit  divin, 
représentant  de  Dieu,  dit-il,  se  croit  obligé  de  faire  régner  dans  l'Ëtat 
la  religion  qu'il  croit  vraie^  la  seule  qui  honore  Dieu,  et  qui  soit  en 
harmonie  avec  les  exigences  de  ta  société.  Mais  que  devient  la  liberté, 
cette  chose  sacrée  qui  vient  aussi  de  Dieu  et  qu'il  a  mise  au  fond 
de  notre  cœur  comme  un  bien  à  côté  de  tous  les  maux  de  la  vie? 
Que  devient  le  libre  arbitre  lui-même,  cette  puissance  merveilleuse 
que  la  raison  donne  à  l'homme  en  le  soumettant  à  la  responsabilité 
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morale  ?  Le  libre  arbitre,  répond  le  droit  divio,  n*est  pas  le  pouvoir 
de  faire  le  mal.  11  ne  nous  a  point  été  donné  pour  cela.  S*il  en  éloit 
autrement.  Dieu,  Tauteur  de  la  liberté,  ne  seroit  point  libre,  puis- 
que ne  peut  faillir.  Il  nous  a  été  donné  pour  que  nous  puissions  exé- 
cuter méritoireroenl  le  bien  que  là  raison  nous  indique.  Le  mal  est 
possible  sans  doute,  et  il  arrive  même  fréquemment,  parce  que  nous 
gommes  déchus,  imparfaits,  entraînés  vers  les  choses  fragiles  par 
notre  robe  de  chair.  Sommes-nous  plus  libres,  nous  que  les  passions 
dévorent,  sommes-nous  plus  libres  que  ces  pieux  solitaires  que  TofFre 
de  tous  les  trésors  ne  pourroit  tenter?  Non  sans  doute.  Ainsi  donc, 
restreindre  le  pouvoir  de  faire  le  mal,  ce  n*est  point  restreindre  la 
liberté,  c'est  la  moraliser,  Tagrandir  ;  ce  n'est  poml  gêner  la  prescrip- 
tion du  diclamen  raisonnable,  c'est  Taider.  De  ce  système  est  née  l'in- 
quisition. (1)  Ainsi,  par  voie  de  conséquences,  tout  ce  qui  portera 
t^xtérieurement  atteinte  à  la  religion  chrétienne  et  à  sa  morale,  sera 
proscrit.  Ainsi  l'exige  le  respect  dû  à  Dieu,  de  l'autorité  duquel  le 
roi  est  dépositaire.  Ainsi  l'exige  le  bien  de  la  sociélé  ;  car  le  christia- 
Disme  est  la  vérité  ;  et  quelle  meilleure  base  peut-on  donner  à  une 
institution  terrestre  que  la  vérité?» 

M.  B.  juge  le  droit  divin  avec  impartialité  sur  ce  point,  et  il  le  con- 
damne sans  déclamation.  «^  L'on  voit,  dit-il,  que  les  partisans  du  droit 
divin  ont  une  manière  très-large ,  très-extensive  d'envisager  les  actes 
comme  nuisibles  à  la  société.  1/on  doit  dire,  à  la  vérité,  que  lespril 
d'abnégation,  de  sacrifice,  de  respect  et  de  déféi*ence  des  uns  pour  les 
duti*es,  dont  ils  tî\chent  de  s'inspirer,  selon  la  prescription  de  l'évan- 
gile, facilite  cet  amoindrissement  des  droits  individuels  au  profit  de 
fa  religion  et  du  bien  général.  Cet  esprit  ne  reste  point  concentré 
dans  les  personnes  ;  il  cherche  à  se  répandre  et  à  passer  des  mœurs 
dans  les  lois.  —  11  est  clair  que  cette  école  favorise  également  l'éta- 
blissement d'une  caste  aristocratique  ;  mais  de  même  que  les  rapports 
entre  le  roi  et  ses  sujets  sont  tempérés  par  le  sentiment  chrétien,  de 
même  sont  adoucies  les  relations  entre  les  différentes  classes  de  la 
société.  Elle  facilite  aussi,  dans  les  mains  du  clergé,  l'accumulation 
des  biens  de  ce  monde,  chose  sujette  à  plusieurs  abus  qu'il  est  bien 
difficile  de  prévenir  là  où  l'Etat  et  la  religion  sont  étroitement  unis.  » 

En  troisième  lieu,  l'auteur  considère  l'état  de  la  liberté  selon  le 
libéralisme  rationaliste ,  et  il  montre  qu'elle  est  soumise  à  mainte 
restriction.  Puis  il  arrive  à  celle  que  procure  le  constilulionnalisme 
chrétien,  et  il  la  croit  plus  complète  et  mieux  assui*ée.  il  fait  obser- 
ver que  ce  système  reconnoU  Tégalité  des  citoyens  devant  la  loi  civile, 
rinviolabilité  de  la  propriété  et  de  la  liberté  individuelle,  qu  il  ne 
repousse  aucune  classe  de  citoyens  de  la  vie  politique,  qu'il  reconnoit 
que  l'existence  d'une  aristocratie  formant  corps  dans  lEtat ,  peut 
avoir  une  influence  salutaire,  en  composant,  avec  le  peuple  et  la 
royauté,  la  tnnilé  gouvernementale,  se  résumant  dans  une  unité 

(1)  l/inqnisition.  paternelle  et  purement  pénitentiaire  à  rori«^ine,  et  tant 
qireile  fut  une  institution  exclusivement  ecclésiastique  ,  devint  rigoureuse  et 
sanglante  entre  les  mains  de  Tautorité  politique,  qui  vovoit  dans  t^unité  reli- 
{•ieuse  lu  plus  ioite  i^uraulie  de  l'unité  nationale.  (ttotc  do  l  autour). 
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souveraine*  <«  1 /histoire,  dit-il,  semble  donner  raison  â  ce  système, 
vn  montrant  les  ])ays  (lépourvus  d*aristocratie ,  en  proie  â  une  mo- 
bilité politique  perpéluelle,  et  subissant  des  révolutions  successives , 
tandis  que  ceux  qui  Font  conservé  comme  un  rouage  politique,  voient 
généralement  sans  secousse  se  développer  leurs  libertés  et  la  pros- 
périté publique.  —  i^e  constitutionnalisme  chrétien  admet  également 
le  clergé,  ou  du  moins  ses  représentants,  dans  le  corps  politique 
formé  par  Taristocratie,  et  lui  accorde  une  position  honorable.  11  est 
remarquable  quil  soit  resté  en  vigueur  dans  les  pays  protestants  qui 
ont  conservé  une  église  nationale ,  tandis  qu'il  a  suecessivement  dé- 
cliné dans  presipie  tous  les  i>ays  catholiques.  Ce  phénomène  tient  à 
plusieurs  causes,  enir'autres  à  la  crainte  de  Tinfluence  de  la  cour 
romaine  dans  les  affaires  de  Tfitat,  et  au  joug  rigoureux  de  la  reli- 
gion catholique  comparé  avec  celui  des  églises  protestantes.  —  Les 
avantages  de  ce  régime,  ajoute  l'aiiteur,  surpassent  ses  inconvé- 
nients. —  II  n*est  |K)inl  parfait  ;  car  aucune  institution  humaine  ne 
peut  aspirer  à  la  i^rfection  ;  mais,  comme  il  consacre  d'une  manière 
efficace  le  resf^ct  des  grands  |)rincipes  sociaux.,  en  m^me  temps 
qu'un  grand  système  de  libertés  civiles  et  politiques,  il  offre  le  salut 
à  côté  du  danger.  » 

Finalement^  M.  B.  recherche  quelle  est  la  liberté  sous  le  régime 
démocratique.  Il  trouve  qu'elle  peut  exister  selon  l'école  républicaine 
chrétienne,  mais  qu'elle  demande  un  peuple  moral  et  religieux. 
Quant  à  la  liherté  selon  la  démocratie  radicale  ou  socialiste,  c'est  une 
pure  chimère;  et  l'auteur  montre  que  cette  école,  loin  de  produire 
la  lil»erté,  enfante  le  plus  terrible  despotisme. 

Ici  Huit  ce  qu'il  a  voulu  dire  du  troisième  élément ,  c'est-à-dire,  de 
l'état  des  idées  ;  et  il  ne  lui  reste  plus  qu'à  dire  un  mot  de  l'influence 
de  la  tradition ,  de  l'état  physique  de  la  société  et  de  l'action  de  la 
providence  sur  les  institutions  politiques.  Les  trois  derniers  cha- 
jûtres  du  livre  sont  consacrés  à  cet  examen^  et  il  ariive  â  sa  con- 
clusion. 

«Les  conséquences  logiques,  dit-il,  qui  découlent  de  ce  qui  précède, 
sont  qu'il  faut  autant  que  possible  répandre  la  morale  et  la  religion 
chrétienne,  mères  de  la  véritable  fraternité,  de  la  justice  et  du  droit, 
respecter  les  traditions  et  la  constitution  physique  des  sociétés,  afin 
qu'elles  ne  se  trouvent  point  placées  hors  de  leur  centre.  Les  consti- 
tutions, quelle  que  soit  la  forme  politique  qu'elles  consacrent,  seront 
alors  durables  et  efficaces  ;  durables  parce  qu'elles  répondront  autant 
que  possible  à  la  nature  des  choses  et  qu'elles  seront  en  harmonie 
avec  leurs  exigences  ;  efficaces  parce  qu'elles  trouveront  des  cœurs 
droits,  consciencieux  et  dévoués  pour  les  mettre  en  pratique.  Mais 
nous  ne  voulons  pomt  prétendre  qu'é>//6j  (I)  cesseront  entièrement. 
D'un  côté,  on  n'empèchei*a  point  celles  qui  proviennent  de  la  con- 
quête, ou  du  désir  de  secouer  le  joux  de  la  tyrannie,  ou  de  renverser 
une  domination  étrangère.  De  l'autre ,  l'humanité  change  tous  les 

(1)  La  sntle  du  discours  montre  que  l'auteur  veut  parler  des  révolution». 
Mais  le  mot  fuit  défaut^  et  le  prutioui  elles  se  I0|i|iortu  à  ua  uuui  ([ut  u'u  pus 
élu  t'&priuiCi 
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jours;  elle  t  sleans  cesse  poussée  par  la  fatalité  ou  la  providence  dans 
une  route  qui  lui  est  inconnue^  et  où  elle  subit  de  continuelles  trans- 
formations ;  elle  a  ses  moments  de  progrès  et  de  décadence ,  et  elle 
tourne  toujours  sans  s*en  douter  dans  le  cercle  qui  lui  est  tracé  par 
une  main  éternelle.  Biais  ces  transformations  peuvent  s'opérer  de  deux 
manières,  d'une  manière  raisonnée  et  calme^  d'une  manière  violenteet 
aveugle.  Différents  obstacles  s'opposent  à  ce  quelles  s'opèrent  sans 
trouble;  ils  se  résument  dans  la  diversité  des  opinions,  l'ambition, 
l'insurbordination  et  la  cupidité.  En  général,  nous  entendons  ici  par 
révolution,  un  changement  subit  et  violent  dans  la  constitution  poli- 
tique ou  sociale  d'un  Etat.  Elle  vient  d'en  haut  quand  le  pouvoir, 
disposant  du  trésor  et  de  l'armée,  confisque  à  son  profit  une   partie 
•les  libertés  publiques;  elle  vient  d'en  bas,  lorsqu'une  fraction  du 
peuple  change  les  lois  fondamentales  à  l'avantage  de  ses  opinions  ou 
de  ses  intérêts.  Cette  dernière  ,  sauf  le  cas  de  complicité  avec  le  pou- 
voir,  suppose  généralement  peu  de  force  et  de  stabilité  dans  celui-ci, 
-elle  impli<iue  de  plus  généralement  une  certaine  somme  de  libertés  poli- 
tiques qui  permettent  aux  partis  de  se  faire  une  guerre  ouverte  et  dé- 
clarée. De  là,  les  révolutions  sont  plus  fréquentes  sous  les  systèmes 
démocratiques  et  conslilulionneis  que  dans  l'absolutisme.  Elles  y  sont 
môme,  pour  ainsi  dire,  à  l'état  de  système,  consacré  par  les  change- 
ments  4ie  ministère.    Mais  ces  révolutions,  pacifiques  et  plus  ou 
moins  normales  ,  n'empêchent  point  que  de  temps  en  temps  ,  il  ne 
s'en  produise  de  plus  profondes  et  de  plus  radicales.  En  disant  que 
rhumanilé  change  sans  cesse,  nous  avons  exposé  la  cause  générale 
des  révolutions  ,  mais  ces  changements  eux-mêmes  trouvent  leur 
explication  dansdifférentesloisde  la  nature  physique  et  morale  de  l'hu- 
manité.  Les  corps  vivants  et  organisés,  surtout  lorsqu'ils  sont  doué» 
de  Tactiviié  morale,  n'ont  point  d'uniformité  dans  leur  manière  d'être, 
lia  réaction  morale  opère  chez  eux  comme  la  réaction  physique  dans 
toules  les  forces  physiques,  elle  suit  toujours  l'action,  île  manière  que 
la  torpeur  succède  sans  cesse  à  l'activité  et  réciproquement.  Il  su  fiît, 
pour  déterminer  la  transition,  que  des  causes  quehpiefois  bien  futiles 
se  présentent.  Une  autre  cause  qui  ap)>artient  davantage  à  Tordre  in- 
tellectuel, est  la  variabilité  des  opinions  humaines,  politiques  et  reli- 
gieuses. Elles  changent  sans  cesse  à  cause  du   peu  de  sûreté  et 
d'étendue  de  la  raison.  Or  ,  l'action  et  l'état  de  l'homme  se  modifient 
avec  sa  pensée.  Les  effet  singuliers  de  la  civilisation  sur  l'humanité  ont 
aussi  leur  part  d'influence.  Elle  polit  d'abord,  elle  éclaire  les  peuples 
sur  leurs  intérêts  et  leurs  besoins,  mais  en  adoucissant  les  mœurs, 
elle  leur  ôte  avec  leur  âpreté,  leur  énergie  native.  Elle  fait  goûter  les 
charmes  «lu  luxe ,  et  augmente  par  des  besoins  factices  ,  les  besoins 
naturels.  La  simplicité  f^iil  place  aux  délicatesses  d'un  esprit  délié,  la 
modération  des  désirs  se  trouve  remplacée  par  Tamour  effréné  de 
l'argent ,  amour  qui  renferm'e  en  lui  tous  les  genres  de  crimes  et  de 
corruptions.  Une  dernière  cause  générale  se  trouve  dans  le  besoin  de 
progrès «pii  travailles  ms  ces^ei'hutuanité.  De  même  que  la  conscience 
deThommelui  prèclie  sans  cesse  qu'il  doit  introduire  dans  ces  actions 
le  plus  (le  vérité,  d'ordre  et  de  justice  qui  lui  est  possible,  de  même 
suu  iu'cliiocucc  et  bon  intérêt  lui  fîoui  coucevoir  que  rien  n'est  ^dus 
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désirable  que  craméliorer  de  plus  en  plus  les  rapports  poliliqnes  et 
sociaux  des  ctloyeris,  et  d'introduire  dans  le  gouvernement  plus  d'é- 
quité et  dans  les  lois  plus  de  justice.  De  là  cette  tendance  à  toujours 
vouloir  changer  et  perfectionner  les  statuts  nationaux,  tendance  qu'ex- 
ploitent les  ambitieux,  dans  lebut  de  s'élever  sur  les  ruines  d'un  gou- 
vernement quelqne  parfait  qu'il  soit,  eu  égard  à  la  foiblesse  humaine.  » 
Nous  avons  cru  devoir  donner  quelque  développement  à  cette  ana- 
lyse, et  le  travail  sérieux  de  M.  B.  nous  a  semblé  le  mériter.  On  voit 
qu'il  a  médité  son  sujet,  et  que,  s'il  ne  l'a  pas  approfondi  davantage , 
c'est  qu'il  a  voulu  se  renfermer  dans  des  bornes  assez  étroites.  Il 
auroitpu,  en  s'occupant  de  la  liberté  individuelle,  montrer  que  le 
pouvoir  souverain  a  des  limites  naturelles  et  qu'il  ne  s'étend  pas  à 
tout«  Il  eût  été  bon  aussi,  ce  semble,  de  dire  un  mot  de  la  loi  natu- 
relle, et  de  faire  observer  qu'indépendamment  de  l'autorité  publique, 
cette  loi  contribue  beaucoup  au  maintien  de  l'ordre  dans  la  sociélé. 
Nous  ne  disons  rien  de  quelques  termes  dont  se  sert  l'auteur,  et 
qui,  pris  à  la  rigueur,  présenteroient  une  signification  qui  est  sans 
doute  loin  de  son  esprit.  Tels  sont  les  mots  hasurdy  fataO'té^  etc. 
£n  parlant  de  la  chute  originelle ,  il  dit  que  u  l'homme  n'avoil  pu 
s'empêcher  de  tomber;  »  et  quand  il  veut  nous  montrer  l'Eglise  en* 
voyant  ses  missionnaires  prêcher  l'évangile  chez  toutes  les  nations  du 
monde,  il  parle  de  «  leur  sang  versé  dans  de  téméraires  ent'^e- 
prises,)*  Mais  ces  expressions  qui  manquent  d'exactitude,  s'ex- 
pliquent par  l'ensemble  du  texte  et  l'orthodoxie  de  l'auteur  semble  au- 
«tessusde  tout  doute.  Son  style  n'a  pas  toule  la  correction  désirable, 
et  sous  ce  rapport  son  travail  est  susceptible  d'amélioration.  Mais 
cela  n'empêche  pas  qu'il  n'ait  fait  un  bon  livre,  qui  mérite  d'être 
recommandé  à  l'attention  des  publicistes  et  de  toutes  les  personnes 
qui  s'occupent  des  affaires  publiques. 


FLEURS  DE  MAI, 


PAR   ALEXANDRE  COUVEZ. 

Biugos  1855,  «hez  C.  de  Moor,  Vol.  in-12  de  10-4  Jp.  fe  vend  au  Lénéficc  des 
G  'iiférences  de  St-Vincentde  Paul. 

Ce  volume  n'est  pas  un  ouvrage  de  circonstance.  Plusieurs 
des  pelites  pièces  de  vers  qu'il  contient,  ont  été  publiées  en  France  il 
y  a  près  de  vingt  ans;  et  les  amateurs  de  poésie  peuvent  se  rappeler 
qu'elles  y  ont  été  accueillies  avec  faveur.  Aujourd'hui,  c'est  un  tra- 
vail complet,  qui  nous  présente,  en  quarante-six  pièces  différentes, 
une  paraphrase  des  quarante-six  invocations  des  Litanies  de  la  sainte 
Vierge.  Chaque  pièce  se  compose  de  3,  4,  î5,  6  ou  7  strophes,  dt; 
forme  et  de  mètre  variés.  Toutes  respirent  une  douce  ])iélé.  La  ver- 
sification en  est  facile,  naturelle  ,  généralement  très-correcle,  et 
convient  fort  bien  au  sujet.  M.  Alexandre  Couvez,  professeur  de 
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rhéloriqiie  française  à  Talhenëe  de  Bruges,  y  déploie  un  talent  et  des 
)M!nlimen(s  qui  honorenl  Tenseig^neinent  publie.  Nous  le  félicitons 
sincèreuienl  de  celle  belle  et  gracieuse  publication^  et  pour  eu  donner 
une  idée  à  nos  lecteurs,  nous  nous  permettrons  d*en  extraire  quelques 
morceaux. 

Hais  le  choix  est  difficile  ;  et  là  où  tout  est  bon  et  bien  fait,  le 
mieux  se  dislingue  à  peine.  Prenons  en  quelque  sorte  au  hasard, 
tfûrs  de  rencontrer  de  quoi  satisfaire  nos  goûts  et  notre  foi.  Voici 
d*abord  le  N<>  3,  inlitulé  : 

SANCTA  VIRGO  VIRGIM'M ,  SAINTE  VIERGE   DES  VIERGES. 


O  toi  dont  la  grâ(*e  divine. 
Triomphant  de  riinpnrelé, 
A  rativé  dans  sa  rncinu 
L«  lis  de  la  vir^iuilé  I 

OVier{;p,  cnnBf*rve  en  notre  ànie 
Te  lu  tout  brillant  de  fraîcheur  j 
Sont  le  douK  éolat  de  la  ilaiiiine 
¥ais  jjraudir  celte  jeune  fleur. 


De  son  haleine  nieuririére 
]/enii«fmi  vondroit  la  ternir  * 
Que  l'encens  de  notre  prière 
Parfume  tuut  sou  avenir  ! 

Etqiraprés  cette  vie  erran(<*, 
Biou»  pilibsiuns  la  placer  enfui, 
De  mille  Ix^antéH  rHynnniinle, 
Parmi  les  fleurs  de  ton  jardin  ! 


Les  6",  7",  8«  et  î)"  invocations,  qui  sont  au  fond  du  même  gedre , 
présentoient  des  difficultés  sérieuses,  comme  M.  A.  Couvez  le  fait 
ubserver  lui-uièine  dans  sa  préface.  A  notre  avis ,  il  les  a  interpre- 
trées  heureusement  et  avec  la  plus  aimable  variété.  Qu*on  en  juge 
par  la  ti*  et  la  7«  : 

MATER   PURISSLMA,   MÈRE   TRÈS-PURE. 


Dans  les  solitudes  de  râine 
Parfois  naitisent  d^afi'renx  désirs , 
Et  le  cœur  frémit  et  s'euflainme 
Sous  Tattrait  des  honteux  plaisirs. 

Alors,  ô  triste  destinée  ! 
La  douce  paii  fuit  loin  de  nous, 
Et  la  tempête  déchaînée 
Uugit  dans  uu  ciel  en  courroux. 


0  toi,  des  vierges  la  plus  pure^ 
Dissipe  ces  noires  vapeurs; 
L'enfer  auttiur  de  nous  murmure/ 
Délivre-nous  de  ses  fureurs. 

Laisse  glisser  dans  cet  aliime 
Ou  nous  traîne  la  volupté, 
Un  regard  touchant  et  sublime^ 
Un  rayon  de  ta  pureté. 


3IATER   CASTISSIMA,   MÈRE  TRÈS-CHASTE. 

Le  monde  avoit  déduit  ma  coupable  jeunesse. 
Mais  la  ^ràce  a  touché  mon  casur; 

£t,  fuyant   au  riésert,  j'ai  cherché  la  sagesse 
Dans  la  douce  paix  du  Sei{^neur. 

Hais  Rome  et  ses  honneurs  et  ses  pompeux  hommages 

Et  ses  jeux  et  ses  vuins  plaisirs^ 
A  mes  yeux  éblouis  présentant  leurs  images. 

Ont  réveillé  tou;»  mes  désirs. 

Et  mes  sens  ont  brûlé  d'une  coupable  ivresse 

Pour  ce!»  iaiiloniesdu  passé; 
Et  j'ailois,  écoutant  leur  voix  enchanteresse, 

Cuurir  vers  uu  monde  lusciihé. 
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Alors,  tournant  les  yenx  vers  vos  célestes  charmea , 

Vierge  au  rej^ard  toujours  serein , 
J*ai  senti  de  mes  yeux  s^ échapper  quelques  larmes 

£t  la  paix  rentrer  dans  mon  sein. 

Et,  serrant  dans  mes  bras,  dHine  amoureuse  étreinte^ 

iHon  cilice  et  ma  pauvreté, 
J^ai  pu  voir  sans  pâlir,  et  repousser  sans  crainte, 

Le  démon  de  lu  volupté. 

Nous  avions  aussi  marqué  les  K»»  8, 15, 16, 17  et  21  ;  mais  comment 
tout  citer?  Passons  aux  N'*  27  et  28,  pour  faire  connoUre  i'arl  du 
poète  chrétien  dans  des  nuances  un  peu  différentes. 

TURRIS  DÀVIDICA,   TOUR  DE  DAVID. 

Tour  de  David,  tour  brillante  et  sublime, 
De  la  sninle  cité  vous  défendez  les  murs; 

Aulonr  de  vous  le  tyran  de  l'abîme 
Appelle,  mais  en  vain,  ses  bataillons  impurs. 

Sur  vos  remparts  se  rangent  pour  la  guerre 
Des  nnnes  du  très-haut  les  saintes  légions  j 

A  leur  aspect  frémissant  de  cutére, 
Satan  fuit,  eu  tremblant,  aux  sombres  régions. 

Je  fléchissois  dans  mon  rude  voyage; 
Mais,  en  voyant  de  loin  flotter  votre  étendard , 

Je  nie  suis  dit  :  pourquoi  perdre  courage? 
Contre  mes  ennemis  voilà  mon  boulevard. 

Tour  de  David,  dans  votre  forte  enceinte 
Tranquille  et  recueilli  j'abriterai  ma  foi; 

Là  je  vivrai,  là  je  mourrai  sans  crainte. 
Les  jeux  toujours  tournés  vers  mon  Souverain  Roi. 

TURRIS  EDURKEA,   TOUR  d'iVOIRE. 

Quand  Pâme  fidèle  Vous  êtes  patronne 

Tombe  de  langueur^  De  chaque  hameau  ; 

Qu'elle  n'a  plus  d'aîle,  Vous  avez  un  trône 

D'espoir,  de  vigueur;  Sur  chaque  berceau; 

Qu'elle  est  sans  défense  A  «olre  chapelle 

Contre  toute  offense,  La  ferveur  appelle 

Qu'elle  craint  le  jour,  Les  pâtres^  les  rois; 

Qu'elle  crie  et  pleure;  Vous  êtes  encore 

IÙarik,  à  cette  heure,  Celle  qu'on  honore 

Vous  êtes  sa  tour.  Aux  chênes  des  bois. 

Oui,  la  tour  d'ivoire  Voyez,  je  vous  prie. 

Où  le  repentir  Comme  nous  voici; 

Abrite  sa  gloire  O  Vierge  Marie  , 

Kt  son  avenir  ;  Faites- nous  merci! 

Le  doux  sanctuaire  Soyez  notre  Reine  ; 

Où,  dans  sa  misère,  Voyez  notre  peine , 

Le  cœur  abattu  Donnez-nous  la  main  ; 

Se  cherche  et  s'apaise  Hélas  ?  Notre«Dame, 

£t  trouve  un  peu  d'aise  Soyez  pour  notre  âme 

Vu  peu  de  vertu.  Un  rempart  d*airain. 
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Nous  passons  six  autres  morceaux  qui  avoient  spe'cialement  attiré 
notre  attention  et  que  nous  serions  heureux  de  reproduire  ;  et  obli-. 
gés  de  nous  borner,  nous  ne  citons  plus  que  le  40*,  qui  a  un  caractère 
particulier. 

REGINA  PROPHETARUM,   REIxNE  DES    PROPHETES. 

Les  temps  viennent,  Xesf^é  ne  sera  pas  stérile  : 
Sa  tige  va  bientôt  donner  un  rejeton, 
£t^  sur  sa  blanche  fleur,  pour  la  rendre  fertile, 
De  Tesprit  du  Très-Haut  va  tomber  un  rayon. 

Vent»  du  mîdi,  vents  de  Taurore, 
Soufflei  sur  le  sol  d'Israël  ; 
La  chaste  fleur  qui  doitéclore. 
C'est  la  Vierge,  Reine  du  Ciel. 

Sur  la  tète  elle  a  pour  couronne 
Les  étoiles  du  firmament; 
Sows  ses  pieds  la  Inné  rayonne  ; 
Le  soleil  est  son  vêtement. 

Jiida,  renais  k  Tespérance  ; 
Jcrusulem,  réjouis-toi  ; 
Il  vient  le  jour  de  délivrance  : 
Le  fils  de  la  Vierge  est  ton  Roi. 

Ainsi,  quatre  mille  uns,  de  colline  en  colline 
La  voix  des  hommes  saints  retentit  dans  les  airs  j 
Et,  quand  paroit  le  jour  de  la  grâce  divine, 
Un  chœur  d^anges  ravis  Panuonce  a  TUiiivers. 

Nous  ne  craindrons  pas  de  dire  en  finissant,  que  la  lecture  de  ces 
morceaux  nous  a  vivement  touchés^  et  que  plus  d'une  fois  ils  nous 
ont  rappelé  les  chœurs  d*£sther  et  d*Athalie.  Un  semblable  êio(;e 
peut  sembler  exagéré.  Sans  entreprendre  de  le  justifier,  il  suffira  de 
dire  qu'il  est  sincère  de  notre  part. 

Dans  le  morceau  XLIV  [Regina  virginum]^  4<'  et  dernière  strophe, 
nous  lisons  : 

Je  les  vis  s^arrêtcr  devant  vous,  ô  Marie, 
£t  sur  eux  s'inclinu  votre  regard. 

Le  sens  demande  elles'^  car  il  s'agit  des  vierges.  Mais  alors  le  vers 
auroit  une  syllabe  de  trop.  C'est  probablement  une  faute  typoçra-* 
phique,  â  moins  que  ce  ne  soit  une  distraction  de  l'auteur.  Boiiei^u 
avoil  dit  un  jour  : 

Que  vtitre  éme  et  vos  mccurs,  peinis  dans  tous  vos  ouvrages. 

On  lui  fit  observer  que  les  deux  noms  étoient  féminins  ;etil  corrigea  le 
vers  en  retranchant  simplement  le  mot  tous  et  en  ajoutant  l'é?  a /ie/n/jr« 

Que  Totre  âme  et  vos  mœurs  peintes  dans  vos  ouvrages. 

La  Strophe  de  M.  Couvez  pourroit  se  corriger  par  le  retranchement  de 
la  conjonction  Et,  et  par  un  petit  changement  de  ponctuation. 

Je  les  vis  s'arrêter,  devant  vous,  ô  Marie; 
Sur  elles  s'inclina  votre  re^-^ard  serein  , 
Et  ce  cri  s'éleva  de  leur  âme  attendrie  : 

Viergfi^  reoevez-iious  d.ins  voire  cliaslc  sein. 


—  140  — 


DES  PRIVILÈGES  ET  HYPOTHÈQUES , 

ou  COMMENTAIRE   DE    LA    LOI   DU    16   DÉCEMBRE    1851 
SUR   LA   RÉVISION    DU   RÉGIME   HYPOTHÉCAIRE, 

par  M.  Uarlori,  avocat  à  la  cour  d'a[)pcl  de  Bruxelles.  Bruxelles  189^,  vol.  in-8'\ 

La  loi  du  liS  ilécemhre  18^1  a  déjà  élë  Tobjel  de  plusieurs  publica- 
tions importantes;  outre  les  ouvrages  de  M.  Delebecipie,  C.asier  et 
Reckers,  M.  Cloes  a  inséré  dans  la  Jurisprudence  des  tribunaux 
de  première  insiance^  un  remarquable  commentaire  sur  celte  loi. 
M.  Marton  vient  apporter  de  nouvelles  et  abondantes  lumières  snr  ce 
sujet.  Kdairé  par  une  grande  et  patiente  érudition,  il  s'est  rendu 
maître  des  difficultés  de  la  matière;  il  a  révélé  un  esprit  net,  péné- 
trant)  sûr  dans  ses  décisions,  habile  dans  la  controverse.  Son  style 
facile  et  sérieux  n'a  pas  l'emphase  et  \^  recherche  déployées  par  plu- 
sieurs auteurs  français,  qui  semblent  ne  pas  comprendre  que,  recou- 
vrir les  matières  juridiques  d'un  langage  brillant  et  coloré ,  c'est 
vouloir  orner  de  fleurs  la  toge  magistrale,  et  mettre  une  robe  de  (èie 
à  la  justice,  à  laquelle  les  anciens  se  contenloieut  de  donner  une  ba- 
lance et  une  épée. 

La  loi  du  16  décembre  1891  a  consacré  plusieurs  innovations  im- 
portantes. Elle  a  assuré  la  publicité  la  plus  large  aux  mutations  im- 
mobilières et  aux  charges  réelles  de  tout  genre.  D'après  le  code 
Kapoléon,  la  propriété  se  iransmettoit  même  à  l'égard  des  tiers ,  par 
le  seul  eifet  de  conventions  dont  rien  ne  pouvoit  révéler  l'existence 
à  ceux  qui  n'y  avoient  pas  été  parties.  Ain»i  un  acheteur  ne  pouvoit 
jamais  s'assurer  si  celui  qui  lui  vendoit  un  immeuble,  en  étoit  réelle- 
ment propriétaire,  l.a  loi  nouvelle  a  changé  cet  état  de  choses,  et  elle 
a  exigé  la  transcription  sur  des  registres  publics,  pour  que  les  muta- 
tions immobilières  puissent  être  opposées  aux  tiers.  La  même  mesure 
vient  d'èti*e  adoptée  en  France. 

En  outre,  sous  le  code  civil,  les  droits  des  incapables  éloienl  pro- 
tégés par  des  hypothètpies  générales  et  occultes  :  le  législateur  belge, 
en  abolissant  ces  hypothèques,  a  pris  plusieurs  dispositions  pour  que 
des  inscriptions  spéciales  sur  les  biens  des  tuteurs  et  des  maris  fussent 
prises  en  faveur  des  mineurs  et  des  femmes.  Mais,  j>ous  ce  rapport, 
sa  prévoyance  a  été  trompée.  «<  Un  honorable  membre  du  barreau  de 
Charleroy,  Al.  Isaac,  4lit  M.  IMarton,  a  publié  dans  la  Belgique  judi- 
ciaire du  5  Mars  1854,  «{uelques  chiÂVes  élotpients.  H  résulte  du 
tableau  des  tutelles  ouvertes  eu  18155  <lans  rarrondissemenl  de  Char- 
leroi,  que.  sur  407  tutelles,  six  seulement  ont  donné  lieu  â  Tinscrip- 
tion  hypothécaire...  Il  est  fort  à  cramdre  qu'en  étendant  ce  travail 
statistique  au  pays  entier,  on  n'arrive  à  des  chiffres  encore  plus  insi- 
gnifiants. » 

Ainsi,  il  se  trouve  que  la  loi  nouvelle  a  enlevé  aux  incapables  les 
garanties  que  leur  assuroit  le  code  civil  :  le  moyen  de  rcincdier  à  ce 
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mal,  est,  selon  M.  Marton,  de  modifier  le  système  d*administratioi» 
<ies  biens  des  incapables.  «  Dans  ces  derniers  temps,  dit  cet  esprit 
bienveillant,  le  gouvernement  français  (pii  a  pris  Tinitiative  de  tant 
de  réformes  utiles  et  fécondes,  a  chargé  une  commission  de  préparer 
une  série  de  dispositions  nouvelles,  destinées  h  corriger  la  législation 
relative  aux  personnes  privées  en  toutou  en  partie  de  Texercice  de 
leurs  droits  civils.  »  £n  outre,  M.  JMarton  croit  que  le  bienfait  de  la 
réforme  hypothécaire  «loit  ^ire  complété  par  une  loi  sur  Inorganisa- 
tion du  crédit  foncier;  et  il  se  plaint  de  ce  (pie  le  Sénat  n'a  pas  même 
abordé  la  discussion  du  projet,  adopté  par  la  Chambre  des  Représen- 
tants ,  sur  la  présentation  d'un  ancien  ministre,  dont  les  brillantes 
facultés,  dit  M.  Marton,  toujours  bienveillant,  ont  été  trop  souvent 
absorbées  par  de  stériles  et  regrettables  luttes  de  parti.  »  Cependant 
il  n'y  a  de  la  part  du  Sénat  ni  oubli  ni  indilférence  :  en  effet ,  les 
avantages  des  caisses  de  crédit  foncier  sont  très  problématiques^ 
même  dans  les  pays,  comme  la  Prusse,  où  elles  ont  pour  but  de 
permettre  aux  paysans  de  racheter  les  charges  féodales  qui  pèsent  sur 
leur  patrimoine.  Nous  nous  bornerons  ici  à  invoquer  le  témoignage 
d'un  des  premiers  économistes  modernes,  de  celui  qui  a  écrit  l'ou- 
vrage le  plus  estimé  qui  ail  paru  sur  l'agriculture,  objet  de  ses  cons- 
tantes études,  je  veux  parler  de  M.  Passy,  ancien  ministre  et  ancien 
pair  de  France.  «En  Allemagne,  dltil,  les  paysans  sont  endettés  bien 
plus  encore  qu'en  France,  et  nul  doute  qu'il  ne  faille  en  attribuer  en 
partie  la  ciuse  aux  établissements  dits  de  crédit  foncier.  Des  hommes 
(pii  n'eussent  pas  donné  cours  à  leur  désir  de  posséder  le  champ 
qu*i1s  convoitoient,  avant  d'avoir  amassé  des  épargnes,  n'ont  pas  hé- 
sité à  y  céder ,  du  moment  où  il  leur  a  été  possible  d'obtenir  les 
moyens  d'effectuer  un  premier  paiement.  Qu'en  est-il  arrivé  ?  C'est 
que  la  concurrence  des  acheteurs  ,  dégagée  d'un  de  ses  principaux 
freins,  est  devenue  active,  et  que  le  prix  des  acquisitions  s'est  accru 
en  proportion  même  de  l'allégement  des  charges  qui  s'y  rattachoient 
Ainsi  a  disparu  pour  ceux  qu'on  vouloit  favoriser,  le  bénéfice  du  cpn- 
cours  de  l'Etal.  On  leur  a  prêté  à  meilleur  marché,  ils  ont  acheté  plus 
cher  et  le  produit  des  terres  acquises  n'a  pas  plus  suffi  qu'auparavant 
pour  assurer  leur  libération.  Lés  choses  ne  se  passeroient  pas  autre- 
ment en  France.  L'ambition  de  la  propriété  y  est  vive  :  elle  seroit 
d'autant  plus  excitée  que  plus  d'illusions  lui  seroieht  permises,  et 
loin  de  s'améliorer,  la  condition  des  petits  propriétaires  finiroit  par 
s'aggraver,  n 


LE  LANGAGE  PACIFIQUE  DU  CABINET  RUSSE. 

Les  conférences  de  Vienne,  faute  d'accord,  ont  été  définitiTement 
closes  le  4  juin,  et  la  guerre  se  poursuit  avec  une  nouvelle  vigueur 
de  la  part  des  puissances  alliées.  Déjà  de  grands  résultats  ont  été 
obtenus,  et  la  lutte  a  pris  un  caractère  qu'elle  n'avoit  pas  eu  jus- 
qu'à présent.  A  quoi  peuvent  servir  les  paroles  et  les  écrits  awjour- 
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€'hui  ?  Le  cabinet  de  St-Pclersbourg  a  néanmoins  cru  devoir  ré- 
pondre à  la  circulaire  de  M.  le  comte  Walewski,  laquelle  n'éloit  elle- 
même  qu'une  réponse  à  la  circulaire  du  10  mai  de  M.  le  comte  de 
Nesselrode.  Cette  nouvelle  pièce,  écrite  avec  tout  l'art  et  Thabilcté 
qui  distinguent  la  chancellerie  russe,  a  cette  fois  un  caractère  parti- 
culier de  calme  et  de  modération.  Le  fait  est  d'autant  plus  remar- 
quable que ,  dans  la  circulaire  du  10  mai,  M.  de  Nesselrode  s'ap- 
puyoit  particulièrement  sur  la  résistance  héroïque  des  défenseurs  de 
Sébastapol^  en  faisant  observer  que  leur  noble  dévouement  avoit 
été  de  tous  les  moyens  de  négociation  le  plus  hevreux  pour  la 
Russie,  et  que,  dans  les  conférences  de  Vienne,  on  n'avoit  pas  même 
osé  prononcer  le  nom  de  Sébastopol.  Ce  langage  belliqueux  a  fait 
place  à  des  paroles  conciliantes ,  et  la  pièce  que  le  Journal  de 
St-Pétersbourg  vient  de  publier,  va  jusqu'à  dire  çue  la  guerre  est 
devenue  sans  objet,  et  qu'il  ne  tiendra  qu'aux  puissances  occiden- 
tales que  les  négociations  ne  soient  reprises  et  qu'on  ne  s'entende. 
Ce  caractère  pacifique  se  montre  surtout  à  l'égard  du  cabinet  des 
Tuileries.  «  En  guerre  avec  la  France,  dit  le  Journal  de  St-Péters- 
boiirg^h  Russie  n'éprouve  point  d'animosité  contre  elle.  L'intérêt 
des  deux  pays  n'a  rien  à  gagner  dans  cette  lutte.  » 

Comment  expliquer  cette  modification  plus  ou  moins  sensible 
du  langage  du  gouvernement  russe ,  dans  un  moment  où  la  rupture 
des  négociations  éloigne  tout  espoir  de  paix  ?  Les  événements  accom- 
plis dans  le  courant  du  mois  de  mai  et  au  commencement  de  juin 
dans  la  Crimée  et  la  mer  d'Âzoff,  y  ont  sans  doute  contribué  ;  et 
l'argument  ^ue  faisoit  valoir  M.  de  Nesselrode  dans  sa  circulaire  du 
10  mai,  avoit  perdu  de  sa  force  quand  la  nouvelle  pièce  a  été  rédigée. 
Aujourd'hui,  après  l'échec  essuyé  par  les  alliés  le  18  juin,  ou  s'ex- 
primeroit  autrement  peut-être ,  si  on  avoit  à  parler  encore. 

C'est-à-dire  que  les  dispositions  à  la  paix  et  à  la  modération  so 
règlent  d'après  les  événements,  et  que  ces  modifications  dépendent 
surtout  des  vicissitudes  de  la  guerre.  Mais  n'insistons  pas  sur  celle 
remarque,  et  attendons  que  les  faits  parlent  plus  clairement. 

Arrivant  au  5**  point  des  conférences,  à  la  révision  du  traité  de 
4841,  voici  comme  le  gouvernement  russe  raisonne  pour  écarter  la 

Proposition  qui  lui  est  faite  de  diminuer  sa  marine  dans  la  mer 
loire  :  «  Ce  qui  nous  surprend  de  prime  abord,  dit-il ,  c'est  que  le 
^binet  français  ait  complètement  passé  sous  silence  les  résultats 
déjà  obtenus  pour  résoudre  cette  question  à  l'amiable.  A  notre  avis, 
la  garantie  la  plus  utile  pour  assurer  le  repos  du  Levant,  n'est  plus  à 
chercher.  Elle  est  trouvée.  Les  plénipotentiaires  réunis  en  confé- 
rence le  19  avril  l'ont  établie  d'un  commun  accord  sous  la  forme 
d'un  engagement  conçu  en  ces  termes  :  «  S'il  survenoit  un  conflit 
»  entrer  Sublime-Porte  et  l'une  des  hautes  parties  contractantes, 
N  les  deux  Etats,  avant  de  recourir  à  remploi  de  la  force,  devroient 
I)  mettre  les  autres  puissances  en  mesure  de  prévenir  une  pareille 
^^extrémité par  les  voies  pacifiques.  »  Cette  stipulation,  à  dire  vrai, 
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dcvoit  mettre  fin  à  toute  discussion  ultérieure.  La  prévoyancfli^des 
cabinets  ne  sauroit  aller  au-delà  du  gage  de  sûreté  contenu  dans  cet 
engagement.  Le  principe  de  parfaite  réciprocité,  dont  cette  stipula- 
tion porte  le  caractère,  la  rend  également  rassurante  et  honorable 
pour  toutes  les  puissances  contractantes.  Après  cette  garantie  don- 
née à  la  conservation  de  Téquilibre  européen ,  falloit-il  prolonger 
encore  les  calamités  de  la  guerre ,  pour  aller  à  la  recherche  de  [mis 
amples  précautions  matérielles  ?  C'est  sur  cet  écueil  que  sont  venues 
se  briser  les  négociations  de  Vienne.  Nous  en  éprouvons  plus  de 
regret  que  de  surprise.  » 

Le  gouvernement  russe  ne  fait  pas  attention  que  rexpérienoe  a 
déjà  montré  la  valeur  de  ce  raisonnement.  Dans  le  différend  oui 
s'est  élevé  entre  lui  et  le  gouvernement  ottoman,  les  autres  grandes 
puissances  ne  sont-elles  pas  intervenues,  et  leur  médiation  pacifi(j[ue 
n'a-t-elle  pas  été  reconnue  et  acceptée ,  comme  le  fait  des  négocia- 
tions et  des  congrès  le  démontre  ?  Or ,  cette  intervention  a-t-elle 
prévenu  la  suerre?  A-t-elle  empêché  les  Russes  d'envahir,  pour 
commencer,  les  principautés  danumennes,  et  de  détruire,  presqu'à  la 
¥ue  des  escadres  anglaise  et  française,  les  frégates  turques  dans  le 
port  de  Sinope?  Ce  n'est  donc  pas  la  stipulation  dont  il  s'agit,  qui 
assureroit  le  maintien  de  la  paix  et  de  l'équilibre  européen.  La 
Russie  n'a  pas  écouté  les  représentations  des  puissances ,  parce 
qu'elle  se  croyoit  assez  forte  pour  atteindre  son  but  malgré  elles ,  et 

farce  qu'elle  est  décidée  depuis  longtemps  à  conquérir  l'Orient, 
'our  qu'une  semblable  stipulation  soit  donc  efficace^  la  France  et 
l'Angleterre  ont  pensé  que  la  Russie  doit  cesser  de  dominer  dans  la 
mer  Noire ,  en  mettant  sa  marine  sur  un  pied  d'égalité  avec  celle 
des  Turcs. 

«  L'équilibre  véritable  des  Etats ^  dit-elle,  ne  repose  pas  sur  des 
chiffres  arithmétiques.  » 

La  chose  est  vraie.  L'équilibre,  comme  le  mot  le  dit,  consiste 
dans  le  contre-balancement  réel  des  forces,  et  il  demande  qu'au- 
cune puissance  ne  devienne  trop  grande  et  ne  menace  la  commune 
sùrete.  L'équilibre  étoit  rompu ,  lorsque  la  France  envahissoit  la 
plupart  des  Etats  de  l'Europe.  C'est  alors  que  toutes  les  puissances 
se  sont  réunies  contre  elle  et  l'ont  fait  rentrer  dans  ses  limites.  Au- 
jourd'hui, la  Russie  se  montre  menaçante  à  son  tour ,  et  ne  recule 
devant  aucune  représentation.  Cela  prouve  qu'à  ses  forces  maté- 
rielles, qui  l'emportent  de  beaucoup  sur  celles  de  tout  autre  Etat 
européen,  elle  joint  une  ambition  et  un  projet  de  conquête  qu'il  est 
temps  d'arrêter.  L'équilibre  est  rompu  de  nouveau ,  et  l'arrogante 
ambassade  du  piince  Mentschikoff  à  Constantinople  n'a  pas  laissé 
de  doute  à  cet  égard. 

La  Russie  prétend  aujourd'hui  qu'elle  est  intéressée  à  ce  que  le 
repos  soit  maintenu  dans  le  Levant  et  à  ne  pas  mécontenter  les 
autres  puissances.  «  Il  est  évident,  dit-elle,  que  chaque  conflitorien- 
tal  fait  naître  pour  elle  l'éventualité  d'une  complication  où  les  cuis- 
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sances  occi<jentales  se  Irouvenl  avec  elle  en  opposition.  Leurs  forces 
navales  réunies,  sans  nul  doute,  doivent  leniporler  par  le  nombre. 
Ce  résultat  est  trop  manifeste  pour  avoir  besoin  de  preuve.  Dans 
cette  prévision  se  trouve  la  garantie  la  plus  matérielle  de  la  paix. 
—  Ici,  on  demandera,  ajoutc-t-elle,  comment  il  se  fait  que  cette  ga- 
rantie n'ait  pas  suffi  pour  empêcher  le  conflit  actuel.  Faut-il  le  dire  ? 
C'est  parce  qu'on  a  jugé  bon  de  laisser  à  la  Porte  prendre  l'ini- 
tiativepour  déclarer  la  guerre  à  la  Russie^  tandis  que  les  alliés 
avoientpour  mission  de  déconseiller  et  de  prévenir  cette  guerre.  » 

Le  cabinet  de  St-Pétersbourg  a  senti  la  faiblesse  de  ce  raisonne- 
ment, et  il  a  tâché  de  répondre  à  Fobjection  quil  faitnaitre.  Il  doit 
craindre,  dit-il ,  les  flottes  réunies  des  puissances  occidentales ,  et 
c'est  la  plus  forte  garantie  du  maintien  de  la  paix.  Mais  outre  que 
ces  flottes  peuvent  n'être  pas  réunies  toujours,  le  fait  est  que  la 
Russie  n'en  a  pas  eu  peur  lorsqu'elles  Tétoient  réellement  et  qu'elles 
se  trouvoient  déjà  dans  le  Bosphore ,  prêtes  à  entrer  dans  la  mer 
Noire.  Pourquoi  donc  la  guerre  n'a-t-eile  pas  été  prévenue  ?  Uni- 
quement parce  que  les  autres  puissances  n  ont  pas  engagé  la  Tur- 
quie ,  comme  elles  le  dévoient,  à  se  soumettre  aux  exigences  du 
|)rince  MentschikoiT,  i  se  conformer,  sans  résistance,  aux  premières 
injonctions  de  S.  M.  l'empereur  Nicolas  ! 

C'est-à-dire  que  non-seulement  le  gouvernement  ottoman  auroit 
dû  volontairement  s'anéantir  chez  lui ,  mais  qu'en  outre  le  reste  de 
l'Europe  auroit  dû  accepter  ce  fatal  résultat  de  la  prépondérance 
russe,  approuver  cet  acheminement  visible  des  descendants  de  Pierre 
le  grand  vers  Constantinople. 

Pourquoi  le  Journal  de  St-Pétersbourg  n'aioutc-t-il  pas  que, 
si  les  choses  s'étoient  passées  de  la  sorte ,  l'équilibre  européen  n'en 
auroit  pas  moins  été  conservé  ?  Mais  c'eût  été  pousser  la  plaisanterie 
un  peu  loin,  et  la  finesse  moscovite,  pour  demeurer  ce  qu'elle  est^ 
sait  jusqu'où  elle  peut  aller. 

Sa  conclusion  est  que  »  le  tort  de  la  rupture  (des  conférences) 
retombe  sur  les  puissances  occidentales ,  et  que  leur  mauvais  vou- 
loir a  mis  fin  à  la  négociation.»  Le  Moniteur  français  vient  de  ré- 
pondre à  cette  nouvelle  accusation ,  et  il  le  fait  sérieusement  en 
rappelant  les  faits  principaux.  Pour  nous,  nous  trouvons  cette  ré- 
ponse dans  le  raisonnement  même  du  cabinet  russe ,  et  il  nous 
semble  que  son  langage  pacifique  a  au  fond  le  même  sens  que  ses 
injonctions  et  ses  menaces. 


NOUVELLES 

POLITIQUES  ET  ECCLÉSIASTIQUES. 

Belclqn«.  1.  Le  12  juin  ont  eu  lieu  les  élections  pour  lerenou- 
Tellement  partiel  du  Sénat.  Les  membres  sortants  ont  tous  été  rééfus 
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sans  gramle  lutte.  A  Gand,  on  en  a  élu  trois  notireaux,  appartenant 
au  parli  conservateur. 

2.  J.e  19  avril,  le  Duc  et  la  Duchesse  de  Rrabant  on!  quitté  Bey- 
routh, et^  le  2:2,  sont  arrivés  à  Damas  où  une  réception  magnîKque 
leur  a  été  faite.  A  une  lieue  et  demie  de  Damas,  dit-huit  chevaux  de 
race,  brillamment  enharnachés,  furent  présentés  à  LL.  AA.  KR.  et 
aux  personnes  de  leur  suite;  peu  dMnstants après ,  Vanuk-Pacha« 
gouverneur  général,  arriva  avec  toutes  les  autorités  civiles  et  mifi- 
laires  et  tous  les  membres  du  corps  consulaire  en  grand  uniforme. 
Toutes  les  troupes  de  la  garnison  attendoient  le  prince  bélgfe.  Après 
les  rafraîchissements  et  les  pipes  d*usage,  précédé  de  la  musique  et 
entre  une  double  haie  de  soldats,  le  cortège  se  mit  en  marche  pour 
la  ville  et  le  couvent  de  la  Terre-Sainte  qui  avoit  été  choisi  pour  de- 
meure par  les  augustes  voyageurs.  Plus  de  190,000  personnes  étoient 
accourues  sur  le  passage  du  Duc  et  de  la  Duchesse  de  Brabant,  et 
cette  réception,  sans  précédents  dans  Thistoire  de  Damas,  laissera  un 
long  souvenir  dans  la  mémoire  des  populations  de  Syrie.  Pendant 
leur  court  séjour  à  Damas,  le  24,  un  dîner  (avec  feu  d*artifîco  et  re- 
tour aux  flambeaux)  a  été  offert  à  Leurs  Altesses  Royales  par  le  gou- 
verneur général.  Après  s'être  arrêtées  un  jour  à  Balbek,  Leurs 
Altesses  Royales,  en  passant  par  Sabylé  et  le  Liban ,  sont  arrivées, 
le  2  mai,  à  la  rivière  du  Chien,  à  deux  lieues  de  Beyrouth,  où  atten- 
doit  le  f^orwarts^  bateau  à  vapeur  du  Loyd  autrichien.  Le  même 
jour,  elles  ont  touché  à  Tripoli,  et,  le  5  mai,  à  Famagouste  (Ile  de 
Chypre).  Le  4  mai,  arrivée  à  Larnaka,  et  départ  immédiat  pour 
PJicosie,  la  capitale.  Le  6  mai,  LL.  AA.  RR.  se  sont  dirigées  de  Ni* 
cosievers  Cerine^  de  manière  à  traverser  Chypre  du  sud  au  nord; 
et  le  Vorwarts^  qui  avoit  tourné  Tile,  les  a  recueillies  le  7.  De  l'Ile 
de  Chypre,  LL.  AA.  RR.  sont  allées  à  Alexandrette.  Après  avoir  visi- 
té la  côte  de  Caramanie,  Castel-Rosso  et  le  golle  de  Macri,  elles  sont 
arrivées  le  12  mai  à  Rhodes.  Le  Duc  de  Brabant  recueille  avec  soin 
tous  les  renseignements  possibles  sur  les  populations,  les  ressources 
et  les  produits  de  toutes  ces  îles  si  importantes  et  si  peu  connues. 
Malgré  les  fatigues  de  ce  voyage  sans  repos,  la  santé  de  Leurs 
Altesses  Royales  est  parfaite. 

Le  17  mai  ils  sont  arrivés  à  la  Canée  dans  Tlle  de  Candie,  d'où  ils 
sont  allés  à  Bettimo  et  à  Mili.  Le  31 ,  ils  étoient  à  Smyrne  ;  mais  ayant 
appris  que  les  îles  de  PArchipel  et  la  Grèce  n'accordoient  pas  la  libre 
pratique  aux  provenances  de  Smyrne,  LL.  AA.  RR.  n'ont  pas  com- 
muniqué avec  la  ville  et  elles  sont  parties  le  1«' juin  au  soir.  Le  di- 
manche 3  juin  à  11  h.  du  matin,  elles  sont  arrivées  à  Athènes.  J^s 
équipages  de  la  cour  ont  été  mis  immédiatement  à  la  disposition  des 
augustes  voyageurs  qui  n'ont  cependant  débarqué  que  dans  la  soirée. 
Vers  9  heures  et  demie,  LL.  A  A.  RR.  arri  voient  au  palais  où  elles 
furent  reçues  avec  la  plus  franche  et  la  plus  vive  cordialité  par  le  roi 
et  la  reine  Amélie.  Le  palais  étoit  brillamment  éclairé,  particulière- 
ment l'appartement  qui  avoit  été  préparé  pour  le  duc  et  la  duchesse. 
Vers  minuit,  LL.  A  A.  RR.  se  rendirent,  dans  les  voitures  de  la  cour, 
à  l'Acropole,  où  elles  virent  les  antiquités  éclairées  par  la  lune.  £n 
s'en  revenant,  elles  s'arrêtèrent  aux  colonnes  du  Jupiter  Olympien, 
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et  vers  deux  heures,  elles  rentrèrent  un  instant  au  palais.  Â  deux 
heures  et  demie,  elles  retournèrent  au  Pirée  à  bord  de  leur  bâti- 
ment. Le  lendemain,  elles  revinrent  au  palais  d'Athènes.  La,  elles 
montèrent  en  voilure  avec  le  roi  Olhon  et  la  reine  Amélie,  et,  suivies 
d'une  nombreuse  suite,  elles  allèrent  à  la  ferme  de  la  reine,  où  un 
brillant  déjeûner  leur  étoit  préparé.  De  retour  à  midi,  elles  restèrent 
au  palais  jusqu'à  l'heure  de  la  promenade  de  LL.  MM.,  qui  les  ac- 
compagnèrent jusqu'au  Tirée. 

LL.  AA.  RR.  sont  allées,  de  la  â  Naples,  d'où  elles  se  rendront  â 
Rome. 

3.  A  la  grande  procession  du  15  mai  à  Liège,  on  avoit  porté 
entr'aulres  reliques,  les  châsses  de  St.-Remacle  et  de  S.  Poppon,  qui 
reposent  â  Stavelot.  Le  collège  des  bourgmestre  et  échevins  de  Sta- 
veiot  s*étoient  opposés  à  la  translation  momentanée  de  ces  châsses, 
et  le  conseil  communal,  par  une  délibération  du  11  mai ,  avoit  ap- 
prouvé les  mesures  prises  par  le  collège  pour  l'empêcher.  Un  arrêté 
royal  du  âO  juin  annule  cette  délibération,  sans  préjudice  de  l'acte 
administratif  posé  par  le  collège.  Cet  arrêté  est  basé  sur  l'art.OO 
N*>  5  de  la  loi  du  50  mars  1835,  lequel  dit  que  le  collège  des  bourg- 
inestre  et  échevins  est  exclusivement  chargé  de  l'exécution  des  lois, 
arrêtés  et  ordonnances  de  l'administration  générale. 

4.  Un  arrêté  royal  du  28  mai  approuve  le  règlement  suivant,  pour 
rînstJructioD  religieuse  â  donner  dans  l'école  d'agriculture  de  Thou* 
rout: 

Art.  l**.  L'enseignement  religieux  fait  partie  essentielle  du  pro- 
gramme des  études  de  chacune  des  sections  de  l'école.  Art.  2.  L'éta- 
blisseipent  étant  fréquenté  par  des  élèyes  dont  la  grande  majorité 
professé  la  religion  catholique,  l'enseignement  religieux  y  est  donné, 
pour  toutes  les  sections,  par  un  ecclésiastique  nommé  par  le  chef  du 
diocèse  et  admis  par  le  gouvernement.  Les  élèves  non  catholiques 
sont  dispensés  d'assister  à  cet  enseignement.  Art.  3.  Cet  ecclésias- 
tique a  également  soin  de  l'éducation  chrétienne  des  élèves  ;  il  veille 
â  ce  qu'ils  accomplissent,  en  temps  opportun,  leurs  devoirs  religieux. 
11  s'entend  â  ce  sujet  avec  le  directeur.  Art.  4.  Chaque  section  a,  par 
semaine,  deux  heures  d'instruction  religieuse.  Art.  5.  Les  élèves  qui 
n'ont  pas  fait  leur  première  communion,  sont  conduits  au  catéchisme 
â  l'église  paroissiale  de  l'établissement.  Pour  cette  catégorie  d'élèves, 
les  leçons  de  catéchisme  sont  répétées  à  l'école.  Les  élèves  qui  se 
préparent  à  la  première  communion  reçoivent  à  Técole  une  instruc- 
tion spéciale  de|Hiis  le  !•'  octobre  jusqu'à  Pâques.  Art,  6.  On  n'em- 
ploie pour  l'eoseignement  religieux  que  les  livres  désignés  par  le 
chef  du  diocèse.  Dans  les  autres  cours,  il  ne  sera  fait  usage  d'aucun 
livre  qui  soit  contraire  à  l'instruction  religieuse.  Les  livres  destinés 
â  la  distribution  des  prix  sont  choisis  par  une  commission  dont  le 
directeur  et  l'ecclésiastique  font  partie.  Art.  7.  Les  élèves  entendent 
la  messe  à  l'église  paroissiale,  les  dimanches  et  jours  fériés.  Ils  y  sont 
conduits  et  surveillés  parles  surveillants  ou  par  ceux  des  professeurs 
désignés  à  cet  effet  par  le  directeur.  Art.  8.  S'il  y  a  lieu  de  distribuer 
des  prix,  Pinstruction  religieuse  est  comprise  parmi  les  branches 
pour  lesquelles  des  prix  sont  déceiiiës  aux  élèves  qui  suivent  cet  en- 
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seignement.  Art.  9.  I/ecdésiastique  donne  la  malière  des  composi- 
tions pour  rinstruction  religieuse,  et  il  est  seul  juge  du  mérite  de 
ces  compositions.  Art.  10.  JiCS  notes  tenues  par  recclésiastique  sur 
la  conduite  et  Tapplication  de  chaque  élève  sont  inscrites  sur  le  re- 
gistre général  de  Técole,  et  il  en  est  tenu  compte  pour  les  gratifications 
qui  pourroient  être  accordées  aux  élèves  à  la  fin  de  Tannée  scolaire. 
Art.  11.  Le  directeur  et  tout  le  personnel  enseignant  profiteront  des 
occasions  qui  se  présenteront,  dans  Texercice  de  leurs  fonctions, 
pour  inculquer  aux  élèves  les  principes  de  morale  et  i'amour  des 
devoirs  religieux.  Ils  éviteront,  dans  leur  conduite  comme  dans  leurs 
leçons,  tout  ce  qui  pourroit  contrarier  Tinstruction  religieuse.  Art. 
12.  Le  directeur  et  recclésiastique  règlent  de  commun  accord,  sous 
Tapprobalion  du  gouvernement  et  du  chef  du  diocèse,  les  jours  et 
les  heures  qui  seront  assignés  â  renseignement  religieux  et  aux  com- 
positions sur  cette  matière. 

Un  arrêté  royal  de  la  même  date  admet  à  donner  l'enseignement 
religieux  à  Técole  d^agriculture  de  Thouront  M.  Van  Nieuwenhuyse, 
curé-doyen  de  Thourout,  nommé  à  cet  effet  par  Mgr  Tévèque  de 
Bruges. 

5.  Le  vendredi  I<^' juin,  Mgr  l'évèque  de  Namur  a  donné ,  dans  la 
chapelle  du  séminaire ,  la  tonsure  â  2  élèves  et  les  ordres  mineurs  a 
S9  autres.  Le  lendemain.  S.  G.  a  ordonne,  dans  la  cathédrale^  1  sous- 
«iiacre,  25  diacres  el  3  prêtres,  tous  du  diocèse.  —  Mgr  Tévèque  de 
Gand  a  ordonné  dans  sa  cathédrale  ,  6  prêtres ,  10  diacres  et  10 
sous-diacres.  S.  G.  a  en  outre  conféré  les  ordres  mineurs  à  2t5  autres 
élèves  de  son  séminaire,  et  la  tonsure  a  25  élèves  du  même  établisse- 
ment. —  Le  vendredi  15  juin,  S.  Em.  le  cardinal  archevêque  de  Ma- 
lines  a  conféré  dans  la  métropole  la  tonsure  et  les  ordres  mineurs  à 
39  étudiants  en  théologie,  et  samedi  16  il  a  ordonné  45  sogs-diacres, 
56  diacres  et  3  prêtres.  Parmi  les  ordinands  on  remarquoit  11  reli- 
gieuXy  dont  plusieurs  dans  le  costume  de  leur  ordre,  appartenant  aux 
abbayes  d*Averbode,  Tongerloo,  Bornhem  et  Westmalle,  ainsi  qu'aux 
couvents  des  Croisiers  à  Diest  et  des  Conventionnels  à  liai. 

6.  Un  décret,  promulgué  par  Mgr  Tévêque  de  Bruges  dans  la  con- 
grégation synodale  des  doyens,  tenue  le  22  mai,  contient  entr*autres 
dispositions  les  suivantes  :  Tous  les  prêtres  doivent  lire  attentivement 
au  moins  une  fois  par  an  les  statuts  du  diocèse  ;  les  rubriques  du 
Missel,  du  Bréviaire  et  du  Pastoral  de  Bruges,  au  moins  tous  les  deux 
ans  ;  le  Concile  de  Trente  au  moins  tous  les  trois  ans.  H  faut  qu'ils 
aient  toujours  sous  la  main  et  qu'ils  se  rendent  familier  le  Ùaie- 
chismus  ad  parochos.  Les  prédicateurs  ne  doivent  jamais  monter  en 
chaire  sans  être  dûment  préparés.  On  recommande  à  tous  les  curés 
de  faire  au  peuple,  pendant  le  Carême,  des  méditations  sur  la  Pas- 
sion. Les  prêtres  qui  sont  dans  le  ministère,  doivent  prêcher  aussi 
souvent  que  les  statuts  le  prescrivent,  et  même  plus  souvent  si  le 
salut  des  âmes  l'exige.  Le  catéchisme  de  Malines,  récemment  revu 
par  6,  Km  •  le  cardinal  archevêque,  est  adopté  à  l'exclusion  de  tout  au  tre , 
pour  le  diocèse  de  Bruges.  Tons  les  exemplaires  doivent  être  munis 
du  sceau  de  Mgr  l'évèque,  et  a  partir  du  i"  juillet  1856,  \\  sera  dé- 
fendu d'en  employer  d'autres  dans  les  écoles ,  les  collèges  et  les 


—  Û8  — 

relises.  Les  paroisses  où  Ton  enseigne  la  doclrine  chrétienne  en  fran- 
çais, conserveronl  la  pralique  actuellement  en  vigueur,  jusqu'à  ce 
x[iie  Téveque  en  ail  autrement  ordonné.  J^es  curés  sont  itéralivement 
exhortés  à  visiter  et  à  diriger  les  écoles  de  leur  paroisse,  conformé- 
ment au\  prescriptions  des  Statuts.  Les  vicaires  et  les  prêtres  habi- 
tués des  paroi.ses  doivent,  sinon  pour  empêchement  grave  ,  assister 
A  la  grancfuiesse,  au  salut  et  aux  autres  ofBces.  il  n*est  pas  avanta- 
geux que  les  religieuses  lisent  des  journaux  quelconques.  Les  doyens 
tloivent  faire  la  visite  des  paroisses  et  des  églises  tous  les  quatre  ans , 
cVst-à-dire  deux  ans  après  la  dernière  visite  pastorale  que  TËvêquc 
fait  également  tous  les  quatre  ans.  Mgr  désire  vivement  que  la  So- 
ciété de  St'Vidcenl  de  Taul  soil  bieniôl  établie  au  moins  dans  toutes 
les  grandes  paroisses. 

7.  Le  jubilé  de  "À^  ans  de  prêtrise  que  M.  le  doyen  de  Tongres  a 
célébré,  le  22  juin,  a  été  pour  ce  digne  ecclésiastique  Toccasion  de 
manifestations  aussi  chaleureuses  que  sympathiques.  La  veille,  la 
Société  d'harmonie  lui  a  donné  une  brillante  sérénade  aux  flambeaux* 
]^ar  Torgane  de  son  président,  elle  a  ilit  que  cette  ovation  s'adres- 
soit  au  pasteur  qui  par  son  zèie  infatigable^  son  dévouement  à  toute 
épreuve  et  sa  tolérance  éclairée  avoil  su  se  concilier  Testime  et  la 
sympathie  de  la  population  tongroise  tout  entière.  M.  Reinartz  a  re- 
uiercié  les  membres  de  Tharmonie^  avec  Teffusion  du  cœur  qu'on 
)ur  connoit,  pour  le  concours  (|u'ils  prêtoient  aux  cérémonies  du 
culte  et  pour  la  démonstration  honorifique  dont  il  étoit  l'objet  et 
qu'il  ne  croyoit  pas  avoir  méritée,  promettant  de  consacrer,  comme 
par  le  passe^  tous  ses  soins  et  toutes  ses  forces  à  l'accomplissement 
de  ses  devoirs  apostoliques  et  au  bien-être  spirituel  des  ouailles  qui 
lui  etoient  confiées.  Le  lendemain,  M.  le  doyen  devoit  chanter  une 
messe  solennelle.  Un  nombreux  clergé,  ainsi  que  les  membres  du 
conseil  de  fabrique  et  le  bureau  des  marguilliers  s'étoient  rendus  en 
procession  à  la  cure.  Là  M.  le  curé  de  Uenis  a  adressé  la  parole  à  M. 
Reinartz  et  lui  a  Offert»  au  nom  du  clergé  du  canton,  un  superbe  ca- 
lice gothique.  M.  J.  Von  den  Busch   a  présenté  à  son  tour  au  nom 
de  la  confrérie  du  S.  Rosaire,  une  belle  étole  ,  accompagnée  d'une 
allocution  vivement  sentie  et  bien  écrite.  A  l'entrée  de  l'église,  M.  le 
président  du  conseil  de  fabrique  a  adressé  à  M.  le  doyen  quelques 
paroles  qui  avoient  surtout  t:ait  à  la  restauration  de  ce  monument 
<lont  on  sait  que  M.  le  doyen  a  été  un  des  ardents  promoteurs.  Le 
cadeau  des  membres  de  la  fabrique  est  une  magnilique  pendule  avec 
candélabres.  Nous  ne  devons  pas  omettre  de  mentionner  les  dames 
de  la  Congrégation  de  la  S*"- Vierge  qui  ont  offert  à  leur  respectable 
président,  un  surplis  d'un  beau  travail.  11  est  inutile  d'ajouter  que  le 
))asteur  de  l'église  de  Tongres  a  reçu  tous  ces  témoignages  éclatants 
de  sympathie   avec  la  plus  touchante  reconnoissance*  Pendant  la 
grand'messe,  chantée  en  musique,  M.  le  doyen  est  monté  en  chaire  et 
a  donné  un  compte-rendu  très-détaillé  des  difFérenls  actes  de  son 
administration  depuis  son  arrivée  à  Tongres;  il  a  encore  saisi  cette 
occasion  pour  exprimer  à  Li  population  tongroise  à  laquelle  tout  son 
dévouement  est  acquis  depuis  longtemps,  sa  sincère  gratitude  pour 
les  consolantes  preuves  d'affection  et  d'estime  qu'elle  lui  doonoit  en 
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celte  circonstance.  Pour  que  les  y>diivres  eussent  aussi  leur  part  de 
l'allégresse  générale,  M.  le  doyen  leur  a  t'ait  taire  une  large  dislribu- 
tionde  pain.  Un  diner  auquel,  en  dehors  du  clergé,  avoient  été  invi- 
tés MM.  les  bourgmestre  et  écbevins,  le  conseil  de  fabrique,  le  pré- 
sident des  hospices,  du  bureau  de  bienfaisance  et  de  la  société  île 
St.  Vincent  de  Paul,  }\,  Dumou,  architecte  de  la  restauration  et  son 
délégué.  M.  Genin,  a  eu  lieu  à  la  cure.  Parmi  les  ecclésiastiques 
étrangers  au  canton  on  remarquoit  M.  le  chanoine  Vanderryst, 
M.  Renard,  curé  de  Dilsen,  M.  llubens,  curé  de  St.  Denis  à  Liège. 
M.  le  curé  de  Waubach,  commune  natale  de  M.  Reinariz  etc.  etc. 
Divers  toasts  ont  été  portés  :  par  le  plus  ancien  prêtre  du  canton,  M. 
Acampo,  curé  de  Lowaige,  <|ui  sVst  exprimé  en  latin  ;  par  M.  le 
bourgmestre  de  Tongres  ;  par  M.  Betton ville  au  nom  du  conseil  de 
fabrique  ;  par  !\I.  Gadet,  au  nom  des  vicaires  de  la  ville  etc.  Le  soir, 
une  dlumination  spontanée  de  la  part  des  habitants  a  prouvé  qu*il 
nV  avoit  qu'une  voix  sur  le  zèle,  la  charité,  Tesprit  apostolique 
qui  animent  le  digne  et  honorable  chef  du  clergé  de  la  ville  de 
Tongres. 

8.  Nous  avons  reçu  le  rapport  annuel  sur  la  situation  de  Tœuvre 
de  la  Sainte-Enfance  dans  le  diocèse  de  Liège,  il  constate  pour  cette 
année  un  nouveau  progrès  notable;  en  elfet,  la  recette  qui  Tan  der- 
nier, s'élevoit  à  10,000  fr.,  donnecelte  année  un  total  net  de  14,^21  fr. 
Soixante  paroisses  environ  se  sont  aHiliées  à  celte  œuvre  succursale 
de  la  Propaf{;alion  de  h  Foi.  En  général,  tous  les  établissements  reli- 
gieux d'iustruclion  primaire  et  moyenne  Tout  organisé,  et  les  lettres 
des  curés  et  des  zélateurs  et  zélatrices  dans  les  maisons  d'éducation, 
dont  les  extraits  composent  ce  rapport ,  constatent  le  bien  spirituel 
produit  par  cette  œuvre,  et  les  sentiments  de  foi  et  de  charité  qu'elle 
fournit  l'occasion  d'exciter  dans,  les  cœurs  des  membres.  Ses  fêtes 
offrent  beaucoup  de  charmes  et  donnent  lieu  à  des  instrucl'ons,  qui 
émeuvent  les  auditeurs  en  leur  faisant  apprécier  le  bienfait  de  la  foi, 
la  reconnoissance  que  nous  devons  à  la  divine  Providence  pour  nous 
l'avoir  donnée,  et  les  elforts  que  nous  devons  faire  (ce  qui  a  lieu  en 
])renant  part  à  l'œuvre  de  la  Propagation  de  la  Foi  et  à  celle  de  la 
Sainte-Enfance)  pour  procurer  le  même  bienfait  aux  malheureux 
peuples  qui  en  sont  encore  privés. 

9.  NÉCROLOGIE.  JVamur,  M.  Duchenois,  curé  doyen  d'Etalle,  est 
décédé  le  20  mai,  âgé  de  158  ans  Ordonné  ])rètre  en  1822,  il  fut  ad- 
ministrateur des  bourses  d'études  à  l'établissement  de  Chassepierre 
et  montra  pendant  quatre  ans  le  plus  grand  zèle  dans  l'administra- 
tion de  la  paroisse.  Nommé  curé  à  Filalle,  en  1829,  pendant  26  ans, 
il  a  rempli  avec  une  ferveur  apostoli<jue  tous  les  devoirs  iVxm  bon 
jiasteitr.  Père  des  pauvres,  consolateur  des  affligés,  guide  éclairé  de 
tous,  il  éloit  le  modèle  de  tout  le  clergé  qu'il  accueilloil  avec  une  af- 
fection toute  fraternelle.  Toute  sa  vie  a  été  une  préparation  à  la 
mort,  et  sa  mort  a  éié  une  calamité  pour  tous  les  fidèles  du  canton, 
lis  ont  suivi  en  foule,  le  22,  le  convoi  funèbre  accompagné  de  42 
ecclésiastiques.  L'église  ornée  avec  goût,  resplendissoil  de  cierges. 
La  uiesse  sob'nuelle  fui  cliantée  par  M.  le  doyen  d'Arlon,  assisté  ibs 
doyens  de  Floreuville,  do  Virtoo  cl  du  Mcssancy.  Avant  de  déposer  le 
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cercueil  dans  la  lerre  saintr,  M.  le  chanoine  Davrenx,  inspecteur 
diocésain  des  écoles,  prononça  une  courte  et  louchante  allocution  sur 
la  vie  et  sur  les  vertus  du  défunt. 

/Vfl'/me*.  M.  de  Vleeschouwer,  jeune  prêtre  attaché ,  sans  fonc- 
tions spéciales ,  à  Téglise  de  la  Chapelle  à  Bruxelles,  a  péri  malheu- 
reusement par  la  chute  d'une  grosse  branche  au  Parc.  Il  n'étoit  âgé 
t(ue  de  29  ans.  —  M.  le  comte  de  Robiano  de  Rorsbeek  a  péri  a  peu 
près  de  la  même  manière  le  i24  mai  à  Turin.  Pendant  qu'il  étoit  oc- 
cupée à  examiner  une  voiture  qu'il  vouloit  louer  pour  se  rendre  en 
France,  une  caisse  s'est  détachée  subitement  de  Fimpériale  et  lui  est 
tombée  sur  la  tête.  Malgré  les  secours  de  l'art,  il  est  mort  une  heure 
après.  M.  de  Robiano  est  connu  par  sa  foi  vive ,  sa  piété,  ses  bonnes 
œuvres^  son  patriotisme  et  par  de  nombreux  écrits ,  où  l'on  trouve 
des  preuves  d'un  savoir  très-varié.  —  M.  Van  den  Bon,  curé  de 
Hersselt.  depuis  27  ans,  est  décédé  le  29  mai ,  âgé  de  65  ans.  — 
M.  Van  Reppelen,  coadjuteur  à  ljinden,est  décédé  également. 

Liège,  M"»"'  la  comtesse  Van  den  Steen  de  Jehay,  veuve  de  l'ancien 
gouverneur  de  la  province  de  Liège,  mort  il  y  a  quelques  années  à 
Rome,  où  il  remplissoit  les  fonctions  d'envoyé  extraordinaire  et  mi- 
nistre  plénipotentiaire  de  Belgique,  est  pieusement  décédée  le  16 
juin  au  château  de  Bassines,  âgée  de  67  ans.  Née  Charlotte  de  Grum- 
stl  d*Ëmal  et  Slins,  elle  étoit  la  dernière  titulaire  de  cette  ancienne  et 
noble  famille.  M"**'  la  comtesse  Van  den  Steen  de  Jehay  se  distinguoit 
par  une  grande  charité,  par  une  bonté  rare,  par  une  honnêteté  et  une 
politesse  exquises,  et  par  toutes  les  vertus  chrétiennes. 

Bruges,  M.  Darras,  curé  doyen  de  Thieit  depuis  20  ans,  est  dé- 
cédé le  jour  de  la  Fête-Dieu  10  juin^  à  l'âge  de  57  ans.  11  étoit  le  mo- 
dèle des  pasteurs,  at  ses  œuvres  de  charité  sont  connues  partout. 
Une  notice  particulière  lui  sera  consacrée  dans  ce  journal.  —  M.  l'abbé 
Durieu,  ancien  principal  du  collège  Saint-Louis ,  à  Bruges,  est  dé- 
cédé le  i>  juin  à  Courtrai,  à  l'âge  de  48  ans.  —  M.  Imschoot^  curé  a 
Wynkel  depuis  1821,  est  décédé  le  7  juin,  âgé  de  70  ans. 

Gand,  Le  24  mai,  est  mort  au  noviciat  des  RR.  PP.  Jésuites  à 
Tronchiennes  près  Gand,  M.  Joseph  Van  Wymelbeke.  Ce  jeune  reli- 
gieux, qui  avoit  fait  de  brillantes  éludes  au  collège  de  Ste  Barbe  à 
Gand,  donnoit  les  plus  belles  espérances  ;  il  a  succombé  aux  atteintes 
d'une  phlbysie  pulmonaire.  II  est  mort  dans  les  sentiments  delà  plus 
tendre  piété  et  de  la  plus  parfaite  résignation. 

10.  Nominations.  Malines,  M.  Crombecq,  économe  au  petit  sé- 
minaire de  Matines,  a  été  nommé  curé  de  St-Jean  de  cette  ville,  — 
M.  Reypens ,  vicaire  à  Duffel ,  le  remplace  au  petit  Séminaire.  — 
M.  Luyten ,  vicaire  à  Herinnes,  a  été  nommé  curé  à  Oppuers.  — 
M.  Van  Geel ,  vicaire  à  Assche,  a  été  nommé  curé  à  Campenhout.  — 
M.  Dillen,  vicaire  à  MoU,  a  été  nommé  curé  à  Hersselt.  —  M.  Lau- 
wers,  ancien  directeur  des  Sœurs  de  l'Union  à  Hougaerde ,  a  été 
nommé  vicaire  à  Berchem  en  remplacement  de  M.  Calders,  nommé 
curé  à  Sichem.  Les  prêtres  suivants  du  séminaire  ont  été  nommés, 
savoir  : 

M.  VerhestraetePy  vie.  à  Langdorp,  en  remplaccmrnt  de  M.  Bon- 
gaerls,  nommé  vie,  à  Desschel.  -—  M.  Hubert^  vie.  à  Machclen;  — 
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Mo  Van  Ermengen^  vie.  coailj.  à  Sterrebeeck;  —  M.  Van  (toi;^  vie. 
a  Herinnes  ;  M.  fVueslenborgs,  coadj.  à  IJaden. 

Liège.  M.  Delsupexhe,  vicaire  à  St-Pholien  à  Liège,  a  éié  nommé 
curé  à  Vieux-Waleffe.  —  M.  Coenegrachts ,  vie.  à  Foiiron-St-iMartin, 
a  élé  nommé  curé  à  HinderveUI.  —  M.  Meyers  vicaire  de  Sutendaete^ 
a  élé  transféré  à  Ste-Foi  à  Liège.  —  M.  Habay,  vie.  de  St-Marlin  à 
Liège,  a  été  transféré  à  St-Antoine,  même  ville.  —  M.  Groterlaes,  vie. 
à  GrivegnéCv  a  été  transféré  à  St  Marlin  à  Liège.  —  M.  Oris,  vie. 
d'Alken^  a  été  transféré  à  St-Pholien  à  Liège.  —  M.  Lebeau.  vie.  de 
Seilles,  a  été  transféré  à  St-Christophe  à  Liège.  —  M.  Herbillon ,  vie.. 
d'Ans,  a  été  transféré  en  cette  qualité  à  S|»a.  —  M.  Kempeners,  vie. 
de  Rothem,  a  élé  transféré  à  Velra.  —  M.  Cuypers,  vie.  de  Velm,  a 
été  transféré  à  Looz.  —  M.  Goossens,  vie.  à  Looz,  a  été  transféré  à 
N.  J).  à  llasselt.  —  M.  Rubens ,  coadjuteur  â  Pirange,  a  élé  transféré 
en  cette  qualité  à  Wonek.  —  M.  Hardy,  vie.  de  Ste  Marguerite  à  Liège, 
a  été  transféré  à  Petit-Rechain.  —  M.  Denis,  professeur  au  collège  de 
Hervé,  a  été  nommé  vie.  à  Si-Denis  à  Liège. 

Les  prêtres  suivants  de  la  dernière  ordination ,  ont  été  placés 
comme  vicaires ,  savoir:  M.  Demaret,  à  Jupille;  M.  Brassinne,  à 
Ans  ;  M.  Descamps,  à  Grivegnée;  M.  Reyners,  à  Exel;  M.  Henderix, 
à  Looz;  M.  Derkoningen  ,  à  St-Martia  à  St-Trond  ;  M.  Soiron  ,  à 
Siitendaele;  M.  Bamps,  à  Rulhem. 

Namur,  M.  Tagnon,  curé-doyen  de  Baronville,  a  été  nommé  cha- 
noine honoraire  de  la  cathédrale,  et  inspecteur  diocésain  de  rensei- 
gnement primaire  pour  la  province  de  Namur,  en  remplacement  de 
M.  Petit,  promu  à  un  canonicat  titulaire.  —  M.  Henri,  curé  â  Géron- 
ville,  a  été  nommé  curé  doyen  d'Ëtalie. 

Bruges.  M.  Biieck,  vicaire  à  Thouront,  professeur  à  l'école  nor- 
male et  inspecteur  ecclésiastique  cantonal  de  renseignement  pri- 
maire, a  été  nommé  curé  de  Warneton, 

Gand.  M.  de  Feyter,  depuis  seize  ans  coadjuteur  à  Herdersem,  a 
été  nommé  curé  à  Wynkel;  M.  de  Feyter,  vicaire  à  Saint- Laurent,  le 
remplace  à  Herdersem.  —  M.  Cattoir,  vicaire  à  Termonde,  a  été 
nommé  vicaire  de  Saint-Jacques  à  Gand.  —  M.  Coppens,  vicaire  de 
Sainte-Anne  à  Hamme,  a  été  nommé  vicaire  à  Termonde.  —  liC  R.  P. 
Dominique,  qui  a  été  prieur  à  Bruges,  a  été  élu  prieur  du  couvent 
des  Carmes-Déchaussés  à  Gand.  Le  Père  Jérôme  de  Ste-Térèse,  ex- 
piieur  du  couvent  dTpres,  a  été  nommé  prieur  à  Bruges.  L'ancien 
dèfiniteur  provincial,  le  R.  P.  François  de  Salles  des  SS.  Joacbim  et 
Anne,  a  été  nommé  prieur  à  Ypres. 

Tournai.  Par  arrêté  du  31  mai,  le  ministre  de  la  justice  a  agréé 
la  nomination  faite  par  Mgr.  Tévêque  de  Tournai  du  sieur  £.-J.  Wat- 
tecamps,  à  la  place  d'aumônier  de  la  maison  d'arrêt  de  cette  ville,  en 
remplacement  du  chanoine  Vanderwarden. 

Rome.  1.  Le  12  juin,  à  6  7^  h-  ^u  soir,  le  cardinal  Antonelli, 
sfcrèlaire  d'Etat,  a  été  l'objet  d'une  tentative  d'assassinat  au  Vatican. 
]l  descendoit  l'escalier,  ayant  à  côté  de  lui  M.  Mignardi.  peintre,  lors- 
qu'il a  été  assailli  avec  une  arme  à  deux  tranchants  par  un  chapelier 
nommé  Antonio  deFelice.  Grâce  à  Dieu,  l'èmmcnt  prélat  n'a  pas  été 
ylteint ,  et  l'assassin  a  été  immédiatement  arrêté  et  livré  à  la  justice. 
On  le  dit  un  dos  membres  les  plus  ardents  du  corailc  mazzinien. 
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2.  Toute  Toclave  du  Sant-Sacrement  a  élc  remplie  par  les  proces- 
sions plus  ou  moins  solennelles  des  basiliques  el  des  auires  églibes 
de  Rome.  Elles  ont  loules  alliré  un  grand  concours.  liCS  plus  remar- 
quables onl  élé  celles  de  Sant-Jean-de-Lalran,  à  laquelle  assiste  le 
Sacré-Collége  ;  celle  de  Saint-Marc,  que  suit  la  municipalité  de  Kome 
en  grand  costume  et  avec  les  étendards  des  Rioni  ;  enfîn  celle  de 
Tociave,  à  Saml-l*ierre-du-Valican.  Suivant  Tusage.,  le  Saint-Père  a 
suivi  le  Saint-Sacrement,  portant  une  torche  allumée  et  récitant  les 
psaumes  et  les  prières  prescrites  par  le  cérémonial.  Tout  le  Sacré- 
Collége  y  assistoit,  et  Ton  a  remartpié  avec  plaisir  la  présence  de  S. 
£ni.  le  Cardinal  Ânlonelli.  La  foule  étoit  immense,  et  beaucoup 
plus  grande,  proportion aellcment,  qu'à  la  procession  du  jour  de  la 
fête. 

3*  Le  50  mai,  les  Pères  du  Tiers-Ordre  de  Saint-François-d'Assise 
ont  tenu  leur  chapitre  général,  sous  la  présidence  de  S.  Km.  le  car- 
dmal  Caterini,  leur  protecteur.  Le  R.  P.  Augustin  Santilippo,  de  la 
province  de  Sicile,  qui  remplissoit  la  charge  de  vicaire-général,  a  été 
élu  ministre-général.  Le  R.  P.  Raphaël  Rampichini,  de  la  province 
de  rOmbrie-Picenum,  a  été  nommé  procureur-général. 

4.  Mgr  Bizzarri,  archevêque  de  Philippes  et  secrétaire  de  la  Sacrée 
Congrégation  des  Evèques  et  Réguliers ,  est  revenu  à  Rome  il  y  a 
quelques  jours.  On  sait  que  ce  prélat  avoit  été  chargé  d*une  mission 
extraordinaire  auprès  de  la  cour  de  ^aples.  Nous  disions  naguère 
que  Ton  espéroit  peu  a  Rome  le  succès  des  négociations  qu'il  avoit 
été  chargé  tle  suivre.  Depuis  son  retour ,  on  continue  de  dire  ({u'eii 
effet  sa  mission  est  bien  loin  tl'avoir  eu  le  résultat  «{u'on  en  altendoit. 
Le  Roi,  on  le  sait,  est  animé  de  grands  sentiments  de  religion  ;il  res- 
pecte TËglise  et  aime  la  personne  auguste  de  son  Chef  su|M'èiue  ; 
mais  son  gouvernement  ne  parolt  pas  avoir  des  idées  fort  justes  sur 
les  droits  el  les  devoirs  de  l'autorité  spirituelle.  Parmi  les  personnes 
influentes  de  la  cour  de  Naples  et  parmi  les  Ministres,  il  en  est  plu- 
sieurs qui  ont  conservé  les  traditions  de  leur  prédéctsseiir  Tauucci , 
et  dont  la  reUgion  est  loin  d'être  aussi  sincère  que  celle  de  leur  sou- 
verain. 11  résulte  de  cet  ensemble  de  dispositions  une  situation  fort 
délicate  pour  le  Saint-Siège  et  des  occasions  t-ré({uentes  de  froisse- 
ments et  de  luttes.  Les  démêlés  avec  les  congrégations  religieuses  ne 
sont  qu'un  épisode  dans  ces  difficultés  sans  cesse  renaissantes  et  (pii 
sortent  de  mille  sources  toujours  ouvertes  et  malheureusement  d'une 
fécondité  inépuisable.  La  dernière  aifaire  avec  les  Jésuites  n'est  elle- 
même  qu'un  incident  dans  cet  épisode  des  ordres  religieux.  Cet  inci- 
dent est  sans  doute  en  ce  moment  un  des  points  les  plus  importants  ; 
mais  si  nous  sommes  bien  ini'ormés,  la  mission  de  M^r  Rizzarri  n'aii- 
roit  pas  eu  pour  but  principal  l'arrangement  de  cette  question,  qu'il 
auroit  laissée  à  son  départ  à  peu  près  au  même  point  où  il  l'avoit 
trouvée  en  arrivant,  c'e^tà-dirc  dans  une  phase  où  tout  n'est  pas 
encore  désespéré,  mais  où  aussi  rien  n'est  réglé.         [U Univers). 

PléinoiiÉ.  1 .  Nous  avons  sous  les  yeux  les  divers  décrets  publiés 
par  la  Gazelle  officielle  du  Piémonl.  par  suite  tlu  vole  de  la  loi  pour 
la  suppression  d'un  certain  nombre  d'ordres  religieux.  Le  premier  de 
ces  décrets,  daté  de  Turin,  le  20  mai,  le  lendemain  du  jour  du  vole 
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de  la  Chambre  des  Députés,  porte  ce  qui  suit  :  «  Jrtielè  unique.  — 
Les  ordres. religieux  dont  les  maisons  sont  frappées  par  Tari,  l*-*"  de  la 
loi  sont  les  suivants:  Ordres  religieux  d'hommes.  —  Les  Auguslins 
chaussés  et  les  Augustins  déchaussés;  les  Chanoines  de  Latran  ;  les 
Chanoines  réguliers  de  Saint-Egide  ;  les  Carmes  chaussés  et  les  Carmes 
déchaussés;  les  Chartreux;  les  Rénéilictins  du  Mont-Cassin;  les  Cis- 
terciens ;  les  Olivétains  ;  les  JUinimes  ;  les  Mineurs  conventuels  ;  les 
Mineurs  observantains  ;  les  Mineurs  réformés  ;  les  Capucins  ;  les 
Oblats  de  Sainte-Marie;  les  Passionistes ;  les  Dominicains;  les  Reli- 
gieux de  la  Merci  ;  les  Servitcs;  les  PP.  de  rOraluire  ou  Philippins. 
Ordrex  religieux  de  femmes,  —  Les  Clarisses  ;  les  Bénédictines  du 
Mont-Cassin  ;  les  Chanoinesses  de  Lalran  ;  les  Capucines  ;  les  Car- 
mélites chaussées  et  les  Carmélites  déchaussées  ;  les  Cisterciennes  ; 
les  bénédictines  de  la  Croix  ;  les  Dominicaines  du  Tiers-Ordre  ;  les 
Franciscaines  ;  les  Célestines  ;  les  Baptistines,  Un  autre  décret,  daté 
du  même  jour,  supprime  l'Académie  ecclésiastique  établie  par  pro- 
vision royale  du  21  juillet  1833  près  la  basilique  de  Soperga. 

2.  Mgr  Parchevôque  de  Turin,  en  exil  à  Lyon,  a  publié  un  acte  par 
lequel  il  trace  au  clergé  et  aux  fidèles  de  son  diocèse  les  règles  de 
conduite  à  suivre,  en  présence  de  Pexécution  de  cette  loi.  Il  leur  rap- 
pelle les  peines  fulminées  par  le  Concile  <le  Trente  contre  ceux  qui 
se  rendent  coupables  de  quelque  vol  sacrilège,  et  par  conséquent 
contre  les  personnes  qui  se  prèleroient  à  Pexécution  de  la  loi.  On 
prétend  que  les  autres  évèques  des  Etats  sardes,  de  même  que  ceux 
de  la  Savoie,  ont  donné  au  clergé  des  instructions  semblables. 

Pays-Bas.  i.  Dans  la  séance  du  aS  juin,  la  Seconde  Chambre 
des  Etats-Généraux  a  adopté ,  par  36  voix  contre  20,  le  projet  de  loi 
qui  approuve  la  convention  conclue  avec  la  France,  le  29  mars  der- 
nier, pour  la  répression  de  la  contrefaçon  des  œuvres  scientifiques 
et  littéraires. 

2.  Le  l"juin,  vendredi  des  Quatre-Temps,  Mgr  Deppen,  évêque 
de  >Somos^  coadjuteur  de  Mgr  Parchevêque  d'Ulrecht,  et  administra- 
teur apostolique  de  Bois-le-Duc,  a  fait  une  ordination  dans  l'église  du 
séminaire  à  Haaren.  Ce  jour ,  dix-huit  élèves  du  séminaire  ont  reçu 
la  tonsure  et  les  ordres  mineurs.  Le  lendemain ,  la  cérémonie  a  eu 
lieu  dans  Péglise  cathédrale  à  Bois-le-Duc.  Les  ordinands  étoient  au 
nombre  de  42,  savoir  :  12  pour  le  sous-diaconat;  la  pour  le  diaco- 
nat, et  14  pour  la  prêtrise. 

3.  DÉCÈS.  KoiS'le-Duc.  M.  Van  Berchem,  vie.  à  Woensel,  est  dé- 
cédé le  19  mai,  âgé  de  30  ans.  —  M.  Van  Haaren ,  curé  à  Uerwene  , 
est  décédé  le  26  mai.  Luxembourg.  M.  Michaelis,  professeur  de  théo- 
logie au  séminaire,  ancien  secrétaire  de  feu  Mgr  Drosl  zu  Vische- 
ring,  archevêque  de  Cologne,  est  décédé  le  8  juin,  à  Page  de  42  ans. 
—  Vtrecht.  M.  Van  Lakerveldt,  curé  à  Ijsselstein,  est  décédé  le  11 
juin. 

4.  Nominations.  Vtrecht.  M.  Heynen,  ancien  directeur  de  l'éta- 
blissement dit  Neibloem  à  lleithuizen,  a  été  nommé  vie.  à  Borner- 
broeck.  —  M.  Tunans,  assistant  à  Wijnbergen,  a  été  transféré  A 
Sleenwijkerwolde;  il  est  remplacé  par  M.  SchoUenhave,  ci  devant 
▼ic.  à  Lattcrop.  —  Boisle-Uuc.  M.  Cuypers,  vie.  à  Helniond,  a  été 
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nommé  curé  à  Hcrwene.  —  M*  Schiiljes,  directeur  des  Frères  à  On- 
deobasch,  a  été  nommé  recteur  des  hospices  A  Boisle-Duc.  —  M.  Vo- 
gel,  Tic.  à  Didam  (Ulrecht),  a  été  transféré  à  Goirle.  —  M.  Klijsen, 
assistant   à  Vessem,   a   été  nommé  vie.  à  Woensel. -*- -^oorAw. 
JMl.  liroeke,  vie.  de  S.  Willlebrord  à  La  Haye,  a  été  nommé  curé  à 
La  Brielle;il  a  pour  successeur  M.  Schoite,  vie.  à  Weesp,   qui  est 
remplacé  par  M.  Wennen,  vie.  à  Heerenbock,  à  qui  succède  M.  Root, 
vie.  à  Noordivijk,  remplacé  lui-même  par  M.  Putmân,  vie.  à  Berken- 
rode.  —  Le  P»  Derks,  du  cou?ent  des  Récollels  de  Weert,  a  été  nom- 
mé vie.  de  St- Joseph  à  Delfl.  —  Le  P.  Leenen,  du  couvent  de  Gand, 
a  été  nommé  vie.  à  l'église  des  Âuguslinsâ  Amsterdam. 

î).  L'Assemblée  des  ministres  protestants  de  la  Guetdre  s'est 
proposé  d'examiner  la  question  suivante  :  «  N'est-il  pas  à  désirer  que 
les  Sociélés  protestantes  s'unissent  entr'elles  pour  former  une  seule 
grande  société  dans  les  Pays-Bas  et  d'organiser  ainsi  une  concentra- 
tion de  forces  contre  Rome?  Si  cette  question  est  résolue  affirmative- 
ment, qu'y  auroitil  à  faire  pour  atteindre  le  but  ?  » 

6.  Faute  de  place,  une  lettre  d'Echt,  sur  les  fêtes  relatives  à  l'Imma- 
culée Conception,  n'a  pu  être  insérée  dans  celte  livraison. 

Ppnssc.  Le  gouvernement  vient  de  prendre  des  mesures  pour 
reslremdre  le  concubinage,  qu'en  Allemagne,  par  euphémisme,  on 
appelle  généralement  mariage  aauvage.  Une  circulaire  adressée 
ces  jours  derniers  par  le  ministre  des  cultes  et  de  Tinslruction  pu- 
piique  aux  ecclésiastiques  de  toutes  les  confessions  leur  enjoint  d'ex- 
borter,  dans  leurs  districts  respectifs,  les  individus  qui  vivroient  en 
concubinage  à  se  marier  ou  à  se  séparer  dans  un  bref  délai.  Cette  ex- 
hortation pourra,  s'il  y  a  lieu^  être  réitérée  une  deuxième,  et,  au 
besoin ,  une  troisième  fois.  Si  les  concubins  n'y  obtempèrent  pas  et 
que  leur  cohabitation  cause  du  scandale ,  les  ecclésiastiques  devront 
en  prévenir  la  police,  qui  usera  de  tous  les  ^  moyens  dont  elle  dispose 
pour  opérer  la  séparation  des  personnes  vivant  en  commerce  illicite. 
Espagne.  Une  circulaire  du  ministre  de  la  justice  aux  évèques 
en  date  du  a?  mai,  leur  enjoint  de  suspendre  les  desservants  qui  au- 
roient  été  dans  le  camp  des  insurgés  carlistes,  et  de  faire  temporai- 
rement changer  de  résidence  aux  curés  titulaires  qui  se  irouveroient 
dans  ce  cas. 

Angleterre.  Le  procès  intenté  à  S.  Em.  le  Cardinal  Wiseman 
par  le  rév,  M.Boyle  a  occupé  la  cour  de  l'échiquier  dans  son  audience 
du  19  juin.  Les  avocats  de  M.  Boyle  se  sont  présentés  pour  com- 
battre la  demande  d'un  nouveau  procès  faite  au  nom  du  Cardinal.  On 
se  rappelle  que  la  cour  de  l'échiquier,  dans  son  audience  du  16  avril, 
avoil  rendu  une  décision  favorable  à  cette  demande,  en  accordant  ce 
qu'on  appelle  en  Angleterre  un  rule  nisi.  Les  avocats  de  M.  Boyle 
ont  combattu  cette  décision^  qui  a  été  maintenue.  Ce  qui  avoit  été  ac- 
cordé à  titre  provisoire,  est  devenu  définitif. 

2.  Il  résulte  d'un  relevé  ordonné  par  la  Chambre  des  Communes, 
sur  la  motion  de  M.  B.  Hall,  que  la  population  intégrale  de  Londres 
et  ses  diverses  divisions  est  de  2,365,405  habitanls.  On  compte  506- 
088  maisons  habitées.  Les  cotes  de  la  taxe  de  la  propriété  s'elèvenl  A 
15,462,067  liv.  st.  1  sh.  4  d,;  celles  de  la  taxe  de  comté  à  9,2î)4,:iy9 
liv.  10  sh.;  celles  de  la  taxe  des  pauvres  à  9;l)7u,660  liv. 
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Antrlclie.  1«  La  Fête-Dieu  a  été  célébrée  avec  une  pompe  extra- 
ordinaire, et  favorisée  par  un  temp»  magnifique.  L'empereur  et  Vitn'- 
pératriee,  ainsi  que  Timpératrlce-mère  et  tous  les  membres  de  la  fa- 
mille impériale,  ont  assisté  à  la  solennité;  Taffluence  du  public  étoit 
aussi  très- considérable.  Depuis  des  années  on  n'avoit  pas  vu  à 
Vienne,  ce  jour-là,  tant  de  personnes  des  environs.  Le  prince-arche- 
vêque de  Vienne,  arrivé  la  veille,  a  porté  le  Saint-Sacrement. 

i2.  Par  un  arrêté  en  date  du  2  mai,  communiqué  à  tous  les  jour- 
naux de  Vienne,  le  gouvernement  de  la  Basse-Autriche  a  ordonné 
de  suspendre  les  travaux  dans  toutes  les  imprimeries  pendant  toute 
la  journée  du  dimanche. 

ffrancc.  1.  Après  Taltenlat  du  âb  avril,  S.  Em.  le  cardinal  Wise- 
mam,  archevêque  de  Westminster,  ordonna  des  prières  publiques. 
S«  M.  l'Empereur  a  adressé  à  cette  occasion,  à  Son  Eminence,  la 
Ifllre  suivante  :  «  Mon  Cousin,  vous  avez  cru  devoir  ordonner,  à 
Toccasion  de  Tévénement  du  i28  avril,  un  Te  Deum  en  action  de 
grâces.  Voire  Eminenee  a  voulu  y  officier  elle-même,  et  de  plus  elle 
a  prononcé  des  paroles  qui  ont  eti  un  noble  retentissement.  Ce  sont 
là  autant  de  témoignages  de  sympathie  particulière  dont  j'ai  été  pro- 
fondément touché.  Je  prie  Votre  Eminence  d'agréer  l'expression  de 
toute  ma  gratitude  et  pour  les  sentiments  et  pour  les  prières  que  lui  a 
inspirés  la  circonstance.  Sur  ce,  mon  Cousin,  que  Dieu  vous  ait  en 
sa  sainte  et  digne  garde.  Ecrit  au  palais  des  Tuilteries,  le  28  mai 
18y5.  ). 

â.  La  cour  de  cassation  vient  de  rendre  un  arrêt  qui  considère  la 
profession  d'entremetteur  de  mariages  comme  contraire  à  Tordre 
public  et  aux  bonnes  mœurs. 

3.  Les  pèlerins  de  la  caravane  franco-belge  en  Terre-Sainte  ont 
adressé  à  l'Empereur  des 'Français,  par  l'entremise  du  Comité  des 
Pèlerinages  siégeant  à  Paris,  une  protestation  contre  les  envahis- 
sements des  sanctuaires  en  Palestine  par  les  Grecs  scbismaliques. 

Etats-lJiils.  I.Lerimaia  eu  lieu  l'ouverture  du  huitième 
Concile  provincial  de  Baltimore,  dans  la  belle  cathédrale  de  cette 
ville.  Voici  les  noms  des  prélats  qui  y  assistèrent  et  qui  appar- 
tiennent à  cette  province  ecclésiastique  :  NN.  SS.  F.  P.  Kenrick, 
Archevêque  de  Baltimore  ;  M.  O'Connor,  Evèque  de  Pittsburg  ;  J.  M. 
Gill,  Evèque  de  Richmond  ;  R.  V.  Whelan,  Evèque  de  Weeling  ;  J. 
N.  Neumann,  Evèque  de  Philadelphie  ;  J.  Young,  Evèque  d'Erié.  Le 
siège  vacant  de  Charleston  étoit  représenté  par  M.  P.  N.  Lynch,  vi- 
caire-général, et  celui  de  Savannah,  par  le  vicaire-général  J.  Barri.  La 
procession  d'ouverture,  à  laquelle  assistoient  les  prélats  en  habits  pon- 
fiKcaux,  sortit  de  la  demeure  de  l'Archevêque  et  se  rendit  à  la  cathé- 
drale en  traversant  la  voie  publique,  en  présence  d'une  multitude 
innombrable,  non-seulement  de  catholiques,  mais  de  protestants 
de  toutes  sectes.  Mgr.  M.  Gill  prononça  le  discours  d'ouverture  à  là 
cathédrale  devant  cette  immense  multitude. 
NOUVELLES  D£S  LETTRES^  DES  SCIENCES  ET  DES  ARTS. 

1.  On  écrit  de  Rome  au  Journal  des  Débats  : 

i«  Le  l(j  Juin,  on  a  affiché  à  Rome  les  dernières  décisions  de  la 
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coDgrégatioD  de  TlDilex.  Les  deux  seuls  ouvrages  frappés  sont  fran- 
çais. Ce  sont  :  1»  U histoire  de  V Eglise  de  France^  par  Cabbé  Guet- 
iée,  dont  les  volumes  Vlil,  IX,  X  sont  interdits  par  décision  prise  le 
4  juin  ;  2*»  l'ouvrage  intitulé  :  ie  Siège  du  pouvoir  apostolique  dans 
r Eglise  de  Jésus-Ciaist.  Lettre  à  if.  le  marquis  de  Regnon  fon- 
dateur et  rédacteur  deV\5mié  cdiihoYxiiue^  par  l'abbé  J.  II.  H.  Promp- 
sault.  Le  décret  qui  frappe  ce  livre  et  qu'on  a  publié  le  16  juin  seu- 
lement, remonté  au  ââ  mars.  >» 

2.  Il  vient  de  paroitre  à  la  librairie  de  la  Propagande  à  Rome  un 
livre  intitulé  :  V Eglise  orientale^  par  M.  Pitzipios,  membre  de  la 
Société  chrétienne  orientale,  dont  le  but  est  do  travailler  à  la  réunion 
des  deux  églises,  u  C'est,  dit  Fauteur,  la  première  pierre  de  l'œuvre 
de  persuasion,  d'unité  et  de  charité  entreprise  par  la  Société  orien- 
tale. »  ai.  Pitzipios  connoit  parfaitement  la  matière  qui  fait  l'objet  de 
son  livre.  Enfant  de  l'Ëg/ise  orientale^  très- versé  dans  l'étude  de  son 
origine,  de  son  histoire,  de  tout  son  passé,  il  en  connoit  également 
la  situation  présente.  £Ievé  dana  son  giron,  nourri  de  son  lait,  imbu 
dès  l'enfance  de  ses  doctrines,  de  ses  préjugés  et  même  de  ses  haines, 
ce  n'est  que  dernièrement,  et  après  avoir  sondé  jusqu'au  fond  de  ses 
prévarications,  qu'il  a  abjuré  le  schisme  pour  embrasser  la  vérité  ca- 
tholique. Son  témoignage  ne  peut  donc  être  suspect,  et  il  est  de  nature 
à  faire  la  plus  vive  et  la  plus  salutaire  impression  sur  ses  coreligion- 
naires. L'attachement  à  sa  patrie  et  l'admiration  pour  les  grandes  des- 
tinées de  l'Orient,  dans  le  passé  et  dans  l'avenir,  qui  percent  à  chaque 
page  de  son  livre,  sont  des  garants  de  son  impartialité  et  de  sa  sin- 
cérité. Il  a  vu  la  source  des  malheurs  de  son  pays  ;  il  la  dévoile  à  ses 
frères  et  les  conjure  de  fermer  cette  source  empoisonnée. 

3.  Précis  de  rhétorique  ^/ycree ,  à  l'usage  des  séminaires,  par 
M.J.-B.  Van  Hemel,  chanoine  honoraire  d'Amiens  et  deMalines,  vi- 
caire-général de  S.  £m.  le  cardinal  Sterckx,  archevêque  de  Malines. 
Bruxelles  18525,  chez  Fonteyn  ,  Marché-aux-Poulets ,  î26.  Vol.  in-8» 
de  6â6  p.  Nous  rendrons  compte  de  ce  grand  et  important  ouvrage 
classique  dans  une  prochaine  livraison. 

4.  De  Ziekte  der  gelcerden  y  in  zes  zangen,  gedicht  van  Bilder- 
dijk, uitgegeven  met  inleiding  en  aentekcningen  door  J.  David,  prof, 
aen  de  katholyke  Hoogeschool ,  kan.  der  melropolitane  kerk  van 
Mechelen,  etc.  Tweede  uitgave.  Leuven  1854,  by  Vanlinthout;  vol. 
in-8ode  681  p.  Bdderdijk  passe  pour  le  premier  des  poètes  néerlan- 
dais. Nul  autre  écrivain  n'a  mieux  connu  sa  langue  et  ne  l'a  écrite 
avec  plus  de  pureté.  Son  poème  sur  la  maladie  des  gens  de  lettres 
est  un  vrai  chef-d'œuvre,  et  l'on  peut  le  présenter  comme  un  modèle 
à  la  jeunesse.  Mais  la  lecture  de  Biderdijk  exige  mainte  connoissanca 
et  une  attention  soutenue.  M.  David  l'explique  et  le  rend  clair  dans 
une  multitude  de  notes  élémentaires,  qui  ne  laissent  plus  rien  à  devi- 
ner au  lecteur.  

Le  manque  de  p'ace  nous  oblige  de  renvoyer  à  la  prochaine  livrai- 
son le  plus  grand  nombre  de  nos  nouvelles  littéraires  et  scienti- 
fiques. 
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2.  Manifeste  impérial  réglant 
Tordre  de  succession  au  trône  de 
Russie.  Si  l'empereur  vient  à 
mourir  avant  que  son  fils  aine 
soit  majeur  et  habile  à  régner,  le 
grand-duc  Constantin  son  frère 
sera  régent.  Si  Théritier  du  trône 
venoit  à  mourir  avant  d'atteindre 
sa  majorité,  et  que  le  fils  puîné 
de  l'empereur  fût  ainsi  appelé  à 
l'empire  ,  le  grand-duc  Constan- 
tin conlinueroit  d'être  régent, 
jusqu'à  la  majorité  de  ce  dernier. 
Dans  les  deux  cas,  la  tutelle  ap- 
partiendra à  l'impératrice  Alexan- 
drowna,  mère  des  jeunes  princes. 

I^a  flottille  anglo-française  dans 
la  mer  d'Azoif  attaque  et  détruit 
en  partie  la  ville  de  Taganrog, 
située  au  fond  du  golfe  de  ce 
nom ,  à  l'embouchure  du  Don 
^ancien  Tanaïs). 

4.  Clôture  des  conférences  de 
Vienne.  Le  protocole  de  la  der- 
nière séance ,  d'après  un  journal 
autrichien  (le  Wanderer)^  porte- 
roit  en  substance  :  «  Les  signa- 
taires du  traité  du  S  décembre  et 
du  protocole  du  28  du  même 
mois  sont  convaincus  que  la  pré- 
^dominance  de  la  Russie  sur  la 
mer  Noire  ne  peut  cesser  que  si 
les  forces  navales  qui  s'y  trouvent, 
appartenant  aux  deux  puissances 
riveraines,  sont  placées  dans  un 
équilibre  qui  réponde  aux  inté- 
rêts de  l'Kuropc.  Le  prince  Corts- 
chakolf  cl  M.  de  Titolî  ont  main- 


tenu pour  les  deux  Etats  la  pleine 
liberté  de  disposer  de  leurs  forces 
de  la  façon  que  leur  position 
comme  puissances  et  leur  dignité 
le  1(  ur  commandent.  Ils  ont  de- 
mandé en  même  temp^,  comme 
première  condition  «l'un  traité, 
que  la  Russie  et  la  Turquie 
pussent  entrer  en  négociations 
directes  et  que  le  principe  du 
maî^e  clau.sum  en  formât  Id 
base.  M.  le  baron  de  Bourqueney 
et  M.  le  baron  de  Prokesch  ayant 
encore  fait  insérer  au  procès- 
verbal  quelques  objections  nou- 
velles, le  protocole  a  élé  fermé  et 
signé  en  même  temps  que  l'an- 
nexe relative  à  la  ^éance  tenue 
quelques  jours  auparavant.  » 

b.  La  ville  d'Anapa,  la  plus 
considérable  et  la  mieux  fortifiée 
du  littoral  Circassien  ,  est  aban- 
donnée par  les  Russes.  L'amiral 
français  Bruat  ,  en  rendant 
compte  de  ce  fait  important,  dit  : 
M  Les  Russes  n'ont  laissé  entre 
nos  mains  que  des  ruines.  Bien 
que  leur  évacuation  ait  été  accom- 
plie à  la  hâte,  ils  ont  brisé  la 
plupart  de  leurs  alfûls,  cassé  les 
tourillons  de  79  bouches  à  feu , 
fait  sauter  la  majeure  partie  de 
leurs  magasins  à  poudre,  incen- 
dié lein^s  casernes,  et  pratiqué 
dans  la  muraille,  à  l'aide  de  la 
mine/  cincf  brèches  considérables. 
Je  pense  qu'ils  ont  voulu  se  mé- 
nager les  moyens  de  rentj  or  faci- 
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lement  en  possession  iVAnapa 
quand  les  circonstances  devien- 
droient  plus  faforables.  »  Les 
aillés  ne  pouvoient  d'abord  s*ex- 
pliquer  cet  abandon  ;  mais  quand 
leurs  amiraux  sont  venus  sur  les 
lieux  ,  ils  ont  vu  que  la  place  , 
qui  n'a  dans  rinlérieur  qu'un 
puits  d'eau  saumâtre ,  Investie 
par  mer  et  par  terre,  ne  peut  se 
défendre  longtemps.  £n  ce  mo- 
ment, elle  est  occupée  par  des 
soldats  turcs  et  des  cavaliers  tu- 
nisiens ,  sous  le  commandement 
de  Séfer-Pacba ,  ancien  chef  cir- 
cassien.  La  garnison  russe  parolt 
s'être  dirigée  au  nord  vers  le 
Kouban,  afin  de  gagner  le  pays 
des  Cosaques  de  la  mer  Noire. 
En  perdant  Anapa,  les  Russes 
sont  entièrement  chassés  de  la 
côte  circassienneet  mingrélienne. 

La  motion  suivante  est  présen- 
tée par  M.  Layard  à  la  Chambre 
des  Communes  d'Angleterre  : 
«Que  cette  Chambre  considère 
avec  une  vive  et  profonde  inquié- 
tude la  situation  du  pays,  et  est 
d'avis  que  la  manière  dont  le  mé- 
rite et  le  talent  ont  été  sacritiés, 
dans  les  nominations  aux  em- 
plois ,  aux  influences  de  parti  et 
de  famille,  et  à  un  attachement 
aveugle  à  la  routine,  a  donné  lieu 
à  de  grandes  infortunes,  et  me- 
nace de  jeter  le  discrédit  sur  le 
caractère  national,  et  de  plonger 
le  pays  dans  de  graves  (té- 
sastres. » 

Celte  motion  est  amendée  en 
ces  termes  par  M.  Lytton  :  u  Que 
cette  Chambre  recommande  à  la 
plus  sérieuse  attention  des  Mi- 
nistres de  S.  M.  la  nécessité  de 
reviser  avec  soin  nos  divers  éta- 
blissements officiels  en  vue  de 
bimpNHer  et  faciliter  l'expédition 
des  affaires  publiques,  et  par 
l'institution  de  moyens  d'appré- 
r.uT  le  mérite,  et  par  l'enlève- 


ment des  obstacles  à  son  avan-^ 
cément  et  à  sa  récompense  légi- 
time, d'assurer  au  service  de  l'Ë- 
tat  la  plus  grande  proportion  de 
cette  énergie  et  de  cette  intelli- 
gence qui  distinguent  ce  pays.  » 

6.  Le  gouverneur  russe  de 
Gheisk,  petite  place  sur  la  côte 
Nord-Ouest  de  la  mer  d'Azoff, 
accepte  la  capitulation  qui  lui  est 
offerte  par  la  flottille  des  alliés 
et  s'engage  a  leur  livrer  tous  les 
approvisionnements  en  grains  et 
fourrages  qui  se  trouvent  dans  la 
ville  et  au-dehors,  à  condition 
que  les  propriétés  particulières 
soient  res|>ectées.  Celte  conven- 
tion est  scrupuleusement  exécu- 
tée de  part  et  «ratilre. 

Les  alliés  rouvrent  le  feu  contre 
les  ouvrages  extérieurs  de  Sébas- 
topol ,  s)>écialement  contre  les 
ouvrages  dits  du  Mamelon  Vert 
et  du  Carénage. 

Une  pariie  du  cabinet  espagnol 
se  retire,  savoir  :  les  ministres 
i\es  finances,  des  travaux  publics, 
des  affaires  étrangères,  de  la  jus- 
tice ,  et  de  Tinterieur.  Ils  sont 
remplacés  par  MM.  Bruil,  Zabala, 
Fuente  Andres,  Helves  et  Mar- 
tinez. 

Une  nouvelle  escadre  anglaise, 
sous  le  commandement  de  Tarai- 
ral  Baynes,  fait  voile  pour  la  Bal- 
tique. Outre  la  Rétribution^  por- 
tant le  pavillon  de  l'amiral,  cette 
flotte  comprend  le  Falcon^  le 
HusselU  le  llatvkp^  le  Hastings^ 
le  Pembroke  et  le  CnrnwaUi:s^ 
navires  à  hélices  ;  les  canonnières 
à  hélices  Lark^  Skylark ,  Biter^ 
Dapper  et  Stork ,  et  les  vais- 
seaux à  mortiers  le  Growler^  le 
Havoc  ,  le  Raren^  le  Grappler^ 
le  Heacon  et  le  Hedhreast,  To- 
tal 18.  Tous  ces  navires  partent 
avec  leurs  munitions.  Le  Heacon 
emporte,  par  exemple,  446 
bombes,  1 ,000  livres  de  poudre, 
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ZO  caisses  <1e  boulels  et  40  four- 
neaux à  rougir.  Avant  leur  dé- 
part, ces  navires  ont  été  inspec- 
tés à  Sbeerness  par  le  vice-amiral 
Berkely. 

7.  Assaut  des  alliés  contre 
les  ouvrages  extérieurs  de  Se- 
bastopoL  lis  les  emportent  avec 
un  succès  complet  et  s^y  éla- 
l)Iissent  après  un  combat  terrible 
d'une  heure.  Les  détails  de  cette 
action  se  trouvent  dans  un  rap- 
port du  général  Pélissier,  en  date 
du  11  Juin,  adressé  au  ministre 
de  la  guerre.  En  voici  les  passages 
principaux  : 

u  Dès  le  6 ,  à  trois  heures  de 
Taprès-midi,  le  feu  d'artillerie  de 
nos  altai|ues  de  droite  s'ouvrit 
contre  la  place  ;  les  batteries  an- 
glaises commencèrent  le  leur  au 
même  moment,  et  leur  action  fut 
aussitôt  appuyée  par  une  partie 
de  nos  batteries  de  l'attaque  de 
gauche.  Ce  feu  d'artillerie  fut 
continué  avec  vivacité  pendant 
toute  la  nuit  du  G  au  7  ;  pendant 
la  journée  du  7  et,  à  trois  heures 
du  soir,  il  fut  complété  par  celui 
de  toutes  nos  batteries  des  at- 
taques de  gauche  ;  en  sorte  t]u^à 
partir  de  ce  moment  la  place  fut 
enveloppée  d'une  ceinture  de 
feux,  qui,  partant  à  l'est  de  nos 
batteries  du  Carénage,  s'étendoit 
à  l'ouest ,  jusqu'à  la  baie  de  la 
Quarantaine.  C'est  alors  que  les 
dispositions  d'attaque  concertées 
entre  lord  Raglan  ,  Omer-Pacha 
et  moi,  et  soigneusement  étu- 
diées ,  en  ce  qui  nous  concerne , 
par  le  général  Bosquet,  commen- 
cèrent à  recevoir  leur  exécution. 
W  s'agissoit  de  s'emparer ,  à  la 
droite ,  sur  le  contrefort  du  Ca- 
rénage, des  ouvrages  appelés  par 
nous  ouvrages  blancs ,  ou  des 
aa  et  27  février;  au  centre,  d'en- 
lever le  mamelon  Vert,  eu  avant 
de  la  tour  MalakofF,  pendant  que, 


de  leur  côté,  à  notre  gauche,  les 
Anglais  se  rendroient  maîtres  de 
l'ouvrage  russe  dit  des  Car- 
rières^ en  avant  du  grand  Re- 
dan.  Chacune  de  ces  attaques 
étoit  séparée  de  l'autre  par  un 
ravin  aux  berges  escarpées  et  ro- 
cheuses  ;  celle  des  ouvrages 
blancs  étoit  séparée  de  l'attaque 
Malakolf  par  le  ravin  du  Caré- 
nage, et  l'attaque  Malakoff  de 
l'attaque  anglaise,  par  le  ravin  de 
Karabelnala.  Ces  ravins  avoient 
rinconvénient  d'isoler  les  at- 
taques ;  mais  leurs  parties  cou- 
vertes nous  ont  permis  (Fy  placer 
de  nombreuses  et  puissantes  ré- 
serves à  l'abri  du  feu  de  l'ennemi. 
Les  2**,  Se,  4"  et  S«  divisions  <lu 
â°  corps  avoient  été  désignées 
pour  ratta(|ue.  A  quatre  heures 
et  demie  du  soir,  ces  quatre  di- 
visions prenoieut  leurs  positions 
de  combat,  les  divisions  Mayran 
(5«)  et  Uulac  (4«)  du  côté  du  Ca- 
rénage, et  les  divisions  Camou 
(î2«)  et  Brunet  (î>«)  à  l'attaque  du 
centre.  Cet  ensemble  étoit  com- 
plété par  la  division  turque  d'Os- 
manPacha,  que  le  généralissime 
Omer-t'acha  avoit détachée  de  sou 
armée  sur  la  Tchernaïa ,  et  qui 
étoit  venue  prendre  position  sur 
les  hauteurs  d'Inkermann. 

»  A  six  heures  et  demie,  lord 
Raglan  étoit  près  de  l'observa- 
toire anglais  ;  de  mon  côté,  j'ar- 
rivois  au  retranchement  en  avant 
«le  la  redoute  Victoria ,  d'oïl , 
ainsi  que  j'en  étois  convenu  avec 
sa  seigneurie,  je  faisois  partir  des 
fusées  ,  signal  de  l'attaque.  Le 
général  Bosquet ,  qui  de  sa  per- 
sonne étoit  à  la  batterie  voisine 
de  Lancastre ,  venoit  de  recevoir 
les  derniers  rapports.  Tout  étoit 
prêt;  les  troupes  éloient  frémis- 
santes d'ardeur  et  animées  d'une 
confiance  entière  dans  le  succès. 
Au  départ  de  la  première  fusée, 
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la  brigade  de  Liavarande,  son  gé- 
péral    en    tète,   s'élance  de   la 
deuxième  parallèle  du  Carénage 
et  enlève  au  pas  de  course  l'ou- 
vrage du  27  février.  Malgré  les 
feux  de  mitraille  et  de  mousque 
terie    qui       pendant    les    âOO 
mètres  qu'elle    a    à    parcourir, 
lui  font  perdre  un  grand  nombre 
d'hommes,  la  colonne   pénètre 
dans  la  batterie  par  les  embrar 
sures  et   par   les  brèches.  Une 
lutte  corps  à  corps  s'engage  sur 
tous  les  points  ;  bon  nombre  de 
défenseurs  sont  tués  sur  place, 
et  bientôt  nous  restons  maîtres 
du  retranchement.  Au  même  si- 
gnal et  avec  le  même  élan,  la 
brigade  de  Failly  s'étoit  précipi- 
tée sur  l'ouvrage  du  2ï2  février. 
La  distance  est  double ,  le  trajet 
plus  difficile,  les  feux  de  flanc  de 
l'autre  ouvrage  très  meurtriers  ; 
rien  n'arrête  cette  intrépide  bri- 
gade. Elle  arrive  en  masse  com- 
pacte sur  la  batterie ,  escalade  le 
Sarapet  sons  un  feu  roulant ,  et 
rise  jusque  dans  l'intérieur  de 
l'ouvrage  la  résistance  désespérée 
de  l'ennemi.  Forcés  sur  ces  deux 
points  et  serrés  de  près  par  les 
nôtres,  les  Russes  fuient  en  dé- 
sordre, soit  vers  une  petite  bat- 
terie construite ,  depuis  le  2  mai, 
pour  défendre  rembouchure  du 
ravin  du  Carénage,   soit  vers  le 
pont  qui  traverse  la  baie  par  la- 
quelle ce  ravin  débouche  dans  le 
grand  port  de  Sébastopol.  Une 
partie  ne  nos  soMats,  entraînés 
à  la  poursuite  de  l'ennemi,  s'em- 
parent de  la  batte  rie  du  2  mai , 
dont  les  pièces  sont  aussitôt  en- 
clouées.  Toutefois  ,  comme  celte 
batterie  se  trouve  à  500  mètres 
de  l'ouvrage  du   22    février,   le 
plus  éloigné  de   nos  lignes,  et 
qu'elle  est  placée  sous  la  «ioiiblc 
protection  des  ouvrages  de  Ten- 
ceinte  et  des  forts  du  nord  de  la 


rade,  il  est  impossible  de  songer 
â  l'occuper  encore.  Le  général 
Wayran,  voyant  uqe  colopne  russe 
s'avancer  potir  reprendre  la  bat- 
terie du  2  mai ,  ordonqe  une 
charge  â  la  batonnette  qui  refoule 
cette  colonne  dans  la  place  et 
nous  donne  60  prisonniers,  par- 
mi lesquels  5  officiers.  11  rallie 
ensuite  ses  troupes  avancées  et 
les  ramène  dans  les  ouvrages  di( 
22  et  du  27  février ,  qui  restent 
définitivement  en  notre  posses-. 
sion.  Cependant,  les  deux  batail- 
lons massés  dans  le  ravin  du  Ca* 
rénage ,  et  commandés  par  le 
lieutenant-colonel  Larrouy  d'O- 
rion ,  éloient  loin  d'être  restés 
inactifs.  Descendant  le  ravin  au 
moment  où  l'offensive  se  dessi- 
noit  sur  la  crête,  ils  poussent 
jusqu'à  la  hauteur  du  pont  aque- 
duc, gravissent  les  escarpements 
de  la  rive  droite,  et  coupent  la 
retraite  à  l'ennemi  chassé  des 
deux  premiers  ouvrages.  Ce  mou- 
vement tournant,  qui  a  été  con- 
duit avec  autant  de  vigueur  que 
d*habileté,  et  qui  nous  a  donné 
400  prisonniers,  dont  12  officiers, 
fait  le  plus  grand  honneur  au 
lieutenant-colonel  Larrouy  d'O- 
rion  ,  et  mérite  que  je  recom- 
mande particulièrement  cet  offi- 
cier à  Votre  Excellence. 

w  Pendant  que  ces  faits  se  pas- 
soient  du  côté  du  Carénage ,  I  ac- 
tion s'engageoit  et  se  poursuivoit 
autour  du  mamelon  Vert  avec 
des  péripéties  plus  émouvantes 
encore.  Au  même  signal  de  fu- 
sées parlant  de  la  redoute  Victo- 
ria, le  général  de  Wimptfen  sort, 
avec  sa  brigade,  des  tranchées 
qui,  de  notre  côté,  entourent  la 
base  du  mamelon  Vert ,  c'est-à- 
dire  de  la  place  d'armes  de 
gauche  et  de  la  5^  parallèle  Vic- 
toria. Trois  colonnes  s'élancent 
à  la  fois  sur  l'ouvrage  ennemi , 
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enlevant  deux  coupures  avancées 
tt  (le  fortes  embuscades  intermé- 
diaires. J^a  mitraille  de  la  redoute^ 
les  feux  convergents  du  grand 
Redan  et  des  batteries  qui  sont  a 
la  gauche  de  la  tour  Malakoff  ne 
ralentissent  pas  leur  marche.  A 
droite ,  le  colonel  Rose,  à  la  tète 
de  tirailleurs  algériens,  s'empare 
d'une  batterie  de  quatre  pièces, 
annexe  delà  tledoule.  Le  colonel 
de  Brancion,  au  centre,  avec  le 
bO®,  et  le  colonel  de  Polhès  à  la 
gauche ,  avec  le  5®  de  zouaves, 
abordent  résolument  la  redoute 
elle  même ,  se  jettent  dans  le 
fossé ,  escaladent  le  parapet,  et 
irappent  les  canonniers  russes 
sur  leurs  pièces.  Le  colonel  de 
Rrançion ,  qui  a  eu  l'honneur  de 
planter  le  premier  son  aigle  sur 
la  redoute,  est  tombé  dans  cette 
attaque,  sous  la  mitraille  enne- 
mie ,  glorieusement  enseveli  dans 
son  triomphe.  L'ordre  formel 
avoit  été  donné  de  ne  pas  dépas- 
ser la  gorge  de  l'ouvrage ,  et  de 
s'y  créer  aussitôt  un  logement 
contre  les  feux  et  les  tentatives 
de  la  place.  Mais  ,  entraînés  par 
leur  ardeur,  nos  soldats  pour- 
suivent les  Russes  jusqu'au  fossé 
de  la  batterie  Malakolf ,  à  400 
raètres  environ  de  la  redoute,  et 
cherchent  à  pénétrer  avec  eux 
dans  l'enceinte.  Ainsi  que  cela 
devoit  être,  ils  sont  forcés  de  se 
replier  sous  le  feu  violent  et  à 
bout  portant  des  réserves  enne- 
mies garnissant  les  remparts.  Les 
deux  ailes  de  la  ligne  française  se 
rejettent  en  arrière,  pendant- que 
Tassiégé  fait  sortir  de  la  place  une 
forte  colonne  de  troupes  fraîches 
qui  marche  droit  sur  notre 
centre.  La  redoute  du  mamelon 
Vert  ne  pouvoit ,  en  ce  moment, 
offrir  encore  aucun  abri.  Le  feu 
avoit  fait  sauter  soit  une  fougasse 
préparée  par  l'ennemi,  soit  un 


magasin  à  poudre ,  qui  avoit  gra- 
vement brûlé  le  commandant 
Tixier,  du  Z^  chasseurs  à  pied, 
et  un  certain  nombre  d'hommes. 
Des  planches ,  des  poutres  ,  des 
cordages  enflammés  faisoient 
craindre  de  nouvelles  explosions  ; 
l'intérieur  de  l'ouvrage  n'étoit  pas 
tenable.  Au  lieu  de  s  appuyer  sur 
la  redoute,  ttotre  ligne  dépasse  le 
sommet  et  forme  un  demi-cercle 
autour  du  mamelon.  Il  n'y  avoit 
pas  un  instant  à  perdre.  Le  géné- 
ral Camou  donne  Tordre  au  géné^ 
rai  Vergé  de  sortir  des  tranchées  ; 
le  général  Bosquet  envoie  à  la 
5«  division  l'ordre  de  marcher; 
le  général  Brunet  la  porte  aussi- 
tôt en  avant.  Le  mouvement  de 
cette  division  se  lit  aveo  un  en- 
semble imposant  ;  là  1"  brlgadej 
commandée  par  le  colonel  Du- 
prat  de  la  Roquette,  du  100«  de 
ligne ,  vint  occuper  les  parallèlesi 
en  arrière  du  mamelon,  et  la  2* 
brigade,  général  Lafont  de  Vil- 
liers ,  se  porta  en  arrière  et  à 
gauche ,  sous  la  protection  d'un 
pli  de  terrain.  La  brigade  Vergé 
se  formoit  au  même  moment  en 
colonne  sous  le  feu  de  l'ennemi, 
gravissoit  la  pente  en  battant  la 
charge  et  en  ralliant  les  troupes 
de  la  brigade  Wimpffen.  La  po- 
sition étoit  emportée  et  Fennemî 
refoulé  une  seconde  fois  dans  la 
place  :  nous  étions  définitivement 
maîtres  du  mamelon  Vert ,  que 
nos  troupes  occupoient  triom- 
phalement, aux  cris  enthousiastes 
et  mille  fois  répétés  de  Five  t Em- 
pereur! 11  étoit  sept  heures  et 
demie,  le  jour  finissoit;  ainsi 
que  je  Tavois  préjugé ,  nous 
étions  établis  dans  les  positions 
conquises  au  moment  où  Fobs- 
curité  alloit  permettre  au  génie 
de  commencer  les  travaux  qui 
dévoient  nous  y  consolider.  L'en- 
semble de  ces  travaux  a  été  di- 
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rrgé  par  le  général  Frossard.  Les 
pièces  de  la  batterie  du  â  mai  ont 
été  enclouées,  sous  le  feu  de 
I^esnemi ,  par  un  détachement 
de  canonniers,  commandé  par  te 
capitaine  Melchior.  Quant  à  l'ar- 
mement des  ouvrages  blancs  et 
du  mamelon  Vert,  il  est  resté  en 
notre  pouvoir,  et  il  constitue  un 
ensemble  de  73  bouches  à  feu 
enlevées  â  Fennemi. 

i*  Pendant  que  nous  nous  ren- 
dions maîtres  des  ouvrages  blancs 
du  Carénage  et  du  mamelon  Vert, 
les  Anglais  s*emparoient,  avec 
une  rare  intrépidité^ de  l'ouvrage 
des  Carrières,  et  s'y  constituoient 
solidement,  prenant  ainsi  leur 
glorieuse  part  du  succès  de  la 
journée.  La  division  turque  d'Os- 
man-Pacha  a  rendu  de  grands 
services.  Plusieurs  de  ses  batail- 
lons, amenés  par  le  chef  d'état-ma- 
jor de  l'armée  turque,SéferPacha, 
ont  concouru,  sous  le  feu  et 
aux  postes  avancés,  à  la  consolida- 
tion de  nos  conquêtes  du  mont  Sa- 
pone.  Le  généralissime  Omer- 
Pacha  étoit  venu,  dès  le  début  de 
l'actioB,  au  retranchement  avancé 
de  Victoria  ;  il  a  bien  voulu  m'of- 
frir  tout  son  concours,  si  les  évé- 
nements le  réclamoient.  Je  ne 
saurois  trop  le  remercier  de  son 
olFre  faite  avec  un  véritable  em- 
pressement. Que  vous  dirai-je. 
Monsieur  le  maréchal,  des  troupes 
du  5t^  corps  ?  Les  faits  parlent 
plus  haut  que  tout  ce  que  je 
pourrois  écrire  :  elles  ont  été  ad- 
mirables. Leur  succès  a  été  habi- 
lement préparé  et  assuré  par  le 
général  Bosquet.  Je  réponds  aux 
intentions  du  chef  du  2^  corps, 
en  même  temps  qu'aux  miennes  , 
en  citant  ici  les  noms  des  géné- 
raux Camou  et  Mayran ,  chefs 
d'attaque,  ainsi  que  ceux  des  gé- 
néraux Brunet  et  Dulac,  qui  les 
ont  si  bien  soutenus.  » 


Le  rapport  de  lord  Raglan  au 
ministre  de  la  guerre,  lord  Pan- 
mure,  confirme  brièvement  ces 
détails.  Le  prince  GortschakofF, 
général  en  chef  de  l'armée  russe, 
le  confirme  de  son  côté ,  au 
moins  pour  le  fond. 

i(  L'attaque  des  trois  ouvrages 
avancés  de  Sébastopol  fut,  dit-il^ 
conduite  par  trois  divisions  fran- 
çaises ,  appuyées  de  deux  batail- 
lons de  tirailleurs,  sans  compter 
les  réserves  et  les  volontaires  pris 
dans  tous  les  régiments  de  l'ar- 
mée française.  La  lutte  acharnée 
qui  avoit  commencé  le  26  mai 
(7  juin) ,  à  six  heures  et  demie 
du  soir ,  se  prolongea  jusque 
longtemps  passé  minuit;  la  lu- 
nette de  Kamtchatka  passa  deux 
fois  de  mains  en  mains  jusqu'à 
ce  qu'à  la  fin  l'assaillant  réussit  à 
s'y  établir.  Nos  ouvrages  avoient 
été  gravement  endommagés  par 
une  canonnade  de  deux  jours , 
et  les  43  pièces  dont  ils  étoient 
armés  avoient  été  enclouées  pen- 
dant l'assaut  par  les  marins,  dont 
un  grand  nombre  tombèrent  sans 
quitter  leurs  pièces.  Du  27  au  30 
mai  (du  8  au  11  juin);  l'assiégeant 
soutint  la  canonnade  la  plus  vive 
contre  nos  ouvrages  et  bombarda 
la  ville.  La  perte  de  la  garnison 
de  Sébastopol ,  tant  dans  le  com- 
bat sanglant  du  26  mai  (7  juin) 
que  durant  la  terrible  canonnade 
et  le  bombardement  maintenus 
jusqu'au  30  mai  (11  juin),  con- 
siste en  un  général ,  4  officiers 
supérieurs ,  27  officiers  subal- 
ternes et  501  hommes  tués;  11 
officiers  supérieurs ,  69  officiers 
subalternes  et  2,354  hommes 
blessés.  Dans  ces  chiffres  ne  fi- 
gurent pas  les  pertes  du  régi- 
ment d'infanterie  de  Mourom, 
qui  ne  sont  pas  encore  exacte- 
ment connues.  La  perte  des 
Français  doit  avoir  été  incompa- 
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rablement  plus  forte  que  la  ndlre, 
à  en  juger  par  le  nombre  des 
corps  qu'ils  ont  emportés.  La 
majeure  partie  des  morts  se 
trouvoient  entre  la  lunette  de 
Ramlcbatka  et  le  bastion  Korni- 
lofF,  ainsi  que  dans  les  fossés  de 
ce  dernier.  » 

1 1 .  Les  alliés  finissent  de  dé- 
truire la  ville  deRertch,  au  moins 
tout  ce  qui  restoit  d'établisse- 
ments publics  et  de  magasins. 
Les  dépôts  de  blé  que  le  premier 
feu  n'avoit  pas  consumés,  sont 
incendiés  et  brûlés  entièrement. 
La  population  se  disperse  ;  plus 
de  l,âOO  habitants,  presque  tous 
Allemands  d'origine,  sont  trans- 
portés à  Constantinople.  Une  gar- 
nison ottomane  de  S,000  hommes, 
à  laquelle  les  amiraux  ajoutent 
un  régiment  français  et  un  régi- 
ment anglais,  est  laissée  à  léni- 
Kalé  et  au  cap  Paul. 

12.  Après  une  inspection  faîte 
avec  soin  par  les  amiraux  Bruat 
et  Lyons ,  les  alliés  font  sauter 
les  bastions  principaux  qui  entou- 
roient  et  défendoient  la  ville  d'A- 
napa.  Les  Circassiens ,  qui  l'oc- 
cupent, sont  chargés  d'achever 
l'œuvre  de  destruction. 

Elections  pour  le  renouvelle- 
ment partiel  du  Sénat  en  Bel- 
gique. (Voir  le  résultat  dans  notre 
dernière  livr.) 

Tentative  d^assassinat  par  Gio- 
vanni Pianori  sur  Je  cardinal  An- 
tonellià  Rome. 

13.  Les  troupes  russes  du 
corps  d'armée  du  Caucase,  sous 
les  ordres  du  général  Mouravieff, 
franchissent  la  frontière  turque 
du  pachaiik  de  Kars.  (Arménie.) 

14.  La  seconde  Chambre  des 
Etats-Généraux  des  Pays-Bas 
adopte,  par  43  voix  contre  ââ,  le 
projet  de  loi  qui  abolit  l'impôt 
mouture  à  partir  du  l^**  janvier 
prochain. 


L'opposition  remporte  â  Fri- 
bourg  un  succès  dans  la  question 
du  renouvellement  du  Conseil- 
d'Ëtat.  Le  Grand-Conseil  décide, 
à  une  majorité  de  22  voix  contre 
18,  que  l'année  prochaine,  époque 
fixée  pour  le  renouvellement  inté- 
gral du  Grand-Conseil,  le  Con- 
seil-d'Etat  seroit  également  re- 
nouvelé en  totalité,  quoique  la 
Constitution  ne  prescrive  qu'un 
renouvellement  partiel. 

16.  La  loi  qui  abolit  en  Angle- 
terre le  timbre  des  journaux,  non 
transmis  par  la  poste,  reçoit  la 
sanction  royale. 

17.  Le  général  Pélissier  publie 
un  ordre  du  jour  par  lequel  il 
recommande  aux  soldats ,  de  ne 
plus  se  laisser  entraîner,  par  leur 
ardeur  au-delà  des  limites  assi- 
gnées par  leurs  chefs.  «Dans  une 
occasion  récente ,  leur  dit-il ,  un 
entraînement ,    toujours    déplo- 
rable ,   puisqu'il  aboutit    â    ré- 
pandro  inutilement  un  sang  gé- 
néreux ,   vous  a  emportés  plus 
loin  que  vous  n'eussiez   dû  le 
faire,  et  bon  nombre  en  ont  été 
cruellement  punis.  Il  est  de  mon 
devoir,  aujourd'hui,  de  vous  re- 
nouveler   les    recommandations 
faites  tant  de  fois  déjà.  Aussi  ré- 
péterai-je  aux  officiers  généraux , 
aux  chefs  de  corps,  aux  comman- 
dants de  compagnie,  de  faire  bien 
sentir  aux  hommes  qui  leur  sont 
confiés  la  nécessité  de  leur  réu- 
nion et  de  leur  formation  régu- 
lière après  toute  action  de  guerre, 
et  surtout  après  un  assaut.  Non- 
seulement  le  succès  de  l'opéra- 
tion,  mais  encore  l'honneur  de 
l'armée  et  leur  propre  salut  indi- 
viduel dépenient  de  la  rapidité 
avec  laquelle  ils  se  sont  reformés 
et  mis  en  mesure  de  repousser 
toute  attaque  de  l'ennemi,    de 
vaincre  toute  résistance  qui  seroit 
encore  à  renverser,  jusqu'à  ce 
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qu'il  soit  réduit  â  riinpuissance.  » 
18.  jéssaul  des  alhés  contre 
les  ouvrages  qui  forment  l'en- 
ceinte de  Sébnstopol.  Hs   sont 
repoussés  avec  de  grandes  pertes. 
Cette  tentative  malheureuse  est 
ainsi  racontée  par  lord  Raglan  : 
«  Mylord ,  j'ai  informé  Votre 
Seigneurie,  le  16,  que  de  nou- 
velles batteries  avoient  été  com- 
plétées, et  que,  par  conséquent, 
les  alliés    pourroient  reprendre 
l'offensive  contre  Sébastopol  avec 
la  plus  grande  vigueur.  Par  suite, 
le  17,  à  l'aube,  un  feu  très-éner- 
gique fut  ouvert  de  toutes  les 
batteries  dans  les  tranchées  an- 
glaises et  françaises  et  soutenu 
pendant  tout  le  jour,  et  l'effet 
produit  parut  si  satifaisant  qu'il 
fut  décidé  que  les  Français  atla- 
queroient  la  tour  Malakoff  le  len- 
demain malin  et  que  les  Anglais 
altaqueroient  le  lledan ,  aussitôt 
que  je  le  croirois  désirable.  11  fut 
proposé  d^abord  de  reprendre  le 
feu  de  l'artillerie  dans  la  matinée 
du  18,  et  de  le  maintenir  pendant 
deux  heures  afin  de  détruire  les 
ouvrages  que  Fenuemi  auroit  pu 
construire  pendant  la  nuit,  et  afin 
d'ouvrir  des  passages  à  travers 
l'abatis  qui   couvroit  le  Redan  ; 
mais  dans  la  soirée  du  17 ,  le  gé- 
néral Pélissier  me  lit  savoir  qu'il 
avoit  résolu,  après  une  ample  ré- 
flexion ,  que  ses  troupes  tente- 
roient  l'attaque  le  lendemain  ma- 
trn,  à  trois  heures.  Les  Français 
donc  commencèrent  leurs  opéra- 
tions au  lever  du  jour  et  leurs  di- 
verses colonnes ,  en  arrivant  à 
portée  du  feu  de  l'ennemi ,  re- 
çurent   une  vive    décharge    de 
mousqueterie    et   de  canonnade 
des  batteries  qu'on  avoit  fait  taire 
)a  veille  ;  ce  que  voyant ,  je  me 
décidai  sur-le-champ  à  faire  mar- 
cher nos  colonnes  des  tranchées 
sur  le  Redan.  11  étoit  convenu 
que  des  détachements  des  â«et  4<' 


divisions  et  de  la  division  légère 
placés ,  pour  la  circonstance , 
sous  les  ordres  du  général  sir 
G.  Brown  ,  seroienl  formés  en 
trois  colonnes,  que  la  droite  atta- 
queroil  la  gauche  du  Redan,  que 
le  centre  s'avanceroit  sur  l'angle 
saillant,  et  que  la  gauche  marche- 
roit  sur  l'angle  rentrant  formé 
par  la  face  droite  des  flancs  de 
l'ouvrage,  le  premier  et  le  der- 
nier précédant  le  centre.  Les 
colonnes  de  flanc  obéirent  sur- 
le-champ  au  signal ,  précédées  et 
couvertes  par  des  détachements 
de  carabiniers  et  par  des  mate- 
lots portant  des  échelles  et  des 
soldats  portant  des  sacs  de  laîne. 
Mais  à  peine  se  furent  elles  mon- 
trées au-delà  des  tranchées, 
qu'elles  furent  assaillies  par  le 
feu  le  plus  meurtrier  de  mitraille 
et  de  mousqueterie.  Les  plus 
avancés  furent  tués  ou  blessés, 
eties  autres  ne  purent  continuer 
à  marcher.  Je  n'ai  jamais  vu  un 
feu  aussi  continu  et  aussi  lourd 
de  mitraille  et  de  fusillade  partir 
des  ouvrages  ennemis  ,  qui  sem- 
bloient  parfaitement  servis ,  et  la 
longue  liste  des  tués  et  des  blessés 
de  la  division  légère  et  de  la  4% 
et  de  la  brigade  navale,  comman- 
dée par  le  capitaine  Peel  qui  a  été 
malheureusement  (mais  non  griè- 
vement) blessé  ,  prouvera  qu'un 
nombre  de  ceux  qui  marchoient 
en  avant  a  succombé.  Le  major 
général  sir  John  Campbell  qui 
conduisoit  la  colonne  de  gauche, 
et  le  colonel  Shadforth  du  87<' 
qui  commandoit  la  colonne  d'as^ 
saut  ont  été  tués  ainsi  que  le  co- 
lonel Yea,  des  fusilliers,  qui  com- 
mandoit la  colonne  de  droite.  » 

Le  rapport  du  général  Pélis- 
sier,  écrit  4  jours  après  le  com- 
bat ,  contient  plus  de  détails. 
Nous  en  extrayons  les  passages 
suivants  : 

«(  Depuis  la  conquête  des  ou- 
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vrages  extérieurs,  le  7  juin,  j*avois 
tout  rapidement  tiisposé  pour  en 
faire  la  base  de  notre  attaque 
contre  Tenceinte  même  de  Kara- 
belnaïd.  Nous  les  avions  armés 
d'une  puissante  arlilierie;  les 
communications  et  les  places 
d'armes  russes  avoient  été  trans- 
formées à  notre  usage;  le  terrain 
et  les  dispositions  de  combat  étu< 
diés  en  détail  ;  les  armées  alliées 
s'étoient  partagé  leur  lî^che.  Les 
Anglais  dévoient  forcer  le  grand 
Redan  ;  et  nous ,  nous  devions 
emporter  Walakoff,  le  redan  du 
Carénage  et  les  retranchements 
qui  couvrent  cette  extrémité  du 
faubourg.  11  est  surabondant, 
monsieur  le  maréchal ,  de  faire 
ressortir  aux  yeux  de  Votre  Ex- 
cellence, les  conséquences  qu'au* 
roit  eues  la  réussite  d'une  pa- 
reille opération.  Depuis  nos  der- 
niers succès,  l'attitude  de  l'enne- 
mi et  l'enthousiasme  de  nos 
troupes  promettoient  la  victoire. 
11  n'y  avoit  pas  à  différer.  D'ac- 
cord avec  lord  Raglan ,  le  17, 
nous  accablâmes  d'un  feu  écra- 
sant la  place  de  Sébastopol,  et 
surtout  les  ouvrages  que  nous 
avions  résolu  d'enlever.  L'ennemi 
cessa  de  bonne  heure  de  ré- 
pondre de  Malakoff  et  du  grand 
Redan,  II  est  probable  qu'il  cher- 
cha à  ménager  ses  batteries  et  à 
réserver  ses  feux,  et  qu'il  ne 
subit  pas,  autant  que  nous  étions 
en  droit  de  le  supposer,  les  effets 
de  notre  artillerie.  Quoiqu'il  en 
soit,  la  supériorité  de  notre  ca- 
non nous  confirma  dans  notre 
projet  d'attaquer  le  18  juin;  et 
dans  la  nuit  précédente  nous 
fîmes  toutes  les  dispositions  né- 
cessaires pour  prononcer  notre 
mouvement  général  au  point  du 
jour.  Trois  divisions  dayoient 
prendre  part  au  combat  :  les  di- 
visions Mayran  et  Brunet,  du  2« 


corps  ;  la  division  d'Autemarre  ^ 
du  i<=^  La  division  de  la  garde 
impériale  formoit  la  réserve^ 
tt  J 'a vois  choisi,  pour  poste  la 
batterie  Laneastre  ;  et  c'est  de  là 
que  je  devois  donner  le  signal, 
par  des  fusées  à  étoiles ,  pour  le 
mouvement  général.  Malgré  de 
grandes  difficultés  de  terrain , 
malgré  les  obstacles  accumulés 
par  l'ennemi ,  et  quoique  les 
Russes,  certainement  instruits  de 
nos  projets,  fussent  sur  leurs 
gardes  et  prêts  à  repousser  Tas- 
saut,  il  est  permis  de  croire  que 
si  l'attaque  eût  pu  être  générale 
et  instantanée  sur  toute  l'étendue 
de  la  ligne,  s'il  y  avoit  eu  de  la 
soudaineté  et  de  l'ensemble  dans 
les  efforts  de  nos  braves  troupes, 
le  but  eût  été  atteint.  Malheureu- 
sement il  n'en  fut  pas  ainsi  ^  et 
une  fatalité  inconcevable  nous  fit 
échouer.  J'étois  encore  à  plus  de 
1,000  mètres  du  point  d'où  je 
devois  donner  le  signal ,  quand 
une  mousqueterie  ardente,  en- 
trecoupée de  coups  de  mitraille  ^ 
m'avertit  que  l'affaire  étoit  vio- 
lemment engagée  vers  la  droite* 
£n  effet,  un  peu  avant  troi» 
heures ,  le  général  Mayran  avoil 
cru  voir  mon  feu  de  signal  dan» 
une  bombe  à  trace  fusante  ^  lan- 
cée de  la  redoute  Brancion,  Vai- 
nement il  fut  averti  de  son  er^ 
reur.  Ce  brave  et  malheureux  gé- 
néral donne  l'ordre  de  commen- 
cer l'attaque.  Les  colonnes  Sau- 
rin  et  de  Failly  s'élancèrent  aus-^ 
sitôt  :  le  premier  élan  fut  magni- 
fique ;  mais  à  peine  ces  tètes  4e 
colonnes  furent-elles  en  marche, 
qu'une  pluie  de  balles  et  de  mi- 
traille Tint  les  assaillir.  Cette  mi- 
traille accablante  partoit  non- 
seulement  des  ouvrages  que  nous^ 
voulions  enlever,  mais  aussi  des 
steamers  ennemis,  qui  accou- 
rurent à  toute  vapeur  et  manœu- 
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Trèrent  avec  autant  de  bonheur 
que  d'adresse.  Mous  dûmes  ce- 
peodaDt  leur  faire  éprouver  quel- 
ques avaries.  Ce  feu  prodigieux 
arrêta  l'e£Fort  de  nos  troupes.  Il 
devint  impossible  à  nos  soldats 
de  marcher  en  avant,  mais  pas 
un  ne  recula  d'un  pas  :  c'est  alors 
que  le  général  Mayran ,  déjà  at- 
teint deux  fois,  fut  abattu  par  un 
coup  de  mitraille  et  dut  quilter 
le  commandement  de  sa  division. 
»  Tout  cela  a  voit  été  l'œuvre 
d'un  moment,  et  le  général  Alay- 
ran  étoit  déjà  emporté  du  champ 
de  bataille  lorsque  du  terre- 
plein  de  la  batterie  Lancastre  je 
donnai  le  signal.  Les  autres 
troupes  s'engagent  alors  pour 
appuyer  le  mouvement  préma- 
turé de  la  division  de  droite.  Cette 
Taillante  division^  un  instant  dé- 
sunie par  la  perte  de  son  général, 
se  rallie  promptement  à  la  voix 
du  général  de  Failly.  Les  troupes 
engagées,  soutenues  par  le  â«  ba- 
taillon du  95«  de  ligne  et  un  des 
bataillons  des  voltigeurs  de  la 
garde,  aux  ordres  du  brave  colo- 
nel fioudville,  tiennent  ferme 
dans  un  pli  de  terrain  où  le  gé- 
néral les  établit  et  s'y  main- 
tiennent avec  intrépidité.  Cepen- 
dant,  informé  de  cette  situation 
qui  pouvoit  devenir  critique ,  je 
donnai  l'ordre  au  général  Re- 
gnault  de  Saint-Jean-d'Angely 
d'envoyer  quatre  bataillons  de 
voltigeurs  de  la  garde,  pris  à  la 
réserve  générale ,  au  secours  de 
cette  division.  Les  généraux  Mel- 
Itnet  et  Uhirich  marchèrent  avec 
cette  belle  troupe ,  rallièrent  ce 
qui  étoit  épars  dans  le  ravin  du 
Canénage,  et  vinrent  donner  un 
solide  appui  au  général  de  Failly, 
en  occupant  le  fond  du  ravin. 
Le  général  Blellinet  se  porta  de 
sa  personne  à  la  droite  du  gé- 
néral de  Failly  avec  un  bataillon 


de  grenadiers  préposé  depuis  la 
veille  à  la  garde  du  ravin,  et  lui 
fut  fort  utile  en  assurant  sa 
droite.  L'attaque  du  centç^  n'a- 
Yoit  pas  eu  un  meilleur  sort.  Le 
général  Brunet  n'avoit  pu  encore 
compléter  toutes  ses  dispositions 
lorsque  la  gerbe  de  fusées  qui 
devoit  servir  de  signal  brilla  dans 
les  airs.  Déjà  ,  et  depuis  vingt  à 
vingt-Cinq  minutes ,  toute  la 
droite  étoit  prématurément  en- 
gagée. Toutefois ,  ses  troupes 
marchèrent  avec  résolution;  mais 
leur  valeur  vint  échouer  contre 
le  feu  nourri  des  Russes  et  contre 
des  obstacles  imprévus.  Dès  le 
début,  le  général  firunet  fut  mor- 
tellement frappé  d'une  balle  en 
pleine  poitrine.  Le  drapeau  du 
91"  fut  brisé  par  un  boulet,  mais 
il  est  inutile  d'ajouter  que  ses 
glorieux  débris  furent  rapportés 
par  ce  brave  régiment.  Le  géné- 
ral Lafont  de  Yilliers  prit  le  com- 
mandement de  la  division  et  con 
fia  celui  des  troupes  engagées  au 
colonel  Lorencez.  Celles-ci  tinrent 
ferme  pendant  que  le  reste  de 
la  division  occupoit  les  tranchées 
pour  parer  aux  éventualités  du 
combat.  A  la  gauche,  le  général 
d'Autemarre  n'avoit  pu  s'engager 
avant  la  division  Brunet;  il  ne 
pouvoit  d'ailleurs  se  rendre 
compte  de  la  fusillade  hâtive  qu'il 
entendoit  dans  la  direction  du 
Carénage.  Mais  au  signal  convenu 
pour  l'assaut,  il  lança  avec  impé- 
tuosité le  ^°  chasseurs  à  pied  et 
le  1«'  bataillon  du  19*>  de  ligne, 
qui,  en  suivant  la  crête  du  ravin 
de  Karabelnaïa,  parvinrent  jus- 
qu'au retranchement  qui  le  relie 
à  la  tour  Malakoff,  franchirent  ce 
retranchement  et  entrèrent  ainsi 
dans  l'enceinte  même.  Déjà  les 
sapeurs  du  génie  disposoient  les 
échelles  pour  le  surplus  du  19« 
et  pour  le  26''  régiment ,  dont  le 
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général  (VAutemarre  précipiloit 
le  mouvemenl  à  la  suite  de  sa 
valeureuse  tète  de  colonne.  Un 
instant ,  nous  pûmes  croire  au 
succès.  Nos  aigles  avoient  été 
arborées  sur  les  ouvrages  russes. 
Malheureusement ,  cet  espoir  dut 
promptement  disparoitre.  Nos 
alliés  avoient  rencontré  de  tels 
obstacles  dans  leur  attaque  du 
grand  Redan  et  ils  avoient  essuyé 
de  tels  feux  de  mitraille  que , 
malgré  leur  ténacité  bien  connue, 
ils  avoient  déjà  été  obligés  de 
prononcer  leur  mouvement  de 
retraite.  Tel  étoit  Télan  de  nos 
troupes  que ,  nonobstant  cette 
circonstance,  elles  auroient  pous- 
sé en  avant  et  continué  à  charger 
à  fond  Tennemi  ;  mais  le  manque 
de  simultanéité  dans  l'attaque  de 
DOS  divisions  laissa  les  Russes 
libres  de  nous  accabler  avec  les 
réserves  et  l'artillerie  du  grand 
Redan ,  et  l'ennemi  ne  perdit  pas 
un  instant  pour  diriger  sur  nos 
braves  chasseurs  à  pied  toutes  les 
autres  réserves  de  KarabelnaYa. 
«Devant des  forces  aussi  impo- 
santes, le  commandant  Garnier, 
du  S^'  bataillon,  déjà  frappé  de 
cinq  coups  de  feu  ,  chercha  mais 
en  vain ,  à  conserver  le  terrain 
conquis.  Obligé  de  plier  sous  le 
nombre,  il  repassa  le  retranche- 
ment. Le  général  Niol  rallia  sa 
brigade,  renforcée  du  39®  de 
ligne  ;  on  vouloit  tenter  un  nou- 
veau mouvement  offensif  pour 
assurer  le  succès  de  ce  nouvel 
effort,  et,  sur  Tavis  du  général 
d^Aulemarre  que  sa  réserve  se 
réduisait  au  74<'  de  ligne,  je  lui 
envoyai  le  régiment  des  zouaves 
de  la  garde  ;  mais,  à  l'arrivée  de 
ces  vétérans  de  nos  guerres  d'A- 
frique 9  le  mouvement  n'ayant 
plus  l'ensemble  désirable  pour  un 
coup  de  celte  vigueur,  avec  une 
seule  division  sans  appui,  soit  sur 


la  droite,  soit  sur  la  gauche,  et 
labourée  par  l'artillerie  du  Re- 
dan sur  lequel  nos  alliés  suspen- 
doient  leur  attaque,  je  ne  tardai 
pas  à  reconnaître  que  toute 
chance  favorable  étoit  épuisée. 
Un  nouvel  effort  n'eût  conduit 
qu'à  une  effusion  de  sang  inutile. 
11  étoit  huit  heures  et  demie,  je 
donnai  l'ordre  partout  de  rentrer 
dans  les  tranchées.  Cette  opéra- 
tion s'effectua  fièrement,  avec 
beaucoup  d'ordre  et  de  sang- 
froid,  et  sans  nulle  poursuite  de 
l'ennemi  sur  aucun  point.  Une 
portion  des  tranchées  russes  est 
restée  même  occupée  par  quel- 
ques-uns de  nos  gens  qui  s'écou- 
lèrent successivement  et  sans  que 
l'ennemi  osât  profiter  contre  eux 
d'aucun  de  ses  avantages.  Nos 
pertes  ont  été  grandes;  nous 
avons  eu  soin,  dès  l'origine  de 
l'action,  d'emporter  la  plupart 
des  hommes  atteints  par  l'ennemi. 
IMais  un  certain  nombre  de  ces 
morts  glorieux  restèrent  couchés 
sur  les  glacis  ou  dans  les  fossés 
de  la  place.  Les  derniers  devoirs 
leur  ont  été  rendus  le  lendemain. 
Outre  le  général  Rrunet  et  le 
général  Hayran  (celui-ci  a  suc* 
combé  cette  nuit),  nous  avons  à 
regretter  un  ofiBcier  aimé  et  ap. 
précié  de  toute  l'armée,  le  jeune 
et  brave  lieutenant-colonel  d'ar- 
tillerie de  Laboussinière,  tué  en 
montant  sur  le  revers  d'une  tran- 
chée obstruée  de  troupes  et  en  se 
rendant  d'une  de  ses  batteries  à 
la  redoute  Brancion.  C'est  une 
grande  perte;  il  y  avoit  en  lui 
beaucoup  d'avenir.  Nombre  de 
braves  officiers  supérieurs  ont  été 
atteints  en  donnant  le  plus  noble 
exemple.  Officiers  d'état-major, 
officiers  de  troupes  ont  rempli  di- 
gnement leurs  devoirs,  et  partout 
le  soldat  a  été  admirable.  Nous 
avons  eu  37  officiers  tués  et  17 
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prisonniers,  l,84i  sdus-officiers 
et  soldats  tués  ou  disparus,  96 
officiers  et  1,644  hommes  entrés 
aux  ambulances  le  18  au  soir, 
beaucoup  de  blessures  jugées 
très-graves  sont  loin  d'être  aussi 
dangereuses  qu'on  l'avoit  craint 
d'abord,  l.es  porteurs  de  ces  ho- 
norables cicatrices  reparoîtront 
dans  quelque  temps  sous  le  dra- 
peau.)» 

A  la  suite  de  ces  deux  râp- 
])ortS9  nous  publions  celui  du 
prince  GortschakolF  presque  tout 
entier  : 

«  L'ennemi  se  proposant  de 
tenter  un  coup  décisif  sur  notre 
flanc  gauche,  ouvrit  un  feu  d'en- 
fer, dans  la  nuit  du  5/17  juin, 
vers  3  heures  1/2  du  matin , 
contre  les  fortifications  de  la  Ka* 
rabelnalfa  (sections  3  et  4),  Pen- 
dant près  de  2  heures  il  lira  par 
salves  sans  discontinuer  de  toutes 
ses  batteries,  et  nous  répondions 
par  une  vigoureuse  canonnade» 
A  2  heures  de  Taprès-midi,  l'as- 
siégeant commença  à  un  signal 
donné ,  une  canonnade  très-vive 
contre  notre  flanc  droit,  et  un  feu 
très  nourri  de  part  et  d'autre  sur 
toute  notre  ligne  défensive  se 
prolongea  jusque  fort  avant  dans 
la  nuit.  Pendant  toute  la  nuit 
l'ennemi  lança  des  bombes  et  des 
fusées  dans  la  ville ,  sur  la  rade 
et  sur  le  côté  nord.  En  même 
temps  une  frégate  à  vapeur , 
s'étant  détachée  de  la  flotte  alliée 
lançoit  des  bordées  contre  la  ville 
et  la  rade  ;  mais  la  plupart  de  ses 
projectiles  tomboient  dans  la 
baie  sans  atteindre  nos  batteries. 
Une  canonnade  aussi  terrible  et 
un  bombardement  continuel  ne 
purent  empêcher  les  braves  dé- 
fenseurs de  Sébastopol  de  répa- 
rer activement  les  tiégâts  faits  â 
nos  fortifications  ;  malgré  un  feu 
terrible,  les  travaux  furent  exé- 


cutés avec  succès ,  toutes  les 
pièces,  démontées  furent  rem- 
placées par  de  nouveaux  canons 
et  le  6/18  au  matin  tout  étoit 
prêt  pour  repousser  vigoureuse- 
mtînt  l'ennemi.  Du  Î5/17  au  6/18 
juin,  nos  troupes',  dans  la  prévi- 
sion d*un  assaut,  avoient  été  ré- 
parties de  la  manière  suivante  sur 
le  flanci  gauche  de  notre  ligne 
défensive  :  Le  bastion  3  et  les 
batteries  adjacentes  étoient  dé- 
fendue par  la  2^  brigade  de  la 
11"  division  d'infanterie,  parle 
régiment  des  chasseurs  de  Briansk 
et  par  le  bataillon  combiné  de 
réserve  des  régiments  de  Minsk 
et  de  Volhynie.  Sur  le  bastion 
Korniloff  et  la  batterie  Gervais, 
la  l'<  brigade  de  la  8°  division 
d'infanterie  et  le  régiment  d'in- 
fanterie de  Seysk,  Le  bastion 
n»  2  étoit  défendu  par  le  régi- 
ment d'infanterie  de  Wladimir 
et  par  le  premier  bataillon  du  ré- 
giment de  Susdal.  Le  deuxième 
bataillon  du  même  régiment  étoit 
placé  le  long  du  mur  entre  le 
bastion  Korniloff  et  le  bastion 
n**  2.  Le  bastion  n<*  3  étoit  occupé 
par  les  régiments  de  chasseurs 
de  Rrementchug  et  du  maréchal 
prince  de  Varsovie.  La  réserve 
des  troupes  chargées  de  la  dé- 
fense des  fortifications  de  la  Ka- 
rabelnaïa  se  composoit  de  la  1'* 
brigade  de  la  11"  division  d'in- 
fanterie avec  18  pièces  de  cam* 
pagne  des  brigades  11  et  17. 

»  I^  6/18  juin,  au  point  du 
jour,  les  colonnes  ennemies,  sou- 
tenues par  de  fortes  réserves  , 
attaquèrent  simultanément  le 
bastion  1,  la  caserne  armée  entre 
les  bastions  1  et  2,  Korniloff  et  le 
bastion  3.  Le  chiffre  des  troupes 
engagées  par  l'ennemi  étoit  de 
25  mille  hommes,  sans  compter 
les  réserves.  Les  Français  atta- 
quoient  sur  la  droite  et  au  centre^ 
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les  Anglais  sur  la  gauche.  Les  as- 
saillants, munis  d*échelles  et  de 
gabions,  se  (lortèrent  rapidement 
en  avant.  Malgré  un  feu  nourri 
de  mitraille  et  de  mousqueterie, 
les  premières  lignes  ennemies 
atteignent  les  fossés  ;  déjà  elles 
escaladoient  les  parapets,  La  ligne 
des  intrépides  défenseurs  de  Sér 
|>astoppl  ne  fut  pas  ébranlée  ;  re- 
cevant Fennemi  sur  la  pointe  de 
leurs  baïonnettes,  ils  le  culbu- 
tèrent dans  le  fossé.  Alors  les  co- 
lonnes ennemies  se  portèrent  sur 
la  batterie  Gervais,  Tenvahirent, 
repoussèrent  le  bataillon  du  régi- 
ment de  PoUawa  qui  la  défendoit 
et  en  le  poursuivant,  occupèrent 
quelques  édifices  du  faubourg  de 
la  Karabelnaïa  depuis  le  monli* 
cule  Malakoff  jusqu'au  ravin  des 
Docks.  Le  succès  de  rassaillapt 
ne  fut  pas  de  longue  durée.  Le 
brave  général  Chruleff,  comman- 
dant la  ligne  des  fortifications  de 
la  KarabeInaYa  ,  dirigea  d*abord 
600  tu^ailieurs  pris  dans  les  ré* 
serves  vers  les  murs  d*enceinte, 
entre  le  bastion  2  et  KornilofF,  et 
lorsque  Tennemi  eut  envahi  la 
batterie  Gervais  ,  se  mettant  à  la 
tête  d'une  compagnie  du  régi  - 
ment  de  Seyek,  il  rallia  le  batail- 
lon du  régiment  de  Poltawa  serré 
de  près  par  Tennemi  et  le  ramena 
au  feu.  Soutenu  en  temps  oppor- 
tun par  cinq  compagnies  du  régi- 
ment de  Jakoutsk  et  plus  tard 
par  un  bataillon  du  régimentde  Je- 
lelzk,  CCS  troupes  abordèrent  vi^ 
vement  les  Français  à  la  baïon- 
nette, les  chassèrent  de  la  bat- 
terie Gervais  et  les  poursuivirent 
jusqu'aux  tranchées  ennemies  la 
baïonnette  dans  les  reins  .  La 
compagnie  du  régiment  de  Seysk 
s'est  particulièrement  distinguée 
dans  cet  engagement. 

)»  Sur  tous  hs  autres  points  de 
notre    ligne    de    dcfcnsp  ,    les 


troupes  furent  animées  par 
l'exemple  de  leurs  chefs  :  le 
contre-amiral  PanfîlofF  et  le  géné- 
ral-major prince  Ouroussolf  re- 
poussèrent vaillamment  l'attaque 
ennemie.  Les  batteries  établies 
sur  le  côté  nord  de  la  rade  et  les 
frégates  à  vapeur  qui  tiroient  sur 
les  colonnes  ennemies  autant  que 
le  permeltoit  le  terrain,  ont  beau- 
coup contribué  au  succès  de 
notr«  défense.  La  frégate  le  W^ia- 
dimir^  commandée  par  le  capi- 
taine Boutakoff,  s'approchant  à 
plusieurs  reprises  tie  l'embouchure 
de  la  baie  du  Carénage,  foudroyoit 
les  réserves  ennemies.  L'héroïsme 
et  le  dévouement  de  la  garnison 
de  Sébastopol  sont  au-dessus  de 
tout  éloge.  Outre  le  commandant 
en  chef  de  la  garnison,  l'aide-de- 
camp  général  Osten  -  Sacket  et 
son  adjoint,  l'amiral  Nachimolf, 
qui  dirigent  d'une  manière  si  bril- 
lante toute  la  défense  de  Sébas- 
topol, je  devrois  citer  parmi  les 
noms  de  ceux  qui  se  sout  le  plus 
distingués  celui  du  lieutenant  gé- 
néral ChrulefF,  auquel  appartient 
plus  qu'à  tout  autre  l'honneur  de 
la  journée,  comme  à  celui  qui 
çommandoit  toute  la  ligne  atta- 
quée par  l'ennemi  ;  du  contre-a- 
miral PanfilofF  qui  a  repoussé 
l'attaque  du  bastion  n°  5,  du  gé- 
néral-major prince  OuroussofF  qui 
a  défendu  nos  positions  entre  les 
bastions  1  et  2,  des  capitaines  du 
1««^  rang  Kern  et  Perelichya,  du 
général-major  Jouferoff,  du  co- 
lonel Goleif,  du  lieutenant  -colo- 
nel Malewsky  et  du  capitaine  de 
î«f  rang  BoutakofP. 

»  Notre  perle  pendant  le  bom- 
bardement du  5/17  au  6/18  et 
pendant  l'assaut  a  été,  en  tués,  1 
officier  supérieur,  4  officiers  et 
bôO  soldats  ;  en  blessés,  6  officiers 
supérieurs,  4a  officiers  et  environ 
3,578  soldats.  A  notre  grand  rc- 
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S^ret,  nous  avons  à  déplorer  la 
perte  de  plusieurs  officiers  dis- 
tingués parmi  les  vaillants  défen- 
seurs de  Sébastopol.  Les  pertes 
de  Tennenai  dont  les  colonnes  ont 
été  exposées  à  un  feu  nourri  de 
mitraille  et  de  mousqueterie  sont 
très-considérables.  Nous  en  avons 
eu  la  preuve  pendant  Tarmistice 
demandé  par  le  commandant  en 
chef  des  armées  alliées  le  lende- 
main à  6  heures  du  soir.  Le 
nombre  des  tués  était  si  grand 
que  les  Français  manquoient  de 
brancards  pour  transporter  tous 
les  cadavres,  et  que  l'officier  diri- 
geant celte  opération  s'est  vu 
obligé  de  nous  prier  d'enterrer 
nous-mêmes  les  morts  ennemis 
qui  se  trou  voient  près  de  nos  for- 
tifications. C'est  ainsi  que  la  gar- 
de Sébastoboi,  après  un  siège  tle 
neuf  mois  ei  3  bombardements 
meurtriers,  a  repoussé  un  assaut, 
qui  devoit  être  décisif,  a  fait  subir 
à  l'ennemi  des  pertes  énormes  et 
se  prépare  avec  un  dévouement 
héroïque  à  repousser  de  nouvelles 
tentatives.  » 

Le  bateau  à  vapeur  anglais 
Ripon  arrive  à  Constantinople 
avec  250  habitants  de  Kertch , 
hommes,  femmes ,  vieillards  et 
enfants.  Les  Anglais  se  sont 
chargés  spontanément  de  leurs 
frais  de  subsistance  et  d'entretien. 

19.  I^e  prince  Gortscbakoff , 
dans  un  ordre  du  jour,  féliiile 
l'armée  russe  de  son  succès  de  la 
veille.  <(  Soldats,  dit-il,  l'ennemi 
est  battu,  repoussé  avec  des 
pertes  énormes.  Permettez  à 
votre  commandant  de  vous  réi- 
térer sa  reconnoissance  au  nom 
de  l'empereur,  notre  auguste  mo- 
narque, au  nom  de  la  patrie,  de 
notre  sainte  et  orthodoxe  Russie. 
Le  temps  est  proche  où  l'orgueil 
de  l'ennemi  sera  abattu,  où  ses 
armées  seront  balayées  tle  notre 


territoire  comme  de  la  paille  em- 
portée par  le  vent.  Jusque-là 
ayons  confiance  en  Dieu  et  com- 
battons pour  l'empereur  et  pour 
la  patrie  !  » 

La  Chambre  des  Communes 
rejette  par  3^9  voix  contre  46 
la  motion  de  M.  Layard,  après 
que  le  gouvernement  a  déclaré, 
par  l'organe  de  lord  Palmerston, 
qu'il  se  rallioit  à  l'amendement 
de  M.  LyttoH. 

24.  Réduction  considérable  de 
l'armée  autrichienne.  L'empe- 
reur, se  trouvant  dans  la  Gallicie, 
publié  à  ce  sujet  l'ordre  du  jour 
suivant  : 

«  Je  saisis  avec  joie  le  premier 
moment  possible  de  rendre  à  leurs 
foyers  et  à  leurs  familles,  en  leur 
témoignant  ma  pleine  satisfaction , 
les  hommes  de  la  réserve  appelés 
pour  compléter  l'effectif  de  guerre 
des  30  et  4°  armées.  Quoique  le 
plus  grand  nombre  d'entre  eux 
fussent  déjà  entrés  dans  la  vie  ci- 
vile, qu'ils  fussent  mariés  et  pères 
de  famille,  tous  ont  obéi  de  la 
manière  la  plus  prompte  à  l'appel 
qui  leur  étoît  a<lressé,  tous  ont 
rempli  leur  devoir  avec  ponctua- 
lité et  répondu  parfaitement  à 
leur  mission  par  leur  conduite  et 
leurs  services.  Ils  accompliront 
maintenant  leurs  devoirs  de  ci- 
toyens avec  la  même  fidélité  et 
avec  la  même  probité  qu'ils  sont 
habitués  à  apporter  dans  l'accom- 
plissement de  leurs  devoirs 
comme  soldats. 

).  Lemberg,  le  24  juin  ISîîU 
î»  m'p.  frawçois-joseph.  » 

2'j.  Des  bât  ments  anglais  bom- 
bardent et  détruisent  Wiborg , 
ville  forte  avec  port  située  sur  le 
golfe  de  Finlande,  à  20  milles  de 
St-Pétersbourg  et  à  30  de  Hel- 
singFors. 

28.  Lord  Raglan ,  général  en 
chef  de  Tarnux*  anglaise  dans  la 
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Crimée,  meurt  au  camp  devant 
Sébastopol,  après  quelques  jours 
de  maladie.  L'honorable  Fitz-Roy 
James-Henry  Somerset ,  premier 
baron  Raglan,  titre  créé  lors  de 
son  élévation  à  la  Chambre  des 
Lords  en  1852,  étoit  le  neuvième 
fils  du  cinquième  duc  de  Reau- 
fort.  Né  en  1788,  —  âgé  par  con- 
séquent de  67  ans,  —  il  étoit  en- 
tré dans  l'armée  en  1804  comme 
cornette  au  4«  régiment  de  dra- 
gons et  nommé  feld-maréchal  en 
1854,  après  avoir  été  aide  de 
camp  et  secrétaire  mililaire  du 
duc  de  Wellington  ,  notamment 
à  Waterloo  où  il  perdit  un  bras. 
Attaché  à  l'ambassade  de  Turquie 
en  1807  ,  secrétaire  de  l'ambas- 
sade de  Paris  en  i814,  ministre 
plénipotentiaire  de  janvier  à  mars 
1815;  encore  secrétaire  d'am- 
bassade à  Paris  de  1816  à  18)9  , 
il  fut  envoyé  à  Vienne  et  à  Vé- 
ronne  en  1822  ,  à  Saint-Péters- 
bourg en  1826.  et  chargé  d'une 
mission  spéciale  à  Madrid  en 
1825.  M.  Filz-Roy  Somerset  fut 
aussi,  et  successivement ,  secré- 
taire du  maître  général  de  l'artil- 
lerie de  1819  à  1827  ,  secrétaire 
militaire  du  commandant  en  chef 
de  l'armée  d'août  1827  à  sep- 
tembre 1852  ;  il  fut  élevé  h  la 
pairie  a  la  mort  du  duc  de  Wel- 
lington et  nommé  en  même  temps 
(en  septembre  1852)  maître  gé- 
néral de  l'artillerie.  Il  laisse  un 
(ils ,  l'honorable  Richard  Henri 
Fitz-Roy,  qui  est  né  à  Paris  en 
1817. 


Un  projet  de  constitution  pour 
toute  la  monarchie  danoise  est 
présenté  au  conseil  du  royaume 
par  une  lettre  patente  du  roi.  En 
voici  les  principales  dispositions.  : 

Le  Roi  prête  serment  de  fidélité 
aux.  Constitutions,  Les  ministres 
sont  responsables.  Rudget  nor* 
mal  ;  les  modifications  sont  votées 
pour  deux  ans.  Le  roi  nomme  le 
président  du  conseil  du  royaume. 
L'Assemblée  n'a  pas  le  droit  d'ini- 
tiative ;  elle  est  convoquée  tous  les 
deux  ans,  et  pendant  cette  période 
de  deux  années,  elle  ne  peut  être 
dissoute  plus  de  deux  fois.  Le 
Roi  décide  en  conseil  d'Etat  secret 
les  confiils  qui  peuvent  surgir 
entre  PAssemblée  et  des  Diètes 
provinciales.  Le  conseil  du 
royaume  reste  formé  de  la  ma- 
nière déterminée  par  l'ordon- 
nance du  26  juillet  1854  avec  ad- 
dition de  30  membres ,  dont  17 
élus  par  le  Danemark,  8  par  le 
Scbleswig,  5  par  le  Holstein.Tout 
citoyen  âgé  de  2-i  ans  révolus  est 
éligible;  pour  être  électeur,  il 
faut  posséder  un  revenu  de  1,200 
rixdalers  ou  payer  200  rixdalers 
d'impôt.  Le  conseil  du  royaume 
ne  connolt  pas  des  rapports  du 
Holstein  avec  la  confédération 
germanique.  Les  questions  finan- 
cières auxquelles  ces  rapports 
donnent  lieu,  sont  chaque  fois 
décidées  à  part. 

L'abbé  Rosmini  meurt  à  Turin. 
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DE   LA  CONNOISSAKCE  DE  DIEU, 

PAfiGRATRY,  PRÊTÉE  DE  l'ORATOIRE  DE  L'miUACDLÉE 

C0I9CEPTI0N. 

%^  édit.  Paris  \%U,  2 fol,  in-12. 

JLoglqne. 

Par  le  même,  Paris  1855^  2  vol.  in-8>. 
2*»   ARTICLE. 

Toute  la  philosophie,  selon  le  P.  Gratry,  consiste  à  s*é!ever  â  Dieu  ; 
c*e»t  pourquoi  il  cherche  en  premier  lieu  à  le  connoilre  ;  ensuite  il 
tâche  (le  légitimer  d'une  manière  scientifique  le  procédé  qui  Ta  con- 
duit au  but.  S*adressant  d'abord  au  bon  sens,  il  se  dirige  vers  la 
vérité  réelle  ;  puis  il  confirme  ses  résultats ,  en  montrant ,  d'après  les 
lois  de  la  logique,  la  rigueur  du  raisonnement  ou,  si  Ton  veut,  du 
procédé  qu'il  a  suivi.  Le  premier  point  est  l'objet  spécial  de  l'ou- 
vrage sur  la  connoîssance  de  Dieu;  le  second  est  particulièrement 
développé  dans  le  Traité  de  Logique.  Toutefois  le  P.  Gratry  n'a  pas, 
à  cet  égard ,  adopté  une  classification  rigoureuse^  C'est  ainsi  qu'il 
commence  son  premier  ouvrage  par  l'exposition  du  procédé  dialec- 
tique, qui  conduit  à  la  haute  et  suprême  notion  qu'on   recherche. 
Jl  recueille  ensuite  le  contingent  de  grandes  vérités  que  fournil  l'his- 
toire du  génie  ;  il  montre  comment  tous  les  philosophes  de  premier 
ordre  ont  établi  l'existence  de  Dieu,  prouvé  ses  attributs  et  comment 
ils  ont  eu  la  conscience  plus  ou  moins  précise  du  procédé  qu'ils  sui- 
voient;  il  prouve  également  que  tous  ils  ont  connu  Tinsufiisance  de 
la  raison,  qu'ils  ont  appris  que  celte  faculté  ne  pouvoit  directement 
embrasser  Dieu  en  lui-même,  de  manière  à  répondre  aux  aspirations 
du  cœur  ;  que  par  conséquent  ildevoit  exister  une  seconde  sphère  <le 
l'intelligible ,  dans  laquelle  une  autre  faculté  que  la  raison  devoit  in- 
troduire rintelligence  humaine.  L'existence  de  cette  seconde  sphère 
de  l'intelligible,  les  droits  de  la  foi  et  ses  rapports  avec  la  raison,  sont 
l'objet  de  la  seconde  partie  de  l'ouvrage  sur  la  Connoissancc  rie 
Dieu;  cette  partie  qui  forme  un  ouvrage  complet,  est  celle  que  l'A- 
cadémie fran<;aise  a  couronnée.  L'auteur  la  lermine  par  un  résumé 
de  la  doctrine  calholique,  qui  constitue  la  substance  même  de  la  foi  ; 
il  recommande  à  tous  ses  lecteurs  d'apprendre  par  cœur  ce  résumé; 
il  sait  que,  si  la  mémoire  le  portoit  toujours,  l'esprit  s'en  trouveroit, 
par  un  travail  sourd  et  imperceptible,  de  plus  en  plus  éclairé  ;  et 
après  un  temps  assez  court,  l'expérience  clc  la  vie  donneroit  une 
irrésistible  autorité  à  une  doctrine  qui  peut  sembler  obscure;  et  qui 
cependant,  comme  dit  Pascal,  rend  raison  de  tout.  On  doit  regretter 
que  le  P.  Gratry  n'ait  pas  fait  précéder  celle  seconde  partie  de  son 
ouvrage  de  l'histoire  des  doctrines  sur  les  rapports  de  la  foi  et  de  la 
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raison,  qu'il  n'ait  pas  exposé  les  différents  aspects  sous  lesquels  cette 
question  a  été  envisagée  depuis  les  premiers  siècles  ;  il  auroit  dû  faire 
connoitre  ce  qu'en  ont  dit  Origène,  S.  Clément  d'Alexandrie,  S.  Ui- 
laire,  S.  Augustin,  S.  Bonaventure,  S.  Thomas  et  I^eibniz  ;  et  l'his- 
toire des  erreurs  et  des  hérésies  qui  se  sont  produites  sur  ce  sujet 
ne  manqueroit  ni  d'intérêt  ni  d'utilité.  Le  P.  Gratry  s'est  borné  à  ex- 
poser, de  la  manière  la  plus  saisissante  et  la  plus  précise,  les  côtés 
essentiels  de  la  question  elle-même.  Il  rappelle  sans  cesse  le  véritable 
état  de  la  difficulté  ;  il  y  a  Dieu^  il  y  a  l'âme,  dit-il  ;  il  ne  faut  jamais 
perdre  de  vue,  ni  absorber  l'un  dans  l'autre  ces  deux  termes  du  rap- 
port qui  produit  la  connoissance  religieuse.  La  raison  parvient  bien 
à  conduire  Tâme  â  la  certitude  de  l'existence  de  Dieu  ;  mais  elle  ne 
peut  connoitre  qu'un  Dieu  auteur  du  monde,  auteur  des  vérités  géo- 
métriques, des  axiomes  nécessaires,  des  principes  absolus,  pleine 
source  de  toute  beauté,  de  lout  bien,  de  toute  vérité  et  de  toute  jus- 
tice ;  or  cette  notion  sublime  ne  suffît  pas  encore  à  l'ambition  d'un 
cœur;  le  cœur  ne  se  contente  pas  d'apercevoir  Dieu  dans  les  effets 
merveilleux  de  sa  bonté  et  de  sa  puissance  ;  mais  il  veut  l'embrasser 
en  lui-même,  dans  sa  substance,  dans  son  uniléi  et  dans  sa  vie  :  la 
foi  seule  peut  répondre  â  cette  aspiration.  Bien  plus,  la  raison  indi- 
viduelle est  sans  cesse  exposée  a  des  défaillances,  à  des  égarements, 
à  des  obscurcissements  ;  il  est  impossible  qu'elle  y  échappe  toujours; 
et  c'est  ce  qui  fait  dire  à  Fénélon  que  u  cette  philosophie  naturelle 
qui  iroit,  sans  préjugé,  sans  impatience,  sans  orgueil,  jusqu'au  bout 
de  la  raison  purement  humaine  est  un  roman  de  philosophie.  » 

£nfîn  l'idée  de  Dieu  qui  est  nécessaire  à  tous,  qui  doit  se  trouver 
dans  tous  les  cœurs,  à  tous  les  moments  de  la  vie,  la  raison  ne  l'ob- 
tient que  par  la  voie  des  plus  longs  efforts  et  des  plus  laborieux  rai- 
sonnements ;  il  faut  donc  que  l'humanité  parvienne  à  cette  idée  par 
une  autre  voie.  C'est  ainsi  que  le  P.  Gratry  parvient  à  développer 
cette  proposition  du  P.  Péroné,  u  la  raison  individuelle  peut  par 
elle-même  reconnoltre  avec  certitude  et  démontrer  la  possibilité^  l'u- 
tilité et  la  nécessité  de  la  révélation  divine.  » 

11  montre  aussi  que  Dieu  éclaire  la  raison  de  tout  homme  venant 
en  ce  monde  ;  que  les  premiers  principes  sur  lesquels  l'intelligence 
repose,  les  idées  d'absolu,  de  nécessaire  sont  un  rayon  de  Dieu. 
Ainsi  Dieu  communique  la  lumière  naturelle  à  la  raison,  la  lumière 
surnaturelle  à  la  foi  ;  la  foi  vient  fortifier  l'intelligence,  elle  étend  sa 
vue  et  son  domaine,  elle  lui  verse  ses  plus  vives  clartés;  et  entre  les 
deux  modes  par  lesquels  l'homme  arrive  à  la  connoissance  de  Dieu, 
il  y  a  cette  différence  que  l'un  ne  saisit  que  le  rayon  reflété,  tandis  que 
l'autre  perçoit  la  lumière  dans  sa  source  vivante  :  à  la  vérité,  il 
semble  à  ceux  qui  ne  la  connoissent  pas,  que  la  foi  plonge  l'intelli- 
gence ,  au  milieu  des  ombres,  dans  des  ténèbres  qu'aucune  lumière 
ne  pénètre. 

«  On  appelle  nuit  aussi,  dit  le  P.  Gratry,  l'absence  denotre  soleil. 
Mais  que  nous  montre  le  soleil  ?  Il  nous  montre  la  terre  et  lui-même. 
Quand  il  a  disparu,  que  voit-on  ?  On  ne  voit  plus  d'abord  ni  terre, 
ni  soleil,  ni  rien.  Mais  patience  !  laissez  marcher  la  nuit  et  regardez. 
Les  étoiles  paroissent  une  à  une  ;  la  voûte  entière  se  peuple  ;  le  ciel 
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est  plein  de  rayons,  de  mouvements  et  de  scintillements,  et  comme 
de  regards  qui  s'éveillent  et  sollicitent  le  nôtre.  On  voit  le  ciel  que 
cacboit  le  soleil.  De  sorte  que,  pour  qui  veut  voir  le  ciel  entier,  il 
étoit  bon  que  le  soleil  se  retirât.  Mais,  je  Tavoue,  toutes  ces  étoiles 
ne  vous  paroissent  encore  que  des  gouttes  de  lumière  sur  la  nuit. 
Toutes  ensemble  ne  valent  pas  un  rayon  du  soleil.  Et  pourtant  qu'a- 
vons-nous sous  les  yeux?  Nous  avons  devant  nous  Funivers  immense 
des  soleils,  dans  lequel  notre  propre  soleil  n'est  qu'un  point,  point 
dans  lequel  la  terre  n'est  qu'une  fraction  d'atome.  Chaque  point  im- 
perceptible de  celte  poussière  lumineuse  est  un  soleil  comme  le 
nôtre,  entouré  de  cent  mondes  vivants,  aussi  grands  ou  plus  grands 
que  le  nôtre.  Le  jour  doue  nous  montroit  un  point  ;  la  nuit  nous 
montre  l'immensité.  » 

Nous  avons  vu  que  la  plus  haute  démarche  de  la  raison^  dé- 
marche nécessaire,  sans  laquelle  elle  ne  pourroit  se  maintenir  sur  ces 
sommets  de  la  connoissance  naturelle  et  tomberoit  l>ienlôl  ^  à 
l'exemple  de  Faust,  dans  les  plus  basses  régions,  nous  avons  vu  que 
le  suprême  effort  de  la  raison  conduisoit  à  la  foi  ;  mais  il  reste  à  ex- 
poser comment  elle  arrive  ainsi  jusqu'aux  frontières  de  la  connois- 
sance naturelle,  comment  en  un  mol  elle  parvient  à  la  démonstration 
de  l'existence  et  des  attributs  de  Dieu  ;  le  P.  Gralry  ex  pose  à  la  fois  le 
procédé,  et  il  l'applique,  il  le  décrit  et  il  lui  fait  produire  ses  résultats; 
cependant  il  demande  au  lecteur  de  ne  juger  ce  procédé  qu'après 
avoir  lu  son  traité  de  logique,  où  il  lui  donne  tous  ses  développe- 
ments ;  c'est  pourquoi  nous  avons  dû  placer  l'examen  de  ce  poiu't 
dans  la  critique  de  ce  dernier  ouvrage. 

Le  premier  chapitre  du  traité  de  logique  est  consacré  à  la  certi- 
tude. Le  P.  Gralry  comprend  que  l'existence  de  la  certitude  c'est-à- 
dire  de  l'adhésion  à  l'évidence,  ne  se  ))rouve  pas  ;  c'est  un  fait  irré- 
fragable ;  chercher  à  démontrer  la  véracité  de  la  certitude,  ce  serort 
vouloir  établir  que  l'homme  est  raisonnable.  «<  La  véracité  de  la  cer- 
titude est  et  doit  être  immédiatement  acceptée  comme  la  vérité 
des  axiomes.  »  Prouver  la  possibilité  et  la  légitimité  de  la  certitude, 
ce  seroit  prouver  la  véracité  de  la  raison,  et  comment  le  pourroit-oa 
autrement  que  par  la  raison  elle-même,  c'est  à  dire  au  moyen  d'un 
cercle  vicieux  ?  Ceux  qui  veulent  faire  reposer  sur  la  confiance  en 
Dieu,  le  principe  même  de  la  certitude,  y  puiser  le  seul  motif  qui 
nous  permette  d'adhérer  à  l'évidence,  n'échapperont  à  ce  cercle  vi- 
cieux qu'en  disant  avec  certains  ontologistes  qu'on  ne  peut  prouver 
l'existence  de  Dieu,  qu'il  faut  d'abord  y  croire. 

A  la  vérité,  jusqu'à  ce  que  la  raison  sort  parvenue  â  démontrer 
Dieu,  la  certitude  n'est  qu'une  nécessité  qui  pèse  sur  elle,  dont  elle 
ne  peut  s'aifrancbir,  qu'elle  doit  admettre  sous  peine  de  se  renier; 
tandis  que  lorsqu'elle  est  une  fois  arrivée  à  cette  démonstration,  la 
contrainte  se  change  en  une  confiance  éclairée.  Aussi,  dans  le  Traité 
de  logique  que  nous  examinons,  quand  on  rencontre  cette  phrase 
»  le  fondement  de  la  certitude  est  la  véracité  de  Dieu  (1)  »  ;  on  ne 
peut  s'empêcher  de  s'écrier  :  gare  le  cercle  vicieux  ! 

(i)  T.  I,  i>'.  UO. 
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Le  P.  Grâtry  étudie  ensuite  la  cause  de  nos  erreurs  ;  et  toute  Thii* 
toire  de  la  phitosopiûe  pourroit  confirmer  les  quelques  pagres  qu'il 
a  consacrées  à  cet  examen;  mais  il  ne  se  borne  pas  à  donner  ce  dé- 
veloppcraent  ;  et  il  rencontre  d*embiée  la  plus  grande  et  la  plus  au- 
dacieuse des  erreurs,  celle  qui  est  à  la  fois  le  résultat  de  toutes  les 
causes  qu'il  a  signalées,  la  philosophie  de  Hegel  :  Hegel  comprit  qu'a- 
vec la  vieille  logique  du  bon  sens,  il  étoit  impossible ,  sans  foi*cer  le 
raisonnement,  d'aboutir  aux  rêves  du  panthéisme;  il  voulut  donc 
renouveler  la  logique;  ou  plutôt  il  chercha  à  formuler  les  principes 
de  raisonnement  sur  lesquels  repose  le  panthéisme.  Il  a  suffi  au 
?•  Gratry  de  les  traduire  pour  les  réfuter. 

Apres  avoir  exposé  la  logique  de  l'erreur,  celle  qui  conduit  à 
l'athéisme ,  il  faut  formuler  la  logique  de  la  vérité  :  or ,  selon  le 
P.  Gratry,  l'esprit  humain  a  deux  procédés  :  Fun  par  lequel  il  passe 
du  principe  à  la  conséquence,  développe  les  notions  qu'il  possède , 
aperçoit  l'identité  de  deux  termes  à  travers  un  troisième ,  qui  leur 
sert  de  lien  ;  l'autre  par  lequel  il  remonte  de  l'effet  à  la  cause,  atteint 
les  majeures,  passe  du  Uni  à  l'infini,  l^e  premier  est  purement  lo- 
gique^  c'est  le  procédé  mathématique,  appelé  syllogisme  ;  l'autre  au 
contraire  non  moins  rigoureux,  est  libre  et  moral (1).  On  peut  en  effet 
contraindre  l'esprit  à  adopter  une  conséquence  d'un  principe  qu'il 
reconnoit  ;  on  ne  peut  le  forcer  à  s'élever,  lui  communiquer  malgré 
lui  la  puissance  d'induction ,  l'élan  vers  l'infini.  Ce  second  procédé 
est  celui  qui  conduit  à  Dieu  ;  celui  qu'ont  employé  tous  ceux  qui 
arrivent  à  cette  notion,  depuis  les  plus  grands  génies  jusqu'aux  âmes 
les  plus  simples  :  ce  procédé  est  universel,  à  la  fois  rationnel  et  poé- 
tique; mais  s'il  a  été  entrevu  ])ar  les  plus  grands  philosophes,  le 
P.  Gratry  croit  que  jusqu'à  présent  il  n'a  jamais  été  décrit  d'une  ma- 
nière satisfaisante;  c'est  pourquoi  il  cherche  à  lui  donner  sa  forme 
scientifique;  il  propose  de  l'appeler  procétié  infinitésimal.  Platon 
l'avoit  nommé  procédé  dialectique;  Aristole,  induction.  La  désigna- 
tion adoptée  par  le  P.  Gratry ,  lui  semble  préférable  parce  qu'elle 
indique  mieux  que  ce  procède  réalise  le  passage  du  fini  à  l'infini. 

Le  P.  Gratry  semble  s'être  parliculièreflient  ému  de  cette  objection 
des  athées  qui  disent  que,  dans  un  raisonnement,  la  conclusion  ne  peut 
être  plus  large  que  les  prémisses,  et  que  par  conséquent,  en  partant 
du  fini,  on  ne  peut  aboutir  qu'au  fini;  ils  supposent  que  l'esprit 
humain  ne  doit  procéder  que  par  syllogisme;  c'est  pourquoi  le 
P.  Gratry  s'attache  à  montrer  qu'il  y  a  un  second  mode  de  raisonne- 
ment, parfaitement  légitime  et  rigoureux  ,  par  lequel  on  passe  du 
contingent  au  nécessaire,  du  particulier  au  général,  du  ûtii  à  l'infini. 
Ce  mode  universellement  employé  est  celui  qui  a  conduit  les  sciences 
}>ositives  à  leurs  plus  merveilleuses  découvertes.  Ainsi  en  astronomie, 
on  passe  des  phénomènes  particuliers  qu'on  observe,  à  la  loi  géné- 
rale qui  les  régit  ;  le  calcul  infinitésimal  arrive  à  saisir  la  loi  d'accrois- 
sement des  grandeurs,  loi  indépendante  de  toute  grandeur  donnée, 
antérieure  à  toute  quantité  d'accroissement. 

Tout  cela  montre  que  l'esprit  humain  peut  s'élancer  au-dessus  de 

^1)  CoiUioiss.  de  Dieu,  T.  I.  î  .  Cii. 
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soD  point  de  départ.  De  ce  qu'il  a  la  faculté  d'induire  aussi  bien  que 
celle  de  déduire,  on  peut  conclure  que  la  preuve  de  l'existence  de  Dieu 
par  la  vue  des  élres  finis  n'est  pas  impossible;  en  montrant  la  fécon- 
flité  du  calcul  infinitésimal,  en  exposant  les  admirables  résultats  que 
l'induction  a  produits  en  astronomie ,  on  puise  le  secours  de  plu* 
sieurs  nvagnifiques  comparaisons  pour  le  terrible  problème  de  la 
thépdicée.  Mats,  on  ne  doit  jamais  l'oublier,  l'induction  qui  conduit 
à.Djeu,  doit  donner  une  certitude  d'un  tout  autre  genre  que  celle  qui 
découvre  les  lois  de  la  nature;  elle  ne  peut  être  assimilée  aux    in- 
ductions qui  ont  produit  le  calcul  infinitésimal,  puisque  celui-ci 
b'opère  sur  des  abstractions  que  pour  aboutir  â  d'autres  abslracr 
tiops.  Le  raisonnement  qui  s'élève  à  Dieu,  s'opère  dans  des  conditions 
toutes  différentes;  il  s'appuie  sur  des  éléments  qu'aucune  autre  in- 
duction ne  rencontre;  c'est  ce  qui  fait  sa  force,  ce  qui  lui  donne  sa 
rigueur;  comme  nous  le  montrerons,  son  inébranlable  fondement , 
■c'est  que  l'idée  de  Dieu  est  nécessaire ,  innée ,  impossible  à  obtenir 
pan*  abstraction,  car  Dieu  est  la  base,  la  lumière,  le  ressort  de  toutes 
nos  facultés  :  ôtez  Dieu ,  nous  ne  comprenons  plus  rien,  ni  dans  ni 
hors  de  nous  ;  la  raison  et  l'être  deviennent  impossibles. 
-  Tout  en  disant  que  le  procédé  qui  démontre  Dieu,  est  le  même  que 
icelui  qui  a  conduit  Kepler  à  ses  admirables  découvertes,  le  P.  Gralry 
devra  cependant  reconnoltre  qu'il  y  a  dans  le  premier  une  rigueur 
dont  le  second  n'approche  pas.  Kepler,  cette  grande  âme  religieuse, 
étoit  parti  de  cette  idée  que  les  lois  mêmes  du  monde  dévoient  re- 
produire à  leur  manière  l'image  de  leur  auteur;  or  il  croyoit  que  le 
cercle,  la  plus  parfaite  des  figures,  étoit  celle  qui  représentoit  le 
mieux  la  Trinité  :  il  en  concluoit  que  tous  les  mouvements  du  monde 
étoient  circulaires;  il  chercha  par  les  plus  persévérantes  observations 
à  vérifier  l'exactitude  de  cette  loi.  On  le  voit ,  Kepler  procéda  par 
hypothèse,  seulement  il  faisoit  reposer  la  preuve  de  cette  hypothèse 
sur  une  induction,  qu'il  eût  pu  ainsi  formuler  :  «  Sien  prenant  une 
planète  quelconque,  je  montre  que  toutes  ses  positions  se  trouvent 
sur  .la  ligne  d'une  circonférence,  j'aurai  parla  démontré  qu'elle  se 
meut  en  cercle.  Mais  remarquons  bien  que  cette  preuve  ne  donnoit 
qu'une  probabilité,  qui  pouvoit  être  plus  ou  moins  grande,  selon  le 
nombre  des  faits  observés  ;  et  ce  qui  le  démontre,  c'est  que  Kepler  se 
trompoit  »  car  c'est  une  modification  du  cercle,  l'ellipse,  qui  règne  à 
peu  près  seule  dans  le  ciel.» 

Les  calculs  de  Kepler  conduisirent  Newton  a  la  découverte  de 
l'attraction.  Le  P.  Gratry  doit  reconaoitre  que,  si  l'attraction  rend 
compte  de  tous  les  phénomènes  observés  jusqu'à  ce  jour,  cependant 
il  n'est  pas  impossible  de  découvrir  une  autre  loi  qui  les  explique 
aussi  bien  et  rende  raison  d'autres  phénomènes  non  encore  observés. 
£t  c'est  ainsi  que  M.  Cournot  établit  que  des  lois  qui,  selon  la  science, 
régissent  la  nature,  sontinfiniment  probables  mais  non  absolument  cer- 
taises.  Cependant  le  P.  Gratry  a  raison  de  dire  que  l'induction  qui 
conduit  à  Dieu  est  rigoureuse  ;  mais  pourquoi  ?  Parce  que  cette  in- 
duction repose  sur  des  éléments  qu'on  ne  trouve  pas  dans  les  induc- 
tions de  TaslronoKîie,  auxquelles  le  P.  Gratry  veut  les  comparer;  en 
eff^cl,  l'idée  de  Dieu  n'est  pas  sim]>lcraenl  une  concej)liou  qu*oa   se 
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forme  |)our  rendre  raison  de  tous  les  fails  physiques,  moraux,  el  iri* 
lellectuels  qu'on  peut  observer,  mais,  comme  le  montre  très-bien 
ce  remarquable  écrivain ,  Dieu  est  le  principe  nécessaire  qu'implique 
la  raison.  De  même  il  y  a  de  très-grandes  différences  entre  le  procédé 
qui  démontre  Dieu  et  ie  procédé  sur  lequel  se  fonde  le  calcul  infini- 
tésimal, que  le  P.  Gratry  a  su  rendre  clair  même  à  ceux  qui  ne  sont 
pas  initiés  aux  mathématiques.  Dans  le  calcul  infinitésimal,  la  notion 
de  Tiofintment  petit  n*est  prise  que  comme  moyen  pour  arriver  à 
saisir  la  loi  d'accroissement  des  grandeurs  finies,  la  loi  de  la  généra* 
tion  des  formes  géométriques,  en  un  mot  pour  atteindre  la  continuité* 
Au  contraire,  dans  la  Théodicée,  il  s*agit  d'établir  la  réalité  de  Tinfini 
véritable,  qui  est  infini  en  tous  sens,  et  qui,  comme  le  reconnoU  le 
P.  Gratry ,  ne  peut  entrer  en  aucune  équation.  En  outre,  c'est  au  sein 
même  du  fini  que  les  mathématiques  placent  leurs  infinis;  et  elles 
supposent  que  toute  grandeur  finie  est  composée  d'un  nombre  infini- 
ment grand  de  parties  infiniment  petites.  Au  contraire  l'infini  véri- 
table est  aperçu  au-delà  de  toute  grandeur  finie.  Il  est  ici  un  point 
essentiel  et  qu'il  ne  faut  jamais  perdre  de  vue,  c'est  que,  si  l'infini 
n'admet  ni  borne  ni  limite,  et  ne  peut  rien  contenir  de  contingent, 
de  particulier,  cependant  on  ne  l'obtient  pas  en  enlevant  au  fini  toute 
borne,  toute  limite,  en  effaçant  toute  négation.  11  faut  au  contraire 
s'élever  dans  une  autre  sphère,  quitter  le  point  de  départ,  en  prenant 
pour  guide  les  lois  mêmes  de  la  raison. 

Le  P.  Gratry  ne  prétend  pas  que  le  calcul  infinitésimal  opère  sur 
l'infini  véritable:  «  L'infini  abstrait  est-il  Dieu,  ditil?(1]^Non,  il 
n'est  rien;  c'est  le  Dieu  de  Hegel  qui  est  athée.  L'infini  mathématique 
n'existe  pas  dans  la  nature,  comme  on  l'enseigne  d'ordinaire.  L'infini 
mathématique  est  une  abstraction  ;  rien  dans  la  nature  n^est  infini.  » 

J/auteur  lui-même  de  cette  féconde  et  admirable  invention  du 
calcul  infinitésimal,  Leibniz  l'a  dit  dans  son  discours  sur  la  confor- 
mité de  la  foi  et  de  la  raison  :  «Quoique  la  droite  AB  soit  finie,  il  n6 
s'ensuit  pas  que  la  division  qu'on  en  fait  ait  son  dernier  terme,  on 
s'embarrasse  de  même  dans  les  séries  des  nombres  qui  vont  à  l'infini. 
On  conçoit  un  dernier  terme,  un  nombre  infini,  ou  infiniment  petit  ; 
mais  tout  cela  ne  sont  que  fictions.  Tout  nombre  est  fini  et  assi- 
gnable ;  toute  ligne  l'est  de  même,  et  les  infinis  ou  infiniment  petits 
n'y  signifient  que  des  grandeurs  qu'on  peut  prendre  aussi  grandes  et 
aussi  petites  que  l'on  voudra,  pour  montrer  que  l'erreur  est  moindre 
que  celle  qu'on  a  assignée,  c'est-à-dire  qu'il  n'y  a  aucune  erreur  ;  ou 
bien  on  entend  par  l'infiniment  petit  l'état  de  Févanoiiissement  oii 
du  commencement  d'une  grandeur  conçue  à  l'imitation  des  grandeurs 
déjà  formées.  » 

Il  résulte  delà  que,  quand  Leibniz  disoit:  «Les  règles  du  fini 
réussissent  dans  l'infini  et  réciproquement ,  »  et  que  sur  ce  principe 
il  fondoit  le  calcul  infinitésimal,  il  ne  pouvoit  entendre  qu'une  chose, 
c'est  que  certames  lois  mathématiques,  qui  s'appliquent  a  toute  gran- 
deur, ont  un  tel  caractère  de  nécessité  et  de  généralité  qu'elles  se  vé- 
rifient même  pour  les  grandeurs  fictives.  Ajoutera-t-on  que,  si  l'in- 

(i)T.  Il,p.180. 
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fipi  véritable  ne  touehoît  pas  notre  âme  de  toutes  parts,  elle  ne  seroit 
jamais  arrivée  à  ces  puissantes  fictions  ?  On  ne  feroit  par  là  que 
donner  une  autre  forme  à  la  preuve  de  Dieu  par  sa  présence  dans  la 
raison;  maison  sort  entièrement  du  calcul  infinitésimal. 

En  outre  il  y  a  manque  de  prudence  de  la  part  du  P.  Gratry,  à 
appeler  le  procédé  qu'on  applique  à  la  démonstration  de  Dieu,  lo- 
gique d'invention.,  et  h  vouloir  établir  que  Tesprit  opère  de  la  même 
manière  dans  Tabstraction,  dans  la  généralisation  et  dans  Tanalogie. 
^uelesten  effet  le  véritable  état  de  la  difficulté?  il  s*agit  de  prouver 
que  pieu  existe,  et  que  les  perfections  que  nous  comprenons  sous  ce 
nom  sublime,  sont  des  réalités  vivantes  :  ainsi  il  y  a  deux  choses, 
formuler  nettement  Tidée  de  Dieu,  et  montrer  que  cette  idée  répond 
à  un  type  réel  et  substantiel.  Qu'enseignent  les  ennemis  de  la  vérité  f 
Ils  ne  contestent  pas  Fidée  en  elle-même,  mais  ils  disent  que  ce  n'est 
qu'un  produit  de  l'esprit  humain,  un  résultat  ingénieux  de  l'abstrac- 
tion et  delà  comparaison,  une  pure  hypothèse  enfin,  que  nous  nous 
formons  sur  la  nature  d'une  cause ,  avec  laquelle  nous  n'avons  au- 
cune relation. 

Les  panthéistes  disent  que  l'idée  de  Dieu  est  une  abstraction  ;  les 
déistes  qui  n'admettent  aucun  rapport  entre  le  créateur  et  les  créa- 
tures, professent  que  c'est  une  hypothèse. 

il  faut  reconnoltre  cependant  que  ce  qui  importe,  ce  n'est  pas  prér 
cisément  de  savoir  la  nature  du  raisonnement  qui  démontre  Dieu, 
mais  de  présenter  ce  raisonnement  d'une  manière  irréfragable  et  sai- 
sissante ;  c'est  ce  que  fait  le  P.  Gratry  d'une  manière  irréprochable. 

La  démonstration  qu'on  peut  faire  de  Dieu  et  de  ses  perfections 
infinies,  consiste  à  montrer  le  lien  qui  existe  entre  toutes  nos  idées 
etl'idée  de  Dieu  ;  on  prouve  que  l'existence  de  l'être  nécessaire  est 
lacondition  de  toute  existence,  et  en  particulier  de  celle  dont  notre 
propre  conscience  nous  révèle  incessamment  la  réalité,  en  un  mot, 
on  établit  qu'on  ne  peut  admettre  aucune  vérité  sans  être  conduit  à 
reconnoltre  explicitement  l'existence  de  Dieu.  Tout  dans  le  monde 
extérieur,  dans  ses  lois,  dans  ses  harmonies ,  dans  ses  splendeurs^ 
dans  les  régions  de  Tâme  ,  dans  nos  facultés  ,  dans  nos  actes  ,  tout 
nous  montre  Dieu  comme  cause  ,  comme  condition  nécessaire  ;  l'es- 
prit voit  les  êtres  finis,  contingents  ;  lui-même  il  se  sent  rangé  parmi 
ces  êtres,  mais  en  même  temps,  il  porte  en  lui  les  idées  primitives 
d'infini,  de  nécessaire,  et  il  est  forcé  de  reconnoltre  que  le  fini  sup- 
pose l'infini,  que  le  contingent  suppose  le  nécessaire;  le  lien  qui  unit 
la  cause  à  l'elfet,  le  principe  à  la  conséquence,  la  donnée  réelle  aux 
conditions  qu'elle  suppose  ,  le  force  à  la  vue  des  êtres  finis  et  con- 
tingents, dont  il  admet  la  réalité,  à  affirmer  également  la  réalité  vi- 
yante  de  l'être  infini  et  nécessaire ,  sans  laquelle  les  premiers  ne 
neroient  pas  ;  c'est  là  cette  preuve  à  la  fois  a  priori  et  a  posteriori 
dont  parle  le  P.  Gratry. 

C'est  ainsi  que  l'esprit  passe  du  fini  à  l'infini,  sans  intermédiaire, 
ou  plutôt  sans  autre  moyen  terme  que  les  lois  mêmes  de  la  raison. 
Mais  c'est  surtout  dans  le  miroir  de  Tâme,  au  sein  même  de  l'exer- 
cice de  la  raison,  que  l'on  aperçoit  l'éternel  suppôt  ;  telle  étoit  la 
quatrième  preuve  que  S.  Thomas  donuoit  de  l'existence  de  Dieu  :  la 
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raison  perçoit  en  effet  des  choses  bonnes,  belles,  nobles,  Traies  ;  cette 
perception  suppose  qu'il  existe  un  type  de  bonté,  de  beauté,  de  no- 
blesse, de  vérité  souveraine,  qni  après  avoir  communiqué  aux  choses, 
quelque  degré  de  ces  perfections,  Téclaire  elle-même  pour  qu'elle 
puisse  les  comprendre.  Tout  cela  le  P.  Gralry  l'a  très  bien  dit  :  et 
il  eût  été  préférable  qu'il  se  fût  borné  à  ces  principes  incontestables. 
Il  a  parfaitement  montré  que  l'idée  de  Dieu  étoit  une  idée  primitive 
et  qu'elle  étoit  même  le  fondement  de  toute  l'induction  ;  en  effet  il 
enseigne  avec  Platon,  avec  tous  lesr  siècles,  qu'il  existe  dans  Us  pro- 
fondeurs de  l'àme  un  sens  divin  que  les  grands  écrivains  ont  appelé 
génie  divin  ou  voix  de  la  conscience,  ou  attrait  du  souverain  bien, 
attrait  du  désirable  et  de  l'intelligible,  amour  inné  de  la  béatitude, 
idée  innée  du  juste  et  l'injuste,  loi  naturelle  gravée  au  cœur.  Ce 
sens,  de  quelque  nom  qu'on  l'appelle,  conduit  à  Dieu  qni  seul  peut 
le  satisfaire  ;  malheureusement  il  existe  dans  l'homme  une  autre  ten- 
dance, qui  contrarie  le  mouvement  ascensionnel  de  l'attrait  du  sou- 
verain bien  ;  il  y  a  l'attachement  à  la  terre,  les  clous  dont  parloit 
Platon  qui  nous  rivent  aux  choses  périssables  et  passagères  ;  il  y  a, 
selon  l'expression  de  S.  Augustin,  la  glu  de  l'amour  et  des  sens  qui 
retiennent  sur  la  terre  l'âme  blessée  par  la  douleur  et  le  désordre. 
«  Le  papillon  angélique  »  a  rencontré  le  bourbier  séducteur  :  ses 
ailes  blanches  sont  collées  h  la  fange  par  une  puissance  qui  paralyse 
toutes  ses  forces  :  il  ne  reverra  plus  les  hautes  régions  de  l'air  et  de 
la  lumière  ;  il  faut  rompre  les  liens  impurs  qui  le  clouent  à  une  vile 
matière,  s'écrie  Platon  ;  mais  le  divin  Platon  entre-voyoit  à  peine  le 
moyen  de  la  délivrance,  il  ne  connoissoit  pas  le  chaud  rayon  de  la 
lumière  qui  seul  peut  dessécher  le  bourbier,  rendre  la  vie  au  malheu- 
reux insecte  de  manière  à  ce  que,  régénéré  par  cette  force  d'en  haut, 
il  puisse  secouer  la  poussière  qui  ternit  ses  ailes,  et  remonter  par  un 
naturel  élan  vers  les  pures  régions  pour  lesquelles  il  étoit  né.  Ainsi 
donc,  il  faut  d'abord  rompre  le  charme  des  séductions  qui  paralysent 
et  qui  égarent  le  sens  divin  ;  c'est  vraiment  là  le  plus  puissant  crité' 
rium  de  la  connoissance  de  Dieu;  pour  y  arriver,  il  faut  que  le  cœur 
devienne  pur  ;  mais  une  fois  que  l'âme  est  rendue  à  sa  liberté,  elle 
parviendra  infailhblement  à  cette  haute  certitude. 

Mais  ce  sens  divin  qui,  selon  le  P.  Gratry,  est  le  ressort  de  l'esprit 
qui  s'élève,  n'est  pas  une  force  aveugle  ;  il  suppose  déjà  une  certaine 
connoissance  de  Dieu,  connoissance  obscure  à  la  vérité  mais  sans 
laquelle,  comme  l'a  si  bien  montré  S.  Augustin,  on  ne  chercfaeroit 
pas.  Ce  sens  divin  c'est  donc  ce  que  d'autres  ont  appelé  idée  innée  ; 
ce  que  Pascal  nomme  cœur,  instinct,  ce  que  d'autres  entendent  par 
perception  immédiate  de  l'évidence  ;  et  si  Pascal  a,  comme  on  le  lui 
a  reproché,  refusé  toute  lumière  à  ce  sens,  à  ce  cœur,  il  s'est  griève- 
ment  trompé.  11  est  donc  bieii  évident  que  le  P.  Gratry  admet  Fin- 
néité  de  la  notion  de  Dieu,  qui  est  la  lumière  même  de  la  raison. 

Comme  l'a  dit  S.  Augustin,  l'âme  ne  peut  chercher  Dieu  si  elle  n'en 
connoit  rien;  mais  d'autre  part,  si  elle  le  cherche,  c'est  qu'elle  ne  le 
connott  pas  parfaitement,  qu'elle  ne  le  possède  pas  pleinement. 
Quand  la  raison,  qui  entrevoit  et  qui  pressent  cette  source  pleme 
3e  toute  vérité,  de  toute  beauté,  abaisse  son  regard  sur  le  monde  ou 
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r^nlre  en  elle-même,  elle  peut  se  «lire  a?ec  une  îrréfraçahle  certi- 
tude :  tout  cela  n*est  pas  le  Dieu  que  je  cherche.  Mais  elle  ne  se  con-' 
tente  pas  de  savoir  que  Dieu  est  la  cause  réelle  de  tout  être,  et  qu'il 
n'est  rien  de  muable,  de  contingent,  de  passager  ;  elle  veut  s^appro-* 
cher  plus  près  de  lui,  en  avoir  une  notion  positive  ;  mais  pour  cela 
le  plus  sûr  des  procédés  qu'elle  puisse  employer^  c'est  de  consulter 
directement  ce  sens  divin  dont  nous  venons  de  parler,  d'interroger 
la  lumière  même  qu'elle  réfléchit,  qui  l'inspire  et  qui  l'éclairé.  C'est 
le  procédé  qu'ont  si  nettement  indiqué  S.  Augustin  et  Fénélon,  dont 
le  P.  Gratry  cite  au  long  les  belles  analyses.  «  Je  cherchois  et  je  vou- 
lois  savoir ,  dit  S,  Augustin,  sur  quel  modèle  on  juge  de  la  beauté 
des  corps  terrestres  ou  célestes  ;  par  quelle  lumière  on  peut  juger  ce 
monde  mobile  et  dire  :  cela  dort  être,  mais  non  cela  et  je  Irouvois 
au-dessus  démon  âme  et  de  mes  pensées  mobiles  elles-mêmes,  une 
lumière  immuable  et  une  éternelle  vérité.  » 

»  Nous  recevons  sans  cesse ,  dit  Fénélon ,  et  à  tout  moment,  une 
raison  supérieure  à  nous,  comme  nous  respirons  sans  cesse  l'air  qui 
est  un  corps  étranger.»  Des  deux  raisons  que  je  trouve  en  moi,  celle 
qui  est  moi  <t  est  très-imparfaite,  fautive,  incertaine,  prévenue,  pré- 
cipitée, sujette  â  s'égarer,  changeante,  opiniâtre,  ignorante  et  bor- 
née... L'autre  est  commune  à  tous  les  hommes  et  supérieure  à  eux  ; 
elle  est  parfaite,  éternelle,  immuable ,  toujours  prête  â  se  communi- 
quer en  tous  lieux  et  à  redresser  tous  les  esprits  qui  se  trompent, 
enfin  incapable  d'être  jamais  ni  épuisée  ni  partagée,  quoiqu'elle  se 
donne  à  tous  ceux  qui  la  veulent.  » 

De  même  la  raison,  en  partant  du  monde  extérieur ,  peut  s'élever 
à  la  notion  de  Dieu  ;  en  effet,  le  monde  annonce  Dieu  :  tout  être  a 
quelque  degré  de  beauté,  de  bonté,  de  perfection;  et  sa  vue  sous  ce 
rapport  peut  nous  aider  à  saisir  le  type  de  toute  beauté,  de  toute 
bonté  et  de  toute  perfection  qui  nous  éclaire  et  par  laquelle  nous 
pouvons  la  juger;  mais  ici,  il  faut  bien  y  prendre  garde,  quand  la 
raison  part  des  êtres  finis,  bornés,  contingents  pour  arriver  à  Dieu, 
elle  quitte  son  poirtt  de  départ ,  elle  s'élève  dans  un  autre  monde,  et 
cette  transition  elle  l'opère  en  vertu  même  des  lois  de  la  raison. 

Biais  ce  n'est  pas  au  sein  même  des  choses  qui  lui  servent  de  point 
de  départ,  au  sein  du  fini,  des  beautés  particulières:  ce  n'est  pas  au 
moyen  de  ces  éléments  que,  [)ar  un  procédé  quelconque,  elle  trouvera 
Tinfinl,  le  type  éternel  de  toute  beauté.  £n  vain  elle  voudroit  effacer 
k&  limites  du  fini,  accumuler  ce  qu'elle  y  rencontre  de  positif;  elle 
n'arrivera  pas  à  l'Infini.  Après  avoir  effacé  les  bornes,  elle  tombe 
dans  Tindéfinî;  et  si  l'on  dit  qu'elle  élèvera  ensuite  cette  grandeur  à 
une  puissance  infinie,  cela  supposeroit  qu'elle  dispose  déjà  de  cette 
notion  de  l'infini  qu'elle  recherche. 

Après  avoir  donné  au  procédé  qui  s'élève  à  Dieu  ces  développe*- 
ments  scientifiques,  après  avoir  exposé  de  la  manière  la  jplus  lucide 
les  lois  de  Kepler  et  le  calcul  infinitésimal ,  le  P.  Gratry  consacre  un 
chapitre  aux  vertus  intellectuelles  inspirées.  Il  peut  sembler  singulier 
de  rencontrer  ce  sujet  dans  un  traité  de  logique  ;  cependant  rieû 
n*estplus  facile  à  justifier.  Le  P.  Gratry  a  montré  en  effet  qu'il  y 
avoit  deux  degrés  de  l'intelligible  :  au  premier,  la  raison  éclairée  de 
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la  lumière  d'en  haut  recherche  la  vérilé  par  deux  procédés,  le  syllo- 
gisme et  l'induclion  :  au  second,  J'ame  ne  se  born»»  pas  non  plus  à 
recevoir  d'une  manière  passive  la  lumière  ;  elle  doil  correspondre  à 
Faction  de  la  grâce,  et  s'élever  jusqu'aux  vertus  intellectuelles,  que 
Dieu  inspire  à  ceux  qu*îl  éclaire. 

Enfin  le  P.  Gralry  termine  son  ouvrage  par  un  chapitre  intitulé 
les  sources  ;  dans  ce  chapitre,  il  indique  comment  l'homme  doit  ré- 
gler sa  vie  pour  rendre  le  plus  féconds  les  efforts  de  l'intelligence  s 
c  est  un  traité  de  morale  au  point  de  vue  de  l'esprit  ;  ainsi  la  conclu- 
sion de  cet  ouvrage  si  profond  et  si  savant  est  tout  à  fait  pratique  ; 
ICI,  l'esprit  se  sent  voguer  sur  des  eaux  calmes  qui  annoncent  le  port; 
et  ces  quelques  pages  éloquentes  sont  encore  une  protestation  contre 
1  entière  séparaliod  de  la  logique  et  de  la  morale  :  après  cela,  il  ne 
i-eslera  plus  au  1».  Gratry  qu'à  montrer  dans  un  troisième  ouvrage 
que  la  morale  n*est  que  la  logique  du  cœur. 

£milb  lion. 


DE  LA  LECTURE  DES  POÈTES , 

A  PROPOS  d'un   outrage   DE   BlLDERDIiK. 

Une  leçon  de  prudence  nous  est  donnée  par  liil  journal  flamand, 
V  Onafhankelyke  der  provincie  Limburg^  au  sujet  de  ce  que  nous 
avons  dit  en  annonçant  la  deuxième  édition  du  poème  de  Bilder- 
dijk  sur  la  maladie  des  gens  de  lettres,  publiée  avec  introduction  et 
notes  par  M.  David,  professeur  à  Tuniversité  de  Louvain. 

Nous  avons  supposé  que  ce  livre  étoit  destiné  au  cours  de  litté- 
rature des  universités ,  et  la  nouvelle  édition  nous  a  fait  croire  que 
déjà  le  but  de  Testimable  professeur  ^toit  en  partie  atteint.  La  na- 
ture tout-à-fait  élémentaire  de  la  masse  des  notes  qui  accompagnent 
le  poème,  montre  à  quelle  classe  de  lecteurs  le  commentateur 
s  adresse  principalement;  et  concluant  de  là  que  c'étoit  un  livre 
classique  pour  les  études  supérieures ,  nous  avons  dit  que  le  chef- 
d'œuvre  de  Bilderdijk  «pouvoit  être  présenté  comme  un  modèle  i 
la  jeunesse.  » 

S'il  en  faut  croire  la  feuille  limbourgeoisci  nous  nous  serions 
trompés  à  cet  égard,  ou  le  savant  professeur  de  l'université  catho- 
lique auroit  manqué  son  but.  Non,  dit-elle,  le  livre  ne  s'adresse  pas 
à  la  jeunesse,  mais  à  des  hommes  d'un  âge  mùr  ;  et  il  n'y  a  pas  de 
poème  de  Bilderdijk  qui  puisse  être  mis,  sans  causer  de  scandale, 
entre  les  mains  des  collégiens. 

Ce  n'est  pas  tout  :  elle  engage  M.  le  professeur  David  à  s'abstenir 
désormais  de  commenter  Bilderdijk,  et  à  nous  donner  plutôt  une 
bonne  syntaxe  flamande.  «  En  effet,  dit-elle,  à  quoi  bon  écrire,  sur 
le  poète  néerlandais,  des  notes  qui  seront  aussi  peu  lues  que  la 
vie  de  S^*-Christine^  publiée  par  le  professeur  Barmans^  de 
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Liège  ?  Les  hommes  instruits,  ajoute  le  journal  flamand,  ont  parfois 
des  goûts  singuliers.  Si  les  deux  savants  professeurs ,  au  lieu 
d'écrire  des  notes  sans  liaison,  avoient  composé  un  ouvrage  régulier 
sur  la  syntaxe  flamande ,  ils  auroient  rendu  un  véritable  service  à 
la  littérature  nationale.  Mais  peut-être  n'est-il  pas  encore  trop  tard 
de  commencer  ;  et  en  ce  cas,  ou  peut  s'attendre  à  quelque  chose 
de  bon.  » 

On  voit  que  V Indépendant  du  Limbourg ,  en  nous  donnant  un 
avis,  a  trouvé  le  moyen  de  tancer  en  même  temps  les  deux  hommes 
oui  ont  surtout  contribué  à  faire  fleurir  les  lettres  flamandes.  C'est 
1  affaire  de  quelques  lignes,  et  il  ne  lui  a  fallu  qu'un  petit  nombre  de 
phrases,  pour  accomplir  cette  double  besogne. 

Mais  comment  le  journaliste  de  Hasseît  entend-il  la  critique  ? 
Les  notes  de  M.  le  chanoine  David  sur  les  poèmes  de  Bilderdijk 
seront  aussi  peu  lues  que  la  vie  de  Ste-Christine  de  M.  le  pro- 
fesseur Bormans  !  N'est-ce  pas  nous  dire  indirectement  que  la  se- 
conde édition  de  son  ouvrage  est  une  sorte  de  mystification ,  une 
simple  ruse  d'auteur  ?  Nous  aimons  à  croire  que  le  critique  n'y  a 
pas  songé,  et  qu'en  passant  ainsi  les  bornes  du  métier,  son  intention 
n^a  point  été  de  blesser  l'éminent  et  respectable  professeur  de  Lou- 
vain.  Il  en  résultera  simplement  que  celui  qui  n'a  pas  craint  de  dé- 
courager des  savants  recommandables,  en  leur  adressant  des  avis 
avec  un  laisser>aller  si  parfait,  auroit  bien  fait  de  s'interroger  d'abord 
et  dç  s'avertir  lui-même. 

Quant  aux  poésies  de  Bilderdijk,  il  ne  s'agit  pas  d'examiner  à 
quelle  espèce  de  lecteurs  elles  conviennent  en  général.  Son  poème 
sur  la  maladie  des  gens  de  lettres  est  remarquable  sous  tous  les 
rapports.  C'est  en  même  temps  une  œuvre  grave ,  sérieuse ,  où 
rimagination  du  lecteur  n'ira  pas  se  corrompre.  Loin  d'exciter  les 
passions,  il  cherche  partout  à  les  calmer,  à  les  réfréner,  à  les  sou- 
mettre au  joug  de  la  raison.  Cette  conduite  lui  étoit  d'ailleurs  pres- 
crite par  la  nature  de  son  sujet.  Eviter  les  excès  en  tout,  user 
d|une  sage  modération  même  dans  les  plaisirs  permis,  telle  est  la 
règle  qui  a  dû  le  guider  et  à  laquelle  il  se  montre  fidèle.  Il  ne  cesse 
de  proscrire  la  volupté,  de  la  déclarer  plus  mortelle  que  la  peste; 
et  s  il  fait  une  exception  pour  les  chastes  jouissances  de  l'union  con- 
jugale ,  c'est  en  les  soumettant  elles-mêmes  à  la  règle  d'une  sage  et 
prudente  continence  : 

le  Spreek  van  't  genoegen  niet  der  zoete  Huwlijksplicht. 

Neen,  'k  docm  de  wellust  niet,  verknocht  aan  'l  kuische  bed. 

IjC  poète  inontre  à  l'homme  de  lettres  marié  les  limites  où  s'ar- 
rête l'usage  du  mariage,  et  iïTavertit  d'écouter  à  temps  les  conseils 
que  la  nature  et  l'organisation  ne  manquent  pas  de  lui  donner. 
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Docb  Toelt  ge  uw'moed  verdoofil, 

Beproefige  een  ledigheid  in  't  killende  achterhoofd, 
Onlhoud  u,  krank  geste!  !  het  kon  u  doodlijk  wezen  ; 
Mijn  hari  bekiaagt  u  des  ;  à  spoedt  u  tôt  genezen  ! 

Le  passage  concernant  cette  matière,  n'est  pas  long;  il  contient 
en  tout  douze  vers  (5"  chant,  vers  251  à  262),  et  l'on  voit  que  Bil- 
derdijk  ne  s  abandonne  à  aucun  écart  d'imagination.  Dans  un  autre 
passage,  beaucoup  moins  long  encore  (quatre  vers  au  2**  chant,  169 
à  172),  il  montre  que  les  plaisirs  fatiguent  et  abattent.  Au  style  et 
aux  images  prés^  le  poète  parle  comme  pourroit  parler  un  médecin  ; 
et  c'est  ce  que  M.  David  a  soin  de  faire  observer ,  en  disant  que  les 
vers  dont  il  s'agit ,  «n'enseignent  que  ce  que  la  science  médicale 
reconnoit  et  confirme.  »  G'est-à-dire,  que  l'expression  est  libre  et 
l'image  sans  voile.  Le  commentateur  reconnoissant  ce  double  carac- 
tère aux  passages  dont  nous  parlons,  présente,  à  propos  des  quatre 
vers  du  2*'  chant,  la  remarque  suivante  : 

«  Le  lecteur  doit  se  souvenir  que  Bilderdijk  veut  démontrer  que 
la  volupté  fatigue^  ou  plutôt,  comme  il  le  dira  plus  loin  et  comme  il 
l'a  déjà  si  bien  dit  dans  le  premier  chant ,  qu'elle  ravage  et  tue  plus 
que  la  peste.  L'intention  du  poète  est  donc  pure  en  elle-même  ;  et  si 
le  tableau  qu'il  présente  dans  ces  quatre  vers ,  est  un  peu  trop  nu 
pour  Tœil  pudique,  il  faut  glisser  dessus  sans  se  scandaliser^  comme 
nous  le  fesons  pour  notre  part.  Mais  nous  ne  pouvions  omettre  ces 
vers,  pour  ne  pas  rompre  la  liaison  dans  un  chef-d'œuvre ,  ^ui  n'a 

ftas  été  écrit  pour  des  enfants ,  et  que  les  enfants  ne  pourroient  ni 
ire  ni  comprendre.  » 

M.  le  chanoine  David  répète  cette  observation  au  8'  chant ,  en 

disant  de  nouveau  que  les  gens  de  lettres  et  les  hommes  d'un  âge 

mùr,  à  qui  le  poète  s'adresse,  ne  doivent  pas  se  scandaliser  en  lisant 

des  vers  qui  ne  contiennent  au  fond  que  ce  qu'enseigne  la  science. 

Il  est  vrai  qu'il  avertit  chaque  fois  que  le  poème  n'a  pas  été  fait 

Four  des  enfants ,  et  cette  remarque  se  tire  de  la  nature  même  de 
ouvrage ,  qui  est  au-dessus  de  leur  intelligence  et  étranger  à  leurs 
besoins.  Cet  avis  concerne-t-il  en  même  temps  la  jeunesse,  et  veut- 
on  interdire  cette  lecture  à  ceux  qui,  achevant  leurs  études  dans  les 
établissements  du  haut  enseignement ,  se  préparent  à  entrer  dans 
le  monde  et  à  se  choisir  un  genre  d'étude  spécial,  pour  en  faire  leur 
état?  Dans  ce  cas,  le  commentaire  de  M.  David  n'auroit  pas  de 
sens,  et  le  judicieux  professeur  auroit  travaillé  sans  but.  Il  est  évi- 
dent que  les  jeunes  gens  peuvent,  seuls,  avoir  besoin  de  la  plupart 
de  ces  notes ,  et  qu'une  semblable  explication  ne  s'adresse  pas  aux 
savants,  aux  hommes  qui  ont  l'instruction  et  l'expérience. 

Il  n'y  a  d'ailleurs  qu'à  lire  le  commencement  du  poème,  pour 
voir  que  c'est  principalement  à  la  jeunesse  studieuse  que  ce  beau 
travail  est  consacré.  Immédiatement  après  l'exposition  et  l'invoca- 
tion, Bilderdijk  s'adresse  à  elle. 
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U,  prille  Jongelingschap,  die  de  iiilgeslrekte  îee 
])e$  Jevens  inslaat  mel  zoo  fors  gespannen  doeken, 
Om  ?oe<lsel  voor  uw  hart,  om  roem  en  eer  te  zoeken, 
Om  ware  wijsbeid,  meer  dan  goud  of  kronen  waard  ! 
Hoejuicht  mijn  hart  u  toe!  hoe  deelt  het  in  uw  vaart!  etc. 

Le  poète  n  oublie  pas  les  hommes  dont  I^étnde  et  le  travail  ont 
fait  blanchir  la  tête  de  bonne  heure  ;  c'est  la  seconde  dédicace  de 
son  œuvre  : 

En  gy,  ô  Grijzen,  die  met  vroeg  besneeuwde  hairen 

Dewoesle  drift  bezuurtder  onbedwingbrejaren, 

Waarin  de  stoute  geest,  door  zelfgevoel  verhil, 

Zich  uitschiet  aïs  een  piji,  gedreven  naar  het  wit, 

Die,  eens  den  boog  ontsnapt,  zijn  vhicbt  niet  laat  vertragen  ; 

Gy^  deelgenooten  in  mijne  llias  van  plagen! 

Treedt  toe,  herkent  uw  leed  op  ^t  Dicfaterlijk  paneel,  etc. 

Bilderdijk  parle  plus  longuement  à  la  jeunesse  ;  c'est  à  elle  surtout 
que  ses  avis  et  son  expérience  peuvent  être  utiles  ;  il  s'agit  de  la 
préserver ,  par  de  sages  conseils ,  des  infirmités  dont  le  poète  se 
plaint  et  qui  lui  arrachent  ces  accents  douloureux.  M.  le  professeur 
David  ne  pouvoit  manquer  de  reconnoltre  ce  but  particulier  de 
l'écrivain  et  de  l'approuver.  «Après  l'invocation,  dit-il,  suit  la  dé- 
dicace ou  la  consécration  du  poème  à  la  jeunesse  studieuse...  Cette 
dédicace  convient  parfaitement.  Le  poète  consacre  son  œuvre  à  la 
jeunesse  qui  cherche  la  science;  il  veut  lui  faire  connoitre  les  dan- 
gers qui  accompagnent  un  travail  littéraire  outré,  et  les  maux  qui 
en  résultent,  afin  qu'elle  les  évite.  Tels  sont  le  but  et  la  tendance 
du  poème  ;  car  Bilderdijk  n'écrit  pas  pour  acquérir  une  vaine  gloire  : 
il  veut  être  utile.  » 

M.  David  reconnoitsi  bien  ^ue  tel  est  l'objet  de  Touvrag^ ,  qu'il 
se  demandes!  la  seconde  dédicace,  celle  qui  s'adresse  à  l'âge  mùr, 
n'est  pas  superflue.  Il  répond  a  cette  objection  que  Bilderdijk  n'a 
pas  seulement  voulu  apprendre  aux  gens  de  lettres  à  prévenir  la 
maladie.)  mais  qu^il  présentera  aussi  des  remèdes  pour  la  combattre 
quand  elle  existe ,  et  des  adoucissements  quand  elle  est  incurable. 
u  Le  premier  point,  ajoute-t-il,  concerne  la  jeunesse,  qui  doit  éviter 
le  mal  ;  le  second  s'applique  a  l'âge  mùr,  qui  éprouve  le  mal  qu'il 
auroit  pu  éviter  dans  les  années  passées ,  et  que  malheureusement 
il  n'a  pas  évités.  » 

Il  est  donc  évident  que,  si  M.  David  a  dit  que  le  poème  n'a  pas 
été  écrit  pour  des  enfants,  il  n'a  eu  garde  d'étendre  1  exclusion  à  la 
jeunesse.  Gomment  l'auroit-il  pu  ?  et  pour  ouelle  raison  grave  auroit- 
il  dû  le  faire?  Nous  avons  fait  connoitre  la  nature  des  deux  petits 
passages  qui  alarment  la  pudeur  du  journaliste  limbourgeois.  Est-il 
a  craindre  qu'il  n'y  ait  là  occasion  de  chute  et  de  corruption  pour  les 
jeunes  gens?  Gela  semble  difficile  à  croire  ;  et  pour  notre  part, 
nous  n'irons  pas  chercher  le  scandale  là  où  un  prêtre  respectable , 
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qui  unit  une  longue  expérience  à  une  grande  instruction,  ne  l'a  pas 
trouvé. 

Nous  sommes  les  premiers  a  demander  une  juste  sévérité  dans  le 
choix  des  livres  qu  on  offre  comme  modèles  à  la  jeunesse,  et  ce  n*est 
pas  nous  qui  pouvons  être  accusés  d'un  excès  d'indulgence  à  cet 
égard.  Les  poètes ,  quoiqu'on  leur  permette  beaucoup ,  ne  font  pias 
exception  ;  et  l'on  pourra  se  rappeler  ce  que  nous  avons  dit  des  édi- 
tions classiques  des  poètes  anciens,  quand  il  's'est  agi  des  exagéra- 
tions de  l'abbé  Gaume.  Mais  il  faut  une  mesure  en  tout^  et  l'on  ne 
va  pas  proscrire  un  grand  écrivain  pour  quelque  expression  trop 
nue,  quand  ses  intentions  sont  pures.  Sans  quoi ,  on  risqueroit  de 
manquer  de  modèles,  et  l'on  finiroit,  si  on  étoit  conséquent,  par 
trouver  le  scandale  dans  la  lecture  des  Livres  saints  et  dans  la  réci- 
tation de  nos  prières  journalières. 

Du  reste,  nous  avons  peine  à  comprendre  la  critique  de  Ylndé- 
pendant  du  Limboxira  à  notre  égard.  Il  annonce  la  nouvelle  édi- 
tion du  volume  de  M.  le  chanoine  David  comme  nous,  puis  il  ajoute  : 
«  Voilà  le  chef-d'œuvre  de  Bilderdijk  présenté  comme  modèle  à  ta 
jeunesse;  mais  entendez  par  ce  mot  ta  jeunesse  mûre  et  d'un  cer- 
tain âge ,  et  non  pas  la  jeunesse  folé^e^  parce  que  celle-ci  ne  pour- 
roit,  sans  danger,  lire  beaucoup  de  vers  de  Bilderdijk.  (1  )  » 

A  proprement  parler,  il  n'y  a  pas  de  jeunesse  mûre,  et  la  maturité 
appartient  à  un  autre  âge.  Ce  mot  ne  peut  donc  signifier  qu'une 
jeunesse  qui  ne  soit  plus  l'enfance  ou  l'adolescence,  et  qui  ait  une 
première  instruction.  Mais  avons-nous  dit  le  contraire?  Et  devions- 
nous  songer  à  présenter  cette  étrange  restriction? 

De  plus,  pour  lire  Bilderdijk,  il  faut,  dit-on,  une  jeunesse  qui 
n'aime  pas  a  badiner  et  à  jouer!  C'est  la  seconde  restriction  que 
nous  aurions  dû  poser.  A  cette  condition ,  le  journal  flamand  eût 
été  d'accord  avec  nous,  et  sa  critique  disparoissoit. 

Concluons  de  là  qu'il  pouvoit,  en  toute  sûreté  de  conscience ,  se 
dispenser  de  parler  du  Journal  historique. 


DISCOURS  DE  L'EMPEREUR  DES  FRANÇAIS  AU 

CORPS  LÉGISLATIF, 

LE   S   JUILLET    185t). 

«  Messieurs  les  Sénateurs,  Messieurs  les  Députés, 

»  Les  négociations  diplomatiques,  entamées  pendant  le  cours  de 

notre  dernière  session,  vous  avoient  fait  pressentir  que  je  serois 

obligé  de  vous  rappeler  lorsqu'elles  seroient  arrivées  à  leur  ternie. 

MalHeureusement  les  conférences  de  Vienne  ont  été  impuissantes  à 

(1)  Ziedaar  Bilderdyk^s  meesterstnk  aU  een  voorleeld  aen  de  jeugd  açngebo- 
cicn,  doch  vcistra  de  rypc  en  niederjarigef  iiict  de  darieU  jeuga  ,  omddt  dtze 
zaïidcr  gcvaer  iiienii;  'vers  vaii  liiiderdyk  iiict  zou  kiiiiiteu  luzen. 
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amener  la  paix.  Je  viens  donc  de  nouveau  faire  appel  au  patriotisme 
du  pays  et  au  vôtre. 

»  Avons-nous  manqué  de  modération  dans  le  règlement  des  con- 
ditions? Je  ne  crains  pas  d'examiner  la  question  devant  vous.  Il  y 
avoit  un  an  environ  que  la  guerre  avoit  commencé,  et  déjà  la  France 
et  l'Angleterre  avoient  sauvé  la  Turquie,  gagné  deux  batailles,  forcé 
la  Russie  à  évacuer  les  principautés  et  à  épuiser  ses  forces  pour  dé- 
fendre la  Crimée.  Enfin  nous  avions  en  notre  faveur  Tadhésion  de 
l'Autriche  et  l'approbation  morale  du  reste  de  l'Europe. 

»  Dans  cette  situation,  le  cabinet  de  Vienne  nous  demanda  si  nous 
consentirions  à  traiter  sur  des  bases  déjà  vaguement  formulées 
avant  nos  succès.  Un  refus  de  notre  part  devoit  sembler  naturel.  Ne 
devoit-on  pas  croire  en  effet  que  les  exigences  de  la  France  et  de 
l'Angleterre  seseroient  accrues  en  proportion  de  la  grandeur  de  la 
lutte  et  des  sacrifices  déjà  faits?  Eh  bien  !  la  France  et  l'Angleterre  ne 
se  sont  pas  prévalues  de  leurs  avantages  ni  même  des  droits  que 
leur  oifroient  les  traités  antérieurs,  tant  elles  avoient  à  cœur  de 
rendre  la  paix  plus  facile  et  de  donner  une  irrécusable  preuve  de 
leur  modération. 

»  Mous  nous  sommes  bornés  à  demander ,  dans  l'intérêt  de  l'Alle- 
magne, la  libre  navigation  du  Danube  et  une  digue  contre  le  flot 
russe  qui  vient  sans  cesse  obstruer  l'embouchure  de  ce  grand  fleuve; 
dans  l'intérêt  de  la  Turquie  et  de  l'Autriche,  une  meilleure  constitu- 
tion des  Principautés,  afin  qu'elles  servent  de  rempart  contre  ces 
invasions  sans  cesse  renaissantes  du  Nord  ;  dans  un  intérêt  d'huma- 
nité et  de  justice,  les  mêmes  garanties  pour  les  chrétiens  de  toutes 
les  communions,  sous  la  protection  exclusive  du  Sultan  ;  dans  l'in- 
térêt de  la  Porte  comme  dans  celui  de  l'Europe,  nous  avons  demandé 
que  la  Russie  limitât  à  un  chiffre  raisonnable  le  nombre  des  vaisseaux 
qu'elle  entretient  à  l'abri  de  toute  attaque  dans  la  mer  Noire,  et 
qu'elle  ne  peut  entretenir  que  dans  un  but  d'agression. 

»  Eh  bien  !  toutes  ces  propositions  que  j'appellerois  magnanimes 
par  leur  désintéressement  et  qui  avoient  été  approuvées  en  principe 
))ar  l'Autriche,  par  la  Prusse  et  par  la  Russie  elle-même,  se  sont 
évanouies  dans  les  conférences.  La  Russie,  qui  avoit  consenti  théori- 
quement à  mettre  fin  a  sa  prépondérance  dans  la  mer  Noire,  a  refusé 
toute  limitation  de  ses  forces  navales  ,  et  nous  en  sommes  encore  à 
attendre  que  l'Autriche  exécute  ses  engagements,  qui  consistoienl  à 
rendre  notre  traité  d'alliance  offensif  et  défensif,  si  les  négociations 
n'aboutissoient  pas.  L'Autriche,  il  est  vrai,  nous  a  proposé  de  garan- 
tir avec  elle  par  un  traité  l'indépendance  de  la  Turquie  et  de  considé- 
rer à  l'avenir  comme  casus  belli  le  cas  où  le  nombre  de  vaisseaux 
de  la  Russie  auroit  dépassé  celui  qui  existoit  avant  la  guerre.  Ac- 
cepter une  semblable  proposition  éloit  impossible,  car  elle  ne  boit 
en  rien  la  Russie,  et,  au  contraire,  nous  paroissions  sanctionner  sa 
prépondérance  dans  la  mer  Noire  par  une  convention.  La  guerre  a 
dû  suivre  son  cours. 

»  L'admirable  dévouement  de  l'armée  et  de  la  flotte  amènera 
bientôt,  je  Tt-spére,  un  résultat  heureux  ;  c'est  à  vous  de  me  donner 
les  mu}'cui)  de  continuer  la  'ulte.   L^  j);iYb  a  <l«'jà  montré   rj'jelies 


—  187  — 

éloienl  ses  ressources  et  sa  confiance  en  mii.  11  avott,  offert  il  y  a 
quelques  mois  dix -sept  cents  millions  de  plus  que  }e  ne  lui  deman- 
dois  ;  une  partie  suffira  pour  soutenir  son  honneur  militaire  et  ses 
droits  comme  graodenation.J*avois  résolu  d'aller  me  placer  au  milieu 
de  cette  vaillante  armée,  où  la  présence  du  souverain  n'eût  pas  été  sans 
produire  une  influence  heureuse;  et,  ténrroin  des  héroïques  efforts  de 
nos  soldats,  j'auroiséléfier  depouvoirles diriger  ;  mais  les  gravesqwes* 
tions  agiiées  à  l'étranger  sont  toujours  demeurées  en  suspens,  et  la 
nature  des  circonstances  a  exigé  à  l'intérieur  de  nouvelles  et  impor^ 
tantes  mesures.  C'est  donc  avec  douleur  que  j'ai  abandonné  ce  pro* 
jçt. 

>»  Mon  gouvernement  vous  prosposera  de  voter  la  loi  annuelle  du 
recrutement.  Il  n'y  aura  point  de  levée  extraordinaire,  et  l'on  ren- 
trera dans  les  voies  accoutumées  qui  nécessitent  pour  la  régularité 
de  l'admmistration  le  vote  de  la  levée  une  année  à  l'avance. 

»  En  termiuant,  Messieurs,  payons  ici  solennellement  un  juste 
tribut  d*éloges  à  ceux  qui  combattent  pour  la  patrie  ;  associons- nous 
à  ses  regrets  pour  ceux  dont  elle  déplore  la  perte.  L'exemple  de  tant 
d'abnégation  et  de  constance  n'aura  pas  été  en  vain  donné  au  monde. 
Que  les  sacrifices  nécessaires  ne  nous  découragent  pas  ;  car,  vous  le 
savez,  une  nation  doit  ou  abdiquer  tout  r6le  politique,  ou,  si  elle  a 
l'instinct  et  la  volonté  tPagir  conformément  à  sa  nature  généreuse,  à 
son  histoire  séculaire,  à  sa  mission  providentielle,  elle  doit,  par  in- 
tervalles, savoir  supporter  les  épreuves  qui  seules  peuvent  la  re- 
tremper et  la  re])orter  au  rang  cpii  lui  est  dû. 

»  Confiance  en  Dieu,  persévérance  dans  nos  efforts,  et  nous  arri- 
verons à  une  paix  digne  de  Talliance  de  deux  grands  peuples.  » 


NOTICE  SUR  M.  DARRAS,  CURÈ-DOYEN  DE  THIELT. 


M.  Jean-Marcellin  Darras  naquît  à  Lauwe,  commune  voisine  de 
Couilrai,  le 8  août  1798,  de  Jean-Baptiste  Darras  et  de  Marie-Anne 
du  Bocage,  honnêtes  cultivateurs  fort  estimés  de  tout  le  monde. 
Ayant  perdu  son  père  à  l'âge  de  11$  ans,  il  fut  envoyé  par  sa  mère  au 
petit  séminaire  de  Roulers,  qui  comptoit  alors  350  élèves.  Il  y  fit  sa 
rhétorique  sous  un  maître  habile,  M.  Nuytten,  aujourd'hui  curé 
d'Oost' lloosebeke  dans  le  doyenné  de  Thielt.  11  entra  au  séminaire 
de  Gand  en  1821  et  fut  ordonné  prêtre  en  1824  par  Mgr  le  prince  de 
Méan,  archevêque  de  Matines.  Deux  mois  après  son  ordination,  il  fut 
nommé  vicaire  à  l'église  de  St-Jacques  à  Ypres.  Là,  il  se  lia  d'amitié 
avec  M.  Delebecque,  aujourd'hui  évèque  de  Gand,  et  avec  un  autre 
prêtre  ,  M.  Verbeke  ,  qui  fut  jilus  tard  principal  du  collège  de 
Tournai  et  membre  du  Congrès  national,  actuellement  curé  à  Meu- 
lebeke.  Le  dernier  a  été  depuis  plusieurs  années  son  confesseur  et  le 
dépositaire  de  ees  peines. 
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M.  Darras  fut  nommé  vicaire  à  St^Bavon  en  18S7.  H  s'y  fil  remar- 
quer par  sachante,  et  Ton  vit  dès  lors  qu'il  n'étoit  étranger  à  aucune 
bonne  œuvre.  En  1839,  le  choléra  désola  la  ville  de  Gand ,  sévissant 
d'une  manière  particulière  dans  ie  voisinage  de  sa  demeure.  On  vit 
alors  le  jeune  prêtre  nuit  et  jour  au  chevet  des  malades,  et  il  finit  par 
être  atteint  lui*mème.  Heureusement,  il  parvint  à  se  rétablir,  et  il  put 
continuer  d'exercer  son  zèle.  ISn  1835,  il  fut  nommé  curé  à  Lede- 
ghem,  village  près  de  Menin,  oit  régnolt  alors  jine  grande  misère  par 
la  transformation  de  l'industrie  linlère ,  qui  faisoit  considérablement 
diminuer  le  salaire  des  fileuses  et  qui  même  commençoit  déjà  d'en- 
tamer le  tissage  de  la  toile,  La  malheureuse  paroisse  ne  tarda  pas  de 
ressentir  les  effets  du  zèle  de  son  charitable  pasteur.  Le  temps  ne  lui 
permit  pas  de  mener  à  bonne  fin  les  institutions  qu'il  avoit  résolu  de 
créer  ;  mais  les  bases  en  étoit  solidement  posées,  quand  ses  supérieurs 
l'appelèrent  sur  un  plus  grand  théâtre. 

C'est  en  1835  qu'il  fut  nommé  curé  deThîelt;  sa  création  comme 
doyen  est  postérieure  dedix  ans  à  cette  époque.  La  ville  de  Thielt,  long- 
temps florissante  par  son  industrie  et  son  commerce,  devint  pauvre  et 
malheureuse  au-delà  de  toute  expression.  Pour  tout  établissement  de 
charité,  elle  possédoit  un  hospice  insignifiant  dont  la  direction  exci- 
toit  les  plaintes  les  plus  vives.  Tous  les  remèdes  sembloient  manquer 
contre  le  progrès  effrayant  de  la  misère;  et  à  cette  vue,  les  plus  gêné- 
reux  courages  auroient  reculé.  M.  Darras,  puisant  sa  force  dans  ce 
dénùment  même  et  comptant  d'autant  plus  sur  l'assistance  d'en  haut 
que  tout  secours  humain  paroissoit  lui  manquer  ou  être  insuffisant, 
mit  la  main  à  l'œuvre  avec  une  grande  confiance;  et  l'on  vit,  en  peu 
d'années,  les  institutions  de  charité  chrétienne  se  multiplier  et  sortir 
comme  de  terre  autour  de  lui.  Maison  pour  les  vieillards  ,  hôpital, 
orphelinats  pour  les  deux  sexes,  écoles  ouvrières,  sociétés  charitables 
de  tout  nom  et  de  tout  genre,  le  prêtre  zélé  sut  les  entreprendre ,  les 
encourager,  les  achever,  les  entretenir  et  les  consolider. 

Tanrt  d'œuvres  créées  pendant  les  20  ans  de  son  administration  , 
sans  moyens  personnels  et  au  milieu  de  la  commune  indigence , 
semblent  un  prodige  et  l'on  se  demande  où  et  comment  il  a  trouvé 
les  ressources  nécessaires.  Mais  un  prêtre  zélé  et  vraiment  charitable 
peut  beaucoup,  et  l'exemple  de  l'excellent  doyen  de  Thielt  nous  en 
fournit  une  nouvelle  preuve.  Premièrement ,  il  étoit  économe,  sobre, 
réglé  pour  lui-même;  et  dans  ses  derniers  moments ,  il  éprouva  une 
grande  consolation  à  se  rendre  le  témoignage  qu'il  n'avoit  jamais  fait 
de  dépense  inutile  pour  son  ménage.  Toute  sa  générosité  étoit  pour 
les  pauvres  ;  et  c'est  par  les  exemples  journaliers  d'une  charité  sans 
bornes,  d'une  charité  ardente,  active,  ingénieuse  ,  constante,  inépui- 
sable, qu'il  touchoit  le  cœur  de  ceux  qui  pouvoient  l'aider  et  qu'il 
S'assuroit  la  coopération  de  tant  d'autres  âmes  charitables,  qui  lui 
répondoient,  pour  ainsi  dire,  de  tous  les  coins  du  royaume.  Le  nom 
du  bon  curé  de  Thielt  étoit  généralement  connu ,  et  ce  nom  étoit 
puissant  par  le  respect,  l'affection  et  la  confiance  qu'il  insprroit.  On 
sa  voit  que  cet  homme,  si  dur  pour  lui-même,  si  fort ,  si  courageux, 
si  intrépide  pour  Taccomplisscment  de  tous  les  devoirs  de  son  minis- 
tère, étoit  le  plus  sensible  et  le  pins  compatissant  des  hommes  quand 
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ils'agissoit  de  ses  pauvres  et  de  leurs  souffrances.  Au  besoin,  il  plaî- 
doit  hautement  leur  cause  auprès  des  riches,  et  son  incomparable 
charité  lui  inspiroit  une  sainte  éloquence,  une  éloquence  accompagnée 
<ie  larmes  et  de  sanglots,  auxquels  on  ne  résistoit  pas.  Cette  sensibi- 
lité se  maniPestoit  en  môme  temps  envers  les  personnes  qui  venoient 
à  son  secours,  et  il  répondoit  à  la  générosité  des  bienfaiteurs  de  ses 
pauvres  enfants  par  une  gratitude  cordiale  et  touchante.  Ajoutez  à 
tout  cela  sa  ferme  confiance  en  Dieu,  ses  prières,  ses  supplications , 
et  Ton  saura  par  quels  moyens  il  a  opéré  tant  de  bien. 

Du  reste,  cette  sainte  industrie,  nous  voulons  dire  cette  conduite 
admirable  n'écarta  pas  tous  les  obstacles.  M.  Darras  éprouva  des  dif- 
ficultés de  tous  les  genres,  des  peines,  des  contradictions,  et  sa  charité 
fut  plus  d*une  fois  payée  d'ingratitude.  On  sait  que  la  contradiction 
rt  la  persécution  s'attachent  aux  bonnes  œuvres,  que  c'est  leur  sceau, 
leur  marque  distinclive^  et  que  le  bien  ne  s'accomplit  pas  sans  résis* 
tance  de  la  part  du  mal.  Le  cœur  de  cet  homme  bienfaisant,  quoique 
fortement  trempé,  n'étoit  pas  insensible  aux  reproches  de  l'ingrati- 
tude. Quelques  jours  avant  sa  mort,  il  alla  trouver  un  ami  intime 
pour  épancher  dans  son  sein  les  peines  quil  éprouvoit.  Mais  la 
plainte  expira  sur  ses  lèvres ,  et  la  communication  lit  place  à  une 
simple  déclaration  de  pardon  et  d*oubli.  Ils  ne  savent  ce  qu'ils 
font .'  c'éloit  sa  manière  de  se  plaindre  des  ingrats. 

La  même  sensibilité  se  manifestoit  quand  il  étoit  on  chaire  et  qu'il 
parloit  de  Taumône.  J/image  de  tant  de  misères  qu'il  avoil  à  soula- 
ger se  présentoil  alors  vivement  à  son  esprit,  son  émotion  le  mal- 
trisoit,  et  les  larmes  étoufpoient  la  voix  du  charitable  pasteur.  La  pa- 
roisse entière  a  été  maintefois  témoin  de  ce  spectacle  attendrissant, 

M.  Darras  jouissoit  d'une  bonne  santé,  et  son  âge  peu  avancé  fai- 
soit  espérer  à  ses  paroissiens  qu'ils  le  conserveroient  encore  long- 
temps. Ils  furent  malheureusement  trompes,  et  une  mort  prématurée 
de  voit  trancher  une  vie  si  précieuse.  Depuis  plusieurs  mois  sa  santé 
alloit  en  déclinant  ;  il  vicillissoit  à  vue  d'œd.  Néanmoins  pendant  la 
dernière  saison  rigoureuse,  il  fit  plusieurs  courses  par  semaine  au 
milieu  des  neiges  et  des  frimas;  il  vouloit  visiter  et  secourir  tous  les 
ménages  pauvres  de  sa  vaste  paroisse  ;  et  le  soir,  après  des  fatigues 
infinies,  il  se  rendoit  à  l'église,  se  prosternant  devant  le  saint  Taber- 
nacle, pour  implorer  la  bénédiction  du  ciel  sur  son  troupeau  et  sur 
les  bienfaiteurs  des  pauvres. 

Le  mal  s'annonça  par  une  pleurésie,  qui  parut  céder  aux  efforts 
de  la  médecine.  Bientôt  parurent  les  premiers  symptômes  d'une  fièvre 
nerveuse,  et  l'on  vit  avec  effroi  celte  transformation  de  la  maladie. 
C'est  le  30  mai  que  le  saint  prêtre  se  mil  au  lit  pour  ne  plus  se  rele- 
ver. Le  lendemain  il  fît  venir  son  confesseur,  M.  le  curé  de  Meule- 
beke.  Sur  l'observation  de  celui-ci  que  sa  maladie  ne  présentoit  pas 
un  danger  bien  grave,  il  répondit  :  u  Je  veux  me  confesser,  comme 
si  c'étoil  la  dernière  fois  de  ma  vie.  Après  cela,  que  Dieu  fasse  ce 
qu'il  lui  plaît  ;  ma  vie  et  ma  mort  sont  entre  ses  mains.  »  Il  parla 
beaucoiip  à  son  confesseur  (hi  peu  de  mérites  qu'il  avoit  acquis  pour 
le  ciel  ;  et  lorsque  celui-ci,  fondant  en  larmes,  lui  dit  que  ses  bonnes 
œuvres  étoient  certainement  inscrites  au  livre  des  récompenses  éter- 

17. 
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nelles,  et  que  le  bon  Dieu  considéroit  comme  fait  à  lui  tout  ce  qu'il 
avoit  fait  pour  les  pauvres  :  «Ah  !  oui ,  répomlit-il ,  cVst  vrai  ;  mais 
sur  combien  de  souffrances  n*ai-je  pas  dû  fermer  les  yeu&  !  » 

Aussi  le  sort  des  pauvres  contmuoitil  de  l'occuper  vivement,  et  le 
progrès  de  son  mal  ne  Tempèchoit  pas  de  songer  à  eux.  Ce  n'étoit  pas 
seulement  sa  propre  paroisse  qui  lui  inspiroit  cette  sollicitude-,  on 
eût.  dit  qu'il  vouloit  embrasser  dans  son  cœur  toutes  les  misères  hu- 
maines, et  il  s'informoit  avec  anxiété  du  sort  des  pauvres  des  vil- 
lages circonvoisins,  et  des  efforts  que  faisoient  le  clergé  et  les  admi- 
nistrations laïques  pour  les  soulager. 

Un  jour,  il  lit  la  remarque  qu'il  étoit  trop  mollement  couché  dans 
son  lit  de  douleur,  u  Les  pauvres^  dit-il ,  sont  couchés  sur  la  paille  ; 
et  quand  on  leur  donne  50  centimes,  ils  se  croient  heureux.  £t  mot, 
je  repose  sur  deux  matelas  ;  rien  ne  me  manque ,  et  pourtant  je  me 
plains.  »  Non,  il  ne  se  plaignoit  pas  ;  du  moins  les  plaintes  ne  sor- 
toient  pas  de  sa  bouche. 

Le  lundi  â  juin,  il  reçut  le  saint  Viatique  des  mains  d'un  de  ses 
vicaires.  Dès  ce  moment ,  il  eut  le  pressentiment  de  sa  mort  pro- 
chaine. 11  occupa  constamment  son  esprit  de  saintes  pensées;  et  si 
parfois  il  se  délachoit  de  cette  sublime  contemplation,  c'éloit  pour 
penser  à  ses  chers  pauvres.  Une  école  d'orphelines  et  d'enfanls  aban- 
données étoit  l'objet  spécial  .le  cette  préoccupation.  11  comptoit  sans 
doute  sur  les  prières  de  ces  créatures  innocentes,  que,  par  un  effort 
de  charité  sublime,  il  avoit  retirées  de  la  misère  et  de  l'abime  où  s'en- 
gendre le  vice.  Certes,  il  pouvoit  compter  sur  ces  prières;  et  ce  furent 
ces  enfants  qui,  à  son  enterrement  et  à  ses  obsèques,  firent  retentii' 
la  voûte  du  temple  de  leurs  sanglots  et  de  leurs  cris  de  douleur. 
Toute  la  paroisse  fut  témoin  de  cette  scène  déchirante. 

Les  vieillards  et  les  infirmes  de  l'hospice,  que  le  charitable  pasteur 
avoit  également  créé,  prioient  Dieu  jour  et  nuit  de  vouloir  prolon- 
ger les  jours  de  leur  bon  père,  qui  tant  de  fois  les  avoit  consolés  et 
essuyé  leurs  larmes.  Le  malade  le  savoit  et  il  s'altendrissoit  en  appre- 
nant ce  témoignage  d'attachement.  Mais  prévoyant  sa  fin  :  «  Dites  à 
mes  vieillards,  répondit-il,  qu'ils  prient  pour  ijue  je  meure  sainte- 
ment. Je  suis  usé;  si  je  guéris,  je  ne  serai  plus  bon  à  rien.  Je  ne  désire 
pas  de  vivre  plus  longtemps.  Dieu  donnera  à  mes  vieillards,  dans  la 
personne  de  mon  successeur,  un  protecteur  qui  les  soignera  mieux 
que  moi.  » 

il  sefélicitoit  aussi  d'avoir,  de  bonne  heure,  mis  ordre  aux  intérêts 
matériels,  dont  d  avoit  à  s'occuper.  Quelques  jours  avant  sa  mort,  il 
dit  à  un  de  ses  amis  :  «  Que  je  suis  heureux  d'avoir  réglé  en  temps 
opportun  mes  affaires  temporelles!  Maintenant  je  ne  dois  plus  son- 
ger qu'a  celles  de  rélernité.  » 

Son  confesseur  lui  «lemandant  s'il  pardonnoit  à  tous  ceux  qui  lui 
avoient  suscité  des  tracasseries  ou  qui  Tavoient  calomnié,  il  lui  ré- 
pondit: uOsi  je  leur  pardonne!  »  Et  il  serra  la  main  du  prêtre, 
comme  pour  lui  dire  :  vous  savez  bien  que  je  leur  pardonne  de  tout 
mon  cœur. 

Le  dimanche  10  juin,  solennité  de  la  Fête-Dieu,  et  le  dernier  jour 
de  sa  vie,  il  tenoit  constamment  les  lèvres  collées  au  crucifix.  Le 
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monde  avoit  disparu  pour  lui  ;  il  ne  voyoit  plus  rien  de  ce  qui  se; 
passoit  autour  de  lui.  Vers  5  heures  de  relevée,  il  s'endormit  paisi- 
blement et  rendit  sa  belle  âme  à  son  Créateur. 

Les  feuilles  publiques  nous  ont  appris  comment  la  nouvelle  de 
cette  grande  perte  fut  reçue  partout  et  spécialement  à  Thielt.  Nous 
n'entreprendrons  pas  de  décrire  ce  deuil  général*  Le  concours  qui 
se  fit  à  son  enterrement  et  les  larmes  qui  y  furent  répandues  oon- 
seulement  par  les  pauvres,  par  les  enfants  que  le  boii  doyen  avôit' 
recueillis  dans  ses  établissements,  mais  par  une  population  entière,' 
par  des  hommes  qui  se  croyoient  à  peine  sensibles  ;  ces  marques  npu 
equivoqiies  d^une  affliction  sincère  et  profonde,  montrent  quelle  idée 
on  avoit  de  son  mérite  et  à  quel  point  il  étoit  aimé  et  vénéré.  Le  corps' 
fut  porté  par  des  curés  du  doyenné.  M.  Tanghe,  cui*é-doyen  de 
Notre-Dame  à  Bruges.  M.  Yerbeke,  curé  à  Meulèbeke,  et  M.  Lietàrt, 
principal  du  collégede  Thielt,  menoient  le  deuil.  Après  les  absoutes; 
M,  le  chanoine  Scherpereel ,  vicaire-général  de  Mgr  Tévèque  du 
Bruges,  monta  en  chaire  ;  et  vivement  ému  lui-même  au  milieu  de 
cette  affliction  universelle,  il  adressa  quelques  mots  de  consolation 
aux  fidèles.  11  leur  dit  combien  leurs  regrets  étoient  légitimes,  com- 
bien M.  Darras  méritoit  d'être  aiipé  comme  il  Téloit.  Ses  obsèques 
solennelles  eurent  lieu  le  iO  juin.  Les  deux  évèques  des  Flandres, 
Mgr  JHalou  et  iMgr  Delebecque,  appréciant  mieux  que  personne  le 
mérite  d'un  tel  curé  et  la  grandeur  d'une  semblable  perte,  y  assis- 
tèrent, sans  compter  une  foule  d'ecclésiastiques  et  de  laïques  distin- 
gués. M.  le  professeur  B.  Van  Hove,  chargé  de  prononcer  l'éloge' 
funèbre,  s'acquitta  de  celte  lâche  péiiible  avdc  lieaucoup  de  talent  et' 
un  tact  parfait.  Ce  discours,  écrit  eu  flamanil,  vient  d'être  imprimé  (1>;- 
nous  l'avons  lu  avec  une  salii>faclion  toute  particulière,  et  il  nous  a 
été  utile  pour  la  rédaction  de  cette  courte  notice,  A  notre  avis,  c'est 
un  modèle  du  genre.  11  est  vrai  que  le  sujet  étoit  beau  et  de  nature  à 
inspirer  l'orateur,  (^hielle  vie  que  celle  de  hncomparable  doyen  de 
Thielt  !  Quelle  matière  que  celle  d'une  chanté  digne  des  premiers 
siècles  de  l'Eglise  et  des  plus  saints  personnages!  A  la  suite  de  l'oral*- 
son  funèbre,  se  truuvenl  la  lettre  que  Mgr  l'évêque  de  Bruges  avoit 
écrite  à  M.  Darras,  peu  de  jours  avant  son  décès,  et  celle  que  Mgr  l'é- 
vêque de  Gand  écrivil  en  réponse  à  la  communication  qui  lui  fut 
fdile  de  ce  irisle  événement.  La  crainte  de  nuire  à  la  vente  de  la  bro- 
chure nous  empêche  de  lès  reproduire  ;  et  c'est  pour  la  même  raison 
que  nous  nous  sommes  abstenus  d'emprunter ,  par  la  traduction , 
quelques  passages  à  ce  beau  discours. 

Nous  apprenons  d'ailleurs  que  M'*"  Mélanie  Van  Bîerviiet ,  du  pen-< 
sionnat  de  Sainte-Marie  de  Thielt,  doit  publier  très-prochainement 
une  vie  coinpiette  de  M.  Darras,  et  que  cette  biographie  aura  de  50 
à  80  p.  Le  talent  et  les  senlimenls  de  l'auteur  sont  connus ,  et  l'on 
peut  compter  que  ce  nouveau  travail  ne  laissera  rien  à  désirer. 


(1)  Cliez  M.  Nent,  a  Bruçjes.  ln-8«  de  27  p.  Prix  25  c.  Se  vend  au  profit  de 
la  luai^oll  des  orphelines  ioiutec  à  Thieil  pur  M.  Uurids. 


—  192  — 


ÉTAT  DE  LA  GUERRE  D  ORIENT. 

Les  événements  du  mois  de  juin  ont  été  graves;  nous  les 
avons  rapportés  avec  certains  détails  au  commencement  de 
cette  livraison.  Il  en  résulte  (on  ne  peut  le  méconnottre)  un 
changement  dans  la  situation  réciproque  des  parties  belli- 
gérantes et  même  dans  celle  du  reste  de  l'Europe;  change- 
ment qui  mérite  je  fixer  nfi  moipent  notre  attention. 

Le  principal  de  cesi  événements,  h  notre  avis,  est  le  désar- 
mement de  TAytriche,  è  la  suite  de  la  rupture  des  négocia  '• 
tions  à  Vienne.  Cette  puissance  cesse  de  s'entendre  avec  1^ 
France  et  l'Angleterre  sur  le  point  le  plus  important  du 
débat)  et  elle  ne  se  croit  pas  obligée  de  les  suivre.  Ici,  le 
traité  d'alliance  du  2  décembre  1854  reçoit ,  ^e  fait,  son 
interprétation,  et  il  importe  de  le  constater.  L'article  5  de 
cette  convention  statuoit  que,  «  si  le  rétablissement  de  la 
paix  générale  n'étoit  point  assuré  dans  le  courant  de  Tannée, 
les  trois  puissances  délibérorpient  sans  retard  sur  les  moyens 
efficaces  pour  obtenir  l'objet  de  leur  alliance.»  Or  elles  ne 
délibèrent  plus  en  comp[it^n ,  çt  cet  accord  semble  avoir 
disparu. 

Ce  résultat,  toutefois,  n'est  pas  aussi  grave  qu'on  pourroît 
le  croire.  L'Autriche  continue  d'admettre  avec  la  France  et 
l'Angleterre,  que  la  marine  russe  doit  être  limitée  dans  la 
mer  Noire;  la  divergence  n*a  pour  objet  que  le  degré  de 
cette  limitation  et  les  moyens  de  l'obtenir.  Cette  différence , 
considérée  en  elle-même,  ne  parott  que  secondaire;  mais 
comme  elle  a  suffi  pour  engager  l'Autriche  à  réduire  son 
armée  et  à  cesser  de  menacer  les  frontières  russes,  elle  de- 
vient grave  par  ses  efffcts.  Dès  ce  moment,  l'armée  russe  de 
la  Pologne,  de  la  Yolhynie  et  de  la  Bassarabie  devient  dispo-^ 
nible;  aussi  apprend-on  par  les  journaux  et  les  correspon- 
dances particulières,  que  des  divisions  et  des  corps  entiers 
sont  en  marche  vers  la  Crimée.  Les  nouvelles  arrivées  d'O- 
dessa, de  Nicôlaîef,  de  JCherson  et  de  Pérékop  s'accordent  à 
cet  égard  ;  et  ainsi  se  vérifie  l'annonce  faite  d'avance  par  le 
prince  Gortschakoff*  aux  défenseurs  de  Sébaslopol,  le  lende- 
main de  l'assaut  du  18  juin. 

L'Allem  agme  demeure  donc  décidément  neutre,  et  l'Au- 
triche ne  se  sépare  point  de  la  Prusse.  C'est  un  grand  point 
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de  gagné  pour  la  Russie;  et  désormais  elle  peut  porter  la 
plus  grande  partie  de  ses  forces  sur  un  seul  point.  Peut--étre 
est-ce  aussi  un  bien  pour  T  Europe,  en  ce  sens  que,  pour  le 
moment,  la  guerre  ne  semble  pas  devoir  devenir  générale. 
C'est  une  crainte  et  un  danger  de  moins.  Mais  si  la  guerre 
est  circonscrite  quant  aux  lieux  et  au  nombre  des  combat- 
tants, elle  parott  devoir  s'étendre  quant  à  la  durée,  et  la  paix 
s'éloigne  de  plus  en  plus.  On  ne  peut  dire  par  conséquent  si 
rhumanité  doit  avoir  à  se  louer  de  ce  changement  de  situa- 
tion. 

Les  faits  de  guerre,  accomplis  en  dernier  lieu,  quoique 
très'importants  par  eux-mêmes,  ne  décident  rien.  Un  assaut 
fait  avec  succès  par  les  alliés^  un  assaut  repoussé  par  les 
Russes,  tel  en  est  le  fond  et  le  résumé.  La  place  de  Sébasto- 
pol  ne  semble  pas  affoiblie;  mais  elle  est  serrée  de  plus  près; 
les  travaux  des  assiégeants  avancent  toujours;  les  points  for- 
tifiés où  la  garnison  se  défendoit  encore  il  y  a  deux  ihois^  et 
d*où  elle  multiplioit  ses  sorties ,  sont  en  leur  pouvoir;  et 
malgré  l'échec  essuyé  par  eux  au  dernier  assaut,  il  a  été  im- 
possible de  les  en  expulser  et  de  les  faire  rétrograder.  D'un 
autre  côté  ,  ils  ont  porté  leur  droite  en  avant  sur  la  route 
de  Simféropol  ;  et  ils  disposent  aujourd'hui  d'assez  de  forces 
pour  avoir  pu,  sans  s'afToiblir,  placer  sur  la  Tchernaïa  un 
corps  d'armée  qui  observe  l'ennemi  et  pousse  des  reconnois* 
sances  au  loin. 

En  troisième  lieu,  ils  sont  maîtres  de  la  mer  d'Azoff;  ils 
occupent  léni-Kalé;  le  commerce  et  la  marine  russe  ont  été 
détruits  dans  ces  eaux;  ce  qui  en  reste  a  dû  remonter  le 
Don,  et  l'armée  du  prince  Gortschakoff  a  perdu,  outre  des 
magasins  très-considérables  de  provisions  déjà  prêtes  à  être 
expédiées,  une  des  voies  mêmes  par  lesquelles  elle  s'alimen- 
toit. 

Celte  armée  va  recevoir  d'importants  renforts,  et  entr  * 
autres,  dit-on,  le  corps  des  grenadiers  (24,000  hommes)  et 
la  garde  impériale,  c'est  à  dire  l'élite  des  forces  russes.  Tel 
est  l'effet  naturel  de  l'attitude  pacifique  que  viennent  de 
prendre  l'Autriche  et  l'Allemagne.  L'Angleterre  et  la  France* 
qui  ont  dû  le  prévoir  et  qui  l'ont  prévu  sans  doute,  prennent 
leurs  mesures  en  conséquence;  et  quand  elles  voudroient  re^ 
culer,  elles  ne  le  pourroient  pas;  tant  la  guerre  est  popu- 
laire et  nationale  chez  elles.  Les  hommes  et  l'argent  ne  leur 
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fiiiafiquenl  donc  point,  et  leurs  forces  actives  se  multiplient 
journalièrement.  La  lutte  deviendra  plus  terrible ,  plus  opi- 
niâtre; et  i^  mesure  que  la  force  de  résistance  s*accrott  du 
iCÔté  des  Russes,  les  efforts  et  la  vivacité  de  Tattaque  augmen- 
rteront  de  la  part  des  alliés. 

Quel  en  sera  le  résultat  final?  Il  vaudroit  mieux  deman- 
peut-'étre  lequel  des  deux  partis  s'épuisera  le  premier  en 
ressources,  en  hommes,  en  argent,  ou  lequel  manquera  le 
premier  de  courage,  de  fermeté,  de  persévérance.  Les  forces 
de  la  Russie  sont  grandes,  sa  bravoure  et  sa  constance  ne  le 
sont  pas  moins.  Dès  à  présent  cependant  elles'affotblit,  et  les 
maux  de  la  ^uerr«  pèsent  sur  toutes  les  classes  de  la  popula- 
tion. Les  riches,  les  nobles  non  seulement  doivent  livrer 
4eur8  serfs,  mais  il  faut  qu'ils  les  arment  et  les  équipent  à 
jeurs  frai^.  Leurs  terres  manquent  de  bras  et  cessent  de  pro- 
duire;, on  leur  enlève  en  outre  leur  bétail  ;  et  c'est  dans  «ette 
jsi  tuât  ion  qu'on  leur  impose  chaque  jour  de  nouveaux  sacri- 
£ces.  Quant  au  commerce,  on  peut  se  faire  une  idée  de  ses 
souffrances  par  la  destruction  ou  la  capture  de  ses  navires, 
ipar  Je  blocus  des  ports  russes  dans  la  Baltique,  les  golfes  de 
f  inlande  et  de  Botnie,  la  mer  Blanche,  la  mer  Noire  et  la 
mer  d'Azoff.  De  leur  côté,  la  France  et  T Angleterre  font  de 
grands  sacrifices;  et  si  elles  n'étoient  soutenues  par  une 
sorte  d'enthousiasme  de  leurs  populations  et  par  la  haute 
importance  de  la  cause  qu'elles  défendent,  il  y  auroit  à 
craindre,  si  la  guerre  se  prolongeait,  qu'elles  ne  se  fati- 
guassent. Mais,  aujourd'hui,  cela  n'est  pas  à  prévoir,  et  il 
laudroit  que  le  sort  des  armes  leur  fût  absolument  contraire, 
pour  que. leur  ardeur  se  ralentit.  L'opini&tre  fermeté  de 
l'Angleterre  est  d'ailleurs  connue;  et  dans  une  lutte  de  per- 
sévérance, la  Russie  ne  la  vaincra  pas.  Chez  les  Français, 
cette  constance,  cette  continuité  de  sentiment  n'existe  pas; 
lès.  idées  contraires  peuvent  se  succéder  brusquement  dans 
Jeur  esprit  et  se  manifester  par  des  actes.  Mais  la  guerre  est 
une  .sorte  de  besoin  pour  leur  impatiente  activité;  les 
longues  et  perpétuelles  campagnes  d'Afrique  ne  les  ont  pas 
rebutés.  De  plus,  le  gouvernement  impérial  est  singulière- 
ment intéressé  ii  mener  la  guerre  d'Orient  à  bonne  fin,  et  il 
est  inutile  de  Caire -observer  4}n'il  le  comprend.  La  France 
nereculerapas.plus  queil'Angieterre. 

Le  siège  de  Sébastopol  durera  plus  ou  moins  longtemps; 
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il  peut  nécessiter  de  la  part  des  alliés  des  changements  de 
plan  et  d^attaque  ;  il  ne  sera  abandonné  que  dans  le  cas  où 
l'ennemi  parviendroit  à  les  forcer  dans  leurs  lignes.  C'est  le 
but  qu*il  s'étoit  proposé  par  les  batailles  de  Balaklava  et 
d'Inkermann.  Il  n*est  pas  probable  que  c^s  tentatives  soient 
renouvelées. 

Du  reste,  il  ne  faut  point  perdre  de  vue  qu'il  n'y  a  pas 
de  lutte  sur  mer,  et  que,  dès  le  commencement  de  la  guerre, 
la  supériorité  des  alliés  y  a  été  complette  et  absolue.  Les 
vaisseaux  russes  ont  disparu  jusqu'au  dernier;  beaucoup 
sont  détruits;  le  port  de  Sébastopol  cache  les  restes  de  la 
flotte  de  la  mer  Noire.  Cette  supériorité  est  la  même  au 
Nord,  et  la  flotte  anglo-française  se  montre  impunément  aux 
habitants  de  St  Pétersbourg.  Et  à  cet  égard,  le  changement 
est  impossible;  la  Russie  doit  subir  cette  domination  avec 
ses  effets  désastreux,  jusqu'à  la  fin  de  la  guerre.  Combien  de 
temps,  combien  d'années  le  pourra-t-elle? 
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NOUVELLES 

POLITIQUES  ET  ECCLÉSIASTIQUES. 

Belgique.  Le  mardi  3  juillet,  S.  M.  le  Roi,  le  Comte  de  Flandre, 
et  la  Princesse  Charlotte  sont  partis  d'Osteode  à  6  h.  du  matin  pour 
TAngleterre  ;  le  même  jour  ils  sont  heureusement  arrivés  chez  la 
reine  Victoria  au  palais  de  Buckingham^  le  prince  Albert  étoit  venu 
au  devant  d'eux  jusqu'à  la  station  de  Londres.  Le  séjour  de  nos 
princes  en  Angleterre  a  été  de  trois  semaines.  Pendant  ce  temps,  le 
comte  de  Flandre  a  fait  une  excursion  en  Ecosse  jusqu'à  Ëdimbotirg. 
Les  deux  familles  royales  ont  alternativement  habité  le  palais  de 
Buckingbam  et  Osboroe,  dans  l'ile  de  Wicht.  Le  â3  juillet ,  elles  se 
sont  séparées,  et  notre  Rôlavec  ses  augustes  enfants  a  quitté  Osborne. 
La  Reine  Victoria  et  le  prince  Albert  l'ont  accompagné  jusqu'à  Ports- 
mouth.  Le  lendemain^  à  3  ^p  h.  de  l'après  midi,  il  étoit  de  retour  à 
Laelcen. 

â«  Le  28  juin,  le  duc  et  la  duchesse  de  Brabant  sont  arrivés  de 
Inaptes  à  Rome.  Ils  s'y  sont  trouvés  en  société  avec  les  deux  jeunes 
princes  de  Portugal.  Tous  les  honneurs  leur  ont  été  rendus,  et  le 
Saint-Père  les  a  traités  avec  une  distinction  et  une  affection  tou- 
chante. Le  26,  à  midi,  ils  se  sont  rendus  au  Vatican.  En  (quittant  le 
Saint-Père,  ils  «ont  allés  voir  la  basilique  de  St-Pierre»  Le  â9^  fètë 
des  SS.  Pierre  et  Paul,  ils  ont  assisté  à  le  messe  pontificale  dans  la 
même  église.  Le  3Q,  ils  ont  assisté  à  la  chapelle  papale  tenue  à  St-Paul 
hors  des  murs.  Après  la  messe,  le  Saint>Père  a  daigné  lui-même  leur 
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montrer  tous  les  détails  de  cette  vaste  basilique.  M'"^  la  duchesse  eût 
rbonneur  de  se  trouver  à  ta  gauche  de  Sa  Sainteté  qui^  précédée  de 
la  croix,  marchoitavec  elle  au  premier  rang.  Derrière  elle  veDoient 
le  duc,  les  princes  portugais,  les  cardinaux,  etc«,  etc.  Le  cortège  est 
ensuite  entré  dans  le  célèbre  couvent  attenant  des  Bénédictins,  où 
des  rafraîchissements  leur  ont  été  servis.  Le  8  juillet,  LL.  ÂÂ.  RR. 
ont  quitté  Rome,  après  avoir  entendu  la  messe  du  Saint-Père  dans  la 
chapelle  privée  du  Vatican  et  reçu  la  communion  de  sa  main.  Ils  sont 
allés  de  là  à  Turin,  où  S.  M.  Sarde  les  a  accueillis  avec  non  moins 
de  distinction  et  d'amitié.  Ils  iront  du  Piémont  en  Suisse  par  le 
Simplon. 

3.  A  l'occasion  du  24**  anniversaire  de  l'avéùement  du  Roi  Léo- 
pold  au  trône  de  Belgique,  le  duc  de  Brabant,  colonel  au  régiment 
des  grenadiers,  et  le  comte  de  Flandre ,  colonel  au  régiment  des 
guides,  ont  été  nommés  généraux-majors.  Ces  nominations  sont 
l'objet  de  deux  arrêtés  royaux  datés  de  Londres  le  âl  juillet. 

4.  Un  arrêté  royal  du  2  juillet  propose  un  concours  de  poésie 
française  et  flamande,  pour  la  célébration  du  25''  anniversaire  de  la 
révolution  belge.  Une  médaille  en  or  de  la  valeur  de  600  frs,  pour 
chacune  des  deux  langues ,  sera  le  prix  du  vainqueur.  Le  sujet  du 
concours  est  :  Les  destinées  de  la  Belgique  depuis  1850  :  bienfaits 
de  C indépendance  nationale.  Les  compositions  destinées  au  con- 
cours, devront  être  adressées  au  ministre  de  l'intérieur  avant  le  l^^' 
septembre  prochain.  Le  genre  et  la  forme  de  ces  compositions  sont 
laissés  au  choix  des  auteurs.  L'étendue  de,  chaque  poème  devra  être 
de  150  vers  au  moins,  et  de  2U0  au  plus.  Lts  ouvrages  qui  auront  été 
soumis  au  concours,  ne  pourront  être  retirés  par  leurs  auteurs; 
ils  resteront  déposés  dans  les  archives  du  département  de  l'intérieur, 
qui  se  réserve  de  publier,  aux  frais  de  l'Etat,  les  compositions  cou- 
ronnées. 

5.  M.  le  Ministre  de  l'intérieur  vient  d'adresser  la  circulaire  sui- 
vante aux  gouverneurs  de  province  : 

Bruxelles,  le  5  juin  ISoS. 
Monsieur  le  gouverneur. 
Tout  récemment  les  journaux  ont  rendu  compte  de  démonstra- 
tions qui  ont  eu  lieu  en  l'honneur  de  plusieurs  inspecteurs  cantcH 
naux  de  l'enseignement  primaire,  auxquels  les  instituteurs  ont  fait 
des  présents,  comme  témoinagne  de  leur  reconnoissance  pour  les 
services  rendus  par  ces  fonctionnaires.  Les  démonstrations  de  l'esr- 
pèce  sont  contraires  aux  convenances,  et,  de  plus,  elles  peuvent 
entraîner  de  graves  inconvénients.  Je  vous  prie,  M.  le  gouverneur, 
de  prendre  les  mesures  nécessaires  pour  qu'elles  ne  se  renouvellent 
pas:  l'administrations  doit  s'opposer  à  ce  que,  par  un  acte  quel- 
conque, les  instituteurs  se  constituent  en  quelque  sorte  juges  du 
mérite  des  inspecteurs,  et  ceux-ci,  de  leur  côté,  doivent  se  faire  une 
loi  de  ne  jamais  accepter  de  leurs  subordonnés  des  témoignages  pu- 
blicsile  reconnoissance,  pour  des  services  qu'il  appartient  au  gouver- 
nement d'apprécier. 

Le  Ministre  de  l'intérieur, 

p.    DE  DECKER. 
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G.  VOnapcelyke  der  provincie  Limburg  nous  apprend  que  la 
convention  d'Anvers  pour  l'enseignement  religieux,  vient  d*être  éga- 
lement adoptée  par  Tathénée  royal  de  Hasselt,  et  qu'on  ecclésiastique 
estimable,  qui  a  été  longtemps  dans  renseignement,  est  déjà  nommé 
par  Mgr  Tévèque  de  Liège  pour  donner  l'instruction  Religieuse  dans 
cet  établissement. 

7«  On  écrit  du  canton  de  Rochefort  %  «  Une  belle  ^  spacieuse 
église  vient  d^ètre  construite  à  Montgautbier;  la  bénédiction  solen- 
nelle a  eu  lieu  mercredi  dernier,  18.  Notre  révérend  doyen  officioit 
accompagné  d'un  nombreux  clergé.  Cette  cérémonie  religieuse  n'a- 
voit  pas  seulement  réuni  les  fidèles  de  la  localité ,  mais  elle  avolt  en- 
core attiré  un  grand  nombre  d'babitants  Je  paroisses  voisines.  Ainsi 
Montgautbier  est  définitivement  doté  d^une  église  ;  inappréciable 
bienfait  dû  à  sa  bonne  et  intelligente  administration^  au  concours 
des  habitants,  à  la  générosité  de  S.  Wi  le  Roi,  à  l'Intervention  de 
TËtat  et  de  la  province  et  au  zèle  religieux  de  la  charitable  famille 
Delvaux.  » 

8.  L'épiscopat  étranger  vient  de  rendre  un  nouvel  hommage  â 
Texellent  esprit  qui  anime  les  ordres  religieux  en  Belgique.  Nous 
apprenons  que  cinq  Frères  de  l'Institut  de  Notre-Dame  de  la  Miséri- 
corde viennent  de  s'embarquer  à  Anvers  pour  Londres,  où  ils  sont 
appelés  par  S.  E.  le  Cardinal  Wiseman  ;  ils  vont  y  diriger  une  école 
de  réforme  pour  les  enfa'nts  pauvres  appartenant  ati  culte  catho- 
lique. On  sait  que  l'Institut  de  N.-D.  de  la  Miséricorde  remplit  son 
admirable  mission  dans  c|nq  grandes  prisons  en  Belgique.  Le  Souve- 
rain-Pontife lui  a  également  confié  la  direction  de  deux  maisons  pé- 
nitentiaires, l'une  en  Ste-Balbine,  l'autre  en  l'hospice  St^Michel,  pour 
les  jeunes  délinquants  à  Rome.  Le  30  juin  passé,  trois  Frères  sont 
partis  de  Rome  pour  Pérouse,  à  la  demande  de  S.  E.  le  Cardinal 
PeccI,  afin  d'y  diriger  un  hospice  pour  opheiins  et  y  établir  un  No- 
viciat. 

9.  La  Société  centrale  pour  Fédncation  des  sourds -muets  eu 
France,  sous  la  présidence  de  LL.  EE.  les  Ministres  de  Tintérieur  et 
de  rinstruclion  publique,  dé  Mgr.  l'Archevêque  de  Paris  et  de  M. 
le  préfet  de  la  Seine,  a  décerné  et  remis,  en  séance  publique  du  19 
de  ce  mois,  â  M.  l'abbé  Carton,  directeur  de  l'Institut  de  Bruges,  la 
médaille  d'or  et  le  prix  pour  un  Mémoire  en  réponse  à  une  question 
de  concours  sur  l'instruction  des  sourds-muets.  M.  l'abbé  Carton  a 
le  droit  d'être  d'autant  plus  heureux  de  ce  résultat  (|ue  les  concur- 
rents étoient  au  nombre  de  18,  et  que  tous  ou  presque  tous  avolent 
traité  la  question  d'une  manière  remarquable.  M.  le  président  de  la 
réunion  a  assuré  que  son  travail  avoit  définitivement  résolu  la  ques- 
tion et  que  la  mission  de  la  Société,  sous  ce  rapport.' étoit  accomplie. 
11  lui  a  adressé  des  paroles  extrêmement  honorables  et  qui  ont  été 
unanimement  applaudies. 

10.  Par  arrêté  royal  du  50  juin,  les  règlements  d'ordre  intérieur 
de  l'athénée  royal  et  de  l'école  moyenne  de  Namur  sont  approuvés. 
Un  arrêté  royal  de  la  même  date  admet  MM.  Sohet  et  Laloux ,  ecclé- 
siastiques nommés  par  Mgr  l'évéque  de  Namur,  à  donner  l'enseigne- 
ment religieux  dans  ces  deux  établissements. 
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IL  DÉCÈS.  Matines.  L'archi-diocèse  vient  de  perdre  quatre  eccic- 

sîasliques,  savoir  :  M.  Capron,  curé  à  Geest-St-Remi  :  M.  Vervekken, 

coadjuteur  à  Vommersom  ;  M.  De  Wilde,  prêtre  de  l'ancienne  abbaye 

d'AffUgem,  âgéde83  ans  ;M.  Cordemans,  prêtre  séculier  âgé  de  157 

ans.  Ces  deux  derniers  sont  décédés  à  Louvain. 

M"«  Sophie  Gilles,  d'Anvers,  est  décédée  le  12  juillet  à  sa  campagne 
.de  Çonticb..  C'est  une  perte  irréparable  pour  les  pauvres  et  pour 
Téglise  entière.  M"<*  Gilles  distribuoit  ses  revenus  en  aumônes,  vivant 
elle-même  dans  une  grande  simplicité.  A  Contich,  elle  a  fondé  une 
écple  religieuse  pour  les  pauvres,  une  école  dominicale,  etc.  En  Hol- 
lande) elle  entretenoit  un  hospice  pour  les  pauvres,  et  une  maison 
pour  les  missionnaires  qui  se  disposoient  à  se  rendre  dans  les  con- 
trées étrangères.  On  ne  finiroit  pas  si  l'on  rapportoit  les  détails  de 
ses  bonnes  œuvres.  Ses  frères  M.  le  baron  Gilles  de  Pélichy  et 
M.  Philippe  Gilles  de  's  Gravenwezel ,  sénateur,  ont  été  décorés  tous 
deux  par  le  Saint-Père. 

Liège,  Ce  diocèse  a  perdu  trois  prêtres  dans  le  courant  du  mois 
de  juillet,  savoir:  M.  Acampo,  curé  de  Lowaige  près  Tongres; 
.JU.  Tbans,  curé  à  Kesselt  ;  M.  Peters,  vicaire  à  Heers. 

Tournai.  M.  Brisard,  chanoine  de  la  cathédrale  et  ancien  curé- 
doyen  de  Lessines,  est  décédé  au  couvent  des  Sœurs  Noires^  à 
Tournai. 

Gand.  M.  Verdegem,  curé  à  Opbrakel*,  est  décédé  le  22  juillet. 
•—  M.  Coen,  curé  à  Wondelgem  et  ancien  aumônier  militaiie  à  Gand, 
est  décédé  le  25  juillet. 

namu7\  M.  Gustave  Martini ,  scolastiqùe  dans  la  Compagnie  de 
Jésus,  est  décédé  le  26  juin  au  collège  de  N.  D.  de  la  Paix  à  Namur, 
â  l'âge  de  22  ans. 

12.  NouiNATioNS.  Malines.  M.  Eykens ,  doyen  de  Contich,  a 
donné  sa  démission.  Il  est  remplacé  en  cette  qualité  par  M.  Mertens, 
curé  à  Wilryck.  —  M.  Verrées,  chapelain  à  Moll  (Achterbosch),  a 
été  nommé  vicaire  à  Hersselt,  en  remplacement  de  M.  Dewit,  trans- 
féré â  Moll  en  la  même  qualité.  —  M.  Van  Nerum ,  vie.  à  Leeuw- 
St-Pierre,  a  été  transféré  en  la  même  qualité  a  Alsemberg. 

Ont  été  nommés  les  prêtres  du  séminaire,  qui  suivent  : 
^  M.  Descbutter  à  l'église  St-Charles  à  Anvers;  M.  Woutcrs,  vicaire 
àNylen^  en  remplacement  de  M.  de  Cleyn,  transféré  à  Duffel; 
M.  Prims,  vicaire  à  Liedekerke,  en  remplacement  de  M.  Lucas, 
transférée  Asscbe;  M.  Schuerwegen,  vicaire  à  St-Léonard. 

Liège.  M.  Hanikenne,  vicaire  à  St-Barthélemi  à  Liège,  a  été  nom- 
mé curé  de  Richelle  près  Visé,  en  remplacement  de  M.  Coenen,  dé- 
missionnaire. —  M.  Roela.nts,  chanoine  de  l'ordre  des  Prémontrés, 
a  été  nommé  curé  à  Cortenbosch ,  en  remplacement  de  M.  le  cha- 
noine Derckx,  du  même  ordre. 

Les  prêtres  suivants,  de  la  dernière  ordination ,  ont  été  nommés 
vicaires,  savoir  :  M.  Meys,  à  Seilles;  M.  Lenoir,  à  Stavelot  ;  M.  Jac- 
quinet,  à  Ste-Marguérite  à  IJége;  M.  Corlbout,  à  Hqdimont;  M.  Ka- 
bauw^  à  Alken  ;  M.  Bamps,  à  Rothem. 

M.  Goyens,  curé  â  Ordigen,  a  été  transféré  à  Gothem  ;  et  M.  Top- 
pet,  curé  à  Gothem,  le  remplace  à  Ordingen. 
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l^amur.  M.  Louis,  principal  du  collège  (le  Dinant,  a  été  nommé 
curé  Doyen  de  Baronville.  —  M.  Tagnon,  chanoine  honoraire  de  la 
cathédrale  de  Namur ,  a  été  nommé  inspecteur  diocésain  des  écoles 
■primaires  pour  la  province  du  même  nom.  —  M.  Henri,  curé-doyen 
d*EtaUe,  a  été  nommé  inspecteur  cantonal  ecclésiastique  des  écoles 
primaires  pour  le  doyenné  d'Ëtalle.  ^  M.  Eicher  ,  nommé  par 
jilgrrévèque  de  Namur,  a  été  admis  par  arrêté  royal  à  donner  l'en- 
seignement religieux  à  l'athénée  d'Arlon. 

Pay»-Ba«.  1 .  Sa  Sainteté  le  pape  Pie  IX  vient  d'accorder  à 
JUgr  Vrancken,  évêque  de  Colophon  ?.  p.  i ,  et  vicaire  apostolique 
de  rinde  néerlandaise,  des  lettres  de  noblesse  avec  le  titre  de  comte, 
et  il  l'a  nommé  en  même  temps  prélat  domestique  et  évêque  assistant 
au  trône.  Les  mêmes  distinctions  ont  été  accordées  par  le  Saint-Père 
à  Mgr  Van  Hooijdonk,  évêque  de  Breda. 

â.  Mgr  l'archevêque  d'Utrecht  a  érigé  de  nouveau  un  bon  nombre 
de  paroisses,  savoir  :  Sept  dans  le  doyenné  d'Amersfoort  ;  trois  dans 
je  doyenné  d'Ârnhem;  une  dans  le  doyenné  de  Culenbourg;  deua^ 
dans  le  doyenné  d'Utrecht  ;  ^?>  dans  le  doyenné  d'Oidenzaal;  qua- 
torze dans  le  doyenné  de  Heerenveen.  Total^  33. 

3.  Le  10  juillet,  Mgr  l'évêque  d'Harlem  a  consacré  la  nouvelle  église 
à  Haaslrecht.  l^a  messe  solennelle  a  été  chantée  par  M  Bongaerts, 
doyen  de  Rotterdam.  A  la  suite  de  la  «cérémonie,  le  zélé  prélat, 
quoique  fatigué,  a  prononcé  un  discours  qui  a  vivement  louché  l'au- 
ditoire. 

4.  Le  1"  et  le  2  juin ,  Mgr  Van  Genk,  évêque  d'Adras  ?.  p.  î., 
coadjuteur  de  Mgr  l'évêque  de  Breda,  a  fait  une  ordination.  Les 
ordinands  étoient  au  nombre  de  14,  savoir  :  quatre  pour  les  ordres 
mineurs  et  le  sous-diaconat  ;  cinq  pour  le  diaconat,  et  cinq  pour  la 
prêtrise. 

5.  DÉCÈS.  Ruremonde.  M.  Festjeos,  curé  à  Heer,  est  décédé  le  SIS 
juin,  à  l'âge  de  55  ans.  —  M.  l'abbé  Rerzmany  directeur  de  l'athénée 
royal  à  Maastricht,  est  décédé  le  10  juillet. 

Breda,  M.  Goverde,  curé  à  Halsteren,  est  décédé  le  11  avril. 
Vtrecht,  M.  Van  ijakerveldt,  curé  à  Ijsselstein,  est  décédé, 

6.  ISoMiNATioss*  Vtrecht,  M.  Roberink,  curé  d'Ommerschans,  a 
été  transféré  à  la  cure  de  SteenwijkerwoMe  ;  il  a  été  remplacé  par 
M.  Wagelaar,  vie.  à  Losser.  ^  M.  Van  Anti^erpen,  curé  àMaurik,  a 
été  transféré  à  Ijsselstein  ;  il  a  été  remplacé  par  M.  Van  Schaik^  vie. 
à  Maarsen. 

Bois^rie-DucM.  Van  den  Heuvel,  curé  à  St-Hubert,  a  été  nommé 
curé  à  WameL  en  .remplacement  de  M.  Van  de  Burgt,  démission- 
naire. .r~  M.  P.  P.  Kersten,  curé  à  Groesbeek,  a  été  nommé  curé  à 
St-Hubert;  il  a  été  remplacé  par  M.  Rhen,  vie.  â  (Jden* 

Breda.  M.  Jordens,  l"'  vicaire  à  Dongen,  a  été  nommé  cnré  à 
Halsteren  ;  il  a  été  remplacé  par  M.  Van  lersel,  2«  vie.  à  Berg-op- 
Zoom,  remplacé  lui-même  par  M.  Faes,  3«  vie.  dans  la  même  ville. 
M.  Vreugde,  professeur  au  petit  séminaire  d'Oudenbosch,  succède  à 
ce  dernier.  -^  M.  Oomen,  prêti^e  du  séminaire,  remplace  H.  Vreugde. 

Ruremonde.  M.  Hpelen,  curé  à  Wynandsrade,  a  été  nommé  curé 
à  Ueer,  •—  M.  Rutten ,  vie.  à  St-Mathias  à  Maastricht,  a  été  nommé 
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curé  à  Wynandsrade  ;  il  a  été  remplacé  par  M.  Spykers ,  prêtre  dtt 
sémihaire.  —  M.  Scheyven,  curé  de  Notre-Dame  à  Maestricht,  a  été 
l^oiHmé  curé-doyen  de  St-Servais,  même  ville.  Sou  installation  ,  qui 
a  eu  lieu  le  17  juillet  au  matin ,  a  été  honorée  de  la  présence  de 
Mgr  révéque  de  Ruremonde  et  de  Mgr  Vrancken^  évèque  de  Colo- 
pbon.  Après  la  cérémonie,  Mgr  Tévêque  de  Ruremonde,  assisté  d*un 
clergé  hombreux>  a  célébi'é  une  messe  pontificale.  •—  M.  Lebens, 
Vie.  à  Notre-Dame,  a  été  nomnlé  curé  de  cette  paroisse  ;  il  est  rem- 
^dacé  par  M.  Romans^  prêtre  du  séminaire.  —  M.  Van  Swambagt,  curé 
a  Mook,  a  été  nomibé  curé  à  Aknby ,  en  remplacement  de  M.  Geurts, 
qui  va  à  Mook.  —  M.  Sieui's,  curé  à  belfeld,  a  été  transféré  à  la  cure 
de  Middelaar ,  dont  le  tiiulaire,  M.  Cruypers,  est  envoyé  à  Belfeld.  — 
M.  Rampers,  curé  à  Linne^  a  été  nommé  curé  à  Lottum.  —  M.  Kuy- 
pers,  curé  à  Lottum,  a  été  transféré  à  Nunhem,  où  il  succède  à 
M.  Van  de  Loon,  qui  est  nommé  curé  à  Linné.  —  M.  Verschuere, 
i!uré  à  Limmel^  a  été  nommé  ùuvé  à  £11  ;  il  est  remplacé  à  Limmel 
par  M.  Van  Dyk,  vie.  à  Voerendael.  —  M.  St.  Vanhaeff ,  vie,  à  Bunde, 
a  été  transférée  Vôei^endael  ;  il  est  remplacé  à  Bunde  par  M.  Claessen^ 
prêtre  du  séminaire.  —  M.  Smeets,  vie.  à  Buggenum,  honorable- 
ment démissionné,  à  été  remplacé  par  M.  Snyders,  prêtre  du  sémi- 
naire. ~  M.  Pinckaers,  vie.  à  Oud-Vroenboven,  honorablement  dé- 
missionné, est  Iremplàcé  par  M.  Verbeggen^  prêtre  du  séminaire. 

Ont  encore  été  nommés  vicaires  les  prêtres  suivants  du  séminaire^ 
savoir  :  M.  Ramakers,  à  Blitterswyk;  M.  Lemmens,  a  SteGertrude; 
M.  Vreuls,  à  Nieuwenbagen  ;  M.  Van  Soest,  à  Reuver  ;  M.  BemeU 
mans,  à  Bingell*adek 

RôJme.  Le  17  juin  a  ramené  Tanniversaire  de  Télectlon  de  Pie  IX 
au  souverain  pontificat.  Après  la  chapelle  papale  tenue  à  celte  occa- 
sion, S.  Em.  le  Cardinal  Matteï,  sous-doyen  du  Sacré-CoIlége,  a  of- 
fert au  Saint-Père  les  félicitations  et  les  vœux  de  ses  collègues.  Pie  IX 
a  répondu  qu'il  recevoit  avec  pjaisir  l'expression  des  sentiments  du 
Sâcré-Collége,  et  que,  dans  ce  jour  qui  lui  rappeloit  son  exaltation 
aux  honneurs  du  suprême  pontificat,  il  croyoït  devoir  élever  sa  pen- 
sée vers  Dieu,  d'où  découlent  toutes  les  élévations  et  qui  impose  à 
tous,  grands,  petits,  riches^  pauvres»  puissants,  foibles,  les  mêmes 
devoirs  et  les  mêmes  obligations  :  Tobligation  de  se  sanctifier  et  le 
devoir  de  n'user  des  choses  de  ce  monde  que  pour  s'acquérir  un  droit 
aux  choses  du  Ciel  ;  que,  quant  à  lui ,  il  ne  cessoit  de  recevoir  des 
preuves  de  la  souveraine  dépendance  où  sont  tous  les  hommes  vis-à-^ 
vis  du  Souverain-Seigneur  et  Maître,  et  qu'il  se  souviendroit  toujours 
de  la  protection  dont  la  Providence  Ta  couvert,  lui  et  plusieurs 
knembres  du  Sacré-Collége  dans  une  occasion  toute  récente.  Le  lan- 
gage du  Saint-Père  a  été  admirable  d'abandon  à  la  sainte  volonté  de 
Dieu  et  plein  des  sentiments  de  foi  qui  remplissent  son  cœur.  Toute 
la  vénérable  assistance  a  été  édifiée  et  émue  de  si  nobles  et  si  saintes 
paroles.  (  L*  Univers  ). 

2.  La  garnison  française  va  être  augmentée  d'un  régiment,  et  cela 
pour  que  le  service  soit  moins  pénible.  Les  couvents  qui  avoîent  été 
évacues  ont  déjà  reçu  avis  qu'ils  seroient  occupés  de  nouveau.  En 
été,  une  augmentation  de  garnison  est  nécessaire,  parce  qu'il  y  a 
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lieaucoup  de  malades  par  suite  des  fièvres  périodiques  qui,  malheu" 
reusement,  régnent  dans  la  ville  pendanl certains  mois  et  qui  exigent 
des  précaiilious  particulières.  (  Cattolico  de  Gènes.) 

5.  Antonio  Defelice,  assassin  du  cardinal  ÂntonelU,  a  été  exécuté 
le  11  juillet  à  6  heures  du  matin.  «  C'est  une  grande  consolation,  dit 
le  correspondant  de  V Univers^  de  pouvoir  dire  que  le  condamné  est 
mort  le  repentir  sur  les  lèvres  et  dans  le  cœur,  en  détestant  son 
crime  et  ei)  maudissant  les  sociétés  démagogiques  qui  Fy  avoient  pous- 
sé. On  sait  que  les  sectaires  meurent  pres«|ue  toujours  impénitents. 
Plus  d'une  fois  nous  avons  eu  occasion  de  le  constater.  Vendant  les 
premières  semaines ,  ou  pour  mitui^  dire  presque  jusqu'au  dernier 
jour  de  sa  détention,  le  malheureux  Antonio  Defelice  avoit  fait 
craindre  un  nouvel  acte  de  cette  impénitence  finale  qui  pèse  comme 
une  malédiction   sur  les  derniers  moments  de  presque  tous  les 
membres  des  sociétés  secrètes;  mais  la  grâce  a  été  cette  fois  plus 
forte  que  son  endurcissement,  et  la  charité  d'un  de  ses  gardiens  et  le 
zèle  du  curé  de  8anta-Slaria-in-Campitelliont  enfin  triomphé  de  son 
obstination.  11  s'est  confessé  .Avec  une  abondance  de  larmes  extra- 
ordinaire, et  le  bon  prêtre  qui  avoit  trouvé,  avec  l'aide  de  la  grâce^ 
le  chemin  de  son  cœur,  en  étoit  littéralement  inondé.  La  pensée  de 
sa  jeune  femme  et  de  son  enfant,  avec  la  pensée  de  Dieu,  ont  rempli 
ses  derniers  moments,  et  plût  à  Dieu  que  toutes  les  dupes  des  socié- 
tés secrètes  et  des  comités  mazziniens  eussent  pu  entendre  ses  impré- 
cations contre  ces  sectes,  qui  lui  ont  mis  le  poignard  à  la  main  et  qui 
l'ont  conduit  à  Féchafand!   Immédiatement  après  l'exécution,  on.  a 
affiché  dans  Rome  la  sentence  du  tribunal  de  la  Consulte.  Cette  pièce 
n'apprend  rien  de  nouveau,  mais  elle  confirme  ce  qu'on  savoit  déjà 
sur  les  circonstances  du  crime  et  sur  le  motif  qui  avoit  poussé  à  le 
commettre.  On  y  voit  aussi  que  la  défense  n'a  point  fait  valoir  d'autre 
excuse  ou  d'autre  atténuation  que  le  désordre  d'idées  et  le  peu  de  so- 
lidité de  raison  chez  Tassassin;  mais  ce  moyen  ne  peut  subsister  de> 
vaut  les  antécédents  du  condamné  et  surtout  devant  la  manière  dont 
il  avoit  préparé  l'exécution  de  l'attentat.  11  reste  acquis  que  les  socié- 
tés secrètes  dirigées  par  Mazzini  ont  voulu  faire  assassiner  un  prince 
de  l'Eglise,  parce  que  ce  prince  de  l'Eglise  est  à  leurs  yeux  coupable 
de  deux  crimes  :  le  premier,   d'être  Cardinal  ;  le  second,  d'être  se- 
crétaire d'Etat  du  Souverain-Pontife.  » 

Alleniag;ne.  1.  La  fête  séculaire  de  S.  Boniface  a  été  célébrée  à 
Fulde  depuis  le  5  juin  jusqu'au  la.  Elle  a  commencé  le  14  à  Mayence, 
où  14  évêques  se  trouvoient  réunis,  ayant  à  leur  tête  S.  Em.  le  Car- 
dinal de  Schwartzenberg,  Archevêque  de  Prague.  Pour  qui  connolt 
l'Allemagne,  la  réunion  de  quatorze  Evêques  est  un  fait  inouï  ;  il  y  a 
trois  siècles  qu'on  n'avpit  vu  rien  de  semblable.  Là  se  trouvoient  l'Ar- 
chevêque de  Salzboiirg,  le  prince  Evêque  de  Breslau,  les  Evêques  de 
Strasbourg,  de  Spire,  de  Culm,  de  Ralîsbonne,  de  Wurzbourg, 
d'Eichstaedt,  de  Hildesbeim,  TEvêque  de  Chersonèse,  vicaire  aposto- 
lique du  Luxembourg,  le  coadjuteur  du  Cardinal  AVisemam  arrivé  de 
Londres,  les  Coadjuteurs  de  Cologne  et  de  Munster,  le  courageux 
Evêque  de  Mayence  et  l'abbé  mîtré  de  Metlen.  Le  coup  d'œil  étoit  ma- 
gique, le  14au  matin,  quand  touscesvénérablcspontifes,  portant  les  in- 
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signes  de  leur  dignité,  enlourés  de  Ifurs  praires,  précédés  de  plus  de 
ct-nl  eeclésiastiques  accourus  dei»  diverses  par  lies  de  1* Allemagne,  sor* 
tirent  du  palais  épiscopal  deMayencé  pour  se  rendre  procession nel- 
leinenl  à  la  cathédrale  au  son  de  toutes  les  cloches  de  la  ville,  au 
milieu  des  flots  d'une  population  ravie  de  cet  imposant  spectacle,  et 
recueillant  à  genoux  la  bénédiction  des  |>rélats.  L'allégresse  étoit 
partout;  elle  éclaloit  sur  tous  les  fronts,  elle  retentissoit  daps  Tair 
par  les  chants  les  plus  magni(it|ues,  elle  étoit  peinte  sur  toutes  les' 
maisons,  qui  avoient  revêtu  une  splendeur  inouïe  de  décorations,  de 
Ij^uirtandes,  d'mscriptions  pieuses.  Déjà  les  vastes  nefs  de  lacathétlrale 
richement  ornées  étoient  remplies  de  pieux  fidèles  qui  attendaient 
les  prélats  et  le  clergé.  Les  autorités  civiles  et  militaires  occupoient 
les  bancs  d'honneur  ;  à  leur  tête  se  trouvoit  le  général  baron  de 
Baumgarten,  commandant  de  la  forteresse.  Les  uniformes  autri- 
chiens, prussiens  et  hessois  se  trouvoient  mêlés  dans  Tenciente. 
L*Ârchevêque  de  Salzbourg  officia  pontifîcalement.  La  duchesse  ré- 
gnante de  Hesse-Darmstadt,  sœur  du  Roi  de  Bavière,  avoit  quitté  sa 
résidence  ducale  de  Darmstadt  pour  vçnir  mêler  ses  ferventes  prières  > 
à  celles  de  son  peuple,  invoquant  avec  lui  le  grand  patron  de  TAIIe- 
magne.  Tous  les  regards  se  dirigèrent  un  moment  vers  la  noble  et 
bienfaisante  princesse,  qui  vint  prendre  place  au  chœur  sur  un  prie- 
Dieu  abrité  d'un  riche  baldaquin. 

Il  apparienoit  aux  princes  de  TEglise,  à  ceux  que  TEsprit-Saint  a 
établis  pour  la  gouverner,  d'explicpier  à  cette  foule  immense,  au  mi- 
lieu de  laquelle  on  remarquoit  tout  ce  que  la  société  possède 
d'hommes  distingués  dans  l'administration,  dans  l'armée,  dans  la 
la  science,  dans  le  commerce,  etc.,  la  haute  signification  de  cette 
fête  admirable,  ou  plutôt  de  ces  fêtes  variées  qui  se  succédèrent  huit 
jours  durant.  Cette  importante  tâche,  les  prélats  l'ont  remplie  avec 
une  chaleur  de  sentiment,  une  noblesse  de  langage,  un  bonheur  d'ex* 
pression  que  je  n'essaierai  pas  de  rendre*  Tour  à  tour  le  Cardinal  de 
Schwartzenberg,  les  Evêqiies  de  Ratisbonne,  de  Luxembourg,  de 
Strasbourg,  de  Spire,  adressèrent  pendant  cette  octave  la  parole  aux 
fidèles  assemblés  dans  la  vaste  basilique  qui  contient  de  15  à  20,000 
personnes,  et  qui  étoit  toujours  remplie. 

Dès  sept  heures  du  matin,  la  ville  deMayencé  retentissoit  de  pieux 
cantiques  que  chantoient  les  pèlerins  accourus  des  diverses  com- 
munes du  diocèse,  et  se  rendant  processionneltement  à  la  cathédrale 
sous  la  direction  de  MM.  les  curés.  C'étoit  plaisir  de  voir  ces  bonnes 
figures  allemandes,  d'entendre  ces  belles  voix  d'hommes  et  de  femmes 
(car  en  Allemagne  tout  le  monde  chante)  de  voir  ce  bonheur ,  cette 
ferveur  religieuse  qui  rayon noit  sur  tous  les  fronts  !  Tous  les  jours 
le  service  divin,  célébré  pontifîcalement  par  l'un  des  Evêques,  com- 
mençoit  à  neuf  heures  du  matin  et  se  terminoit  vers  midi;  tous  les 
jours,  à  cette  messe  solennelle,  un  des  Evêiiues  annonçoit  la  parole 
de  Dieu.  Tous  les  soirs,  la  bénédiction,  suivie  d'un  sermon  prêché 
par  le  P.  Lamezan,  étoit  donnée  à  sept  heures.  Une  marche  aux 
flambeaux  fut  offerte  par  les  bourgeois  de  la  ville  aux  prélais  réunis 
à  l'cvèché,  le  jeu^li  14  juin,  à  ne\if  heures  du  soir  ,  au  moment  où 
toute  la  ville ,  les  édifices  publics  compris,  le  palais  ihi  gouverneur 
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la  poste,  les  hôtels  des  généraux,  et  jusqu^aii  théâtre ,  étoirnt  splen^ 
tlidernent  illuminés^  Au  faite  des  tours,  des  égh'ses^  sur  les  fortifica-* 
tions  de  la  ville  et  aux  mâts  des  nombreux  vaisseaux  ancrés  dans  le. 
port^  flottoient  les  drapeaux  de  FAutriche,  de  la  Prusse,  de  la  Hesse, 
des  Pays-Bas.  1/enthousiasme  de  la  foule  immense  qui .  remplîssoit 
les  belles  rues  de  Mayence^  ou  qui  stationnoit  sui*  la  place  de  rÊvè- 
ché ,  fut  à  son  comble  au  moment  où  la 'procession  aux  flambeaux , 
se  déployant  devant  le  palais  épiscopal,  le  docteur  Ruyn  ,  vice-prési- 
dent de  la  cour  judiciaire,  adressa  la  parole  â  S.  Em.  le  cardinal  de, 
Schwarlzenberg  et  aux  Evèques  réunis  pour  remercier  avec  effusion, 
au  nom  tie  la  population  mayençaise,  les  nobles  prélats  de  l'empres- 
sement qu'ils  avoient  daigné  mettre  à  rehausser  par  leur  présence  la 
magnificence  de  cette  fête  populaire.  Vive  le  Cardinal  f  vivent  les 
Evèques  !  fut  le  cri  unanime  poussé  par  celte  immense  multitude  de 
Mayençais  et  d'étrangers.  Hochl  hochl  hoch  !  Sie  leben  hoch!...^ 
Impossible  de  rendre  de  telles  scènes.  C'est  à  peine  si  le  cardinal,  et 
après  lui  TEvèque  de  Mayence  purent  prendre  la  parole  pour  dire 
aux  braves  Mayençais  combien  ils  étoient  touchés  des  sublimes  dé* 
monstrations  dont  ils  étoient  les  heureux  témoins.  Ce  n'étoit  point 
lîni.  Le  samedi  16  juin,  sur  la  demande  du  général  baron  de  Baum- 
garlen,  S.  Em,  le  Cardinal  de  Scharlzenberg  offrit  le  saint  sacrifice 
dès  six  heures  du  malin,  sur  un  autel  dressé  sur  la  grande  place  de 
Mayence,  en  présence  de  toute  la  garnison  autrichienne,  composée 
de  6,000  hommes.  Le  même  jour,  un  tltner  splendide  fut  offert  aux 
prélats  et  aux  dignitaires  invités  â  la  fête,  dans  la  grande  salle  du 
Casino.  A  Tissue  du  repas,  le  président  du  ministère  du  duc  de  Hesse 
porta  aux  Evèques  un  toast  empreint  des  senliments  les  plus  nobles 
et  les  plus  religieux^  les  plus  flatteurs  pour  l'épiscopat  catholique , 
à  Faction  duquel  M.  le  baron  de  Dalwigfi,  qui  est  protestant,  rendit . 
dans  cette  circonstance  un  éclatant  hommage.  Le  gouvernement  de 
Darmstadt  avoit  gracieusement  contribué  à  l'éclat  de  la  fête  en  invi> 
tant  ses  fonctionnaires  à  y  prendre  part  et  en  supprimant  les  droits 
de  péage  établis  au  passage  du  Rhin  pour  tous  les  pèlerins  qui  se 
rendroient  processionuetlement  à  la  fêle.  L'administration  du  che- 
min de  fer  qui  unit  Francfort  à  Mayence  avoit  réduit  ses  prix,  afin 
de  les  rendre  abordables  aux  plus  petites  bourses. 

2.  En  vertu  d'une  ordonnance  du  duc  d'Âltenbourg,  datée  du  6 
juin  dernier,  les  enfants  de  parents  chrétiens  devront  être  baptisés 
dans  les  deux  mois  qui  suivront  leur  naissance.  Si  le  baptême  n'a 
pas  eu  lieu  dans  ce  délai,  un  ecclésiastique  de  la  paroisse  sur  laquelle 
demeurent  les  parents  ou  les  tuteurs  de  l'enfant  exhortera  ceux-ci 
à  le  faire  baptiser  de  suite  ;  s'ils  ne  le  font  pas,  on  les  baptisera  d'of- 
fice, à  iarequêle  de  l'autorité.  Les  parents  seront  alors  condamnés  à 
une  amende  de  1  thaler  à  10  Ihaler  (4  fr.  à  40  fr.),  laquelle  pour 
ceux  <|ui  ne  pourroient  pas  l'acquitter,  sera  remplacée  par  un  em- 
prisonnement. Cette  loi  étoit  autrefois  en  vigueur  dans  quelques 
Etals  allemands,  et  on  l'appeloit  le  baptême  forcé. 

Prusse.  La  VolkshaUe^  journal  catholique  qui  se  publie  à  Co- 
logne et  ipii  s'est  fait  une  grande  réputation,  est  l'objet  d'une  pour- 
suite  du  gouvernement.   L'acliou  judiciaire  tend  à  la   suppression 


—  204  — 

inèiqe  de  la  feuille;  et  en  attendant  le  prononcé  du  jugement,  on  a 
rendu  un  arrêt  qui  la  suspend  provisoirement. 

rr^nce.  1.  Mercredi,  4  juillet,  une  société  d'élite  se  réunissoit 
à  TËcoledes  hautes  Etudes  dirigée  par  M.  l'abbé  Gruice  a  Paris,  pour  y 
sister  à  une  séance  littéraire.  Mgr.  l'Archevêque  de  Paris,  entouré  de 
Al  M.  Buquet,  Lequeux  et  Bantain,  présidoit  Tasseiphlée.  Parmi  les 
personnages  de  distinction  qui  s'étoient  rendus  à  l'invitation,  se  trou- 
voient  quatorze  membres  de  riqstitut,  MM.  Yillemain,  Caucby,  Saint- 
filage  Cflirardin,  Lenormant,  Kgger,  Paulin  Paris,  Duhamel,  Wallon, 
etc;  M.  de  Brignote-Sales,  ancien  erobassadeur  des  Etats  Sardes,  MM. 
les  supérieurs  du  petit-séminaire  de  Kotre-papie  des  Champs  à  Parjs 
et  de  ceux  de  Meaux  et  d'Orléans,  ainsi  que  plusieurs  membres  émi- 
nents  de  PUniversité  et'  de  la  magistrature.  Les  sujets  des  composi- 
tions lues  dans  |a  séance  furent  les  suivants  :  1°  Les  fortes  études 
foniles  hommes  mode r es.  Dissertation  française.  ^"^  he  C influence 
de  ta  Retighn  sur  ie^  grands  hommes  du  dix-septième  siècle.  Dis- 
sertation française.  5'»  ppitre  en  vers  latins  adressée  à  PJIcole  des^ 
Carmes  i  ar  un  de  ses  anciens  élèves.  4°  De  la  perception  de  la  ré- 
riié.  Dissertation  philosophique.  La  séance  fut  couronnée  par  une 
dernière  lecture  du  plus  haut  intérêt.  M.  l'abbé  Cruice  avoit  eu  la 
bonne  fortune  de  découvrir  récemment  une  lettre  inédite  de  Leibnitz 
à  Arnaud  et  il  avoit  eu  la  bonne  pensée  de  la  réserver  ppur  cette  fête 
littéraire. 

2.  Une  église  monumentale  va  être  élevée  à  Montpellier  en  Thon» 
neur  de  St-Koch.  Cette  œuvre  excite  dans  tous  les  ran(][S  de  la  popu- 
latton  le  plus  grand  zèle  religieux.  Mgr  l'Eveque  de  cette  ville  eq 
ayant  donné  connoissance  au  Saint-Père,  celui-ci  lui  répondit  par  un 
bref  daté  du  28  avril  de  cette  année. 

5.  Mgr.  l'archevêque  de  Paris  a  autorisé  l'exposition  des  saintes 
reliques  de  la  Passion,  en  la  sacristie  archiépiscopale  de  Notre-Dame, 
(^ette  exposition  durera  tout  le  temps  de  TËxposilipn  universelle 
des  beaux-arts  et  de  l'industrie. 

4.  On  lit  dans  le  Journal  de  Maine  et  Loire  : 

V  JiC  vénérable  et  révérendissime  père  dom  Joseph-ftlarie,  abbé  gé- 
néral de  l'ordre  de  la  Trappe,  brisé  par  les  infirmités  et  après  trente 
huit  ans  de  mortifications,  a  rendu  son  âme  pure  le  13  de  ce  mois, 
étant  âgé  de; 68  ans.  Le  clergé  régulier  de  France  perd  en  lui  une  de 
SCS  lumières  les  plus  brillantes  ;  la  T»'appe  son  courageux  régénéra- 
teur ;  ses  cbers  colons  un  tendre  père  ;  Thumanité  souffrante  un 
consolateur,  et  la  littérature  une  de  ses  plumes  les  plus  éclairées.  Son 
corps,  après  les  cérémonies  d'usage  selon  le  rit  cistercien,  fut  inhu- 
mé dans  un  caveau  par  Mgr  Pévêque  de  S,éez,  auprès  des  cendres  de 
rimmortel  réformateur  Armand  de  Rancé.  » 

Antpiche.  On  écrit  de  Vienne,  le  2$  juillet  : 

<(  La  procession  de  Pimmaculée  Conception  qui  a  eu  lieu  aujour-^ 
d'hui,  a  été  des  plus  brillantes.  L'empereur  et  l'Impératrice  y  assis- 
toient  ainsi  que  neuf  Archiducs  de  la  maison  impériale.  Lorsque 
JJi.  31M.,  le  Prince-Archevêque  de  Vienne  et  le  Cardinal  Viale 
Prela,  Nonce  du  Pape,  formant  le  centre  de  la  procession,  furent 
arrivés  à  la  colonne  de  Ste-Maric,  LL.  MM.  et  la  cour  s'agcnouil- 
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lèrent  sous  une  tente  préparée  à  cet  effet  et  récitèrent  les  litanies  de 
la  Vierge;  puis  l'archevêque  donna  la  bénédiction,  et  la  procession 
se  remit  en  marche.  La  procession  rentra  à  6  heures  à  la  cathédrale^ 
où  un  Te  Deum  termina  la  cérémonie.  Une  partie  de  la  ytlle  fut  illu- 
minée le  soir.  » 

NOUVELLES  DES  LETTRES  ,  DES  SCIENCES  ET  DES  ARTS. 

1 .  La  commission  de  confiance  choisie  par  Thérilière  de  Vincent 
Gioberti,  pour  examiner  ses  manuscrits,  se  compose  deTavocat  Lo- 
renzo  Muratori,  de  Tavocat  Carlo  Trombetta,  du  théologien  Baracco, 
et  de  M«  Giuseppo  Massari.  Ce  dernier  écrit  que  la  commission,  en 
examinant  ces  manuscrits,  n*a  trouvé  que  des  frag^ments  incomplets 
d'ouvrages  que  le  célèbre  écrivain  se  proposoit  de  publier  sous  les 
titres  :  De  la  réforme  catholique^  Phiiosophie  de  la  révélation^ 
Protologie.  11  y  a  aussi  un  travail  philologique  important  sous  le 
titre  de  :  Corrections  et  additions  nouvelles  au  Vocabulaire  de  la 
Crusca.  Ces  fragments  seront  publiés. 

â.  L'émir  Abd-el-Kader  ,  en  quittant  la  France ,  se  fit  admettre 
dans  la  Société  Asiatique  et  d'autres  sociétés  savantes.  Prenant  en- 
suite au  sérieux  son  affiliation  à  ces  doctes  corporations ,  il  composa 
en  arabe  un  écrit  intitulé  Mémento  pour  l'homme  intelligent  et 
avertissement  pour  le  paresseux^  qu'il  adressa  à  M.  Reinaud,  pré- 
sident de  la  Société  Asiatique.  Un  rapport,  présenté  par  M.  Reinaud 
au  ministre  de  l'instruction  publique  ,  nous  en  fournil  une  courte 
analyse.  I<e  traité  se  compose  d'une  introduction,  de  trois  chapitres 
et  d'une]  conclusion.  L'objet  de  l'introduction  est  d'inspirer  Tamour 
de  l'étude  et  d'habituer  le  lecteur  â  se  rendre  compte  des  choses  à 
l'aide  d'un  mûr  examen,  et  non  pas  en  acceptant  des  opinions  toutes 
faites.  Dans  le  premier  chapitre,  il  est  parlé  des  avantages  de  la 
science  et  du  mérite  qu'il  y  a  à  en  faire  l'objet  de  son  culte-  L'auteur 
fait  observer  à  la  fin  qu'il  est  cependant  des  sciences  dont  il  faut 
s'abstenir,  telles  que  la  magie  et  les  sortilèges  ;  et  en  cela  ,  il  a  le 
mérite  de  s'écarter  des  préjugés  ()ui  ont,  de  tout  temps,  dominé  chez 
les  Orientaux  en  général  et  chez  les  musulmans  en  particulier.  Le 
deuxième  chapitre  est  consacré  â  la  loi  morale,  qui,  suivant  l'auteur, 
a  pour  base  la  révélation  divine.  A  cette  occasion,  l'émir  parle  du 
caractère  prophétique  dont  furent,  à  diverses  époques,  revêtus  des 
hommes  chéris  de  Dieu,  ce  qui  l'amène  à  s'expliquer  sur  trois  reli- 
gions qui,  issues  d'une  même  souche,  ont  formé  trois  branches  diffé- 
rentes :  le  judaïsme,  le  christianisme  et  l'islamisme.  Le  troisième 
chapitre  traite  de  l'écriture  et  de  la  place  éminente  que  cet  art  occupe 
dans  l'histoire  de  l'humanité.  Dans  la  conclusion  il  est  parlé  de  cer- 
tains peuples  qui  ont  successivement  brillé  sur  la  scène  du  monde. 
M.  Reinaud  a  déposé  à  la  Bibliothèque  impériale  le  manuscrit  de  ce 
document  vraiment  remarquable. 

3.  La  quatrième  partie  du  livre  de  M,  Pitzipios,  sur  YEglise  orien- 
tale, a  paru.  L'ouvrage  est  maintenant  complet.  Cette  dernière  partie 
mérite  les  mêmes  éloges  que  les  précédentes.  Comme  nous  l'avons 
dit,  le  livre  est  écrit  en  français.  Le  fond  est  riche  en  faits,  en  aper- 

18. 
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çiis  nouveaux,  et  la  question  qu'il  traite  esl  d'un  iminense  intérêt, 
puisqu'il  s'agit  de  la  réunion  de  l'Eglise  grecque  à  l'Ëglise  romaine. 
Nous  reviendrons  sur  les  parties  de  cet  ouvrage  dont  nous  n'avons 
pas  encore  rendu  compte*  (Univers.) 

4.  Le  directoire  spirituel  ou  méthode  de  conduire  les  âmes  à  la 
perfection,  en  suivant  les  voies  ordinaires  de  la  grâce,  par  le  P.  Sca- 
ramelliy  S.  J.  Ouvrage  abrégé  sur  l'ordre  et  d'après  les  indications 
de  Mgr  Th.  de  Montpellier,  évêque  de  Liège,  pour  servir  aux  prêtres, 
aux  élèves  des  grands  séminaires ,  aux  religieux,  etc. ,  et  même  aux 
personnes  du  monde.  Liège  1855,  chez  Dessain  ;  tome  premier, 
vol.  in-8^  de  584  p. ,  orné  du  portrait  de  l'auteur.  Prix  â  frs  75  c. 
L'ouvrage  aura  deux  volumes.  Une  approbation  de  Mgr  Tévèque  de 
Liège,  en  forme  de  préface,  est  en  tête  du  volume,  «c  Cet  abrégé,  dit 
le  Prélat,  renferme  toute  la  substance  de  Touvrage.  Nous  n'hésitons 
donc  pas  à  le  recommander  au  clergé  et  aux  fidèles  ;  et  pour  preuve  , 
nous  avons  décidé  de  le  mettre  dans  les  mains  des  élèves  de  noire 
séminaire  tant  pour  les  former  eux-mêmes  à  la  perfection  que  pour 
les  initier  à  la  direction  des  âmes.  Nous  espérons,  avec  la  grâce  de 
Dieu,  que  ce  livre  produira  de  grands  fruits  de  salut  dans  les  âmes 
qui  nous  sont  confiées  et  qui  seront  dirigées  selon  la  méthode  tracée 
dans  ce  livre  ou  qui  en  feront  elles  mêmes  un  usage  intelligent,  n 
Ce  volume  comprend  deux  traités.  Dans  le  premier ,  il  s'agit  des 
moyens  d'acquérir  la  perfection.  Le  second  montre  les  empêchements 
qui  s'opposent  à  la  perfection  et  les  moyens  de  les  surmonter. 

5.  Controverse  populaire  sur  les  principaux  articles  de  la  foi 
catholique  elles  croyances  protestantes,  Gand  1855,  chez  Vander- 
Schelden  ;  vol.  in-12  de  283  p.  Prix  1  fr.  C'est  la  continuation  d'un 
autre  livre  imprimé  Tannée  dernière  à  Tournai  chez  Casterman  et 
intitulé  Adrienne  et  Madeleine.  On  y  trouve  une  discussion  popu- 
laire et  à  la  portée  de  tout  le  monde  sur  les  principales  objections 
que  font  les  protestants  contre  la  foi  catholique.  La  forme  choisie 
par  l'auteur  est  le  dialogue.  Le  volume  que  nous  annonçons  aujour* 
d'hui,  concerne  le  culte  de  la  Ste  Vierge,  la  confession^  la  présence 
réelle^  la  messe  et  la  nécessité  des  bonnes  œuvres. 

6.  Uetboekder  we/gemanierdlieidvooTkinàeren  en  meerbejaerden 
van  stad  en  dorp ,  of  Catechismus  der  christelyke  welleveadheid, 
door  den  prins-bisschop  van  Hrixen  ;  eene  bydrage  tôt  algemeene 
volksbeschaving.  Uit  gegeven  door  het  Genootschap  de  Balsem.  Voor 
de  eerste  mael  in  het  vlaemsch  vertaeld  door  een  lid  des  Genootschaps 
in  Belgie.  Sinl-Traiden  1S55,  by  Vanwest-Pluymers,  in-12  de  132  p. 
Cet  excellent  traité  sur  l'honnêteté  et  la  politesse  chrétienne  est  en 
forme  de  dialogue.  Il  seroil  difficile  de  rien  trouver  de  meilleur  en 
cette  matière ,  et  nous  souhaitons  qu'il  se  répande  dans  les  familles 
ai  dans  les  écoles. 

7.  Nouvelle  grammaire  française,  par  l'abbé  J.-J.  Pélers,  can- 
didat en  philosophie  et  lettres,  ancien  directeur  du  pensionnat  du 
Beaureganl  à  Liège.  Liège  1855,  chez  Lardinois  ;  vol  in-12de  236  p. 
Ce  livre  élémentaire,  écrit  avec  beaucoup  de  méthode,  de  clarté,  de 
simplicité,  est  le  fruit  d'un  travail  consciencieux  et  iVune  longue  ex- 
périence. Il  n'est  paslong^  et  il  sera  d'autant  plus  utilement  mis  entre 
les  mains  des  élèves. 
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8.  Lettres  à  un  franc-maçon ,  Bruxelips  1855,  chez  GoetDaere  ; 
grand  in-8*  de  127  p.  C'est  la  réunion  d'un  bon  nombre  de  lettres 
qui  ont  paru  sur  cette  matière  dans  fe  Bien  public,  journal  estimable 
qui  simprime  à  Gand.  L'auteur  à  eu  pour  but  défaire  connoUre 
brièvement  Tintervention  des  sociétés  secrètes  dans  la  politique  et  la 
religion,  et  leur  funeste  influence  sur  l'état  de  la  société.  Le  fond  de 
ses  observations  est  emprunté  au  beau  travail  d'£ckert,  traduit  de 
Tallemand  en  français  par  M.  l'abbé  Gyr. 

^*  De  la  musique  religieuse^  par  le  R.  P.'  Girod,  de  la  Compa- 
gnie de  Jésus.  Namur  1855,  chez  Douxfils;  vol.  in-S'^  de  â57  p. 
L'auteur  admet  qu'il  existe  de  grands  abus  dans  la  musique  reli- 
gieuse. Mais  il  pense  qu'on  en  exagère  l'étendue,  et  il  soutient  qu'il 
y  en  avoit  autrefois  de  plus  grands  encore.  «  Les  abus  actuels,  dit^il, 
sont  de  deux  sortes  :  les  uns  regardent  la  nature  et  la  composition 
de  la  musique;  les  autres  la  manière  de  la  traiter,  l'exécution  elle- 
même  ;  mais  toujours  il  faut  distinguer  la  chose  de  l'abus  qui  la  dé- 
pare. C'est  ce  que  nous  avons  tâché  de  faire,  tandis  que ,  dans  lès 
discussions  qui  ont  eu  lieu,  on  a  trop  souvent  confondu  Tune 
avec  l'autre.  »  Le  P.  Girod  a  voulu  faire  un  livre  élémentaire,  une 
sorte  de  manuel  où  l'on  puisse  trouver  aisément  la  solution  des 
questions  courantes  de  la  musique  sacrée.  Nous  comptons  revenir 
à  celle  composition,  qui  se  recommande  non-seuiemenl  aux  maîtres 
de  chapelle,  mais  aussi  aux  personnes  qui  ne  cultivent  que  le  plain- 
chanl  ou  une  musique  simple  et  modeste. 

10.  M.  Casterman,  h  Tournai,  vient  de  mettre  en  vente  les  tomes 
111  et  IV  lies  institnUones  eccleaiosticœ  de  Benoit  XIV  ^  2  vol. 
in- 12.  Le  dernier  se  termine  par  un  index  développé  et  commode ,  «jui 
présente  en  quelque  sorte  un  abrégé  de  tout  Touvrage.  Les  quatre 
volumes  contiennent  1415  p. 

11.  Du  mariage^  de  ses  formes  et  ses  effets  y  par  l'abbé  G. 
Moens,  curé  de  Tilff.  Liège  1855 ,  de  l'imprimerie  de  Verhoven-  l)e- 
beur,  en  vente  chez  Grandmont-Donders  et  chez  l'outeur.  Prix  1  fr. 
L'ouvrage  est  revêtu  de  l'approbation  ecclésiastique. 

12.  L'Académie  nationale,  agricole,  manufacturière  et  commer- 
ciale de  France ,  sur  le  rapport  présenté  par  son  comité  des  récom- 
penses^ a  décerné,  dans  sa  séance  solennelle  qui  a  eu  lieu  le  20  juin 
dernier  à  l'Hôlel-de-Ville  à  Paris,  une  médaille  d*/ionneur  à  M,  V. 
Gerardi ,  président  du  comice  agricole  du  district  de  Virton,  demeu- 
rant à  Saint  Léger  ,  province  de  Luxembourg  (Belgique),  pour  les 
services  rendus  par  ses  écrits,  à  l'agriculture  et  à  t'horliculture.  On 
se  rappelle  que  M.  Gerardi  est  l'auteur  de  la  Culture  ordinaire  et 
forcée  de  toutes  les  plantes  potagères  connues,  (Voy.  notre  livr. 
ay-i  p.  617). 

15.  MAI.  Glenissou  et  Van  Gencchten  ont  mis  en  vente  la  15°  partie 
<les  OEurros  ascétiques  de  S.  Alphonse  de  Liguori ,  traduites  de 
Tilalien  en  flamand  par  le  R.  P.  Julers.  Ce  vchime  contient  le  F(d- 
mackte  christin  of  inleiding  loi  de  christehjke  volmaektheid.  On 
ne  peut  Irop  louer  l'exactitude  des  éditeurs  à  faire  paroître  cet  ou- 
vr.jgcdans  le  terme  fixé  par  le  prospcclus.  Chaque  volume  ne  coule 
(ju'un  franc. 
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14.  Cours  complet  (Tinstruciïons  pratiques  sur  la  doctrine 
chrétienne^  à  Tusage  du  clergé  des  villes  et  des  campagnes,  par  C. 
Zwickeopfug,  chaooiae  et  cooseiller  épiscopal  de  Ratisbonne.  Trad. 
sur  la  â«  édit.  allemande  par  M.  Gyr,  curé  de  Vierset.  Bruxelles  18S5, 
chez  Goemaere;  Tomes  III  et  IV,  contenant  364-342  p.  On  y  trouve 
les  instructions  sur  la  prière ,  Toraison  dominicale,  la  salutation  an- 
gélique,  les  commandements  de  Dieu,  etc. 

15.  M,  Goemare  vient  également  de  faire  paroltre  le  â«  volume  des 
Méditations  pour  tous  les  jours  de  l'année,  par  M.  l'abbé  Yaullet , 
traduction  en  flamand.  On  sait  que  ces  méditations  sont  à  Tusage  des 
religieuses  et  particulièrement  de  celles  qui  se  consacrent  au  service 
des  malades  dans  les  hôpitaux  et  les  prisons,  à  renseignement ,  etc. 
Les  méditations  contenues  dans  ce  volume ,  au  nombre  de  97 ,  ont 
pour  objet  le  vœu  de  pauvreté,  la  perfection  religieuse,  la  vie  inté- 
rieure, la  présence  de  Dieu ,  la  prière  mentale ,  la  prière  vocale,  la 
sanctiHcation  des  actions  communes  ,  la  négligence  dans  les  petites 
choses,  Thabitude,  la  mortification  et  la  passion  dominante. 

16.  Comètes,  Une  nouvelle  comète  vient  d*ètre  découverte  à  l'ob- 
servatoire de  Paris ,  dans  la  constellation  des  gémeaux,  u  Cette  co- 
mète, dit  M«  Leverrier ,  dont  la  découverte  est  due  à  M.  Dien,  se 
trouve  à  peu  près  sur  la  route  que  paroissent  avoir  suivie  deux  belles 
comètes  observées.  Tune  en  1â6î,  l'autre  en  1556.  Si  ces  deux  ap- 
paritions, dont  la  seconde  a  coïncidé  avec  la  l'abdication  de  Charles- 
{^uint,  appartenoient  à  un  seul  et  mèmu  astre,  il  y  auroit  lieu  d'en 
attendre  le  retour  à  notre  époque.  » 

17.  M.  N.-F,  Cfiotlia,  paiteur  protestant ,  domicilié  à  Elbeuf,  au- 
teur d'un  livre  intitulé  :  Manuel  des  aspirants  a  la  réforme ,  et 
M.  Ë.  Brière,  imprimeur  à  Paris,  ont  comparu  devant  la  6"^  chambre 
de  police  correctionnelle  de  la  Seine  ,  comme  prévenus  d'outrage  à 
la  religion  catholique  et  d'excitation  au  mépris  et  à  la  haine  des  ci- 
toyens contre  le  clergé  catholique.  H.  Brière  a  été  condamné  a  trois 
mois  de  prison  et  2^000  fr.  d^amende,  et  M.  Cbottin  à  six  mois  de 
prison  et  â,000  fr.  d'amende. 

18.  Sept  mois  a  peine  se  sont  écoule  depuis  rachèvement  des   Orgues  de 

Péglise  de  St-Jacques  à  Liège  que  deux  nouveaux  instruments,  sortis  des 
ateliers  de  iU.  Gleriux  de  St  Trond,  viennent  encore  d^étre  placés  dans  la  même 
ville,  Pun  à  Péglise  du  Séminaire,  Pautrc  à  Ste  Véronique.  Ces  deux  orgues 
de  16  ont  un  positif  expressif,  et  pédale  séparée;  ils  sont  d'une  si  grande  per- 
fection qu^il  seroit  difficile  de  donner  la  préférence  à  Pun  d'eux.  Le  premier 
Orgue  placé  à  Liège  par  ce  facteur  fut  celui  de  St  Martin,  il  y  a  17  ans  ;  Pad- 
uiirable  solidité  et  la  bonté  de  ce  charmant  instrument  ont  procuré  à  M.  Cle- 
rinx  une  si  grande  vogue  que  Porgue  qu'il  est  occupé  a  construire  en  ce  mo- 
ment, et  qui  est  destiné  à  Péglise  de  Jupille,  est  le  25'"«  instrument  qu'il 
place  à  Liège  et  les  environs.  C'est  là,  sans  doute,  la  plus  belle  recommanda- 
tion pour  un  facteur  j  car  jamais,  a  notre  avis,  le  faux  mérite  ne  parviendra  à 
se  soutenir  si  longtemps,  ni  surtout  à  se  faire  reconnoitre  si  universellement 
dans  une  même  localité. 

Erratum,  Dans  Particle  sur  les  privilèges  et  Ut  hypothèques^  publié  dans  notre 
dernière  livraison,  le  nom  de  Pautcur  a  été  partout  niul  orthographié.  Lisez 
Martou  au  liuu  de  Marton, 

lUPR.   UË    VLHUOVK4I    DlBËUR   bUUC.   UL  P.  KbKSlbilf   HCE  Ut\  AN  1  •  LLS-CaRHKS,   62* 
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JOURNAL  HISTORIQUE 
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5.  Grève  générale  des  ouvriers 
et  terrible  émeute  à  Barcelone. 
Deux  fabricants  sont  assassinés. 
Les  insurgés  sont  mattres  delà 
viile. 

Le  Corps  législatif  de  France 
adopte  à  l'unanimité  des  suffrages 
un  projet  de  loi  autorisant  le  mi- 
nistre des  finances  à  emprunter 
une  somme  de  750  millions  de  fr. 
(La  souscription  à  cet  emprunt 
produit  le  capital  énorme  de 
3,652,891 ,785  frs.) 

6.  La  Chambre  des  Communes 
d'Angleterre  repousse,  à  la  ma- 
jorilé  de  15  voix,  la  motidli  de 
M.  Scully,  tiendant  à  établir  une 
libre  concurrence  entre  tous  les 
citoyens  pour  l'obtention  des  em- 
plois du  gouvernement. 

7.  Insubordination  et  excès  des 
bachi-boujouks ,  enrôlés  au  ser- 
vice d'Angleterre.  Ils  livrent  au 
pillage  les  environs  de  la  petite 
viile  des  Dardanelles,  et  les  ef- 
forts du  général  anglais  Beatson 
sont  impuissants  pour  les  faire 
obéir. 

8.  Désordres  à  Londres.  La 
populace  brise  les  vitres  à  un 
assez  grand  nombre  d'hôtels.  La 
police  arrive  trop  tard  pour  pré- 
venir les  excès  et  elle  ne  parvient 
à  saisir  qu'un  seul  émeutier. 

10.  L'amiral  russe  Nachimoff, 
le  destructeur  des  frégates 
turques  à  Sinope,  est  blessé  mor- 
tellement,   11  étoit  gouverneur 


militaire  de  la  ville  et  comman- 
dant du  port  de  Sébastopol.  fl 
est  remplacé  par  le  contre- ami- 
ral PanfilofF. 

1 1 .  Les  Cortès  espagnoles  adop- 
tent définitivement  un  projet  de 
loi  relatif  à  un  emprunt  volon- 
taire de  520,000,000  de  réaux 
(80,000,000  frs.).  Cet  emprunt  se 
transformera  en  emprunt  forcé, 
s'il  n'est  pas  rempli  dans  uu  dé- 
lai de  50  jours, 

14.  Les  Russes  font  pendant  la 
nuit  une  sortie  vigoureuse  contre 
les  travaux  des  Français  sur  Ma- 
lakoff.  Après  plusieurs  essais  in- 
fructueux, ils  sont  obligés  de  se 
retirer. 

15.  Une  ordonnance  impé- 
riale convoque  les  congrégations 
centrales  du  royaume  lombard- 
vénitien:  et  l'on  prétend  que  c'est 
le  |>rélude  du  rétablissement  des 
représentations  provinciales  dans 
les  autres  pays  de  la  Couronne. 

16.  Nouvelle  sortie  des  Russes 
contre  les  travaux  des  Français, 
sur  deux  points  différents,  lis  re- 
viennent trois  fois  à  la  charge,  et 
sont  chaque  fois  repoussés. 

19.  Genitchi  sur  la  côte  de  la 
mer  d'Azoif  est  de  nouveau  bom- 
bardé par  les  alliés.  La  garnison 
russe  s'étant  retirée ,  la  ville  est 
en  grande  partie  détruite  par  le 
feu. 

La  Diète  (Germanique,  infor- 
mée par  le  représentant  de  l'Au- 

19. 
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triche  de  la  marche  des  confé- 
rences de  Vienne  et  des  autres 
négociations,  vote  des  remercl- 
ments  à  l'Autriche  pour  ses  ef. 
forts  en  faveur  de  la  paix.  Elle 
pense  que  de  nouveaux  engage- 
ments ne  sont  pas  nécessaires  et 
qu1l  suffît  de  continuer  la  mise 
sur  le  pied  de  guerre  des  coolin* 
gents  fédéraux. 

20.  Mgr  fioviéri ,  chargé  d'af- 
faires du  Saint-Siège  en  Suisse , 
proteste,  auprès  du  haut  Conseil 
fédéral,  contre  une  loi  du  gou- 
vernement tessinois  sur  te  ma- 
riage civil ,  loi  par  laquelle  on 
prétend  qu'une  union  contractée 
sans  sacrement  peut  être  valide 
dans  la  Tessin. 

^2.  Nouveau  bombardement 
de  la  ville  de  Berdiansk  dans  la 
mer  d'Azoff.  Les  alliés  détruisent 
le  quartier  occidental  et  environ 
20,000  tchetwerts  de  grain. 

24.  Vers  minuit  les  Russes  font 
une  sortie  par  la  gauche  de  l'ou- 
vrage appelé  le  petit  Redan.  Vi- 
goureusement reçus  par  les  chas- 
seurs à  pied  de  la  garde  impé> 
riale  française  et  par  quelques 
compagnies  du  lO**  régiment  de 
ligne^  ils  se  retirent  à  la  hâte. 


26.  Consistoire  secret  (Voy.  ci- 
après  les  deux  allocutions  pro- 
noncées par  le  Saint-Père.) 

Insurrection  arabe  dans  la  ré- 
gence de  Tripoli.  Les  révoltés 
sont  maîtres  de  tout  le  pays,  ex- 
cepté de  la  capitale.  Les  débris 
de  l'armée  turque  rentrent  dans 
celte  ville,  ayant  perdu  jusqu'à 
leurs  armes. 

27.  Les  gouvernements  anglais 
et  français  déclarent  qu'ils  ga- 
rantissent le  palment  des  intérêts 
de  l'emprunt  turc  de  S  millions 
sterling  (129,000,000  frs),  et  que 
dans  le  cas  où  le  gouvernement 
turc  manqueroit ,  en  tout  ou  en 
partie,  de  remettre  le  montant 
de  la  demi-année  d'intérêt,  le 
gouvernement  anglais  avancera 
la  somme  qui  pourra  être  néces- 
saire pour  metlre  la  banque  d'An- 
gleterre à  même  de  payer  ledit 
intérêt  et  à  l'époque  fixée  ;  que  le 
gouvernement  anglais  ,  alors  , 
transmettra  au  gouvernement 
français,  un  compte  de  la  somme 
ainsi  avancée,  et  que,  de  son  côlé, 
le  gouvernement  français  remet- 
tra sur-lechamp  au  gouverne- 
ment anglais  la  moitié  d*un 
compte  semblable. 


CONSISTOIRE  SECRET  DU  26  JUILLET  1855. 

ALLOCOTIONS   DE  N.   T.    S.    P.    LE   PAPE   PIE   IX   SUR    LES 
AFFAIRES   ECCLÉSIASTIQUES     tf ESPAGNE,   DE    SUISSE     ET     DE 

SAKDAIGNE. 


Vénérables  Frères, 

Personne  de  vous  ,  Vénérables 
Frères,  n'ignore  que  depuis  bientôt 
quatre  ans,  nous  avons  cru  ne  de- 
voir épargner  ni  soins  ,  ni  conseils, 
ni  labeurs,  pour  veiller  aux  afl'aires 
rcclésiasliques  d'Espagne.  Vous 
connoissez  la  convention  que  nous 
avons  faite  en  l'année  1851  avec 


Venerabiles  Fratres , 

Nemo  vestrura  ignorât ,  Ve- 
nerabiles Fratres  y  quatuor 
nondum  elapsos  esse  annos , 
ex  quo  nullis  neque  curis,  ne- 
que  consiliis,  neque  laboribus 
Nobis  parcendum  esse  duxi- 
mus,  ut  ecclesiaslicis  in  Hispa- 
nia     negotiis    consuleremus. 
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noire  chère  fille  en  Jésus-Christ, 
Alarie  -  Isabelle  ,  reine  catholique 
dus  Ëspagnes  ;  cette  convention  fut 
alors  déclarée  loi  d'Etat  dans  ce 
royaume,  et  proaiulg;uée  soieunel- 
kment.  Vous  savez  aussi  comment 
dans  cette  convention,  parmi  toutes 
les  décisions  relatives  aux  intérêts 
de  la  religion  catholique,  nous 
avons  surtout  établi  que  cette  reli- 
gion sainte  continueroit  à  être  la 
seule  religion  de  la  nation  espa- 
gnole, a  Texclusion  de  tout  autre 
culte,  et  qu'elle  conserveroit  comme 
auparavant^  dans  tout  le  royaume, 
les  droits  et  les  prérogatives  dont 
t'Ile  doit  jouir ,  d'après  la  loi  de 
Jlieu  et  les  règles  canoniques  ;  de 
plus  que  y  dans  les  écoles  timt  pu- 
bliques que  particulières,  rensei- 
gnement seroit  entièrement  con- 
forme à  la  doctrine  catholique  ; 
surtout  que  les  Evéques,  dans  l'ac- 
complissement de  leurs  fonctions 
épiscopah's ,  aussi  bien  que  dans 
tout  ce  qui  est  relatif  au  droit  et  à 
l'exercice  de  l'autorité  ecclésias- 
tique et  de  leurs  saintes  obligations 
jouiroient  de  celte  pleine  liberté 
que  les  saints  canons  leur  altri* 
buent,  et  qu'enfin  l'Eglise  pourroit 
toujours  user  de  son  droit  primitif 
d'acquérir  de  nouveaux  biens,  à 
quelque  lilre  que  ce  soit,  et  que  ce 
«îroil  de  propriété  de  l'Eglise  seroit 
inviolable  tant  pour  ce  qu'elle  pos- 
sédoit  alors ,  que  pour  ce  qu'elle 
acquerroit  dans  la  suite.  Nous 
avions  la  confiance  que  les  soins  et 
ks  solliciiudes  de  notre  pontificat 
atteindroient  ce  but  désiré,  et  que 
l'Eglise  catholique,  selon  notre  dé- 
sic,  prospéreroit  de  jour  en  jour  en 
Espagne,  et  y  prendroit  un  nou- 
veau développement,  puisque  d'ail- 
leurs toute  celte  illustre  nation  se 
fait  gloire  de  professer  la  religion 
catholique  et  d'être  fermement  at- 
tachée à  la  chaire  de  Ticrrc. 


Notissima  Vobis  est  Conventîo 
a  Nobis  -cum  Carissima  in 
Christo  Filia  Nostra  Maria  Eli- 
sabeth Hispaniarum  Regina  Ca- 
tholica  anno  millesimo  octin- 
gentesimo  quinquagesimo  pri- 
mo inita,  ac  veluli  lex  Status 
eo  in  Regno  sancita  y  et  solem- 
niter  promulgata.  Neque  Vos 
lalet  quomodo  in  eadem  Cod- 
ventione  inter  plurima  ,  qu» 
statu  ta  fuerunt  ad  catholicse 
religionis  rationes  tuendas , 
cautum  in  primis  fuerit ,  ut 
ipsa  augusta  religio,  quocum- 
que  alio  cultu  excluso,  pergens 
tsse  sola  religio  hispanica;  Na- 
tionis,  esset  ut  antea  in  uni- 
verso  Hispaniarum  Regno  con- 
servanda  cum  omnibus  juri- 
bus  et  praerogativis ,  quibus 
polir i  débet  juxta  Dei  legem 
et  (^anonicas  Sanctiones;  ut 
instilulio  in  omnibus  quibus- 
que  publicis,  privalisque  scho- 
lîs  foret  omnino  conformis  ca- 
tholicîB  doctrinas;  ut  Sacro- 
rum  praisertim  Ântistites  in 
episcopali  munere  obeundo  , 
et  in  iis,  quae  ad  jus  et  exerci- 
tium  ecclesiasticai  auctoritaiis, 
sacraeque  Ordinationis  perti- 
nent, plena  illa  uterentur  li- 
bertate,  quam  Sacri  Canones 
statuunt;  ut  Ecclesia  nalivo 
suojure  libère  omnino  polie- 
ret ,  acquirendi  scilicet  legiti- 
mo  quovis  titulo  novas  pos- 
sessiones,  et  inviolabilis  esset 
ejusmodi  Ëcclesiie  proprietas 
in  omnibus,  qua:  tune  possi- 
debat,  vel  in  |)Osteruffl  acqui- 
reret.  Uinc  ea  profeclo  nite- 
bamur  fiducia  fore,  ut  Ponti- 
ficia;  Noslra;  curaî  et  sollicitu- 
dines  optatum  assequerentur 
fxilum  ,  et  catholica  Ecclesia 
juxta  Nostra  desideria  in  Uis- 
pauia  prospère  felicitirque  île- 
nuo  magis  in  dies  vigcrel,  al- 
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Mais,  contre  toute  attente,  nous 
voyons  avec  le  plus  grand  étonne- 
ment  et  la  douleur  la  plus  vive 
que,  dans  ce  royaume,  notre  con- 
vention est  impunément  rompue 
et  violée,  nonobstant  l'opposition 
et  même  les  réclamations  et  les  vt^ 
grets  du  peuple  espagnol  ;  TËglise, 
ses  droits  sacrés,  les  Ëvêques  et  la 
puissance  de  notre  Siège  Suprême 
sont  en  butte  à  des  injustices  dont 
nous  sommes  contraints  de  vous 
entretenir  douloureusement,  véné- 
rables Frères.  En  effet,  des  lois 
furent  portées  ,  et  ces  lois  ren- 
versent le  premier  et  le  second 
article  de  notre  convention ,  au 
grand  détriment  de  la  religion  : 
l'on  a  de  plus  décrété  la  vente  des 
biens  ecclésiastiques  .  A  cela  se 
joignent  d'autres  prescriptions  qui 
interdisent  aux  Ëvêques  de  confé- 
rer les  ordres  sacrés,  aux  vierges 
consacrées  à  Dieu  d'admettre  dans 
leur  Ordre  d'autres  femmes  :  il  est 
également  prescrit  de  faire  rentrer 
dans  l'ordre  séculier,  les  chapelle- 
nies  laïques  et  autres  pieuses  ins- 
tilulions. 


Dès  que  nous  avons  appris  que 
de  si  graves  atteintes  étoient  por- 
tées à  l'Eglise,  à  nous-mème  et  au 
Saint-Siège,  nous  nous  sommes  ac* 
quitté  de  notre  devoir,  et  sans  au- 
cun retard,  nous  avons  fortement 
protesté  et  réclamé  auprès  du  gou- 
vernement de  Madrid  contre  ces 
entreprises,  par  l'entremise  du  car- 
dinal, notre  secrétaire  d'Etat,  et 
celle  de  notre  ambassadeur  à  Ma- 
drid. 


que  florescerety  cum  praeser- 
tim  omnis  illa  inclyta  Natio 
catbolicam  religionem  profite- 
ri,  et  huic  Pétri  Cathedrae  fir- 
miter  adhaerere  vehementer 
glorietur, 

Verum  cum  summa  anîmi 
Nostri  admiralione  et  amaritu- 
dine  vidimus  quod  nunquam 
fore  putavissemus ,  eo  in  Re- 
gno  commemoratam  Nostram 
Conventionem ,  ipsa  hispanien- 
si  Natione  nedum  invita,  sed 
etiam  summopere  mœrente  et 
reclamante,  impune  frangi  ac 
violari ,  novasque  Ecclesise  , 
ejusque  juribus,  Episcopis,  ac 
supremae  Nostrae,  Sanctaeque 
hujus  Sedis  potestati  injurias, 
inferri ,  quas  apud  Vos  condo- 
1ère  compellimur ,  Venerabiles 
Fratres.  Etenim  lat»s  fuerunt 
leges,  quibus  primus ,  et  se. 
cundus  ipsius  Conventionis 
articulus  non  absque  levi  reli* 
gionis  detrimento  inverlitur, 
ilemque  praecipitur  Ecclesi» 
bona  esse  vendenda.  Accedit 
etiam  ut  varia  édita  fuerint  dé- 
créta, quibus  interdicitur  Epis- 
copis  sacros  Ordines  conferre, 
et  Virgines  Deo  sacrœ  prohi- 
bentur  in  tirocininm  proprii 
religiosi  instituti  alias  mulieres 
admillere,  et  statuitur  Capella- 
nias  laicales,  aliasque  pias  ins- 
titutiones  in  saecularem  plane 
statum    esse  redigendas. 

Ubi  primum  novimus  tam 
graves  religioni ,  Ecclesiae  , 
Nobis  et  huic  Sanctae  Sedi  pa- 
rari  injurias,  Nostro  fungentes 
munere  nulla  interposita  mora 
haud  praetermisimus  tum  per 
Nostrum  Cardinalem  Secreta- 
rium  Status  ,  tum  per  ISos- 
Irum  negotiorum  Gestorem 
Mddrili  morantem  contra  om- 
nes  hujusmoilis  ausus  apud 
Mculrilense  Gubernium  vehe- 
menter proteslariet  reclamare. 
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Nous  avons  cru  devoir  deman- 
der au  gouvernement  que  nos  ré- 
clamations vinssent  à  la  connots- 
sance  des  fidèles^  à  moins  que  la  loi 
proposée  touchant  raliénatlon  des 
biens  ecclésiastiques  ne  fût  reltrée, 
afin  que  les  fidèles  pussent  s'abste- 
nir d'acheter  ces  biens.  Nous  avons 
rappelé  au  gouvernement  espagnol, 
comme  nous  l'avions  clairement 
exprimé  dans  nos  lettres  relatives 
a  cette  convention,  qu'il  ne  pou- 
voit  plus  espérer  de  notre  part, 
puisque  les  articles  de  cette  con- 
vention étoient  si  gravement  rom- 
pus et  violés,  cette  bienveillance 
avec  laquelle,  à  l'occasion  de  ce 
traité,  nous  déclarions  que  ni  nous 
ni  les  Pontifes  romains  nos  succes- 
seurs n'inquiéteroient  ceux  qui 
avant  cette  convention  avoient  ac- 
quis des  biens  aliénés. 


Mais  non-seulement  nos  justes 
réclamations  furent  vaines,  aussi 
bien  que  les  pétitions  des  Ëvèques 
d'Espagne;  mais  de  plus,  quel- 
ques -  uns  d'entre  ces  illustres 
Évêques  qui  s'étoient  justement 
opposés  a  ces  lois  et  à  ces  décrets, 
furent  violemment  arrachés  de  leurs 
diocèses,  exilés  et  relégués  ailleurs. 
Vous  comprenez  bien,  vénérables 
Frères  de  quelle  douleur  nous 
fûmes  accablés  lorsque  nous  vîmes 
que  tous  nos  soins  et  nos  sollici- 
tudes pour  le  rétablissement  des 
affaires  ecclésiastiques  dans  le 
royaume  d'Espagne  étoient  perdus, 
que  l'Eglise  de  Jésus-Christ  y  étoit 
exposée  aux  plus  grands  périls,  et 
que  sa  liberté  et  ses  droits,  ainsi 
que  notre  autorité  et  celle  du  Saint- 
Siège  y  étoient  foi^lés  aux  pieds. 


Atque  eidem  Gubernio  si* 
gnificandum  quoque  duximus, 
Nostras  reclamationes  ad  fide- 
lium  notitiam  esse  deducen- 
das,  nisi  proposita  lex  de  bonis 
Ecclesias  alienandis  rejicere- 
tur,  ut  fidèles  ipsi  ab  iljis 
emendis  se  abstinerent.  lllud 
eliam  ad  Madritensis  Gubernii 
niemoriam  revocavimus,  velu- 
ti  in  Apostolicis  Nostris  de  ea- 
dem  Conventione  Litteris  clare 
aperteque  ediximus,  quod  cum 
pacta  in  eadem  Conventione 
sancita  tam  graviter  violaren- 
tur  et  frangerentur ,  non  am- 
plius  locum  haberet  indulgen- 
tia  a  Nobis  ob  ipsius  Conven« 
tionîs  rationem  adhibita  ,  qua 
declaravimus,  nuUam  a  Nobis, 
ac  Romanis  Pontificibus  Suc- 
cessoribus  Nostris  roolestiam 
eos  esse  habituros ,  qui  Eccle- 
siae  bona  ante  eamdem  Nos* 
tram  Convenlionem  alienata 
acquisiverant. 

Sed  non  solum  Irritas  fue- 
runt  justissimse  Nostrae  recla- 
mationes, ac  praestantium  His- 
paniae  Sacrorum  Antistitum 
expostulationes,  verum  etiam 
nonnulli  ex  spectatissimis  illis 
Episcopis.  qui  merito  atque 
optimo  jure  commemoratis 
legibus  ac  dccretis  obsliterant 
a  propriis  Diœcesibus  violenter 
avulsi  fuerunt,  et  alio  amanda- 
ti  ac  relegati.  Probe  intelli- 
gilis  ,  Venerabiles  Fratres  , 
quo  conficiamur  mœrore,  cum 
conspiciamus  tôt  curas  ac  sol- 
licitudines  pro  ecclesiasticis  in 
illo  Regno  instaurandis  nego- 
tiis  frustra  à  Nobis  fuisse  sus- 
ceptas  ,  atque  ibi  denud  Chris- 
ti  Ëcclesiam  gravissimis  affligi 
calamitatibus ,  ejusque  liberta- 
tem  et  jura,  ac  Nostram  et  hu- 
jus  Sancta;  Sedis  auctoritatem 
conculcari . 
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Aussi  n'avons-nous  pas  permis 
que  notre  chargé  d'affaires  prolon- 
geât son  séjour  en  Espagîne ,  et 
nous  lui  avons  enjoint  de  quitter  ce 
pays  et  de  revenir  à  Rome.  Nous 
ressentons  la  plus  vive  douleur  de 
voir  cette  illustre  nation  espagnole, 
qui  nous  est  si  chère  à  cause  de  son 
zèle  ardent  pour  la  foi  et  son  dé- 
vouement pour  TEglise  et  le  Saint- 
Siège  ,  exposée  à  de  nouveaux  pé- 
rils pour  sa  religion  par  suite  de 
cette  perturbation  et  ce  trouble 
dans  les  affaires  ecclésiastiques. 
Mais  comme  le  devoir  de  notre  mi- 
nistère apostolique  demande  que 
flous  défendions  de  toutes  nos 
forces  la  cause  de  l'Eglise  que  Dieu 
nous  a  confiée  ,  nous  ne  pouvons 
nous  empêcher  de  faire  connoltre 
publiquement  et  solennellement 
nos  réclamations  et  nos  plaintes. 


Cest  pourquoi  dans  cette  assem- 
blée, nous  élevons  notre  voix,  et 
nous  réclamons  hautement  contre 
tout  ce  qu'a  fait  récemment  le  pou- 
Toîr  laïque  en  Espagne,  et  ce  qu'il 
fait  encore  contre  PEglise,  contre 
sa  liberté  et  ses  droits ,  contre 
notre  autorité  et  celle  du  Saint- 
Siège  ,  et  surtout  nous  déplorons 
amèrement  que  notre  solennelle 
convention  ait  été  violée,  contre  le 
droit  des  gens  ;  que  l'autorité  des 
éyèques  dans  l'exercice  de  leur  mi- 
nistère ait  été  entravée»  que  la  vio- 
lence ait  été  employée  contre  ces 
mêmes  évèques,  et  qu'enfin  le  pa- 
trimoine de  l'Eglise  ait  été  usurpé, 
contre  tous  les  droits  divins  et  hu- 
mains. 


De  plus,  de  notre  autorité  apos- 
tolique, nous  réi^rouvons  et  abro- 


Itaque  haud  passi  sumus, 
Nostrum  negotiorum  Ges- 
lorem  longius  ibi  morari, 
illique  roandavimus ,  ut  ab 
Hispania  decederet,  et  in  hanc 
Urbem  rediret.  Vehementer 
quidem  doiemns ,  propterea 
quod  illustrem  hispanam  Na- 
tionem  Nobis  ob  eximium  ejus 
in  rem  catholicam  studium, 
et  egregia  in  Ecclesiam ,  ac 
Nos,  et  hanc  Apostolicam  Se- 
dem  mérita  summopere  dilec- 
tam,  ex  bac  nova  sacrarum 
rerum  perturbalione  in  reli- 
gionis  periculuni  iterum  ad- 
ductam  esse  perspicimu».  Cum 
autem  Apostolici  Nostri  minis- 
terii  officium  omnino  postulet , 
ut  Ecclesias  causam  M  obis  di- 
vinitus  commissam  totis  viri- 
bus  propugnemus,  tum  haud 
possumus ,  quin  palam  publi- 
ceque  ac  solemniori  modo 
Nostras  querelas  et  expostula- 
tiones  proferamus. 

Qua  propter  in  hoc  vestro 
consessu  Nostram  attoUentes 
vocem  etiam  atque  etiam  de 
lis  omnibus  expostulamus , 
quœ  in  Hispania  a  laica  potes- 
tate  perperam  gesta  sunt,  et 
geruntur  adversus  Ecclesiam, 
ejusque  libertatem,  jura,  et 
adversus  Nostram,  atque  bu- 
jus  Sanctse  Sedis  auctoritatem, 
ac  prsBsertim  majorera  in  mo- 
dum  lamentamur ,  solemnem 
Nostram  Conventionem  vel 
pro  gentium  jure  reclamante 
violatam.  et  propria  m  Episco- 
porum  auctoritatem  in  sacri 
ministerii  exercitio  praepedî- 
tam,  et  violentiam  contra  ipsos 
Episcopos  adhibitafli,  et  Ec- 
clesiae  patrimonium  contra  om- 
nia  divina  et  humana  jura 
usurpatum. 

Insuper  commemoratas  le- 
Ofes      et     décréta       auctori  - 
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geons  les  lois  et  les  décrets  préci- 
tés, nous  les  déclarons  nuls  et 
d*aucune  valeur.  Nous  avertissons, 
nous  exhortons ,  nous  supplions 
avec  toute  l'ardeur  dont  nous 
sommes  capables  les  auteurs  de 
ces  actes  de  considérer  attentive- 
ment que  ceux  qui  ne  craignent 
point  d'afPttger  et  de  tourmenter  la 
sainte  Eglise  ne  pourront  fuir  la 
main  vengeresse  de  Dieu. 


Et  maintenant  nous  ne  pou- 
vons attendre  plus  lon^emps 
pour  vous  féliciter  et  vous 
rendre  de  bien  justes  hommages , 
nos  Vénérables  Frères,  Arche- 
vêques et  Ëvèques  d'Espagne,  vous 
qui ,  dans  l'accomplissement  de 
votre  devoir,  ne  vous  êtes  eflPrayés 
d'aucun  péril,  et  qui  avez  eu  soin 
de  faire  entendre  d'un  commun 
accord  votre  parole  d*Evêques ,  et 
de  réunir  vos  efforts ,  vos  cou- 
rages et  vos  conseils  pour  défendre 
avec  énergie  et  constance  la  cause 
de  la  sainte  Eglise.  Nous  devons 
aussi  de  particulières  louanges  au 
clergé  d'Espagne ,  qui,  se  souve- 
nant de  sa  vocation  et  de  son  de- 
voir, a  mis  tous  ses  soins  à  l'accom- 
plir. Nous  rendons  un  égal  tribut 
d'hommages  à  tant  d'illustres 
laïques  d'Espagne,  qui  ont  montré 
tant  de  piété  et  de  soumission  en- 
vers la  très-sainte  religion  et  l'E- 
glise, envers  nous  et  le  Saint-Siège, 
et  qui,  tant  par  leurs  paroles  que 
par  leurs  écrits,  se  sont  fait  gloire 
de  défendre  les  droits  de  l'Eglise. 
Et  dans  les  sentiments  de  notre 
charité  apostolique,  nous  prenons 
pitié  de  cette  situation  déplorable 
où  se  trouve  cette  illustre  nation 
d'Espagne,  qui  nous  est  si  chère^ 
et  de  sa  souveraine,  et  dans  Tar- 
(leur  de  nos  prières,  nous  supplions 
le  Dieu  tout-puissant  de  vouloir 
bien  par  sa  force  divine,  défendre, 


tate  Nostra  Apostolica  re- 
probamus,  abrogamus,  illaque 
prorsus  irrita,  ac  nullius  ro- 
boris  fuisse  et  fore  déclara - 
mus.  Summa  aùtem  qua  pos- 
sumus  contentione  tantorum 
ausorum  auctores  monemus, 
hortamur  et  obsecramus ,  ut 
serio  considèrent,  Dei  manum 
eos  omnes  effugere  non  posse, 
qui  Ecclesiam  sua  m  sanctam 
affligere  et  vexare  non  reformi- 
dant. 

Nunc  Nobis  temperare  non 
possumus  ,  quin  vel  maxime 
gralulemur ,  et  ampiissimas 
meritasque  laudes  deferamus 
Venerabilibus  Fratribus  Hispa- 
nias  Arcfaiepiscopis  et  Epis- 
copis,  qui  proprium  obeuntes 
munus,  nuiloque  periculo  de- 
territi  conjunctis  animis,  étu- 
diis,  consiliis  epîscopalem  vo- 
cem  efferre,  et  Ecclesiae  cau- 
sam  strenue  constanterque  de- 
fendere  non  omiserunt.  PraB- 
cipuas  quoque  laudes  tribua- 
mus  oportet  hispaniensi  fidelî 
Clero ,  qui  propriai  vocationis 
et  officii  memor  sua  omnia 
studia  in  id  conferre  non  prae- 
termisit.  Debitb  etiam  laudum 
preconio  prosequimur  tôt  egre- 
gios  laicos  hispanos  viros,  qui 
singulari  erga  sanctissimam 
religionem,  Ecclesiam,  et  erga 
Nos  atque  banc  Sanctam  Se- 
dem  pietate  et  obsequio  spéctati 
tum  voee  tum  scriptis  ipsius 
Ecclesiae  jura  defendere  sum- 
mopere  sunt  gloriati.  Atque 
Apostolicae  Nostrae  caritatis  af- 
feclu  deplorandam  sane  mise- 
rantes  conditionem,  in  qua  il- 
lustris  illa,  Nobisque  carissiina 
Natio,  ejusque  Regina  in  prae- 
sentia  versantur,  enixis  precî- 
bus  Deo  Oplimo  Maximo  sup- 
plicamus,  ut  ipsam  Nationem, 
et    Reginam   omnipotenti  sua 
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consoler,  et  arracher    à  tant  de 
maux  celte  nation  et  sa  Reine. 

Nous  voulions  aussi,  Vénérables 
Frères ,  vous  faire  connoUre  les 
angoisses  incroyables  qui  désolent 
notre  âme  en  présence  de  Tétat  si 
lamentable  auquel  est  réduite  notre 
très-sainte  Religion  en  Suisse,  et 
surtout,  hélas!  dans  les  cantons 
les  plus  catholiques  de  ces  Etats 
confédérés.  Car  là  aussi,  la  liberté 
et  la  puissance  de  I'£glise  Catho- 
lique sont  opprimées,  Tautorité  des 
Evéques  et  de  ce  Saint-Siège  est 
foulée  aux  pieds,  la  sainteté  du 
mariage  et  du  serment  est  violée  et 
méprisée  ;  les  séminaires  déjeunes 
clercs  et  les  monastères  des  Ordres 
religieux  sont  ou  complètement 
détruits,  ou  soumis  absolument  à 
]a  juridiction  arbitraire  du  pouvoir 
civil  ;  la  collation  des  bénéfices  et 
les  biens  ecclésiastiques  sont  usur- 
pés ,  et  le  clergé  catholique  est  in- 
dignement et  misérablement  pour- 
suivi et  persécuté.  Nous  vous  si- 
gnalons rapidement  aujourd'hui  ces 
faits  si  funestes,  et  qui  ne  peuvent 
être  trop  déplorés  et  désapprouvés, 
parce  que  nous  avons  l'intention 
de  tenir  devant  votre  assemblée  un 
autre  discours  sur  ce  sujet  si  plein 
d'amertume. 


Cependant,  ne  cessons  pas,  Vé- 
nérables Frères,  de  conjurer  nuit 
et  jour  dans  nos  continuelles  et 
ardentes  prières,  le  Père  des  mi  • 
séricordes  et  le  Dieu  de  toute  con- 
solation ,  de  défendre  son  EgUse 
sainte ,  que  tant  de  calamités 
pressent  de  toutes  parts ,  que  les 
tempêtes  agitent  de  tous  côtés ,  et 
de  le  supplier  de  la  secourir  de  la 
puissance  de  son  bras,  de  la  dé- 
fendre et  de  Tarracher  à  toutes  les 
adversités  dont  elle  est  affligée. 


virlule  tueri ,  consoinri ,  et  a 
tantis  angustiis  eripere  velit. 
Jam  vero  noscatis  velimus, 
Venerabiles  Fratres ,  incredibili 
Nos  angi  a^gritudine  ob  luctuo- 
sissimum  sane  statum,  ad  quem 
redacla  est  sanctissima  nostra 
religio  in  Ilelvetia,  ac  praeser- 
tim,  proh  dolor  !  in  quisbus- 
dam  polioribus  catholicis 
earum  fœderatarum  regionum 
pagis.  Namque  ibi  et  catbolicae 
Ëcclesi»  potestas,  atque  liber- 
tas  oppressa,  et  Ëpiscoporum, 
sanctacque  hujus  Sedis  procul- 
cala  aucloritas  •  et  malrimonii 
ac  jurisjurandi  sanclitas  violata 
et  spreta,  et  Clericorum  Semi- 
naria ,  ac  Religiosarum  Fami- 
liarum  Cœnobia  vel  penitus 
exlincta^  vel  civilis  potestatis 
arbitrio  omnino  subjecta ,  et 
beneficiorum  collatio  atque  ec- 
clesiastica  bona  usurpata ,  et 
catholicus  Clerus  misera ndum 
in  modum  exagitatus^c  divexa- 
tus.  Haec  sane  tristissima,  ac 
nunquam  satis  lugenda,  et  om- 
nino improbanda  Vobis  hodier- 
no  die  raptim  signilicamus , 
quandoquidem  consilum  Nobis 
est  in  hoc  veslro  consessu 
alium  super  ejusmodi  acerbis- 
simo  argumento  habere  sermo- 
nem. 

Intérim  ne  intermittamus 
unquam,  Venerabiles  Fratres, 
assiduis  fervidisque  precibus 
clementissimum  misericordia- 
rum  Patrem  et  Deum  totius 
consolationis  dies  noctesque 
orare  et  obsecrare ,  ut  FiCcle- 
siam  suam  sanctam  tôt  unde- 
quaque  calamitatibus  pressam, 
tôt  undique  procellis  jactatam 
in  potentia  brachii  sui  adjuvet, 
defendat,  eamque  ab  omnibus, 
quibus  affligitur,  adversitalibus 
eripiat. 
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Vénérables  Frères, 

Souvent,  comme  vous  le  savez 
bien ,  Vénérables  Frères  ^  nous 
avons  fait  entendre  nos  lamenta- 
tions dans  les  réunions  que  vous 
avez  eues,  sur  Tétat  affligeant  au- 
quel, à  la  grande  douleur  de  notre 
t^me,  notre  très-sainte  religion  est 
réduite  dans  le  royaume  Sarde , 
puis  surtout  dans  TAllocution  que 
nous  vous  avons  adressée  le  22  jan- 
vier de  cette  année,  allocution  qui 
a  été  publiée,  nous  avons  gémi  de 
nouveau  sur  les  atteintes  si  graves 
que  depuis  plusieurs  années  le 
gouvernement  sarde  n'a  cessé  de 
porter  à  TEglise  catholique,  à  sa 
puissance ,  à  ses  droits ,  à  ses  Mi- 
nistres saints,  à  ses  Evèques  et  à  la 
suprême  autorité  et  dignité  de  ce 
Saint-Siège.  Par  cette  allocution  , 
en  effet,  élevant  de  nouveau  la 
voix,  nous  avons  réprouvé ,  con- 
damné et  déclaré  entièrement  nuls 
et  non  avenus ,  soit  les  décrets , 
tous  et  chacun,  que  ce  gouverne- 
ment a  rendus  au  détriment  de  la 
religion,  de  l'Eglise  et  des  «Iroits 
de  ce  Saint  Siège  ,  soit  la  loi  à  la 
fois  très- injuste  et  très-funeste  qui 
étoit  alors  proposée,  par  laquelle 
on  projetoit,  entre  autres  choses, 
de  supprimer  radicalement  presque 
tous  les  Ordres  monastiques  et  re- 
ligieux de  l'un  et  l'autre  sexe,  et 
les  églises  collégiales,  et  les  Béné- 
fices simples  qui  sont  même  assu- 
jettis au  droit  de  patronage  ,  et  de 
soumettre  leurs  biens  et  revenus  â 
Tadminislration  et  à  l'arbitraire  du 
pouvoir  civil.  Nous  n'avons  pas  né- 
gligé d'avertir  par  la  même  Allo- 
cution, les  auteurs  et  fauteurs  de 
si  grands  maux,  de  se  ressouvenir 
sérieusement  des  censures,  peines 
spirituelles  que  les  Constitutions 
Apostoliques  et  les  décrets  des 
Conciles  OEcuméniques  infiigQnt, 
comme  devant  être  encourues  par 


Venerabiles  Fratres, 

Cum  s%pe  in  hoc  vestro  con* 
sessu,  veluti  optime  nostis,  Ve- 
nerabiles Fratres  ,  non  sine 
maximo  animi  Nostri  dolore 
afflictas  in  Subalpino  Regno 
sanctissimae  religionis  res  la- 
mentati  simus,  tum  praesertim 
in  Allocutione  die  vigesimo  se- 
cundo Januarii  hujus  anni  ad 
Vos  habita,  typisque  édita  de- 
nuo  conquesti  sumus  acerbis- 
sima  sane  vulnera,  quae  plures 
ab  bine  annos  Subalpinum 
Gubernium  catholicie  Ecclesia?, 
ejusque  potestati ,  juribus,  sa- 
crisque  Âtinistris  ,  Episcopis  , 
ac  suprema;  Nostr»  et  hujus 
Sanctœ  Sedis  potestati  et  digni- 
tati  in  dies  imponere  non  de- 
sinit.  Qua  quidem  Allocutione 
Apostolicam  Nostram  iterum 
extollentes  vocem  reprobavi- 
mus ,  damnavimus  ,  et  irrita 
prorsus  ac  nuUa  declaravimus 
tum  omnia  et  singula  décréta 
ab  eodem  Gubernio  in  religio- 
nis, Ecclesiae  et  bujns  Sanctae 
Sedis  jurium  detrimentum  édi- 
ta, tum  injustissimam,  funes- 
tissimamque  legem  tune  in  me- 
dio  positam ,  qua  inter  alia 
proponebatur,  omnes  fereMo- 
nasticas  ac  Religiosas  utriusque 
sexus  Familias,  et  Collégiales 
Ecclesias,  ac  simplicia  Bénéficia 
juris  quoque  patronatus  penitus 
esse  extinguenda  ,  illorumque 
reditus  et  bona  civilis  potestatis 
administrationi  et  arbilrio  sub- 
jicienda.  Nequc  omisimus  tan- 
torum  malorum  auctores,  fau- 
toresque  eadem  Allocutione 
monere,  ut  etiam  atque  etiam 
animo  reputarent  censuras, 
pœnasque  spirituales  ,  quas 
Apostolic»  Constitutiones ,  et 
OEcumenicorum  Conciliorum 
décréta  contra  jurium,   bono- 
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le  fait  oiôme,  aux  envahisseurs  des 
droits  el  des  propriélés  de  t'ËgUse, 
En  agissant  ainsi^  nous  nourris- 
sions Tespérance  que  ces  hommes 
qui  se  glorifient  du  nom  de  catho- 
liques et  qui  appartiennent  à  une 
monarchie  où  le  Statut  lui-même 
porte  que  la  religion  catholique  doit 
être  la  seule  religion  du  royaume, 
et  ordonne  en  même  temps  que 
toutes  les  propriétés  sans  excep- 
tion doivent  être  mises  dans  un 
abri  inviolable,  touchés  enfin  par 
de  trop  justes  sollicitations  des  Vé- 
nérables Frères,  les  éminents  pré- 
lats du  même  Etat ,  et  par  nos  ré- 
clamations redoublées,  nos  plaintes 
et  nos  paternels  avertissements, 
rappelleroient  leurs  esprits  et  leurs 
volontés  à  de  meilleurs  conseils, 
qu'ils  se  désisteroient  des  vexations 
dont  ils  poursuivent  l'Eglise  et 
s'empresseroient  de  réparer  les 
très-graves  dommages  qu'ils  lui 
avoîent  causés.  Une  lueur  de  cette 
espérance  se  montroit  dans  quel- 
ques promesses  surtout  faites  aux 
mêmes  Evêques  et  auxquelles  nous 
pensions  pouvoir  ajouter  foi. 

Mais,  nous  le  disons  avec  dou» 
leur ,  non-seulement  le  gouver- 
nement Piémontais  n'a  prêté  l'o- 
reille ni  aux  réclamations  de  ses 
Evêques,  ni  â  nos  paroles  ;  mais 
encore  dirigeant  des  injures  de 
plus  en  plus  graves  à  l'Eglise 
contre  notre  autorité  et  celle  de  ce 
Siège  Apostolique ,  et  méprisant 
complètement  nos  protestations  ré- 
pétées et  même  nos  paternels  aver- 
tissements, il  n'a  pas  craint  d'ap- 
prouver, de  sanctionner  et  de  pro- 
mulguer cette  même  loi,  modifiée 
il  est  vrai  en  quehfue  sorte  dans  les 
termes  et  dans  l'apparence,  mais 
absolument  semblable  dans  la  réa- 
lité, dans  le  but  et  dans  l'esprit. 

Certes  ,  Vénérables  Frères  ,  il 
nous  est  profondément  triste  et 
douloureux  d'avoir  à  nous  départir 


rumqiie  Ecclesiae  invasores  fac- 
to ipso  inciirrendas  infliguut. 
£a  porro  spe  sustentabamur 
fore,  ut  f psi,  qui  calholico  no- 
mine  gloriantur^  et  in  eo  mo- 
rantur  Kegno,  in  quo  vel  ipsum 
Slatulum  decernit  ,  catholicam 
religionem  esse  debere  solam 
ipsius  Regni  religionem,  ac  simul 
praescribit,  omnes  proprietates 
sine  ulla  exceptione  inviolabiles 
esse  tuendas,  tandem  aliquando 
justissimis  Venerabilium  Fra- 
trum  ipsius  Regni  praestantium 
Ântistitum  expostulationibiis , 
ac  Noslris  iteratis  reclamalioni- 
bus,  querelis,  paternisque  mo- 
nitis  commoti  suas  mentes,  vo- 
luntatesque  ad  saniora  consilia 
revocarent,  atque  a  divexanda 
Ecclesia  désistèrent,  et  gravissi- 
ma  damna  eidem  allata  reparare 
properarent.  Quam  spem  osten- 
debant  nonnulla  potissimum 
promissa  iisdem  Episcopis  fac- 
ta,  quibus  iidem  haberi  posse 
arbitrabamur. 


At  dolentes  dicîmus,  non  so- 
lum  Subalpinum  Gubernium 
nec  suorum  Episcoporum  pos- 
tulalionibus,  nec  Nostris  voci- 
bus  auditum  praebuit,  verum 
etiam  graviores  semper  Eccle- 
six  ac  Nostrae  et  hujus  Aposto- 
lie»  Sedis  auctoritati  inferens 
injurias,  ac  plures  Nostras  pro- 
testationes  et  paterna  etiam 
monita  plane  contemnens  haud 
reformidavit  commemoratam 
quo(|ue  legem,  verbis  licet,  et 
specie  quadam  immutatam , 
sed  re  tamen ,  fine  ac  spiritu 
prorsus  eamdem  approbare , 
sandre,  et  promulgare. 

Equidem  gravissimum,  mo- 
lestissimumque  Nobis  est,  Ve- 
nerabiles  Fratres  ,  debere  ab 
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«le  cette  mansuétude  et  de  cette 
douceur  que  nous  tenons  de  la 
nature  même ,  dont  nous  avons 
reçu  le  modèle  et  le  langage  du 
Prince  éternel  des  pasteurs,  et  que 
nous  avons  toujours  si  volontiers 
et  si  constamment  pratiquées,  et 
d'avoir  à  nous  armer  de  cette  sé- 
vérité dont  notre  cœur  paternel 
a  par-dessus  tout  horreur. 

Toutefois ,  lorsque  nous  voyons 
que  tout  le  soin,  toute  la  sollicitude, 
la  longanimité  et  la  patience  em- 
ployés par  nous  depuis  plus  de  six 
années ,  pour  réparer  en  ce  pays 
les  ruines  de  l'Ëglise,  n'ont  rien 
obtenu  ;  lorsque  nul  espoir  ne  nous 
reste  de  voir  les  auteurs  de  si  au- 
dacieuses entreprises  prêter  aux 
exhortations  une  oreille  docile, 
puisqu'au  contraire,  au  mépris  ab- 
solu de  nos  avertissements .  ils  ne 
cessent  d'accumuler  injures  sur 
injures  et  de  tout  tenter  dans  les 
Etats  Sardes  pour  y  opprimer  et 
renverser  de  fond  en  comble  TE- 
glisCy  sa  puissance,  ses  droits ,  sa 
liberté,  nous  sommes  forcés  d'user 
envers  eux  de  la  sévérité  ecclésias- 
tique ,  afin  de  ne  point  paroltre 
manquer  à  notre  devoir  et  déser- 
ter le  camp  de  l'Ëglise.  Par  cette 
manière  d'agir ,  comme  vous  ne 
l'ignorez  pas,  nous  suivons  les 
exemples  illustres  de  tant  de  Pon- 
tifes romains ,  nos  Prédécesseurs, 
qui,  remarquables  par  leur  sainteté 
et  leur  doctrine,  n'ont  pas  hésité  à 
frapper  les  fils  dégénérés  et  re- 
belles de  l'Eglise,  et  les  violateurs 
et  usurpateurs  opiniâtres  de  ses 
droits,  de  ces  peines  que  les  sacrés 
Canons  ont  étabhes  contre  les  cou- 
pables de  semblables  crimes. 

C'est  pourquoi,  dans  votre  très- 
illustre  assemblée,  nous  élevons 
de  nouveau  notre  voix  apostolique 
et  définitivement  nous  réprouvons^ 
condamnons  et  déclarons  absolu- 
ment nuls  et  de  nul  effet,  tant 


ea  mansuetudine  ac  lenitate, 
quam  a  natura  ipsa  hausimos, 
expressimus  ,  atque  ab  eterno 
Pastorum  Principe  didicimus, 
et  quam  idcirco  constanti  vo- 
luntate  semper  libentissime 
exercuimus,  dtflectere,  ac  se- 
veritatis  partes,  a  quibuspaler- 
nus  Noster  animus  vel  maxime 
abhorret,  suscipere. 

Attamen  cum  videamus,  dm- 
nem  curam  ,  sollicitudinem  , 
longanimilatem  et  patientiam 
pro  reparandis  illic  EcclesiaB 
ruinis  a  Nobis  sex  et  amplius 
ab  hinc  annos  adbîbitam  nihil 
valuisse ,  nullamque  affulgere 
spem  fore,  ut  tantorum  ausuum 
auctores  velint  hortationibas 
dociles  praebere  aures ,  quan- 
doquidem  ipsi  Noslris  monitis 
omnino  despectis  non  cessant 
injuria»  injuriis  cumulare,  et 
omnia  conari^  ut  in  Subalpino 
Aegno  Ecclesiam,  ejusque  po- 
testatem ,  jura ,  libertatem  op- 
primant, ac  funditus  evertant, 
cogimur  in  illos  ecclesiastica 
severitate  uti,  ne  officie  Nostro 
déesse,  et  Ecclesiae  causam  de- 
serere  videamur.  Atque  hac 
agendi  ratione,  veluti  probe 
scitis  y  illustribus  inhaeremus 
exemplis  tôt  Romanorum  PoA- 
tificum  Decessorum  Nostro- 
rum  ,  qui  sanctilate  ac  doctrina 
insigne^  non  dubitarunt  dégé- 
nères, contumacesque  Ecclesiae 
filios,  ejusque  jurium  perti- 
naces  violatores  et  usurpatores 
iis  pœnis  plectere,  qu%  a  Sa- 
cris  Canonibus  contra  ejnsmodi 
criminum  reos  sunt  constitutae. 

Quamobrem  in  hoc  ampllssi- 
mo  vestro  conventu  Apostoli- 
cam  Nostram  iterum  eiferimus 
vocem,  ac  tam  enunciatam  le- 
gem,  quam  alia  omnia  et  sin- 
gula  facta  et  décréta  a  Subalpi- 
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celte  loi  susénoncée  que  tous  et 
chacun  des  autres  faits  ,  actes  et 
décrets  rendus  par  le  gouverne- 
ment piémontais  au  détriment  de 
Fautorité  et  des  droits  de  la  Reli- 
gion, de  TEgiise  et  de  ce  Saint- 
Siége>  desquels  nous  avons  parlé 
avec  douleur  dans  notre  Allocu- 
tion du  22  janvier  de  Tan  courant, 
et  dans  celle  d*aujourd*hui.  En 
outre,  nous  sommes  forcé  de  dé- 
clarer dans  Tincomparable  douleur 
de  notre  âme,  que  tous  ceux  qui 
n'ont  pas  craint  de  proposer,  d'ap- 
prouver^ de  sanctionner  dans  les 
Etats  Sardes  les  décrets  et  loi  sus- 
mentionnés contre  les  droits  de 
l'Eglise  et  du  Saint-Siège,  de  même 
que  leurs  auteurs,  fauteurs,  con- 
seillers,  adhérents  et  exécuteurs, 
ont  encouru  l'excommunication 
majeure,  et  les  autres  censures  et 
peines  ecclésiastiques  j  infligées 
par  les  Sacrés  Canons ,  les  Consti- 
tutions Apostoliques  et  les  Con- 
ciles Généraux ,  et  surtout  le  Saint 
Concile  de  Trente  (sess.  22,  c.  XI). 

Mais,  quoique  pressé  par  le  de- 
voir inviolable  de  notre  charge, 
nous  soyons  obligé  de  déployer  la 
sévérité  apostolique ,  cependant 
nous  n'ignorons  pas  et  nous  nous 
souvenons  que  Celui  dont ,  quoi- 
que indigne,  nous  tenons  la  place 
sur  la  terre,  dans  sa  colère  même 
n'oublie  jamais  sa  miséricorde. 
Aussi,  levant  les  yeux  vers  le  Sei- 
gneur notre  Dieu,  nous  ne  cessons 
de  lui  adresser  des  prières  humbles 
et  ferventes  afin  qu'il  daigne  éclai- 
rer de  la  lumière  de  sa  grâce  céleste 
et  ramener  à  de  meilleurs  senti- 
ments les  enfants  dégénérés  de  la 
sainte  Eglise,  de  tout  rang  et  de 
toute  condition,  tant  laïques  que 
clercs  revêtus  d'un  caractère  sacré, 
dont  les  égarements  ne  sauroient 
jamais  être  assez  pleures.  Rien,  en 
elFety  neseroilplusdoux,plus  dési- 


no  Gubernîo  in  religionis,  £c- 
clesiae ,    ac    Nostr»    et    bujus 
Sanctae  Sedis  aucioritalis  et  ju- 
rium  detrimentum   édita ,   de 
quibus  tum  in  Nostra  Allocu- 
tione  die  vigesimo  secundo  Ja- 
nuarii  vertenti^    anni  habita, 
tum  in  hac   praesenti  dolenter 
loquuti  sumus,  denuo  reproba- 
mus,  condemnamus  ,  ac  nulla 
prorsus  et  irrita   decernimus. 
Praeterea  cum  incredibili  animi 
Nostri  mœrore  cogimur  decla* 
rare ,  eos  omnes,  qui  in  Subal- 
pino  Regno  priedicta  décréta  et 
legem  contra  Ecclesiae  et  hujus 
Sanctae  Sedis  jura  proponere  , 
probare,  sancire  non  extimue- 
runt ,  nec   non  illorum  man- 
dantes,  faulores,  consultores, 
adhaerentes ,  exsecutores  majo- 
rem  excommunicalionem,  alias- 
que  censuras  et  pœnas  eccle- 
siasticas   a  Sacris   Canonibus , 
Apostolicis  Constitutionibus  et 
generalium  Conciliorum,  Tri- 
denlini  praesertim  (sess.  22  cap. 
11)  decretis  inflictas  incurrisse. 
Etsi  vero  înevitabili   muneris 
Nostri  implendi  necessitate  com- 
pulsi  Aposlolicam  adhibeamus 
scveritatem ,  tamen  probe  nos- 
cimus,  atque  meminimus  lllius 
vicariain  hic  in  terris  Nos  licet 
immeritos  gerere  operam,  qui 
cum  iratus  fuerit  misericordiae 
recordalur.  Quocirca   levantes 
oculos   Nostros  ad    Dominum 
Deum  nostrum ,  ab  Ipso  humi- 
liter  enix«que   exposcere  non 
desistimus,  ut    dégénères  Ec- 
clesiae suae  sanctae  fllios  cujus- 
que  ordinis ,  gradus,  et  condi- 
tion is  tum  laicos,  tum  Clericos 
sacro  etiam  charactere  insigni- 
tos,  quorum   errata  numquam 
salis   lugeri  possunt ,  cœlestis 
sanae  gratiae  lumine  illustrare, 
illosque  ad   saniorem  mentem 
reducere  velit ,  cum  nihil  cordi 
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r<ible,  plus  délicieux  à  noire  cœur 
que  de  voir  les  errants  se  reconnoitre 
et  rentrer  en  eux-mêmes.  Nous  n'ou- 
blions pas  non  plus  de  répandre 
toutes  sortes  de  prières,  de  suppli- 
cations et  d'actions  de  grâces  aux 
pieds  du  Dieu  riche  en  miséricordes 
pour  qu'il  ne  cesse  de  consoler  et 
de  favoriser  des  dons  les  plus  abon- 
dants de  sa  grâce,  tous  nos  Véné- 
rables Frères,  les  Archevêques  et 
les  Evèques  du  royaume  Sarde, 
exposés  à  tant  d'angoisses  et  de 
tribulations,  afin  que,  fidèles  à  la 
conduite  glorieuse  qu'ils  ont  déjà 
tenue,  ils  continuent  par  leur 
force,  leur  constance  et  leur  sa« 
gesse  épiscopale  à  défendre  coura- 
geusement la  cause  de  la  religion 
et  de  l'Eglise  ,  et  à  veiller  avec  le 
plus  grand  zèle  au  salut  et  à  l'inté- 
grité de  leur  propre  troupeau. 
Nous  offrons  également  sans  re- 
lâche les  plus  humbles  et  les  plus 
ardentes  prières  au  Dieu  très-clé- 
ment afin  qu'il  daigne  fortifier  par 
son  secours  céleste  non-seulement 
le  Clergé  fidèle  de  ce  royaume  qui 
pour  la  plus  grande  partie ,  à  la 
suite  de  ses  Evèques ,  s'acquitte 
très-dignement  de  ses  devoirs , 
mais  aussi  tant  d'illustres  laïques 
de  ce  royaume  qui,  noblement  ani- 
més de  sentimeuts  catholiques  et 
attachés  de  cœur  à  nous  et  à  cette 
chaire  de  Pierre  ,  se  font  gloire 
d'employer  tous  leurs  efforts  à  dé- 
fendre les  droits  de  l'Eglise. 


Nostro  gratins ,  nihil  optabi- 
lius,  nihil  jucundîus  esse  pos- 
sit,  quam  ut  errantes  resipis- 
cant,  ac  redeant  ad  cor.  Neque 
omittimus  in  omni  oratipne,  et 
obsccratione  eu  m  graliarum 
actione  ipsum  divitem  in  mise- 
ricordia  Deum  exorare.  ut  uber- 
rimis  quibusque  divinae  sua: 
gratiae  donis  omnes  Yenerabi- 
les  Fratres  Subalpini  Regni 
Archiepiscopos ,  et  £plsco[)os 
in  lot  angustiis  ac  tribulationi- 
bus  constilutos  adjuvare,  et 
consolari  uumquam  desinat , 
quo  ipsi,  veluti  adhuc  tanta 
cum  sut  nominis  laude  ege- 
runt,  pergant  egregia  sua  epis- 
copali  virtute  ,  constantia  ,  et 
prudenlia  religionis  et  Ecclesia; 
causam  strenue  defendere,  ac 
proprii  gregis  saluli  et  incolu- 
mitali  sludiosissime  advigilare. 
Atque  bumillimas  quoque,  fer- 
vidasque  clementissimo  mise- 
rationum  Domino  sine  inter- 
missione  offerimus  preces,  ut 
cœlesli  sua  ope  confortare  di- 
gnetur  non  modo  fidelem  illius 
liegni  clerum,  qui  maxima  ex 
parte  suorum  Antistitum  exem- 
pta sequens  proprio  munere, 
praeclare  fungitur,  verumetiam 
lot  spectatissimos  ipsius  Regni 
laicos  viros,  qui  catholicis  sen- 
sibus  egregie  animali,  ac  Nobis, 
et  huic  Pétri  Cathedra*  ex  ani- 
mo  addicti  eorum  operam  in 
Ecclesias  juribus  tuendis  im- 
pendere  vehementergloriamur. 
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MÉMOIRES  SUR  L'EXPÉDITION  DE  CRIMÉE, 

ADRESSÉS  AU   GOUVERNEMENT   FRANÇAIS  , 
PAR   UN  OFFICIER   GENERAL. 

Bruxelles  et  Genève  1855,  2  brochures  in-S*'. 

Le  premier  de  ces  deux  mémoires,  qui  a  paru  à  Bruxelles  au  corn- 
inencement  de  cette  année,  a  été  annoncé  dans  notre  livr.  251, 
p.  570.  Le  monUeur  français  ayant  sur  le  champ  averti  le  public 
(|ue  cet  écrit  étoit  déféré  aux  tribunaux,  nous  jugeâmes  devoir  nous 
abstenir  d'en  rendre  compte.  Cependant  la  poursuite  étoit  difficile  et 
<'lle  ne  tarda  pas  d*étre  abandonnée.  Le  gouvernement  français  se 
contenta  de  réfuter  indirectement  le  mémoire  dans  une  couple  d*ar* 
ticles  publiés  par  le  Moniteur. 

Comme  on  pouvoit  s'y  attendre,  Fauteur  du  mémoire  ne  s'est  pas 
tenu  pour  battu  ;  et  il  y  a  répondu  par  un  second  mémoire  publié  A 
Genève  chez  Lauffer  et  Cie,  dans  le  courant  du  mois  de  mai.  Il 
convient  que  les  articles  du  Moniteur  ont  «  un  mérite  inconles- 
table,  )»  et  il  les  attribue  à  l'empereur  lui-même.  «  Sa  main  ,  dit-il, 
s*y  reconnoît  facilement;  les  formes  de  son  esprit  s*y  reflètent; 
sa  pensée  intime  s'en  échappe  à  chaque  ligne;  sa  politique  s*y  accuse 
avec  vigueur  à  chaque  proposition.  »  S'il  y  répond,  «  ce  n'est  pas 
pour  faire  du  scandale,  mais  pour  rétablir  les  faits  mal  interprétés, 
«lonner  le  véritable  sens  des  événements  qui  agitent  l'Europe  et 
tiennent  en  suspens,  pour  ainsi  dire,  la  respiration  du  monde.  » 

L'officier  général  prétend  qu'au  lieu  de  l'expédition  en  Crimée,  il 
auroit  fallu  en  entreprentlreunesur  le  Danube;  il  défend  aujourd'hui 
cette  opinion  contre  le  Moniteur,  persistant  à  soutenir  que  lous  les 
avantages  étoient  d'un  côté,  et  toutes  les  chances  défavorables  de 
l'autre.  Nous  ne  le  suivrons  pas  dans  les  détails  où  il  entre  à  ce  su- 
jet. 11  est  trop  tard  de  discuter  un  plan  que  l'auteur  lui-même  modi-' 
lie  aujourd'hui,  comme  nous  le  verrons  tantôt. 

11  prétend,  non  sans  quelque  apparence  de  raison,  que  la  seule 
puissance  qui  ait  gagné  quelque  chose  à  la  guerre  actuelle,  c'est 
l'Autriche,  u  Chose  étrange  !  dit-il,  les  quatre  grandes  puissances 
belligérantes  ont  toutes  également  perdu  dans  la  guerre  d'Orient. 
J/Angleterre  est  sans  sol  la ts,  la  France  est  douloureusement  éprou- 
vée.  la  Russie  est  fortement  menacée  sur  ses  frontières  méridionales, 
la  Turquie  est  épuisée  d'hommes  et  d'argent.  L'Autriche  seule  a 
gagné  à  cette  guerre;  elle  n'a  risqué  jusqu'à  ce  jour  ni  un  homme  ni 
un  écu;  elle  n'a  pas  fait  un  sacrifice;  elle  s'est  préparée  lentement  à 
une  lutte  générale  ;  elle  occupe  les  points  stratégiques  les  plus  im- 
portants sur  le  théâtre  de  la  guerre.  Et  au  moment  où  ses  intérêts 
matériels  et  ses  intérêts  j)oliliques  le  lui  prescrivent,  elle  relire  ses 
promesses  de  coopération,  elle  refuse  d'agir  ;  et  ce  qui  est  plus 
étrange  encore,  elle  ilonne  de  sou  refus  des  raisons  cxccllrutes, 
dont  aucun  homme  d'iilal  ne  peut  »icr  la  valeur.  Ecoutez-la.  Le 
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cabinet  de  Vienne,  composé  d*hoinines  relativement  nouveaux,  mais 
habiles  et  expérimentés,  tient  â  peu  près  ce  langage  :  Je  voulois  ob- 
tenir :  1»  la  libre  navigation  du  Danube,  afin  d'en  faire  une  grande 
voie  autrichienne  vers  l'Orient  ;  2*>  la  cessation  du  protectorat  russe 
sur  les  principautés,  afin  d'empêcher  l'exteôsion  de  la  Russie  au 
JMidi;  3°  la  garantie  commune  de  TËurope  concernant  les  droits  des 
sujets  chrétiens  de  la  Turquie ,  afin  de  couper  court  à  la  propagande 
slave  (|ui  inquiétoit  mes  frontières  depuis  Jassy  jusqu'à  Andriuopie, 
d(^  Belgrade  jusau'à  Cattaro.  Ces  trois  points,  je  les  ai  obtenus  ;  la 
Russie  a  accédé  a  tout  ce  qui  pouvoit  m'intéresser  ;  elle  a  renoncé  à 
ses  prétentions  pour  me  satisfaire,  et  en  ce  moment  elle  ne  menace 
plus  la  Turquie;  car  sa  marine  de  la  mer  Noire  en  grande  partie  est 
détruite;  mais  c'est  l'empire  ottoman  qui  la  menace  et  qui  occupe 
une  partie  de  son  territoire,  de  concert  avec  les  puissances  occiden- 
tales. Or,  ces  concessions  du  cabinet  de  St  Pétersbourg,  cette  dimi- 
nution de  la  force  moscovite  au  Midi,  me  suffisent  en  ce  moment. 
\/'i  prépondérance  russe  affoiblie,  il  ne  peut  entrer  dans  mes  vues 
iVy  laisser  succéder  la  prépondérance  occidentale.  Les  choses  sont 
bien  comme  elles  sont.  J'occupe  le  principal  théâtre  <ie  la  guerre  , 
i(ue  vous  m'avez  cédé  de  bunne  grâce,  et  je  vous  en  remercie  ;  je  suis 
nif^me  disposée  à  donner  mon  approbation  aux  nobles  efforts  que 
vous  faites  en  Crimée  à  glorifier  le  généreux  sang  que  vous  y  ré- 
pandez. Mais  c'est  tout;  je  ne  veux  pas  plus  de  votre  empire  dans 
la  mer  Noire,  de  votre  influence  à  Constantinople.  que  je  ne  voulois 
de  Tempire  et  de  l'influence  moscovites  sur  ces  deux  points.  Une  der- 
nière considération  frappera  le  cabinet  des  Tuileries  :  le  pays  qu'il  gou- 
verne si  bien,  a  l'humeur  changeante.  Il  procède  par  bonds  inatten- 
dus ;  sa  puissance  dans  la  mer  Noire,  conservatrice  aujourd'hui  de 
rindépendance  ottomane,  peut  revêtir  tôt  ou  tard  un  autre  caractère; 
elle  peut  se  changer  en  propagande  dangereuse  pour  mes  possessions 
hongroises,  dont  les  bouches  du  Danube,  libres  d'entraves,  sont 
très-rapprochées.  Vous  comprenez  le  péril  qu'il  y  auroit  pour  moi 
à  laisser  s'établir  en  Orient,  sur  mes  derrières,  une  prépondérance 
(]ui  pourroit  un  jour  ou  l'autre  me  déborder  par  les  idées  d'agitation 
qu'elle  porte  dans  son  sein.  Vodà  les  raisons  de  notre  inaction  tem- 
poraire; les  cabinets  des  Tuileries  et  de  St  James  en  reconnoitront 
certainement  la  justesse,  et  nous  applaudiront  de  notre  prudence. 

»  ()ue  peuvent  répondre,  ajoute  l'auteur,  à  ce  langage  les  puis- 
sances occidentales  et  particulièrement  la  France  impériale?  » 

Il  y  a  quelque  exagération  dans  ces  réflexions,  et  il  n'est  pas  juste 
de  dire  que  l'Autriche  n'a  pas  risqué  un  écu,  puisqu'au  contraire 
elle  a  dû  dépenser  des  sommes  considérables  pour  faire  ce  qu'elle  a 
fait.  Qu'elle  occupe  les  principautés  danubiennes,  cela  n'empêche 
pas  que  les  puissances  alliées  ne  puissent  y  entrer  quand  elles  le 
trouveront  à  propos.  On  ne  voit  donc  pas  que  cette  occupation  soit 
pour  elle  un  avantage  particulier,  ni  qu'elle  puisse  influer  beaucoup 
sur  les  déterminations  du  reste  de  l'Allemagne.  Les  alliés  agiront 
sur  le  Danube  et  le  Prulh  si  ihs  raisons  stratégiques  le  leur  con- 
seillent, et  leurs  armées  se  trouveront  sur  les  derrières  de  l' Alle- 
magne, dès  que  h  s  circonstances  de  la  guerre  sembleront  l'exiger. 


—  224  — 

Du  reste,  on  ne  peut  nier  que  TAutriche  n*ait  sg^i  dans  son  intérêt  et 
profilé  des  événements.  Sans  prendre  directement  part  à  la  guerre, 
elle  a  concouru  d*un  côté  à  Talfoiblissement  de  la  puissance  russe  en 
Orient,  et  d'un  autre  côté,  elle  semble  se  précautionner  contre  la 
prépondérance  éventuelle  des  puissances  occidentales  dans  la  mer 
Noire.  Cette  supposition  de  Tauteur  du  mémoire  ne  manque  pas  de 
vraisemblance,  et  il  est  possible  qu'il  juge  bien  au  fond  toute  la  po- 
litique du  cabinet  de  Vienne,  Du  moins  les  événements  de  juin,  la 
rupture  des  conférences  et  la  réduction  de  Tarmée  autrichienne, 
donnent  quelque  appui  à  cette  opinion.  Il  voudroit  qu'au  lieu  de 
rechercher  l'alliance  de  l'Autriche  et  des  puissances  absolues  en 
général,  on  se  fût  appuyé  sur  les  nationalités,  en  appelant  les 
peuples  opprimés,  tels  que  les  Polonais  et  les  Hongrois,  à  la  libertés 

Ici,  perce  l'idée  principale  de  l'auteur,  et  l'on  n'est  pas  étonné  de 
voir  à  la  dernière  page  du  livre,  qu'il  sort  de  V imprimerie  de  la 
Société  démocratique  polonaise  à  Londres.  Voici  donc  le  plan 
qu'il  propose. 

11  ne  conseille  pas  d'abandonner  le  siège  de  Sébastopol  ;  mais  il 
veut  qu'on  cesse  le  feu  et  qu'après  avoir  laissé  S0,000  hommes  à  la 
garde  du  camp  et  des  positions  conquises,  on  agisse  contre  les 
troupes  russes  disséminées  dans  la  péninsule.  11  pense  que  l'armée 
alliée  (Français,  Anglais,  Piémontais,  Turcs,  Egyptiens),  dont  on 
pourroit  disposer  pour  cette  expédition,  compteroit  bien  150,000 
hommes,  dont  environ  10,000  de  cavalerie.  Ces  forces,  commandées 
par  l'empereur  Napoléon  en  personne,  débarqueroient  sur  la  plage 
d'£upatoria  ;  et  tandis  que  le  général  Péiissier,  par  une  défensive  de 
huit  jours ,  maintiendroit  la  garnison  de  Sébastopol,  l'empereur, 
s'appuyant  sur  des  généraux  de  la  valeur  d'Omer-Pacha,  de  Bosquet 
et  de  La  IMarmora,  prendroit  la  route  de  Sack,  entre  la  mer  et  le 
grand  lac  de  Gniloie ,  et  déboucheroit  dans  la  plaine  par  les  deux 
chemins,  très-praticables  dans  la  belle  saison,  qui  conduisent  au 
centre  de  la  province  jusqu'à  Simféropol.  Le  prince  Gortschakolf, 
en  voyant  le  péril  qui  le  menace,  sera  forcé  de  concentrer  ses 
troupes  en  avant  de  celte  ville,  capitale  de  la  province,  et  par  consé- 
quent de  dégarnir  les  lignes  de  la  Tchernaïa,  du  Belbeck  et  i\\\  camp 
de  Tchourgoun.  Le  général  Péiissier  sera  donc  en  parfaite  tninquiU 
lité  dans  son  camp.  En  réunissant  toutes  les  forces  disponibles,  le 
prince  GortschakofP  n'aura  pas  au-delà  de  100,000  hommes,  dont 
20,000  de  cavalerie.  L'armée  alliée  la  vaincra  donc  sans  peine.  Après 
la  vicloire,  elle  détachera  sur  Pérékop  deux  divisions  qui  se  fortifie- 
ront entre  les  lacs  en  deçà  de  l'isthme  et  le  golfe  de  Karkinite;  elle 
fera  occuper  par  deux  autres  détachements  KafPa  et  Arabat  ;  puis  elle 
franchira  l'Aima,  la  Katcha,  le  Be)beck  et  elle  arrivera  sur  le  nord 
de  Sébastopol.  La  place,  coupée  de  toute  communication  par  terre 
et  par  mer,  investie  de  toutes  parts  au  moyen  des  deux  corps  d'armée 
qui  se  donnent  la  main  du  nord  au  sud  par  Inkermann,  ne  fera  pas 
une  longue  résistance. 

La  Crimée  conquise  et  Sébastopol  emporté ,  la  mission  de  l'empe- 
reur Napoléon  seroit  terminée  et  il  pourroit  revenir  avec  honneur 
à  l*aris.  Mais  alors  commenceioit  l'execulion  d'un  plan  insurrection- 
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nel  et  militaire  que  ratiteiir  propose.  I/armée  ottomane  reslerOit  en 
Crimée  pour  la  garde  de  cette  province,  violemment  enlevée  à  la  Tur- 
quie par  les  czars,  et  les  troupes  victorieusesdes  alliés  sedîrigeroientsur 
le  Bas-Danube,  en  prenant  le  confluent  du  Prutheldu  Danube  pour 
base  de  leurs  opérations.  I^ur  flanc  droit  seroit  couvert  par  le  Prutb, 
leur  flanc  gauche  par  le  Sereih  ;  elles  opéreroient  entre  ces  deux 
rivières,  dont  elles  remonteroient  le  cours,  et  occuperoient  la  partie 
la  plus  importante  de  la  Moldavie,  y  compris  Jassy,  où  elles  cons- 
truiroient  un  vaste  camp  fortifie.  Elles  se  trouveroient  ainsi  à  q^iel- 
ques  lieues  de  la  Hongrie  et  de  la  Gallicie,  où  elles  se  feroient  précé- 
der des  noms  chers  à  ces  provinces.  La  révolution  gagneroit  de 
proche  en  proche  et  s*étendrott  du  Maros  au  Niémen,  dans  des  pro- 
portions formidables, 

11  sera  inutile  de  développer  les  idées  de  M.  rofficler  général.  On 
voit  qu'il  s*agit  d'une  guerre  révolutionnaire  capable  d'embraser 
TËurope  tout  entière  et  de  changer  tout  ce  qui  existe. 

La  brochure  contient  des  réflexions  sensées ,  et  Ton  peut  la  lire 
avec  utilité.  L'auteur  ne  raisonne  pas  mal  sur  les  fautes  commises 
par  b-s  alliés.  Mais  le  ^ond  n'est  autre  chose  que  le  rêve  de  la  démo- 
cratie, et  cela  ne  mérite  pas  une  réfutation  sérieuse. 


INSTRUCTION  MOYENNE. 

CIRCULAIRE  DB  M.  LE  MINISTRE  DE  L' INTÉRIEUR  AUX  PRÉFETS 

DES    ÉTUDES    DES   ATHÉNÉES. 

RÉFLEXIONS  SUR  CETTE  PIÈCE. 

Bruxelles,  le  12  juillet  W6^. 
JMonsieur  le  préfet, 

Kn  vous  adressant  le  programme  des  cours  des  athénées  royaux 
pour  l'année  scolaire  1855-1856,  je  crois  utile  d'y  joindre  quelques 
instructions,  afin  qu'il  soit  exécuté  conformément  aux  intentions 
qui  ont  fait  modifier  celui  de  18o3. 

La  suppression  d'un  certain  nombre  de  leçons  de  mathématiques, 
physique  et  d'histoire,  n'a  été  décidée  qu'en  vue  d'appliquer  au  latin 
le  temps  qu'elle  devoit  rendre  libre. 

1/etude  approfondie  de  la  langue  latine  dominera  donc  réellement 
dans  les  classes  de  la  section  des  humanités,  ainsi  que  le  prescrit 
l'art.  22  de  la  loi  du  1"  juin  1850. 

Cette  étude  consistera  toujours  dans  l'explication  détaillée  des 
auteurs  ;  mais,  d'accord  avec  le  conseil  de  perfectionnement  de 
l'enseignement  moyen,  je  vous  recommanderai  comme  particulière- 
ment propres  à  développer,  chez  les  élèves^  la  connoissance  et  le 
goût  de  la  bonne  latinité  : 

1"  L'explication  cur&ive  ; 

20. 
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â*  Les  thèmes  dlmitation  faits  de  vive  voix  et  par  écrit  ; 
5»  Les  exercices  de  mémoire  sur  les  auteurs  expliqués. 
1/explicatioD  cursive  n'a  pas  été  partout  bien  comprise.  Quelque» 
professeurs  tendent  à  la  charger  de  détails  qui  en  dénaturent  le  ca- 
ractère. Sans  doute  elle  ne  repousse  pas  une  digression  rapide, 
lorsque  cette  digression  est  absolument  nécessaire  ;  elle  permet  de 
faire  remarquer,  en  passant,  un  cas  rare  de  lexigraphie  ou  de  syn- 
taxe :  cependant  son  but  principal  est  d'habituer  Tesprit  de  l'élève 
à  suivre,  sans  se  troubler,  le  développement  de  la  phrase  latine,  à 
à  en  relier  entre  eux  les  éléments,  à  mesure  qu'ils  se  présentent,  à 
s'en  approprier  pour  s'en  servir  au  besoin,  la  composition  variée 
dans  sa  forme  synthétique. 

Comprise  comme  l'entend  le  conseil  de  perfectionnement,  l'explt- 
cation  cursive  fera  traduire,  dans  le  même  espace  de  temps,  trois 
fois  plus  d'un  auteur  que  l'explication  approfondie.  Elle  influera 
donc  de  la  manière  la  plus  favorable  sur  les  compositions  latmes  ; 
car  elle  donnera  aux  élèves  le  sentiment  du  nombre  et  de  l'harmonie 
et,  en  leur  fournissant  en  abondance  des  expresssions  et  des  tours  de 
phrase  empruntés  aux  classiques ,  elle  les  disposera  a  rejeter  les 
locutions  peu  conformes  au  génie  de  la  langue. 

Enfin  il  y  a  lieu  d'espérer  qu'elle  mettra  les  élèves  des  classes  su- 
périeures en  état  de  lire  seuls  les  auteurs  qui  ne  présentent  pas  de 
grandes  difficultés  et  qu'elle  leur  donnera  le  goût  de  celte  lecture. 

Les  thèmes  d'imitation  faits  de  vive  voix  et  par  écrit  montreront  si 
rélève  a  bien  compris  les  explications  données  en  classe  et  s'il  sait 
en  tirer  parti.  Dans  la  composition  de  ces  thèmes,  je  recommande 
aux  professeurs  d'éviter  les  banalités  :  ce  sera  pour  eux  un  mérite 
que  d'y  introduire  des  faits  utiles  à  connoltre,  des  pensées  et  des 
sentiments  qui  puissent  contribuer  au  progrès  moral  des  jeunes  gens 
qu'ils  instruisent. 

Les  exercices  de  mémoire  sont  généralement  trop  négligés.  Trop 
d'élèves  prétendent  être  incapables  de  rien  apprendre  par  cœur  : 
vous  inviterez  les  professeurs  à  combattre  par  tous  les  moyens,  sur- 
tout par  les  conseils,  cette  indolence  ou  ce  découragement. 

On  auroit  obtenu  un  grand  résultat  si,  à  la  fin  de  Tannée  scolaire, 
les  élèves  éloient  en  état  de  réciter  cinquante  pages  des  auteurs 
expliqués  dans  leur  classe. 

Le  premier  fonds  acquis  augmenteroit  tous  les  ans,  et  il  s'en  pér- 
il roit  peu,  si  chaque  professeur,  dans  sa  classe^  faisoit  de  temps  en 
temps  appel  aux  textes  appris  dans  les  classes  précédentes. 

Les  exercices  de  mémoire  ont  encore  un  avantage  :  ils  four- 
nissent Toccasion  de  corriger  la  prononciation  des  élèves  et  de  for- 
mer leur  débit;  ils  peuvent  devenir  de  véritables  exercices  de  réci- 
tation. 

S'il  est  nécessaire,  M.  le  préfet,  d'habituer  les  élèves  à  prononcer 
d'une  manière  correcte,  à  s'exprimer  convenablement,  il  n'est  pas 
moins  mile  de  leur  apprendre  à  saisir,  sans  erreur,  ce  qui  leur  est 
lu,  à  écrire  sous  la  dictée  un  morceau  de  grec  ou  de  latin.  Les  ver- 
sions ne  seront  donc  pas  empruntées  aux  auteurs  portés  aux  pro- 
grammes ;  k  texte  en  sera  dicté  et  soigneusement  corrige  en  classe. 
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Toutefois  la  version  nVxcliK  pas  la  préparation  des  auteurs,  qui 
peut  être  iin[»oséeaux  élèves,  comme  travail  à  faire  chez  eux. 

Les  ol)servalions  qui  précèdent  concernent  particulièrement  l'é- 
tude de  la  lang;ue  latine.  J'appellerai  maintenant  votre  attention  sur 
quelques  points  particuliers  que  je  vous  prie  de  ne  pas  perdre  de 
vue. 

Vous  recommanderez  aux  professeurs  des  classes  où  renseigne- 
ment prend  un  caractère  littéraire,  de  ne  pas  donner  trop  de  temps 
aux  théories  pures. 

Le  conseil  de  peifectionnement  estime,  par  exemple,  qu*en  se*^ 
conde  latine,  trente  leçons  d'une  demi-heure,  et  quarante  en  rhéto- 
rique ,  suffisent  pour  exposer  les  principes  de  la  poétique  et  de 
l'art  oratoire.  J^es  développements  à  donner  aux  règles  accompagne- 
ront plus  utilement  les  analyses  littéraires  et  la  correction  des  com- 
positions faites  comme  devoirs. 

En  examinant  le  programme  que  je  vous  adresse,  vous  verrez 
qu'il  vous  laisse  souvent  un  choix  à  faire,  des  indications  à  donner. 

Vous  aurez  donc  soin,  en  vous  conformant  à  l'art.  11  de  l'ar- 
rêté royal  du  12  août  18U1  et  â  la  circulaire  ministérielle  du  â7 
juillet  1851,  d'indiquer  le  programme  particulier  de  Tathénée.  les 
grammaires,  manuels  et  traités  dont  il  sera  fait  usage  dans  l'étaldis- 
sement  et  de  déterminer,  autant  que  possible,  les  |)arties  d'ouvrages 
ou  les  ouvrages  spéciaux  des  auteurs  à  expliquer  partout  où  le  pro- 
gramme général  s'asbtient  de  rien  spécifier  à  cet  égard. 

Vous  remarquerez  sans  doute  que  le  nombre  des  auteurs  latins, 
indiqués  pour  les  différentes  classes,  a  été  réduit.  Cette  mesure  a  été 
proposée  par  le  conseil  de  perfectionnement,  afin  qu'il  fût  possible 
d'expliquer  des  parties  plus  étendues  des  classiques  que  nos  jeunes 
humanistes  doivent  surtout  connoilre.  A  partir  de  la  4«,  César,  Tite- 
]  jve  et  Cicéron,  Virgile  et  Horace  sont  les  écrivains  qui  doivent  oc- 
cuper la  plus  large  place  dans  les  leçons. 

J'attends,  monsieur  le  préfet,  de  bons  résultats  de  l'exécution 
complète  et  intelligente  du  programme  »  et  je  compte,  pour  les  ob- 
tenir, sur  votre  zcb  et  sur  celui  du  personnel  enseignant  que  vous 
dirigez. 

Vous  savez  combien  il  importe  que  vous  visitiez  souvent  les 
classes.  11  est  quelquefois  non  moins  nécessaire  de  stimuler  la  len- 
teur que  de  modérer  un  entrainement  excessif.  Le  registre  particu- 
lier que  vous  tenez,  en  vertu  de  l'article  7  de  l'arrêté  royal  précité, 
prouvera,  au  besoin,  que  vos  avertissements  et  vos  conseils  n'ont 
manqué  à  personne. 

Enfin,  Monsieur  le  préfet,  je  désire  que  la  situation  morale  de 
l'athénée  soit  la  préoccupation  de  tous  vos  instants,  et  je  vous  sau- 
rai gré  de  mamtenir  l'établissement  dans  des  conditions  hygiéniques 
qui  puissent  aussi  contribuer  a  garantir  sa  prospérité. 

1^  Ministre  de  l'intérieur,  p.  de  decker. 

RÉFLEXIONS   SUR   CETTE   PIÈCE. 

La  ciri^Hlaiio  de  M.  de  Decker  montre  qu'on  est  dans  une  bonne 
voie.  L'impoiiauce  de  Tclude  des  langues  aiicienues  csl  coaq)rise, 
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et  Ton  veut  sérieusement  qu'elle  domine  dans  les  collèges*  La  prê^ 
férence  donnée  h  celle  du  latin  s'explique,  et  nous  en  dirons  un  mot 
tantôt.  La  suppression  d*nn  certain  nombre  de  leçons  de  sciences  et 
d'histoire,  au  profit  des  lettres  latines,  est  «ne  des  mesures  les  plus 
sages,  et  nous  regtettons  qu'elle  n'ait  pas  été  adoptée  plus  tôt.  Les 
règles  prescrites  pour  faire  acquérir  aux  élèves  la  connoissance  de 
cette  langue,  sont  bonnes ,  si  elles  ^nt  bien  comprises  et  sagement 
appliquées. 

Le  moyen  le  plus  simple,  le  plus  sur ,  le  plus  expéditif  d'ap- 
prendre une  langue  étrangère,  scroit  de  l'entendre  parler  correcte- 
ment et  d'être  soi-même  dans  la  nécessité  de  la  parler.  Ce  moyen 
n'existe  plus  pour  les  langues  anciennes ,  et  Ton  est  réduit  à  les 
chercher  dans  des  livres  muets.  Outre  que  la  prononciation  et  les 
véritables  sons  manquent  ici,  et  quon  n'y  apprécie  pas  assez  le  degré 
d'harmonie  qui  distingue  le  discours ,  on  trouve  plus  de  peine  à 
retenir  et  à  s'approprier  lea  termes.  Sans  la  répétition  fréquente  des 
mêmes  niots,  la  mémoire  s'en  charge  difficilement.  Mais  des  livres 
bien  écrits  ont  l'avantage  de  présenter  la  langue  dans  toute  sa  pu^ 
reté,  et  à  cet  égard  ils  l'emportent  sur  la  conversation  de  vive  voix. 
Il  n'est  pas  douteux  que  les  ouvrages  anciens  qui  nous  ont  été  con- 
servés, ne  puissent  nous  procurer  la  connoissance  des  langues  dans 
lesquelles  ils  sont  écrits;  tout  dépend  de  la  manière  de  les  lire  et  do 
les  étudier. 

M.  le  ministre  de  l'intérieur  prescrit  en  premier  lieu  Yexplica- 
tion  cursive^  et  il  défend  de  la  charger  de  détails  qui  en  dénaturent 
le  caractère.  Il  veut  que  les  élèves  fassent  connoissance  avec  l'auteur 
même,  et  que  leur  attention  ne  soit  pas  troublée  par  de  savantes  ex- 
plications où  le  texte  disparoit  à  chaque  instant.  Pour  comprendre 
celte  recommandation ,  il  n'y  a  qu'à  lire  les  plus  célèbres  comment 
tateurs  de  nos  auteurs  classiques.  Que  de  choses  inutiles ,  de  lon- 
gueurs, de  digressions^  et  même  de  puérilités!  Et  ce  qui!  y  a  do 
pis,  c'est  que,  s'il  se  présente  une  véritable  difficulté,  une  obscurité 
réelle  dans  le  texte,  ils  n'en  disent  souvent  rien ,  et  que,  pai*  ce  si- 
lence, ils  font  croire  au  lecteur  inexpérimenté  que  le  passage  s'ex- 
plique de  lui-même  ;  ce  qui  le  décourage  nécessairement  et  le  dé- 
goûte de  l'élude. 

Le  professeur  judicieux  évitera  donc  cet  excès,  et  il  s'attachera  à 
montrer  aux  élèves  l'auteur  tel  qu'il  est,  sans  tout  cortège  étranger, 
sans  substituer  son  propre  esprit  à  celui  de  l'écrivain  qu'il  lit  avec 
eux.  Tout  livre  bien  fait  porte  son  lexique ,  sa  syntaxe,  sa  logique 
avec  lui.  Lisez-le  bien,  lisez-le  jusqu'au  bout,  lisez-le  atlenlive- 
menl  à  plusieurs  reprises,  et  vous  êtes  sur  de  le  comprendre.  Qwe 
font  les  hommes  patients  qui  étudient  sans  maître  ?  Ils  choisissent 
un  livre  qui  n'est  pas  trop  difficile,  de  préférence  celui  d'un  auteur 
quia  la  réputation délre  pur, correct,  simple  et  clair.  Pour  com- 
mencer ,  ils  rencontrent  des  mots  et  des  phrases  (fu'ils  ne  com- 
prennent pas  ou  qu'ils  ne  comprennent  qu'à  nmitié  ;  le  dictionnaire 
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qu'ils  consultent  ci  leur  jugement  naturel  no  leur  fournissent  pa$ 
rinlerprétalJon  qu'ils  cherchent.  Ils  continuent  leur  lecture  sans 
trop  s'arrêter.  Le  terme  non  compris  se  présente  une  deuxième,  une 
troisième,  une  dixième,  une  vingtième  fois,  et  souvent  avec  d  autres 
circonstances,  avec  des  nuances  et  dos  modifications  qui  permettont 
de  le  saisir  de  tous  côtés  et  sous  ses  différents  points  de  vue  ;  il  finii 
par  s*expliquer  lui-même,  et  il  suffit  de  comparer  enir'eux  les|iasy 
sagcsoù  il  se  rencontre;  travail  facile,  agréable  même,  pour  celui 
qui  lit  avec  quelque  atteutioa  et  avec  le  véritable  désir  do  s'ins* 
truire, 

La  principale  condition  de  celte  maniera  d'étudier,  c'est  to  lec^ 
iure  continuée  jusqu'au  bout^  c'est  la  lecture  répétée  et  comparée. 

M.  le  ministre  de  l'intérieur  fait  observer  que  l'explication  eur* 
si  ve  permettra  de  traduire,  dans  le  même  espace  de  temps,  trois  lois 
plus  de  parties  d'un  auteur  que  ne  le  fait  1  oxpkation  approfondie» 
Nous  voudrions  que,  par  ce  moyen ,  les  professeurs  parvinssent  u 
lire  ou  à  faire  lire  à  leurs  élèves  un  petit  nombre  de  bons  ouvrages 
tout  entiers.  C'étoit  la  pratique  de  Wyttenbach  ^  et  l'expérience 
prouve  qu'elle  n'est  pas  nnpossible,  pourvu  qu'on  habitue  les  élèves 
à  lire  en  |)articulier  et  par  eux-mêmes.  Dès  qu'elle  est  établie ,  tout 
est  fait ,  et  l'on  peut  espérer  de  former,  comme  autrefois ,  de  bons 
latinistes  et  hellénistes. 

Mais  que  faut-il  entendre  par  l'explication  cursive?  Si  Ton  s'ima- 
giuoit  qu'elle  consiste  à  lire  un  passage  grec  ou  latin  et  à  y  joindre 
simplement  la  traduction,  on  se  tromperoit  beaucoup  et  l'on  tombe* 
roit  dans  un  autre  excès.  Le  latin  diffère  tellement  du  français, 

3u'unc  même  idée  s'exprime  rarement  de  la  même  manière  dans  les 
eux  langues.  Il  importe  de  montrer ,  dès  le  commencement,  cetta 
différence  aux  élèves  et  de  ne  jamais  y  manquer.  L'explication  ciur- 
sive  ne  doit  pas  empêcher  non  plus  de  donner  la  véritable  significa- 
tion des  mots,  et  de  commencer  toujours  par  la  signification  propre 
ou  primitive.  Â  cet  effet ,  le  professeur  fait  coimoitre  les  règles ,  à 
l'aide  desquelles  on  remonte  facilement  à  l'origine  des  mots  et  à  ta 
formation  du  langage  en  général.  L'élude  des  racines  est  une  partie 
importante  de  l'enseignement,  et  il  n'a  garde  de  la  n^liger.  Ce  sont 
ces  règles  qui  abrègent  1  explicatioji  et  qui  mettent  les  élèves  à 
même  de  marcher  bientôt  seuls. 

Nous  disons  que  l'explication  cursive  n'exclut  pas  Texplication 
approfondie,  pourvu  que,  par  cette  dernière ,  on  n'entende  pas  im 
commentaire  diffus  et  d'inutiles  éclaircissements.  L'explication  ser^ 
approfondie,  si  elle  dit  brièvement  les  choses  essentielles  ;  et  le 
maître  qui  connoit  son  devoir,  n'en  donne  pas  d'autre.  Mais  elle 
exige  un  riche  fonds  d'instruction  et  beaucoup  de  jugeiuent. 

L'honorable  M.  de  Decker  prescrit  eu  deuxième  lieu  les  thèmes 
d' imitation  faits  de  vive  voiû^  et  par  écrit*  Cet  exercice  doit  né- 
cessairement accompagner  l'explication  des  auteurs ,  et  Ton  ne  doit 
pas  se  flatter  d'apprendra  aisément  une  langue  sans  la  parler  ou 
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récrire.  I^es  thèmes  tiennent  lieu  de  la  couTei^sation  ;  ils  habituent 
rélève  à  s'exprimer  lui-même  dans  la  langue  étrangère  qu'il  apprend, 
tandis  que,  par  la  yersioif^,  il  s'exerce  plutôt  à  bien  s'énoncer  dans 
sa  propre  langue.  Pour  savoir  une  langue  ^  il  faut  qu'on  puisse  pen- 
ser dans  cette  langue  et  trouver  sans  effort  les  termes  qu'elle  pos- 
sède pour  la  représentation  deSi  idées.  Il  est  difficile  d'acquérir  cette 
connoissance  autrement  que  par  de  fréquents  exercices  écrite. 

Les  exercices  de  mémoire  sur  les  auteurs  expliques  sont  le 
troisième  moyen  indiqué  par  la  circulaire  ministérielle.  Ils  tiennent 
au  moyen  précédent,  et  il  seroit  impossible  de  parler  ou  d'écrire 
correctement  le  latin,  si  l'on  ne  se  rappeloit  les  mots  et  les  tours 
de  phrase  dont  se  servent  les  écrivains  qu'il  s'agit  d'imiter.  M.  de 
Decker  insiste  sur  ce  point,  et  il  a  raison.  En  fait  de  mémoire ,  il 
faut  demander  beaucoup  aux  élèves,  parce  qu'ils  peuvent  beaucoup. 
L'un  apprend  plus  facilement  par  cœur  qu'un  autre  ;  mais  tous  sont 
capables  d'apprendre  avec  de  la  bonne  volonté  ;  et  si  cette  volonté 
leur  manque,  il  faut  que  le  maître  l'ait  pour  eux  et  se  montre  ferme 
à  leur  égard.  Il  y  a  des  moyens  d'aider  la  mémoire;  on  doit  les  in- 
diquer aux  élèves,  surtout  <à  ceux  qui  retiennent  difficilement.  Mais 
on  ne  doit  pas  écouter  leurs  plaintes  et  leurs  excuses  ;  et  sous  aucun 

f  rétexte,  il  ne  faut  les  dispenser  d'apprendre  ce  qui  leur  est  prescrite 

ce 

partie     ^     ,^  ^  *    ,  ,  . 

suifit  que  le  professeur  veuille  l'employer.  Un  élève  qui  apprend 
chaque  jour  une  dixaine  de  lignes  de  son  auteur,  saura  parfaitement, 
au  bout  de  Tannée ,  au-delà  des  cinquante  pages  que  le  ministre  lui 
demande  ;  et  dans  ces  cinquante  pages,  il  saura  tout  un  petit  lexique, 
au  moyen  duquel  il  rendra  facilement  ses  propres  idées. 

Mais,  dit-on,  il  s'agit  avant  tout  d'exercer  la  raison  des  entants, 
et  il  ne  faut  pas  surcharger  leur  mémoire. 

Nous  répondons  que  les  deux  moyens  s'emploient  à  la  fois  et  que 
l'un  n'exclut  pas  l'autre.  Sans  doute,  il  faut  exercer  et  former  le 
jugement  des  élèves  ;  l'explication  des  auteurs  et  la  correction  des 
devoirs  en  fournissent  1  occasion  journalière.  Qu'est-ce  d'ailleurs 
qu'apprendre  une  langue  par  l'étude  des  meilleurs  modèles,  si  ce 
n'est  se  procurer  une  logique  toute  faite ,  une  logique  en  exemples, 
dontle      '  "  ...'-.-  -.^     -  .  ^  .. 

et  comi 

sonner?  Mais  il  faut  bien  observer  que  ^ 

consiste  essentiellement  dans  la  connoissance  des  mots,  et  qu'aucun 
genre  de  raisonnement  ne  peut  suppléer  à  cette  dernière.  La  syn- 
taxe, la  manière  d'arranger  et  de  placer  les  mots ,  de  lier  les  termes 
et  les  phrases  entre  elles,  cette  science  s'acquiert  vite  par  l'usage  et 
même  sans  maître.  Mais  la  connoissance  des  mots  demande  du 
temps,  et  c'est  l'alTaire  de  la  mémoire. 
Nous  avons  dit  plus  haut  que  la  préférence  donnée  à  I  élude  du 
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latin  s'explique  et  se  justiKe,  et  c'est  par  rapport  au  grec  que  nous 
ayons  parlé.  Rollin  a  donné  de  bonnes  raisons  de  cette  préférence, 
et  il  est  inutile  de  les  répéter.  Il  seroit  à  désirer  peut-être  que  Tétude 
des  deux  langues  commençât  et  fût  continuée  simultanément  jusqu'à 
la  fin.  Le  grec  est  plus  facile,  plus  simple,  plus  clair ,  plus  métho- 
dique que  le  latin  ;  et  si  les  élèves  s'en  effraient,  cela  vient  proba- 
blement de  la  manière  dont  on  croit  devoir  leur  en  inculquer  les  élé- 
ments. La  grammaire  grecque  a  des  difficultés  et  des  longueurs  ;  les 
noms  et  les  verbes  prennent  des  formes  extrêmement  nombreuses 
et  variées;  les  irrégularités,  les  exceptions,  les  modifications  que 
présentent  les  dialectes,  ajoutent  à  cet  attirail  :  à  la  vue  de  cet  en- 
semble, les  élèves  se  découragent,  et  beaucoup,  au  sortir  de  leurs 
éludes,  gardent  un  souvenir  fâcheux  de  la  grammaire  grecque , 
qu'ils  n'ont  jamais  sue  entièrement.  Il  s'agiroit  de  changer  celte 
méthode  et  d'écarter  d'abord  ce  qui  cause  l'épouvante.  Un  simple 
rudiment,  comprenant  les  inflexions  communes,  suffiroitpour  com- 
mencer ;  et  il  ne  faudroit  pas  même  exiger  que  les  élèves  le  sussent 
entièrement,  pour  leur  lire  quelque  auteur  facile.  La  grammaire 
peut  s'apprendre  par  l'usage;  et  les  enfants  qui  ont  reçu  de  leure 
mères  renseignement  du  langage  maternel ,  la  savent  assez  bieu 
avant  de  l'apprendre  méthodiquement  dans  les  liyres.  La  grammaire 
grecque  pourroit  d'abord  s'apprendre  de  celte  manière  ;  et  les  élèves 
qu'on  auroit  premièrement  mtéressés  par  la  lecture  et  la  traduction 
de  quelque  ouvrage  simple  et  amusant,  aimeroient  naturellement 
cette  belle  langue  ;  et  les  difficultés  qu'ils  pourroient  rencontrer 
plus  tard,  n'auroient  plus  rien  de  rebutant  pour  eux.  Ou  plutôt  ces 
difficultés  auroient  disparu;  et  après  avoir  a|)pris  la  langue  usuelle 
par  des  exemples ,  des  fables,  des  histoires^  ils  s'initieroient  volon- 
tiers à  tous  les  détails  de  la  grammaire. 


ANATOMIE  DU  CORPS  HUMAIN, 

PAR   LE  D'   TH.  SCHWANN, 

professeur  à  l^intversité  Hn  Liëge,  Hembre  de  l'Académie  royale  de  Belgique. 
2>ae  partie^  Bruxelles  1855,  chex  A.  Janiar,  vol.  in-12,  orné  de  figures  et  de 
dessius. 


Peu  de  livres  nous  ont  autant  intéressés  que  ce  petit  ouvrage  du 
savant  professeur  de  Tuniversité  de  Liège.  On  y  trouve  un  ensemble 
parfait,  un  exposé  clair  et  facile  à  saisir ,  une  grande  solidité,  une 
élude  approfondie  du  sujet,  des  idées  neuves  bienr  développées  et 
bien  soutenues,  une  véritable  science  enfin  ;  et  il  est  rare  de  décou- 
vrir tant  d'instruction  en  un  si  petit  nombre  de  pages. 

L'auteur  nous  a  fait  connoltre,  dans  la  première  partie,  les  organes 
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de  la  vie  animale,  de  la  vie  de  relation ,  c*est-à-dire ,  les  nerfs,  les 
jniiade&et  les  os  (1). 

D^ns  Iq  seconde ,  il  s'oceupe  iles  organes  de  la  vie  végétative;  qi>i 
s^divisçBt  ordinairemeai  eo  deux  branches  spéciales,  appelées  An^ 
gipiogie,  et  Sp^qnchmfogi^*  l^a  première  comprend  le  cœ,ur  et  le» 
vaiss^tfux  {iyys^  ra^e);  l'autre  les  viscères  [ç-vrXtiyx**.^  ^HtraUie^), 
Cft,tjB  #v^ion  \yi\  paroit  d4feciueu$e,  et  non  sans  raison.  Si  par  vi&- 
cère^  il  faui  efitçndre  le^  organes  qui  remplissent  les  principales  ^gr- 
vîtes  du  corps^  çqnpmtînt  retrancher  de  ù  splancbnoiogie  le  oerveaii, 
Iqs  orgapesdes  sçns,  le  cç&\j^  elc.  ?  \\  traite  pa^*  consé(|iieQt  le  sujet 
dans  un  autrç  qrdre«  principalement  afl»  de  faire  ressortir' la  néces- 
sité de  chaque  apparçif  pour  le  cooimun  but  de  réconomie  animale, 

H  commence  par  examiner  cette  question  :  Pourquoi  faut-il  quel- 
que chose  de  plus  que  les  organes  de  la  vie  animale?  Nous  avons  vu 
que  le  but  de  l'organisme  est  de  mettre  notre  principe  immatériel  en 
rapport  avec  le  monde  extérieur,  et  que  les  organes  de  la  vie  de  rela- 
tion suffisent  parfaitement  pour  Tatleindre.  Pourquoi  faut-il  donc 
quekjue  chose  de  plus?  Il  répond  i  C'est  que  l'homme  n'est  pas  des-* 
liné  à  rester  seul  et  qu'il  doit  se  multiplier  :  ce  qui  suppose  en  pre- 
mier lieu  les  arganes  de  la  générativn,  ï\  doit  se  développer  et 
croUre;  par  conséquent,  il  a  besoin  d'un  appareil  pour  s'approprier 
la  mpliè^re  e\(éneijire  qui  lut  mauque  :  cet  appareil  est  celui  de  la 
digestion^  lorsque  le  corps  a  pris  tput  son  développement ,  il  faut , 
pour  r^ntretenir  et  ie  conserver,  un  renpuvellemept  continuel  i^ 
seç  molécules;  c'est  ce  qu'on  appelle  le  fj^ourem^nl  d^  coMpuifUjie^ 
e(  dji^  décomposilion^  lequel  demande  un  triple  appareil,  savoir  : 
ÎÇ?  organe,^  de  Içt  re^f^raiion^  Içs  Qrganes  de  la  cirçuiatiou  çt 
ceu?  de  la  séçrê^îQfu  M.  Schwann  met  de  côté  l'appareil  nécessaire 
pour  la  reproduction ,  parce  que,  dans  cet  abrégé,  il  ne  lui  paroU  pas 
nécessaire  pour  donner  une  idée  de  l'ensemble  de  l'organisme;  et  i| 
se  borne  à  traiter  des  autres  organes  que  nous  venons  d'indiquer  et 
qu'il  partage  en  deux  classes,  comprenant,  l*"  les  appareds qui 
servent  à  fournir  de  nouvelles  molécules  à  (* organisation^  2«  les 
appareils  qui  servent  à  éliminer  les  anciennes  înolécules. 

11  commence  par  ces  derniers  et  il  en  donne  d'abord  une  idée  gé- 
nérale. En  quoi  consiste  l'élimination  des  anciennes  molécules?  Pour 
répondre  à  cette  question,  i}  faut  comparer  la  çpipposition  chimique 
des  substances  qui  entrent  dans  le  corps  avec  celle  des  matières  que 
le  corps  rejette.  Chez  uu  homme  adulte  qui  n'augmente  plus  de 
poids^  cç$  deux  quantitési  doivent  ètj*e  les  uièmes  quoique  leur  com- 
position chimique  puisse  être  très-différente.  Les  aliments  qui  entrent 
dans  le  corps,  se  composent  principalement  de  substances  orga- 
niques; ils  sont  donc  forni^és  decarbonCi  d'hydrogène  et  d'oxygène, 
t%  beaucoup  contiennent  en  outre  de  l'azote.  Mais  la  quantité  d'oxy- 
gène qu'ils  contiennent,  ne  suffit  pas  pour  brûler  le  carbone  et 
Phydrogène  ;  ils  peuvent  donc  en  prendre  davantage ,  c'est-à-dire 
qu'ils  peuvent  brûljer  et  que  ce  spnt  des  substances  comt>ustibles. 
Mais  outre  les  aliments ,  il  entre  au.s^l  de  Pair  almosphéirique  dan& 

(\)  Voy.  notre  Hvr.2î$0  p.  48i. 
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le  corps.  Si  Ton  compare  Fair  expiré  av£c  Tuir  inspiré,  on  trouve 
qu'il  a  perdu  une  partie  de  son  oxygène,  cl  qu'il  a  au  contraire  ga* 
gné  de  Vacide  carbonique,  te  volume  de  ^  dernier  gaz  est  un  peu 
inférieur  à  celui  de  l'oxygène  di;»paru  :  de  là  une  légère  diminution 
i\ik  volume  de  Tair.  Les  aliments  et  Foxygèoe  <le  Tair  sont  donc  ïe$ 
substances  qui  entrent  dans  le  corps  par  des  voies  différentes. 

Il  faut  examiner  maintenant  les  substances  que  le  corps  rejette* 
Elles  sont  contenues  en  partie  dans  l'air  expiré  \  elles  forment  en* 
suite  la  transpiration  de  la  peau  ,  Turine  et  les  excréments.  On  a  vu 
que  l'air  expiré  a  gagné  de  l'acide  carbonique  ^  il  est  chargé  en  outre 
de  vapeurs  d'eau.  La  transpiration  élimine  ces  mêmes  substances,  et 
l'on  peut  la  considérer  comme  un  supplément  de  la  resp'iration. 
L'urine  contient  principalement  de  Teau^  plusieurs  substances  inor- 
ganiques dont  il  est  inutile  de  parler,  et  une  petite  quantité  de  suba-' 
tances  organiques,  qui  se  distinguent  par  leur  richesse  en  a;{ote« 
surtout  de  l'urée.  Les  excréments  contiennent  d'abord  les  résidus 
indigestes  des  aliments.  Ce  sont  donc  des  substances  qui  ont  simple^ 
ment  passé  par  le  corps  et  dont  il  ne  faut  tenir  compte  que  ppur  re- 
trancher, dans  le  calcul  à  faire ,- leur  quantité  de  la  quantité  de  la 
nourriture  prises  Outre  ces  résidus,  les  excréments  contiennent  en- 
core une  petite  quantité  de  bile.  Les  substances  rejetées  du  corps 
sont  donc  en  définitive ,  l'acide  carbonique,  l'eau,  les  substances  dis* 
soutes  dans  l'urine  et  une  petite  quantité  de  bile.  Ces  substances, 
prises  ensemble,  ne  doivent  pas  seulement  former  une  quantité  égale 
à  celle  des  aliments  et  de  l'oxygène  absorbé  dans  la  respiration  ; 
mais  comme  la  composition  chimique  du  corps  ne  change  pas  sensi- 
blement, elles  doivent  renfermer  la  même  quantité  de  carbone  que 
la  nourriture,  la  même  quantité  d'hydrogène,  etc«  Si  on  compare 
maintenant  la  composition  chimique  des  substances  qui  entrent  dans 
le  corps  avec  celle  des  substances  qui  en  sortent,  on  remarque  d'a- 
bord que  la  quantité  de  matière  organique  qui  est  rejetée  par  le 
corps  et  qui  se  trouve  dans  l'urine  et  dans  les  excréments  ^  est  f6rl 
petite  en  comparaison  de  la  quantité  de  la  nourriture.  On  remarque 
ensuite  que  l'oxygène  qui  est  absorbé  dans  la  respiration  ne  sort  nulle 
part  à  l'état  libre.  11  est  donc  combiné  avec  d'autres  substances  et  il 
ne  sort  que  sous  cette  forme.  En  troisième  lieu ,  on  remarque  que 
parmi  les  substances  éliminées,  il  y  a  l'acide  carbonique,  qui  ne  fait 
partie  constituante  essentielle  pi  de  la  nourriture ,  ni  de  l'air  inspiré* 
il  s'est  donc  formé  dans  le  corps.  Le  carbone  de  cet  acide  carbo- 
nique n'a  pu  être  introduit  que  par  les  aliments.  Donc^  les  aliments 
sont  brûlés  dans  le  corps  ^  c'est-à-dire  qu'ils  se  combinent  avec 
l'oxygène  que  fournit  l'air  atmosphérique.  Cette  combustion  esta 
peu  près  complète,  à  Texception  seulement  d'une  petite  quantité  de 
matière  organique  qui  échappe  à  la  combustion  et  forme  la  partie  de 
la  bile  évacuée  avec  les  excréments  et  la  matière  organique  de  l'urine, 

(liette  dernière  contient  l'azote  de  la  nourriture  à  peu  près  en  to- 
talité., Le  résidu  de  la  biledonl  U  s'agit,  se  compose  principalement 
d'hydrogène  et  de  carbone,  A  Texceplion  de  cette  petite  quantité  de 
matière  organique,  tout  le  reste  des  aliments  est  brûlé  dans  le  corps  ; 
le  carbone  se  transforme  en  acide  carboniqtie ,  l'hydrogène  en  eau. 
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(^  nourriture  se  brûle-t-e11e  directement  dans  le  corps ,  ou  se 
transforme-t  elle  d'abord  en  tissus ,  et  sont-ce  alors  les  tissus  qui 
s'oxydent  ?  L'une  et  l'autre  chose  ont  lieu.  Certaines  matières  des 
aliments  brûlent  directement,  d'autres  deviennent  tissus  d'abord  et 
brûlent  comme  tissus.  Cela  résulte  des  observations  qui  constatent 
que  les  molécules  des  tissus  sont  continuellement  renouvelées,  puis 
des  recherches  sur  la  respiration ,  qui  prouvent  qu'il  y  a  dans  le 
corps  uue  double  combustion,  une  dans  les  poumons  et  une  dans  les 
tissus.  Cette  dernière  seule  fait  partie  de  ce  traité  d'anatomie ,  parce 
que  celle  qui  a  lieu  dans  les  poumons  n'exige  pas  d'organe  particu- 
lier. 

En  revenant  maintenant  sur  la  question  posée  en  premier  lieu , 
à  savoir  :  en  quoi  consiste  l'enlèvement  des  anciennes  molécules  des 
tissus  et  leur  élimination  du  corps,  on  trouve  qu'il  consiste  dans  une 
combustion  des  tissus ,  pour  laquelle  l'air  atmosphérique  fournit 
l'oxygène  et  dont  les  produits  sont  éliminés,  soit  avec  l'air  expiré,  soit 
avec  les  excréments  ou  l'urine. 

Ceci,  dit  l'auteur,  nous  donne  la  clef  pour  comprendre  l'organisa- 
tion des  appareils  qui  servent  à  enlever  les  anciennes  molécules  des 
tissus;  il  faut  seulement  ajouter  que  l'oxygène  de  l'air  n'est  pas 
transporté  directement  sous  forme  de  gaz  dans  ces  derniers.  Il  y  a 
un  liquide  particulier,  le  sang^  chargé  d'absorber  l'oxygène  de  l'air , 
et  c'est  ce  liquide  qui  est  transporté  dans  les  tissus ,  où  il  leur  aban- 
donne cet  qxygène  et  reçoit  les  produits  de  la  combustion.  D'après 
cela,  il  est  ai»é  de  voir  quelles  sont  les  opérations  pour  rendre  pos- 
sibles les  mouvements  de  composition  et  de  décomposition,  11  faut  : 
l»  que  le  sang  soit  exposé  au  contact  de  l'air  pour  absorber  de  l'oxy- 
gène; cela  s'appelle  \2i  respiration  ;  â*»  que  le  sang,  chargé  d'oxy- 
gène, soit  transporté  dans  les  tissus,  pour  y  opérer  la  combustion  et 
en  recevoir  les  produits  ;  puis  qu'il  soit  transporté  de  nouveau  dans 
l'appareil  respiratoire ,  pour  absorber  le  nouvel  oxygène*  et  qu'il 
recommence  ensuite  ce  mouvement,  pour  le  continuer  sans  interrup- 
tion. C'est  \'à  circulation  ;  3»  que  les  produits  de  la  combustion 
soient  éliminés  du  corps.  On  a  déjà  vu  que  l'eau  et  l'acide  carbo- 
niqne  se  mêlent  à  l'air  expiré,  et  ne  demandent  pas  d'organe  parti- 
culier. Biais  tous  les  produits  non  volatiles  exigent  des  organes  spé- 
ciaux, et  la  fonction  de  ces  derniers  s'appelle  sécrétion  ou  plutôt  e.r- 
crétion.  Par  conséquent,  les  appareils  de  la  respiration,  de  la  cir- 
culation et  de  la  sécrétion  sont  les  appareils  nécessaires  pour  enlever 
les  anciennes  molécules  des  tissus. 

L'appareil  de  la  respiration  comprend  deux  parties  :  I.  les  voies 
aérifères,  il.  les  poumons.  Les  voies  aérifères  sont  les  fosses  nasales, 
le  pharynx,  le  larynx  ,  la  trachée  et  les  bronches.  Si  on  enlève  la 
paroi  extérieure  de  la  poitrine ,  on  aperçoit  dans  la  cavité  thora- 
cique  :  au  milieu,  le  cœur  ,  et  sur  les  deux  côtés,  les  poumons.  Le 
poumon  droit  est  divisé  en  trois  lobes  principaux,  le  poumon  gauche 
en  deux,  et  chaque  lobe  est  composé  de  lobules  plus  petits  unis  les 
uns  aux  autres.  Ces  lobules,  de  la  grosseur  d'une  noisette ,  se  com- 
priment réciproquement ,  afin  d'occuper  ensemble  un  espace  aussi 
|»etit  que  possible  ;  ils  sont  attachés  aux  ramifications  des  bronches, 
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comme  les  feuilles  aux  ramifications  d*uoe  branche  d'arlire.  Les  vé- 
sicules pulmonaires  qui  se  gonflent  d'air,  ont  la  grosseur  d*un  très- 
petit  grain  de  sable.  Lesang  circule  dans  les  parois  des  vésicules;  et 
c'est  par  l'intermédiaire  de  ces  parois  que  l'échange  du  gaz  a  lieu, 
que  l'oxygène  de  l'air  pénètre  dans  le  sang  et  que  l'acide  carbonfque 
du  sang  se  mêle  à  l'air.  Cet  échange  est  renouvelé  continuellement 
par  les  mouvements  de  l'inspiration  et  de  l'expiration. 

L'appareil  de  la  circulation  comprend  le  cœur ,  les  artères  et  les 
veines.  Le  cœur ,  qui  a  la  grosseur  du  poing  â  |)eu  près ,  est  de  la 
forme  d'un  cône,  dont  la  base  est  en  haut  et  le  sommet  en  bas.  11  est 
formé  de  deux  sacs  musculeux  appelés  ventricules ,  devant  ren- 
trée des(|uels  se  trouve  de  chaque  côté  un  réservoir  particulier,  dans 
lequel  le  sang  peut  entrer  pendant  la  contraction  du  ventricule.  Ces 
deux  réservoirs  sont  appelés  les  oreillettes.  Les  artères  sont  les 
vaisseaux  qui  charrient  le  sang  du  cœur  vers  la  périphérie ,  aussi 
bien  vers  les  poumons  que  vers  le  reste  du  corps.  Elles  se  ramifient 
en  branches,  à  la  manière  d'un  arbre.  11  y  a  deux  systèmes  d'artères, 
celui  de  l'artère  pulmonaire  et  celui  de  l'aorte.  L'artère  pulmonaire 
conduit  le  sang  veineux  du  ventricule  droit  du  cœur  dans  les  pou- 
mons. Le  système  de  l'aorte  est  chargé  de  conduire  dans  tout  le 
reste  du  corps  le  sang  qui  est  devenu  artériel  dans  les  poumons. 
Chaque  contraction  des  ventricules  produit  un  choc  ou  plutôt  une 
vague  de  sang  qui  se  propage  rapidement  dans  toute  la  longueur  des 
artères.  C'est  ce  qu'on  di^^é\e\e  pouls  {pulsus^  choc).  Les  veines 
sont  les  vaisseaux  qui  ramènent  au  cœur  le  sang  des  poumons  et  de 
tout  le  reste  du  corps.  Les  veines  pulmonaires  charrient  le  sang  qui 
a  respiré  dans  les  poumons  et  qui  est,  par  conséquent ,  du  sang 
artériel. 

M.  Schwann  explique  parfaitement  la  circulation  du  sang,  à  l'akle 
de  représentations  théoriques.  L'appareil  qui  vient  d'être  décrit,  est 
destiné  à  transporter  ce  liquide^  chargé  d'oxygène,  dans  tous  les 
tissus,  et  à  le  ramener  ensuite,  par  un  autre  système  de  tubes,  aux 
])Oumons.  Le  sang  arrivé  dans  tous  les  tissus  abandonne  une  partie 
de  l'oxygène  absorbé,  qui  se  combine  avec  les  molécules  des  tissus, 
et  reçoit  en  échange  les  produits  de  cette  combustion.  Le  change- 
ment chimique  que  subit  le  sang  dans  les  tissus  est  accompagné 
d'une  modification  dans  ses  propriétés  physiques  ;  il  change  de  cou- 
leur :  de  rouge  vif  qu'il  étoit  en  sortant  des  poumons  (sang  artériel)^ 
il  devient  rouge  foncé  dans  les  tissus  (sang  veineux).  Il  est  ensuite 
transporté  de  nouveau  dans  les  poumons,  pour  y  absorber  une  nou- 
velle quantité  d'oxygène  ,  et  il  rend  en  même  temps  à  l'air  les  pro- 
duits volatiles  de  la  combustion  des  tissus ,  surtout  l'acide  carbo- 
nique. Sa  richesse  en  oxygène  et  sa  couleur  première  de  sang  arté- 
riel étant  ainsi  rétablies,  il  est  transporté  de  nouveau  dans  les  tissus, 
et  ainsi  de  suite.  Le  sang  se  meut  donc  véritableinent  en  formant  un 
cercle  ou  plutôt  une  ellipse;  â  l'une  des  extrémités  de  l'ellipse  se 
trouvent  les  poumons  et  à  l'autre  tous  les  tissus.  C'est  là  ce  qui  s'ap- 
pelle la  circulation  du  sang.  Elle  a  pour  but  d'exposer  ce  fluide 
alternativement  à  l'air  et  ensuite  aux  tissus  ,  puis  encore  à  l'air  rt 
ainsi  de  suite.  Tous  les  tubes  ,  dans  lesquels  le  sang  se  meut  ainsi, 
portent  le  nom  de  vaisseaux  sanguins. 
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L^appareil  excrétoire  comprend  le  foie  el  les  organes  urinaîres , 
qui  sonl  tes  reins,  les  ui^etères,  la  vessie  et  le  canal  de  i*urétre.  Cet 
appareil  a  pour  fonction  d'éliminer  du  corps  les  produits  non  vola* 
tiles  de  la  combustion. 

Après  avoir  décrit  et  expliqué  les  organes  qui  servent  à  enlever 
les  anciennes  molécules  des  tissus  ,  Tauieur  arrive  à  la  seconde  par- 
tie de  son  volume^  aux  appareils  destinés  à  fournir  à  l'organisme  de 
no  u  velles  molécules. 

On  vient  de  voir  qu'il  y  a  dans  le  corps  une  combustion  continuelle 
et  une  élimination  permanente  des  produits  de  cette  combustion. 
Pour  compenser  les  pertes  que  l'organisme  subit  par  cette  combus- 
tion, il  faut  des  aliments.  Les  aliments  sont  dissons  dans  un  appareil 
particulier,  l'appiareil  de  la  digestion.  Cette  solution  entre  du  tube 
digestif  dans  le  sang,  et  c'est  ce  qu'on  ap])elle  Cabsorption.  Le  sang, 
par  le  mouvement  circulatoire  ,  porte  ces  nouvelles  molécules  dans 
tous  les  tissus,  qui  s^approprient  celles  qui  leur  conviennent  {assi- 
nuMion),  Ainsi  la  digestion,  l'absorption  et  rassrroilalion ,  telles 
sont  les  trois  opérations  par  lesquelles  l'organisme  dépose  dans  les 
tissus  de  nouvelles  molécules,  soit  pour  remplacer  celles  qui  sont 
brûlées,  soit  pour  faire  croître  les  organes  pendant  la  jeunesse. 

L'appareil  de  la  digestion  se  compose  d'un  canal  qui  ^  en  formant 
plusieurs  détours,  s'étend  de  la  bouche  jusqu'à  l'anus  {iube  digcslif)^ 
et  de  plusieurs  glandes  accessoires  qui  versent  différents  liuuides 
dissolvants  dans  ce  canal ,  savoir  les  glandes  saliva?resj  le  /'oie  et 
le  pancréas.  Le  tube  digestif  commence  par  la  cavité  buccale^  qui 
s'ouvre  en  arrière  dans  une  seconde  cavité  appelée  pharynx.  Le 
pharynx  se  continue  derrière  le  larynx  en  un  canal  qu'on  appelle 
œsophage  et  qui  descend  verticalement  jusque  dans  la  cavité  abdo- 
minale, où  il  s'ouvre  dans  Vestomac^  quatrième  partie  de  l'appareil 
digestif.  L'estomac  est  un  sac  qui  a  la  forme  d'un  cône  couché  hori- 
zontalement, dont  la  base  est  à  gauche  derrière  les  fausses  côtes,  et 
le  sommet  a  droite.  Modérément  étendu ,  il  a  une  capacité  d'environ 
5  à  i>  litres.  Le  reste  du  tuf>e  digestif,  à  partir  de  Teslomac,  porte  le 
nom  iVinlesiiny  et  se  divise  en  intestin  grêle  et  en  gros  intestin. 
Tout  le  tube  est  tapissé  intérieui*ement  d'une  membrane  molle  ap- 
pelée muqueuse.  La  muqueuse  de  l'estomac  et  de  l'intestin  grêle 
renferme  wn  grand  nombre  de  petites  glandes.  Lorsque  les  aliments 
descendent  dans  Festomac ,  ces  glandes  sécrètent  un  liquide  acide 
qu'on  nomme  le  suc  gastrique  et  qin  exerce ,  avec  l'aide  d'une 
substance  pailiculière  appelée  |ie/7«f ne ,  une  action  dissolvante  sur 
ces  matières.  La  muqueuse  de  l'intestin  grêle  sécrète  un  liquide  qui 
n'est  pas  acide  et  qui  a  reçu  le  nom  de  suc  enténque.  En  dehors, 
la  muqueuse  du  tube  digestif  est  revêtue  presque  dans  toute  son 
étendue  d'uae  couche  mince  de  substance  musculaire  dont  les  con- 
tractions produisent  dans  le  canal  un  mouvement  semblable  à  celui 
d'un  ver  de  terre,  et  que  pour  cela  on  appelle  mouvement  vermicu- 
laire  ou  péristaltique.  C'est  par  là  que  le  contenu  du  tube  digestif 
avance  dès  qu'il  a  franchi  les  limites  des  mouvements  qui  dépendent 
de  la  volonté ,  el  ces  mouvements  volontaires  cessent  déjà  dans  le 
pharynx, 
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Les  glandes  soiirafres  sont  annexées  à  la  cavité  buccale.  Elles 
sont  au  nombre  de  6, 5  de cha(|ue  côté;  elles  sécrètent  la  salive  qui 
se  mêle  aux  aliments.  Le  /'oie  est  la  glande  la  plus  volumineuse  du 
corps;  il  pèse  dans  Thomme  adulte,  à  Tétat  normal,  environ  ^  kilos. 
H  sécrète  le  fiel,  dont  une  partie  entre  dans  l'intestin  grèlt  et  se  mêle 
ainsi  aux  aliments.  Le  pancréas  a  la  forme  d^un  cylindre  aplati 
d*avanten  arrière,  d'un  pouce  environ  de  largeur,  placé  transversa- 
lement dans  Tabilomen  derrière  reslomac.  Il  est  parcouru  dans  toute 
sa  longueur  par  un  conduit  excréteur,  qui  s'ouvre  dans  la  partie  de 
Tiqteslin  grêle  appelé  duodénum  ;  le  pancréiis  sécrète  un  liquide  . 
le  suc  pancréatique  ^  qui  ressemble  beaucoup  à  la  salive,  mais  qui 
en  diffère  sous  le  rapport  chimique. 

La  nature  procède  dans  la  digestion  comme  un  chimiste  qui  veut 
extraire  d*un  minerai  certaines  substances  utiles.  Le  chimiste  com- 
mence par  broyer  la  matière;  la  nature  eu  fait  autant  pour  tes  ali« 
ments,  par  la  mastication*  11  mélange  ensuite  la  matière  avec  divers 
liquides  qui  doivent  en  opérer  la  solution;  la  nature  procède  de  la 
même  manière,  en  faisant  agir  successivement  sur  les  aliments  broyés 
la  salive,  le  suc  gastrique,  le  suc  pancréatique,  la  bile  et  le  suc  enté- 
rique.  Le  chimiste  termine  son  opération  en  filtrant  pour  séparer  les 
matières  dissoutes  de  celles  qui  sont  insolubles.  L'absorption  des 
aliments  dissous  est  aussi  une  espèce  de  filtrage;  les  substances  dis- 
soutes pénètrent  dans  les  parois  de  l'intestin ,  où  qous  allons  les 
suivre  ;  les  matières  insolubles  sont  rejetées  et  forment  les  excré- 
ments, auxquels  reste  mêlée  la  partie  excrémentielle  de  la  bile. 

L'intestin  grêle  est  spécialement  destiné  à  l'absorption  des  ali- 
ments dissous,  quoique,  dans  l'estomac,  il  se  fasse  déjà  une  absorp- 
tion prononcée ,  surtout  des  boissons.  La  matière  absorbée  est  le 
chyle^  qui  se  convertit  en  sang.  Le  sang  transporte  les  nouvelles 
molécules ,  fournies  par  les  aliments,  dans  tous  les  tissus.  Ceux-ci 
s'approprient  celles  qui  leur  conviennent  ou  qu'ils  peuvent  suffisam- 
ment transformer ,  et  c'est  là  ce  qu'on  appelle  V  assimilation  *  C'est 
ainsi  que  les  molécules  qui  ont  disparu  par  la  combustion  des  tissus, 
sont  remplacées  sans  cesse. 

M.  Schwann  termine  en  récapitulant  brièvement  l'ensemble  de 
son  travail  et  ce  résumé  lui-même  est  un  morceau  remarquable.  Il 
cunclut  en  ces  mots  :  «  Telle  est ,  à  grands  traits,  cette  organisa- 
tion magnifique  du  corps  que  nous  habitons.  On  voit  par  cette  ex- 
position générale,  que  tout  y  est  combiné  pour  concourir  au  même 
but,  que  tout  y  est  calculé  d'avance  et  que  rien  n'y  est  inutile.  Plus 
la  science  pénètre  dans  les  détails,  plus  elle  y  trouve  de  preuves  évi- 
dentes de  cette  intelligence  infinie  qui  a  créé  le  monde  et  qui  ne 
se  montre  peut-être  nulle  part  dans  la  nature  d'une  manière  aussi 
brillante  que  dans  l'organisation  du  corps  humain.  » 

En  tète  du  second  volume  que  nous  venons  d'analyser,  se  trouve 
une  figure  pour  représenter  les  nerfs  de  la  face.  Comme  cette  figure 
n'a  pas  de  rapport  avec  la  matière  qui  y  est  traitée ,  et  qu'elle  se 
trouve  déjà  à  la  p.  61  du  premier  volume,  nous  supposons  que  cette 
répétition  de  dessin  est  une  erreur. 
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DISCOURS  SUR  L'UNITÉ  DES  CHEFS-D'OEUVRE 

EN  LITTÉRATURE. 

Jeiuîi,  16  août,  à  la  distribution  des  prix  dn  collpjrecîerimmaoulce 
r.onceplion  à  Vaiigirard,  devant  un  auditoire  nombreux  et  digne  d'y 
applaudir,  les  doctrines  littéraires  les  plus  pures  ont  été  exposées 
avec  un  rare  talent  et  une  vive  persuasion  par  le  R.  P.  Du  four  d'Às- 
t^lfort.  On  nous  saura  gré  d'offrir  une  rapide  analyse  et  les  princi- 
paux fragments  de  ce  diseours  qui  est  tout  un  enseignement  et 
comme  un  programme.  Mgr  de  Goesbriant,  Evéque  de  Clevelantaux 
Etats-Unis,  présidoit  la  séance,  assisté  de  Mgr  Hurmuz,  archevêque 
arménien  de  Sinite,  de  l*ordre  des  Aléchitaristes.  La  présence  de  ces 
deux  Prélats,  Tun  a|)ôtre  de  la  charité,  de  la  piété,  de  la  liberté  ca- 
tholiques, l'autre  savant  héritier  des  érudits  de  l'Orient,  Justifioit, 
comme  l'a  fait  remarquer  l'orateur  à  son  début,  la  mission  que  se 
sont  donnée  le  fondateur  du  collège  et  les  religieux  qui  le  dirigent, 
à  savoir  d'inspirer  à  la  jeune  génération  qu'ils  élèvent  ces  deux  saintes 
(choses,  la  piété  ^i  la  acience. 

Or,  si  le  travail  de  toute  éducation  est  à  la  fois  de  créer  et  de  con- 
server, ou  en  d'autres  termes  d'élever  et  de  préserver,  d'élever  le 
cœur  vers  le  souverain  bien,  l'intelligence  vers  la  vérité  suprême  ; 
de  préserver  la  nature  humaine  des  chutes  et  des  abaissements  et  de 
la  rendre  digne  de  ses  destinées  immortelles,  la  piété  assurément 
doit  avoir  le  premier  rang  parmi  les  forces  de  l'Education  ;  mais  im- 
médiatement après  viennent  les  lettres,  ces  lettres  qui,  selon  la  belle 
jtarole  de  l'antiquité,  rendent  l'homme  plus  homme,  humaniores 
Utferœ. 

Les  lettres  !  non  pas  sans  discernement  et  sans  choix,  mais  dans  le 
plus  haut  degré  de  perfection  où  peut  atteindre  le  génie  de  l'homme  ; 
les  lettres^  dans  ces  chefs-d'œuvre  que  la  mort  a  consacrés,  comme 
dit  le  poète.  L'unité  des  chefs-d'œuvre  en  littérature,  tel  a  donc  été 
le  sujet  même  de  la  harangue. 

Otte  étude  a  été  recommandée  par  les  grands  hommes  de  tous  les 
siècles  ; 

«  Alexandre  se  fait  commenter  V Iliade  par  Aristote;  le  jeune 
Scipion  l'Africain  apprend  ])ar  cœur  la  Cyropédie  <le  Xénophon  ; 
Démoslhènes  copie  huit  fois  de  sa  main  les  huit  livres  de  Thucy- 
dide ;  Cicéron  étudie  Démosthènes  et  le  traduit  pour  s'en  pénétrer 
mieux. 

<(  (^)uellc  grande  idée  ce  prince  de  la  Tribune  latine  nous  donne 
de  Sun  orateur,  auquel  il  ne  veut  rien  apprendre  de  médiocre,  de 
peur  de  ternir  le  moins  du  monde  l'éclat  de  ses  facultés  !  (^)uiniilien, 
I  homme  d'expérience,  se  pose  à  lui-même  cette  question  :  Quel.s' 
livrets  fautait  étudier  tout  d'abordl  —  Les  chefs-d'œuvre,  ré- 
pond-il. —  Et  ensuite?  Les  chefs-d'œuvre:  optimos  semper^  et 
^lattm^  et  semper.  C'est  dans  le  trésor  de  la  sainte  Ecriture  que  les 
l'èrcs  de  TEgliso  vont  puiser  leurs  profondes  pensées,  et  leurs  ou- 
vragct  (tloiil  la  forme  est  d'autant  plusparfailc  qu'ils  ont  mieux  cul- 
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tivé  les  lelles  humaines)  sont  toujours  par  le  fond  précieux  et  sd' 
lides. 

»  Vousjn'ignorez  pas,  mes  chers  enfants,  corn  ment  de  Funion  sacrée 
du  génie  et  de  la  foi,  sortit  la  noble  et  immortelle  génération  du  dix- 
septième  siècle.  Vous  connoissez,  que  dis-je?  tous  suivez  encore  ce 
plan  d'études  qu'elle  a  suivi.  Y  avoit-elle  admis  rien  de  médiocre? 
On  vous  a  montré  le  grand  Condé  rédigeant  à  Tâge  de  douze  ans , 
d'après  Cicéron  et  Qulnlilien,  un  abrégé  de  rhétorique  et  apprenant 
avec  enlhousiâsme  dans  Quinte-Curce  et  dans  César  ce  qu'il  faudra 
fijire  à  Lens  et  à  Rocroy.  Boileau  ne  vous  a  pas  caché  ce  qu'il  devoit 
à  Horace  et  à  Juvénal.  Racine  nous  a  laissé  des  classiques  traduits  et 
n  nnotés  de  sa  main.  Il  écrit  â  son  fîls.  «  Je  relisois  ces  jours  passés 
pour  la  cenlième  fois  les  œuvres  de  Ciceron,  »  et  plus  loin  :  »  Vous 
ue  lirez  guère  d'ouvrage  qui  vous  soit  plus  utile.  »  Que  dire  de  Fé* 
nélon  ,  de  Bossuet,  ces  grands  hommes  instruits  par  les  modèles  de 
Tanliquilé  ,  avant  d'être  à  leur  tour  ceux  des  âges  suivants?  Avec 
quoi  donc  ces  précepteurs  de  roi  ont -ils  formé  leurs  illustres  dis- 
(!iples?  Bossuet  vous  le  dira  dans  la  fameuse  lettre  à  Innoceut  XI,  sur 
Téducalion  du  dauphin  de  France.  Grand  Dieu  !  Quelle  direction! 
Quel  choix  de  chefs-d'œuvre  dans  tous  les  genres  de  littérature  !  Quels 
efforts  pour  donner  au  royal  enfant  Tintelligence  des  grands  écri- 
vains et  lui  en  inspirer  ramourl  » 

Faut-il  maintenant  rechercher  la  raison  d'une  vérité  si  universel- 
lement proclamée?  On  trouvera  ici  un  merveilleux  accord  entre  les 
faits  et  les  principes  ; 

u  Quand  Dieu  a  résolu  de  donner  â  la  terre  un  grand  siècle  ;  quand 
pour  récompenser  une  nation  qu'il  aime,  il  ouvre  devant  elle  une  ère 
de  prospérité  et  de  gloire,  il  répand  dans  tous  les  esprits  le  discerne- 
ment et  l'amour  du  vrai  et  du  beau.  Pas  de  signe  plus  manifeste  de 
grandeur  chez  les  individus  comme  chez  les  peuples.  Oui ,  dès  f|ue 
les  chefs-d'œuvre  sont  appréciés  en  un  pays  comme  ils  doivent  l'être, 
c'est  là  un  indice  infaillible  d'élévation  intellectuelle  et  morale^  un 
gage  certain  d'avenir.  Mais  au  jour  où  le  difforme  et  le  grotesque  re- 
çoivent de  lui  un  culte  obstiné,  on  peut  affirmer  sans  crainte  que  le 
niveau  des  intelligences  descend  et  que  Tère  de  la  décadence  est  com- 
mencée. Je  n'entrejM'ends  pas,  mes  chers  enfants,  d'appeler  l'histoire 
universelle  en  confirmation  d'une  vérité  si  manifeste.  Je  me  sens 
plutôt  excité  à  bénir  avec  vous  la  Providence  divine,  qui  n'a  jamais 
voulu  permettre  que  dans  notre  belle  patrie ,  les  grandes  aberrations 
du  goût  fussent  permant^nles,  que  l'usurpation  du  faux  prescrivît 
sans  obstacle  contre  la  rectitude  native  de  l'esprit  français.  l)ieu  s'est 
fait  le  gardien  de  notre  noblesse  littéraire;  car  c'est  elle  qui,  jomte 
au  prestige  de  nos  armes  loyales  et  à  la  magnanimité  de  notre  foi, 
nous  assure  partout  l'univers  la  renommée  et  Tinfluence.  » 

Et,  passant  aux  exemples,  le  P.  Dufour  a  montré  aisément  com- 
bien le  commerce  avec  le  génie  élève  et  perfectionne  l'àme,  l'habitue 
à  ce  qui  est  beau,  à  ce  qui  est  grand,  à  ce  qui  est  bien  et  lui  donne  la 
noblesse  du  goût  et  de  la  pensée.  Mais  ce  n'est  pas  tout,  le  cïille  des 
chefs-d'œuvre  est  une  préservation.  D'abord  c'est  l'occupation  se- 
reine et  utile  du  loisir  :  car  ie  lai&tr  aana  lelirea^  c'eut  la  mort^ 
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c'eut  la  9dfmUurQ  dun  homme  virant,  comme  parle  Sénèque.  Puis, 
c'est  le  guide  assuré  du  goût,  c'est  la  voix  salutaire  qui  perpétuera 
les  sages  conseils,  qui  empochera  de  déchoir  jusqu'à  radmiraiion  du 
faux  et  du  l»id  ,  qui  réprimera  les  tentation»  du  mautaisi  langage, 
de  la  téArérlté  et  du  clinquant,  qui  assurera  à  T intelligence  des  habi- 
tudes de  délicatesse,  d'élégance  et  de  force.  Qu'on  ne  craigne  point 
en  se  bornant  aux  chefs-d'(]^uvre  de  ne  pas  sa\oir  assez  :  *»  Ne  Yïen 
savoir  contre  la  règle,  répond  excellemment  Tertiillien,  c'est  tout 
savoir  :  adoetsvs  regutam  nïfyi'l  scire^  omnia  scire  est,  »  Mais  il 
y  a  plus  ;  l'étuile  des  chefs-d'œuvre  préserre  encore  contre  la  déca- 
den«;e  morale  qui  suit  fatalement  la  dépravation  du  goùt^  lie  P.  Du  - 
four  le  montre  en  des  lignes  qu'il  faut  citer* 

«(  Réduit  à  effleurer  seulement  ici  une  vaste  et  importante  question, 
puisje  mieux  faire  que  de  vous  rappeler  en  passant  l'instruction  que 
le  grand  Bossuet  donnoit  au  dauphin  de  France  :  u  Ne  croyez  pas , 
Monseigneur,  qu'on  vous  reprenne  si  sévèrement  pendant  vos  études 
pour  avoir  simplement  violé  les  règles  de  la  grammaire  dans  Tar- 
rangement  des  mots  et  des  pensées.  Sans  doute  il  est  honteux  à  un 
prince  qui  doit  être  en  tout  l'homme  de  la  règle,  de  tomber  en  de 
telles  fautes.  Mais  nos  regards  pénètrent  plus  avant  quand  nous  en 
sommes  si  fâchés.  C'est  moins  la  faute  qui  nous  déplaît  que  le  prin- 
cipe d'où  elle  procède,  Maintenant  vous  confondez  l'ordre  et  le  sens 
des  paroles.  Majs  si  nous  laissons  vieillir  et  se  fortifier  cette  mauvaise 
habitude,  quand  vous  viendrez  9  manier  non  plus  les  paroles  mais 
les  choses,  vous  en  troublerez  tout  l'ordre.  Vous  |»arlez  maintenant 
contre  les  lois  de  la  grammaire,  alors  vous  mépriserez  les  préceptes 
de  la  raison.  Maintenait  vous  placez  mal  les  paroles,  alors  vous  place- 
rez mal  les  choses,  n 

((  Telle  étoit  la  pensée  de  Bossuet  sui"  la  liaison  fatale  qui  exista 
toujours  entre  le  désordre  des  idées  et  les  vices  de  la  forme.  Et 
quand  même  la  philosophie  ne  la  démontreroit  pas^  comme  elle  fait 
avec  tant  de  force,  l'expérience  plus  impérieuse  nous  obligeroit  à  en 
convenir. 

«(  On  ne  peut  nier  en  effet  que  toutes  ces  productions  malfaisantes, 
auxquelles  s'attache  parfois  une  popularité  malheureuse,  ne  rem- 
ferment  le  plus  souvent  je  ne  sais  quoi  d'informe,  de  petit,  de  trivial, 
qui  suQSt  pour  en  garantir  un  homme  de  godt.  Non,  jamais  un  jeune 
homme,  nourri  dans  l'amour  du  vrai  et  du  beau  ,  n'ira  grossir  le 
cortège  de  ces  auteurs  féconds  et  funestes  qui  prennent  aussi  peu  de 
souci  de  la  syntaxe  que  de  la  morale;  s'il  les  écoute  un  instant, 
ce  ne  sera  qu'avec  dégoût;  mats  à  aucun  prix,  il  ne  voudra  les  applau- 
dir dans  les  journaux  ou  sur  les  théâtres.  Peut-être  même  que,  fati- 
gué de  les  entendre  et  comme  impatient  de  leur  renommée,  il  s'ar- 
mera contre  eux  du  fouet  de  la  crititpie  ou  du  moins,  prenant  en 
pitié  une  littérature  dégénérée,  il  se  retirera  dans  la  société  des 
grands  hommes  et  demandera  aux  bonnes  lettres  de  le  protéger 
contre  les  mauvaises  mœurs.  » 

Ici  le  P.  Dufour  trace  le  portrait  des  tristes  abaissements  où  se 
laisse  entraîner  celui  qui  n'aura  pas  trouvé  dans  une  forte  éducation 
littéraire  une  règle  protectrice  contre  les  enthousiasmes  mal  placés, 
puis  il  ajoute  : 
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«  Je  n*exagère  pas,  mes  enfants  ;  tel  est  le   cours  ordinaire  des 
choses.  Sans  doute,  c'est  la  foi  qui  doit  être  pour  vous  le  premier 
des  préservatifs  ;  mais  comme  le  déclaroit  il  y  a  peu  de  jours  un 
illustre  et  éloquent  prélat,  «  faute  de  Fauxiliaire  des  bonnes  lettres, 
trop  souvent  la  Religion  ne  parvient  pas  à  vaincre  les  dangers,  à 
dompter  les  vices  de  Toisiveté.  >•  «  Qu'on  veuille  bien,  ajoutoit-il,  étu- 
dier l'état  de  notre  société  et  l'on  reconnottra  peut-être  qu'aujour- 
d'hui la  France  est  plus  illettrée  qu'elle  n'est  irréligieuse;  »  parole 
sévère,  mais  exacte  ;  car  il  faut  bien  expliquer  en  partie  par  le  défaut 
de  bonnes  éludes  littéraires  et  l'abaissement  intellectuel  qui  en  est  la 
suite,  et  l'idolâtrie  de  la  matière  déjà  répandue  parmi  cette  classe 
même  de  la  société  qui  semble  plus  que  toute  autre  destinée  à  la  vie 
de  l'esprit.  A  ce  mot,  mes  chers  enfants,  n'allez  pas  me  ranger  parmi 
les  hommes  exclusifs  qui  regardent  d*un  œil  chagrin  la  prospérité 
matérielle  de  leur  patrie  ;  bien  au  contraire  chaque  plante  a  ses 
fleurs  et  ses  fruits  naturels;  qu'elle  les  produise  le  plus  beaux,  le 
plus  abondants  que  possible.  Que  les  sciences  multiplient  leurs  ap- 
plications; qu'elles  rendent,  s'il  se  peut,  nos  voyages  plus  rapides, 
nos  télégraphes  plus  parfaits ,  nos  vaisseaux  plus  agiles.  Mais  il  ne 
faut  pas  que  le  sol  épuisé  par  Tépanouissement  prodigieux  de  la 
matière  n*ait  plus  de  sève  à  donner  aux  plus  nobles  productions  de 
l'esprit;  il  ne  faut  pas  que  le  prestige  aille  jusqu'à  nous  faire  oublier 
la  prééminence  native  de  l'âme  sur  le  corps.  Il  ne  faut  pas  qu'en 
France,  cette  patrie  des  bonnes  lettres,  il  arrive  ce  qu'on  me  racon- 
toit  il  n'y  a  pas  longtemps  d^une  cité  mercantile  où  dans  une  classe 
de  grammaire,  après  que  le  professeur  eut  achevé  d'expliquer  l'épi- 
sode d'Aristée,  un  écolier  se  leva  aux  applaudissements  de  ses  con- 
disciples pour  demander  au  maître  :  u  De  quoi  cela  servoit  pour 
gagner  des  dollars  ?  « 

Grâces  à  Dieu  !  la  France  n'en  est  pas,  n'en  sera  jamais  là.  L'E- 
glise y  veille  et  les  écoles  qu'elle  inspire  conjureront  ce  péril.  C'est  la 
pensée  que  chacun  partageoit  en  applaudissant  ce  discours  qui  em- 
prunte, à  l'étude  même  des  grauds  maîtres,  un  si  pur  reflet  et  de  si 
nobles  pensées.  Les  élèves  de  Yaugirard,  du  reste,  ont  tenu  à  prou- 
ver qu'ils  savoient  correspondre  au  zèle  et  au  goût  éclairé  de  leurs 
directeurs.  En  dehors  des  devoirs  ordinaires ,  plusieurs  ont  pré- 
senté des  travaux  remarquables  ;  les  uns  avoient  appris  V Iliade  et 
V Odyssée  en  entier,  plusieurs  chants  de  V Enéide^  l'art  poétique  et 
les  Odes  d'Horace  ;  d'autres  avoient  traduit  tout  le  Philoclèle  en 
latin,  ou  bien  une  des  tragédies  d'Euripide  en  vers  latins  de  mètres 

analogues.  (L'Ami  de  la  Religion.) 
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PROTESTATION  DU  CHARGÉ  D'AFFAIRES  DU 
SAINT-SIÈGE  EN  SUISSE, 

CONTRE   LA    LOI   SUR  LE    MxiRIAGE   CIVIL    SANCTIONNÉE   PAR 

LE  GRAND-CONSEIL   DU   TESSIN. 
Au  haut  Conseil  fédéral. 

Après  a?oir  ratifié  la  loi  politico-ecclésiastique  du  2f  mai  dernier, 
lé  lit,  Grand-Conseil  du  Tessin  ,  poursuivant  son  œuvre  funesle  de 
prétendue  réforme  religieuse,  a  sanctionné  le  17  juin  ,  sous  le  titre 
de  Ijoi  sur  le  mariage  ciril,  une  autre  loi  non  moins  nuisible  â 
TEglise  qu'au  peuple  du  canton,  et  dont  un  exemplaire  est  joint  ici. 

Cette  loi,  en  proclamant  le  mariage  civil  et  prétendant  qu'une 
union  contractée  sans  sacrement  peut  être  valide  dans  le  Tessin  y 
porte  de  graves  atteintes  aux  droits  de  FEglise;  elle  est  contraire  à 
sa  doctrine  et  elle  blesse  la  moralité  publique ,  en  même  temps 
qu'elle  est  en  opposition  avec  les  Constitutions  tessinoise  et  fédérale. 
C'est  ce  qui  oblige  le  soussigné,  chargé  d'affaires  du  Saint-Siège  urès 
la  Confédération  suisse,  de  protester  contre  cette  loi,  aussi  bien  que 
contre  toute  autre  loi  ou  ordonnance  contraires  au  sacrement  du 
mariage,  ainsi  qu'il  proteste  par  la  présente  auprès  du  haut  Conseil 
fédéral  Suisse,  et  en  demande  le  retrait,  par  les  motifs  ci-après  ex- 
posés. 

En  effet,  l'élévation  du  mariage  â  la  dignité  de  sacrement  par  le 
divin  Rédempteur  est  un  dogme  de  l'Eglise  catholique.  C'est  donc  à 
l'Eglise  seule  qu'il  appartient  d'en  régler  la  validité  par  les  conditions^ 


que  le  sacrement,  loin  de 
qu'une  qualité  accidentelle  du  contrat  de  mariage  chrétien,  en 
est  tellement  inséparable,  que  ceux  qui  se  marient  sacramentellement 
contractent  seuls  une  union  sainte,  valide  et  légitime  ;  tandis  que 
ceux  qui  ne  s'unissent  que  par  la  loi  civile  et  rejettent  le  sacrement, 
vivent  dans  le  concubinage.  Telle  est  la  doctrine  de  l'Eglise  sur  le 
mariage,  doctrine  que  tous  tes  Etats  catholiques  doivent  respecter  et 
admettre  comme  base  de  leurs  lois  à  cet  égard. 

Or,  la  loi  tessinoise  enseigne  précisément  le  contraire ,  et  en  voii- 
.  lant  prescrire  elle-même  les  conditions  nécessaires  à  la  validité  du 
mariage,  elle  empiète  d'abord  sur  les  droits  imprescriptibles  que  pos- 
sède l'Eglise  de  régler  tout  ce  qui  appartient  à  Tadminislration  des 
sacrements. 

Ensuite  elle  fixe  un  âge  pour  la  validité  du  mariage,  tandis  que 
TEglise  en  fixe  un  autre  ;  elle  ordonne  pour  le  consentement  des 
contractants  d«'S  conditions  que  l'Eglise  n'ordonne  pas  ;  elle  admet 
comme  valide  k  mariage  contracté  devant  l'autorité  laïque,  et  l'E- 
glise le  déclare  invalide  s'il  n'est  pas  contracté  devant  le  propre  curé. 
Elle  ssippose  valides  et  légitimes  toutes  les  unions  accomplies  entre 
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«les  personnes  liées  par  des  empêchements  de  consanguinité  ou  d'af- 
finité depuis  le  second  degré  égal  jusqu'au  quatrième  ;  tandis  que, 
j$ans  une  préalable  dispense,  TEglise  catholique  les  déclare  toutes 
invalides,  incestueuses  et  concubinaires. 

Cette  loi  prétend  conférer  à  Tautorité  civile  les  pouvoirs  de  dis- 
penser  sur  des  empêchements  dirimants  ;  pouvoirs  possédés  par 
I  Eglise  seule,  puisqu'ils  appartiennent  à  Tadministration  d'un  sacre- 
ment. Elle  prétend  conférer  encore  à  Tautoriié  civile  la  juridiction 
de  juger  sur  des  matières  qui  concernent  la  substance  du  mariage, 
ordonnant  même  aux  tribunaux  de  n'avoir  dans  leurs  jugemeuts 
d'autre  règle  que  les  lois  du  canton,  et  leur  défendant  par  consé- 
quent de  se  régler  d'après  les  lois  de  l'Eglise;  tandis  que  c'est  un 
dogme  de  cette  même  Eglise  que  les  causes  matrimoniales  appar- 
tiennent aux  juges  ecclésiastiques.  II  est  donc  de  toute  évidence  que 
cette  loi  est  essentiellement  contraire  à  la  doctrine  de  l'Eglise  catho- 
lique. Et  en  prétendant  admettre  comme  valides,  ainsi  que  le  sous- 
signé vient  de  l'exposer,  des  unions  que  l'Eglise  déclare  invalides, 
incestueuses  et  concubinaires,  il  est  prouvé  par  ce  seul  f^il  que  cette 
loi  blesse  la  morale  publique  dans  un  canton  aussi  éminemment 
catholique  que  le  Tessin. 

Si  l'on  vouloit  objecter  que  dans  d'autres  pays  on  a  porté  de  pa- 
reilles lois  civiles  sur  le  mariage,  le  soussigné  citeroit,  pour  toute 
réponse,  celle  que  le  Chef  suprême  de  l'Eglise  catholique  donna  à 
S.  M.  le  Roi  de  Sardaigne  en  date  du  19  septembre  18K2. 

«{  A  ceci  nous  répondons^  dit-il,  que  le  Saint-Siège  n'est  jamais 
demeuré  indifférent  aux  faits  que  l'on  cite,  et  qu'il  a  toujours  récla- 
mé contre  ces  lois  depuis  le  moment  où  leur  existence  lui  a  été 
connue  ;  les  documents  où  sont  consignées  les  remontrances  faites 
à  ce  sujet  se  conservent  encore  dans  nos  archives.  >» 

En  revendiquant  ainsi  les  droits  de  l'Eglise  sur  les  mariages,  le 
soussigné  n'entend  nullement  restreindre  ceux  de  l'Etat  et  l'empê- 
cher d'agir  en  cette  matière  dans  les  limites  de  ses  attributions. 
Ainsi,  en  laissant  à  l'Eglise  sesdroits  sacrés  de  déterminer  tout  ce  qui 
constitue  le  mariage  comme  sacrement,  et  prenant  acte  de  ce  qu'Elle 
a  établi  sur  ce  point  pour  la  satisfaction  des  époux  et  des  familles, 
l'autorité  laïque  a  seule  la  compétence  de  régler  ce  qui  concerne  les 
effets  civils  du  mariage  et  de  statuer  dans  ces  limites  tout  ce  qu'elle 
juge  nécessaire  au  bonheur  temporel  des  familles  et  au  maintien  de 
l'ordre  public. 

Enfin  le  tit.  Grand-Conseil  du  Tessin,  par  la  sanction  qu'il  a  don- 
née à  la  susdite  loi,  a  non-seulement  méconnu  la  Constitution  can- 
tonale (sur  quoi  le  soussigné  se  reporte  à  sa  protestation  du  30  juin 
contre  la  loi  politico-ecclésiastique),  mais  il  a  encore  blessé  la  Cons- 
titution fédérale,  qui  garantit  dans  toute  la  Suisse  le  libre  exercice 
du  culte  catholique.  C'est  donc  à  la  sagesse  du  haut  Conseil  fédéral, 
gardien  du  Statut  fédéral,  qu'il  appartient  de  faire  droit  aux  justes 
réclamations  du  soussigné,  réclamations  qui,  tout  en  sauvegardant 
la  doctrine  et  les  droits  sacrés  de  l'Eglise  dans  le  Tessin,  tendent  en 
même  temps  à  faire  disparotlre  parmi  le  peuple  de  ce  canton  une 
agitation  fikhcuse,  une  cause  sérieuse  de  divisions  et  de  désordre 
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et  enfin  à  écarter  ie  graves  questions  religieuses,  sur  les  principes 

desquelles  il  sera  toujours  impossible  de  transiger. 
Le  soussigné  saisit,  etc.  Le  chargé  d'affaires  du  Saint-Siège» 

Lucerne,  ce  20  juillet  18*5.  Signé  :  j,  bovieri. 


ÉVÉNEMENTS  POLITIQUES  DU  MOIS  D'AOUT  1855. 

Le  bombardement  de  Sweaborg«  la  bataille  de  la  Tcher- 
naîa,  le  voyage  de  I9  reine  et  de  la  famille  royale  d'Angle-» 
terre  en  France,  tels  sont  les  principaux  faits  que  nous  avons 
à  enregistrer  aujourd'hui. 

Depuis  quelque  temps,  c'est-à-dire  depuis  environ  deux 
moiSf  l'absence  de  nouvelles  commençoit  à  faire  croire  que 
la  campagne  de  1855,  tant  dans  la  Grimée  que  dans  la  mer 
Baltique,  alloit  finir  sans  résultat  ultérieur  et  que  l'armée 
alliée  avoit  à  passer  un  second  hiver  devant  Sébastopol.  Cette 
perspective  étoit  triste,  et  la  guerre  d'Orient  se  présentoit 
avec  toute  la  durée  que  lui  assignent  d'avance  les  hommes, 
qui  considèrent  la  puissance,  les  ressources  et  la  fermeté  des 
parties  belligérantes. 

Tout*à-coup  l'impatience  générale  commence  à  être  satis- 
faite, et  des  nouvelles  importantes  nous  arrivent  en  même 
temps  du  Nord  et  de  l'Est;  et  quoique  les  détails  nous 
manquent  encore  en  partie,  il  n'est  plus  permis  de  douter 
que  ces  grands  événements  ne  soient  favorables  aux  puis- 
sances occidentales.  Le  prince  Gortschakoff  fait  ce  qu'il  peut 
pour  amoindrir  la  bataille  de  la  Tchernaïa  et  la  réduire  à 
une  simple  reconnoissance  ;  mais  il  ne  peut  cacher  la  re- 
traite de  l'armée  russe.  De  même ,  à  Saint-Pétersbourg  on 
publie  que  l'attaque  de  Sweaborg  n*a  pas  causé  de  dommage 
h  la  forteresse;  ce  qui  est  possible,  si  Ton  entend  simplement 
parler  des  ouvrages  de  défense  en  pierres  et  en  maçonnerie. 
Mais  que  la  destruction  opérée  par  les  bombardes  et  les  ca- 
nonnières anglaises  et  françaises  ait  été  sans  effet,  que  l'in- 
cendie et  les  explosions  aient  laissé  intacts  les  magasins  et 
les  autres  établissements  publics,  cela  semble  difficile  à 
croire;  et  l'on  se  défiera  d'autant  plus  des  bulletins  du  gou- 
vernement russe,  qu'à  l'égard  de  Sweaborg,  la  presse  ne  peut 
les  vérifier. 

Au  sujet  de  la  bataille  de  la  Tchernaïa,  on  remarque  que 
le  prince  Gortschokoff  a  cru  devoir  renouveler  ce  que  les  gé- 
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néraux  Liprandi ,  Dannenberg  et  le  prince  Mentschikoff 
avoient  tenté  vainement  sur  les  hauteurs  de  Balaklava  et 
d'Inkermann.  Evidemment  l'entreprise  étoit  tardive,  et  le 
généralissime  russe  ne  pouvoit ,  dans  les  circonstances  ac^ 
tuelles,  se  promettre  un  succès  que!  la  bravoure  des  troupes 
alliées  avoient  rendu  impossible  dans  un  temps  où  elles  étoient 
de  beaucoup  inférieures  en  nombre  et  à  peine  retranchées. 
Aujourd'hui  elles  sont  solidement  établies  dans  la  position 
que  Liprandi  occupoit  auparavant;  elles  ont  une  retraite 
assurée  dans  leur  position  ancienne;  elles  sont  en  forces  et 
n'éprouvent  pas  de  besoins  ;  de  fortes  réserves  sont  derrière 
elles,  et  déjà  elles  arri voient  sur  le  terrain ,  dit-on ,  lorsque 
la  retraite  des  Russes  a  rendu  leur  concours  superflu. 

Quel  espoir  le  prince  Gortschakoff  pouvoit-il  avoir  de  les 
vaincre  et  de  les  jeter  à  la  mer,  comme  on  s'en  flattoit  au 
commencement  ? 

Ce  sont  ces  raisons  qui  nous  avoient  fait  dire  le  mois  der- 
nier, qu'il  n^étoit  pas  probable  que  les  tentatives  de  Bala- 
klava  et  d'Inkermann  fussent  renouvelées.  Cependant  elles 
l'ont  été  dans  1^  journée  du  16  aoât  ;  et  nous  en  conclurons 
que  le  prince  Gortschakoff  doit  avoir  eu  des  motifs  graves  et 
tout  particuliers,  pour  se  décider  à  une  attaque  que  la  raison 
ne  peut  s'empêcher  de  regarder  comme  désespérée.  Quels 
peuvent  être  ces  motifs,  si  ce  n'est  l'extrémité  où  les  défen- 
seurs de  Sébastopol  se  trouvent  peu  à  peu  réduits,  et  la  con- 
viction que  le  seul  moyen  de  sauver  désormais  le  sud  de  la 
ville,  c'étoit  de  prendre  les  assiégeants  par  derrière  et  de  les 
forcer  dans  leurs  lignes?  Expliquée  ainsi,  l'attaque  de  la 
Tchernaïa  se  justifie,  et  un  général  qui  recourt  à  un  moyen 
extrême,  lorsque  tout  autre  manque,  ne  doit  pas  être  con^ 
damné;  mais  au  contraire  il  faut  le  louer  de  n'avoir  pas 
manqué  de  résolution  et  de  dévouement.  Cette  tentative,  il 
est  vrai,  a  coûté  cher  aux  Busses  ;  3,329  morts,  sans  comp- 
ter les  blessés,  sont  une  perte  très*sensible  pour  eux  dans  la 
situation  où  ils  se  trouvent.  Car  ce  qui  prouve  qu'ils  ne  dis- 
posent pas  de  trop  de  forces ,  c'est  que  le  prince  Gortscha- 
koff n'a  pu  réunir  que  50  à  60,000  hommes  pour  une  sem- 
blable entreprise;  nombre  évidemment  insuffisant,  si  on 
considère  qu'à  la  bataille  d'Inkermann  ils  étoient,  dit-on, 
6  ou  7  contre  1 ,  et  qu'ils  furent  écrasés,  quoique  les  alliés 
n'eussent  pu  leur  opposer  que  15,000  hommes  (8,000  An-*- 
glais  et  7,000  Français). 
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li  semble  donc  démontré  que  l'attaque  du  16  août  sur  les 
bords  de  la  Tchernaïaest  le  résultat  d'une  résolution  extrême; 
et  il  sera  permis  de  croire  que  les  Busses  ont  perdu  une 
partie  de  la  confiance  qu'ils  ont  eue  auparavant.  Quelle.^ 
doivent  être  leurs  pensées  aujourd'hui  t  après  la  défaite 
essuyée  par  leur  général  en  chefY^uel  espoir  peut-il  leur 
rester,  nous  ne  disons  pas  de  vaincre^Nnais  de  résister  long- 
temps encore?  Il  est  vrai  que  l'enceinte  de  Sébastopol  pro- 
prement dite  n'est  pas  encore  entamée,  et  l'assaut  malheu- 
reux du  18  juin  a  montré  aux  alliés  que  la  plus  rude  des 
besognes  les  attend  encore.  La  circonspection  avec  laquelle 
ils  agissent  depuis  ce  jour-là ,  prouve  qu'ils  ne  se  font  pas 
illusion  là-dessus  et  qu'ils  se  préparent  à  la  dernière  attaque 
avec  toutes  les  précautions  possibles.  En  attendant,  ils 
avancent  sans  cesse ,  quoique  lentement ,  et  de  jour  en  jour 
la  place  est  serrée  de  plus  près.  Les  Russes  qui  voient  ce 
progrès  et  qui  ne  peuvent  l'empôcher,  comprennent  et  pré- 
voient ce  qui  est  au  bout;  et  de  là  l'entreprise  du  prince 
Gortschakoff  sur  la  Tchernaïa. 

Le  voyage  de  la  reine  et  de  la  famille  royale  d'Angleterre 
à  Paris  n'est  pas  seulement  un  événement  que  l'histoire  no- 
tera comme  extraordinaire,  il  a  de  plus  une  grande  im- 
portance dans  la  situation  où  se  trouve  l'Europe.  Nul  autre 
ne  caractériseroit  mieux  l'étroite  union  qui  se  trouve  aujour- 
d'hui entre  les  deux  puissants  Etats,  qui  furent  divisés  du- 
rant tant  de  siècles;  nul  autre  ne  l'exprimeroit  plus  claire- 
ment aux  yeux  des  peuples.  Dieu  veuille  que  cette  union 
soit  durable!  car  elle  est  notre  salut  contre  la  barbarie  qui 
nous  menace  à  l'Orient  ;  et  que  deviendrions-nous  si  les 
puissances  occidentales  étoient  divisées  entre  elles  ,  comme 
elles  l'étoient  au  commencement  de  ce  siècle?  Heureusement, 
cette  vérité  est  comprise  et  il  n'est  pas  à  craindre  qu'on  se 
divise  de  nouveau,  avant  que  le  commun  danger  ait  disparu 
et  que  l'équilibre  européen  soit  décidément  rétabli. 

NOUVELLES 

POLITIQUES  ET  ECCLÉSIASTIQUES. 

Belgique  1.  On  écrit  de  Berne,  le  S2  août  :  «  L'intention  mani- 
festée par  LL.  AA.  RK.  le  Duc  et  la  Duchesse  de  Brabant,  a  leur 
premier  passage  à  Berne,  de  retourner  visiter  la  pittoresque  contrée 
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(le  roberland,  si  le  temps  prenoit  une  physionomie  plus  sereine, 
vienl  de  recevoir  un  commencement  (Pexécu lion.  Les  augustes  voya- 
geurs ont  de  nouveau  passé  hier  dans  la  ville  fédérale,  où  ils  sont 
descendus  de  nouveau  à  Thôtel  delà  Couronne;  après  y  avoir  séjour- 
né quelques  heures,  ils  ont  pris  la  route  d*lnterlacken,  pour  de  là 
faire  Tabcension  du  Faulhorn,  sommité  alpestre  ,  qui  offre  le  plus 
magnifique  panorama,  et  qui,  avec  le  Righi,  a  le  privilège  d*être 
Tohjet  des  excursions  des  voyageurs  amateurs  de  courses  de  mon- 
tagnes. Le  Duc  et  la  Duchesse  de  Brabant  sont,  du  reste,  favorisés 
du  temps  le  plus  magnifique  ;  la  pureté  constante  de  Tair  redoublera 
les  jouissances  qu'ils  éprouveront  à  parcourir  des  sites  d'un  carac- 
tère si  grandiose  et  si  différent  de  ceux  de  la  Belgique.  » 

â.  Le  Roi  de  Portugal  don  Pedro,  accompagné  du  duc  d*Oporto, 
son  frère,  est  arrivé  à  Bruxelles,  par  le  chemin  de  fer  du  Nord,  le 
51  juillet  au  soir.  Les  honneurs  militaires  ont  été  rendus  au  jeune 
souverain.  Un  bataillon  du  régiment  des  grenadiers,  un  bataillon 
des   chasseurs-carabiniers   et  <Ieux  escadrons   et    la  musique  du 
1<^  chasseurs  à  cheval,  sous  les  ordres  du  général  Delannoy,  étoient 
de  service  à  la  station.  S.  A.  R.  le  Comte  de   Flandre,  en  grand 
uniforme  d'officier  général,  accompagné  de  ses  officiers  d'ordon- 
nance, étoil  allé  recevoir  le  Roi  Don  Pedro  au  débarcadère.  Le  con- 
voi royal  est  entré  dans  la  gare  à  sept  heures  précises.  Le  Roi  de 
Portugal,  le  Comte  de   Flandre  et  le  Duc  d'oporto,  après  avoir  rapi- 
dement passé  la  revue  des  troupes,  ont  pris  place  dans  une  voiture 
de  gala.  Les  princes,  escortés  par  les  chasseurs  à  cheval,  se  sont 
immédiatement  rendus  au  palais  de  Bruxelles,  au  milieu  d'une  foule 
considérable  qui  stalionnoit  le  long  du  boulevard  Botanique  et  dans 
ta  rue  Royale.  Le  soir,  il  y  a  eu  diner  d'apparat.  Outre  le  Roi,  le 
Comte  de  Flandre  et  la  Princesse  Charlotte,  on  y  remarquoit  le  Roi 
de  Portugal,  son  frère  le  Duc  d'Oporto,  les  Ministres  du  Portugal 
résidant  à  Paris  et  à  Bruxelles,  la  suite  du  Roi,  M.  le  Duc  de  Ter- 
ceira,  M.  le  vicomte  de  Carera,  gouverneur,  et  quatre  autres  person- 
nages attachés  à  S.  M.  le  Roi  de  Portugal,  des  officiers  supérieurs 
aides-decamp  du  Roi  des  Belges,  etc.  Pendant  le  dîner  la  musique 
militaire  et  particulière  du  Roi  a  exécuté  plusieurs  morceaux  d'har- 
monie. Le  Roi  et  la  famille  royale  sont  repartis  pour  Laeken  vers  10 
heures. 

Après  un  court  séjour  les  princes  portugais  sont  allés  s'embarquer 
â  Ostende,  pour  retourner,  par  l'Angleterre,  en  leur  pays. 

5.  Par  arrêté  royal  du  4  août,  les  subsides  suivants  ont  été  accor- 
dés: Dans  la  province  de  Flandre  orientale  :  1 ,000  fr.  au  conseil  de 
fabrique  de  l'église  d'Huysse ,  pour  la  reconstruction  du  presbytère 
de  cette  localité  ;  1 ,000  francs  au  conseil  de  fabrique  de  Téglise  de 
Seevergcm,  pour  l'agrandissement  de  cette  église  ;  500  fr.  au  con- 
seil de  fabrique  de  Téglise  d'Aygem,  pour  l'agrandissement  du  pres- 
bytère de  cette  localité.  Dans  la  province  de  Hainaut  :  2,l$00  frs.  au 
conseil  de  fabrique  de  Seneffe,  pour  la  construction  d'une  église  à 
Hanage. 

4.  On  écrit  de  Louvain  : 

(X  La  promotion  des  canditats  qui  ont  soutenu  leurs  thèses  aiix 
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grades  en  Ihéoligie^  a  eu  lieu  le  27  juillet,  ail  heures  du  matin,  â  fâ 
salle  ordinaire,  au  milieu  d'un  assez  grand  concours  de  monde.  Mgr. 
de  Ram,  recteur  magnifique  de  TUniversilé,  présidoit  la  séance,  tf  « 
Crassaerts^  curé-doyen  de  la  ville,  ainsi  que  plusieurs  personnes  de 
distinction  y  assistoient.  Immédiatement  après    Tourerture  de  la 
de  la  séance,  M.  Fransen,  de  Ryckevorsel,  prêtre  du  diocèce  de  Ma* 
lines,  est  monté  à  la  tribune  pour  soutenir  ses  thèses.  Des  profes- 
seurs et  différents  ecclésiastiques  ont  proposé  successivement  de» 
objections  au  candidat,  qui  leur  a  repondu  avec  beaucoup  de  talent, 
de  calme  et  d'assurance.  La  défense  des  thèses  n'a  pas  été  moins  bril- 
lante cette  année  que  l'année  dernière  ;  tous  les  candidats  qui  sont 
descendus  dans  l'arène  ont  fait  preuve  de  connoissances  solides  et 
de  talents  réels  ;  tout  le  monde  a  admiré  l'assurance  et  le  savoir  des 
candidats  ;  tout  le  monde  a  trouvé  dans  l'ensemble  de  leurs  thèses 
une  preuve  sensible  de  la  profondeur  et  de  l'étendue  de  l'enseigne, 
ment  dans  la  faculté  de  théologie.  Lorsque  la  défense  des  thèses  a 
été  terminée,  M.  le  professeur    Wouters  a  prononcé  le  discours  de 
promotion  qui  a  été  vivement  applaudi.  Après  ce  discours,  Mgr  de 
Ram,  recteur  magnifique,  a  procédé  selon  l'usage  à  la  promotion  des 
candidats.  Ont  été  promus  :  Pour  le  baccalauréat  en  théologie  : 
MM.  De  Smedt,  de  Lede,  prêtre  du  diocèse  de  Gand  ;  Gilis,  de  Ma- 
lines,  prêtre  du  diocèse  de  Malines  ;  Lamy^  d'Ohey,  prêtre  du  dio- 
cèse de  Namur.  Pour  le  baccalauréat  en  droit  canon:  MM.  De 
Brabandere.  d'Oyghem,  prêtre  du  diocèse  de  Bruges  ;  Lauwers  d'An- 
vers, prêtre  du  diocèse  de  Malines.  Pour  la  licence  en  théologie  : 
MM.  Jadot,  d'On,  prêtre  du  diocèse  de  Namur,  bachelier  en  théolo- 
gie; Fransen,  de  Ryckevorsel,  prêtre  du  diocèse  de  Malines,  bache- 
lier en  théologie.  Le  public  nombreux  qui  assistoit  à  la  séance  a  vi- 
vement applaudi  au  triom^ihe  des  nouveaux  lauréats.  Les  vacances 
commencent  cette  année  le  28  juillet,  et  l'ouverture  des  cours  de 
l'année  académique  1855-18l>6  est  fixée  au  mercredi  10  octobre.  >» 
5.  On  écrit  d'Anvers,  le  19  août  : 

«(  Un  temps  admirable  a  favorisé  cette  grande  fête  de  l'Assomption 
qui  ne  se  célèbre  nulle  part  comme  à  Anvers.  Toutes  les  splendeurs 
du  ciel  et  de  la  terre  sembloient  se  réunir  pour  donner  de  l'éclata 
cette  solennité.  La  procession  est  sortie  k  onze  heures  de  la  cathé- 
drale dans  un  ordre  parfait.  Un  piquet  de  gendarmerie  ouvroit  la 
marche;  les  fanfares  des  chasseurs  éclaireurs  le  suivoient.  La  ban- 
nière de  la  Vierge  au  Scapulaire  laisse  flotter  dans  les  airs  ses  plis 
étincelants.  A  sa  suite  marchent  les  nations  ou  métiers,  précédées  de 
leurs  gonfalons;  le  nombre  de  ces  métiers  est  considérable;  une 
section  de  la  musique  des  chasseurs  les  sépare  des  bannières  des  pa- 
roisses, sur  lesquels  un  soleil  rayonnant  projette  une  étincelante  lu- 
mière. Je  ne  puis  vous  énumérer  toutes  ces  bannières  dont  la  moins 
riche  éclate  encore  des  reflets  les  plus  vifs  ;  je  citerai  le  drapeau  du 
Sacré-Cœur  qui  porte  au  bout  de  sa  hampe  une  vierge  d'argent.  Ce 
drapeau  est  un  don  de  M.  le  baron  Osy  ;  je  citerai  encore  le  dra- 
peau de  St  Lucas  Gilde ,  bleu,  or  et  argent,  surmonté  des  armoiries 
de  la  Gilde  et  d'un  St-Luc  en  or  ;  la  bannière  admirable  de  N.-D.  de 
Montaigu,  bleu  et  or;  celle  de  St-François,  d'une  richesse  éblouis- 
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8ante  et  d'un  dessin  splendide  qui  étale  sur  du  telôurs  bi*tin  des  hro* 
deries  or  et  argent  d'une  composition  riche  et  variée;  celle  de 
Ste- Lucie,  velours  rouge  et  or;  celle  de  St-Laurent,  d'un  style  large 
et  de  bon  goût  ;  celles  de  Ste-Appolline  et  de  Ste-fiarbe ,  cette  der* 
nière  surtout  de  velours  épingle  d'un  éclat  des  plus  vifs  ;  celle  de  la 
Vierge  miraculeuse,  chef-d'œuvre  de  broderie  et  qui  précède  la  sta- 
tue de  la  Vierge ,  portée  par  six  maîtres  de  chapelle  et  entourée  de 
lanternes  d'argent  massif;  celle  de  la  Vierge  Immaculée  qui  est  sans 
contredit  la  plus  resplendissante  de  toutes.  C'est  encore  un  don  de 
M.  le  baron  Osy;  cette  bannière  est  en  velpurs  cramoisi  entouré 
au  sommet  d'un  lambrequin  en  brocard  dW  et  surmonté  d'une  cou- 
ronne d'argent  massif,  que  surmonte  à  son  tour  une  croix  en  or 
formée  de  fleurs  de  lys  qui  s'élancent  d'un  buisson  de  roses.  Vient 
ensuite  la  bannière  du  Sacré-Cœur,  composée  dans  le  goût  des  dra- 
peaux du  moyen-âge  et  rehaussée  de  peintures  de  grand  mérite  ;  le 
drapeau  du  Saint-Sacrement ,  surmonté  d'une  statuette  en  or  du 
Pape,  arrive  après.  L'harmonie  de  Saint-Willebrord  ou  d'Anvers 
ferme  cette  forôt  de  drapeaux,  de  bannières,  de  gonfanonsqui  luttent 
d'art  et  de  richesses  ;  ils  sont  suivis  des  massiers  de  paroisses  qui  pré- 
cédent le  clergé. 

»  Ici  je  dois  renoncer  à  dépeindre  la  pompe  qui  s'étale  autour  du 
Saint  Sacrement  porté  par  Son  Ëminence  le  Cardinal-Archevêque  de 
Malines,  accompagné  de  Nosseigneurs  les  évéques  de  Gand,  de  Tour- 
nay,  de  Breda  et  Mgr  de  Kam,  couverts  de  leurs  magnifiques  orne- 
ments et  entouré  de  dignitaires  du  clergé ,  parmi  lesquels  on  re- 
marque MM.  les  chanoines  Van  Hemel  et  Lauwers,  vicaires-généraux 
de  Tarchi-diocèse  de  Malines.  La  procession,  sortie  à  11  heures,  est 
rentrée  à  2  heures  et  demie  ;  un  nombre  inouï  de  fidèles  a  suivi  le 
Saint-Sacrement  derrière  lequel  marchoient  immédiatement  MM.  les 
bourgmestre  et  échevins  de  la  ville  d'Anvers.  » 

6.  La  commission  administrative  de  l'Athénée  royal  de  Hasselt 
s'est  assemblée  le  6  août  sous  la  présidence  de  M.  le  baron  de  Schier- 
vel.  £IIe  a  décidé  à  l'unanimité  qu'il  y  a  lieu  d'adopter  pour  cet  éta- 
blissement la  convention  d'Anvers. 

7.  Les  environs  de  Namur  ont  été  le  théâtre  de  tristes  désordres 
et  de  malheurs.  Le  peuple  de  certaines  communes  du  bassin  de  la 
Sambre^  voisines  des  fabriques  de  produits  chimiques ,  s'est  laissé 
persuader  que  c'est  aux  vapeurs  produites  par  ces  établissements , 
que  la  maladie  des  pommes  de  terre  est  due;  et  l'on  feroit  dans  ce 
moment  de  vains  efforts,  dit-on,  pour  lui  ôter  cette  idée  de  la  tète. 
De  là  des  rassemblements,  des  menaces  et  des  voies  de  fait,  qui  ont 
commencé  dans  la  journée  du  dimanche  12  août  et  qui  se  sont 
renouvelées  d'une  manière  déplorable  dans  la  journée  du  dimanche 
suivant.  L'autorité  étoit  prévenue  et  la  force  armée  étoit'  sur 
les  lieux  qui  sembloient  menacés.  La  gendarmerie  avec  des  troupes 
d'infanterie  et  de  cavalerie,  occupoit  les  abords  des  fabriques  à 
Floreffe,  à  Au  vêlais^  à  Oignies,  etc.  Les  avertissements  n'ont  pas  été 
écoutés  ;  il  a  fallu  ,  malheureusement ,  en  venir  aux  charges,  aux 
coups  de  fusil;  deux  hommes  ont  été  tués,  d'autres  ont  reçu  des 
blessures,  un  grand  nombre  d'autres  ont  été  arrêtés  et  ^^  Vx^^^k^^\sX 
entre  les  mains  de  la  justice. 
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7.  Des  arrêtés  royaux  accordent  les  pensions  suivantes  :  ^77  fr. 
au  sieur  J.-L.  Mathieu,  ex-desservant  à  Transinne  ;  440  fr.  au  sieur 
r.-J.  JiCgrand,  ex -desservant  à  Doische. 

8.  Jl  s'est  établi  dans  les  environs  de  Liège,  à  Sclessin,  pour  les 
communes  de  Tilleur,  de  Jemeppe  et  de  Seraing,  une  association  de 
Dames  de  charité  dans  le  genre  des  associations  fondées  par  Saint 
Vincent  de  Paul.  Nous  avons  reçu  le  Rapport  de  la  â*"  année  de  cette 
association.  Elle  compte  environ  160  membres.  Elle  a  fait  cette  an- 
née une  recette  de  5,293  fr.  ;  elle  a  en  outre  reçu  plusieurs  dons  en 
nature.  Dans  les  912  visites  faites  aux  pauvres  et  surtout  aux  ma- 
lades par  la  Sœur  de  charité  qui  sert  d'intermédiaire  à  cette  associa- 
tion pour  la  distribution  des  secours ,  il  a  été  donné  en  bons  de 
pain^  de  viande  etc.,  pour  une  valeur  de  2,642  fr.,  et  860  objets 
divers  d'habillement  et  autres  ont  été  remis  aux  plus  indigents.  Le 
Rapport  est  suivi  des  statuts  de  cette  association;  le  conseil  a  eu 
pour  but,  en  les  publiant,  de  faire  naître  l'idée  d'en  organiser  dans 
d'autres  communes  où  le  besoin  s'en  fait  sentir. 

9.  On  écrit  de  Londerzeel,  le  2  août  :  u  Un  nouveau  désastre  vient 
de  frapper  la  commune  de  Londerzeel,  si  cruellement  éprouvée  na- 
guère par  la  grêle.  Dimanche,  29  juillet,  vers  cinq  heures  de  Faprès- 
midi,  la  foudre  est  tombée  sur  le  clocher  de  l'église.  Malheureuse- 
ment, le  feu  s'est  déclaré  à  l'extrémité  de  la  tour,  de  manière  qu'il  a 
été  impossible  de  combattre  l'incendie  à  son  début.  Une  tentative  dé- 
sespérée a  élé  faite  par  le  sieur  Groes,  dit  le  Kopere.  Cet  homme, 
dont  l'intrépidité  est  devenue  proverbiale,  s'est  hissé  jusqu'au  foyer 
de  Fincendie  â  l'aide  des  crochets  extérieurs  ;  mais  arrivé  à  ce  point 
l'intensité  de  la  chaleur  et  la  douleur  causée  par  quelques  gouttes  de 
plomb  fondu  l'ont  forcé  â  descendre  au  milieu  des  applaudissements 
île  la  foule,  frissonnante  d'effroi  et  d'admiration.  En  quelques  heures, 
et  malgré  les  efforts  des  travailleurs,  la  superbe  flèche,  qui  mesuroit 
i283  pieds,  a  été  détruite;  toute  la  toiture  de  l'église  est  devenue  la 

Î)roie  des  flammes.  On  doit  des  remerciements  aux  pompiers  de  Ma- 
ines  et  de  Puers,  qui  ont  préservé  les  maisons  voisines  de  l'église 
d'un  incendie  qui  auroit  pu  détruire  une  grande  partie  du  village.  » 

10.  Une  humble  et  modeste  flile,  touchée  des  injures  faites  à  Dieu 
par  les  pécheurs,  compatissant  au  sort  des  âmes  délaissées  dans  le 
lieu  d'expiation,  conçut  en  1841  le  pieux  projet  de  s'associer  à  quelques 
personnes  dans  le  but  de  faire  célébrer  le  saint  sacrifice  pour  la 
conversion  des  pécheurs,  pour  le  soulagement  et  la  délivrance  des 
âmes  du  purgatoire.  Ce  projet  fut  goûté  et  au  bout  d'un  an  le 
nombre  des  associés  étoit  déjà  si  considérable,  qu'elle  demanda  à 
Mgr  l'évèque  de  Liège  l'érection  canonique  de  cette  association.  Mgr 
accueillit  avec  empressement  cette  demande,  et  approuva  cette  asso- 
ciation et  ses  statuts.  Le  siège  en  fut  d'abord  flxé  dans  l'église  de 
St  Denis  puis  après  quelques  années  dans  celle  de  St  Antoine  à  Liège. 
Cette  approbation  augmenta  le  nombre  des  membres  et  en  ce  mo- 
ment plus  de  mille  personnes  tant  de  la  ville  que  du  diocèse  et 
même  des  diocèses  voisins  sont  inscrites  ;  ce  qui  a  fourni  au  conseil 
de  l'associatioQ  le  moyen  de  faire  célébrer  plus  de  six  mille  messes  à 
l'iatention  de  l'œuvre.  L'humble  fondatrice  profita  du  dernier  voyage 


—  251  — 

lie  Mgr  Van  Bommel  à  Rome,  pour  obtenir  rapprobalîon  de  Fasso- 
cialion  par  le  Souverain  Pontife,  Le  vicaire  de  J.-C.  non  seulement 
^approuva  avec  une  bienveillance  extraordinaire,  mais  il  l'enrichit 
de  nombreuses  Indulgences.  Ces  Indulgences  sont  détaillées  dans 
le  petit  règlement  que  Ton  remet  aux  associés  le  jour  de  leur  ins- 
cription. Le  Souverain  Pontife  a  même  accordé  une  faveur  spéciale 
â  cette  association,  en  privilégiant  à  perpétuité  tous  les  autels  de 
l'église  de  St  Antoine  pour  les  six  messes  que  Ton  dit  â  la  mort  de 
chaque  membre.  Un  moyen  bien  facile  pour  Messieurs  les  curés 
d'agréger  les  nouveaux  membres  qu'ils  recueilleroient  dans  leur  pa- 
roisse, c'est  d'envoyer  à  l'église  de  St-Antoine  à  Liège ,  les  noms  et 
les  prénoms  de  ces  associés,  de  célébrer  eux-mêmes  les  messes  dans 
leur  église  à  l'intention  de  l'œuvre  et  à  la  mort  de  chaque  associé  de 
la  faire  connotlre  à  la  même  église ,  afin  que  l'on  fasse  dire  les 
messes  auxquelles  il  a  droit. 

11.  Nous  apprenons  que  le  gouvernement  anglais  vient  défaire 
remettre,  par  Tentremise  de  lord  Howard  de  Walden,  son  ministre  à 
Bruxelles,  une  somme  de  25,000  fr.  à  la  fabrique  de  l'église  de  Wa- 
terloo^ pour  la  restauration  des  monuments  funèbres  qui  se  trouvent 
dans  cette  église. 

15.  Nominations.  Liège,  M.  Hannikenne.  vicaire  de  St-Barthélemi 
à  Liège,  a  été  nommé  curé  à  Richelle.  —  M.  Polus,  vjcaire  à  Maeseyck, 
a  été  nommé  curé  à  Lowaige.  —  M.  Gradus,  professeur  de  philoso- 
phie au  petit  séminaire  de  St-Trond,  a  été  nommé  curé  â  Kesselt.  — 
M.  Ulrix,  professeur  au  collège  de  St-ïrond,  a  été  nommé  curé  à 
Lommel.  —  M.  Degive,  coadjuteur  à  Lixhe,  a  élè  nommé  vicaire  à 
St-Barthèlemi  à  Liège.  —  M.  Meyers,  professeur  de  rhétorique  au 
petit  séminaire  de  St-Trond,  a  été  nommé  directeur  du  collège  de 
St-Quirin  à  Huy. 

—  Différents  changements  viennent  d'avoir  lieu  dans  le  person- 
nel de  la  Compagnie  de  Jésus.  Le  R.  P.  Matthys,  recteur  du  collège 
de  N.-D.  de  la  Paix  â  Namur,  ancien  provincial,  a  été  nomftié  rec- 
teur du  collège  de  St-Michel  à  Bruxelles,  en  remplacement  du  R.  P. 
Spillebout  ;  il  est  remplacé  lui-même  à  Namur  par  le  R.  P.  de  Decker, 
professeur  de  philosophie.  —  Le  R.P.Crespellea  été  nommé  recteur 
du  collège;  de  N.-D.  à  Tournai^  en  rem[>!acement  du  R.  P.  fioetman. 

Rome.  1.  Nous  donnons  sous  toutes  réserves  la  nouvelle  suivante 
apportée  par  la  correspondance  particulière  de  Lyon  :  »  Un  nouveau 
Consistoire  est  annoncé  à  Rome  pour  le  jour  de  la  naissance  de  la 
Sainte- Vierge,  le  8  septembre.  11  aura,  dit-on,  pour  objet  de  procla- 
mer la  création  d'un  ordre  de  chevalerie  institué  en  mémoire  du 
dogme  de  l'Immaculée-Conception.  Les  statuts  n'en  seront  publiés 
que  six  jours  après,  ainsi  que  les  noms  des  chevaliers.  » 

2.  Un  établissement  pénitentiaire  a  été  formé  pour  les  Jeunes  con- 
damnés. Des  Frères  de  Belgique  ont  été  appelés  pour  la  surveillance 
et  la  conduite  de  cette  maison.  Tout  dernièrement,  ces  mêmes  reli- 
gieux ont  reçu  la  direction  de  la  prison  Saint-Michel.  On  tente  les 
mêmes  efforts  pour  l'amélioration  des  prisons  de  femmes,  et  ce  sont 
aussi  des  religieuses  de  Belgique  qiit  ont  été  appelées  pour  présider  à 
cet  essai.  Elles  sont  installées  à  la  maison  de  Ttv\si\w\.,  ^v>^^\x  ^\v 
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qu^elles  y  ont  déjà  opéré  de  grands  fruits.  On  sait  tout  ce  ()ue  peO-^ 
vent  la  charité,  le  dévouement  et  l'expérience  des  corporations  vouées 
â  ce  ministère  si  ingrat,  mais  si  méritoire  et  si  utile. 

3.  Le  Saint^Père  a  daigné  adresser  au  R.  P.  Passaglia,  à  l'occasion 
de  son  savant  ouvrage  sur  l'Immaculée-Conception  de  la  Très-Sainte 
Vierge,  le  Bref  suivant  t 

d  notre  cher  fils  Charles  Passaglia^  prêtre  de  la  Société  de  Jésus ^ 
docteur  en  théologie  et  professeur  au  Collège  romain. 

PIK  IX  PAPE. 

Cher  Fils,  salut  et  bénédiction  apostolique.  C'est  avec  la  joie  la 
plus  vive  que  Nous  avons  reçu  les  deux  volumes  publiés  par  Notre 
imprimerie  de  la  Propagande,  de  l'ouvrage  que  vous  écrivez  en  latin ^ 
et  qui  Nous  est  dédié  sous  ce  titre  :  De  Immaculato  Deiparœ  sem- 
per  Pirginis  Conceptu  commenta rius.  Les  occupations  graves  et 
incessantes  qui  absorbent  les  soins  de  Notre  suprême  pontificat,  et  qui 
Nous  écrasent,  pour  ainsi  dire^  ne  Nous  ont  pas  encore,  il  est  vrai, 
permis  de  lire  entièrement  ces  deux  volumes,  comme  c'étoit  notre 
désir;  mais  ce  qu'il  Nous  a  été  donné  d'en  entrevoir  a  suffi  pour 
Nous  faire  goûter  une  satisfaction  peu  commune.  Car  Nous  avons 
remarqué  avec  quelle  piété,  quelle  doctrine,  quelle  érudition  et 
quelle  élégance  de  style  vous  vous  êtes  appliqué  a  composer  cet  ou- 
vrage, et  avec  quel  soin  intelligent  vous  avez  recueilli,  surtout  dans 
les  saintes  Ecritures  et  les  saints  Pères,  tout  ce  qui  proclame  l'admi- 
rable et  ineffable  sainteté  de  la  glorieuse  Vierge  Marie,  Mère  de  Dieu, 
tout  ce  qui  élève  sa  dignité  et  établit  son  Immaculée  Conception.  Et 
comme  rien  ne  peut  Nous  être  plus  agréable  et  plus  doux,  comme 
Nous  n'avons  rien  plus  à  cœur  que  de  voir  croître  de  jour  en  jour  la 
piété  envers  cette  auguste  Vierge  et  son  culte  se  répandre  de  plus  en 
plus  en  tout  lieu,  Nous  avons  ressenti  une  vive  joie  de  voir  que  votre 
ouvrage  peut  fournir,  au  clergé  principalement,  une  source  abon- 
dante de  doctrine  et  d'éloquence  en  Phonneur  de  la  bienheureuse 
Vierge,  et  à  l'appui  de  ses  prérogatives  et  de  ses  grandeurs.  C'est  pour- 
quoi, en  attendant  le  troisième  volume  qui.  Nous  en  sommes  cer- 
tain, brillera  du  même  éclat  pour  le  style  et  de  la  même  force  pour 
la  doctrine.  Nous  vous  adressons  du  fond  du  cœur  Nos  sincères  féli- 
citations, cher  Fils,  de  ce  que  vous  avez  mis  votre  gloire  et  employé 
toutes  les  forces  de  votre  esprit  à  exalter  puissamment  l'honneur  de 
la  Vierge  Mère  de  Dieu.  Nous  vous  exhortons  de  nouveau  et  de  plus 
en  plus  à  mettre  un  zèle  toujours  plus  ardent  à  écrire  et  publier  des 
ouvrages  capables  de  procurer  le  bien  et  la  gloire  de  l'Eglise  catho* 
lique.  Enfin,  comme  témoignage  de  Notre  tendre  et  paternelle  affec* 
tion  pour  vous,  et  comme  gage  de  toutes  les  bénédictions  célestes, 
recevez  la  bénédiction  apostolique  que  Nous  vous  donnons,  cher 
Fils,  du  plus  intime  de  Notre  âme. 

Donné  à  Rome,  près  Saint- Pierre,  le  14  décembre  18S4,  la  neu- 
vième année  de  Notre  pontificat. 

PIE  IX  PAPE. 

4.  Le  Journal  de  Rome  du  4  août  contient  un  édit  donné  sous  la 
dai«  du  50  juillet,  dans  lequel  S.  £m.  le  cardinal  Antonelli,  secré- 
taire d'Etat^  publie,  par  ordre  de  Sa  Sainteté,  et  au  grand  contente- 
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ment  du  public,  quelques  dispositions  extraordinaires  propres  â 
réprimer  plus  efficacement  le  crime  de  vol. 

5.  Le  18  juillet,  La  Société  Romaine  de  Navigation  a  fait  bénir  le 
premier  navire  construit  par  elle,  en  lui  donnant  le  nom  du  glorieux 
apdtre  St  Pierre.  La  cérémonie  a  été  accomplie  par  M.  le  curé  de 
S.  Marie  delta  Luce  avec  l'assistance  de  beaucoup  de  jeunes  gens  de 
S.  Michel  à  Ripa  et  en  présence  d'une  grande  multitude. 

Pays-Bas.  1.  Un  arrêté  royal  du  Si  juillet  rejette  la  requête  de 
\^  communauté  protestante  séparée  deKockengen  (Utrecht),  la- 
quelle prétend  mettre  obstacle  à  la  construction  d'une  église  catho- 
lique dans  le  même  endroit.  Un  arrêté  du  6  mai  dernier  avoit  déjà 
décidé  que  cette  opposition  il'avoit  aucun  caractère  légal  ;  mais  les 
séparatistes  étoient  revenus  à  la  charge;  et  aujourd'hui  ils  se  voient 
deliniti?ement  déboutés  de  leur  demaude. 

â.  Le  1S  août,  Mgr  van  Vrée,  évêque  d'Harlem,  a  fait  une  ordina- 
tion dans  la  chapelle  du  séminaire  à  Warmond.  Le  nombre  des  ordi- 
nands  étoitde  17,9  de  l'archidiocèse  d'Dtrecht  et  8  du  diocèse 
d'Harlem.  Tous  ont  reçu  la  prêtrise.  —  Le  samedi  des  Quatre-Temps 
de  la  Pentecôte,  Mgr  Niewindt,  évêque  de  Citrum  i.  p.  i.  et  vicaire 
apostolique  de  Curaçao,  a  conféré  le  sous-diaconat,  dans  sa  cathé- 
drale, à  trois  sujets. 

?.  M.  Van  Aken,  curé-doyen  de  Berg*op-Zoom ,  a  posé  le  5  août, 
où  il  célébroit  le  87<'  jour  anniversaire  de  sa  naibsance,  la  première 
pierre  d'un  hospice  pour  les  pauvres. 

Piémont,  i.  Les  correspondances  de  Turin  sont  remplies  de 
détails  sur  les  exécutions  faites  dans  tous  les  Etats  Sardes,  en  vertu 
de  la  loi  du  29  mai,  contre  les  corporations  religieuses.  Dans  la  capi- 
tale, les  agents  du  pouvoir  affectèrent  d'abord  des  formes  et  de  la  po- 
litesse; mais  rencontrant  partout  une  résistance  qui,  pour  être  pas- 
sive, n'en  étoit  pas  moins  inébranlable,  leur  douceur  qui  ne  prove- 
noit  pas  d'un  excès  de  charité,  se  changea  en  violence.  C'est  surtout 
dans  les  provinces  que  les  religieux  et  les  religieuses  ont  eu  à  souffrir; 
les  insinuateurs  des  domaines ,  comme  on  les  appelle ,  chargés  de 
faire  exécuter  la  loi,  n'y  mettant  aucun  ménagement.  Aussi  les  popu- 
lations se  sont-elles  émues  en  divers  lieux,  sans  sortir  des  bornes  où 
les  religieux  eux-mêmes  les  conjuroient  de  se  renfermer.  Le  souvenir 
de  l'héroïque  dévouement  avec  lequel  les  religieux  et  les  religieuses 
exposoient  naguère  leur  vie  au  chevet  des  cholériques,  est  présent  à 
tous  les  esprits  et  redouble  l'indignation  du  peuple,  qui  poursuit  des 
sobriquets  les  plus  mortifiants  les  agents  et  leurs  employés. 

2.  On  lit  dans  le  Carrière  mercantile {\q  Gênes  :  «Si  nous  sommes 
bien  informés,  les  trésoriers  de  la  caisse  ecclésiastique  ont  reçu 
Tordre  de  ne  pas  payer  les  allocations  ou  prestations  lorsque  les 
curés  veulent  faire  par  écrit  les  protestations  ordonnées  par  Rome  qu 
les  insérer  dans  leur  reçu  ;  au  contraire,  on  paiera  tous  les  curés  qui 
se  contenteront  (ainsi  que  le  font  presque  tous)  de  faire  cette  protes- 
tation de  vive  voix.» 

3.  La  Presse  religieuse  a  l'honneur  d'une  persécution  en  règle  dans 
les  ËlatsSardes.  La  saisie  ,  l'amende  et  la  prison  ne  suffisent  plus 
contre  elle  ;  l'administration  a  recours  encore  à  d'autres  moyens. 
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Elle  vient  d*inlerdire  le  séjour  du  pays  à  M.  Gaiilt,  réilaclonr  dfi 
Cttuf^rier  des  Aipes,  quoique  cet  écrivain  honorable  fût  Hxé  depuis 
plus  d'un  an  en  Savoie  et  eût  accompli  et  respecté  toutes  les  condi- 
tions imposées  aux  étrangers.  On  espero  t  que  Téloignement  d*un  de 
ses  principaux  collaborateurs  forceroit  le  courageux  journal  auquel 
il  prétoit  son  talent,  de  suspendre  sa  publication.  Il  n'en  sera  rien, 
les  catholiques  des  Alpes  ne  perdront  pas  ce  défenseur  de  leurs 
principes  et  de  leurs  droits,  et  Texpulsiou  de  M.  GauU  neseraqu*une 
vexation  personnelle,  honteuse  pour  ceux  qui  l'ont  ordonnée  et  non 
pour  celui  qui  la  subit,  1^  mesure  dont  M.  Gault  est  la  victime  n'a  été 
prise  qu'en  vertu  d'ordonnances  qui  remontent  à  l'ancien  régime  et 
contre  lesquelles  les  faux  libéraux  n'ont  cessé  de  réclamer.  Ils  ont 
depuis  détruit  le6  institutions  Yraiment  sociales  de  la  vieille  monar- 
chie; mais  si  quelques  abus  s'étoient  produits  à  son  ombre,  ils  ont 
i>ien  soin  de  les  conserver  et  de  les  rajeunir. 

Espagne.  1.  Voici  la  traduction  de  la  note  par  laquelle  l'enYoyé 
du  Pape  a  annoncé  son  rappel  et  demandé  ses  passeports  : 

«(Madrid,  15  juillet  1855. 

»  La  série  d'actes  qui  viennent  d'avoir  Heu  en  Espagne  contre  la 
religion  et  l'Eglise  et  en  violation  manifeste  dq  traité  solennel  conclu 
entre  le  gouvernement  de  Sa  Majesté  catholique  et  le  Saint-Siège  en 
1852,  et  rinsuccès  des  réclamations  et  des  protestations  réitérées  qui 
ont  été  adressées  à  ce  gouvernement  au  nom  de  l'Eglise ,  ont  placé 
le  Saint-Père  dans  la  pénible  nécessité  de  mettre  un  terme  à  la  mis- 
sion de  son  représentant  dans  ce  royaume.  Le  soussigné  chargé  d'af- 
faires du  Saint-Siège  a,  en  conséquence,  reçu  ordre  de  quitter  la  Pé- 
ninsule et  de  retourner  à  Rome.  11  vient  donc  prier  Votre  Excel- 
lence de  vouloir  bien  lui  envoyer  des  passe-ports.  Il  regrette  d'avoir 
â  faire  cette  désagréable  communication  à  Votre  Excellence,  et  a 
l'honneur  de  lui  renouveler  Fassurance  de  sa  considération  la  plus 
distinguée, 

n  ÂLEXAI«DRE  FbARCHI.  » 

»  Au  ministre  des  affaires  e'tranfféres,  n 

â.  Une  correspondance  adressée  de  Madrid  au  Constifuiionne/, 
à  la  date  du  16,  ajoute  ce  qui  suit  :  «  11  a  été  résolu,  au  dernier  con- 
eonseil  de  cabinet,  qui  a  duré  cinq  heures,  de  rédiger  une  réponse  à 
l'allocution  du  pape,  et  de  publier  la  correspondance  échangée 
entre  Mgr.  Franchi  et  le  gouvernement  espagnol.  11  seroit  aussi 
question  d'adopter  d'autres  mesures  plus  signilicalives.  Oa  parle, 
entre  autres,  de  la  suppression  du  tribunal  de  la  Rote,  haute  cour 
ecclésiastique  que  préside  de  droit  le  Nonce  de  Sa  Sainteté,  et  de  le 
remplacer  par  un  tribunal  formé  de  six  Evéques.  Tous  les  jours  la 
Oazette  publie  des  avis  de  vente  de  biens  ecclésiastiques  dans  les 
ppovinces.  n 

Prusse*  1.  Les  journaux  prussiens  publient  une  circulaire  ré- 
cente du  Ministre  de  l'intérieur  de  Prusse  relative  à  la  presse.  En 
voici  le  résumé  :  u  Après  avoir  rappelé  les  moyens  dont  les  autorités 
disposent,  la  saisie,  Tavertissement,  le  retrait  de  la  concession,  le  re- 
fus de  l'expédition  par  la  poste,  empêcher  par  voie  administraiive  la 
diffusion  des  écrits  criminels  et  dangereux  pour  l'Etal,  indépendam- 
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ment  des  poursuites  à  dirig^er  contre  les  auteurs  et  les  propa^jateurs 
de  semblables  écrits,  la  circulaire  ajoute  que,  quoi  qu'il  n*y  ait  pas 
lieu  de  douter  que  les  autorités,  pénétrées  du  sentiment  de  leur  res- 
ponsabilité, ne  remplissent  leur  devoir,  il  convient,  afin  d'amener  un 
mode  de  procéder  uniforme  pour  toute  la  monarchie,  de  les  rendre 
attentives  à  un  moyen  qui,  appliqué  à  propos  ne  peut  qu'exercer  une 
influence  très-avantageuse  sur  la  presse  périodique.  L'art.  74  de  la  loi 
de  1845  sur  l'exercice  des  industries  permet  de  prononcer  la  suspen- 
sion, soit  au  moment  de  Tinstniction  relative  au  retrait  de  la  conces- 
sion, soit  dans  le  cours  de  cette  instruction.  Lorsque  l'industriel  que 
la  chose  concerne  fournit  des  garanties  suffisantes  relativement  à 
l'attitude  future  de  son  journal,  rien  n'empêche  que  la  poursuite  en 
retrait  de  concession  ne  soit  annulée  et  la  suspension  levée.  11  e»t  d'au- 
tant plus  évident  que  c'est  là  un  moyen  propre  à  ramener  dans  la 
bonne  voie  un  journal,  surtout  un  journal  1res -important  qui,  en  dé- 
pitdesaisies,  condamnations,  d'avertissements,  persiste  dans  une  op- 
position systématique  contre  le  gouvernement  et  dans  des  tendances 
contraires  aux  intérêts  les  plus  élevés  du  pays,  moyen  préférable  par 
conséquent  au  retrait  définitif  de  la  concession  ;  que,  d'une  part,  le 
préjudice  dont  l'industriel  est  menacé  par  le  retrait  de  concession 
l'atteint  immédiatement,  et  que,  d'autre  part,  une  voie  lui  est  laissée 
d'empêcher  que  ce  préjudice  ne  le  frappe.  Cependant  plus  celte  me- 
sure est  efficace  appliquée  à  des  cas  isolés,  plus  il  convient  de  l'ap- 
pliquer avec  prudence  afin  de  ne  pas  en  affbiblir  l'effet.  » 

Antriche.  On  écrit  de  Vienne,  à  la  date  de  lundi  soir  20  août  : 
«<  Le  cardinal  Vice-Préla,  nonce  apostolique  en  Autriche,  et  l'arche- 
vêque de  Vienne  ont  terminé  les  négociations  pour  arriver  à  la  con- 
clusion d'un  concordat  entre  le  Saint-Siège  et  le  gouvernement  autri- 
chien. Ce  concordat  a  été  signé  hier.  » 

2.  L'anniversaire  de  la  naissance  de  S.  M,  l'empereur  a  éfé  célébré 
le  18  août  par  la  famille  impériale  à  Laxenbourg,  où  s'étoient  rendus 
les  archiducs  et  archiduchesses  présents  à  Vienne.  A  Vienne  a  été 
chantée  à  la  cathédrale  une  grand'mcsse  solennelle  suivie  d'un  Te 
Deum,  L'Archevêque  de  Vienne  officioit,  et  toutes  les  autorités  de 
la  capitale  y  ont  assisté.  La  garnison  a  entendu  une  messe  militaire 
sur  les  glacis  ;  les  archiducs  Régnier  et  Henri,  ainsi  que  tous  les  géné- 
raux, y  assistoient.  Une  messe  solennelle  a  été  célébrée  aussi  dans 
toutes  les  églises  de  la  capitale,  dans  la  chapelle  des  invalides.  L'Em- 
pereur accomplit  aujourd'hui  sa  ^"6^  année. 

3.  La  fêle  de  la  proclamation  de  l'Immaculée  Conception  de  la 
Sainte-Vierge  n'a  élé  célébrée  à  Vienne  que  le  24  juillet,  à  cause  du 
séjour  prolongé  à  Rome  de  l'Archevêque,  Mgr  de  Rauscher.  Nulle 
part  l'enthousiasme  n'a  élé  plus  grand,  nulle  part  les  cœurs  n'ont 
élé  plus  expansifs.  Celte  fois  encore  le  jeune  Empereur  François- 
Joseph  et  son  épouse  ont  donné  l'exemple  en  assistant  aux  solennités, 
à  la  cathédrale ,  avec  toute  leur  cour.  Sa  Majesté  avoit,  de  plus, 
exprimé  le  désir  qu*une  procession  se  rendit  jusqu'au  pied  de  la 
colonne  votive  érigée  en  1647  sur  la  grande  place  de  la  cour  par 
TEmpereur  Ferdinand  III.  Lelhéàlre  de  la  cour  fut  fermé  et  loutes 
h's  affaires  iiubliques  durent  chômer.  Le  samedi  23  ,  l'Archevêque 
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inaugura  la  fête  par  un  sermon  à  la  calliédrale,  où  Ton  voyoit  une 
foule  immense  d'hommes  d'£tat,  de  soldats  ^  d'hommes  du  peuple, 
tous  attentifs  à  la  parole  du  Pontife.  Le  lendemain,  rÂrchevèque  Pon- 
tifia à  la  cathédrale  en  présence  de  Leurs  Majestés  et  de  tous  les  ar- 
chiducs et  archiduchesses,  qui  y  assistoient  en  brillant  costume.  11 
en  fut  de  même  aux  vêpres  solennelles ,  qui  commencèrent  à  quatre 
heures  de  Taprès-dinée,  après  lesquelles  la  procession  se  mit  en  marche. 
Impossible  de  rendre  le  spectacle  qui  s'offrit  â  Tadmiration  des  spec- 
tateurs attendris  et  édifiés.  L'Association  de  compagnonnage  chré- 
tien, invitée  spécialement  par  S.  M.  apostolique,  les  orphelins ,  la 
jeunesse  de  toutes  les  écoles,  le  clergé  de  toutes  les  paroisses  de  la 
capitale  et  des  faubourgs,  la  magistrature,  les  membres  de  l'Univer- 
sité, qui  s'est  toujours  distinguée  par  son  zèle  pour  le  glorieux  pri^ 
vilége  de  Marie,  les  Ministres  et  tous  les  hommes  d'Etat  tous  en  gala , 
le  chapitre  métropolitain,  le  Prince-Archevêque  de  Vienne ,  suivi  de 
S.  £m.  le  cardinal  Viale-Prela ,  pro-nonce  apostolique,  les  archiducs 
et  archiduchesses,  ensuite  l'Empereur  et  l'Impératrice,  entourés  d'un 
brillant  état-major  et  des  hauts  dignitaires  de  la  cour ,  enfin  les 
gardes  impériales  qui  terminoient la  procession;  mille  bannières  dé- 
ployées, mille  croix  en  or  ou  en  argent,  une  foule  immense,  partout 
l'ordre  et  la  dignité  ;  le  son  de  toutes  les  cloches  de  la  ville,  le  chant 
des  cantiques  à  la  Mère  de  Dieu,  la  récitation  du  chapelet  par  des 
milliers  de  fervents  enfants  delà  Vierge,  la  jubilation  de  plusieurs 
chœurs  de  chant  alternant  avec  la  musique,  réunissez  tout  cela  et 
vous  jM)urrez  vous  faire  une  petite  idée  de  ce  qui  se  pai^soit  entre 
la  cathédrale  et  la  colonne  de  Marie  Immaculée.  La  colonne  elle- 
même  étoit  ornée  de  trophées  et  de  fleurs  ,  et  à  ses  pieds  s'élevoit 
un  autel  qu'avoit  fait  construire  le  bourgmestre  de  la  ville.  Les 
compagnons  entonnèrent  le  Salve  Regina^  ensuite  l'archevêque 
récita  les  litanies  de  la  Sainte  Vierge ,  auxquelles  répondoient 
d'une  seule  voix  tous  les  assistants.  Il  fut  imposant  et  sublime 
le  moment  où  le  pontife,  du  haut  de  l'autel,  donna  la  bénédiction  à 
ces  milliers  d'hommes  prosternés  devant  leur  Mère,  et  parmi  les- 
quels on  pouvoit  voir  le  successeur  de  Rodolphe  de  Habsbourg,  de 
Ferdinand  111  el  de  Léopold  !«*•  venir  et  vénérer  si  finalement  au- 
jourd'hui la  patronne  spéciale  de  l'Autriche.  11  étoit  attendrissant  de 
voir  marcher  derrière  le  prince  de  l'Eglise  ,  comme  les  plus 
simples  pèlerins,  l'Empereur  et  son  épouse,  qui  refusa  d'accepter  un 
])arapluie  au  moment  où,  avant  d'entrer  à  la  cathédrale,  la  pluie 
commençoit  à  tomber.  Nous  ne  dirons  rien  des  illuminations  vrai- 
ment féeriques  qui  clôturent  la  journée.  Le  palais  impérial,  la  co- 
lonne de  la  Vierge  et  la  cathédrale  présentoient  un  coup  d'œil  ravis- 
sant ;  tous  les  édifices  publics  et  les  maisons  particulières  brilloient 
d'un  éclat  de  mille  feux  et  disoient  d'une  manière  bien  éloquente  que 
Vienne,  sous  François-Joseph,  n'est  plus  la  Vienne  de  Joseph  11.  Vers 
les  onze  heures'du  soir,  on  vit  l'archiduchesse  Sophie,  mère  de  l'Em- 
pereur, venir  prier  aux  pieds  de  la  satue  de  Marie. 

Etats-Unis.  1.  Les  prélats  réui\is  en  concile  â  Baltimore  de- 
mandent l'établissement  d'un  nouvel  évêché  pour  TEtat  de  la  Caroline 
du  Nord.  On  se  rappelle  que  ce  fut  dans  cet  Etat  qu'eut  licu^  il  y  a 


—  257  — 

quelques  mois,  la  conversion  de  M.  Ives,  évèque,  prolestant.  Les 
Kvèques  assemblés  en  concile  à  Cincinnati  insistent,  dans  leur  adresse 
aux  fidèles,  sur  la  nécessité  de  l'éducation  religieuse  de  la  jeunesse, 
et  mettent  en  évidence  le  danger  que  court  Tenfance  dans  les  écoles 
mixtes,  où  elle  est  sans  cesse  en  contact  avec  Thérésie  et  Tinfidélité. 
Ils  maniFestent  leurs  vœux  ardents  de  voir  dans  les  campagnes,  aus- 
si bien  que  dans  les  villes,  une  école  catholique  s'élever  à  côté  de 
chaque  église.  Deux  nouvelles  cathédrales  ont  été  consacrées  récem- 
ment. Tune  à  Buffalo,  dans  TEtal  de  New -York,  l'autre  à  Pittsburg, 
le  Birmingham  des  Etats-Unis.  L'Evèque  de  Louisville  vient  d'ouvrir 
au  culte  deux  nouvelles  églises  dans  sa  ville  épiscopale.  A  celte  occa- 
sion, le  prélat  a  fait  remarquer  avec  joie  que  celte  ville,  où,  il  y  a 
quinze  ans,  on  ne  voyoit  qu'une  seule  église,  en  compte  déjà  sept 
aujourd'hui,  et  que  chacune  possède  une  école  catholique.  11  y  a 
vingt-trois  églises  catholiques  «lans  la  ville  dé  New-York.  Naguère  on 
annonça  qu'une  solennité  alloit  avoii;  lieu  dans  le  voisinage  de  Phila- 
delphie. On  (levoit  poser  la  première  pierre  d'une  nouvelle  église.  Les 
catholiques  de  la  ville  résolurent  d'ajouter  par  It-ur  grand  nombre  à 
l'éclat  (le  la  cérémonie  et  de  contribuer  par  leur  générosité  à  la  cons- 
iruction  de  l'édifice.  Six  convois  express,  dont  trois  n'avoient  pas 
moins  de  trente-neuf  voitures,  suffirent  à  peine  à  les  amener.  Au 
nombre  de  plus  de  dix  mille,  ils  entourèrent  le  prélat  et  le  clergé.  La 
quèle,  qui  est  d'usage  en  ces  circonstances,  fut  aussi  glorieuse  à  leur 
piété  qu'utile  à  l'entreprise. 

l«OUy£LL£S  D£S  LETTRES^  DES  SCIENCES  EX  DES  ARTS. 

1.  Le  U.  P.  Van  de  Kerckhove,  de  la  Compagnie  de  Jésus,  a  eu  la 
patience  et  la  charité  de  consa<M'er,  depuis  beaucoup  d'années,  ses 
niomenls  de  loisir  à  la  leclure,  dans  le  dessein  de  distinguer  les  bons 
ouvrages  des  mauvais,  et  de  composer,  des  premiers,  une  liste  alpha- 
bétique (]ui  pût  servir  à  la  formation  des  bibliothèques,  et  a  la  direc- 
tion (les  personnes  qui  ont  besoin  d'un  guide.  Le  premier  fruit  de  ce 
travail  vient  de  paroitre  sous  ce  titre  :  Le  Bibliographe  catholiqnGy 
catalogue  de  livres  en  tous  genres  propres  à  fonner  de  bonnes 
bibliothèques,  etc.  1"  partie.  Tournai  chez  Casterman  et  fils  185S, 
vol.  in-lâ  deX-154  p.,  prix  60  c.  Cette  1'°  partie  est  accompagnée 
de  4  approbations  :  les  évèques  de  Gand ,  Bruges.  Tournai  et  Liège 
la  recommandent  également  au  public.  La  2°"^  partie,  qui  compren- 
dra des  ouvrages  flamands  ,  paroitra  dans  quelques  jours.  Tous  ces 
livres  sont  sérieux.  Une  «5"™°  et  une  4™«  partie  (française,  flamande) 
contiendra  les  romans  religieux  ou  du  moins  inotfensifs. 

2.  Manuel  à  Cusage  des  sacristains,  chantres  et  organistes 
suivi  de  la  méthode  pour  servir  la  messt  basse  ,  par  J.  H.  Uazé, 
professeur  de  liturgie  au  grand  séminaire  de  Liège,  —  Liège  18^5 
chez  J.  G.  Lardinois,  rue  Sœurs-de-Hasques.  Vol.  grand  in-o^l  de 
112  p.  revêtu  de  l'approbation,  prix  î50  c.  Après  avoir  indiqué  les 
principales  fonctions  du  sacrisfeiin,  l'auteur  détaille  dans  le  chapitre 
IMemier  ce  (ju'il  doit  préparer  et  observer  à  chaque  fête  de  raunée 
tant  pour  la  mess(^  ipie  pcxir  les  autres  offices;  le  ehanlie  et  l'orga- 
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nisle  j  trouVenl  égalemenl  ce  qui  les  intéresse.  Au  chapitre  II ,  il  a 
indiqué  ce  qui  regarde  le  sacristain  dans  l'administration  des  sacre- 
ments. Le  chapitre  III  contient  ce  qui  concerne  spécialement  le 
chantre  et  l'organiste  ^  la  manière  de  chanter  et  d'accompagner  le 
cbceur  ainsi  que  la  méthode  de  se  servir  du  Directoire.  Enfin  le  cha- 
pitre IV  renferme  la  méthode  pour  servir  la  messe  basse;  et  il  est 
suivi  d'un  appendice  indiquant  ce  qui  regarde  les  prières  de  40  heures 
et  l'adoration  perpétuelle  dans  le  diocèse  de  Liège. 

5,  Il  vient  de  paroltre  che2  MM.  Glénisson  et  Van  Genechten  à 
Turnhout,  le  lO"  volume  des  OEutres  ascëliques  de  S.  Alphonse  de 
Liguori,  publiées  en  flamand  par  le  R.  P.  Juten ,  Rédemptoriste^  Ce 
volume  contient  :  Sermoonen  voor  aile  zondagen  van  het  jner. 
C'est  durant  son  épiscopat  que  S.  Alphonse  publia  ce  sermonaire^ 
dans  le  but  de  procurer  à  son  clergé  un  cours  de  prédications  utile 
cl  apostolique.  Des  occupations  imprévues  ont-elles  empêché  le  pas- 
teur de  préparer  son  instruction?  £n  ouvrant  ce  recueil  il  se  trou- 
vera bientôt  en  état  de  faire  à  son  peuple  un  sermon  simple  et 
éiiifiant.  Chaque  discours  contient  deux  parties  ;  chaque  partie  a  ses 
<li  visions;  chaque  proposition  est  prouvée  par  des  textes  de  l'Ecriture 
et  des  SS.  Pères,  et  confirmée  par  des  exemples.  Cet  ordre ,  on  le 
conçoit,  aide  la  mémoire  du  prédicateur,  en  même  temps  qu'il  rend 
facile  aux  fidèles  l'intelligence  de  son  instruction. 

4.  Un  mot  sur  l'infanticide  en  Chine ^  opuscule  in-18  de  89  pages, 
publié  à  Liège  au  profit  de  l'OEuvre  de  la  Sainte- Enfance,  54)  c. 
C'est  le  résumé  de  nombreuses  études  et  recherches  faites  par  \\n 
zélateur  de  l'OEuvre  de  la  Sainte-Enfance,  il  présente  de  nombreux 
témoignages  qui  rendent  croyable  le  nombre  considérable  d'infan- 
ticides en  chine.  C'est  le  développement  de  l'épigraphe  tiré  de  V His- 
toire de  ta  société  domestique  ,  par  l'abbé  Gaume  :  «*  Si  haut  qu'on 
)i  puisse  remonter  dans  les  origines  des  nations  paYennes...  le  père 
)•  est  un  despote ,  la  femme  une  esclave ,  l'enfant  une  victime,  »  — 
Ce  mémoire  doit  être  lu  par  toute  personne  qui  s'intéresse  à  l'OEuvre 
de  la  Sainte-Enfance. 

b.  De  rétablissement  du  christianisme  en  Belgique^  depuis  l'ki- 
vasion  des  Germains,  fragment  destiné  à  faire  partie  d'une  nouvelle 
édition  de  V Introduction  à  t histoire  de  Belgique^  par  M.  le  baron 
«le  Gerlache,  membre  de  l'Académie  (lu  à  la  séance  de  l'Académie, 
le  30  juillet  1855).  in-S^de  54  p.  Ce  morceau  intéressant  n'étant  pas 
long  et  ne  paroissant  pas  destiné  au  commerce,  nous  croyons  devoir 
l'insérer  tout  entier  dans  notre  Journal. 

6.  Cours  élémentaire  d histoire  naturelle^  à  l'usage  des  écoles 
primaires  et  moyennes,  des  institutions  commerciales  et  industrielles, 
et  des  pensionnats  de  demoiselles,  par  J.  Moeller,  professeur  à  l'uni- 
versité catholique  de  Louvain.  Premier  volume.  Histoire  ancienne.  Lou- 
vain  1885,  chezlckxetGeete.vol.in-18de  243  p.  Prix  1  fr.  Approuvé 
par  S.  Em.  le  cardinal  archevêque  de  Matines  et  parles  évèques  de 
Bruges  et  de  Tournay.  L'approbaticm  de  Mgr.  Matou  présentant  en 
même  temps  une  courte  analyse  du  volume,  nous  la  reproduisons  ici 
textuellement  :  «  Nous  avons  fait  examiner  le  premier  volume  du 
Cours  éiémentaire  d  histoire  universelle  à  V  usage  des  écoles  pri- 
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maires  ei  mot/ennef,  etc.  par  J.  Moelle*^,  professeur  à  rOdiversilé 
calholique  de  Louvain,  et  nous  Tavons  examiné  en  partie  nous-ménieB. 
Ce  petit  ouvrage  se  distingue  de  tous  lés  livres  du  iDètne  genre,  par 
k  beauté,  la  clarté  et  la  justesse  de  son  plan^  et  par  rimporiance 
méritée  que  l'auteur  a  su  y  donner  à  }a  vraie  rdlgioti  dfins  rhistolre 
du  monde.  Il  divise  Vliistolre  du  genre  humain  en  deux  grandes 
époques  dont  l'une  précède  et  dont  l'autre  suit  la  venue  du  Rédemp- 
teur ;  et  il  a  soin  de  rattacher  le  commencement  à  la  fin  des  périodes 
qui  siibdivisent  ces  époques  aux  grands  événements  des  annales  du 
peuple  de  Dieu.  C'est  ainsi  qu'un  historien  chrétien  et  vrai  doit  en- 
tendre les  choses.  Le  sentiment  chrétien,  qui  anime  l'auteur,  offre 
toutes  les  garanties  désirables  ftu  point  de  vue  des  jirincipes;  ses  pro- 
fondes counoissances  et  ses  travaux  précédents  ne  laissent  planer 
aucun  doute  sur  l'exactitude  des  faits;  les  notions  géographiques 
qu'il  insère  fort  à  propos,  sont  très  utiles  pour  faire  entendre  l'his- 
toire ;  enfin  le  tableau  chronologique  et  le  questionnaire  qui  ter- 
minent le  volume  aideront  puissamment  les  jeunes  élèves  à  fixer 
dans  leur  mémoire  les  événements  que  l'ouvrage  leur  a  fait  coiinottrc. 
Nous  approuvons  donc  bien  volontiers  ce  petit  volume,  et  nous  en 
recommandons  l'usage  aux  maîtres  et  aux  maîtresses  des  écoles 
chrétiennes  de   notre   diocèse.   » 

7.  iiùndboek  voor  hjdenden  of  gonezwg  zonder  geneesheer^ 
door  J.  M.  L.  Vandenbosch^  rector  der  kapel  van  Offeiken  onder 
Tongereo.  Luik  1855,  by  J.  Meyers;  vol,  petit  in-8  de  358  p.  L'au- 
teur sVst  occupé  par  charité  de  l'étude  des  maladies,  et  ce  n'est  pas 
avec  l'autorité  tl'un  homme  de  l'art  qu'il  présente  son  travail  au  pu- 
blic. Outre  beaucoup  de  remèdes  usités  en  médecine,  il  indique  une 
foule  de  remettes  appelés  domestiques,  dont  il  connolt  l'effet  par  ses 
propres  observations  ou  qu'il  tient  d'autres  personnes.  Un  semblable 
recueil  a  sans  doute  son  utilité  ;  mais  il  demande  des  précautions 
dans  l'application  qu'on  voudroit  en  faire. 

8.  Essais  littéraires  offerts  aux  amis  de  la  jeunesse  studieuse  par 
la  Société  de  littérature  française  du  petit  séminaire  de  Sl-Trond. 
Second  recueil.  Liège  1855  chez  Dessain,  vol.  in  14  de  471  p.  La 
première  partie  compretid  quatre  drames  en  prose  ,  composés  pour 
la  distribution  des  prix  en  1851,  1852,  1853  et  1854;  la  seconde 
])artie,  divisée  en  trois  livres,  nous  présente  une  quarantaine  de 
IKîtites  pièces  de  poésies,  par  MM.  Ch.  Cartuyvels,  L.  Grandmaison, 
K.  Jacques,  V.  Piette,  J.  Defize,  L.  Kinet,  etc.  Ce  nouveau  volume 
d'essais  mérite,  comme  le  premier,  les  encouragements  qu'il  a 
reçus  de  tant  de  personnes  honorables,  qui  se  sont  empressées  de 
souscrire  à  l'édition  que  nous  annonçons.  En  tête  se  trouve  l'appro* 
bation  de  Mgr  l'évêque  de  Liège  ,  qui  témoigne  combien  il  est  satis- 
fait des  preuves  de  talent,  de  savoir,  de  piété  et  de  boUS  sentiments 
t|ue  donnent,  dans  ces  compositions,  quelques  élèves  de  l'excellent 
établissement  dont  le  diocèse  est  fier  è  juste  titre.  «  Ces  essais  litté- 
raires, ajoute  Mgr  de  Montpellier,  font  en  même  temps  l'éloge  du 
corps  professoral  de  cet  établissement;  ils  sont  une  nouvelle  preuve 
de  son  zèle,  de  son  dévouement,  de  son  savoir,  de  l'habile  direction 
qu'il  imprime  à  ces  jeunes  intelligences,  de  la  manière  élevée  dont  il 
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comprend  sa  noble  mission  et  répond  à  la  confiance  des  pères  et  à 
la  mienne.  » 

9.  Fabiola  ou  r Eglise  des  catacombes^  traduit  de  l'anglais  par 
OctaYe  Squarr.  Traduction  autorisée  pour  la  France  et  la  Belgique. 
Tournai  chez  Casterman  et  fils  1855,  beau  yoI.  in-S»  de  Xn-577  p. 
Prix  5  fr.  50  c.  L'auteur  (le  cardinal  Wiseman)  nous  apprend  dans 
sa  préface  à  quelle  occasion  et  dans  quel  but  cet  ouvrage  a  été  com- 
posé. C'est  la  fondation  en  Angleterre  de  la  Bibliothèque  catkolique 
populaire  qui  y  a  donné  lieu.  D'après  le  plan  de  S.  Ëminence,  VE- 
glisedes  Catacombes  sevoxi  suivie  d'un  S™^'  volume  intitulé  V Eglise 
des  Basiliques'^  chacun  d'eux  embrasseroit  une  période  de  500  ans  ; 
un  troisième  volume  traiteroit  de  VEglise  du  Cloître^  etc.  Le  vo- 
lume que  nous  annonçons  est  divisé  en  trois  parties ,  intitulées  : 
Paix^  Combats^  Fictoire.  La  matière  est  grave ,  sérieuse  ;  mais  elle 
est  mise  à  la  portée  de  tout  le  monde  par  la  manière  dont  le  savant  et 
habile  auteur  Ta  traitée ,  et  l'ouvrage  convient  réellement  à  une  bi- 
bliothèque populaire. 

10.  Souvenir  de  la  proclamation  du  dogme  de  C  Immaculée 
Cofiception,  à  Bruxelles,  parJosse  Cels,  de  l'Acailémie  d'archéologie 
de  Belgique.  Bruxelles  185;5,  chez  Goemaere,  ;  vol.  in-8°  de  156  p., 
orné  de  deux  gravures,  dont  Tune  représente  l'intérieiu*  de  l'église  de 
Ste.-Gudule  le  jour  de  la  fête,  et  l'antre  le  reposoir  érigé  sur  la  grande 
place  de  Bruxelles  pour  la  bénédiction  du  S.  Sacrement  le  15  juillet 
1855.  Ce  n'est  pas  une  œuvre  littéraire  que  j'offre  au  public,  dit  l'au- 
teur ;  c'est  un  simple  hommage  à  Marie,  sa  mère  tradoplion.  L'idée  de 
décrire  les  belles  fêtes,  auxquelles  le  grand  événement  dont  il  s'agit,  a 
donné  lieu,  est  heureuse,  et  il  est  bon  que  nos  descendants  apprennent, 
par  de  semblables  monuments,  ce  que  les  Belges  d'aujourd'hui  ont 
fait  pour  honorer  Marie,  patronne  de  leur  pays. 

\\.  De  la  charité  chrétienne,  par  Benoît  Quinet.  Mons  1855,  che^ 
Manceaux-Hoyois  ;  in-8'»  de  80  p.  Ces  considérations  sur  la  charité 
ont  été  lues.  Tannée  dernière,  dans  l'assemblée  générale  de  la  Société 
<le  S.  Vincent  de  Paule  à  Mons.  L'auteur  y  traite  spécialement  de  la 
charité  spirituelle  et  morale.  Il  faut  porter  aux  |)auvres  de  bons  con> 
seils  et  leur  donner  de  bons  exemples  ;  il  faut  tâcher  de  les  rendre 
vertueux,  laborieux,  économes,  prévoyants,  etc.  Cette  matière  oc- 
cupe 50  pages;  le  reste  nous  présente  des  notes  additionnelles.  Ex- 
cellente brochure  qui  se  recommande  à  tous  les  membres  de  la  So- 
ciété de  St-Vincent,  et  en  général  à  toutes  les  personnes  charitables. 

12.  L'imprimerie  de  la  Propagande  vient  de  mettre  en  vente  le 
troisième  et  dernier  volume  de  l'ouvrage  du  R.  P.  Passaglia  :  De 
Immaculatœ  Deiparœ  semper  Virginisconceptu  comment arius»  Ce 
magnifique  monument  à  la  gloire  de  Marie  se  trouve  par  là  terminé. 

15.  V Abeille^  revue  pédagogique  pour  reuseignement  primaire,  publiée  avec 
la  collaboration  de  plusieurs  hommes  d'école,  par  Th.  BruAin ,  professeur  de 
pédagogie  et  de  méthodologie  à  ré(;ole  normale  de  l'£tat  à  Nivelles,  esta  sa 
(Jrae  livraison  et  continue  de  nous  montrer  une  rédaction  sensée,  claire,  simple 
et  vraiment  pratique.  Le  dernier  cahier  contient  d'excellentes  réflexions  sur 
Textravagance  et  le  danger  des  lais  d'enfants. 


Jmpr.  de  VtRHn\EN-Diir.trK  srcc.  ut  P.  Klr^ten  rte  l)iiVAM-i.t;<-CAi;Mfc}',62. 
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SSgwe  Livr.     93«e  année,    fer  Octobre  IS55. 


HISTOIRE  ET  LITTÉRATURE. 


JOURNAL  HISTORIQUE 

DU   HOIS    D*AOUT  1855. 


1 .  Proclamation  de  Georges  V , 
roi  de  Hanovre ,  abolissanl  la 
constitution  de  1848  et  rétablis- 
sant celle  de  18iO,  fondée  sur  la 
décision  de  la  Diète  fédérale  ger- 
manique du  25  août  1851.  Le 
roi  rappelle  qu'il  a  essayé  plu- 
sieurs fois  d'amener  les  Ëtats  gé- 
néraux du  pays ,  à  se  soumettre 
à  cette  décision  et  à  réviser  la 
constitution  de  1848  dans  ce 
sens  :  «<  Chaque  fois ,  dit-il ,  notre 
intention  paternelle  et  bienveil- 
lante n*a  été  ni  convenablement 
appréciée  ni  appuyée  par  cette 
assemblée.  Ces  tentatives  ayant 
échoué,  elles  ne  laissoient  plus 
aucun  espoir  d'atteindre  au  but 
par  cette  voie....  Nous  avons  dû 
y  puiser  la  conviction  que  toute 
négociation  ultérieure  avec  les 
Etats  de  1848  y  ne  conduiroit  pas 
au  but.  Nous  sommes  résolus  en 
conséquence  ù  n'exposer  la  révi- 
sion de  la  constitution  à  aucun 
])lus  long  retard ,  et  à  exécuter 
immédiatement  les  décisions  de 
la  Confédération  germanique  , 
conformément  au  paragraphe  â 
de  la  Constitution  du  pays.  »  Une 
ordonnance  royale  du  même  jour 
rétablit  les  Chambres  d'après  la 
constitution  de  1840. 


4.  Décret  impérial  portant  que 
le  service  de  guerre  fait  à  l'armée 
française  d'Orient  sera  compté ,  à 
titre  de  bénéfice  de  campagne, 
pour  le  double  de  sa  durée  effec- 
tive, dans  les  liquidations  de  pen- 
sions qui  seront  établies  en  fa- 
veur des  militaires  de  l'armée  de 
terre  et  des  marins  débarqués 
pour  prendre  part  aux  opéra- 
tions de  guerre  en  Crimée. 

6.  Horribles  excès,  a  propos 
d'une  élection  à  Louisville  aux 
Etats-Unis.  Les  Américains  con- 
nus sous  le  nom  de  Know-No- 
things ,  se  jettent  sur  les  Alle- 
mands et  les  Irlandais ,  en  mas- 
sacrent plusieurs  et  finissent  par 
brûler  une  partie  de  leurs  maisons 
avec  ceux  qui  les  habitoient. 

8.  Un  meeting  nombreux  se 
tient  à  Londres  relativement  à  la 
restauration  de  la  Pologne.  H 
est  présidé  par  le  comte  de  Har- 
rington.  On  remarque  parmi  les 
assistants  sir  Robert  Peel ,  lord 
Ebrington  et  plusieurs  membres 
du  parlement. 

9  et  10.  Bombardement  de 
Sweaborg(l)  par  la  flotte  alliée 
de  la  Baltique.  Ce  bombardement 
se  fait  par  42  bombardes  et  ca- 
nonnières, dont  32  anglaises  et 


(1)  La  forteresse  de  Sweahnrg,  construite  sur  8  îlots  ç;ranilit)ues,  sMiève  eu 
nvaul  et  à  un  uiillo  d'Uel.siiigfurs,  capitale  russe  de  la  Fiulaude^  dont  la  capi- 
tale siiéduiseétoit  jadis  Alio.  Ces  îles  ue  sont  que  dCvS  rochers,  dont  quelipies- 
uus  oui  été  reliés  par  une  forte  ckaussée  en  forme  de  leinpart.  Au  milieu  se 


^b. 
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10  françaises ,  et  par  une  batte- 
rie de  terre  armée  de  6  mortiers 
que  l'amiral  français  Penaud  avoit 
su  élablir  pendant  la  nuit  sur 
rilot  Abraham  à  â,200  mètres  de 
la  place.  Il  dure  48  heures  et 
cause  de  grandes  explosions  dans 
la  place.  De  nombreux  incendies 
se  déclarent  rapidement  et  dé- 
truisent des  magasins,  des  ate- 
liers, des  casernes  9  des  approvi- 
sionnements, elc, 

14..  Prorogation  du  parlement 
anglais  au  âS  octobre  prochain. 
Dans  le  discours  de  clôture  pro- 
noncé par  le  lord  chancelier ,  on 
remarque  le  paragraphe  suivant 
relatif  à  la  guerre  d*Orient  : 

«  S.  M.  nous  ordonne  de  vous 
dire ,  qu'elle  a  vu  avec  un  pro- 
fond regret  que  les  eltorts  qu'elle 
a  faits  de  concert  avec  son  allié 
r£mpereur  des  Français  ,  aux 
récentes  conférences  de  Vienne 
))Our  arriver  à  la  conclusion 
d'une  paix  compatible  avec  l'hon- 
neur des  alliés  et  la  future  sécu- 
rité de  TËurope,  n'ont  pas  abouti  ; 
mais  les  négociations  ayant 
échoué,  il  ne  reste  plus  à  S.  M. 
d'autre  alternative  que  de  pour- 
suivre la  guerre  avec  toute  la 
vigueur  possible;  et  S.  M.  comp- 
tant sur  l'appui  du  Parlement , 
sur  l'esprit  viril  et  le  patriotisme 
de  la  nation,  sur  le  courage  in- 
vincible de  son  armée  et  de  sa 
marine  dont  elle  a  vu  avec  admi- 


ration la  force  et  l'abnégation  au 
milieu  des  plus  amères  souf- 
frances; comptant  sur  l'inébran- 
lable fidélité  de  ses  alliés  et  par 
dessus  tout  sur  la  justice  de  sa 
cause,  S.  M.  met  humblement  sa 
confiance  dans  le  Tout-Puissant 
dispensateur  pour  arriver  à  une 
solution  du  grand  conflit  dans 
lequel  elle  est  engagée  et  au 
bonheur  d'une  paix  solide  et  du- 
rable. » 

16.  Bataille  de  la  Tchemata^ 
Journée  doublement  importante, 
et  par  elle-même  et  par  ses  ré- 
sultats. Nous  la  décrivons  en 
détail  d'après  les  rapports  des 
généraux  en  chef  des  deux  partis. 
Voici  d'abord  le  récit  du  général 
russe,  prince  Gortschakoff  : 

«t  Après  l'arrivée  des  4®  et  §• 
divisions  d'infanterie  sous  Sébas- 
topol,  j'ai  considéré  comme  in- 
dispensable d'exécuter  un  mou- 
vement sur  la  Tchernala,  afin  de 
reconnoilre  la  position  des 
troupes  ennemies  couvrant  le 
siège  de  Sébastopol,  et,  s'il  étoit 
possible ,  de  les  refouler  de  la 
Tchernaïa  sur  le  mont  Sapoun. 
Voici  quelle  étoit  la  disposition 
des  troupes  alliées  sur  la  rive 
gauche  de  la  Tchernaïa  :  A  l'aile 
gauche,  deux  divisions  françaises 
étoient  postées  sur  les  montagnes 
Fédukhine,  vis-à-vis  du  pont  de 
pierre,  en  avant  duquel  on  avoit 
construit  une  tète  de  pont.  A 


trouve  un  port  où  stationne  la  flottiUe  russe  de  la  Baltique.  Le  plus  considé- 
rable de  ces  ilôts  est  TEpée  de  Gustave  ^  où  se  trouvent  le  logement  du  goa- 
Terueur  avec  une  espèce  de  jardin  formée  de  terres  rapportées,  et  une  citerne 
ou  on  entasse  les  neiges  de  l'tiiver  pour  fournir  de  Teau  à  ta  garnison  ,  laquelle 
se  coiufiose  de  soldats,  de  matelots  et  d'ouvriers  de  la  marine.  On  sait  que 
Swcaborg  est  surnommé  le  Gibraltar  du  Nord,  titre  qui  lui  est  justement 
acquis.  Les  huit  ilôts  se  flanquent  mutuellemeut,  et  ils  présentent  presque 
partout  des  escarpements  à  pic,  de  56  à  40  pieds  de  hauteur,  tartilés  dans  le 
granit.  Là  où  le  roc  ne  fournissoit  point  un  rempart  naturel,  ont  été  élevés  des 
bastions  construits  avec  des  blocs  énormes.  La  seule  passe  praticable  pour 
aller  dans  la  rade  d^Helsingfors  ,  qui  est  un  des  grands  ports  de  guerre  de  la 
Russie,  serpente  à  travers  ces  formidables  Uots  armés  de  800  bouches  à  feu 
de  gros  calibre. 
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l'aile  droite,  les  corps  auxiliaires 
Siirde  et  turc  occupoient,  vis-à-vis 
de  TchorgouQ ,  la  hauteur  qui 
porte  le  nom  de  montagne  Has- 
fori,  assez  solidement  fortifiée, 
et  les  gorges  voisines  de  la  crête 
qui  sépare  la  vallée  de  Baïdar  du 
plateau  de  Sébastopol.  Sur  la 
rive  droite  de  laTchernala,  une 
foible  avant  -  garde  se  trouvoit 
dans  le  bourgdeTchorgoun  et  dans 
les  retranchements  construits  sur 
les  hauteurs  (du  télégraphe  et 
Sémiakine)  touchant  à  ce  bourg. 
La  première  ligne  des  réserves 
d'infanterie  de  toutes  ces  troupes 
se  trouvoit  près  du  village  de 
Kadikiol  et  sur  la  partie  du  mont 
Sapoun  la  plus  rapprochée  des 
montagnes  Fédukhine.  Une  nom- 
breuse cavalerie  étoit  également 
postée  près  du  village  de  Kadi- 
kiot.  Dans  la  vallée  de  Batdar, 
Tennemi  avoit  environ  10,000 
hommes  d'infanterie  et  de  cava- 
lerie. 

M  Ayant  appris  que  les  alliés 
commençoient  â  recevoir  des 
renforts,  je  fis  descendre,  dans 
la  nuit  du  5  au  4  (du  15  au  16) 
août,  les  troupes  qui  occupoient 
la  position  de  Mackenzie  dans  la 
plaine  située  entre  ces  montagnes 
et  la  TchernaYa,  laissant  en  outre 
un  nombre  de  troupes  suffisant 
pour  la  défense  de  la  ville  de  Sé- 
bastopol ainsi  que  de  ses  fortifi- 
cations du  Nord  et  de  la  position 
d'inkermann.  D'après  la  disposi- 
tion donnée,  le  lieutenant -géné- 
ral Liprandi  avoit  ordre,  avec 
l'aile  gauche,  de  culbuter  l'avant- 
garde  sarde  postée  sur  la  rive 
droite  de  la  Tchernala,  en  avant 
de  Tchorgoun,  et  de  se  préparer 
ensuite  à  attaquer  la  montagne 
Hasfort  ;  et  l'aide-dc-camp-géné- 
ral  de  Read  ,  qui  commandoit 
Taile  droite ,  de  ranger  ses 
troupes  en  bataille  hors  de  por- 


tée de  canon  de  l' ennemi,  de  por- 
ter en  avant  une  nombreuse  ar- 
tillerie pour  battre  les  montagnes 
Fédukhine,  et  de  se  tenir  prêt  à 
les  attaquer  ;  mais  il  étoit  prescrit 
à  ces  deux  généraux  de  ne  pas 
commencer  l'attaque  avant  d'en 
avoir  reçu  de  moi  l'ordre  exprès^ 
Mon  but  étoit,  après  avoir  cul- 
buté l'avant-garde  des  Sardes  et 
reconnu  de  plus  près  la  position 
de  ces  derqiers,  ou  de  les  faire 
attaquer  par  l'infanterie  du  géné- 
ral Liprandi  soutenue  par  celle 
du  général  de  Read  et  par  les 
réserves  (et  ne  laissant  devant  les 
montagnes  Fédukhine  que  l'artii- 
lerie  avec  une  nombreuse  cavalerie 
pour  la  soutenir),  ou,  si  l'attaque 
de  la  montagne  Hasfort  parois- 
soit  trop  hasardée,  de  faire  atta- 
quer les  montagnes  Fédukhine 
par  les  troupes  du  général  de 
Read,  en  les  faisant  soutenir  par 
l'infanterie  du  général  Liprandi 
et  par  la  réserve  générale  d'in- 
fanterie; ou,  enfin,  de  me  bor- 
ner à  une  reconnoissance  ren- 
forcée, si  l'une  et  l'autre  attaque 
offraient  trop  de  difficultés. 

»  Le  4  (16)  août,  à  quatre 
heures  du  matin,  le  général  de 
Read,  conformément  à  la  dispo- 
sition donnée,  se  rangea  en  ba- 
taille vis-à-vis  des  montagnes  Fé- 
dukhine et  ouvrit  contre  elles  un 
feu  très-vif  d'artillerie ,  et  le 
lieutenant-général  Liprandi  porta 
ses  troupes  en  avant  en  deux 
colonnes.  Le  lieutenant  -  général 
de  Bellegarde,  avec  la  colonne  de 
gauche,  tourna  à  l'est  la  mon- 
tagne du  télégraphe,  et,  ayant 
établi  deux  batteries  sur  les  hau- 
teurs qui  lui  sont  parallèles,  il 
en  dirigea  le  feu  contre  cette 
montagne,  qui  fut  ensuite  atta- 
quée par  le  général  -  major  Ves- 
sélitsky  avec  la  colonne  de  droite. 
La    redoute   construite    sur    U 
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montagne  du  télégraphe  fut 
promptement  enlevée,  avec  des 
pertes  peu  importantes,  par  les 
troupes  du  général-major  Yessé- 
listky,  qui  firent  quelques  pri- 
sonniers. J'arrivai  alors  à  cette 
redoute,  afin  d'examiner  le  ter- 
rain en  personne,  conformément 
au  plan  arrêté,  et  de  donner  les 
derniers  ordres  pour  la  direction 
des  troupes ,  lorsque  j'entendis 
tout  â  coup  un  feu  violent  de 
mousqueterie  à  notre  aile  droite, 
C'étoit  l'attaque  des  montagnes 
Fédukbine  par  les  deux  divisions 
du  général  de  Read.  Il  m'est  im- 
possible d'expliquer  le  motif  qui 
avoit  pu  déterminer  ce  général  â 
entreprendre  l'attaque,  contrai- 
rement â  la  disposition  donnée, 
sans  en  avoir  reçu  l'ordre  de 
moi  ;  car  ,  bientôt  après  ,  lui  - 
même  et  le  chef  de  son  état -ma- 
jor, ont  été  tués.  Voici  comment 
l'attaque  fut  menée:  La  1â°  divi- 
sion d'infanterie^  sous  le  com« 
mandement  du  général  -  major 
de  Martinau,  s'avança  rapidement 
sur  la  TchernaUa ,  s'empara  de  la 
tète  de  pont,  traversa  la  rivière  et 
le  canal  d'aqueduc  sur  des  ponts 
de  chevalets  jetés  â  la  hâte,  se 
précipita  sur  le  sommet  occiden- 
tal des  montages  Fédukhine,  y 
culbuta  l'ennemi,  et  pénétrant 
sur  ses  talons  dans  la  batterie  de 
huit  pièces  élevée  sur  le  versant 
de  la  montagne,  s'en  rendit  mal- 
tresse.  La  7'  division  ,  sous  le 
commandement  du  lieutenant- 
général  Ouschakolf  ,  envoyée 
presqu'en  même  temps  sur  la 
droite  de  la  12%  passa  également 
la  Tchernaïa  et  le  canal  d*aque- 
dnc  ,  au  •  dessous  du  pont  de 
pierre  ,  et  culbutant  l'ennemi , 
s'empara  du  premier  versant  de 


la  partie  centrale  des  montagnes 
Fédukhine. 

»  Sur  ces  entrefaites  le  nombre 
des  troupes  ennemies  au-delà  de 
la  Tchernaïa  s'accroissoit  progres- 
sivement par  l'arrivée  de  nou- 
veaux renforts  venant  du  mont 
Sapoun.  Dès  lors  je  vis  que  l'af- 
faire prenoit  une  tournure  inat- 
tendue, et,  renonçant  â  l'attaque 
projetée  à  l'aile  gauche  contre  la 
montagne  Hasfort,  je  dirigeai  la 
li«  division  d'infanterie  vers  le 
pont  de  pierre,  et,  sur  ma  gauche, 
j'envoyai  contre  le  sommet  orien- 
tal les  trois  régiments  de  la  17* 
division  d'infanterie  qui  avoient 
occupé  avant  ce  moment  la  mon- 
tagne du  télégraphe.  Ces  troupes 
n'arrivèrent  â  la  Tchernaïa  que 
quand  l'ennemi,  qui  avoit  attaqué 
les  7<'  et  1â«  divisions  dinfanterie 
avec  des  forces  supérieures  en 
nombre,  les  eut  forcées  de  se  re- 
plier en  deçà  de  la  rivière.  1^  5o 
division  refoula  l'assaillant  du 
pont  et  le  poursuivit  jusqu'à  l'ex- 
trémité du  premier  versant  de  la 
montagne;  quant  aux  trois  régi- 
ments de  la  17"  division  d'infante- 
rie, qui  s'étoient  lancés  au  delà 
de  la  rivière  et  du  canal,  ils  cuU 
butèrent  les  troupes  ennemies  les 
plus  rapprochées,  de  la  dernière 
ramification  orientale  des  mon- 
tagnes Fédukhine  ;  mais,  voyant 
la  retraite  des  7"  et  12*  divisions, 
ils  se  retirèrent  également  en  deçà 
de  la  TchernaYa.  Le  général  de 
Head  avoit  été  tué  pendant  ces 
opérations  ;  prenant  en  personne 
le  commandement  de  l'aile  droite 
et  voyant  que  Tennemi  avoit  déjà 
mis  en  ligne  plus  de  50,000 
hommes  sur  les  montagnes  Has- 
fort et  Fédukhine  et  dans  l'espace 
qui  les  sépare  (1) ,  je  ne  jugeai 


(1)  D'après  la  déposition  d^in  ciBcier  fraiinnis  prisonnier,  Tennemi,  en  aper- 
cevant notre  nionvcnienl  snr  les  nioi.tu^nes  lédukliine,  avoit  aussitôt  expédié 
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pas  avantageux  de  renouveler 
Taltaque,  et  je  rang^eaî  les  troufies 
en  bataille  à  une  petite  portée  de 
canon  de  la  Tchemaïa^  ayant 
mon  aile  gauche  sur  la  montagne 
du  télégraphe  et  mon  aile  droite, 
composée  de  cavalerie,  au  pied  du 
dernier  versant  des  montagnes 
Makhenzie.  Je  restai  pendant 
quatre  heures  â  cette  halte,  espé* 
rant  que  l'ennemi,  qui  aroit  atti- 
ré ses  troupes  à  lui,  passeroit  la 
Tchernaïa  et  viendroit  nous  atta* 
quer  dans  notre  position,  où  je 
l'aurois  accueilli  avec  une  nom- 
breuse artillerie  et  fait  charger 
ensuite  par  l'infanterie  et  la  cava- 
erie  ;  mais  il  n'osa  pas  le  tenter, 
et  comme  le  manque  d'eau  ne  me 
permettoit  pas  de  demeurer  plus 
longtemps  sur  place,  j'ordonnai 
de  regagner  la  position  de  Mac- 
kensie.  Pendant  ce  mouvement  de 
retraite  Tennemi  resta  dans  l'inac- 
tion, se  bornant  à  faire  occuper 
par  les  tirailleurs  les  bords  de  la 
Tchernaïa  et  la  redoute  que  nous 
avions  d'abord  enlevée  sur  la  mon- 
tagne du  télégraphe. 

N  Ainsi  finit  le  combat.  L'impé- 
tuosité que  toutes  nos  troupes  y 
ont  déployée  auroit  sans  doute 
obtenu  un  résultat  heureux,  si 
le  général  de  Read  n'avoit  pas 
exécuté  prématurément  une  at- 
taque partielle,  au  Heu  de  celle 
que  je  me  proposois  de  faire  si- 
multanément avec  ses  troupes  et 
celles  du  lieutenant- général  Li- 
prandi,  immédiatement  soutenues 
par  la  réserve  principale.  La  ma- 
jeure partie  de  l'infanterie  et  une 
partie  de  l'artillerie  â  pied  ont 
seules  pris  part  â  l'action;  quant 
à  la  cavalerie,  la  nature  du  ter- 
rain ne  ja^rmetloit  pas  de  l'em- 


ployer au  combat,  et  seulement 
un  foible  détachement  se  trouva, 
pendant  quelque  temps,  exposé 
au  feu  de  l'artillerie.  Tous  les 
chefs,  depuis  les  plus  élevés  jus- 
qu'aux derniers  officiers  subal- 
ternes, ont  personnellement  don* 
né  l'exemple  de  la  plus  haute  in- 
trépidité et  de  la  plus  complète 
abnégation  •  Malheureusement , 
un  grand  nombre  d'entre  eux 
sont  tombés  victimes  de  leurs 
nobles  sentiments.  Au  nombre 
des  braves  qui  ont  été  enlevés  de 
l'armée  dans  cette  journée  se 
trouvent  l'aide-de-camp  général 
de  Uead,  commandant  du  3« 
corps  d'infanterie  ;  l'aide  -  de- 
camp  général  baron  Wreysky, 
emporté  près  de  moi  par  un  bou- 
let de  canon,  qui  avoit  déjà  eu 
son  cheval  tué  sous  lui  et  avoit 
reçu  une  contusion;  le  chef 
d'etat-major  du  5«  corps  d'infan- 
terie général-major  de  Weimarn, 
Notre  perte  est  très  -  considé  • 
rable .  L'ennemi  a  également 
éprouvé  des  pertes  sensibles  , 
|>endant  la  bataille  du  4  (16}  août. 
Quoiqu'il  n'ait  pas  plu  à  Dieu  de 
la  couronner  de  succès,  toute 
l'armée  a  fait  son  devoir  avec  ce 
sentiment  d'honneur  qui  carac- 
térise le  soldat  russe,  ce  dont  je 
considère  comme  une  obligation 
sacrée  de  rendre  témoignage  à  S» 
M.  l'Empereur.  » 

Voici  maintenant  le  rapport 
du  général  Pélissier,  comman- 
dant en  chef  de  l'armée  française  : 

«Depuis  quelques  jours,  bien 
que  l'ennemi  s'abstint  de  tout 
mouvement  apparent,  certains 
indices  nous  faisoient  penser  qu'il 
viendroit  nous  attaquer  sur  la 
ligne  de  la  Tchernaïa.  Vous  eon- 


du  mont  Snpoun  trois  divisions  françaises,  qui  se  rénnirent  pendant  ee  combat 
aiii  deux  divisions  qui  se  trouvoieiit  déjà  sur  tes  montagnes  Fédukhine  avant 
l'affaire. 
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noissea  ces  posîtîoDs,  qui  sont 
excellentes,  et  couvertes  dans 
tout  leur  développement  par  la 
Tchernaia  même  et  par  un  canal 
de  dérivation  formant  un  second 
obstacle.  L'armée  sarde  occupe 
toute  la  droite,  vis-à-vis  de  Tchor- 
goun;  les  troupes  françaises 
gardent  le  centre  et  la  gauche , 
qui  se  relie,  après  une  dépres- 
sion ,  avec  nos  plateaux  d*Inker- 
mann«  Indépendamment  de  quel- 
ques gués  peu  nombreux  et  assez 
mauvais,  deux  ponts  permettent 
de  passer  la  Tchernafa  et  le  petit 
catial  :  Tun  un  peu  en-  aval  de 
Tchorgoun,  sous  le  canon  des 
Piémontais  ;  l'autre  ^  appelé  pont 
de  Traktir,  est  au-dessous  et 
presque  au  centre  des  positions 
françaises.  Si ,  de  ces  positions  y 
on  regarde  devant  soi,  de  l'autre 
e6téde  la  Tchernaïa,  on  voit  vers 
la  droite  les  hauteurs  du  Chou- 
lion,  qui ,  après  s'être  dévelop- 
pées en  plateaux  ondulés,  tombent 
assez  brusquement  sur  la  Tcher- 
naïa, au-dessous  de  Tchorgoun, 
en  foce  des  Piémontais.  Ces  hau- 
teurs s'abaissent  vis-à-vis  de 
notre  centre ,  et,  à  partir  de  ce 
point  jusqu'aux  flancs  rocheux 
des  plateaux  de  Mackensie,  s'é* 
tend  une  plaine  de  trois  à  quatre 
kilomètres  de  largeur.  C'est  par 
cette  plaine  que  la  route  de  Mac- 
kensie vient  passer  la  Tchernaïa 
au  pont  de  Traktir  et  déboucher, 
après  avoir  traversé  nos  posi- 
tionSy  dans  la  plaine  de  Balaclava. 
On  faisoit  bonne  garde  sur  toute 
notre  ligne.  Les  Turcs,  qui  oc- 
cupent le  pâté  montueux  de  Ba- 
laclava, étpient  en  éveil  et  ob- 
servoient  Aisou;  et  le  général 
d'Allonville ,  prévenu  également, 
redoubloit  de  vigilance  dans  la 
haute  vallée  de  Baldar.  J'étois 
tranquille,  du  reste,  pour  toute 
cette  extrême  droite;  c'est  une 


de  ces  régions  montagneuses  oà 
il  est  impossible  de  faire  manœu- 
vrer des  masses  :  l'ennemi  ne 
pouvoit  y  faire  que  de  (dusses 
démonstrations.  C'est,  en  effet , 
ce  qui  est  arrivé.  Dans  la  nuit  du 
15  au  16,  le  général  d'Allonville 
envoya  prévenir  qu'il  a  voit  du 
monde  devant  lui;  mais  il  sut 
par  sa  contenance  imposer  à  l'en- 
nemi, qui  ne  tenta  rien  de  ce 
côté  et  n'osa  pas  Taborder. 

»  Pendant  ce  temps  le  gros  des 
troupes  russes ,  descendu  des 
hauteurs  de  Mackensie  ou  dé* 
bouchant  par  AY-Todor,  s'avan- 
çoit  à  la  faveur  de  la  nuit,  sur  la 
Tchernaïa  ;  à  la  droite,  les  7",  IS« 
et  lâ«  divisions  traversoient  la 
plaine  ;  et  à  gauche,  la  17»  divi- 
sion, une  partie  de  la  B**  et  de  la 
4»  suivoient  les  plateaux  du  Chou- 
lion.  Une  cavalerie  fort  nom- 
breuse et  160  pièces  de  canon 
soutenoient  toute  cette  infanterie. 
Un  peu  avant  le  jour  les  postes 
avancés  de  l'armée  sarde ,  placés 
en  éclaireurs  jusque  sur  les  hau- 
teurs du  Choulion,  se  replièrent 
et  vinrent  annoncer  que  l'ennemi 
s'avançoit  par  masses  considé- 
rables. Peu  de  temps  après ,  en 
effet,  les  Russes  garnissoient  de 
leurs  pièces  de  position  les  hau- 
teurs de  la  rive  droite  de  la  Tcher- 
naïa et  ouvroient  le  feu  contre 
nous.  Le  général  Herbillon,  qui 
commandoit  les  troupes  fran- 
çaises sur  ce  point ,  avoit  pris  ses 
dispositions  de  combat;  à  droite 
de  la  route  de  Traktir,  la  division 
Faucheux,  avec  la  Z^  batterie  du 
là"  d'artillerie;  au  centre,  sa 
propre  division  avec  la  6«  com- 
pagnie du  IS**  ;  à  gauche,  la  di- 
vision Camou  avec  la  4«  batterie 
du  15».  De  son  c6té,  le  général 
de  la  Marmora  avoit  fait  placer 
les  troupes  de  son  armée  sur 
leurs  positions  de  combat.  En 
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iBème  temps ,  la  belle  division  de 
chasseurs  d'Afrique  du  général 
Morris,  rapidement  ralliée  par  la 
nombreuse  et  vaillante  cavalerie 
anglaise  du  général  Scarlett,  se 
plaçott  en  arrière  des  mamelons 
de  Kamara  et  de  Traktir.  Cette 
cavalerie  étoit  destinée  à  tomber 
sur  le  flanc  de  1  ennemi  dans  le 
cas  où  il  parviendroit  à  faire  une 
trouée  par  Fun  des  trois  débou- 
chés de  Tcborgoun ,  de  Traktir , 
ou  de  la  dépression  existant  à  la 
gauche  du  général  Gamou.  Le 
colonel  Forgeot ,  commandant 
Tartillerie  de  la  ligne  de  la  Tcher- 
naïa,  tenoit  prête  à  agir  une  ré- 
serve de  six  batteries  à  cheval , 
dont  deux  de  la  garde  impériale. 
Six  bataillons  turcs  de  l'armée 
d'Osman-Pacha ,  amenés  par  Se- 
fer-Pacha ,  venoient  nous  prêter 
leur  concours.  Enfin,  je  faisois 
marcher  la  division  Levaillant, 
du  1"'  corps  ;  la  division  Dulac, 
du  S^*  corps,  et  la  garde  impé- 
riale :  réserves  imposantes,  ca- 
pables de  parer  aux  accidents  les 
plus  contraires. 

»  La  brume  épaisse  qui  cou- 
Yroit  les  fonds  de  la  Tchernaïa, 
et  la  fumée  de  la  canonnade  qui 
commençoit  à  s'engager,  empê- 
choient  de  distinguer  le  point 
contre  lequel  l'ennemi  comptoit 
faire  efiFort ,  lorsque ,  à  notre  ex- 
trême gauche ,  la  7"  division 
russe  vint  donner  contre  la  divi- 
sion Gamou.  Reçues  par  le  50» 
de  ligne^  le  3«  de  zouaves,  qui 
les  abordent  à  la  baïonnette,  et 
par  le  Sa*»,  qui  les  attaque  de 
flanc,  les  colonnes  ennemies  sont 
forcées  de  faire  demi -tour,  de  re- 
passer le  canal,  et  ne  peuvent 
échapperaux  coups  de  notre  ar- 
tillerie qu'en  allant  se  rallier  fort 
loin;  cette  division  ne  reparut 
plus  de  la  journée.  Au  centre, 
la  lutte  est  plus  longue  et  plus 


acharnée  •  L'ennemi  avoit  lancé 
deux  divisions  (la  lâ«,  soutenue 
par  la  8«)  contre  le  pont  de  Trak- 
tir. Plusieurs  de  ses  colonnes  se 
ruent  à  la  fois  et  sur  le  pont  et 
sur   des  passages   improvisés  à 
l'aide  d'échelles,  de  ponts  volants 
et  de  madriers  ;  elles  dépassent  la 
Tchernaïa,  puis  le  fossé  de  dé- 
rivation, et  enfin  s'avancent  très- 
bravement  sur  nos  positions.  Mais, 
assaillies  par  un  mouvement  of- 
fensif que    dirigent  le    général 
Faucheux  et  le  général  dé  Failly, 
ces  colonnes  sont  culbutées,  for- 
cées de  repasser  le  pont  qu'oc- 
cupe le  9à°^  et  sont  poursuivies 
au-delà  par  le  â*»  de  zouaves  ,  le 
S?""  de  ligne  et  une  partie  du  19" 
bataillon  de  chasseurs  à  pied.  Ce- 
pendant ,  tandis   que  le  canon 
continuoit  de  tonner  de  part  et 
d'autre,  les  Russes  reformoient 
leurs    colonnes    d'attaque.    La 
brume  s'étoit  dissipée,  et  il  étoit 
facile  de  voir  leurs  mouvements. 
Leur  IS^"  division  renforçoit  la  1S«, 
qui  venoit  de  donner,  et  la  17<> 
s'apprêtoit  à  descendre  des  hau- 
teurs du  Choulion  pour  appuyer 
ces  deux  premières  divisions.  Le 
général  Herbillon  fit  alors  ren- 
forcer le  général  Faucheux  par 
la  brigade  Cler,  et  donna  le  73^ 
comme    réserve  au  général   de 
Failly.  En  outre,  le  colonel  For- 
geot disposoit  quatre  batteries  à 
cheval  en  position,  ce  qui  lui 
donnoit  sur  ce  front  un  ensemble 
de  sept  batteries ,  dont  il  pouvoit 
user  contre   les   masses  assail- 
lantes.  Aussi  le  second  efiFort  des 
Russes,  quelque  énergique  qu'il  ait 
été,  vint  il  se  briser  devant  nous, 
et  ils  durent  se  retirer ,  essuyant 
des  pertes  considérables.  La  17« 
division  russe,  qui  étoit  descen- 
due en  répandant  des  tirailleurs 
en   grandes    bandes   en   avant 
d'elle,  n'eut  pas  plus  de  succès. 
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Accueillie  (rès-résoluraent  par  la 
brigade  du  général  Cler  et  par 
une  demi  -  batterie  de  la  garde 
impériale  ;  inquiétée  sur  sa  gauche 
par  les  troupes  de  la  division 
Trotti,  qui  la  serroit  de  près, 
.cette  division  fut  obligée  de  re- 
passer la  TchernaY  et  de  se  re- 
plier derrière  les  batteries  de 
Position  qui  garnissoient  les 
auteurs  d'où  elle  étoit  partie  • 
A  partir  de  ce  moment,  neuf 
heures  du  matin,  le  mouvement 
de  retraite  de  l'ennemi  s'est 
^complètement  dessiné  :  ses 
•longues  colonnes  se  sont  écoulées 
le  plus  rapidement  possible,  sous 
la  protection  de  masses  considé- 
rables de  cavalerie  et  d'une  nom- 
breuse artillerie. 

«  i'al  eu  pendant  un  instant 
l'intention  de  faire  charger  une 
portion  de  la  cavalerie,  pour  ra- 
battre du  pont  de  Choulion  sur 
celui  de  Traktir  les  restes  de  la 
17''  division  russe  ;  j'avois  fait  dis- 
poser dans  ce  but  plusieurs  es- 
«cadrons  de  chasseurs  d'Afrique , 
auxquels  s'étoient  joints  des  es- 
cadrons sardes  et  l'un  des  régi- 
ments du  général  Scarlett ,  le 
lâ«  lanciers  (de  l'Inde).  Mais  la 
retraite  des  Russes  a  été  si 
prompte ,  que  nous  n'aurions  pu 
faire  qu'un  petit  nombre  de  pri- 
sonniers, et  eette  belle  cavalerie 
auroit  pu  être  atteinte  par  quel- 
ques batteries  ennemies  encore 
en  position.  Je  jugeai  préférable 
de  ne  pas  l'y  exposer  pour  un  si 
foible  résultat*  Le  général  de  La 
Marmora  n'eut  pas  besoin  du 
reste  de  cet  appui  pour  faire  re- 
prendre très-hardiment  les  posi- 
tions avancées ,  que  ses  petits 
postes  occupoient  sur  les  hau- 
teurs du  Choulion.  A  trois  heures, 
toute  l'armée  ennemie  avoit  dis- 
paru, La  division  de  la  garde  et 
la  division  Dulac  relevèrent  dans 


leurs  positions  les  divisions  en- 
gagées,  auxquelles  il  convenoit 
de  donner  quelque  repos.  Je  ren- 
voyai au  V'  corps  la  division  Le- 
vaillant,  et  la  cavalerie  rentra 
dans  ses  bivacs  habituels. 

«(  Cette  belle  affaire  fait  le  plus 
grand  honneur  à  l'infanterie,  â 
l'artillerie  à  cheval  de  la  garde,  à 
celle  de  la  réserve  et  à  l'artillerie 
divisionnaire.  Je  prierai  bientôt 
Votre  Excellence  de  placer  sous 
les  yeux  de  l'Empereur  les  noms 
de  ceux  qui  ont  mérité  des  ré- 
compenses, et  de  soumettre  à  la 
sanction  de  Sa  Majesté  celles  que 
j'aurai  pu  décerner  en  son  nom. 
Nos  pertes  sont  regrettables,  sans 
doute,  mais  ne  sont  pas  en  rap- 
port avec  l'importance  des  résul- 
tats obtenus  et  avec  celles  que 
nous  avons  fait  éprouver  à  l'en- 
nemi. Nous  avons  8  officiers  su- 
périeurs blessés,  9  officiers  su- 
balternes tués  et  53  blessés,  172 
sous-officiers  et  soldats  tués ,  146 
disparus   et  1,165  blessés.   Les 
Russes  ont  laissé  entre  nos  mains 
400  prisonniers;  le  nombre  de 
leurs  tués  peut  être  évalué  à  plus 
de  3,000,  et  celui  de  leurs  blessés 
à  plus  de  5,000,  dont  1,6â6  sol- 
dats et  58  officiers  ont  été  re- 
cueillis  dans   nos    ambulances. 
Parmi  les  morts  relevés  par  nous, 
se  trouvent  les  corps  de  deux 
généraux  dont  je  n'ai  pu  encore 
découvrir    les    noms.    L^armée 
sarde,  qui  a  si  vaillamment  com- 
battu à  nos  côtés ,  a  eu  environ 
230  hommes  hors  de  combat* 
Elle  a  fait  éprouver  des  pertes 
bien  plus  considérables  à  l'armée 
ennemie^  une  centaine  de  pri- 
sonniers et  environ  130  blessés 
sont  restés  en  ton  pouvoir.  J'ai 
le  regret  d'annoncer  à  Votre  Ex- 
cellence que  M.  le  général  de  La 
Marmora  m'a  informé  que  le  gé- 
néral comte  de  MontcTecchio , 
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dont  il  apprécioit  beaucoup  le 
caractère  et  les  talents ,  a  voit  été 
tué  glorieusement  à  la  tète  de 
sa  brigade.  Je  dois  signaler  à 
Votre  £\cellence  la  rapidité  avec 
laquelle  la  cavalerie  anglaise  du 
général  Scai-lett,  que  M«  le  gé- 
néral en  chef  Simpson  avoitbien 
voulu  mettre  à  ma  disposition , 
est  arrivée  sur  le  lieu  du  com- 
bat. L'attitude  martiale  de  ces 
magnifiques  escadrons  trahissoit 
une  impatience  que  le  dénomment 
heureux  et  prompt  de  la  journée 
ne  devoit  pas  permettre  de  satis- 
faire. Les  batteries  de  position 
anglaises  et  sardes  et  la  batterie 
turque  que  le  général  Osman- 
Pacha  a  envoyée  près  d'Alsou,  ont 
tiré  avec  beaucoup  d'habileté  et 
de  succès.  J'ai  remercié  Osman - 
Pacha  de  l'empressement  avec 
lequel  il  avoit  envoyé  près  de 
moi  y  par  Séfer-Pacha  (général 
Koscielski],  six  bataillons  turcs, 
dont  quatre  ont  occupé,  dans  la 
journée,  les  passages  voisins  de 
Tchorgoun.  Rien  de  remar- 
quable ne  s'est  passé  pendant 
toute  cette  journée  du  côté  de 
Sébastopol.  MM.  les  généraux  de 
Salles  et  Bosquet  étoient  prêts, 
du  reste ,  à  repousser  énergique- 
ment  toute  tentative  de  l'assiégé. 
J'envoie  à  Votre  Excellence,  avec 
ce  rapport,  la  copie  d'un  dispo- 
sitif pour  la  bataille  du  16,  trouvé 
sur  le  corps  d'un  général  russe, 
que  l'on  croit  èti*e  le  général 
Read,  qui  commandoit  la  droite 
ennemie  et  étoit  particulièrement 
chargé  de  l'attaque  du  pont  de 
Traktir.  » 

Pour  compléter  cette  relation, 
nous  donnons  la  plus  grande 
partie  du  rapport  du  général  La 
Marmora,  commandant  en  chef 
du  corps  d'armée  piémontais  : 

«  Quartier-général  de  Kadikoî, 
18  août  18$5. 


»  Les  renseignements  f  eçus  Ceê 
jours  derniers  par  les  quartiers 
généraux  alliés  et  les  déclarations 
de  divers  déserteurs  russes  an- 
nonçolent  des  dispositions  de  l'en-» 
nemi  pour  une  prochaine  et  vi- 
goureuse attaque  de  la  ligne  de 
la  Tchernata.  On  préparoit  sur 
les  hauteurs  de  Mackensie  des 
échelles  pour  franchir  les  retran^ 
chements,  de  petits  ponts  pour 
passer  la  Tchernaïa,  et  surtout  le 
canal  qui  protège  le  front  de 
cette  ligne.  Les  nombreux  ren- 
forts récemment  arrivés  de  la 
Pologne  et  des  autres  provinces 
dévoient  contribuer  à  l'attaque. 
Ainsi  que  Votre  Excellence  le 
sait,  la  ligne  de  la  TchernaYa  étoit 
occupée  sur  les  deux  mamelons 
séparés  de  la  grande  route  de 
Simphéropol  par  des  troupes 
françaises,  savoir  :  tout  près  de 
la  route  même,  la  5«  division. 
Faucheux,  du  â«  corps;  à  la 
gauche  de  celle-ci,  la  2«  division, 
Camou,  du  même  corps,  sur 
deux  lignes;  et  en  réserve,  au 
centre,  une  brigade  de  la  1"»  di- 
vision, d'Herbillon,  du  corps  de 
réserve,  pendant  que  l'autre  bri- 
gade occupoit  le  plateau  du  siège; 
è  la  droite  des  deux  mamelons 
étoit  la  division  des  chasseurs 
d'Afrîqucs.  du  général  Morris. 
Dans  les  positions  de  Kamara  nos 
troupes  avoient  retranché  les 
points  principaux  de  leurs  posi- 
tions et  ouvert  des  chemins  pour 
la  communication  facile  de  l'ar- 
tillerie et  des  colonnes  ;  à  droite, 
près  de  la  chapelle,  une  brigade 
de  troupes  turques  qui  avoient 
une  deuxième  l^rigade  en  avant, 
sur  les  hauteurs  d'Alsou,  et  une 
troisième  en  arrière,  sur  la  vieille 
route  de  BaTdar.  La  division  de 
cavalerie  du  général  d'AllonvHIe 
et  les  cuirassiers  oecupoient  la 
vallée  de  Baldar.  La  position  des 
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troupes  alliées,  bien  qu'étendue,  etd*entourer  d'une,  ligne  de  feu , 
étoit  renforcée  par  le  cours  de  la  de  front  et  de  re¥ers  ,  notre 
Tcbernaïa,  guéable  cependant  épaulement  occupé  par  trois 
presque  partout,  et  munie  d*un  compagnies  du  16<»  régiment.  Le 
pont  en  pierre  couvert  par  une  féu  de  Tennemi  ayant  été  enlenda 
tète  de  pont  et  par  un  canal  qui  au  petit  jour  et  le  signal  d'alarme 
en  dérive  ,  «scarpé  et  profond  donné  au  camp ,  pendant  que  je 
quoique  étroit,  f/armée  russe,  faisois  prévenir  le  général  de  dt* 
occupant  les  retranchements  â  vision  Osman-Pacha ,  comraan* 
l'est  de  Sébastopol,  arec  six  ou  dant  le  corps  ottoman ,  en  Tab- 
sept  divisions  d'infanterie ,  avoit  sence  de  S.  A.  Omer-Pacha,  de 
sur  les  hauteurs  de  la  place  et  rapprocher  let  troupes  répandues 
sur  le  plateau  de  Mackensie  jus-  sur  la  vieille  route  de  Baïdar , 
qu'à  Karale,  près  de  la  place,  j'envoyai  le  4«  bataillon  des  ti- 
outre  quelque  cavalerie,  les6«,  railleurs  en  aide  à  notre  avant- 
7%  !S«,  17<>  divisions  d'infanterie,  poste,  afin  de  permettre  à  celui-ci 
et  les  4*  et  5«  récemment  arrivées  de  prolonger  la  résistance  jus- 
de  Pologne  en  Crimée.  C'est  avec  qu'au  complément  de  nos  dispo- 
les  forces  imposantes  des  5«,  6",  sitions  de  défense.  Ce  ne  fut 
7«,  12*  et  17«  divisions  d'infante-  qu'après  trois  quarts  d'heure  de 
rie,  fortes  de  16  bataillons  cha-  feu  d'artillerie  que  l'ennemi  fit 
cune,  outre  60  escadrons  de  ca-  avancer  ses  colonnes  d'infanterie 
▼alerie  et  une  nombreuse  artil-  contre  le  foible  épaulement.  Ces 
lerie,  que  l'ennemi  a  entrepris  colonnes  étoient  munies  d'é- 
son  mouvement.  La  4«  division  chelles  en  cas  de  besoin.  Le  6* 
étoit  en  réserve  à  l'aile  gauche  bataillon  de  chasseurs  et  le  régi^ 
▼ers  Souliou,  sur  les  hauteurs  ment  Bocodinski,  précédés  par 
de  Mackensie,  prête  à  descendre  des  hommes  de  bonne  volonté, 
nvec  d'autres  renforts.  attaquèrent  de  face  pendant  que 
«Dans  la  soirée  du  1S,  très-  le  régiment  Tarutinski,  de  la 
tard,  ayant  reçu  la  nouvelle  d'une  même  Si«  brigade  de  la  17<*  divi- 
prochaine  attaque ,  bien  que  le  sion  russe,  tournoit  la  droite  par 
Jour  n'en  fût  pas  indiqué,  je  me  un  ravin  et  débouchoit  derrière, 
rendis  avant  l'aube  du  16  au  Notre  avant-poste  n^abandonna  le 
camp  de  Kamara;  j'arrivai  au  parapet  que  lorsque  les  Russes 
petit  jour,  au  moment  où  l'en-  en  eurent  couronné  le  faite,  se 
nemi  ouvroit  son  feu.  Parmi  les  repliant  tandis  que  les  tirailleurs 
retranchements  qui  protégeoient  leur  venoient  en  aide  ;  ce  renfort 
notre  position  ,  il  faut  compter  servit  à  rendre  plus  facile  et  plus 
un  épaulement  derrière  lequel  régulière  la  retraite  du  poste 
s'abritoit  un  poste  avancé  placé  avancé.  Après  avoir  quitté  le  pla- 
sur  les  hauteurs  de  Tchorgoun  ^  teau.,  ce  détachement .  toujours 
tout  prêt  â  remplir  sa  mission  (5ouvert  par  une  chaîne  de  tirail- 
qui  consistoit  à  couvrir  le  terrain  leurs,  se  réunit  au  bataillon ,  et 
en  avant  des  lignes  de  la  Tcher-  occupa  l'autre  retranchement  qui 
naYa  et  de  signaler  à  temps  l'en-  se  trouve  sur  une  roche  à  droite 
nemû  Celui-ci ,  en  effet,  à  l'aube  de  la  TchernaYa ,  afin  de  le  ren- 
du jour,  avant  de  marcher  sur  forcer  et  de  repousser  les  attaques 
nos  positions,  fut  contraint  de  auxquelles  on  s'attendoit  de  la 
placer  trois  batteries  en  position  part  de  l'infanterie  ennemie. 
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»  Nos  batteries  de  gros  calibre, 
la  batterie  de  bataille  et  quatre 
pièces  d'artillerie  anglaises    qui 
étoient  accourues,  disposées  sur 
le  mamelon  d'observation,  avec 
rarlillerie  turque  des  hauteurs 
d'Alsou ,  répondoient  avec  avan- 
tage à  Tartillerie  ennemie  ;  bien- 
tôt plusieurs  caissons  de  ses  mu- 
nitions   sautèrent,    atteints   par 
nos  obus.   Mais   la  6*   division 
d'infanterie  russe  se  bornoit,  de 
son  c6té,  à  observer  nos  positions 
sans  les  attaquer.  Tout  ceci  se 
passoit  à  notre  extrême  droite. 
Au  centre  et  à  la  gauche,  les 
Busses  n'avoient  pas  tardé  à  cou- 
ronner les  hauteurs  de  Tchor- 
goun  avec  de  l'artillerie  et  à  op- 
poser de  nombreuses  batteries, 
mais  plus  basses   de  front ,  à 
toutes   les  positions  françaises, 
pendant  que  l'infanterie  s'élançoit 
à  l'attaque  munie  de  petits  ponts 
et    d'espèces   de  radeaux  pour 
passer  la  rivière  et  le  canal.  H 
étoit  â  peine  sept  heures  que  le 
brouillard    étant     dissipé    nous 
pûmes  apercevoir  de  nos  posi- 
tions leurs  colonnes  qui  se  diri- 
geoient  contre  les  positions  du 
corps    français  .    A    l'extrême 
gauche,  la  7«  division  russe  atta- 
quoit  la  division  Camou;  mais 
après  avoir  passé  le  canal,  elle 
étoit  vigoureusement  repoussée, 
essuyant  des  pertes  considérables. 
Au  centre,  deux  divisions  russes, 
la    5«   laissant  à  sa  gauche  la 
grande  route  de  Simphéropol,  et 
la  lâe  la  laissant  à  droite,  après 
avoir  attaqué  vigoureusement  la 
tête  de  pont  de  Traktir,  s'élan- 
cèrent   impétueusement,  proté- 
gées par  leurs  batteries,  sur  les 
mamelons,  occupés  par  la  divi- 
sion   Faucheux ,    et    arrivèrent 
presque  sur  le  sommet  de  la  haur 
leur,  près  des  bivouacs.  Les  sen- 
tinelles  françaises  établies  sur  hi 


Tcbernala  s'étoient  repliées  sur 
les  postes,  à  la  tète  de  pont  et 
sur  le  canal.  Ces  postes  avolent 
disputé  le  terrain  pied  à  pied  et 
s'étoient  réunis  aux  forces  prin- 
cij^ales.  Celles-ci,  ayant  pris  les 
armes  et  s'étant  formées  en  ba- 
taille ,  commencèrent  alors  uft 
feu  de  mousqueterie  qu'ap- 
puyoîent  les  batteries.  Après  avoir 
arrêté  l'élan  des  colonnes  com- 
pactes de  l'ennemi,  les  Français 
lui  firent  lâcher  pied  et  ne  tar- 
dèrent pas  à  le  charger  sur  toute 
la  ligne,  l'atteignant  à  la  baïon- 
nette sur  plusieurs  points.  Les 
Busses  repassèrent  le  canal  de  la 
Tchernala  en  grand  désordre  , 
laissant  aux  mains  de  nos  alliés 
plusieurs  centaines  de  prisonniers 
et  le  terrain  jonché  de  morts  et 
de  blessés  qu'ils  ne  pouvoient 
plus  emporter .  Ces  colonnes 
avoient  été  déjà  brillamment  re- 
poussés pendant  que  les  troupes 
de  la  17«  division,  descendues  en 
plusieurs  lignes  des  hauteurs  de 
Tchorgoun,  s'avançoient  en  co- 
lonnes compactes  sur  l'extrême 
droite  des  Français,  passant  la 
TchernaYa  et  le  canal  en  amont 
du  pont  de  Traktir  et  près  de  nos 
positions. 

»  Voyant  que  l'ennemi  diri- 
geoit  sur  ce  point  ses  principaux 
efforts  pendant  qu'il  se  bornoit  à 
diriger  contre  nous  un  feu  vif 
d'artillerie,  j'ordonnai  à  la  S*»  di- 
vision Trotti,  de  descendre  sur  le 
terrain  inférieur  au-delà  du  bi- 
vouac de  la  cavalerie  française 
pour  prendre  position  sur  le  ca- 
nal ;  de  détacher  les  troupes  dis- 
ponibles pour  les  porter  à  l'ex- 
trême droite  du  mamelon  fran- 
çais, tandis  que  l'artillerie  se 
mettroit  en  batterie  pour  battre 
le  flanc  et  à  revers  les  colonnes 
russes  ;  je  fis  en  même  temps 
prévenir  la  cavalerie  anglaise,  qui 
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otHvoit  de  Balada  va,  de  se  porter 
€Q  avant  sur  la  Tchernaïa,  où  se 
trouvotent    nos    escadrons;  les 
cavaliers  français  y  étoient  déjà. 
Les  deux  liatteries  de  la  2«  divi- 
sion ouvrirent  un  feu  vif  coi\^e 
ces  dernières  colonnes  ennemies 
avec  succès.  Des  colonnes  arrè* 
tées  de  front  par  les  troupes  fran* 
çaises  et  prises  ainsi  de  flanc  par 
l'artillerie  et  le  feu  de  peloton  du 
reste  des  bataillons  de  la  brigade 
Millard  et  par  les  tirailleurs  des* 
cendus  le  long  du  canal^  ne  tar- 
dèrent pas  à  s^ébranler  et  à  se 
mettre  en   pleine   déroute.  Les 
deux  fois  qu'elles  tentèrent  Tas- 
saut,  ces  colonnes   avoient  été 
déjà  rejetées  dans  la  plaine  avant 
même  que  les  bataillons  détachés 
de  la  S^  brigade  fussent  arrivés 
au  secours  de  nos  allies.   Alors 
les  chasseurs    français  et  quel- 
ques-uns de  nos  bataillons   de 
cette  brigade  passoient  le  canal 
et  la  Tchernaïa  et  se  portoient  en 
avant  ^  en  bataille  ;  mais  il  leur 
fut  ordonné  de  ne  pas  abandon- 
ner la  position  derrière  le  canal. 
L^ennemî  étoit  repoussé  sur  tous 
les  points,  et  le  général  Pélissier, 
commandant  en  chef  des  troupes 
françaises ,  donnoit   des  ordres 
pour  faire  charger  toute  la  cava- 
lerie dans  la  vallée  de  la  Tcher- 
naïa ,  et  il    faisoit   inviter  nos 
troupes  d'infanterie  a  se  porter 
en  avant  sur  les  hauteurs  qui  do- 
minent Tchourgoun.  Le  général 
Trotti,  après  avoir  fait  ses  dispo- 
sitions, lit  porter  la  4«  brigade , 
précédée  de  ses  tirailleurs ,  et  qui 
avoit  déjà  perdu  son  comman» 
dant,  le  général  Blontevecchio , 
contre  la  hauteur  indiquée,  en 
ordonnant  à  la  5^  brigade  de  se 
porter  en  avant  à  gauche ,  pour 
protéger    le   mouvement.  Dans 
l'intervalle,  l'ennemi  avoit  rapi- 
dement abandonné   la    plaine. 


sans  laisser  le  temps  à  la  mas^te 
de  la  cavalerie  alliée  de  le  char- 
ger; il  avoit  réoccupé  les  hau- 
teurs de  la  rive  droite  de  la 
Tchernaïa  et  déployé  des  forces 
très-imposantes  de  cavalerie  et 
d'artillerie  près  du  grand  chemin 
de  Mackensie. 

»  Les  trois  divisions  françaises 
incomplètes  a?oient  seules  jusque- 
là  repoussé,  avec  16  bataillons, 
la   formidable    attaque    des  co- 
lonnes russes ,  trois  ou  quatre 
fois  plus  nombreuses^  et  leurs 
réserves  n'étant  pas  encore  ar- 
rivées au  plateau  de  Sébastopol, 
elles  ne  crurent  pas  devoir  prendre 
l'offensive  contre   les   nouvelles 
masses  russes  de  réserve  qui  s'é- 
toienl  retirées  dans  de  fortes  po- 
sitions couvertes  par  l'artillerie 
et   flanquées  par  la    cavalerie . 
Aussi  mon  corps  fut-il  invité  à 
suspendre  ce  mouvement;  déjà 
la  division  Trotti  avoit  réoccupé 
avec  le  4^"  bataillon  de  tirailleurs 
et  avec  le  bataillon  du  G"  régi- 
ment, qui  s'éloient  reportées  en 
avant  avec  l'ordre,  l'épaulement 
abandonné  par  l'ennemi  vis-à-vis 
des  nôtres  qui  marchèrent  contre 
une  batterie  de  8  pièces  à  cinq 
cents  pas  de  distance  et  coiltre 
des    masses   d'infanterie    impo- 
santes. Trois  bataillons  turcs  de 
Sefer-Pacha  occupèrent  un  peu 
après  une  hauteur  à  notre  droite. 
Vers   dix  heures ,   les  colonnes 
russes  étoient  en  pleine  retraite, 
la  6«  division  vis-à-vis  de  nous 
par  la  vallée  du  Souliou  sur  Ka- 
rales,  les  autres  troupes  par  la 
route  de   Mackensie  que    cou- 
vroit  la  cavalerie.  M'étant  porté 
avec  nos  escadrons  en  avant  dans 
la  vallée ,  pendant  qu'aidna  droite 
les  bataillons  du  9«  régiment  et 
le  4«  bataillon  de  tirailleurs  s'a- 
vançoient  en  s'étançant,  Penne- 
mi  ayant  à  peine  retiré  ses  bâte- 
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ries,  je  me  trouvai  bientôt  â  peu  mées  alliées  sur  Tennenii  lors* 
de  distance  à  portée  de  pouvoir  qu'il  est  en  rase  campag;ne  ;  mais 
observer  la  cavalerie  ennemie.  Il  si  elle  fait  honneur  au  courage 
m'a  semblé  qu'elle  ne  se  compo*  des  troupes,  elle  ne  témoigne  pas 
soit  pas  de  moins  de  60  esca-  moins  des  bonnes  dispositions  que 
drons  ou  plus.  Vers  trois  heures  vous  avez  prises.  Adressez  mes 
de  l'après-midi,  l'ennemi  continua  félicitations  à  l'armée  et  recevez- 
sa  retraite  par  la  route  de  Mac*  les  aussi  pour  votre  part*  Dites 
kenzie  et  les  passages  voisins.  à  ces  braves  soldats  qui ,  depuis 
»  Les  pertes  de  notre  corps  plus  d'un  an ,  ont  supporté  des 
sont  également  foiMes  ;  nous  fatigues  inoutes,  que  le  terme  de 
avons  fait  peu  de  prisonniers  à  leurs  épreuves  n'est  pas  éloigné, 
l'ennemi ,  n'ayant  eu  d'engagée  Sébastopol ,  Je  l'espère,  tombera 
qu'une  division  d'Infanterie  et  bientôt  sous  leurs  coups;  et, 
nos  positions  n'étant  pas  attaquées  l'événement  fût-il  retardé,  Far- 
de front.  Ces  perles  ne  s'élèvent  mée  russe,  je  le  sais  par  des  ren* 
pas  â  plus  de  âOO  hommes  tués  et  seignements  (jui  paraissent  posi- 
blessés,  y  compris  les  officiers  ;  tifs .  ne  pourroit  plus ,  pendant 
mais  nous  avons  à  déplorer  amè-  l'hiver ,  soutenir  la  lutte  dans  la 
rement  la  blessure  mortelle  du  Crimée.  Cette  gloire  acquise  en 
général  de  Monlevecchio,  traversé  Orient  à  ému  vos  compagnons 
à  la  tète  de  sa  brigade  par  une  d'armes  en  France  ;  ils  brûlent 
balle  à  la  poitrine,  quelques  ins-  tous  de  partager  vos  dangers» 
tants  après  avoir  eu  son  cheval  Aussi,  dans  le  double  but  de  ré- 
blessé par  une  balle.  (On  sait  par  pondre  à  leur  noble  désir  et  de 
des  dépêches  postérieures  ,  déjà  procurer  du  reposa  ceux  qui  ont 
publiées ,  que  le  général  Monte-  déjà  tant  fait ,  j'ai  donné  des 
vecchio  est  en  voie  de  guéri-  ordres  au  ministre  de  la  guerre 
son.)  »  afin  que  tous  les  régiments  restés 

18.  Arrivée  de  la  reine  Victo-  en  France  aillent,  au  fur  et  â  me- 
ria ,  accompagnée  du  prince  Al-  sure,  remplacer  en  Orient  ceux 
bert  et  de  ses  deux  enfants  aines,  qui  rentrerotent.  Vous  savez , 
la  princesse  royale  et  le  prince  général,  combien  j'ai  gémi  d'être 
de  Galles,  en  France.  L'empereur  retenu  loin  de  cette  armée  qui 
est  allé  au-devant  d'elle  jusqu'à  ajoiitoit  encore  à  l'éclat  de  nos 
Boulogne,  où  la  princesse  dé-  aigles;  mais,  aujourd'hui,  mes 
barque.  Elle  entre  à  Paris  le  soir  regrets  diminuent,  puisque  vous 
à  neuf  heures  au  milieu  de  l'en-  me  faites  entrevoir  le  succès  pro- 
thousiasme  général.  chain  et  décisif  qui  doit  couron- 

Le  Folksting  danois  adopte,    ner  tant  d'héroïques  efforts,  m 
l)ar  75  voix  contre  2,  le  projet  de        26.  tJne  tentative  d'insurrec- 
modificalion  de  la    constitution    tion  socialiste  très-sérieuse  a  lieu 
de  1849.  à  Angers.  Une  proclamation  du 

20.  L'Empereur  Napoléon  préfet  de  Maine-et-Loire,  raconte 
adresse  au  général  Pélissier  la  brièvement  les  faits  dans  les 
lettre  suivante  :  «  Général ,  la  termes  suivants  :  u  Un  attentat 
nouvelle  victoire  remportée  sur  vraiment  inouï  est  venu  menacer 
la  Tchernaïa  prouve  ,  pour  la  la  sécurité  de  notre  v*||lc.  Dans  la 
troisième  fois  depuis  le  début  de  nuit  du  26  au  27  vers  deux 
la  guerre,  la  supériorité  des  ar-    heures  du  matin ,  UQetaa<k.  '^- 
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mée^  composée  Je  six  à  sept 
cents  hommes ,  après  avoir  forcé 
et  saccagé  la  caserne  de  gendar* 
merie  de  Trélazé ,  s'est  avancée 
par  la  rue  du  faubourg  Bressi- 
gny  jusqu'à  la  reneooire  de  la 
rue  Desjardins.  Déconcertés  par 
les  mesures  de  l'autorité  qu'ils 
croyoient  surprendre ,  chargés 
résolument  par  nos  jeunes  sol- 
dats, nos  gendarmes  et  nos  ser- 
gents de  ville,  ces  misérables  se 
sont  dispersés  et  ont  pris  la  fuite* 
Des  fusils,  des  sabres,  des  pisto- 
lets ,  des  cannes  renfermant  des 
lames  de  fer,  des  pieux  armés  de 
lances,  des  haches,  des  poignards 
et  autres  armes  de  même  nature, 
ont  été  saisis  entre  leurs  mains 
ou  abandonnés  dans  leur  fuite. 
Une  charrette  escortée  par  vingt 
de  ces  pillards  a  pu  pénétrer 
jusqu'à  la  place  du  ralliement  où 
elle  a  été  saisie*  On  l'a  trouvée 
remplie  de  barres  de  fer  pour 
soulever  les  portes,  d'instruments 
pour  forcer  les  serrures,  de  tar* 


rières  pour  pratiquer  des  mines , 
de  mèches  pour  les  allumer ,  et 
de  SOI  kilogrammes  de  poudre, 
volés  sur  les  carrières.  Peu  de 
temps  avant  l'arrivée  de  cetle 
bande,  un  rassemblement  consi- 
dérable s'étoit  déjà  formé  à 
l'Avant-Mail.  Attaqués  avec  cou- 
rage par  nos  agents  de  police , 
douze  de  ceux  qui  le  compo- 
soient  ont  été  saisis  ;  ce  sont,  les 
uns,  d'anciens  condamnés  poli- 
tiques de  Belle-lsle ,  récemment 
graciés,  les  autres  des  gens  déjà 
compromis  dans  les  affaires  de  la 
Société  la  Marianne^  Cent  trente- 
huit  individus  sont  en  ce  mo- 
ment arrêtés  et  placés  sous  la 
main  de  la  justice,  n 

27.  Départ  de  la  Reine  Victo- 
ria et  de  la  famille  royale  d'An- 
gleterre de  Paris.  L'empereur  et 
le  prince  Napoléon  son  cousin 
les  accompagnent  jusqu'à  Bou- 
logne, où  elles  s'embarquent  à 
11  h.  du  soir,  pour  retourner  à 
Osborne. 


DES  CAUSES  DE  NOS  ERREURS  SELON  LE 

P.  GRATRY. 

(3*  ARTICLE.) 

Je  ne  connots  rien  de  plus  fort  et  de  plus  substantiel  que  les 
quatre  chapitres  du  traité  de  logique  du  P.  Gratry  sur  les  causes  de 
nos  erreurs  ;  ils  éclairent  toute  l'histoire  de  la  philosophie,  ils  ré- 
vèlent le  secret  des  égarements  de  la  science  moderne  et  ils 
montrent  la  source  de  tant  de  foux  systèmes  qui  ont  vu  le  jour. 

Le  P.  Gralry  indique  quatre  grandes  causes  d'erreur  :  la  spécula- 
tion isolée,  c'est-à-dire  Toubli  de  la  sagesse  pratique  ;  la  prétention 
à  la  démonstration  absolue,  et  à  la  démonstration  déductive  conti- 
nue ;  l'égoisme  philosophique,  et  par  là  on  entend  la  réflexion 
abstraite  de  la  pensée  sur  la  pensée  pure  ;  enfin  la  quatrième  source 
de  nos  erreurs,  ce  sont  les  méthodes  exclusives. . 

1.  Qu'on  se  rappelle  le  traité  de  la  connoissance  de  Dieu;  on  sait 
maintenant  que  la  première  démarche  de  la  raison,  c'est  de  rompre 
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Tobstacle  qui  rattache  à  la  terre,  qui  l'empêche  de  s'élever  ;  tous  les 
grands  philosophes  Tonl  proclamé  ;  ainsi  donc  le  combat  contre  les 
sens,  la  vertu,  en  un  mot,  est  la  première  condition  de  la  vraie  phi- 
losophie spiritualiste.  Mais  prenez  toutes  les  écoles  modernes  ;  il  n'y 
en  a  pas  une  qui  fasse  entrer  la  sagesse  pratique  dans  son  pro* 
gramme;  une  pareille  idée  sembleroit  extravagante,  et  parlez  à 
TÂlIemagne  moderne  de  Fénelon^  de  Bossuet,  de  Mallebranche,  de 
Leibnilz,  de  Platon  même  ;  ce  sont  des  moralistes,  répond-elle,  elle 
les  laisse  dire  ;  mais  les  philosophes  du  jour  sont  dans  une  sphère 
bien  autrement  élevée,  et  sous  le  poids  de  leurs  grandes  conceptions, 
ils  ont  bien  autre  chose  à  faire  qu'à  recommander  des  vertus  que  les 
âmes  les  plus  simples  et  les  plus  douces  savent  pratiquer  dans 
les  sentiers  modestes  de  la  vie  ordinaire. 

Ce  qu'ils  se  condamnent  par  là  à  rechercher,  c'est  la  science  abs- 
traite, froide  lumière  que  l'intelligence  puisse  contempler ,  sans 
réveiller  aucune  conscience,  sans  émouvoir  le  cœur,  sans  soulever 
la  volonté  ;  ce  qu'ils  demandent,  c'est  un  échafaudage  inutile  du 
haut  duquel  leur  orgueil  puisse  parler  à  la  terre,  et  où  les  foiblesses 
humaines  ne  rencontrent  aucune  lumière  qui  les  blesse  ;  ils 
tâchent  d'éviter  le  rayon  qui  porte  et  réveille  la  vie  ;  ils  ne  veulent 
que  des  ombres  pâles  qui  amusent  la  stérile  curiosité  des  savants, 
ils  cherchent  la  vérité  par  des  combinaisons  d'idées,  et  des  efForts 
d'érudition  ;  mais  ils  ne  peuvent  l'atteindre,  parce  que  la  vérité  phi- 
losophique pénètre  l'âme  tout  entière  ;  elle  ne  peut  laisser  le  cœur 
indiÂerent.  C'est  à  cause  de  cela  que  la  volonté  séduite  par  la  pas- 
sion, b'eiforce  de  fermer  à  la  lumière  l'accès  de  rintelligence  ;  si  donc 
les  écoles  philosophi<|ues  poursuivent  des  conceptions  auxquelles  on 
pourroit  s'élever  malgré  toutes  les  souillures  de  la  conscience,  sans 
la  sagesse  pratique,  elles  sont  par  là  même  convaincues  de  ne  pas 
rechercher  la  vérité,  de  n'en  vouloir  que  le  fantôme,  puisque  la  vérité 
philosophique  ne  se  résigne  jamais  à  être  exclue  du  cœur.  On  conçoit 
donc  que  la  spéculation  isolée  n'atteigne  pas  un  but  vers  lequel  elle 
ne  tend  pas. 

Qu'est-ce  que  la  philosophie  si  ce  n'est  l'étude  de  l'âme  repliée  sur 
elle-même,  qui  interroge  directement  ses  plus  hautes  facultés,  qui 
contemple  son  élan  vers  les  régions  supérieures?  Qu'est-ce  que  la  philo- 
sophie, si  ce  n'est  l'effort  de  l'intelligence,  qui  se  penche  sur  ses  pro- 
fondeurs, pour  voir  comme  dans  un  miroir  la  vérité  qui  se  reflète  en 
elle  ;  mais  si  l'âme  est  abattue,  si  ses  plus  nobles  facultés,  l'amour 
du  beau,  l'amour  du  bien,  sont  paralysées,  affaiblies,  accablées  sous  le 
poids  des  passions,  si  la  glace  est  ternie  par  la  sensualité^  si  l'âme 
craint  de  rentrer  en  elle-même  pour  ne  pas  y  rencontrer  quelques 
rayons  mourants  des  principes  qu'elle  outrage  dans  sa  vie,  a  quoi 
pourront  aboutir  des  études  méthaphysiaues  entreprises  sans  courage, 
sans  liberté,  accomplies  hors  de  la  vue  du  modèle  intérieur  ? 

II.  Cette  première  et  principale  cause  d'erreur  conduit  à  celle  que 
le  P.  Gratry  indique  en  troisième  lieu  ,  Végoîsme  pfdlo^sophique.  La 
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elle  en  fait  un  œil  mort^  impassible^  sans  communication  avec  le  centre 
de  vieauquel  il  sert  d'instrument.  Après  cela,  il  ne  restoitaux  écoles  de 
l'erreur  qu'à  séparer  de  tout  objet  la  faculté  qui  recherche  le  vrai,  à 
vouloir  étudier  non  pas  la  pensée  s'appliquant  à   voir  la  lumière, 
mais  la  pensée  seule,  la  pensée  vide,  en  un  mot  la  raison  pure.  «  La 
»  prétention  de  saisir  la  pensée  en  elle-même  fait  que  Tesprit  cesse 
»  d'observer  les  choses  sans  parvenir  à  s'observer  lui-même.  H  ne 
)»  s'observe  plus  vivant,  agissant,  produisant  la  pensée  ;  il  ne  regarde 
M  que  la  pensée  produite,  exprimable,  exprimée,  n  C'est  par  là  que  la 
philosophie  se  pîerddans  les  mots  ;  telle  est  la  voie  qu'ont  suivie  les  so. 
phistes  «le  la  Grèce ,  les  derniers  scholastiques,  les  philosophes  de 
l'Allemagne  moderne,  et  sous  ce  rapport,  M.  de  Schelling  a  pu  dire 
que  la  philosophie  de  l'école  de  Kant  ne  diffère  en  rien  de  celle  qui 
régnoit  avant  lui.  La  spéculation  isolée  renferme  la  raison  en  elle- 
même,  la  sépare  du  sens  moral,  du  principe  de  la  vie  de  l'âme;  Té* 
goYsme  philosophique  lui  Ole  l'espace,  lui  enlève  son  but  en  même 
temps  que  son  objet  et  laisse  retomber  sur  eux-mêmes  ses  stériles 
efforts.  La  spéculation  isolée  arrache  l'œil  de  son  orbite,  elle  étudie 
une  activité  qu'elle  rend  impossible  et  va  rechercher  la  vie  au  sein 
de  la  mort.  L'égoYsme  philosophique,  voulant  séparer  la  vue  de  tout 
objet,  ferme  l'œil  delà  raison  et  la  plonge  dans  la  nuit.  Or  l'objet  de 
la  raison  c'est  la  vérité  dans  sa  triple  manifestation  :  Dieu  qui  en  est 
la  source,  les  choses  extérieures  qui  en  répercutent  le  rayon  jusqu'à 
l'œil  de  l'intelligence,  la  conscience  qui  se  trouve  directement  éclairée 
par  la  lumière  d'en  haut.  La  fausse  philosophie  le  méconnoit,  elle  ne 
donne  à  la  raison  d*autre  objet  qu'elle-même. 

«Je  suis  moi-même  mon  domaine,  dit  la  philosophie^  j'ai  mon 
existence  propre;  je  suis  moi. 

Moi^  dis-je,  et  c'est  assez  ! 

1»  C'est  ainsi  que  s'exprime  la  coupable  et  perfide  enchanteresse. 
Mais  si  la  philosophie  parle  ainsi^  il  faut  en  appeler  à  Bacon.  Bacon 
dira  qu'il  a  connu  celte  philosophie  orgueilleuse,  suspendue  entre  le 
ciel  et  la  terre,  c'est-à-dire  sans  base  expérimentale  terrestre  ni  cé- 
leste, attirant  tout  de  sa  propre  substance.  C'est  elle  qu'il  comparoit 
à  l'araignée  suspendue  entre  le  ciel  et  la  terre,  au  centre  de  sa  toile, 
dans  ce  domaine  inconsistant,  fragile,  nuisible,  captieux,  qu'elle  a 
tiré  de  sa  propre  substance  ;  insecte  malfaisant,  égoïste  que  Ton  doit 
écraser ,  odieux  et  impuissant  rival  de  l'admirable  et  généreuse 
abeille,  qui  tire  du  suc  des  fleurs  le  miel  dont  elle  nourrit  les 
hommes.  L'abeille,  image  de  la  philosophie  véritable  selon  Bacon,  ne 
tire  pas  de  sa  propre  substance  la  matière  de  son  œuvre ,  mais  la 
recueille  sur  des  fleurs  où  la  distille  la  sève  terrestre,  où  la  dépose  la 
rosée  du  ciel;  les  parfums  de  la  terre ,  unis  à  la  rosée  du  ciel  sont  la 
substance  de  son  travail;  profonde  et  gracieuse  image  de  ce  qui  doit 
être  la  matière  du  travail  humain.  Les  deux  mondes  céleste  et  ter- 
restre, le  spectacle  de  la  nature^  le  goût  des  choses  de  Dieu,  les  don- 
nées expérimentales  terrestres,  et  les  données  célestes  surnaturelles, 
voilà  la  double  base  de  l'œuvre  philosophique  et  le  vrai  sang  de  la 
pensée  de  l'homme.  » 

111.  La  troisième  cause  de  nos  erreurs,  c'est  la  prétention  de  n'ad- 
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mettre  que  ce  qui  s*appuie  sur  une  démonslralion  absolue ,  de  vou- 
loir tout  déduire  d'une  mantèrc  continue  d'une  seule  vérité.  Or 
riiomme  n'a  pas  en  lui  la  source  de  la  lumière;  il  ne  la  tire  pas  de 
sa  propre  substance  ;  mais  il  la  voit  au-dessus  de  lui,  indépendante 
de  lui;  il  ne  crée  pas  la  vérité;  il  s'y  soumet  ;  il  en  est,  non  Parbitre 
mais  le  disciple  ;  il  est  bien  forcé  d'accepter  l'évidence  telle  qu'elle  se 
présente  à  lui,  et  c'est  en  vain  qu'il  la  voudroit  autre  qu'elle  est,  c'est 
en  vain  qu'il  cbercheroit  à  imposer  ses  lois  à  la  lumière  qui  l'éèlaire, 
qu'il  tâcheroit  en  un  mot  de  soumettre  l'évidence,  au  lieu  de  se  sou- 
metti'eàelle.  C'est  pourquoi  il  est  contraint  d'admettre  plusieurs  ordres 
de  vérités,  dont  l'existence  lui  est  évidente,  qui  ne  sont  pas  inconci- 
liables entre  elles,  mais  qui  ne  se  déduisent  pas  les  unes  des  autres 
}»ar  voie  d'identité  et  dont  il  ne  peut  même  apercevoir  tous  les  rap- 
ports; ainsi  l'unité  et  la  pluralité,  l'infini  et  le  fini,  l'esprit  et  la  ma- 
tière, réternité  et  le  mouvement,  la  prescience  divine  et  la  liberté,  la 
grâce  et  la  volonté,  Dieu  et  le  monde.  Etant  admis,  la  pluralité,  le 
changement,  le  mouvement ,  Démocrite  montroit  qu'on  ne  peut  en 
déduire  l'unité  ;  et  Zenon,  partant  de  l'unité,  prouvoit  qu'on  ne  peut 
en  tirer  la  pluralité,  la  variation  ;  cependant  l'unité  et  la  pluralité,  bien 
que  ne  découlant  pas  Tune  de  l'autre,  n'en  doivent  pas  moins  être  ad  • 
mises  simultanément;  elles  sont  toutes  deux  également  certaines.  U 
en  est  de  même  des  rapports  du  fini  et  de  l'infini. 

Ici  le  P.  Gratry  trouve  dans  les  mathématiques  un  exemple  saisis- 
sant  ;  les  mathématiques  démontrent  en  effet  qu'il  existe  des  quanti- 
tés également  réelles ,  positives  ,  qui  sont  incommensurables  entre 
elles  :  ainsi  le  côté  d'un  carré  et  la  diagonale  de  ce  carré  ;  il  est 
impossible  de  mesurer  exactement  entre  elles  ces  deux  grandeurs  et 
de  connollre  l'une  par  le  moyen  de  l'autre. 

L'intell'gence  qui  contemple  la  vérité,  fait  acte  de  religieuse  sou- 
mission, mais  il  semble  que  dans  le  raisonnement  la  puissance  hu- 
maine joue  un  plus  gi*and  rôle  ;  il  semble  que  l'homme  crée  la  vérité 
qu'il  obtient  par  cette  voie,  tandis  qu'il  ne  fait  que  diriger  la  lumière 
des  principes  :  c'est  par  suite  de  cet  orgueil  du  raisonnement ,  qu'il 
prétend  arriver  à  tout  démontrer  et  avoir  droit  de  rejeter  tout 
ce  qui  n'entrera  pas  dans  ses  syllogismes;  aussi  le  rationalisme 
est  un  mot  bien  fait  et  qu'il  faut  accepter  pour  désigner  ce  vice  de 
l'esprit  qui  place  le  raisonnement  au-dessus  de  l'intelligence,  qui  veut 
démontrer  l'évidence,  qui  tâche  de  prouver  la  légitimité  des  lois  de  la 
raison,  qui  suppose  que  celle-ci  peut  sortir  d'elle-même  pour  se 
juger,  qui  en  arrive  à  admettre  qu'elle  s'enfante  elle-même,  qu'elle 
se  pose,  comme  on  l'a  dit.  Voulant  tout  déduire,  même  les  principes, 
les  rationalistes  font  rouler  la  raison  sur  elle-même,  sous  prétexte 
de  raisonnement  ;  ils  cherchent,  comme  l'a  très-bien  dit  J^cobi,  à 
monter  sur  leurs  propres  épaules,  et  ils  n'arrivent  qu'à  se  renverser. 

Au  premier  abord,  on  a  peine  à  comprendre  une  pareille  erreur  ; 
et,  cependant  aucun  vice  n'est  plus  vulgaire  ;  il  nous  semble  que  nous 
devons  démontrer  tout  ce  qui  est  certain  ,  et  l'on  voit  tous  les  jours 
des  esprits  qui  se  déterminent  sur  la  foi  de  raisons  plus  obscures  que 
la  chose  à  démontrer  ;  tant  l'esprit  a  besoin  de  preuve.  C'est  pounpioi 
la  [)liiparl  des  philosophes  prétendent  renfermer  toute  la  philosophie 
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dans  leur  point  de  départ,  et  ils  s'efforcent  de  tout  en  déduire  par  la 
Yoie  d*un  raisonnement  continu.  C*est  là  une  source  înFaillible  d'er- 
reur. En  effet,  qu'ils  prennent  ce  point  de  départ  dans  l'existence  du 
monde  extérieur  ou  dans  celle  du  moi ,  ils  auront  beau  déduire  ,  ils 
n*arri?eront  pas  à  Dieu;  pour  cela  il  faut  s'élever,  abandonner  la 
déduction  continue  et  quitter  le  point  de  départ.  Si  au  contraire  ils 
partent  de  Dieu,  ils  n'arriveroient  à  démontrer  â  priori  le  monde  ex- 
térieur que  si  celui-ci  étoit  nécessaire  à  Dieu  ;  ce  qui  n'est  pas;  par 
conséquent,  pour  arriver  a  cette  démonstration  i\  faut  avoir  un  élc- 
inent  que  l'on  n'avoit  pas  au  point  de  départ. 

Bien  plus,  on  a  vu  de  grands  philosophes  chercher  â  démontrer  le 
principe  d'où  ils  partoient.  Ainsi  Descartes  lui-même,  qui  a  établi 
d'une  manière  si  triomphante  l'autorité  de  l'évidence,  Descartes 
s'est  oublié  jusqu'à  vouloir  démontrer  la  véracité  de  la  raison  hu- 
maine. L'adversaire  exag^éré  des  prétentions  de  Kant  à  la  démons- 
tration absolue,  Jacobi  a  fini  par  tomber  lui-même  dans  l'écueil  qu'il 
a  parfaitement  signalé.  Cherchant  une  popularité  plus  étendue  que 
celle  de  l'école,  il  commença  par  exposer  ses  idées  dans  deux  ro- 
mans, Woldemar  et  la  correspondance  d'AIwill  :  cette  forme  con- 
veuoit  à  son  imagination  brillante,  et  il  sut  conserver  l'intérêt  a  ses 
fictions  à  travers  les  dissertations  philosophiques. 

Selon  Jacobi,  notre  connoissance  porte  sur  trois  objets,  sur  Dieu, 
sur  le  monde  et  sur  nous-mêmes  ;  et  ces  trois  objets  sont  donnés 
primitivement  à  notre  raison.  11  est  en  nous  un  instinct  premier  et 
invincible  qui  nous  porte  à  y  croire  ;  il  ne  s'agit  pas  de  les  démontrer  ; 
car  tout  raisonnement  suppose  une  base  :  autant  vaudroit  chercher 
à  monter  sur  ses  propres  épaules,  et  cependant  c'est  ce  que  veut  la 
philosophie.  Elle  abandonne  le  savoir  immédiat,  et  place  la  science 
dans  le  savoir  médiat  qu'elle  s'efforce  de  plus  en  plus,  mais  en  vain, 
d'enlever  â  sa  base.  Aussi  à  force  de  vouloir  monter,  elle  obtient 
une  unité  plus  élevée  et  plus  haute  ;  mais  elle  perd  ce  qui  est  réel  et 
Tivant,  et  ne  voyant  plus  devant  elle  que  l'abstraction,  elle  n'a  d'autre 
ressource  que  l'idéalisme.  Elle  veut  démontrer  Dieu  ;  mais  démon- 
trer, dit  le  philosophe,  c'est  remonter  à  un  principe  plus  élevé  pour 
en  tirer  la  lumière;  etqu'est-ce  qui  surpasse  Dieu?  l'homme  se  trouve 
en  communication  directe  avec  lui,  il  doit  y  croire;  le  démontrer  est 
impossible.  Les  philosophes  qui  nient  Faction  que  Dieu  opère  inces- 
samment au  fond  d'une  âme  religieuse,  doivent  bien  constater  dans 
la  raison  la  présence  de  l'absolu;  mais  ils  en  font  une  simple  idée  de 
l'esprit,  un  fantôme,  une  chimère  ;  dès  lors,  les  uns  prétendent  que 
nous  n'avons  aucun  moyen  de  nous  élever  jusqu'à  Dieu  ;  les  autres 
voient  Dieu  dans  une  idée  toute  abstraite;  mais  leur  impuissance  est 
égale,  ils  n'atteignent  pas  le  Dieu  véritable  et  vivant,  qui  nous  voit, 
nous  entend,  qui  nous  a  créés  et  qui  nous  aime,  dont  la  personnalité 
est  l'appui  de  la  nôtre,  qui  seul  peut  remplir  notre  âme,  nous  four- 
nir l'énigme  de  notre  nature,  et  qui  nous  appelle  incessamment  à  lui 
par  une  voix  intérieure  qui  répond  aux  libres  les  plus  profondes  de 
notre  cœur,  pour  faire  vibrer  en  nous  la  prière  et  le  chant  de  l'amour. 
Telle  est  la  croyance  primitive  et  fondamentale,  et  pour  la  repousser, 
H  faudroit  se  nier  soi-même  et  toutes  ses  facultés  ,  nier  avant  tout 
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la  raison  elle-même  ;  car  le  vrai  subsiste  indépendamment  de  Tin* 
(iividii,  au-dessus  de  lui;  et  si  nous  n'atteignons  aucun  objet,  que 
saurons-nous  donc? 

Chercheroit-on à  démontrer  la  réalité|des  objets  extérieurs?  continue 
Jacobi.  Mais  ce  seroil encore  là  une  œuvre  oiseuse  en  présence  d'un 
instinct  invincible.  Aussi  la  philosophie  de  Kant  n'a-t-elle  pas  voulu  sou- 
lever le  problème;  mais  au  lieu  d'accepter  le  faitlelqu'ils*impose  à  nous 
elle  a  voulu  au  moins  tenter  de  rexplicpier,  d'expliquer  la  sensation, 
pour  cela  elle  suppose  que  la  représentation  est  formée  de  toutes 
pièces  par  l'esprit,  et  par  là  elle  se  replonge  aussitôt  dans  le  scepti- 
cisme. On  le  voit,  la  philosophie  pour  avoir  dédaigné  la  foi,  a  perdu 
la  base  de  tout  savoir  et  elle  n'a  |)u  qu\}rganiser  son  ignorance. 
Au  contraire,  il  falloit  s'attacher  a  ces  croyances  primitives  et  néces- 
saires, qui  nous  révèlent  Texistence  de  Dieu,  du  monde  et  de  nous- 
mêmes  ;  et  tout  l'office  de  la  raison  consiste  à  les  éclairer ,  à  les 
mettre  en  lumière.  Dans  cette  manière  de  voir,  il  faut  se  confier  au 
mouvement  de  la  nature.  Toute  la  philosophie  de  Jacobi  a  le  mérite 
de  faire  vivement  sentir  la  force  vivante  et  réelle  de  certaines  vérités, 
mais  elle  ne  parvient  pas  à  établir  un  système  solide.  11  n'admet  pas 
de  différence  entre  la  certitude  que  l'on  a  du  moi ,  celle  que  l'on  a 
du  monde  et  celle  que  l'on  a  de  Dieu.  11  prétend,  comme  nous  venons 
de  le  voir  ,  que  l'on  ne  peut  démontrer  l'existence  de  Dieu  ;  mais 
c'est  qu'à  l'exemple  de  ceux  qu'il  combat,  il  ne  sait  pas  comprendre 
la  véritable  induction  ;  par  démontrer,  il  entend  uniquement  s'ap- 
puyer sur  un  principe  plus  élevé  que  la  chose  à  démontrer  ;  il  ne 
6ait  pas  s'affranchir  de  la  fausse  logique  de  ses  adversaires  et  il  ne 
peut  (]ue  la  contredire  :  il  ne  voit  pas  (|uey  par  démontrer,  on  entend 
aussi  montrer  la  nécessité  d'un  principe  en  partant  d'une  conséquence 
incontestée ,  et  dès  lors  il  est  très-possible  de  démontrer  l'existence 
de  Dieu. 

Mais  cet  adversaire  du  raisonnement  devoit  lui-même  tomber 
dans  recueil  qu'il  signaloit  :  il  sembla  ne  pas  croire  l'existence  du 
monde  extérieur  suffî^ament  établie  par  elle-même  ;  c'est  pour-< 
quoi  il  voulut  prouver  que  le  monde  est  nécessaire  pour  donner  à 
Dieu  la  conscience  de  lui-même  :  aussi  est-ce  avec  raibon  qu'on  a 
reproché  à  Jacobi  son  dualisme  :  car  i\\i  moment  où  l'on  enseigne 
que  le  monde  est  nécessaire,  il  faut  admettre  on  bien  qu'il  formeiine 
émanation  et  comme  un  développement  de  Dieu  ou  bien  qu'il  puise 
en  lui-même  sa  propre  nécessité,  et  que  des  lors  il  existe  deux  prin- 
cipes coéternels.  Or  Jacobi  avoil  trop  énergiquement  combattu  le 
Panthéisme  pour  admettre  la  première  alternative.  Mais  qu'elle  cbn- 
tradiction  de  vouloir  se  prévaloir  de  l'idée  que  le  monde  est  néces- 
saire à  Dieu  !  le  sens  immédiat  ne  lui  suffisoit  donc  plus  :  ce  sens 
sert  principalement  à  révéler  l'existence  des  choses  contingentes, 
et  imitant  les  philosophes  qu'il  réfutoit,  Jacobi  vouloit  démontrer  la 
nécessité  des  choses  que  l'on  peut  percevoir  directement  comme  des 
faits  incontestables. 

IV.  La  quatrième  cause  de  nos  erreurs,  selon  le  P,  Gratry,  ce 
sont  les  méthodes  exclusives  ;  c'est-à-dire  cet  orgueil  philosophique 
par  lequel  les  savants  n'étudient  les  œuvres  de  leurs  prédé<i^%'è.'e.w\^ 
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que  pour  y  trouver  des  méprises,  des  erreurs  ou  des  lacunes;  et 
lorsqu'ils  ont  saisi  un  aspect  de  la  vérité  qui  a  échappé  â  leurs  devan- 
ciers, ils  veulent  renfermer  toute  la  philosophie  dans  leur  décou- 
verte. L'électisme  lui-même,  dont  Tinventeur,  M.  Cousin,  a  dû  faire 
l'oraison  funèbre  dans  la  préface  de  son  ouvrage  Du  V7*ai^  du  beau 
et  du  bien^  Télectisine  n'^  fait  que  consacrer  sous  une  forme  exclu- 
sive les  avantages  de  l'histoire  de  la  philosophie  :  il  s'est  présenté 
comme  un  principe  nouveau,  tandis  qu'il  ne  faisoit  que  transformer 
en  une  théorie  absolue  et  fausse  un  conseil  du  bon  sens.  Le  synchré- 
tisme,  ressuscité  par  Hegel ,  n'est  également  qu'un  système  exclusif, 
enseignant  d'une  manière  dogmatique  que  tout  est  vrai  et  que  tout  est 
faux  ;  et  l'orgueil  de  ses  adeptes  se  trouve  (latte  de  la  monstrueuse 
audace  de  celte  thèse.  Du  reste ,  ce  n'est  pas  seulement  en  philoso-r 
phiequece  dédain  du  passé,  caché  souvent  sous  des  formes  louan- 
geuses, et  cette  passion  d'innover  ont  fait  des  ravages. 

Le  P.  Gratry,  après  avoir  exposé  les  principales  causes  d'erreurs , 
aborde  immédiatement  le  système  d'Hegel  qui  se  trouve  pour  amsi 
dire  au  fond  deTablmeoii  ces  causes  précipitent  la  science;  mais  ici 
il  y  a  une  lacune.  Hegel  ne  s'explique  pas  par  lui  même;  son  sys- 
tème est  la  dernière  évolution  delà  philosophie  inaugurée  par  Kant. 
Celle  philosophie ,  dans  toute  son  histoire,  montre  d'une  manière 
éclatante  le  funeste  développement  des  causes  d'erreurs  qu'indique 
le  P.  Gratry  et  à  l'empire  desquelles  elle  s'est  volontairement  assu- 
jétie.  Kant,  logicien  opiniâtre,  le  père  de  cette  philosophie,  recher- 
cha et  plaça  son  but  à  rechercher  les  écueils  de  la  philosophie  :  il 
poursuivit  la  vérité  où  elle  n'étoit  pas,  et  il  n'aboutit  qu'au  doute  : 
le  rêve  seul  pouvoit  résoudre  le  problème  qu'il  avoit  posé;  c'est 
pourquoi  la  philosophie  allemande ,  dès  son  second  pas  dans  Fichte, 
déifia  la  raison  selon  les  exigences  d*un  panthéisme  idéaliste.  Puis 
Schelling  fut  réduit  â  enseigner,  sous  le  nom  de  système  de  l'iden- 
tité, la  confusion  de  toutes  les  choses  et  de  toutes  les  idées.  Après 
cela ,  la  philosophie  allemande  devoir  avouer  son  impuissance,  à 
moins  de  faire  une  profession  de  foi  dans  l'absurde  dont  elle  ne 
pouvoit  sortir  ;  c'est  ce  qu'entreprit  Hegel.  Tous  ces  systèmes  gran- 
dioses et  bizarres  sont  comme  les  drapeaux  funèbres,  qui  signalent 
les  écueils  du  rationalisme  dont  ils  sont  issus  :  ils  ont  montré  ces 
écueils  d'une  manière  franche  et  rigoureuse  ;  et  se  réfutant  eux- 
mêmes  par  leur  absurdité ,  ils  servent  par  là  d'épreuve  à  la  vraie 
philosophie.  On  doit  regretter  d'autant  plus  vivement  que  le  P.  Gra- 
try n'ait  pas  entrepris  l'élude  de  celte  histoire,  que  l'examen  des 
dootrines  de  Kant  lui  eût  fourni  à  sa  démonstration  de  l'existence  de 
Dieu  une  preuve  par  1  absurde  aussi  puissante^  que  celle  qu'il  trouve 
dans  Hegel. 

Nous  allons  parcourir  brièvement  le  sujet  malheureusement  né- 
gligé par  le  P.  Gratry.  Kant  sMsoIant  dans  le  domaine  de  la  science, 
se  mettant  seul  à  la  recherche  des  vrais  principes  jusque-là  inconnus, 
vouhit  poursuivre  la  démonstration  absolue  et  la  déduction  continue 
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stir  elle-même  ;  il  ailoit  lui  montrer  sa  véritable  vole  et  il  vouloit 
poser  les  principes  de  toute  métaphysique  future.  Voilà  bien  Tex- 
pression  de  cet  exclusivisme  de  Torgueil  qui  s'isole ,  voilà  ce  mauvais 
esprit,  qui,  selon  le  P.  Gratry ,  ne  conduit  qu'à  l'erreur.  Kant  pen- 
soit  faire  une  découverte  en  déclarant  qu'il  falloit  commencer  par  la 
critique  de  nos  moyens  de  connoltre  ;  de  là  vient  le  nom  de  criti^ 
cisme  donné  à  son  système  ;  et  sa  confiance  en  lui-même  fut  si  coo- 
tagieuse  que  plusieurs  de  ses  adversaires  datent  la  réforme  de  la 
philosophie  de  la  critique  de  la  raison  pure. 

De  ce  que  les  objets  extérieurs,  composant  le  monde  physique^  ne 
présentent  rien  que  de  particulier,  de  contingent,  Kaût  conclut  que 
ce  qu'il  y  a  de  nécessaire  et  de  général  dans  la  science,  ne  peut  venir 
que  du  moi  pensant,  que  de  la  forme  de  l'idée  ;  il  ne  remonte  pas 
plus  haut,  il  ne  se  demande  pas  si  les  caractères  suprêmes  de  la  vé- 
rité ne  viennent  pas  de  notre  communication  avec  un  être  supérieur, 
comment  l'absolu  lui-même  pourroit  être  une  simple  forme  de  la 
pensée  chez  un  être  qui  a  la  conscience  de  sa  misère  et  de  son  im- 
perfection. Kant  a  le  parti  pris  de  se  renfermer  dans  Fégolsme  philO" 
sophique,  dans  les  abstractions  de  la  raison  pure,  de  n'admettre 
d'autre  principe  de  connoissance  que  des  idées  pures,  c'est-à-dire  des 
idées  vides,  des  notions  logiques  appartenant  au  sujet  comme  con- 
dition de  l'exercice  de  la  pensée  ;  c'est  dans  ces  notions  qu'il  préteii'^ 
doit  découvrir  les  principes  premiers  d'où  dévoient  découler  toutes 
les  sciences  ;  il  vouloit  les  trouver  dégagés  de  tout  élément  étranger, 
et  il  les  cherchoit  dans  le  moi,  dont  ils  dévoient  constituer  la  raison 
pure. 

Ainsi  donc,  avec  cette  passion  de  diviser  et  d'abstraire  qui  fèsoit 
le  fond  même  de  son  esprit,  il  vouloit  étudier  les  lois  de  la  pensée 
indépendamment  des  objets  auxquels  elles  s'appliquent  ;  et  ces  lots, 
pensoit-il,  formoient  les  vrais  principes  de  toute  science.  Par- 
tant de  l'idée  que  le  point  d'appui  de  la  raison  ne  doit  se  trouver 
qu'en  elle-même,  il  étoit  forcé  d'avouer  que  celle-ci ,  en  poursuivant 
ses  déductions  continues,  ne  peut  dès  lors  que  rouler  en  elle  ses 
propres  incertitudes  ;  il  n'eût  pu  échapper  à  ces  aveux  qu'en  pro^ 
clamant  qu'elle  est  la  seule  source  de  toute  vérité  et  qu'il  n'y  a  pas 
d'autre  existence  que  la  pensée.  Kant  adopta  la  première  de  ces 
alternatives,  il  resta  dans  le  scepticisme  qui  convenoit  mieux  à  l'al- 
lure de  son  esprit,  et  il  laissa  à  Fichte  le  soin  d'éviter  les  incertitudes 
d'un  rationalisme  prudent  en  acceptant  la  théorie  effrénée  de  la  divi- 
nité. Il  prenoit  Tintelligence  humaine  en  elle-même,  isolée  de  toute 
communication  directe  avec  la  vérité  réelle  ;  il  ne  pouvoit  donc  voir 
en  elle  qu'un  rouage  se  mettant  spontanément  en  mouvement  et 
composant  par  là  un  produit  que  nous  nommons  la  science.  Mais 
comment  savoir  que  nos  connoissances  correspondent  à  la  réalité 
et  représentent  les  choses  en  soi  ?  Ayant  renfermé  toute  sa  philoso- 
phie dans  le  sujet,  dans  le  composé  des  idées  abstraites,  il  s'est 
trouvé  dans  l'impuissance  d'atteindre  l'objet,  la  réalité  véritable,  la 
lumière  vivante. 

Kant  sentoit  bien  que  le  sens  moral   de  l'humanité  condamnoit 
son  audacieuse  philosophie,  et  il  n'osoit  pas  braver  cette  condami!^- 
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tion  :  c'est  (loiirquoi  il  imagina  deux  raisons ,  la  raison  pure  et  la 
raison  pratique.  Ainsi  il  put  placer  la  spéculation  philosophique  dans 
un  isolement  factice,  et  la  diriger  à  son  gré  dans  les  voies  où  il  vou- 
loit  la  placer  ;  il  divisa  le  temple  pour  en  chasser  la  Divinité  \  mats 
en  respectant  les  enseignements  de  la  raison  pratique,  tout  en  cher- 
chant à  la  charger  des  erreurs  dont  il  remplissoit  la  raison  pure, 
il  ne  falsoit  que  se  ménager  un  contradicteur  et  se  condamner  lui- 
même  à  la  contradiction  ;  comme  Ta  très-bten  dit  Jacobi,  diaprés  le 
criticisme ,  la  raison  doit  commencer  par  se  crever  les  yeux  pour 
s'abandonner  ensuite  dans  la  pratique,  â  une  foi  sans  fondement. 
Ainsi  nous  retrouvons  dans  le  philosophe  de  Kœnigsberg  toutes  les 
causes  d'erreur  que  leP.Gratry  a  indiquées. 

em.  lion. 


DE  L'ÉTABLISSEMENT  DU  CHRISTIANISME  EN 
BELGIQUE,  DEPUIS  L'INVASION  DES  GERMAINS.  (1) 

Lorsque  les  barbares  du  nord  envahirent  la  Gaule  Belgique,  ils  ra- 
vagèrent le  pays,  exterminèrent  une  partie  de  la  population  et  bou- 
leversèrent complètement  Tordre  établi  par  les  Romains,  Mais  après 
l^usieurs  irruptions  successives,  ils  finirent  par  se  lixer  sur  le  sol 
qu'ils  avoient  conquis.  Us  y  apportèrent  leurs  mœurs  et  leurs  usages, 
peu  à  peu  modifiés  par  les  doctrines  du  Christianisme  et  par  les  né- 
cessités de  leur  nouvelle  position.  Cette  période  de  débrou illement 
doit  être  soigneusement  étudiée  par  ceux  qui  veulent  connoitre  les 
origines  du  moyen  âge. 

Dans  l'histoire  de  la  civilisation  moderne  il  faut  examiner  attenti- 
vement l'action  réciproque  des  éléments  divers  qui  se  trouvent  en 
présence,  et  qui  tantôt  se  combattent  et  tantôt  s'unissent  ou  s'as- 
similent entre  eux.  Ces  éléments  posés  comme  des  couches  de  na- 
ture diverse  sur  le  même  sol,  sont  ou  barbares,  ou  romains  ou  chré« 
tiens.  Mais  l'élément  chrétein  finit  par  prévaloir  sur  les  deux  autres. 
11  n'y  avoit  en  réalité  que  l'Eglise  qui  fût  organisée  quand  tout  étoit 
encore  dans  le  chaos.  Les  barbares  ne  connoissoient  que  la  violence. 
L'empire  romain  détruit  par  eux  n'avoit  laissé  que  des  ruines  ;  ses 
institutions  n'étoient  plus  qu'une  lettre  morte  :  l'Kglise  seule  avec  sa 
forte  hiérarchie  qui  remontoit  jusqu'au  Christ,  avec  ses  dogmes,  ses 
lois  immuables,  ses  traditions  sacrées,  sa  morale,  sa  discipline,  son 
enseignement  et  son  culte,  avoit  posé  les  véritables  fondements  de 
la  société,  non-seulement  religieuse  mais  civile.  Voilà  ce  qu'il 
faut  mettre  surtout  en  lumière  dans  Fhistoire  du  moyen  âge  ,  si 
l'on  veut  être  impartial  et  vrai. 

(1)  fragment  destiné  i  faire  partie  d^one  nouvelle  édition  de  Vlniroductùm  à 
fÛiêtoirê de  Belgique,  ftar  m,  le  baron  de  Gerlach a,  premier  président  de  Ja 
Conr  de  Cassation,  lu  par  l'auteur  à  la  séance  du  50  juillet  18à$)  de  T/lcadé- 
mie  royale  de  Belgique  (classe  des  Lettres). 
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Nul  doute  que  le  catholicisme  n*ait  été  prêché  dans  plusieurs  par- 
ties de  la  Gaule  Belgique  bien  avant  Tépoque  dont  nous  allons  parler. 
Dieu  permit  que  Rome  païenne  réunit  sous  sa  puissance  presque 
tout  le  monde  connu,  les  nations  civilisées  aussi  bien  que  les  peuples 
barbares,  pour  applanir  les  voies  à  ses  ap6tres  et  à  ses  disciples  des- 
tinés à  faire  entendre  à  tous  la  même  bonne  nouvelle.  Nul  doute  que 
dès* les  premiers  siècles  le  christianisme  n*ait  pénétré  chez  nous,  à  la 
suite  des  armées  romaines,  et  n'y  ait  fait  de  nombreux  prosélytes. 
Saint  Irénée,  envoyé  dans  les  Gaules,  vers  le  milieu  du  ii«  siècle, 
disoit  :  «  Si  les  langues  diffèrent,  la  tradition  ne  varie  point,  et  les 
M  églises  fondées  en  Germanie  n'ont  pas  d'autre  loi  ni  d'autre  ensei- 
M  gnement  que  celles  des  Ibères  et  des  Celtes,  celles  d'Orient  et  d'Asie, 
»  et  les  autres  qui  ont  été  établies  au  centre  du  monde.  Mais  comme 
M  le  soleil,  créature  de  Dieu,  est  le  même  pour  tout  l'univers,  ainsi 
1*  le  flambeau  de  la  prédication  est  le  même  pour  tous  les  hommes 
w  qui  veulent  arriver  à  la  conuoissance  de  la  vérité  (1).  »  Dieu  ne 
pouvoit  laisser  son  œuvre  imparfaite,  et  il  eût  été  moins  sage  que  les 
législateurs  humains,  si  en  publiant  sa  loi  il  n'eût  en  même  temps 
constitué  le  pouvoir  destiné  à  la  mettre  en  action,  à  la  propager  et  à 
la  conserver.  Ce  pouvoir  «  comme  le  soleil  qui  est  le  même  pour 
)«  tout  l'univers  »  devoit  avoir  pour  caractères  l'universalité  et  runîtç* 
Telle  fut  la  mission  de  l'Eglise,  attestée  par  tous  les  pères,  vaine- 
ment niée  par  les  hérétiques  et  les  rationalistes,  dont  la  thèse  n'a 
point  changé  depuis  dix-huit  siècles.  Exordium  ab  unitate  proficis- 
cùur,  dit  saint  Cyprien,  et  pn'matus  Petro  datur  ut  una  Christi 
ecclesia  manstretur.  Inter  duodecim  unus  eltgitur,  utcapite 
conatituto,  schismalis  tolleretur  occasio. 

Cette  église  triomphe  et  son  chef  demeure,  malgré  tant  de  causes 
de  ruine  ;  malgré  la  diversité  des  peuples,  des  gouvernements^  des 
langues,  des  mœurs  et  des  climats  ;  malgré  les  schismes  et  les  héré- 
sies ;  malgré  l'esprit  d'orgueil  et  d'indépendance  qui  lutte  éternelle- 
ment contre  toute  autorité  :  cette  Eglise  triomphe  au  milieu  des  ad- 
versités et  des  prospérités,  qui  minent  toujours  à  la  longue  les  pou- 
voirs humains  les  mieux  établis. 

L'histoire  n'est  qu'une  vaste  épopée  qui  commence  avec  le  pre- 
mier homme  pour  finir  quand  il  plaira  à  Dieu  de  fermer  le  livre.  Dieu 
en  est  le  moteur  et  le  héros,  le  monde  en  est  le  théâtre,  les  créatures 
n'en  sont  que  les  instruments.  Les  grandes  catastrophes  physiques  et 
morales,  les  guerres,  les  révolutions,  les  changements  de  dynastie 
en  sont  les  principaux  épisodes.  11  y  a  deux  parties  bien  distinctes 
dans  ce  poème  :  ce  qui  est  au-delà  de  la  croix,  et  ce  qui  est  en-deçà, 
c'est-à-dire  ce  qui  s'est  passé  depuis  que  Dieu  est  descendu  vers 
rhomme  pour  le  relever  de  sa  déchéance  et  lui  restituer  les  vérités 
qu'il  avoit  perdues.  L'histoire  de  ce  côté-ci  de  la  croix ,  ne  brille 
nulle  part  d'un  éclat  plus  vif  que  dans  les  luttes  de  l'Eglise  pour  la 
conquête  ou  le  salut  de  l'humanité.  La  philosophie  voit  ces  luttes 
avec  dédain,  elle  qui  ne  parle  qu'au  nom  de  la  liberté  et  de  la  sou- 
veraineté de  la  raison  ;  tandis  que  l'Eglise  ne  reconnott  pour  siens 

(i)  Contra  hœres.^  1, 10. 
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que  ceux  qui  croient  à  sa  parole  et  obéissent  â  son  autorité.  Comme 
toute  famille  a  ses  aYeux  et  toute  cité  ses  grands  citoyens,  dont  elle 
se  fait  gloire,  de  même  cliaque  nation  chrétienne  a  ses  saints  et  ses 
patrons  dans  le  ciel,  toujours  présents  à  la  mémoire  du  peuple,  qui 
ne  s'inquiète  guère  de  tant  de  rois  et  de  conquérants,  jadis  fameux 
pour  avoir  gouverné  ou  dévasté  la  terre.  Ainsi  l'Irlande  a  ses  Au- 
gustin ;  l'Allemagne,  ses  Boniface  ;  la  France ,  ses  Martin  de  Tours, 
ses  Rémi  ;  la  Belgique,  ses  Amand,  ses  Bavon ,  ses  £loi ,  ses  Liévin, 
ses  Lambert,  etc.  Ce  sujet  est  grand  et  plein  d^utiles  enseignements 
non-seulement  pour  la  religion,  mais  pour  la  politique  et  l'histoire. 
Mais  nous  devons  nous  borner,  selon  notre  plan  ,  à  retracer  en  peu 
de  mots  ce  qui  a  rapport  à  la  Belgique. 

On  ne  peut  douter  que  dès  les  premiers  siècle»  le  christianisme  ne 
se  fût  répandu  en  Belgique  avec  les  armées  romaines  ;  mais  nous 
avons  peu  de  détails  sur  cette  époque.  Nous  savons  que  saint  Ma- 
terne évangélise  à  Cologne  ,  à  Tongres^  à  Maestricht,  avant  la  lia 
du  iiie  siècle;  saint  Servais  à  Tongres  au  i y*  siècle;  saint  Piat  et 
saint  Chrisole,  vers  le  même  temps  à  Tournai  ;  que  Trêves,  séjour 
des  empereurs  romains  et  dont  les  ruines  attestent  encore  l'ancienne 
splendeur,  devint  l'une  des  métropoles  religieuses  de  l'Occident. 
«  Saint  Athanase  (cet  intrépide  défenseur  de  la  foi  catholique  contre 
Tarianisme)  exilé  dans  cette  cité  pendant  deux  ans  (534),  embrase  de 
son  feu  tout  le  clergé  des  Gaules.  Lui-même  fait  gloire  àes  amitiés 
qu'il  y  forma;  il  rend  témoignage  à  la  piété  de  cette  grande  ville.  11 
y  avoit  vu,  dit-il,  construire  les  premières  basiliques,  et  la  foule  im- 
patiente se  presser  sous  leurs  voûtes  avant  que  les  ouvriers  en 
eussent  posé  la  dernière  pierre.  Ses  écrits  y  avoient  popularisé  la 
Tie  monastique,  comme  on  s'en  assure  par  un  récit  que  saint  Augus- 
tin tenoit  de  la  bouche  d'un  ofilicier  du  palais  impérial...  Aussi  cette 
cité  dont  Ausone  célébroit  les  larges  remparts  et  les  écoles  floris- 
santes ,  voyoit  se  multiplier  les  sanctuaires  dans  ses  murs  et  é  ses 
portes...  Saint  Jérôme  vint  y  chercher  la  science  et  y  fit  un  séjour 
assez  long  pour  transcrire  de  sa  main  les  écrits  de  Saint  Hilaire. 
Saint  Ambroise  y  naquit...  C'est  là  qu'enfin  saint  Martin  protesta 
contre  le  supplice  de  l'hérétique  Priscillien  et  de  ses  complicesi..»  et 
refusa  de  communiquer  avec  ceux  qui  avoient  mis  le  dogme  sous 
la  protection  des  bourreaux.  »  (1) 

H  n'existoit  sous  la  domination  romaine  qu'un  très  petit  nombre 
de  villes  en  Belgique,  qui  n'étpient  en  réalité  que  des  stations  mili- 
taires ,  établies  sur  des  grandes  routes  •  Telles  furent  Tournai^ 
Tongres,  Bavay  (â).  Les  pays  traversés  par  ces  routes  participoient 

(1)  Oianam,  La  civilisation  Chrétienne  chez  Us  Francs.  Yoyer  aussi  Feller, 
et  la  Biographie  universelle^  art.  Saint  Athanase  et  5ti»fi/  Maximin, 

(2)  «  La  carte  de  Peutinger  ,  dit  M.  Schayes,  décrit  deux  route  dans  la  Bel- 
gique actuelle.  La  première  !partant  de  Boulogne,  traverse  Terouanne,  Cassel 
(Castellum  menapiornm),  Tournai^  Bavai,  Tongres.  et  aboutit  à  llologne.  La 
seconde  commence  à  Tongres  et  longé  la  Heuse  jusqu^à  Pile  des  Bataves,  où 
elle  continue  jusqu^à  reitréroité  occidentale  de  cette  ile.  Ces  deux  routes  mi- 
litaires furent  comme  les  quatre  grands  chemins  qui,  de  Lyon ,  se  dirigeoient 

rers  les  quatre  points  cardinaux  des  Gaules,  construites  par  Agrippa,  gendre 
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pitis  ou  moins  à  la  civilisation  romaine  ;  maïs  au  delà,  les  popitU-* 
lions  indigènes  avoient  gardé  toute  la  rudesse  de  leur  physionomie^ 
primitive.  Ainsi^  les  deux  Flandres,  Anvers,  le  Brabant,  traversée» 
plutôt  que  conquis  par  les  Romains,  n^étoient  habités  que  par  de 
véritables  barbares,  d'ailleurs  peu  nombreux.  Ces  espèces  de  sau- 
vages, que  les  biographes  de  saint  Eloi,  de  saint  Amand  et  de  saint 
Liévin  nous  dépeignent  sous  des  traits  si  hideux  ne  dévoient  pas  dif- 
férer beaucoup  de  leurs  ancêtres^  qui  habitorent  le  pays  du  temps  de» 
Romains  ;  et  il  est  probable  que,  sous  ces  derniers,  le  christianisme 
ne  pénétra  pas  fort  avant  dans  nos  provinces. 

La  civilisation  romaine,  toute  locale,  demi-paYenne  et  demi-cbré<^ 
tienne,  fut  emportée  par  le  flot  des  barbares  qui  alloit  toujours  gros- 
sissant. L*empire  disparut,  et  peu  à  peu  le  christianisme  sortit  triom- 
phant de  ses  ruines.  •(  Deux  siècles  environ  après  les  premiers  établis^ 
»  sements  des  Francs  dans  la  Belgique  et  dans  le  reste  de  la  Gaule  (dit 
o>  Tabbé  de  Nélis),  il  survint  un  nouvel  ordre  de  choses  et  de  per- 
»  sonnes,  dont  la  religion  étoit  et  devoit  être  le  premier  but,  mai$ 
»  de  qui  la  police  et  ^agriculture  reçurent  par  contre  coup  de  grand» 
}>  avantages.  Ce  fut  l'établissement  des  premières  Abbs^yes  ou  mo- 
M  nastères,  dont  saint  Amand  fut  le  père  et  le  fondateur  dans  no» 
»  cantons.  Quand  il  y  parut,  il  trouva  le  sol  de  ce  pays  aussi  sauvage 
}>  que  ses  habitants.  Baudemond ,  contemporain  et  condisciple  de 
»  saint  Amand,  qui  vivoit  dansTabbaye  de  Saint-Pierre,  établie  peu  de 
M  temps  auparavant,  Aous  en  parle  en  ces  Xermes  z  propter  fêrùûi^ 
)»  iatem  gentis  illius^  tel  ob  ierrœ  infœcunditatenij  omnes  sacer-^ 
)»  dotes  a  prœdicatione  loci  illîus  se  subtraxerant.  tJû  autre  écri- 

dMuguste..i  Les  routes  renaàines  de  la  Belgique  dc^t  il  eiîsté  encore  des  te»* 
tiges  portent  toutes  de  nos  jours  le  nom  de  chaussées  Brunehaut  ^  parce  que^ 
suivant  une  tradition  populaire  et  quelques  chroniques  fabuleuses,  elles  avorient 
été  construites  par  la  reine  Brunehaut  au  ti»  siècle*-..  Il  est  possible  toutefois 
que  la  reine  Brunehaut  ait  fait  réparer  les  routes  romaines  de  Belgique^ 
comme  Tavance  Sigebert  de  GembiouT. 

))  La  troisième  et  dernière  route  romaine  de  la  Belgique  dont  les  écrits  des 
quatre  premiers  siècles  de  Père  vulgaire  ont  fait  mention,  est  celle  qui  con- 
duisoit  de  Keims  5  Trêves*  LMtinëraire  d'Antonin  à  seul  décrit  cette  route  qtfi 
au  témoignage  de  Bergier  est  une  des  voies  romaines  les  mieux  conservées  de 
toute  la  Gaule.  Dans  toute  la  traversée  du  Luxembourg,  et  sur  une  longueur  de 
quatre-viotg.dix  railles  gaulois  (quarante-cinq  lieues  de  France),  on  ne  trouve 
sur  cette  voie  militaire  que  deux  établissements,  les  villages  d*OrolaimuiH 
(Arlon)  et  cPAudethana,  probablement,  Echternach.  » 

Ou  s'est  demandé  souvent  sur  quels  lieux  dut  se  porter  d''abord  la  fureur 
des  barbares  lorsquMls  envahirent  Fempire  romain  ?  La  question  semble  facile 
a  résoudre  quant  à  la  Belgique.  Ils  durent  suivre  les  voies  romaines^  et  se  je* 
ter  sur  les  villes  placées  à  proximité  de  ces  voies,  qui  leur  offroient  de  riche» 
dépouilles.' Ils  en  exterminèrent  en  grande  partie  la  population.  Mais  il  est 
douteux  qu'ils  aient  perdu  leur  temps  à  poursuivre  les  hordes  indigènes  er- 
rantes dans  les  marais  des  Flandres  et  les  fotêts  des  Ardennes;  ils  y  atiroienl 
gagné  trop  peu  de  chose.  11  semble  dotic  qu'il  dût  y  avoir  peu  de  changement 
dans  Tétat  de  cette  partie  des  habitants  de  la  Belgique,  lors  de  Tinvasion  de 
Tempire  romain.  Ils  demeurèrent  après  ce  qu'ils  étoient  avant,  de  vrais  sau- 
vages. La  civilisation,  ponr  la  plus  grande  partie  de  notre  territoire,  ne  date 
donc  réellement  que  de  la  prédication  deTEvangile. 
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»  vaîn  en  parle  de  même  :  qui[pagus  gandensis)  propter  ferocUa- 
»  tem  gentis  et  terrœ  infœcunditatem.  prœdonibus  derelictus  est. 
»  Un  troisième  n'attribue  à  ce  pays  qii^ efferos  mores  sub  infœcun- 
ï»  dos  cespites(\), 

»  Voilà  quelle  éloit  en  ce  temps-là  la  Frandre,  cette  contrée  si 
»  peuplée  et  si  fertile  quelques  siècles  après  ;  qui  pour  la  bonté  du 
»  terrain  et  l'industrie  des  habitants  ne  le  cède  depuis  longtemps  à 
»  aucune  portion  de  l'univers,..  ;  que  le  Tasse  nous  a  peinte  avec  des 
H  couleurs  aussi  convenables  que  belles,  Iorsqu*en  parlant  des  pre- 
»  miers  croisés  de  cette  nation  que  Ton  vit  sous  les  étendards  de 
H  Godéfroid  de  Bouillon,  il  dit  : 

»  La  gente  poi  caiidida  et  bionda,  etc.  » 

»  TiB  Flandre,  l'heureuse  Flandre ,  étoit  réputée  au  vii«  siècle  une 
»  terre  ingrate  et  stérile;  ses  peuples  étoient  des. sauvages  et  des  bri- 
n  gands.  Comme  sauvages,  il  falloit  les  civiliser  ;  comme  brigands  y 
M  leur  donner  des  mœurs,  de  la  religion  et  des  vertus.  C'est  dans 
M  cette  vue  que  furent  établis  les  premiers  monastères;  c'est  dans 
»  cette  vue  que  les  rois  et  les  particuliers  leur  firent  tant  de  bien. 
»  Et  cela  est  si  vrai,  les  succès  de  ces  établissements  furent  si  écla- 
»  tants,  que  les  princes  ,  comme  M .  de  Montesquieu  (auteur  non 
m  suspect)  le  remarque  en  particulier ,  au  sujet  de  Charlemagne , 
M  regardoient  les  dons  immenses  qu'ils  faisoienl  aux  églises ,  moins 
»  comme  une  action  religieuse  que  comme  une  dispensation  po- 
I»  U tique  (â).  » 

Saint  Amand ,  sacré  évèque  régionnalre  en  628,  avoit  prêché  !'£- 
Tangile  dans  le  voisinage  de  Gand  ;  il  y  érigea  plusieurs  églises  en 
63$,  et  deux  grands  monastères  sous  l'invocation  de  saint  Pierre, 
dont  Tun  prit  dans  la  suite  le  nom  de  Saint-Pierre,  et  l'autre  celui 
de  Saint-Bavon.  Défenseur  intrépide  des  lois  de  l'Eglise,  saint  Amand 
encourut  la  disgrâce  du  roi  Dagobert ,  dont  il  osoit  censurer  les 

(1)  Yita  S.  Amandi,  Apud  Boll.  T.  I,  febr.  pp.  854  et  854. 

Bu  temps  de  saint  Bavon  la  Flandre  étoit  couverte  de  bois,  de  bruyères  et  de 
marais.  Lm  chroniques  anciennes  désignent  cette  contrée  sons  le  nom  de 
forêt  samêfinet  sans  miséricorde.  Elle  erobrassoil  (dit  H.  Schayes)  Tespace  com- 
pris entre  les  villes  actuelles  de  Gand^  Bruges  et  Thourout.  On  citoit  comme 
un  fait  miraculeux  que  Domlinns,  prêtre  de  Thourout,  eût  put  se  rendre  sain 
et  sauf,  à  trav(çrs  cette  forêt,  au  monastère  fondé  à  Gand  par  saint  Bavon. 

Un  ancien  légendaire  qui  écrit  la  vie  de  saint  Folcuin,  au  is«  siècle^  qnalîBe 
les  habitants  de  la  Flandre  occidentale  de  Gens  moribus  incomposita^  magis 
eurmis  quam  consiliis  utens^  evjus  indomiiam  barbariem  et  semper  ad  malum 
proetivitaiem difficile  estrestingvi,  (Acta  SS.  ordin.Bened.  Sœc.  I.)  Tons  les 
auteurs  sont  d^accord  sur  le  caractère  des  Flamands  de  cette  époque.  Charles- 
le- Téméraire  croyoit,  comme  Ton  sait,  que  ceux  de  son  temps  en  avoient  con- 
servé certaine  empreinte.  Gens  fera  et  indomitabUis^  durœ  cervicis  populus  et 
implaeabilis  ;  praeis  admodum  suhdiius  obsequOs  idolorum ,  et  cum  mulia 
obetinatione  suorum  défendent  ctdturam  deorum  •  (  Fertunat.  vita  S,  Ile - 
dardi.  ) 

Gens  fera  sunt  Morini,  et  sunt  intractabile  vnlgus  : 
Ferre  jugum  renuunt  ;  niutantur  et  omnia  mutant. 

(2)  Mémoires  de  l'ancienne  Académie  de  Bruxelles,  t.  II. 
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mœurs  licencieuses.  £lu  évèque  de  Maestricht  en  649,  il  donna  sa 
démission  de  ce  siège  en  faveur  de  saint  Remacle,  abbé  de  Gugnon, 
pour  reprendre  le  cours  de  ses  travaux  apostoliques  et  consacrer  le 
reste  de  ses  jours  à  la  conversion  des  païens. 

Saint  £loi,  qui  poursuivit  Tœuvre  de  saint  Amand  avec  succès , 
étoit  de  Limoges,  issu  d'une  famille  romaine,  si  Ton  en  Juge  par  la 
terminaison  latine  de  son  nom  (1).  Son  père,  chrétien  zélé,  Favoit 
instruit  avec  beaucoup  de  soin  dans  sa  religion.  Voyant  qu*Eloi  étoit 
doué  d*une  aptitude  singulière  pour  les  arts  du  dessin,  il  le  confia 
de  bonne  heure  à  un  personnage  considérable ,  nommé  Abbon,  chef 
de  la  monnoie  à  Limoges,  et  le  jeune  homme  ne  tarda  pas  à  sur- 
passer son  maître.  Ëloi  fit  ensuite  la  connoissancedeBobbon,  trésorier 
de  Clotaire  H ,  qui  le  prit  en  affection.  Le  roi  vouloit  avoir  un  trône 
également  remarquable  pour  la  matière  et  pour  la  forme,  qui  fût  un 
chef-d'œuvre  de  sculpture  et  d'orfèvrerie  ,  et  il  ne  trouvoit  point 
d'homme  en  état  de  réaliser  sa  pensée.  Bobbon  lui  parla  d'Eloi,  qui 
fut  aussitôt  accepté  et  auquel  on  remit  la  quantité  d'or  jugée  né- 
cessaire  pour  l'exécution  de  ce  meuble  précieux.  Ëloi  se  mit  au  tra- 
vail avec  grande  diligence,  et  rapporta  au  bout  de  peu  de  temps  le 
siège  di^siré.  Clotaire  admira  son  œuvre,  le  combla  d'éloges  et  lui 
promit  une  récompense  digne  de  son  talent.  Mais  voilà  que  teut-à- 
coup  Ëloi  découvrit  aux  yeux  des  assistants  un  second  trône ,  non 
moins  riche  et  non  moins  orné  que  le  premier,  exécuté  avec  le  res- 
tant de  l'or  qui  lui  avoit  été  confié  pour  en  confectionner  un  seul. 
Clotaire,  ravi  de  tant  d'habileté  et  de  probité,  se  mit  à  causer  avec 
le  jeune  artiste,  et  charmé  de  sa  bonne  mine,  de  sa  modestie  et  de 
son  esprit,  il  résolut  de  se  l'attacher  et  il  le  nomma  maître  de  sa 
monnoie. 

Le  crédit  dont  il  jouissoit  s'accrut  encore  sous  le  successeur  de 
Clotaire.  Ëloi  cependant  ne  cessoit  de  s'occuper  de  son  art  et  de 
produire  de  nouveaux  chefs-d'œuvre,  presque  tous  destinés  aux 
églises.  Tout  en  travaillant  il  tenoit  ouvert  devant  lui  quelque  livre 
pieux  sur  lequel  il  jetoit  de  temps  en  temps  les  yeux  pour  s'instruire 
de  plus  en  plus  dans  sa  religion.  Lorsqu'il  parut  à  la  cour  il  prit 
d'abord,  pour  se  conformer  à  la  coutume ,  des  vêtements  d'or  et  de 
soie  avec  des  ceintures  garnies  de  pierreries.  Mais  à  mesure  qu'il 
avançoit  dans  la  vertu  il  se  dépouilloit  de  ces  ornements  mondains, 
et  il  finit  par  s'habiller  comme  les  pauvres,  d'étoffe  unie  et  grossière, 
n'ayant  qu'une  corde  pour  ceinture.  Le  roi  l'en  plaisantoit  et  l'en 
reprenoit  doucement  ;  plus  d'une  fois  même  il  lui  arriva  d'ôler  sa 
robe  et  sa  ceinture  pour  en  revêtir  Ëloi,  qui  ne  les  gardoit  guère. 
Tout  alloit  aux  pauvres  ,  tout  ce  qu'Ëloi  gagnoit  et  tout  ce  que  le 
roi  lui  donnoit.  Aussi  partout  les  pauvres  le  suivoient  et  lui  faisoient 
cortège.  Si  un  étranger  demandoit  la  maison  d'Eloi,  on  lui  répon- 
doit:  «Allez  dans  telle  rue,  et  là  où  vous  verrez  beaucoup  de 
»  pauvres,  c'est  chez  lui.  » 

Quand  il  apprenoit  que  l'on  devoit  vendre  quelque  part  de  malheu  - 
reux  esclaves,  il  s'y  rendoit,  et  il  en  achetoit  vingt,  trente,  cinquante, 

(1)  Eligius. 
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iBt  jusqu'à  cent  à  la  fois,  de  toutes  les  nations,  mais  le  plus  souvetit 
des  Saxons  qui  étoient  les  plus  nombreux.  Si  l'argent  Tenoit  à  lui 
manquer ,  il  mettoit  en  gage  ses  meubles ,  ses  vêtements,  et  jusqu'à 
ses  chaussures,  il  donnoit  la  liberté  à  ces  pauvres  gens ,  et  il  leur 
laîssoit  le  choix  ou  de  retourner  dans  leur  pays,  ou  de  se  retirer  dans 
des  monastères  (1)^  ou  de  demeurer  à  son  service.  Dagobert  qui  en 
avoit  fait  son  conseiller  intime  et  son  homme  de  confiance^  n'entre- 
prenoit  rien  sans  le  consulter;  il  l'employa  dans  plusieurs  missions 
importantes,  dont  Ëloi  s'acquitta  avec  succès.  Enfin  il  fut  nommé 
évèque  de  Noyon  et  de  Tournai  (2).  L'ouvrier  ciseleur,  devenu  mi- 
nistre d'un  Dieu  d'amour,  est  tout  amour,  et  sa  piété  envers  les  ma- 
lades et  les  pauvres  ne  fait  que  redoubler.  En  même  temps  qu'il  mul- 
tiplie les  fondations  de  monastères,  il  poursuit  avec  ardeur  les  ré- 
formes ecclésiastiques,  la  simonie,  Phérésie.  '  les  mauvaises  mœurs. 
Pour  bien  comprendre  Ëloi,  il  faut  voir  cet  homme  apostolique  aux 
prises  avec  ces  nations  qui  avoient  la  férocité  des  bêtes  sauvages,  ne 
respirant  que  haine  et  vengeance  et  adorant  des  dieux  aussi  bar- 
bares qif  elles-mêmes  (3).  Ëloi  prêcha  dans  les  Flandres ,  chez  les 
Suèves^  dans  le  pays  d'Anvers,  et  chez  les  différents  peuples  qui  ha- 
bitoient  le  littoral  de  la  mer;  mais  comme  ils  n'avoient  jamais  oui 
parler  de  TEvangile,  ils  raccneillirent  d'abord  avec  des   injures  et 
des  menaces  de  mort.  Cependant  Ëloi  ne  se  rebutoit  pas.  Soutenu 
par  la  grâce  divine,  à  force  d'humilité,  de  douceur  et  de  patience,  en 

(1)  Àcia  Sanci.  Beîg.  U,  p^  207. 

(2)  VersGiO,  à  Tâge  d'environ  52  ans.  Saint  Eloi  fut  contemporain  du  bien- 
lieureux  Pépin  de  Landeu,  doué  lui-même  de  toutes  les  vertus  d*un  grand 
homme  et  d'un  saint. 

Sainte  Bathilde,  épouse  de  Cloyis  ii,  qui  avoit  été  esclave  avant  d'être  reine, 
travailla,  de  concert  avec  saint  Ouen  et  saint  Eloi,  à  abolir  Tesclavage  ou  &  en 
adoucir  les  rigueurs,  à  fonder  des  hôpitaus,  des  églises,  et  un  grand  nombre 
de  couvents  d'hommes  et  de  femmes. 

(3)  Voici  quelques  passages  de  la  vie  de  saint  Eloi  où  sont  naïvement  dé« 
peints  les  dangers  qu'aiîrontoit  cet  homme  héroïque  pour  convertir  les  peuples 
barbares  qui  habitoient  nos  contrées  :  uPraeterea  pastoris  cura  sollicitus, 
»  lustrabat  urbes  vet  niunicipia  sibi  commissa  ;  sed  Fiandrenses  atque  Ando- 
i>  verpienses,  Frisones  et  Suevi  et  barbari  quique  ctrca  maris  littora  degentes, 
M  quos  velut  in  extremis  remotos  nullus  adhuc  prœdtcationis  vomer  impresse- 
»  rat,  primo  cum  hostili  animo  et  adversa  mente  susceperunt.  Post  modum 
))  vero  cum  paulatim  per  gratiam  Christi  bis  verbum  Dei  insinuare  cœpisset , 
»  pars  maxima  trucis  ac  barbari  populi,  relictis  idolis,  conversa  est  ad  verum 
»  Deum.  (Act.  SS.  Belg.  t.  3,  p.  231,  vita  s.  Eligii). 

»  Multum  praeterea  in  Flandris  laboravit  Eiigius,  jugi  instantia  Andoverpis 
))  pugnavit ,  multosque  erronées  Suevos  convertit;  fana  nonnuUa  Christi  cly- 
I)  peo  protectus  cum  apostolica  auctoritate  destruxit  ;  idolatriam  quoque  di- 
»  versi  generis,  ubicumque  invenit,  funditus  subruit.  Inter  haec  autem  cuui 
N-semper  sobriam  religiosis  virtutibus  teneret  disciplinaro,  fréquenter  ab  în* 
})  grato  et  perfide  populo  lacescitus  et  pêne  usque  ad  contumeliam  provocatus, 
))  nullatenus  accepta  doctrina  arcebatur,  sed  roagis  ipse  lenis,  patiens,  humilis 
n  et  mitis,  pro  eis  dominiim  deprecabatur  :  nam  cum  circumquaque  rura  lus^ 
1)  traret,  inenarrabili  subtil itate  blande  atque  composite  desides  barbarorum 
»  animos,  et  minus  de  spe  futura  sollicitos,  solerti  satis  studio,  verbis  blandis 
}>  nitebatur  stimulare,  atque  ad  amorem  supemœ  patrie  accendere,  pnedi- 
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leur  parlant  de  la  vie  future,  en  les  conjurant  au  nom  du  salut  de 
leur  àme,  en  prêchant  le  pardon  à  ceux  qui  se  haïssolent,  la  paix  et 
la  concorde  à  ceux  qui  éloient  en  guerre,  et  la  charité  à  tous,  il  les 
gagna  tellement  qu'on  vit  les  plus  grands  pécheurs  faire  pénitence, 
donner  leqrs  biens  aux  pauvres,  la  liberté  à  leurs  esclaves ,  et  se  dé- 
youer  sans  réserve  à  toute  sorte  de  bonnes  œuvres. 

{La  suite  à  la  prochaine  hvr.) 


DES  REPRÉSENTATIONS  DRAMATIQUES  AUX 
DISTRIBUTIONS  DE  PRIX. 

PETIT   THEATRE  BELGE   PE  LA  JEUNESSE, 

par  Jh.  Oemarteau.  Liége^  chex  pessain;  toI  io-iS  de  245  p. 

On  n'est  pas  d'accord  sur  l'utilité  de  ces  représentations;  il  y  a  de 
graves  raisons  et  de  respectables  autorités  pour  et  contre.  D'où  il 
faut  conclure,  ce  semble,  qu'on  ne  peut  ni  condamner  les  établisse-? 
roents  d'instruction  pulilique  qui  les  admettent  et  les  maintiennent, 
ni  blâmer  ceux  qui  les  repoussent.  J^es  pre(niers  estiment  sans  doute 
que  les  inconvénients  des  représentations  sont  amplement  compen- 
sés par  leurs  avantages,  qu'il  est  possible  de  les  .faire  disparoitre 
en  (out  ou  en  partie;  et  les  seconds  ont  probablement  une  convic- 
tion toute  contraire. 

Pour  juger  celte  différence  d'opinion,  il  faut  examiner  la  ques- 
tion des  distributions  de  prix  elles  mêmes. 

Ces  distributions  sont  ordinairement  publiques.  Et  en  effet,  puis- 
qu'elles servent  à  exciter  l'émulation  par  les  distinctions  accordées 
au  mérite,  il  est  naturel  d'y  appeler  le  plus  de  monde  possible  et 
d'en  Faire  une  sorte  de  spectacle.  La  presse  est  encore  un  moyen  dont 
on  s,e  sert,  et  après  la  cérémonie ,  nous  voyons  le  récit  de  ce  qui 
9lt%i  fait  et  les  noms  des  élèves  victorieux  paroltre  dans  les  journaux. 
Quelques  institutions,  dirigées  par  des  religieuses,  ont  à  la  vérité  mis 
de  grandes  restrictions  â  cette  publicité;  et  depuis  quelques  années, 
les  parents  mêmes  des  élèves  ne  sont  plus  atimis  aux  distributions 
de  prix.  Mais  c^est  une  exception;  et  peut-être  est-ce  moins  pour 
éviter  une  trop  grande  publicité  que  pour  prévenir  d'autres  incon- 
vénients, que  la  cérémonie,  dans  ces  maisons,  a  lieu  devant  un  très- 
petit  nombre  de  personnes  respectables. 

»  cans  infestis  pacem,  violentis  quietem^  ferocibus  benignitatem  ;  dbcens  om<* 
n  nés  in  nniim  ad  ecclestam  coire,  monasteria  constriiere,  atque  in  bonis  acti- 
»  btis  deo  sedule  sprvira.  Ad  cujus  videlicet  bortatum  ita  nonnulla  permutata 
))  est  barbaries,  ut  subito  in  nrido  et  squaienti  campo,  videretur  fœcunda  seges 
»  et  uberriniu  messis  siirrexisse  :  videres  complures  ad  pœniteiitiain  cutrcre, 
»  opes  panperibus  crogare,  libertateâfnmiliœ  dare,  altaqiie  qiinnnpluriiua  bo- 
n  noruiD  prascepta  sectari.  »  Acta  SS  Belgii,  t.  3^  Vita  Sancïi  Eliyii, 
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11  fst  évident  que  les  distinctions  ne  seroient  rien  sans  la  publi- 
cité; et  en  partant  de  là,  on  trouvera  que  tout  ce  qui  contribue  à 
donner  de  réclat  aux  distributions  de  prix  et  à  les  rendre  intéres- 
santes, ne  peut  être  regardé  comme  inutile.  l>c  là  les  discours  pro- 
noncés, le  débit  ou  la  récitation  de  toutes  sortes  de  morceaux  de 
poésie  et  de  prose,  la  musique,  léchant,  et  les  drames  enfin.  On 
tâche  de  faire  parottre  le  mérite  et  le  talent  des  élèves  de  diverses 
manières,  et  rien  n*est  épargné  pour  donner  au  public  une  idée  avan- 
tageuse de  rinstruction  qu'ils  reçoivent.  H  est  naturel  que  l'intérêt 
des  établissements  ne  soit  pas  oublié  dans  cette  pompe  et  dans  ces 
cérémonies.  Les  distributions  de  prix  sont  une  occasion  pour  eux 
d'appeler  l'attention  du  puhlic,  de  se  recommander  aux  parents  et  de 
leur  inspirer  de  la  confiance  par  les  succès  qu'ils  obtiennent  dans 
l'éducation. 

On  peut  donc  considérer  les  représentations  dramatiques  sous  un 
double  point  de  vue,  c'est-à-dire,  par  rapport  aux  élèves,  et  par 
rapports  aux  établissements. 

Qu'elles  soient,  à  plusieurs  égards,  utiles  aux  élèves,  on  ne  peut  en 
douter.  Ils  s'y  forment  au  débit  d'une  manière  efficace  ;  ils  acquièrent 
de  l'assurancp  ;  ils  apprennent  à  régler  leur  attitude,  leur  maintien, 
leur  voix,  leurs  gestes,  l'expression  de  leurs  yeux  et  des  traits  de 
leur  visage  ,  d'après  les  pensées  et  les  idées  qui  sont  au  fond  des 
rôles  qu'ils  ont  à  remplir;  et  cet  exercice  varié  est  la  meilleure  ap- 
plication des  préceptes  que  leur  présente  la  théorie  de  l'école.  Si  le 
spectacle  a  un  but  moral,  comme  c'est  généralement  le  cas,  la  repré 
sentation  fait  de  plus  une  heureuse  impression  sur  l'esprit  de  la  jeU' 
nesse;  acteurs  et  auditeurs,  tous  en  profitent  également;  et  cette 
impression  est  ordinairement  plus  forte,  plus  durable,  plus  efficace 
que  celle  qui  leur  vient  d'une  instruction  directe  sous  forme  de 
sermon,  d'exhortation,  d'avertissement  ou  de  correction.  L'exemple 
parle  mieux  et  plus  haut  que  le  précepte,  et  la  vertu  en  action  est 
plus  éloquente,  plus  persuasive  que  la  vertu  en  chaire. 

Par  rapport  aux  établissements,  les  représentations  sont  un  moyen 
d'attirer  un  auditoire  nombreux,  de  l'amuser,  de  l'intéresser  ,  de  le 
disposer  favorablement  à  l'égard  du  personnel  enseignant  ;  et  ce 
moyen,  qui  tend  indirectement  au  bien,  n'est  pas  à  dédaigner.        * 

Quant  aux  inconvénients  attachés  aux  représentations ,  on  cite 
d'abord  la  perte  de  temps  qu'elles  occasionnent  par  les  préparatifs 
et  les  répétitions  dont  elles  sont  nécessairement  précédées;  et  il 
faut  y  ajouter  le  tort  qu'elles  font  à  la  discipline  et  à  l'ordre  de  la 
maison.  En  troisième  lieu ,  les  adversaires  des  représentations 
craignent  qu'elles  ne  soient  de  nature  à  inspirer  aux  jeunes  gens  le 
goût  des  spectacles;  et  cette  considération  est  plus  grave.  Ils  font 
d'ailleurs  observer  que  l'avantage  qu'elles  offrent  de  former  les 
élèves  à  la  déclamation,  peut  être  obtenu  par  d'autres  exercices  qui 
lie  présentent  aucun  danger  ;et  que  par  conséquent,  il  ne  reste  que 
l'amusement  qu'elles  procurent  à  l'auditoire,  avec  l'effet  moral  qui 
peut  résulter  de  l'ensemble  des  drames  joués. 

La  première  de  ces  raisons  a-t-elle  quebpie  réalité?  11  est  évident 
que  les  élèves  qui  sont  acteurs,  ont  d'abonl  un  rôle  à  apprendre  par 
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cœur.  Mais  ce  seroit  peu  ;  il  faut  eu  outre,  pour  bien  s'acquitter  de 
leur  tâche,  qu'ils  conooissent  le  rôle  des  personnages  avec  qui  ils 
doivent  se  trouver  en  scène.  £n  un  mot,  ils  ont  â  étudier  et  à  bien 
comprendre  la  pièce  entière;  le  succès  dépend  de  là.  Puis  viennent 
les  exercices  d'ensemble,  les  répétitions  générales  :  et  pour  peu  que 
les  drames  soient  longs,  chaque  répétition  demande  des  heures.  La 
perte  de  temps  semble  donc  réelle,  à  moins  qu*on  ne  regarde  tout 
cet  exercice  comme  se  rattachant  aux  études  classiques.  Elle  est  en 
même  temps  accompagnée  de  distractions  nuisibles;  et  il  est  impos- 
sible que,  pendant  que  les  élèves  sont  occupés  de  leurs  rôles  et  des 
tliverses  scènes  de  la  pièce,  ils  consacrent  toute  leur  attention  à  leurs 
devoirs  journaliers  et  aux  compositions  extraordinaires  qu'ils  ont  à 
faire  à  la  fin  de  l'année. 

On  ne  peut  nier  aussi  que  l'ordre  et  la  règle  de  la  maison  ne  souf- 
frent un  peu  de  ces  exercices,  les  élèves  acteurs  ne  pouvant  se  trou- 
ver en  même  temps  dans  les  coulisses  et  dans  la  classe  ou  à  la.salle 
d'étude.  Il  faut,  en  leur  faveur,  des  exceptions  journalières,  et  la 
disciplJDe  cesse  de  leur  être  applicable  en  tout  )>oint.  Or,  les  excep- 
tions sont  de  nature  à  s'étendre  ;  et  les  congés  accordés  à  quelcjues 
élèves,  ne  manquent  pas  de  procurer  un  peu  plus  de  liberté  a  la 
classe  entière.  On  joue  la  comédie  dans  la  maison  :  cela  suffit  pour 
que  tous  les  élèves  aient  l'esprit  en  l'air.  Ce  qui,  joint  à  l'approche 
(les  vacances,  dont  Fidée  absorbe  une  autre  partie  de  leur  attention, 
doit  singulièrement  nuire  au  travail  général. 

Le  troisième  inconvénient,  celui  d'inspirer  le  goût  des  spectacles , 
dewoit  se  juger  par  les  faits.  Ce  pernicieux  effet  se  remarque-t-il 
réellement  dans  l'esprit  des  jeunes  gens,  par  suite  des  représenta- 
tions théâtrales  au  collège?  Les  parents  pourroient,  seuls  peut-être, 
répondre  à  cette  question  ;  mais  pour  la  résoudre,  ils  ne  devroient  pas 
eux-mêmes  avoir  l'habitude  d'aller  au  sp€*ctacle  ;  sans  quoi ,  leurs 
enfants  auroient  indubitablement  le  même  goût  par  l'exemple  qu'ils 
reçoivent;  et  en  ce  cas,  les  représentations  données  au  collège,  n'au- 
roient  pas  d'effet  marqué  sur  eux,  si  ce  n'est  qu'elles  les  confirme- 
roient  dans  leur  inclination,  en  ce  qu'ils  trouveroient  jusqu'à  cer- 
tain point  leurs  maîtres  d'accord  avec  leurs  parents. 

Mais  en  mettant  cette  expérience  de  côté,  on  peut  raisonner  d'après 
le  bon  sens,  qui  juge  l'expérience  elle-même  ;  et  les  adversaires  des 
représeutations  croient  avoir  ici  plus  d'un  argument  à  faire  valoir* 

La  première  question  qui  se  présente,  disent-ils ,  en  fait  de  spec- 
tacles et  de  drames,  est  celle  de  savoir  s'il  peut  y  en  avoir  de  bons  ; 
et  cette  question  est  résolue  affirmativement  par  les  représentations 
données  dans  les  établissements  d'instruction.  Les  drames  qu'on  y 
joue,  sont  nécessairement  bons  et  moraux,  ou  du  moins  ils  ne  sont 
pas  nuisibles  et  tout  au  plus  ils  font  rire  et  amusent.  Or  s'il  peut  y 
avoir  de  bonnes  pièces,  pourquoi  n'iroiton  pas  les  voir  et  les  en- 
tendre au  théâtre  de  la  ville  aussi  bien  qu'à  celui  du  collège?  Ce 
raisonnement  suffit  aux  amateurs  des  spectacles;  car  la  plupart 
dVntre  eux  prétendent  qu'ils  n'assistent  qu'aux  drames  honnêtes. 
£l  quoiqu'il  ne  soit  juste  qu'en  apparence,  puisqu'une  pièce  bonne 
eu  (lie  même  peut  n'être  pas  sans  danger  par  la  manière  dont  elle 
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lest  représentée,  par  la  mise  des  acteurs  et  surtout  des  actrices,  etc., 
fi'est  assez  qu*H  ait  un  air  de  vérité  et  que  les  passions  puissent  s'en 
servir  avec  avantage. 

On  fait  observer  en  particulier  que  les  jeunes  gens ,  chargés  de 
quelque  rôle  dans  les  représentations  au  collège,  sont  surtout  expo- 
sés éprendre  du  goût  pour  (es  spectacles.  S'ils  réussissent  et  qu'ils 
soient  applaudis,  il  leur  seroit  dimcile  de  ne  pas  aimer  ce  qui  leur 
procure  quelque  gloire;  de  là  à  la  passion  le  chemin  n'est  pas  long. 
J/intérét  de  leur  petit  talent  leur  dira  qu'ils  doivent  le  cultiver  ;  et 
qu'à  cet  égard,  la  meilleure  école  pour  eux,  c'est  le  théâtre,  etc. 

Telles  et  d'autres  considérations  sont  mises  en  avant  des  deux 
côtés  ;  et  pour  notre  part,  nous  n'oserions  les  juger  d'une  manière 
absolue.  Nous  ignorons  si  l'expérience  a  suffisamment  parlé  jusqu'à 
présent.  D'excellents  établissements  s'interdisent  les  représentations, 
d'autres  également  respectables  se  les  permettent.  Nous  ne  parlons 
pas  de  ceux  qui  n'ont  pas  d'opinion  sur  ce  point  ;  car  dans  le  nombre 
il  y  en  a  sans  doute  qui  s'en  abstiennent  soit  parce  que  les  drames 
nouveaux  leur  manquent,  soit  parce  qu'ils  n'ont  pas  les  moyens  de 
les  représenter  convenablement;  et  ces  derniers  n'ont  pas  de  rang 
parmi  les  partisans  ou  les  adversaires  des  représentations. 

Bornons-nous  à  constater  la  divergence,  et  jugeons  ce  genre  litté- 
raire en  faisant  abstraction  de  l'elfet  produit  par  la  mise  en  scène  et 
le  spectacle. 

Parmi  les  institutions  qui  ont  l'habitude  de  représenter  quelque 
drame  à  la  distribulion  des  prix,  on  remarque  l'excellente  école  pri- 
maire dirigée  par  M.  l'abbé  Villers  à  Liège.  Al.  Jh.  D..  qui  a  confié 
ses  enfants  à  ce  sage  et  vertueux  ami  de  la  jeunesse,  lui  témoigne 
sa  reconnoissance  en  composant  presque  chaque  année  une  petite 
pièce  pour  cette  cérémonie.  Telle  est  l'origine  du  Petit  théâtre 
beige  de  la  jeunesse^  qui  compte  maintenant  cinq  morceaux,  trois 
contenus  dans  le  volume  que  nous  annonçons,  et  deux  qui  ont  été 
publiés  successivement  dans  la  Gazette  de  Liège,  Ils  sont  intitulés  2 
Le  Balancier^  Le  vieux  Pierre^  La  Poudre  du  Vaiife^  Rnbinson 
dans  ta  Lune  et  La  Forge,  Nous  les  avons  tous  lus  avec  plaisir, 
surtout  le  dernier.  L'auteur  y  montre  de  Timagination  et  de  l'inven- 
tion; et  quoique  les  sujets  soient  presque  tous  pris  dans  la  vie  ordi- 
naire des  écoliers,  les  scènes,  en  général,  n'ont  rien  de  trivial;  on 
s'y  intéresse  constamment  sans  fatigue.  M.  Jb.  D.  est  un  homme 
d'esprit  et  il  en  fait  preuve  partout;  heureusement,  celte  qualité  ne 
nuit  pas  à  son  jugement,  et  nous  trouvons,  dans  toutes  ces  petites 
pièces,  la  simplicité  et  le  naturel  qui  doivent  les  caractériser.  Il  a  su 
y  répandre  également  de  la  gaité,  et  nous  ne  doutons  pas  que,  sous 
ce  rapport,  elles  ne  plaisent  beaucoup,  en  scène,  à  la  masse  des  jeunes 
auditeurs  pour  qui  elles  sont  faites.  Toutes  ont  un  but  moral,  et  les 
leçons  qu'on  y  présente  sous  une  forme  agréable,  arrivent  d'autant 
plus  sûrement  au  cœur  qu'elles  se  trouvent  plutôt  dans  l'action  que 
dans  les  mots. 

L'auteur  n'a  pas  cru  devoir  s'aslreindre  partout  à  la  règle  de  l'unité 
de  lieu  et  de  temps.  Robinson  dans  la  Lune  est  la  pièce  où  il  s'est 
donné  le  plus  de  latitude  à  cet  égai  d  ;  la  scène  y  est  ultcrnalivement 
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dans  le  palais  du  sultan  des  Iles-Verles  et  dans  un  désert  du  satel- 
lite de  la  Terre  ;  quant  à  la  durée  de  Faction  ,  elle  embrasse  une 
année  entière. 

Il  est  vrai  qu'aujourd'hui  les  écrivains  dramatiqnes  ne  sont  pas  sé- 
vères sur  cet  article,  et  qu'ails  vont  bien  au-delà  de  ce  que  M.  Jh  !)• 
s'est  permis  dans  de  petites  pièces  familières.  Le  drame  est  finalement 
converti  en  tableaUy  et  les  feuillelonnistes  français  nous  apprennent 
qu'on  représente  actuellement  en  une  soirée  toute  l'histoire  de  la 
ville  de  Paris.  Autant  d'époques  .  aglant  de  tableaux  différents.  Cela 
tient  lieu  d'actes.  Mais  quels  actes!  et  à  quelle  action  commune 
tiennent-ils? 

Que  le  public  s*amuse  à  de  tels  spectacles,  en  dépit  de  l'ancienne 
règle,  nous  voulons  le  croire.  En  matière  de  goût  et  de  bon  sens,  il 
fie  faut  pas  toujours  s'en  rapporter  à  ses  jugements.  Ce  n'est  pas  lui 
qui  arrêtera  la  marche  de  la  barbarie. 

Pour  notre  part ,  et  tout  bien  considéré  ,  nous  pensons  que  la 
vieille  règle  est  encore  ce  qu'il  y  a  de  plus  sûr.  On  la  croit  née  du 
caprice  de  quelques  auteurs  systématiques.  C'est  une  erreur  com- 
plète. Elle  est  prise  dans  la  nature  même ,  et  la  chose  serott  facile  à 
démontrer. 


SOUVENIRS  DE  LA  FONDATION  DE  STAOUELI 

DANS  L'ALGÉRIE. 

Tiotice  sur  dom  Joseph-Marie  (Pierre  Uercelin)^  abbé  général  de  la  Trappe. 

Pierre  Hercelin,  en  religion  dom  Joseph-Marie  ,  abbé  général  de  la 
Trappe  et  fondateur  du  monastère  algérien  de  StaouCii,  ne  peut  être 
oublié  de  ceux  qui  ont  été  les  affectueux  témoins  de  son  rare  mérite 
caché  sous  tant  de  modestie.  Son  humilité  même  ne  se  découvroit 
qu'à  la  véritable  simplicité  de  ses  manières  ,  avec  une  sorte  de  timi- 
dité gracieuse  qui  n'afFoiblissoit  pas  un  cœur  résolu.  Nous  l'avons 
connu ,  en  des  circonstances  graves  pour  les  trappistes ,  lorsqu'il 
s'agissoit  de  les  engager  dans  une  entreprise  hardie,  de  débattre  des 
conditions  difficiles,  de  choisir  entre  plusieurs  partis  périlleux.  Dans 
tous  ses  ent  retiens  comme  dans  son  active  correspondance ,  j'amais 
une  plainte,  un  jugement  âpre  ou  téméraire  n'a  troublé  la  sérériité 
de  son  cœur. 

Saint  Vincent  de  Paul  raconte  qu'il  s'aperçut  un  jour  ,  avec  cha- 
grin, de  sa  disposition  à  rudoyer  les  gens  du  monde.  «  Je  m'adressai, 
»  dit-il,  à  Notre-Seigneur,  et  je  le  priai  instamment  de  me  donner 
»  un  esprit  doux  et  bénin.  »  Excellente  recette  qu'on  ne  sauroit  trop 
recommander  ,  de  nos  jours  surtout,  dans  ces  temps  de  contention 
et  d'aigreur ,  à  tont  prêtre,  laïque  ou  moine  qui,  parlant  de  la  reli- 
gion, veut  lui  obéir  en  la  faisant  aimer. 

Dom  Josep-Marie  n'eut  pas  à  se  corriger  du  défaut  de  saint  Vin- 
cent de  Paul.  Sa  douceur  toutefois  étoit  pleine  de  feu.  et  à  certains 
éclairs  on  pouvoit  conjecturer  que  la  piété  du  cénobite  av<^vV^N\V 
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se  défendrie  d'une  tète  bretonne.  Mais  il  pratiqiioit  cette  maxime  d*un 
ouvrage  qui  fait  partie  des  trésors  de  la  Trappe,  puisqu'il  a  été  tra* 
duit  par  son  grand  réformateur  dom  Armand  de  Rancé  :  u  Le  soin 
n  que  nous  avons  de  ne  pas  blesser  la  conscience  de  notre  prochain 
M  nous  produit  rhumilité.  » 

Si  notre  cher  abbé  n'a  voit  pas  eu,  lui  aussi,  cette  paix  intérieure, 
il  se  seroit  offensé  des  préventions  et  des  résistances  qu'il  rencontra 
souvent  sur  son  chemin  ;  il  auroit  aigri ,  tourné  contre  ses  bons 
desseins  ceux  qu'il  vouloit  se  concilier  par  sa  droiture  et  sa  bonho- 
mie. Comment  seroit- il  venu  â  bout  de  changer  la  raillerie  et  l'im* 
popularité  en  attendrissement  et  en  louanges ,  les  |>ersécutions  elles- 
mêmes  en  bienfaits?  S'il  eût  méconnu  Tesprit,  les  infirmités  et  aussi 
les  ressources  de  la  société  qu'il  se  proposoit  de  traiter  en  sage  mé- 
decin, Notre-Dame  de  Staoueli  n'eût  pas  été  fondée.  Ainsi  le  secret 
de  ses  heureuses  démarches  consistoit  dans  le  soin  qu*il  prenoit  si 
volontiers  de  n'humilier  ni  de  ne  blesser  personne ,  se  contentant 
d'être  humble  pour  lui-même,  charitable  pour  les  autres. 

Ce  fut  au  mois  de  mai  1842  que  l'établissement  des  trappistes  en 
Algérie  fut  proposé  au  maréchal  Soult,  ministre  de  la  guerre,  à  l'insu 
du  vénérable  abbé  qui  visitoit  en  ce  moment  le  monastère  d'Aiguë- 
belle,  près  de  Montéiimart.  Mais  dès  1841  l'auteur  de  cette  propo- 
sition ,  à  son  retour  d'un  voyage  en  Afrique ,  avoit  eu  l'honneur  de 
remettre  à  M.  Villemaln,  ministre  de  Tinstruction  publique,  un  Mé- 
moire où  l'emploi  des  associations  religieuses  éloit  recommandé  avec 
d'autres  moyens  de  culture  et  de  colonisation. 

Qu'on  nous  permette  de  transcrire  un  passage  de  cet  écrit ,  parce 
qu'il  exprime  la  première  pensée  de  la  fondation ,  acceptée  quelques 
mois  plus  tard  par  l'illustre  maréchal  et  par  le  digne  abbé  générai. 

Alger  possédoit  alors  de  très-respectables  colons,  malheureuse- 
ment en  petit  nombre. 

«(  Nous  avons  constaté  que  l'altération  des  mœurs  publiques  et  du 
)>  caractère  national  sont  fort  à  craindre  dans  notre  colonie.  —  Les 
3»  incertitudes,  le  scepticisme,  les  défauts  d'une  vieille  société,  pour- 
»  roient  avoir  des  conséquentes  monstrueuses  sur  cette  terre  où 
»  l'esprit  d'aventure  des  premiers  colons  s'aggravant  des  tentations 
}>  offertes  par  une  population  conquise,  l'immoralité  indigène  s'ajou- 
n  teroit  à  celle  des  redoutables  éléments  qui  sont  ici  mêlés.  La  re- 
»  ligion  peut  seule  assurer  une  règle  à  des  sentiments  si  confus,  à  des 
)»  habitudes  déjà  si  relâchées.  —  Si  la  colonie  n'étoit  plus  chrétienne, 
)»  elle  cesseroil  d'être  française,  qu'on  en  soit  certain.  —  Nous  croyons 
»  donc  que  d'éclatants  exemples  d'austérité ,  de  charité  donnés  par 
»  des  associations  religieuses  vouées  à  la  culture  des  terres  pour- 
»  roient  émouvoir  l'imagination  si  vive  des  Arabes  et  seroient  aussi 
î»  très-salutaires  sur  les  liuropeens.  i» 

Quand  ces  considérations  purent  servir  de  base  à  un  plaidoyer 
plus  vif  et  plus  précis  pour  les  trappistes,  le  cœur  du  vieux  maré- 
chal n*hésita  point.  Il  autorisa  le  député  qui  agissoit  comme  son  in- 
termédiaire à  faire  connoitre  ses  généreuses  intentions.  De  son  côté, 
dom  Joseph-Marie  témoigna  qu'il  étoit  prêt  à  en  profiter  et  offrit  de 
parlu-  immédiatement  d'AiguebelIe,  afin  d'examiner ,  sans  perte  de 
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temps,  en  Algérie  même ,  les  moyens  île  tenter  la  conquête  spiri- 
tuelle à  laquelle  on  le  convioit  ;  le  télégraphe  transmit  aussitôt  à 
Aiguebelle  Fannonce  d'un  bon  accueil. 

Le  général  Hugeaud  (1)  y  étoit  tout  porté.  Après  le  maréchal  Soult, 
c'est  à  lui,  fermier  d'Ëxcideuil  et  vainqueur  africain,  à  sa  natui^elle 
sympathie  pour  les  pieux  et  disciplinés  laboureurs  de  saint  benoit, 
à  sa  protection  vraiment  paternelle,  q>ue  Notre-Dame  de  Staoueli 
doit  ses  succès.  Il  nous  est  doux  de  réunir  ici  dans  une  même  recon- 
noissance  ces  grandes  mémoires,  et  d'y  associer  le  pauvre  serviteur 
de  Dieu  qui  a  mérité  de  si  parfaites  bontés.  Tous  les  trois  ont  accom- 
pli leurs  diverses  tâches  sur  la  terre  ;  mais  l'éternité,  cette  demeure 
anticipée  des  trappistes,  s'est  ouverte,  et  leurs  prières  sont  restées. 
Nous  savons  que  le  souvenir  des  anciens  bienfaits  ne  leur  est  pas 
importun. 

Après  une  complète  et  satisfaisante  exploration,  dom  Joseph-Ma- 
rie se  hâta  de  revenir  en  France.  Mais  laissons-lui  exprimer  ses 
propres  sentiments.  Voici  la  touchante  lettre  qu'il  adressa  à  celui  qui 
eut  le  bonheur  d'être  son  diplomate  en  cette  affaire.  Nous  n'imagi- 
nons pas  une  plus  digne  oraison  funèbre  que  la  publication  des  pro- 
messes qu'il  a  tenues  : 

«20  mai  1843. 

u  Vous  nous  demandez  que  je  vous  fasse  connoltre  nos  projets, 
»  afin  qu'ils  n'éprouvent  pas  de  relards.  Cette  demande  est  trop 
>»  juste  pour  (|ue  je  ne  tâche  pas  d'y  satisfaire.  Les  frères  qui  com- 
»  poseront  notre  colonie  seront  en  Afrique  des  religieux  aux  yeux 
M  de  Dieu  et  des  citoyens  aux  yeux  de  la  loi.  Nous  ne  nous  présentons 
»  ])as  au  gouvernement  comme  une  corporation  qu'il  ne  reconnott 
»  pas,  mais  comme  une  société  civile  fondée  sur  les  principes  du 
n  Code. 

u  Les  trappistes  portent  un  habit  religieux  ;  mais  qu'importe  la 
}>  forme  ou  la  couleur  de  leur  manteau,  pourvu  que  de  son  ombre  il 
}>  protège  les  affligés  ! 

«  Les  hommes  que  nous  enverrons  en  Algérie  sont  capables  d'exé- 
»  cuter,  d'après  les  meilleures  méthodes,  toutes  les  cultures  propres 
»  à  ce  pays,  comme  celle  des  céréales,  de  la  vigne,  du  mûrier,  de 
)»  l'olivier.  Ils  se  proposent  d'y  établir  une  ferme -modèle  qui  pourra 
»  fournir  des  leçons  et  des  exemples  aux  colons  voisins. 

((  Ces  hommes  se  vouent  au  célibat,  mais  ils  seront  les  pères  dei 
»  orphelins  qu'ils  élèveront  pour  l'accroissement  de  la  grande  fa- 
it mille  française.  Les  leçons  de  morale  et  d'industrie  qu'ils  leur 
»  donneront  en  feront,  il  y  a  lieu  de  l'espérer,  des  enfants  dignes 
»  de  la  patrie. 

»  La  nouvelle  colonie  aura  un  médecin,  une  pharmacie  et  un  hos- 
»  pice  pour  procurer  des  secours  aux  malades. 

)»  Vivant  de  peu  et  travaillant  par  devoir,  sans  aucune  idée  de  for- 
»  tune,  nous  rendrons  à  la  terre  plus  qu'elle  ne  nous  donnera  ;  nos 
M  vœux  et  nos  goûts  repoussent  la  richesse. 

(1)  Harcchal  de  France  eu  juillet  1848,  un  an  après  lelcnps  dont  nous 
parlons. 
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»  Si  Ton  en  doute,  il  faut  refuser  pour  toujours  nos  offres  de  ser-^ 
M  vice  ;  mais  si  l*on  nous  rend  justice ,  c'est  encouragement  et  non 
M  défiance  que  nous  attendons  du  gouvernement. 

»  Qu'on  nous  impose  à  Slapueii  la  condition  absolue  de  faire  ce 
)>  que  nous  avons  fait  ailleurs,  l'obligatiou  de  travadler  sans  rebche 
)i  à  défricher,  mettre  en  valeur  le  territoire  concédé;  qu'on  sanc- 
»  tionne  cette  condition  par  l?  men^ice  du  retrait  i\e  la  concession 
»  dans  le  eas  où  nous  abandonnerions,  notre  tâche  ;  que  nous  soyons 
)»  placés,  comme*  tous  les  citoyens,  dans  les  termes  du  droit  commun, 
)>  sous  Taclion  tuté|aire  et  9u  besoin  répressive  de  l'autorité  à  laquelle 
»  nous  sommes  soumis  ;  tout  cela  nous  l'acceptons  de  grand  cœur. 

»  Nous  obéirons  avec  joie,  nous  nous  dévouerons  avec  bonheur  ; 
»  nous  ferons  à  nos  semblables  tout  |e  bien  qui  e$t  en  notre  pouvoir  ; 
»  nous  soulagerons  avec  une  compatissante  charité  ;  nous  élèverons 
»  dans  l'amour  du  travail  et  du  devoir  les  malheureux  qui  nous  se^ 
n  ront  confiés;  nous  dépeuserons  sur  les  lieux  qui  nous  seront  assi- 
»  gnés  toutes  nos  ressources,  nos  forces,  nos  sueurs  et  notre  indus- 
»  trie  ;  nous  paierons  enfin  l'inipôi  et  nous  supporterons  toutes  les 
»  autres  charges  de  l'Etat. 

î»  C'est  par  le  travail,  aidé  delà  prière  et  soutenus  par  la  patience, 
»  que  les  religieux  de  Citeaux  défrichèrent  les  déserts  de  la  France  et 
»  hâtèrent  sa  civilisation.  Nous  tâcherons  de  les  imiter,  car  nous  dé- 
»  sirons  comme  eux  être  utiles  à  noire  patrie  en  priant  et  en  travail* 
))  lant  pour  elle.  Voilà  notre  projet  tout  entier.  » 

En  même  temps  que  la  résolution  des  trappistes  étoit  si  saintement 
exposée,  le  général  Bugeaud,  dans  sa  réponse  a|i  collègue  qui  l'avoit 
vivement  pressé  de  les  protéger,  leur  assuroit  tpus  ses  bons  ofiBces. 
Un  embarras  imprévu  commença  pour  dom  Joseph-Marie.  11  falloit 
prendre  un  parti  sur  plusieurs  concessions  offertes  à  la  fois;  or  elles 
présentoient  les  unes  et  les  autres  de  belles  et  dangereuses  chances. 
M.  le  général  Bugeaudfaisoit  proposer  par  le  même  intermédiaire  la 
ferme  de  Mouzala,  beaucoup  plus  fertile  que  celle  de  Staoueli  ;  mais 
M ouzala  étoit  dans  le  voisinage  de  certaines  tribus  à  peine  domptées. 
Cet  inconvénient ,  qu'une  complète  victoire  fit  bientôt  disparoitre, 
sembloit  naturellement  moins  considérable  au  général  qu'aux  amis 
peut-être  un  peu  craintifs  des  trappistes.  D'un  autre  côté,  Mgr  Du- 
puch,  évêque  d'Alger,  désiroit  un  monastère  près  des  ruines  d'Hip- 
pone,  où  il  eût  fait  de  nos  religieux  les  gardiens  du  siège  antique  de 
saint  Augustin  ,  les  continuateurs  de  l'œuvre  interrompue  par  le^ 
Vandales.  C'étoit  une  admirable  pensée,  et  dom  Joseph  Marie  étoit 
bien  tenté  de  s'y  dévouer  avec  ses  frères  ;  mais  les  environs  d'Hippone 
n'avoient  pas  encore  été  assainis  ;  on  les  disoit  mortels  pour  des  Eu- 
ropéens. 

Entre  le  danger  des  Uadjoutes  et  celui  de  la  fièvre^  on  imagina  un 
troisième  projet  qui  prévalut.  Celui  là  avoit  aussi  sa  grandeur  chré- 
tienne et  patriotique  :  il  s'agissoit  de  planter  la  croix  de  saint  Benoit 
et  de  saint  Bernard  sur  notre  premier  champ  de  bataille,  à  l'endroit 
même  où  fut  décidée  en  1830  la  capitulation  d'Alger,  d'y  bénir  la 
gloire  de  deux  règnes  et  la  seule  acquisition  qui  depuis  près  d'un 
siècle  soit  restée  à  la  France. 
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L'acte  de  concession  préparé  par  une  commission  composée  du 
chef  de  bureau  de  la  colonisation,  du  général  Bellonnel  et  d'un  autre 
député,  fut,  par  les  soins  empressés  de  M.  Vauchelles,  directeur  des 
affaires  de  l'Algérie ,  promptement  soumis  au  maréchal  Soult  et 
converti  en  arrêté  le  11  juillet  1843. 

Nous  retrouvons  ces  divers  souvenirs  dans  une  autre  lettre  du 
T.  a.  P.  abhé  général  : 

«  29  septembre  1843. 

»  Cest  le  14  que  la  première  pierre  du  monastère  de  Staouelia  été 
>»  posée,  avec  grande  cérémonie,  sur  un  lit  de  boulets  ramassés  dans 
)*  la  plaine.  En  guise  de  salve  d'artillerie,  plus  de  trente  coups  de 
»  mine  ont  fait  trembler  tout  le  Sahel.  M.  le  gouverneur  général  et 
u  son  état  major,  Mgr  i'évèque  et  son  clergé ,  avec  les  autorités  de 
»  l'Algérie,  étoitnt  présents.  Le  prélat  a  prononcé  un  charmant  dis- 
»  cours  qui  a  fait  battre  le  cœur  de  tous  les  guerriers,  au  nombre 
»  desquels  se  trouvoit  un  de  nos  religieux  qui  avoit  combattu  à 
»  Staoueii  quand  l'armée  française  y  débarqua.  » 

Le  lendemain  de  la  fête,  on  se  mit  au  travail  ;  mais  rien  n'étoit 
préparé  pour  une  vie  saine  et  facile.  Les  exhalaisons  pernicieuses  des 
défrichenjenls ,  le  misérable  abri  des  tentes ,  l'humidité  sous  un 
soleil  ardent,  les  obstacles  de  tout  genre  firent  bientôt  de  Staoueii 
un  autre  champ  de  bataille.  Sur  quarante  frères  qui  débutèrent  sous 
la  direction  de  leur  premier  prieur ,  Martin  Donos ,  presque  tou^ 
étoient  minés  par  la  fièvre,  dix  avoient  succombé  en  1843.  Cepen- 
dant le  progrès  des  constructions,  la  beauté  des  cultures  charmoient 
ces  malades  et  ces  mourants.  Aucun  d'eux  ne  perdit  courage.  L'ad- 
ministration en  fut  touchée  ;  elle  vint  à  leur  aide  autant  qu'elle 
le  put. 

^)uant  à  l'Abbé  général,  il  voulut ,  malgré  le  délabrement  de  «i 
santé  épuisée  par  de  longues  fatigues,  prendre  sa  part  de  ces  dan- 
gers, et  il  retourna  en  Algérie  au  printemps  de  1844.  Le  R.  P.  Fran- 
çois Régis  étoit  alors  prieur  et  fut  plus  tard  abbé  de  Staoueii.  Noui 
ne  parlerons  pas  de  son  intrépide  dévouement  pendant  douze  an- 
nées d'administration  ou  plutôt  d'apostolat,  parce  que  les  trappistes 
vivants  veulent  être  préservés  des  louanges  humaines. 

£n  réunissant  les  lettres  de  son  supérieur,  on  auroit  un  véritable 
journal  des  souffrances  et  des  joies  de  la  pauvre  colonie  qui  commen- 
coit  à  renaître  :  <(  Nous  sommes  arrivés  ici,  écrivoitii  (16  mai  1845), 


)»  charmante ,  tout  émaillée  de  fleurs  d'une  variété  infinie.  Les  mofs- 
1»  sons  de  nos  frères  trappistes  sont  admirables.  Je  crois  qu'ils 
n  peuvent  compter  sur  une  première  récolte  de  800  hectolitres  de  bic 
«  et  d'orge.  ^      \  < 

M  Les  bâtisses  sont  bien  avancées.  Tous  nos  visiteurs  sont  étonqés, 
»  enchantés  de  ce  qui  a  été  fait  depuis  huit  mois.  11  y  a  donc  lieu  d'es- 
)t  pérer  que  Statoueli  va  devenir  une  ferme  vraiment  modèle,  une 
î»  école  de  moralité,  un  refuge  pour  les  malheureux ,   et  tout  cela  ^ 
ï»  sera  l'ouvrage  de  nos  bienfaiteurs,  leur  aw3Lea(SL\fe\«»»Rss«:^^ 
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»  contrariélés  et  d'ennuis  ;  mais  le  souvenir  du  bien  qu'ils  auront 
:>  fait  ne  leur  sera  que  plus  agréable.  » 

Pendant  la  disette  de  1847,  Slaoueli  donnoitdu  pain  à  tous  ceux 
qui  en  manquoient  dans  les  villages  voisins.  En  un  mot,  tout  le  plan 
du  T.  R.  P.  dom  Joseph-Marie  éloit  réalisé. 

Né  le  28  août  1787,  jour  consacré  h  saint  Augustin,  il  avoît  signé 
l'acte  de  Slaoueli  le  11  juillet  1845,  jour  de  saint  Benoit,  patron  de 
son  Ordre.  C'est  le  13  juillet  dernier  quil  bénit  une  dernière  fois  les 
compagnons  de  ses  travaux  et  rendit  à  Dieu  une  âme  qui  lui  appar- 
tenoit  tout  entière.  Appliquons-lui  justement  encore  celte  louange 
que  Bourdaloue  adressoit  à  saint  François  de  Sales  :  «  Sa  douceur 
1»  lui  a  rendu  tout  supportable  et  tout  possible  ;  tout  supportable 
ï»  parce  qu'elle  étoit  patiente,  tout  possible  parce  qu'elle  éloit  entre- 
»  prenante  et  agissante.  Deus  charilas  est,  et  qui  inanet  in  chari- 
»  iate^  in  eo  manet,  et  Deus  in  eo.  » 

F.  DE  GORCELLES. 


LA  PRISE  DE  SÈBASTOPOL. 

Nous  n'avons  donc  pas  eu  tort,  le  mois  dernier^  de  consi- 
dérer la  bataille  de  la  Tchernaïa  comme  la  preuve  que  les 
défenseurs  de  Sébastopol  se  trouvoient  réduits  à  l'extrémité. 
On  a  vu  que  la  plus  grande  partie  de  notre  article  politique 
avoît  pour  but  de  développer  et  de  justiGer  cette  opinion.  Et 
alors»  les  faits  n'avoient  pas  encore  parlé.  Nous  ne  pouvions 
nous  appuyer  que  sur  le  bon  sens,  et  il  ne  nous  a  pas  trom- 
pés. Huit  jours  après  la  publication  de  nos  réflexions  «  la 
fameuse  tour  MalakofT  étoit  emportée  d'assaut  par  les  Fran" 
çais,  et  pendant  la  nuit  qui  suivit  cet  événement,  le  prince 
GortschakofT  se  retiroit  de  tout  le  sud  de  Sébastopol  avec  son 
armée,  abandonnant  à  l'ennemi  500  blessés  et  un  matériel 
immense. 

Cette  opinion  étoit  loin  d'être  partagée  par  tout  le  monde. 
Au  contraire,  on  prétendoit  qu'après  avoir  emporté  Malakolf 
et  les  autres  ouvrages  de  l'enceinte  proprement  dite,  les  alliés 
se  verroient  devant  une  seconde  ligne  de  défense  qu'il  fau* 
droit  attaquer  de  la  même  manière,  et  qu'en  outre  on  trou* 
veroit,  si  on  parvenoit  à  pénétrer  dans  l'intérieur  de  la  ville, 
toutes  les  rues  barricadées,  toutes  les  maisons  fortifiées,  etc. 
Il  ne  manquoit  pas  de  personnes  qui  déclaroient  Sébastopol 
imprenable,  et  qui  se  demandoient  comment  les  alliés  lève- 
roient  fe  siège  sans  faire  de  trop  grandes  pertes. 

Cependant,  pour  l'observateur  attentif  et  judicieux,  il  y 
aroit  assez  de  signes  qui  annonçoient  la  prochaine  issue  du 
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siège.  Depuis  Texpédition  de  la  mer  d'Azoff,  l'armée  russe  se 
trouvant  réduite  à  s'approvisionner  par  la  seule  voie  de  Pé- 
rékop,  route  longue,  difficile  et  insuffisante ,  se  voyoit  par  là 
même  dans  l'impossibilité  de  se  renouveler  comme  aupara- 
vant et  de  recevoir  tous  les  renforts  dont  elle  avoit  besoin. 
Elle  étoit  donc,  à  cet  égard,  dans  une  position  fâcheuse  vis- 
à-vis  des  troupes  alliées  qui  ne  manquoient  de  rien  et  qui, 
au  lieu  de  s'affoiblir,  se  fortifioient  et  augmentoient  sans 
cesse. 

Quelle  est  la  vraie  cause  de  la  longueur  du  siège  et  des 
énormes  difficultés  que  les  alliés  ont  rencontrées?  Il  est 
évident  que  le  grand  obstacle  pour  eux  étoit  de  ne  pouvoir 
fermer  la  ville  que  d'un  côté.  Ce  n'étoit  pas  un  siège,  c'éloit 
l'attaque  d'ouvrages  considérables  sur  une  ligne  immense, 
armés  de  mille  canons,  et  derrière  lesquels  se  trouvoit  une 
armée  égale  à  la  leur ,  qui  se  renouveloit  par  le  Nord»  sans 
qu'on  pût  l'empécber. 

L'avantage  étoit  pour  les  Russes,  qui  s'abritoient  derrière 
des  remparts  formidables,  tandis  que  les  alliés,  exposés  sur 
des  rochers  nus,  ne  pouvoient  approcher  de  la  place  qu'en 
se  creusant  péniblement  des  fossés  dans  un  terrain  pierreux» 
ou  en  se  couvrant  de  paniers  remplis  de  terre. 

La  prise  de  Kertch  et  de  léni-Kalé,  l'entrée  de  la  flottille 
anglo-française  dans  la  mer  d'Azoff  et  la  destruction  de  tous 
les  magasins  russes  sur  les  côtes  de  cette  mer»  avoient  d'abord 
modifié  cette  situation;  et  du  moins  l'armée  russe  cessoit  de 
s'entretenir  et  de  se  renouveler  avec  la  même  facilité.  Le 
siège  approchoit  un  peu  d'un  siège  ordinaire ,  et  l'occupation 
de  la  mer  d'Âzoff  par  les  alliés  èquivaloit,  à  l'égard  de  la 
ville  assiégée,  à  un  blocus  partiel  du  côté  du  Nord. 

D'autre  part,  l'armée  assiégeante,  malgré  toutes  les  diffi- 
cultés possibles  et  les  pertes  qu'elle  essuyoit  dans  des  com- 
bats renouvelés  chaque  jour,  ne  laissoit  pas  d'avancer  et  de 
se  rapprocher  des  ouvrages  de  la  place^  sans  que  les  assiégés , 
par  leurs  sorties  continuelles,  trouvassent  le  moyen  de  les 
faire  reculer  ou  de  les  arrêter.  Après  l'expérience  malheu- 
reuse du  18  août,  les  généraux  alliés  comprirent  qu'il  falloit 
pousser  les  tranchées  jusqu'aux  abords  mêmes  des  ouvrages, 
afin  qu'au  jour  de  l'assaut  général  les  troupes  n'eussent  qu'un 
pas  à  faire  pour  les  escalader.  Les  nouvelles  tranchées  furent 
foites,  une  cinquième  parallèle  fut  tirée,  et  finalement  les 
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Français  se  troiivoient  u  quelques  mètres  des  fossés  de  la 
tour  Malokoff,  sous  le  canon  du  fort. 

Une  marque  plus  sensible  de  raffbiblissement  de  la  place 
et  du  découragement  de  ses  défenseurs ,  c'étoit  le  pont  que 
le  prince  GortschakolT  faisoit  jeter  .sur  la  grande  rade.  Dès 
ce  moment ,  la  retraite  de  la  garnison  dans  les  forts  du  Nord 
étoit  un  cas  prévu  et  il  devenoit  clair  que  le  général  en  chef 
ne  se  flattoit  plus  de  conserver  la  ville. 

Dans  cet  état  de  choses,  il  ne  restoit  plus  qu'à  renouveler 
la  tentative  de  Balaklava  et  dlnkermann,  et  la  bataille  de  la 
Tehernaïa  est  donnée.  Et  soit  que  Tordre  d'attaquer  l'armée 
d'observation  des  alliés  soit  parti  de  Saint-Pétersbourg,  sort 
que  le  prince  Gortschakofif  ait  pris  cette  résolution  de  lui-- 
même «  il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  c'étoit  un  parti  ex-- 
trème,  qui  ne  se  justifioit  que  par  la  conviction  de  ne  pou- 
voir défendre  la  ville  plus  longtemps.  Les  Russes  ne  pou* 
voient  se  flatter  de  gagner  cette  bataille;  non-seulement  le» 
forces  leur  manquoient  pour  le  succès  d'une  telle  entreprise, 
mais  ils  n'ont  pas  même  tiré ,  des  moyens  dont  ils  dtspo- 
soient,  tout  te  parti  qu'ils  auroient  pu  en  tirer  avec  plus  de 
vigueur,  d'élan  et  d'opiniâtreté.  Ils  ont  battu  en  retraite 
après  trois  heures  de  combat;  et  quoiqu'ils  aient  montré  leur 
courage  ordinaire  dans  cette  attaque,  on  voit  que  la  con* 
fiance  leur  a  manqué  et  qu'ils  ont  cessé  la  lutte  longtemps 
avant  d'avoir  épuisé  leurs  moyens. 

Assez  de  faits  annonçoient  donc  la  chute  prochaine  de  Se* 
bastopol,  et  il  y  avoit  peu  de  mérite,  de  notre  part,  à  les 
réunir  et  à  les  présenter  au  lecteur. 

Quant  aux  résultats  de  ce  grand  événement,  il  seroit  dif- 
ficile d'en  rien  dire  avant  de  connoUre  les  détails  que  nous 
attendons  et  la  situation  exacte  que  Tarmée  alliée  et  l'armée 
russe  ont  prise  depuis  le  8  septembre. 

On  peut  cependant  dire  dès  à  présent  que  la  prise  de  Sé*> 
bastopol  et  la  destruction  complète  de  la  flotte  russe  ont  ôté 
le  principal  obstacle  qui  s'opposoit  au  succès  des  conférences 
de  Vienne.  On  se  rappelle  que  les  envoyés  russes  à  cette 
réunion  s'appuyoient  principalement,  sans  le  dire,  sur  l'hé-* 
roïque  résistance  des  défenseurs  de  la  ville.  Cet  appui  manque 
aujourd'hui.  D'un  autre  côté,  l'Autriche  qui,  à  la  fin  des 
conférences ,  proposoit  de  laisser  à  la  Russie  sa  flotte  de  la 
mer  Noire  dans  l'état  ou  elle  se  trouvoit  alors,  n'auroit  plus 
de  semblable  projet  de  convention  à  mettre  en  avant.  Non- 
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seulement  cette  flotte  n'existe  plus,  raiais  il  est  fort  douieut 
que  la  Russie  songe  à  la  reconstruire.  Si  nous  sommes  bien 
informés ,  quand  l'empereur  Nicolas  eut  résolu  de  porter  sa 
marine  dans  la  mer  Noire  au  degré  où  ffous  l'avons  vue  au 
commencement  de  la  guerre  actuelle,  ses  cc^nseillers  les  pins 
sages  ne  virent  pas  ce  genre  d'agrandissement  sans  inquié-* 
tude.  Ils  pensoient  que  ce  déploiement  de  forces  que  lef 
simple  but  de  se  défendre  contre  la  Turquie  ne  justifloiten 
aucune  manière,  finiroit  par  attirer  l'attention  de  rOccident« 
de  l'Angleterre  principalement^  et  amèneroit,  dans  un  avenir 
plus  ou  moins  éloigné ,  un  conflit  terrible  où  la  Russie  au-^ 
roit  tout  à  craindre.  Cette  prévision  vient  de  se  vériGer  et  la 
Russie  a  payé  cher  le  calcul  ambitieux  de  son  souverain. 
Cette  leçon  lui  profitera  sans  doute,  et  il  est  probable  que 
le  nouvel  empereur  évitera  la  faute  de  son  père.  Nous  vou- 
lons dire  que  la  question  de  la  flotte  de  la  mer  Noire  a  cessé 
d'être  une  difficulté  réelle,  et  que  *  si  de  nouvelles  négocia^ 
tions  étoient  ouvertes,  ce  qu'on  a  appelé  la  troisième  base 
(ayant  pour  objet  la  limitation  de  la  marine  russe)  *  seroil 
facilement  écarté,  pourvu  qu'on  n'eût  pas  l'air  de  dicter  la 
loi  à  la  Russie  sur  cet  article. 

Des  journaux  ou  des  correspondances  annoncent  aujour-* 
d'bui,  il  est  vrai,  que  le  gouvernement  russe  non-seulement 
ne  renonce  pas  à  sa  marine,  mais  que  déjà  il  reconstruit  sa 
flotte  à  Nicolaïeff.  Il  est  vraisemblable ,  sans  doute,  qu'il 
prend  des  mesures  pour  réparer  peu  à  peu  et  jusqu'à  certaifi 
point  l'immense  désastre  qu'il  a  essuyé  dans  la  mer  d'Azoff  et 
dans  la  rade  de  Sébastopol.  La  Russie  ne  peut  pas  demeurer 
sans  vaisseaux  dans  ces  mers.  Mais  outre  qu'une  flotte  ne  se 
reconstruit  pas  du  jour  au  lendemain,  elle  n'aura  garde  d'ap- 
peler^  dans  ce  moment  même,  l'attention  des  puissances 
alliées  sur  un  autre  point,  et  de  les  inviter,  par  d'impru-* 
dents  préparatifs,  à  consommer  la  ruine  de  ses  ports  et  de 
ses  chantiers.  Il  est  certain  que  la  flotte  anglo-française  iroit 
à  Nicolaïefl' comme  elle  est  allée  à  léni-Kalé  et  à  Sébastopol. 
La  nouvelle  sur  cette  reconstruction  de  la  flotte  nous  parott 
donc,  si  non  entièrement  fausse,  du  moins  très-exagérée. 

Si  le  gouvernement  russe  est  sage  et  entend  bien  ses  inté- 
rêts, il  fera  ce  qu'il  peut,  soit  directement  soit  indirectement^ 
pour  traiter  aujourd'hui.  Pendant  qu'il  occupe  encore  les 
forts  septentrionaux  de  Sébastopol  et  que  son  armée  de  la 
Crimée  trouve  momentanément  cet  aç^\i\  ^  \fcs  ^>aS&swsR.^ 
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alliées  écouteront  plus  volontiers  des  propositions  raison- 
nables et  se  montreront  moins  exigeantes.  La  France  n'a 
pas  d'intérêt  spécial  à  prolonger  la  guerre  sans  nécessité.  On 
convient  généralement  qu'elle  est  couverte  de  gloire  avec 
son  empereur.  L'Angleterre,  avec  le  secours  de  sa  généreuse 
et  puissante  alliée,  a  atteint  son  but  principal.  Si  la  bonne 
volonté  ne  manque  donc  pas  de  part  et  d'autre,  la  paix  semble 
possible  dans  ce  moment.  Mais  ce  qui  est  possible  aujour- 
d'hui, ne  lésera  peut-être  pas  dans  un  mois. 

Il  n'est  pas  vraisemblable  que  l'armée  russe  se  maintienne 
longtemps  en  Crimée.  Outre  le  danger  qu'elle  court  d'être 
coupée  et  forcée  de  déposer  les  armes,  elle  n'a  pas  d'intérêt 
majeur  à  prolonger  la  résistance,  puisqu'elle  n'a  plus  ni  flotte, 
ni  forteresses ,  ni  ports ,  ni  arsenaux  à  sauver.  Ce  que  la 
Russie  possédoit  de  plus  précieux  en  Grimée,  est  ou  détruit 
ou  entre  les  mains  des  alliés.  Simféropol  et  Baktchi-Séraï 
qu'elle  tient  encore,  n'ont  pas  d'importance  sans  les  places 
qu'elle  a  perdues;  et  ce  n'est  pas  pour  un  semblable  intérêt 
qu'elle  peut  être  sérieusement  tentée  de  continuer  les  im- 
menses sacriGces  qu'elle  fait  inutilement  depuis  un  an  sur 
ce  point.  - 

Or  si  elle  attend  que  la  riche  et  belle  Grimée,  violemment 
conquise  par  Gatherine  II  il  y  a  70  ans,  soit  tout  entière  au 
pouvoir  des  alliés,  elle  aura  perdu  la  meilleure  occasion  qui 
lui  reste  encore  de  traiter ,  et  les  puissances  occidentales,  dé- 
cidément victorieuses  en  Orient  après  avoir  atteint  leur  but 
immédiat ,  auront  à  modifier  en  leur  faveur  les  conditions 
de  paix  qu'elles  lui  proposoient  aux  conférences  de  Vienne. 
La  Russie,  de  son  côté ,  n'acceptera  pas  d'arrangement  qui 
constate  trop  fort  son  infériorité  ;  et  c'est  ainsi  que  la  paix 
sera  renvoyée  à  l'époque  où  les  événements  ultérieurs  l'au- 
ront  rendue  nécessaire. 


NOUVELLES 

POLITIQUES  ET  ECGLÉSIASTIQUES. 

Belgique.  LL.  AÂ.  RR.  le  Duc  et  la  Duchesse  de  Brabant  sont 
retenus  le  â8  août  à  6  '/^  h.  du  soir  de  leur  long  voyage.  Le  Roi  se 
trouvant  au  camp  de  Beverlo  avec  le  comte  de  Flandre,  ils  sont 
partis  le  lendemain  de  bonne  heure,  pour  aller  au-devant  de  S.  M. 
La  rencontre  s'est  faite  à  Hasselt,  et  Fentrevue  de  la  famille  royale  a 
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été  fort  touchante.  A  5  h.  de  Taprès-dinée ,  nos  princes  étoient  de 
retour  à  Laeken. 

2.  Sur  un  rapport  du  ministre  de  la  justice,  un  arrêté  royal  du 
1<"  septembre  institue  une  commission  pour  préparer  la  révision  des 
dispositions  législatives  et  réglementaires  sur  la  gratuité  de  la  procé- 
dure judiciaire,  en  faveur  des  indigents,  f^e  ministre  reconnott  dans 
son  rappoit  que  cette  matière,  connue  sous  le  nom  de  pro  beOy  ré- 
clame cette  révision.  Ont  été  nommés  membres  de  la  commission  : 
MM.  Cloquette,  avocat-général  à  la  dour  d'appel  de  Bruxelles,  prési- 
dent :  Vergaert,  inspecteur  de  Tenregistrement  et  des  domaines  ;  De 
Longé,  président  du  tribunal  de  première  instance  à  Bruxelles  ; 
Toussaint,  notaire,  id.;  Vanham,  juge  Je  paix  à  Lennick-Saint-Quen- 
tin.  M.  Tempels,  attaché  au  département  de  la  justice,  remplira  les 
fonctions  de  secrétaire. 

5.  Un  arrêté- royal  du  14  septembre  reconnolt  aux  députations 
permanentes  et  aux  autorités  communales  le  droit  de  prescrire,  au 
besoin,  des  mesures  propres  à  faire  cesser  ou  diminuer  les  inconvé- 
nients que  les  fabriques  de  matières  chimiques  occasionneroient 
dans  les  environs  ;  et  ce  droit  s'étend,  par  cet  arrêté,  aux  établisse- 
ments industriels  qui  ont  pu  se  fonder  antérieurement,  sans  autori- 
sation préalable. 

4.  1 /organisation  actuelle  et  le  régime  des  dépôts  de  mendicité 
soulèvent  depuis  quelque  temps  des  réclamations  très-vives.  On 
ne  pardonne  pas  à  ces  établissements  de  coûter  très-cher  et  de  ne 
produire  que  de  médiocres  résultats.  11  a  été  prouvé  de  la  manière 
la  plus  certaine  que  la  population  des  dépôts,  pour  une  très-grande 
partie,  se  recrute  constamment  des  mêmes  individus;  il  a  été  établi 
d'une  manière  non  moins  positive  que  la  journée  d'entretien  a  haussé 
considérablement  depus  1830,  et  qu'un  grand  nombre  de  com- 
munes succombent  sous  le  poids  des  charges  qui  leur  Incombent  de 
ce  chef.  En  présence  d'une  pareille  situation,  il  est  tout  naturel  que 
le  gouvernement  se  préoccupe  d'apporter  un  remède  à  cet  état  de 
choses  devenu  intolérable.  Ou  dit  que  le  ministère  a  Tintention  de 
reprendre  et  de  soumettre  aux  Chambres  le  projet  de  loi  élaboré 
sous  l'administration  de  M.  Faider  par  une  commission  spéciale  que 
présidoit  M.  le  baron  d'Ânethan.  Nous  sommes  d'autant  plus  dispo- 
sés à  croire  que  telles  sont  bien  les  intentions  du  cabinet,  que  M. 
De  Decker  et  M.  le  vicomte  Vilain  Xllll  faisoient  partie  de  cette  com- 
mission, et  que  ce  projet  d'ailleurs  semble  répondre  aux  légitimes 
exigences  des  administrations  communales.  La  commission  propose 
la  création  d'établissements  particuliers  pour  chacune  des  trois 
grandes  catégories  de  reclus  confondus  aujourd'hui  dans  les  dépôts. 
Les  mendiants  et  les  vagabonds  valides  seroient  soumis  à  un  régime 
plus  sévère,  et  employés  aux  travaux  agricoles,  au  lieu  d'user  leurs 
forces  et  de  perdre  toute  leur  énergie  à  une  industrie  sédentaire 
qu'ils  n'auront  sans  doute  pas  l'occasion  d'exercer  an-dehors.  Les 
infirmes,  les  malades,  les  invalides  de  tout  âge  seroient  transférés 
dans  des  hospices-hôpitaux  provinciaux  établis  aux  frais  et  sous  la 
tutelle  des  provinces  soit  seules,  soit  associées  à  d'autres.  Les  jeunes 
reclus  seroient  envoyés  dans  les  écoles  de  réforme^  doa\.\&xw^\!e!S^x'^ 
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^ethïi  M^menié  de  manière  à  suffire  à  tous  les  besoins.  A  côté  d^ 
icelte  organisation,  les  communes  soit  seules,  soit  réunies  entre  elles, 
aiiroient  la  faculté  de  créer  des  fermes-hospices  et  des  écoles  de 
l*éforuie  qui  auroient  la  même  destination  que  les  hospices-hôpi- 
taux provinciaux  et  les  écoles  de  réformes  gouvernementales.  Ces 
établissements  seroient  assimilés  aux  institutions  de  bienfaisance 
publique  et  seroient  investis  de  la  personnification  civile.  Telle  est 
dans  son  ensemble  Torganisaiion  proposée  par  la  commission.  Ce 
projet^  dans  ses  basses  essentielles,  est  le  même  que  celui  dont  les 
Chambres  a  voient  été  saisies  par  M.  le  baron  d*Anethan  en  i846. 

{Journal  de  Éruxelles,) 

5.  S.  £m.  le  Cardinal- Archevêque  de  Prague,  de  Schwarzenberg, 
qui  est  allé  au  château  d*£nghien  chez  Mgr.  le  Duc  d'Arenberg,  est 
Venu  à  Bruxelles  faire  visite  à  S.  £xc.  Mgr.  Gonella,  Nonce  Aposto* 
lique,  et  s*est  rendu  également  à  Malines  pour  visiter  S.  £m.  le  Car- 
dinal-Archevêque. S.  £m.  le  Cardinal-Archevêque  do  Prague  est 
fils  de  la  sœur  de  Mgr.  le  Duc  d*Arenberg,  la  princesse  Pauline  d'A« 
renberg^  qui  périt  à  Paris,  en  1810,  dans  un  incendie  à  Pépoque  des 
fêtes  célébrées  pour  le  mariage  de  PËmpereur  -Napoléon  avec  S.  A. 
J.  l'archiduchesse  Marie-Louise. 

6.  N.  S.  P.  le  pape  Pie  IX  vient  d'adresser  le  Bref  suivant  à  MM. 
les  rédacteurs  de  la  Revue  catholique  de  Louvain  : 

»  Chers  Fils,  salut  et  bénédiction  apostolique  ! 

»  Nous  avons  appris  par  la  lettre  très-respectueuse  que  vous  Nous 
avez  adressée^  en  date  du  14  des  ides  de  novembre  dernier,  que  vous 
travaillez,  Chers  Fifs  !  avec  beaucoup  de  zèle  à  défendre  chez  vous  la 
vraie  doctrine  et  les  droits  de  Pfiglise  catholique.  £t  vous  faites  re- 
marquer que  vous  le  faites  d'une  manière  qui  montre  comment  vous 
êtes  loujoui*s  très  attachés  à  ce  Siège  suprême  de  Pierre  et  entière- 
ment dévoués  à  r£glise  romaine,  la  Mère  et  la  Maîtresse  de  tous. 
C'est  pourquoi,  quoique  Nous  ne  puissions  porter  aucun  jugement 
sur  la  Revue  que  vous  avez  entrepris  de  rédiger,  car  Nous  n*avons 
pas  lu  les  volumes  que  vous  Nous  avez  offerts.  Nous  encourageons 
cependant  très- volontiers  l'esprit  et  le  zèle  avec  lesquels  vous  avez 
entrepris  ce  travail,  et  Nous  vous  portons,  Chers  Fils  !  pour  cette 
raison  un  sentiment  particulier  d'affection  paternelle.  Que  Je  Sei- 
gneur très-clément  soit  favorable  à  vos  travaux,  qu'il  les  dirige  par 
la  lumière  de  sa  grâce,  et  que  par  son  secours  ils  aient  un  tel  suc- 
cès qu'ils  puissent  constamment  tourner  à  votre  honneur  et  à  l'u- 
tilité de  la  sainte  £glise.  £n  attendant,  Nous  vous  exprimons  nos 
remerciments  mérités  pour  les  volumes  de  la  même  Revue  et 
aussi  pour  les  quatre  autres  ouvrages  dont  vous  Nous  avez  fait  hom- 
mage en  même  temps.  £t  Nous  vous  accordons  à  vous-mêmes.  Chers 
Fils!  de  tout  Notre  cœur  la  bénédiction  apostolique,  gage  de  tous  les 
f  biens  célestes.  Donné  à  Rome,  près  de  St- Pierre,  le  18  août  de  l'an 
18*15,  la  dixième  année  de  notre  Pontificat.         »  Pius  PP.  IX.  )» 

I/adresse  porte  :  Uilectis  Filîts  Casimiro  JJbaghs^  Nicolao  La- 
forei ,  Josepho  Thonissen  ,  Carolo  Delcour^  et  Ernilio  Hève^ 
Vniversilalis  Catholicœ  Lovaniensis  Professoribus .  ^  Lova^ 
nium. 
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Un  second  Bref,  à  Tadresse  de  M.  Beelen,  est  ainsi  conçu  : 
<(  Bien  aimé  Fils,  salut  et  bénédiction  apostolique!  C'est  aveo 
beaucoup  de  plaisir  que  nous  avons  reçu  votre  Commentaire  sur 
répitre  de  St  Paul  aux  Romains,  que  vous  venez  de  publier  ;  car, 
nous  savons.  Cher  Fils,  combien  les  plus  savants  philologues  de 
notre  siècle  estiment  votre  jugement  ;  et  par  la  lettre  que  vous  Noua 
avez  adressée.  Nous  avons  appris  avec  beaqcoup  de  satisfaction,  que, 
dans  rinterprétation  des  S9intes-Çcritures,  vous  vous  attachez  à 
suivre  la  règle  que  le  concile  de  Trente  a  prescrite  avec  raison  à  tout 
interprète  catholique.  Nous  désirons,  quand  le  temps  et  les  très 
graves  occupations  de  Notre  ministère  apostolique  Nous  le  permet- 
tront, lire  au  moins  une  partie  de  votre  ouvrage;  pour  le  moment. 
Nous  avons  voulu  vous  remercier  de  votre  don,  et  louer  hautement 
Tactivité  qui  vous  dislingue.  Il  Nous  reste  à  vous  donner  comme 
preuve  de  raffection  particulière  que  Nous  vous  portons  dans  le 
Seigneur,  Notre  bénédiction  apostolique,  que,  comme  gage  de  toute 
sorte  de  prospérité  spirituelle  et  corporelle,  Nous  vous  accordons 
avec  amour,  Cher  Fils,  dans  toute  l'effusion  de  noire  cœur  paternel. 
Donné  â  Rome,  près  de  St-Pierre,  le  18  août  1855,  de  notre  Ponti- 
ficat l'an  X. 

«Plus  pp.  IX.  w 
I/adresse  étoit  :  Dilecto  Ftli'o  J^oanni  Theodoro  Beelen  S,  Scrip- 
(urœ^  et  linguarum  Orient^  in  Cat/ioUca  Universiiate  Lovanienni 
Professori,  —  Lovanium, 

7.  Mgr  Févèque  de  Liège  a  fait  l'acquisition,  pour  le  prix  de 
50,000  fr.,  des  bâtiments  où  est  établi  le  collège  St  Quirin  à  Huy  De 
grands  travaux  y  sont  entrepris  pour  améliorer  et  agrandir  l'institu- 
tion. M.  l'abbé  Aug.  Meyers,  depuis  longtemps  professeur  de  rhéto- 
rique au  petit  séminaire  de  St  Trond,  vient  d'être  nommé  directeur 
du  collège,  en  remplacement  de  M.  l'abbé  Martin,  appelé  à  d'autres 
fonctions.  M.  Meyers  est  connu  non  seulement  par  ses  connoissances 
littéraires  et  son  enseignement,  mais  aussi  par  son  talent  de  conduire 
la  jeunesse  en  lui  inspirant  une  confiance  entière.  Nous  ne  doutons 
pas  que,  sous  sa  paternelle  et  sage  direction  et  avec  la  coopération 
d'un  personnel  également  estimable,  le  collège  de  St  Quirin  ne  s'élève 
en  peu  de  temps  au  rang  des  meilleurs  établissements  du  pays. 

8.  Les  annales  de  philosophie  chrétienne^  de  M,  Bonnetty,  et 
VUniners  viennent  de  publier  une  nouvelle  lettre  de  Mgr  l'évéque 
de  Montauban  sur  le  Tradilionisme^  Nous  comptons  la  reprodqii^e  et 
l'examiner  dans  notre  prochaine  livraison. 

9.  Par  arrêté  royal  du  20  août,  il  est  accordé  une  pension  de 
retraite  aux  personnes  désignées  ci-après  :  F.-D.  Van  Oost,  ex-des* 
servant,  à  Transinne,  577;  F.-J.  Legrand.  ex-desservant  â  Doische, 
440; 

10.  Dëces.  Jîalines.M.  Schoonejans,  curé  de  St-Nicolasà Bruxelles, 
vient  d'être  enlevé  à  cette  paroisse.  —  M,  Van  Noyen,  vicaire  à  Hin- 
gene  StEtienne  depuis  1847,  y  est  décédé.  —  M.  Tomsin ,  prêtre  à 
Tirlemont,  y  est  mort  le  1«»^  septembre.  —  M.  Vevekken ,  coadjuteur 
à  VVomuiersom  ,  y  est  mort  au  mois  d'août.  —  31.  Claes,  ancien  vi- 
cau'e  de  Notre-Dame  du  Finistère  à  Bruxelles,  est  décédé  a  Louvain 
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—  M.  Vamleven,  prêtre  à  Gbeel,  est  décédé  âgé  de  80  ans, — 
MM.  Marchai,  curé  à  Nodebais  et  Capron,  curé  à  Geest-St-Remy,  sont 
décédés.  Le  premier  étoit  âgé  de  45  ans. 

Namur.  M.  HennioD,  curé  d*Andregmes,  est  décédé  le  11  août. 

Bruges.  M,  Wauters,  vicaire  à  Waermaerde,  est  décédé  à  Tbielt , 
sa  ville  natale,  à  Tâge  de  56  ans. 

Tournai.  M.  Roly,  curé  de  Solre-Saint-Gery ,  est  mort  subite- 
ment. 

11.  Nominations.  JUalines*  M.  Merteus,  curé  à  Wilryck ,  a  été 
nommé  doyen  du  district  de  Conticb,  en  remplacement  de  M.  Eykens, 
curé  de  Lintb  ,  démissionnaire.  —  M.  Van  Gauwelaert ,  vicaire  des 
SS«  Michel  et  Gudule  à  Bruxelles,  a  été  nommé  curé  de  St- Nicolas  en 
la  même  ville.  —  M.  Toynants,  professeur  au  Petit  Séminaire  de 
Basse- Wavre,  a  été  nommé  curé  à  Nodebais.  —  M.  Baugniet,  vicaire 
à  Beauvechain,  a  été  nommé  curé  à  GeestSt-Rémi.  —  M.  Vandevelde, 
bachelier  en  théologie,  a  été  nommé  vicaire  de  Ste-Gudule ,  à 
Bruxelles.  —  M.  Deschutter,  prêtre  du  séminaire,  a  été  nommé  vi- 
caire de  Saint-Charles  à  Anvers.  —  M.  Desmet,  sous-régent  à  l'Insti- 
tut de  Sl-liOuis  à  Malines,  a  été  nommé  vicaire  de  St-Nicolas  à  Ni- 
velles. —  M.  Tremouroux,  prêtre  du  séminaire,  a  été  nommé  vicaire 
de  l'église  du  Saint-Sépulcre  à  Nivelles.  —  M.  Peelers  ,  sous  régent 
au  pensionnat  du  Brul  à  Malines,  a  été  nommé  vicaire  à  Anderlecht. 

—  M.  Ketterer.  prêtre  du  Séminaire,  a.  été  nommé  vicaire  à  Hulden- 
berg.  —  M.  de  Pauw,  prêtre  du  Séminaire  ,  a  été  nommé  vicaire  à 
Leest.  —  M.  Huypens.  prêtre  du  Séminaire,  a  été  nommé  vicaire  à 
Waerloos.  —  M.  Gasteleyns,  prêtre  du  Séminaire,  a  été  nommé  coad- 
juteurà  Wommersom.  —  M.  Verh^egen,  prêtre  du  Séminaire,  a  été 
nommé  coadjuteur  à  Bael.  —  M.  Haccour ,  vicaire  de  St-Nicolas  à 
Nivelles,  a  été  nommé  aumônier  de  Phôpilal  civil  de  la  même  ville.  — 
M.  Van  Oslade,  vicaire  à  J^eest,  a  été  nommé  chapelain  à  Agterbosch, 
sous  Moll.  —  M.  Collet,  prêtre  du  Séminaire,  a  été  nommé  sous-ré- 
gent à  rinstitut  St-Louis,  â  Malines.  —  M.  Van  Aerschodt ,  diacre  du 
Séminaire^  est  nommé  sous-régent  au  pensionnat  du  Brul  à  Malines. 

Namur.  M.  Dufoin,  curé  de  St-Gerard,  a  été  nommé  curé  pri- 
maire de  Wellin. 

A?V^e.  M.  Lamine,  curé  deWihogne,  a  été  nommé  curé  de  Villers- 
le-Temple.  — :  M.  Mansion,  professeur  au  petit  Séminaire  de 
St-Trond,  a  été  nommé  coadjuteur  à  h\\he.  —  M.  Langenaeken, 
vicaire  de  Looz,  a  été  nommé  vicaire  à  Lize.  —  M.  Cerfontaine, 
coadjuteur  à  Roclenge  sur  Geer.  a  été  nommé  vicaire  à  Clavier.  — 
M.  Polus ,  vicaire  à  Maeseyck,  a  été  nommé  curé  à  )>owaige.  — 
M.  Gradus,  professeur  au  petit  séminaire  de  St-Trond,  a  été  nommé 
curé  à  Kesselt.  —  M*  Ulrix,  professeur  au  collège  de  St-Trond,  a  été 
nommé  curé  à  Lommel, 

12.  Aux  derniers  Qualre-Temps,  S.  Em.  le  cardinal-archevêque  de 
Malines  a  ordonné  1  sous-diacre  et  6  prêtres,  dont  5  sont  destinés 
à  continuer  les  études  théologiques  à  Louvain, 

15.  I>e  collège  de  Tirlemont  a  également  adopté  la  convention  dite 
d'Anvers. 

Rosne.  Le  115  août,  fcic  de  l'Assomption,  le  Pape  s'est  rendu  à 
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Sainte-Marie-Majeure  pour  assister  â  la  chapelle  papale  tenue  à  l'oc^ 
casion  de  cette  solennité  :  l'officiant  étoit  Mgr.  le  cardinal  Patrizi, 
archiprêlre  de  la  basilique.  Après  l'Evangile,  un  sermon  latin  a  été 
récité  par  un  élève  du  collège  des  nobles,  M.  Leopoldo  Piacentini. 
Après  la  messci  Sa  Sainteté  s'est  rendue  à  la  Loggia  ou  balcon  de 
la  façade,  d'où  elle  a  donné  sa  bénédiction  aux  troupes,  françaises 
ou  romaines,  et  au  peuple. 

2.  Dans  la  matinée  du  8  septembre,  le  Saint-Père,  accompagné  des 
cardinaux  Clarelii  et  Marini,  s'est  rendu  de  sa  résidence  du  Vatican 
à  l'église  Sainte-Marie  del  Popoto^  pour  y  assister,  à  la  chapelle  pa- 
pale, en  rhonneur  de  la  Nativité  de  la  Vierge  Immaculée.  Le  cardi- 
nal Brunelli  a  officié.  Une  grande  afftuence  asssistoit  à  cette  céré- 
monie. Le  soir,  la  ville  a  été  illuminée. 

5.  Le  Saint-Père  a  donné,  sur  sa  cassette  particulière,  500  écus 
au  cardinal  Lucciardi,  évèque  de  Smigaglia,  pour  être  distribués  aux 
populations  malheureuses  et  éprouvées  par  le  choléra  à  Corinaido, 
Monfabboddo  et  Serra  de  Conli.  Le  Saint-Père  a,  en  outre,  envoyé 
1  000  écus  à  la  ville  de  Bologne,  521  à  Jesi,  5â1  à  Cesena,  âOO  à 
Porli  et  1Î50  à  Cagli.  Nous  ne  parlons  pas  d'autres  villes  encore. 

Pays-Bas.  i.  Mgr  Belgrado,  inlernonce  à  la  Haye,  est  destinés 
d 'après  les  journaux,  au  siège  épiscopal  d'Ascoli  en  Italie. 

2.  Les  journaux  bolland.'iis  annoncent  que,  dans  la  séance  du  18 
septembre  de  la  deuxième  Chambre  des  Ët^ts-généraux,  il  a  été  com- 
muniqué un  arrêté  royal  portant  que  le  nommé  De  Geest  doit  quitter 
le  pays  endéans  la  quinzaine,  sa  présence  étant  jugée  dangereuse  pour 
le  repos  public.  Cet  individu  est  ce  prèlre-apostat  d'origine  belge 
qui  a  suivi  d'instrument  en  Hollande  aux  sectes  protestantes  pour 
calomnier  les  institutions  catholiques.  Voilà  maintenant  qu'elles  le 
renient  et  que  le  gouvernement  l'expulse. 

5.  Le  26  août,  Mgr  Tévêque  de  Ruremonde  a  conféré  l'ordre  de 
la  prêtrise  à  MM.  Grubben,  Mostart,  Neujean  et  Willemsen.  —  Le  8 
juillet,  Mgr  l'évêque  de  Sa mos  ?.  p  ?.  a  conféré  le  sous-diaconat , 
dans  la  chapelle  du  séminaire  de  Haaren,  à  M.  Van  den  Bosch,  et  la 
prêtrise  à  MM.  Mutsaers  et  Van  Asten. 

4.  Le  19  septembre  au  soir  se  sont  embarqués  à  Rotterdam,  sur  le 
vaisseau  marchand  llerman^  capitaine  Veilhoven  ,  5  missionnaires 
et  7  religieuses  Ursulines,  tous  destinés  au  vicariat  apostolique  de 
Batavia.  Mgr  Vrancken,  évêque  de  Colophon  et  supérieur  de  l'im- 
mense mission  des  Indes  orientales,  les  a  accompagnés  jusqu'au 
lieu  de  l'embarquement.  Les  missionnaires  sont  :  M.  Franssen,  pro- 
fesseur au  collège  épiscopal  de  Ruremonde;  M,  Verheggen,  prêtre 
du  séminaire,  et  M.  Van  Ophoven,  diacre.  On  annonce  que  Mgr 
Vrancken  doit  bientôt  également  reprendre  le  chemin  de  sa  mission 
lointaine. 

5.  DÉCÈS.  i//r(?c/<^  M.  Engbers,  ancien  archiprêtre  deTwentbe, 
camérier  secret  de  Sa  Sainteté,  doyen  d'Almelo  et  curé  de  Vasse,  est 
décédé  le  26  août.  —  M.  xMilse  ,  vie.  à  Groningue  ,  estdécéde  le  5 
août.  Agé  de  52  ans.  —  liai  s- le- Duc,  M.  Cornelisse,  ancien  curé  de 
Backhulsen  en  Frise  et  en  dernier  lieu  de  Megen,  est  décédé  le  28 
juillet  à  l'cige  de  75  ans.  —  Lvxnmbaurg,  W.  Weinandy,  prêtre  ju- 
bilaire, est  décède  à  Lellitigen  le  26  août,  âge  d'euvvçQW  IM^-^vw^* 
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6.  NoMiNATioi«s.  VtrechL  M.  ïusveid,  vie.  â  Deiden,  a  été  nom- 
pné  curé  de  Klarenbeek  ;  il  est  remplacé  par  M,  Fornier ,  vie.  à 
i^oenen. 

7.  M.  Moslart  a  chanté  sa  prepiière  messe  à  Waubach  le  lende- 
main de  son  ordination,  "ùl  aoOt.  A  révangile,  son  oncle,  M.  le  doyen 
de  Tongres,  est  monté  en  chaire  et  a  prêché  en  allemand^  sur  l'ori- 
gine du  sacerdoce.  M.  Most^rt  est  le  5'»'*  prêtre  que  le  village  de 
Waubach  donne  à  TËglise  depuis  2li  ans.  Le  lendemain.  M.  le  doyen 
de  Tongres  a  chanté,  pour  sa  (^mille  défunte  et  vivante,  une  ipesse 
solennelle  qui  a  été  suivie  d'iine  distributiop  de  pain  aux  pauvres  de 
sa  commune  natale. 

8.  L'institut  de  sourds-muets,  établi  à  Gestel-St-Dlichfl  en  1840, 
compte  aujourd'hui  86  élèves,  c.-à-d,  53  garçons  et  33  fîUes.  44  ap- 
}iartiennent  au  Brab.  sept.,  9  à  la  Gueidrc,  10  à  la  Holl.  mér.,  18  â 
la  Holl.  sept.y  â  â  la  Zélande,  3  à  Utrecht,  9  au  Limbourg  et  1  à  TO- 
veryssel. 

9«  On  mande  de  Maestricht  que,  durant  les  10  jours  du  Jubilé  â 
Notre-Dame  on  a  compté  16;»800  communions,  savoir  :  7.000  à  Notre- 
Dame,  3,500  à  St-Servais.  3,000  à  St-Malhias,  1,500  à  StMartin  . 
800  dans  la  chapelle  des  Pères  Jésuites,  1,000  chez  les  Récollets. 

JFrance.  1.  Par  décrets  en  date  du  30  août,  l'Empereur,  sur  la 
proposition  du  ministre  de  l'instruction  publique  et  de$  cultes,  a 
nommé  :  au  siège  épiscopal  de  Laval,  nouvellement  érigé,  flilgr. 
Wicart,  Ëvêque  de  Fréjus;  au  siège  épiscopal  du  Mans,  M.  l'abbé 
Nanquette,  curé  de  Sedan  ;  au  siège  épiscopal  de  Rodez,  M.  l'abbé 
Delalle,  vicaire- général  du  diocèse  de  Nancy;  au  siège  épiscopal  de 
Mimes,  AI.  l'abbé  Planiier,  vicaire-général  du  diocèse  de  Lyon,  pro- 
fesseur d'hébreu  à  la  faculté  de  théologie  de  Lyon. 

2.  Mgr.  l'Evèque  de  Metz  vient  d'adresser  au  clergé  et  aux  fidèles 
de  son  diocèse  une  lettre  pastorale,  qui  annonce  ronverlure  du  col- 
lège dont  Sa  Grandeur  a  confié  la  direction  aux  RR.  PP.  Jésuites. 

3.  L'empereur  a  reçu  le  13  septembre  Mgr.  d'Argenleau,  arche- 
vêque de  Tyr,  ancien  nonce  apostolique  en  Bavière,  qui  lui  a  été 
présenté  par  S.  Exe.  Mgr.  Sacconi,  archevêque  de  Nicée,  nonce  du 
Saint-Siège  apostolique. 

4.  Les  Pères  du  premier  concile  provincial  de  Cincinnati  ont  adres- 
sé, le  âO  mai  1855,  une  lettre  de  remercimçnt  aux  Conseils  de 
rOËuvre  de  la  Propagation  de  la  Foi.  La  lettre  porte  la  signature  de 
l'archevêque  de  Cincinnati  et  des  évêques  de  Zéla,  coadj.  admin.  de 
Détroit, de  Cleveland,  de  IfOuisville,  de  Vincennes,  de  Covingtoun  et 
d'Amyzonia. 

Portagal*  On  mande  de  Lisbonne,  16  septembre  : 
»  L'inauguration  solennelle  du  règne  de  Don  Pedro  V  a  eu  lieu  ce 
matin  dans  les  Cortès.  S.  M.  a  déclaré  qu'elle  adhéroil  à  la  politique 
du  cabinet  et  a  confirmé  les  Ministres  dans  leurs  fonctions.  Pour  la 
première  fois,  à  cette  occasion,  on  a  fait  usage  du  télégraphe  élec- 
rique  en  Portugal.  L'avènement  du  Roi  a  été  accueilli  avec  enthou- 
siasme par  le  peuple.  » 

Espagoe.  On  lit  dans  le  Bulletin  ecclésiastique  de  Lérida  du 
22  août  : 
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«  Comme  dans  ce  diocèse  on  n*a  payé  au  culte  et  au  clergé  que  le 
seul  mois  de  janvier,  beaucoup  de  curés,  de  desservants  et  d^éco- 
nomes,  poussés  par  l'impérieuse  nécessiM;  qui  ks  afflige  et  qui  est  la 
conséquence  naturelle  d*un  pareil  délaissement,  accourent  à  Içur 
Evéque,  en  lui  représentant  qu'ils  sont  obligés  de  supprimer  jusqu'à 
la  lampe  qui  brûle  dans  le  sanctuaire,  ou  lui  demandant  Tautori&ation 
de  se  retirer  temporairement  dans  leurs  familles  pour  y  avoir  du 
pain,  ou  lui  remettant  par  écrit  leur  démission.  Le  prélat  a  vu  avec 
UDe  vive  douleur  un  pareil  état  de  choses,  et  ne  pouvant  consentir 
que  le  culte  soit  négligé  dans  la  moindre  partie  essentielle,  ni  per^- 
mellre  d'absence,  ni  admettre  de  démission,  pour  ne  pas  voir  le 
le  troupeau  dans  un  déplorable  abandon,  Tévéque  conseille  aux 
curés,  aux  desservants  et  aux  économes  qui  se  trouveroient  dans  k 
même  cas  de  s'adresser  aux  sentiments  religieux  (.e  leurs  ayunta- 
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La  Hsperanza  ajoute  : 

u  A  peu  d'exceptions  près,  la  situation  du  clergé  dans  les  autres 
évèchés  d'Espagne,  comme  Barbaslro,  Siguenza,  Tortosa,  etc.,  n'est 
pas  moins  affligeante.  Les  prélats,  les  vicaires  capitiilaires  de  ces 
diocèses  ont  adressée  S.  M.  la  Heine  d'énergique^!  et  respectueuses 
exposUfons  demandant  queltjues  secours  pour  subvenir  aux  néces- 
sites les  plus  pressantes  du  culte  et  à  la  subsistance  de  ses  mi- 
nistres. » 

Tnrqaie.  On  lit  dans  une  correspondance  de  Rome,  du  10 
aodt,  adressée  à  VUnivprs  : 

«  La  nouvelle  que  l'Archevêque  latin  de  Smyrne  avoit  été  chargé 
par  le  Sl-Siége  de  l'administration  temporaire  du  partriarcat  de 
Constautinople  n'a  point  surpris  les  personnes  qui  savent  de  quelles 
difficultés  se  trouve  actuellement  environnée  la  question. religieuse 
en  Orient.  La  mort  de  Mgr.  Hillereau,  vicaire  patriarcal  de  Constan- 
tinople,  a  été ,  dans  de  telles  circonstances,  un  véritable  malheur,  et 
la  succession  qu'il  laisse  sera  difficile  à  recueillir.  En  dehors  de  la 
question  personnelle,  Rome  examine  sans  doute  les  choses  à  un 
autre  point  de  vue,  et  se  demande  si  le  moment  n'est  point  venu  de 
rétablir  à  Constantmople  le  siège  patriarcal  ;  si,  au  lieu  d'envoyer 
dans  cette  capitale  un  vicaire  apostolique,  il  ne  conviendroit  pas  d'y 
fixer  la  résidence  du  patriarche  lui-même.  L'exemple  de  Jérusalem 
est  bien  propre  à  faire  prendre  une  détermination  dans  ce  sens. 
Lorsque  Pie  IX,  au  commencement  de  son  pontificat,  rétablit  à  Jé- 
rusalem le  patriarcat  qui  en  étoit  exilé  depuis  tant  de  siècles  et  y  en- 
voya Mgr.  Valerga  après  l'avoir  consacré  lui  même,  les  circonstance» 
étoient  a$sui*ément  loin  d*être  aussi  favorables  pour  un  tel  change^ 
ment  qu'elles  le  sont  actuellement  à  Constautinople.  Quelle  améliora- 
tion depuis  lors  !  quelle  diminution  dans  le  fanatisme  des  Turcs  ! 
quels  progrès  dans  le  catholicisme  !  quel  amoindrissement  dans  Tin- 
(luence  schismatique  !  S'il  entre  dans  le  plan  du  Saint-Siège  de  réta- 
blir le  patriarcat  de  Conslantinople,  ce  <\v\c  u^w%  \^viqvwv%  Q.Çk^^^\ît- 
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ment,  l'occasion  ne  sauroit  être  plus  favorable^  tout  le  momie  en 
conviendra.  En  présence  des  embarras  ^réés  par  les  rivalités  des 
puissances  et  des  éventualités  de  ravenir^  on  conçoit  parfaitement  la 
temporisation  du  Saint  Siège.  H  faut  s'en  rapporter  à  sa  sagesse  tra- 
«litionndle  et  qui  ne  lui  fera  point  défaut  dans  cette  délicate  conjonc- 
ture. Le  moment  venu,  elle  prononcera^  et  comme  toujours  on  ad- 
mirera l'assistance  de  l'Esprit  d'en  haut  dans  sa  conduite  et  dans  ses 
actes.  » 

IfOUT£LL£S  DBS  LETTRES^  DES  8CIERCE8  ET  DES  ARTS. 

1 .  M.  Goeroaere,  à  Bruxelles,  vient  de  mettre  en  yentela  ^^^^  partie 
du  Liber  Sacerdotalis  aeu  Scutum  Fidei  ad  nsus  qfAotidianos  Sa- 
cerdotum^  operâ  et  studio  Hev.  P,  Conradi  Boppert^  monachi 
Congreg.  Benedict.^  etc.  Vol.  in  24  de  631  p.  L'éditeur  avertit  que 
les  volumes  1,  4  et  5  sont  imprimés  avant  les  volumes  i,  3  et  6,  qui 
paroUront  incessamment.  Hien  de  plus  complet  que  ce  recueil  de 
médilalions  journalières,  avec  des  prières  avant  et  après  la  messe. 
Le  volume  que  nous  annonçons  va  du  14"  jusqu'au  24*  dimanche 
après  la  Pentecôte;  il  embrasse  par  conséquent  dix  semaines  com- 
plètes et  comprend  70  méditations.  Chacune  de  ces  mé<iitations  com- 
prend, 1*  la  méditation  proprement  ditt'  sur  le  texte  de  l'Ëvangile, 
divisée  en  5  ou  6  points;  â<»  une  dixaine  de  cit;ilions  des  Pères  et 
des  auteurs  ecclésrastiqufs  sur  ;  la  matière;  5<»  de  prières  avant  et 
après  la  messe,  (^et  ouvrage  nous  semble  un  vrai  trésor  à  l'usage  du 
clergé  et  des  laYques  instruits  qui  communient  journellement. 

2.  Sancti  Thomœ  Aquinatia  Tkeologicœ  Summœ  Compendium^ 
auctore  P.  Petro  Alagona,  S.  J.  Leodii  I85â  ,  apud  Grandmont-Don- 
ders;  vol.  in-12  de  540  p.  Cet  abrégé  de  la  Somme  de  S.  Thomas, 
depuis  la  première  édition  romaine  en  1619,  a  été  réimprimé  sou- 
vent, et  en  dernier  lieu  â  Naples,  à  Turin  et  à  Paris  (1834  à  1843). 
Il  est  d'un  usage  commode;  et  non-seulement  il  ne  fera  pas  négliger 
l'ouvrage  complet  d'où  il  est  tiré,  mais  il  contribuera,  pensons- nous, 
â  le  faire  en  quelque  sorte  revivre ,  en  engageant  les  lecteurs  à  y 
chercher  le  développement  des  questions  qui  sont  sommairement 
présentées  dans  le  Compendium. 

3.  Tractatus  de  dispennatumibus  matrimonialibua^  in  quo  theo- 
retice  et  practice  exponitur  modus  cum  petendi,  tum  exequendi  dis- 
pensationes,  quae  forum  sive  externum  sive  internum  spectant, 
quasque  inserviunt  ut  contrahantur  et  convalidentur  nupti«.  Auctore 
F.P.VandeBurgt,  prof,  in  Sem.  Archid.  Ultraj.,  S.  Theol.  Bac- 
cal,  in  Univ.  Cathol.  Lov.  Bruxellis  1855,  apud  Goemaere  ;  in-8*  de 
144  p.  Mgr  l'archevêque  d'Utrccht,  qui  a  daigné  accepter  la  dédicace 
de  ce  traité,  le  recommande  instamment  non-seulement  aux  élèTes 
de  son  séminaire,  mais  aussi  au  clergé  de  l'archidiocèse  et  du  diocèse 
de  Bois-le-Duc.  L'auteur ,  en  se  resserrant  dans  des  limites  étroites 
a  néanmoins  tâché  de  présenter  un  travail  complet  sur  cette  matière 

4.  éinnuaire  de  t  Académie  royale  des  Sciences  ,  des  Lettres  et 
dos  Beaux-Arts  de  Belgique.  1855.  Vingt-unième  année.  Bruxelles 
chez Hayez,  Vol.  in  \l  de  2i7G  p.  Outre  les  matières  ordinaires,  ce 
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volume  cootient  trois  notices  sur  le  barou  de  Stassart,  François 
AragoetLesbroussart,  par  M.  Quetelet,  secrétaire  perpétuel  de  TA- 
cadémie«  Il  est  orné  du  portrait  de  J.  B.  Van  Çycken.  L*annuaire  de 
Tannée  1856  nous  présentera  le  portrait  de  Lesbroussart. 

5.  Operum  omnium  Sancti  Bernitrdi^  ahbatia  primi  Clarœ-Val- 
lensis,  Meduila.  Sexlibri  ex  ipnius  sancti  Bernardirerbis  coiiecti 
à  P,  J.  A.Ordinisde  reg.  S.  Bened.  socio,  Monasterii  1855,  apud  F. 
Cazin.  Fasciculus  1,  in-S^deTâ  p.  Se  trouve  chez  Spée-Zelis  à  Liège. 

6.  Hyzonderste  Sermoenen  gepredikt  door  Frans  Moser^  ver- 
roaerden  redenaer  en  professor  in  *t  Seminarie  te  Slrasburg.  In  hct 
hoogduilsch  uilgegeven  door  HH.  Hoogw.  Mgr  {Raess  ,  bisschop  van 
Stiasburg,  en  Mgr  Weis,  bisschop  van  Spier.  Vertaeld  door  xxx. 
Eeiste  deel,  Gtnt  by  Vander  Schelden,  1855;  vol.  in-1 2  de  440  p. 
l/ouvrage  aura  3  volumes;  le  prix  du  vol.  est  de  2  fr.  50.  Moscr, 
quoique  mort  très-jeune  (à  l'âge  de  28  ans) ,  a  laissé  une  grande  ré- 
putation d'orateur,  et  nous  ne  sommes  pas  surpris  que  l'Episcopat 
même  recueille  et  publie  ses  sermons  aujourd'hui.  Le  V  volume 
nous  présente  17  sermons  et  11  projets  ou  plans  de  sermons,  sur 
«lifférents  sujets. 

7.  Traité  de  géométrie^  à  l'usage  dt%  établissements  d'instruction 
moyenne.  Par  J.  Moreau,  professeur  â  l'athénée  royal  de  Bruxelles. 
Première  partie  ;  géométrie  plane.  Avec  144  figures  inlercallées  dans 
le  texte.  Bruxelles  1855,  chez  £mile  Flatau,  ancienne  maison  Alayer 
et  Flalau.  Vol.  in  8»  de  142  p.  L'auteur  s'est  efforcé  de  présenter  les 
éléments  de  la  géométrie,  d'une  manière  simple,  précise,  logique, 
graduée  de  façon  à  conduire  l'élève  pas  à  pas  du  connu  à  l'inconnu. 
Il  part  de  vérités  d'intuition,  de  vérités  indémontrables  que  tout  le 
monde  admet  sur  leur  simple  énoncé.  »  Nous  tenons,  dit-il,  que 
toute  démonstration  devient  superflue,  nuisible  même,  dès  que  les 
arguments  sont  moins  concluants^  moins  clairs,  que  le  simple  énoncé 
des  vérités  qu'on  avance  ;  et  nous  admettons  qu'il  y  a  dans  l'esprit 
humain  des  données  aussi  certaines  qu'indémontrables,  dont  la  géo- 
métrie s'empare,  pour  en  faire  les  premiers  anneaux  d'une  longue 
chaîne  de  propositions  infaillibles.»  Il  définit  la  géométrie,  une 
science  »  qui  traite  des  propriétés  des  ligures,  sous  le  double  rap- 
port de  la  forme  et  de  l'étendue.  »  11  entend  par  figures  les  corps, 
les  surfaces  et  les  lignes. 

8.  Nachrichten  ûber  Thomas  a  Kempis  nebst  einen  Anhange 
von  meistens  noch  ungedruckten  Urkunden  von  J.  Mooren,  Pfarrer 
in  Wachtendonk.  Ouvrage  sous  presse  chez  M.  Josué  Wiiz,  à  Arn- 
hem,  faisant  partie  de  la  Bibliothek  fur  Gesc/iicàte ,  Philosophie 
und  Théologie.  L'éditeur  annonce  qu'une  bonne  traduction  hollan- 
daise de  ces  intéressantes  recherches  historiques  sur  l'auteur  de 
C  Imitation^  est  également  sous  presse  chez  lui. 

9.  Dans  la  séance  du  7  juillet  de  l'Académie  royale,  classe  des 
Sciences,  M.  Du  mont  a  mis  sous  les  yeux  de  la  Compagnie  :  1°  Une 
seconde  édition  de  sa  carte  géologique  de  la  Belgique  et  des  contrées 
voisines  imprimée  en  couleur  par  Pimprimerie  impériale  de  France  ; 
ti°  Un  exemplaire  de  la  carte  géologique  de  l'Europe  envoyée  à  Pex- 
position  universelle  de  Paris.  «  Cette  carte,  dit  M.  Dumont^où  U* 
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terrains  quaternaires  ne  figurent  que  dans  les  iîeuK  9à  Tob  ne  eon- 
nott  pas  les  dépôts  inférieurs,  réunit  les  travaux  publiés  jusqu*à  ce 
jour  et  un  grand  nombre  d*observatioos  inédites  sur  le  Dannemark, 
la  Bavière,  la  Pologne,  TEspagne,  les  lies  Baléares,  la  Corse,  le  Ma- 
roc, l'Algérie,  File  de  Chypre,  la  Grèce,  la  Turquie  et  l'Asie  Mi- 
neure ;  ces  renseignements,  je  les  dois  à  la  générosité  de  MM.  Forch- 
hammer,  Gumbel,  Zeuschner,  «le  Verneuil,  llaime,  A.  De  la  Marmo- 
ra,  Coquand,  Ville,  Dubocq,  Gaudry,  A.  Boue,  Visquesnel  et  P.  de 
Tchihatchef.  Je  vais  y  ajouter  les  nouvelles  observations  de  Tlnslitut 
géologique  de  Vienne  sur  l'empire  d'Autriche  que  M.  De  Hauer  vient 
de  me  communiquer,  au  nom  de  Tlnslitut.  » 

tO.  Un  arrêté  royal  porte  qu'une  carte  du  sous-sol  de  la  Belgitfue 
sera  publiée  aux  frais  du  gouvernement  sons  la  direction  et  par  les 
soins  de  M.  Dumont,  membre  de  TAcadémie.  Celte  carte  sera  cons- 
truite dans  les  mêmes  conditions  que  la  carie  géologique  du  royaume, 
dont  elle  formera  le  complément. 

11.  Edition  microacnpfquc  de  Vlmilution^  chez  MM.  J.  Casier- 
man  et  fils  à  Tournai.  Ce  charmant  petit  volume,  qu'un  enfant  cache- 
roit  facilement  dans  sa  main,  est  «lédié  à  S,  A,  R.  la  Duchesse  de 
Brabant.  Prix  1  fr.  ^5  c.  On  a  choisi  pour  cette  édition  naignonne  la 
traduction  de  Gonnelieu,  sans  les  pratiques.  Le  caractère,  malgré 
son  exigu ité,  est  fort  lisible. 

12.  La  nouvelle  église  des  Pères  Rédemploristes  à^  Mons  vient 
d'être  enrichie  d'un  beau  groupe  dû  au  ciseau  de  M.  François  De- 
lombay,  sculpteur  statuaire  à  Liège,  Ce  groupe,  en  chêne,  repré- 
sente, d'une  part,  une  mère  avec  ses  trois  enfants,  demandant  la 
guérison  de  l'un  d'eux  qu'elle  tient  sur  ses  bras  et  qui  est  aveugla, 
pendant  que  les  deux  autres  sont  agnenouiliés  et  en  prière  ;  d'autre 
|)art,  elle  représente  S.  Alphonse,  on  costume  tl'évêque,  bénissant 
l'enfant  malade.  L'ensemble  et  les  détails  de  ce  grand  ouvrage  sem- 
blent irréprochables. 

13.  On  lit  dans  {'Union  de  Louvain  :  «  L'un  des  plus  beaux  suc- 
cès obtenus  à  l'Exposition  de  Paris  par  les  artistes  belges  est,  cer- 
tainement, celui  que  viennent  de  remporter  nos  concitoyens,  MM. 
Goyers,  frères,  sculpteurs.  Nous  apprenons,  en  effet,  que  Mgr.  l'Ar- 
chevêque de  Paris  vient  de  leur  faire  la  commande  de  trois  autels 
gothiques  dans  le  genre  de  celui  qu'ils  ont  exposé.  Ces  trois  autels 
sont  destinés  â  une  nouvelle  église  que  Ton  va  ériger  à  Paris.  Un  pa- 
reil fait  contient,  en  lui-même  ,  un  éloge  suffisant  et  est  un  juste 
hommage  rendu  au  talent  des  sculpteurs  louvanistes.  >• 

14.  Ces  jours  derniers  on  a  fait  un  essai  de  papier  de  tilieu/. 
C'est  sur  ce  papier,  fabriqué  de  bois  de  tilleul,  que  s'imprime  le  jour- 
nal anglais  Atbany  Eventng  Journal,  Le  papier  est  d'une  teinte 
plus  ou  moins  jaunâtre  ;  toulefois,  Pinventeur,  M.  Georges  Barsbe,  a 
pris  l'engagement  formel  de  produire,  sous  peu,  du  papier  très-blanc, 
qui  se  vendra  â  moitié  prix  du  papier  ordinaire. 


Iipa.  DE   Verhovm-Debebr  sugg.  urP.  Kersteb  rue  Detant-les-Carjies,  62. 
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%ft9aie  Liwr.      S2me  amuëe.      fer  Novembre  1855. 


HISTOIRE  ET  LITTÉRATURE. 


JOURNAL  HISTORIQUE 


ou  MOIS    DE  SEPTEMBRE    1855. 


3.  L'armée  russe  d'Asie,  com- 
maudée  parle  général  Murawielf, 
altaque  un  corps  de  cavalerie 
turque  sorli  nuilamment  de  Kars 
par  manque  de  nourriture  et  de 
fourrage  ,  le  disprrse,  lui  fait  en- 
viron i^OO  prisonniers  et  s'empare 
de  400  chevaux. 

5.  lies  nouvelles  batteries  fran- 
çaises et  anglaises  se  démasquent, 
et  un  bombardement  générai  et 
violent  commence  contre  les  ou- 
vrages de  Sébastopol. 

0.  La  marine  anglo-française 
continue  de  détruire  tout  ce 
qu'elle  peut  atteindre  sur  les  côtes 
de  la  mer  d'Azoif.  On  mande  que, 
de  Teroriank  à  Dolga,  elle  a  dé- 
truit 43  pêcheries  ,  1i27  bateaux, 
plusieurs  milliers  de  iilets ,  du 
goudron,  du  sel  et  des  barriques 
en  immense  quantité.  4  pêcheries 
seulement  ont  échappé  à  la  des- 
truction, le  peu  de  profondeur  de 
Teau  n'ayant  p^ls  permis  aux  bâ- 
timents de  guerre  d'en  approcher. 

6  et  7.  Continuation  du  bom- 
bardement avec  une  violence  sou- 
tenue. Les  [lusses  ne  peuvent 
plus  réparer  les  dégâts  occasion- 
nés à  leurs  ouvrages.  La  garnison 
fait  une  perte  de  â,500  hommes 
dans  les  dernières  24  heures. 

7.  Une  bombe  française  incen- 
die une  frégate  russe  dans  la  rade 
de  Sébastopol. 

8.  Assaut  général  co?i/re  5e- 
baalupol,  Evui  ualiun  de  la  place 


par  les  Russns.  Les  détails  de  ce 
grand  événement  se  trouvent  dans 
le  rapport  du  général  Pélissier , 
élevé  au  grade  de  maréchal  au- 
jourd'hui ,  rapport  rédigé  avec 
beaucoup  de  soin  et  qui  donne 
une  idée  parfaite  de  l'opération, 
ainsi  que  de  la  prudence  et  de  la 
science  militaire  du  chef.  Quelque  * 
long  qu'il  soit,  nous  le  donnons  à 
peu  près  tout  entier ,  comme  une 
pièce  historique  d'une  grande  va- 
leur : 

<i  Grand  quartier  général,  à  Sé- 
bastopol, le  14  septembre  1855. 
((  JMonsieur  le  maréchal, 
«(  J'ai  l'honneur  d'adresser  à 
Votre  Excellence,  ainsi  que  je  le 
lui  a  vois  annoncé  par  ma  dépèchq 
du  11,  mon  rapport  sur  la  prise 
d'assaut  de  Sébastopol.  Le  mo- 
ment de  cet  assaut  sembloit  être 
arrivé.  A  la  gauche,  les  travaux  du 
génie  éloient  parvenus  depuis 
quelque  temps  à  30  et  40  mètres 
du  b.'istion  du  Mât  (n**  4  des 
Musses)  et  du  bastion  Central  (n** 
5  des  Uiisses).  A  la  droite,  nos 
cheminements,  poussés  très*ac- 
tivement  sous  la  protection  du  feu 
soutenu  de  l'artillerie  ouvert  de  • 
puis  le  17,  ij'éloient  phis  qu'à  i25 
mètres  du  saillant  de  Malakoff  et 
du  petit  redan  du  Carénage.  L'ar- 
tillerie avoit  achevé  près  de  cent 
batteries  en  parfait  état,  parfaite- 
mtiil  ap|>rovisJonnée8,  e  présen- 
tant uu  eustuiblc  du  550  bouches 

27. 
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à  feu  aux  attaques  de  gauche  et  du 
^£150  aux  aUaques  de  droite.  De 
leur  côté,  les  Anglais,  bien  qu'ar- 
rêtés par  les  difficultés  du  terrain, 
étoient  arrivés  à  environ  'àOO 
mètres  du  grand  Redan  (bastion 
n®  3  des  Russes),  sur  lequel  ils  se 
dirigeoient,  et  ils  avoienl  environ 
âO<)  bouches  à  feti  en  batterie. 
Les  Russes,  mettant  le  temps  à 
profit,  élevoientdu  cùtéde  Malakoif 
une  seconde  enceinte  qu*il  impor- 
toit  de  ne  pas  laisser  terminer. 
Enfin,  Tarmée  de  eeconrs  venoit 
d'être  battue  complètement  le  16 
sur  la  TchernaKa  ;  elle  y  avoit  fait 
des  perles  considérables,  et  il  n'é- 
toit  pas  probable  qu'elle  vint  de 
nouveau,  pour  dégager  la  place, 
se  jeter  sur  ces  positions,  que  nous 
avions  rendues  plus  fortes,  et  où 
nous  étions  en  mesure  de  repous- 
ser tous  les  efforts  de  l'ennemi. 
11  fat  donc  convenu  entre  le  géné- 
ral Simpson  et  moi  que  nous 
livrerions  une  attaque  décisive. 
Jies  généraux  commandant  Tartil- 
lerie  et  le  génie  des  deux  armées 
se  rangèrent  unanimement  a  cette 
opinion.  Le  8  septembre  fut  le 
jour  fixé  pour  cette  attaque. 

«  Ainsi  que  j'ai  déjà  eu  l'hon- 
neur de  l'exposer  à  Votre  Excel- 
lence, Tennemi  devoit  être  abordé 
sur  les  points  principaux  de  sa 
vaste  enceinte,  a6n  de  l'empècber 
de  diriger  toutes  ses  réserves 
contre  une  même  attaque  et  de  lui 
donner  des  inquiétudes  sur  la  ville 
où  aboutit  le  pont  par  lequel  il 
pouvoit  faire  sa  retraite.  Le  géné- 
ral de  Salles,  avec  le  1""  corps 
renforcé  d'une  brigade  sarde,  dont 
le  général  de  la  fiflarmora  m'avoit 
offert  leconcours,  devoit,  à  gauche, 
attaquer  la  ville;  au  centre,  les 
Anglais  dévoient  s'emparer  du 
gvatni  Redan;  enfin,  à  notre 
tivoite^  le  général  Bos(fuet  devoit 
attaquer  Malakoff  et  le  petit  redan 


du  Carénage  (bastion  n»  â  des 
Russes),  points  saillants  de  l'en- 
ceinte de  KarabelnaYa,  Les  dispo- 
sitions suivantes  a  voient  été  prises 
sur  chacune  de  ces  attaques.  A 
la  gauche,  la  division  Levaillant 
(â'du  l^'^'  corps  ;  brigade  Couston  : 
Ù*>  bataillon  de  chasseurs  à  pied, 
commandant  Rogié  ;  ^21°  de  ligne, 
lieutenant-colonel  Villeret;  4a« 
de  ligne,  lieutenant-colonel  de 
Mallet  ;  brigade  Trochu  :  46'»  de 
ligne,  lieutenant-colonel  Le  Ran- 
neur  ;  80*  de  ligne,  colonel  Later- 
rade),  chargée  de  rattacjue  du 
bastion  Central  et  de  ses  lunettes, 
étoit  placée  dans  les  parallèles  les 
plus  avancées.  A  sa  droite  étoit  la 
division  d'Autemarre  (brigade 
Miol  :  l)«  bataillon  de  chasseurs  à 
pied,  commandant  Garnier;  19*" 
de  ligne,  colonel  Guignard;  26® 
de  ligne,  colonel  de  Sorbiers  ;  bri- 
gade Hreton  :  39*  de  ligne,  colonel 
Comignan  ;  74<^  de  ligne,  colonel 
Guyot  de  Lesjjart^  qui  devoit  pé- 
nétrer sur  les  traces  de  la  division 
Levaillant  et  s'emparer  de  la  gorge 
du  bastion  du  Mât  et  des  batteries 
(fui  y  ont  été  élevées.  La  brigade 
sarde  du  général  Cialdini,  placée 
à  côté  de  la  division  d'Autemarre, 
devoit  attaquer  le  flanc  droit  du 
même  bastion.  Enfin ,  la  division 
Rouat  (4«  du  1*'  corps,  général  Lc- 
fèvre  :  lO*'  chasseurs  à  pied,  com- 
mandant GuiomarA  ;  18*  de  ligne, 
colonel  Dantin;  79«  de  ligne,  co- 
lonel Grenier  ;  ^e  brigade,  général 
delà  Roquette;  14®  de  ligne,  colo- 
nel de  Négrier;  45«  de  ligne,  co- 
lonel Rroutta),  et  la  division  Pâté 
(3*"  du  !"■  corps  ;  brigade  Beuret  : 
6e  bataillons  de  chasseurs  à  pied, 
commandant  Fermier  de  la  Prévo- 
tais;  128*  de  ligne,  colonel  Lar- 
tigues;  98*"  de  ligne,  colonel  Con- 
seil-Dnmesnil  ;  brigade  Bazaine  : 
F''  régiment  de  la  légion  étran- 
gère, lieutenant-colonel  .I^Jarlenot, 
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de  Cordoue;  2""  régiment  de  la 
légion  étrangère,  colonel  de  Clia- 
brières)  servoient  de  réserve  à 
la  division  Levaillanl;  de  plus,  et 
pour  parer  de  ce  côté  aux  éventua- 
lités qui  pou  voient  se  produire, 
j*avois  fait  venir  de  Kamiesch  et 
mis  sous  les  ordres  du  général  de 
Salles  les  30*"  et  5o^  de  ligne  qui 
avoienl  été  placés  à  rextrème 
gauche  et  assuroient  fortement 
de  ce  côté  la  possession  de  nos 
lignes. 

»  Devant  Karabelnaïa ,  ainsi 
que  je  l'ai  déjà  dit,  notre  attaque 
devoit  se  faire  sur  trois  direc- 
tions :  à  gauche  sur  Malakoff  et 
son  réduit  ;  à  droite,  sur  le  petit 
Redan  du  Carénage  ;  et  au  centre, 
sur  la  courtine  qui  unit  ces  deux 
ouvrages.  Le  système  de  Malakoif 
étoit  évidemment  le  point  le  plus 
important  de  Tenceinte  ;  sa  prise 
devoit  entraîner  forcément  la 
ruine  successive  des  défenses  de 
la  place  ,  et  j*avois  ajouté  aux 
troupes  dont  disposoit  déjà  le  gé- 
néral Bosquet  toute  Tinfant^rie 
de  la  garde  impériale.  L'attaque 
de  gauche  sur  Malakoif  étoit  con- 
fiée au  général  Mac-Mahon  (1"  di- 
vision du  ii*^  corps) ,  l""  brigade, 
colonel  Decaen  ;  1"  zouaves,  co- 
lonel Colineau,  et  ?•  de  ligne,  co- 
lonel Decaen  ;  2«  brigade,  général 
Vinoy  ;  1°'  bataillon  de  chasseurs 
à  pied,  commandant  Gambier; 
20e  tie  ligne  ,  colonel  Orianne  ; 
27«  de  ligne  ,  colonel  Adam,  qui 
avoit  en  réserve  la  brigade  Wimp- 
fen  (3*  de  zouaves ,  colonel  Pol- 
hès;  30°  de  ligne,  lieutenant  co- 
lonel Nicolas  ,  et  tirailleurs  algé- 
riens ,  colonel  Rose),  tirée  de  la 
division  Camou,  et  les  deux  ba- 
taillons de  zouaves  de  la  garde 
(colonel  Jannin).  L'attaque  de 
droite  sur  le  Redan  étoit  confiée 
au  général  Dulac  (brigade  Saint- 
Poi  :  17''  chasbeurs  à  pied  ,  com- 


mandant de  Férussac;  97«  de 
ligne,  colonel  Dupuis;  85*,polonet 
Javel  ;  S*  brigade  »  général  Bis- 
son  ;  10«  de  ligne ,  commandant 
de  I^acontne  :  61°  de  ligne,  colo* 
nel  de  Taxis),  ayant  en  réserve  la 
brigade  Marolles  (IS*"  de  ligne,  co* 
lonel  Guérin  ;  96«  de  ligne,  colo- 
nel Malherbe),  de  la  division  d'Au- 
relies,  et  le  bataillon  de  chasseurs 
à  pied  de  la  garde  (commandant 
Cornulier  de  Lucinière).  Knfin,  le 
général  de  la  Holteroiige  (brigade 
du  général  Bourbaki  :  4<'  chas- 
seurs à  pied  ,  commandant  Clin-* 
chant  ;  86<>  de  ligne ,  colonel 
de  Berlhier;  Î00«  de  ligne,  colo- 
nel Mathieu  ;  2°  brigade,  colonel 
Picard;  91®  de  ligne,  colonel  Pi- 
card ;  49"^  de  ligne,  colonel  Ker- 
guern)  commandoit  Tattaque  du 
centre  par  le  milieu  de  la  cour- 
tine ,  ayant  en  réserve  les  volti- 
geurs (colonel  Montera  et  Douay) 
et  les  grenadiers  (colonels  Blan- 
chard et  Dalton)  de  la  garde,  sous 
les  ordres  directs  du  général  de 
division  de  la  garde  Mellinet,  ayant 
sous  lui  les  généraux  de  brigade 
de  Pontevès  et  de  Failly. 

Pour  le  placement  de  ces 
troupes,  nos  tranchées  avoieùt 
été  décomposées  en  trois  quar- 
tiers, dont  chacun  devoit  contenir 
dans  sa  partie  avancée  la  presque 
totalité  de  la  division  d'attaque,  et 
les  réserves  dévoient  trouver 
place  tant  dans  les  anciennes  tran- 
chées bien  calculées  pour  les  con- 
tenir, que  dans  les  ravins  de  Ka- 
rabelnaïa et  du  Carénage.  11  étoit 
essentiel  pour  mieux  tromper 
l'ennemi  que  le  rassemblement  de 
toutes  ces  troupes  pût  se  faire 
sans  être  éventée  :  aussi  toutes  les 
lignes  de  communication  condui- 
sant à  nos  places  d'armes  avan- 
cées avoient^elles  été  suivies  avec 
grand  soin,  et  ,  partout  où  Ton 
pouYolt  èlre  vu  ,  les  crêtes  c<ivv-* 
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vrantes  avoient  été  assez  relevées 
pour  donner  un  défilement  suffi- 
sant. Aux  attaques  de  gauche 
comme  à  celles  de  droite,  des  dé- 
tachements du  génie  et  de  l'artil- 
lerie munis  d'outils  étoient  dési- 
gnés pour  être  placés  en  tète  de 
chaque  colonne  d'attaque.  Les  sa- 
peurs du  génie  dévoient,  Qvec  les 
auxiliaires  d'avant-garde  de  chaque 
attaque  ,  être  prêts  à  jeter  des 
ponts,  dont  ils  avoient  appris  la 
manœuvre  et  dont  les  matériaux 
étoient  disposés  à  l'avance  en 
première  ligne.  Les  canonnicrs 
dévoient  être  munis  de  tout  ce  qui 
i*st  nécessaire,  marteaux,  égor- 
£[eoirs,  étou pilles,  etc.,  pour  être 

t>rêts  à  enciouer  ou  désenclouer 
es  pièces,  selon  le  cas ,  et  à  re- 
tourner, si  cela  étoit  possible, 
contre  l'ennemi  celles  que  nous 
liurions  conquises.  De  plus,  dans 
lés  premiers  bataillons  de  chaque 
attaque,  un  certain  nombre 
d'hommes  dévoient  être  munis 
d'outils  à  manche  court  pouvant 
se  porter  au  ceinturon  de  cartou- 
chière, pour  ouvrir  des  passages, 
combler  les  fossés,  retourner  les 
tra  verses ,  accomplir,  en  un  mot, 
les  travaux  urgents  et  si  impor- 
tants du  premier  moment.  En 
outre,  des  réserves  de  batteries  de 
campagne  avoient  été  préparées 
de  manière  à  pouvoir  rapidement 
venir  prendre  parte  Taction.  Aux 
attaques  de  gauche,  une  batterie 
de  campagne  devoit  être  placée 
dans  une  carrière  voi^ne  de  Ten- 
ceinte,  avec  ses  chevaux  à  portée, 
ses  canonniers  pourvus  de  bri- 
coles pour  en  déboucher  au  be- 
soin ;  deux  autres  batteries  (de  la 
1*^  division)  dévoient  se  tenir  au 
Clocheton  ;  enfin  une  quatrième 
devoit  se  porter  à  Textrême  gauche 
du  Lazaret.  Aux  attaques  de 
droite  une  réserve  de  21  bouches 
^  feu   de  campagne  devoit  être 


placée,  savoir  :  12  bouches  à  feu 
divisionnaires  à  l'ancienne  batterie 
de  Lancastre,  et  12  bouches  â  feu 
de  la  garde  à  la  redoute  Victoria. 
Des  travailleurs  postés  sur    des 
points  désignés  dévoient  au  mo- 
ment opportun  préparer  les  voies 
à  cette  artillerie.  Afin  d'être  prêt 
à  tout  événement,  la  l'«  brigade  de 
la  division  d'Aurelle  étoit  postée 
de    manière  à    repousser,  avec 
l'aide  des  batteries  et  des  redoutes 
existant  dans  cette  direction,  toute 
entreprise  de    l'ennemi  sur    les 
contre-forts     d'inkermann.    Du 
côté  de  nos  lignes,  le  général  Her* 
billon  avoit  l'ordre  de  faire  garnir 
les  |>ositions  de  la  Tchernaia  en 
faisant  prendre  les  armes  à  son 
infanterie,  monter  â  cheval  su  ca« 
Valérie  et  atteler  son  artillerie  à 
l'heure     fixée     pour     Tatlaque. 
J'avois,  en  outre,  fait  descendre 
près  de  lui  la  brigade  de  cuiras- 
siers du  générai  de  Forton.  Le 
général  de  la  Marmora  étoit  pré- 
venu de  ces  dispositions.  Quant 
au  général  d'Allonvdle,  il  devoit, 
dans  la  nuit  du  7  au  8,  se  replier 
de  la  vallée  de  Baïdar  pour  venir 
prendre,  près  du  pont  de  Kreut« 
zen,  uue  position  de  concentra- 
lion  avantageuse  pour  le  cas  où 
l'armée  de  secours  auroit  vquIu 
nous  menacer  â  l'extérieur. 

M  D'un  commun  accord ,  nous 
nous  étions  arrêtés,  le  général 
Simpson  et  moi,  â  l'heure  de  mi- 
di pour  donner  l'assaut.  L'heure 
choisie  avoit  plusieurs  avantages: 
elle  nous  donnoit  des  chances 
favorables  pour  espérer  de  sur- 
prendre brusquement  l'ennemi, 
et,  dans  le  cas  où  l'armée  russe 
de  secours  auroit  voulu  faire  une 
tentative  désespérée  pour  déj^ager 
la  place,  il  lui  eût  été  impossible 
de  prononcer ,  avant  la  fin  du 
jour  ,  un  mouvement  vigoureux 
contre  nos  lignes  ;  quel  que  fût  le 
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résultat  de  notre  attaque,  nous 
avions  jusqu'au  lendemain  matin 
pour  aviser.  Dans  la  matinée  du 
8,  Tartillerie  de  nus  attaques  de 
gauche,  qui,  depuis  le  5  au  point 
du  jour,  avoit  entretenu  un  feu 
violent,  continua  d'écraser  l'en- 
nemi de  ses  projectiles  ;  aux  at- 
taques de  droite,   nos  batteries 
tirèrent  vivement  aussi,  mais  en 
continuant     soigneusement     les 
allures  qu'elles  avoit  prises  quel- 
ques jours  auparavant,  en  vue  de 
ce    qui  devoit  se    passer.    Vers 
huit  heures,  le  génie  avoit  lancé 
sur  le  bastion  Central  deux  mines 
de   projection  chargées  chacune 
de  100  kilogrammes  de  poudre, 
et  à  la  même  heure,  il  avoit  fait 
jouer  en  avant  de  nos  chemine- 
ments, sur  le  front  de  Malakolf 
trois  fourneaux  chargés  ensemble 
de  1,S00  kilogrammes  de  poudre, 
afin  de  rompre  les  galeries  infé- 
rieures du  mineur  russe.  La  pos- 
session du  système  MalakofP  de- 
vant décider  du  gain  delà  journée, 
les  autres  attaques  lui  avoient  été 
subordonnées,  et  il  étoit  entendu 
avec  le  général  Simpson  que  les 
Anglais  ne  '  se  porteroient  sur  le 
grand    Redan    qu'au  signal  que 
je  lui  ferois  que  nous  étions  assu- 
rés de  MalakofP.  De  même,  le  gé- 
néral de  Salles  ne  devoit  lancer 
ses  troupes  qu'au  moment  que  je 
lui  indiquerois  par  un  autre  si- 
gnal. 

»  Un  peu  avant  midi,  toutes  les 
troupes  étoient  parfaitement  en 
ordre  sur  les  points  indiqués,  et 
les  autres  dispositions  étoient 
ponctuellement  exécutées .  Le 
général  de  Salles  étoit  prêt  ;  le 
général  Bosquet  étoit  au  poste  de 
combat  qu'il  avoit  choisi  dans  la 
6<*  parallèle,  et  moi-même  j'étois 
arrivé,  avec  les  généraux  Thiry, 
de  l'artillerie  ;  Niel,  du  génie,  et 
de  Martimprey,  mon  chef  d'état- 


tnajor  général,  à  la  redoute  Bran*» 
cion,  que  j'avois  prise  pour  quar- 
tier général.  Les  montres  avoient 
été  réglées.  Â  midi  juste,  toutes 
nos  batteries  cessèrent  de  tonner 
pour  r^rendre  un  tir  plus  allon- 
gé sur  les  réserves  de  l'ennemi. 
A  la  voix  de  leurs  chefe,  les  divi- 
sions de  Mac-Mahon,  Dulac  et  dé 
la  Motterouge  sortent  des  tran- 
chées. Les  tambours  et  les  clai- 
rons battent  et  sonnent  la  chargé* 
et,  au  cri  de  Five  f  Empereur*  ! 
mille    fois    répété  sur  toute   la 
ligne,  nos  intrépides  soldats  se 
précipitent  sur  les  défenses  de 
l'ennemi.  Ce  fut  un  moment  so- 
lennel. La  1^  brigade  de  la  divi- 
sion Mac-Mahon,  le  1«'  de  zouaveà 
en  tête,  suivi  du  7«  de  ligne,  ayant 
à  sa  gauche  le  4*  chasseurs  à  oied, 
s'élance  contre  la  face  ^aucne  fk 
le  saillant  de  l'ouvrage  Malakoff. 
La  largeur  et  la  profondeur  du 
fossé,  la  hauteur  et  Tescarpement 
des  talus  rendent  Tascension  «x^- 
trêmement     difficile    pour     nos 
hommes;    mais    enfin    ils    par- 
viennent sur  le  parapet,  garni  de 
Russes  qui  se  font  tuer  sur  place 
et  qui,  à  défaut  de  fusil,  se  fèot 
arme  de  pioches,  de  pierres,  d'é*- 
couviUons ,    de    tout   ce    qu'ils 
trouvent  sous  leurs  mains.  11  y  eut 
là  une  lutte  corps  à  corps,  un  de 
ces  combats  émouvants  dans  le^ 
quel  l'intrépidité  de  nos  soldats 
et  de  leurs  chefs  pouvoit  seule 
leur  donner  le  dessus.  Ils  sautent 
aussitôt  dans  l'ouvrage,  refoulent 
les  Russes  qui  continuent  de  ré^ 
sister,   et,  peu  d'instants  après, 
le  drapeau   de  la    France   étoit 
planté  sur  MalakofiP  pour  ne  plut 
en  être  arraché. 

»  A  droite  et  au  eentre,  avec 
ce  même  élan  qui  avoit  renversé 
tous  les  obstades  et  refoulé  au 
loin  l'ennemi,  les  divisions  Dolae 
et  de  la  MottetQU^<^ ,  ^^^^^^ûSè» 
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.p£^r  leurs  chefs,  s'éloienl  emparées 
du  petit  reclan  du  Carénage  et  de 
la  courtine ,  en  poussant  même 
jusque  sur  la  seconde  enceinte 
en  construction.  Partout  nous 
.étions  en  possession  des  ouvrages 
attaqués.  Mais  ce  premier  et  écla- 
tant succès  avoit  failli  nous  coû- 
ter bien  cher.  Frappé  d'un  gros 
.éclat  de  bombe  au  côté  droit,  le 

5 général  Bosquet  avoit  dû  quitter 
e  champ  de  bataille.  J*avois  coo* 
lié. le  commandement  au  général 
llulac,  qui  a  été  parfaitement  se- 
condé par  le  général  de  Liniers, 
;Chef  d'état-major  au  â^'  corps. 
Xe  génie  5  qui  avoit  marché  avec 
li^s  colonnes  d'assaut ,  étoit  déjà 
i  ToBuvre  ,  combloit  les  fossés , 
.iouvroit  des  passages ,  jetoit  les 
ponts.  La  seconde  brigade  du 
général  Mac-Mahon  s'avançoit  ra- 
pidement pour  le  renforcer  dans 
îlalakoff .  Je  fis  le  signal  convenu 
a?ec  le  général  Simpson  pour 
J'attaque  du  grand  Redan,  et  un 
peu  plus  tard  pour  l'attaque  de 
^  Tille. 

'  >»  Les  Anglais  avpient  200 
mètreft  à  franchir  sous  un  ter- 
.ffîble  feu  de  mitraille,.  Cet  espace 
fut  bientdt  jonché  de  morts; 
néanmoins ,  ces  perles  n'arrè- 
ioientpas  la  marcbe  de  la  co- 
Jonne  d'attaque  qui  arrivoit  en  se 
ilirigeant  sur  la  capitale  de  l'ou- 
vrage. Elle  descendit  dans  le 
fossé,  qui  a  près  de  5  mètres  de 
profondeur,  et ,  malgré  tous  les 
efforts  des  Russes ,  elle  escalada 
Pescarpe  et  enleva  le  saillant  du 
Bedan.  Là,  après  un  pi*emier  en- 
gagement qui  coûta  cher  aux 
j^ii^es,  les  soldats  anglais  ne 
trouvoient  devant  eux  qu'un 
vaste  espace  libre  criblé  par  les 
balles  de  l'ennemi,  qui  se  tenoit 
fibrité  derrière  des  traverses  éloi- 
gnées. (Ceux  qui  arrivoknt  rem- 
plaifphni  à  peine  ceux  qui  étoient 


mis  hors  de  combat.  Ce  n'est 
qu'après  avoir  soutenu  près  de 
deux  heures  ce  combat  inégal 
que  les  Anglais  se  décidèrent  à 
évacuer  le  Uedan  ;  ils  le  firent  en 
si  ferme  contenance  que  l'ennemi 
n'osa  pas  s'avancer  sur  leurs  pas. 
»  Cependant  à  la  gauche ,  au 
signal  convenu  ,  les  colonnes  de 
la  division  Levaillant^  comman- 
dées par  les  généraux  Couslon  et 
Trochu  ,  se  précipitoient  tète 
baissée  sur  le  flanc  gauche  du 
bastion  Central  et  la  lunette  de 
gauche.  Malgré  une  grêle  de 
balles  et  de  projectiles,  et  après 
une  lutte  très-vive  ,  l'élan  et  la 
vigueur  de  ces  braves  troupes 
triomphèrent  d'abord  de  la  résis- 
tance de  l'ennemi,  et  malgré  les 
difficultés  accumulées  devant 
elles ,  elles  pénétrèrent  dans  les 
deux  ouvrages.  Mais  l'ennemi  , 
replié  derrière  des  traverses  suc- 
cessives f  tenoit  ferme  partout. 
Une  fusillade  meurtrière  parloit 
de  toutes  les  crêtes  :  des  pièces 
démasquées  au  moment  même  et 
des  canons  de  campagne  amenés 
sur  plusieurs  points  vomissoient 
la  mitraille  et  décimoient  les 
nôtres.  Les  généraux  Couston  et 
Trochu,  qui  venoient  d'être  bles- 
sés ,  avoient  dû  remettre  leur 
commandement  ;  les  généraux 
Rivet  et  Breton  étoient  tués  ;  plu- 
sieurs fougasses  que  l'ennemi  fit 
jouer  produisirent  un  moment 
d'hésitation  ;  enfin  ,  un  retour 
offensif ,  fait  par  de  nombreuses 
colonnes  russes ,  força  nos 
troupes  à  abandonner  les  ou- 
vrages qu'elles  avoient  enlevés  et 
a  se  retirer  dans  nos  places 
d*armes  avancées.  Nos  batteries 
de  cette  partie  des  attaques,  ha- 
bilement dirigées  par  le  général 
Lebœuf,  auquel  le  contre-amiral 
Rigault  de  Genouilly  prêloit 
comme  toujours    son  concours 


—  319   — 


si  dévoué  et   si   éclairé ,  modi- 
fièrent leur  lire  en  racUvant  et 
forcèrent    Tennemi    à    «j'abriler 
derrière  ses  parapets.  Le  général 
de  Salles,  faisant  avaicer  Id  di- 
visioQ    d'Auteraarre ,    préparoit 
pendant  ce  temps  une  seconde  et 
redoutable  attaque  ;    mais   nous 
étions  assurés  de  la  possession  de 
MalakofF;  je  lui  fis  dire  de  ne  pas 
la   lancer.   La  possession  de  cet 
ouvrage     nous    étoit    cependant 
énergiquement     disputée.      Au 
moyen  des  batteries  de  la  Maison - 
en-croix,   de    Tartdlerie    de  ses 
vapeurs,  de  canons  de  campagne 
amenés    sur   des    points    favo- 
rables, et  des  batteries  du  nord, 
de  la  rade ,  Fennemi  nous  inon- 
doit  de  mitraille,  de  projectiles 
de  toute    nature,    et  portoit  le 
ravage  dans  nos  rangs.  Le  maga- 
sin à  poudre  de  la  batterie  russe 
de  la  Poterne  venoit  de  faire  ex- 
plosion en  augmentant  nos  pertes 
et  en  faisant  disparoltre  un  mo- 
ment Taigle  du  9l«.  Bon  nombre 
d*ofiQciers    supérieurs  et    autres 
étoient  ou  blessés  ou  tués;  les 
généraux  de  Saint-Poi  et  de  Ma- 
rolles  étoient    morts  glorieuse- 
ment, et  les  généraux  Mellinet , 
de  Pontevès,  Bourbaki,  avoient 
été  blessés  à  la  tète  de  leur  troupe. 
Trois  fois  les  divisions  Dulac  et 
de  la   Molterouge  s'emparent  du 
Redan  et  de  la  courtine,  et  trois 
fois  elles  sont  obligées  de  se  re- 
plier devant  un  feu  terrible  d'ar- 
tillerie et  devant  les  masses  pro- 
fondes qu'elles  trouvent  devant 
elles.  Cependant  les  deux  batte- 
ries de  campagne  en  réserve  au 
Lancastre   descendent    au  trot, 
fraochissent    les    tranchées     et 
s'établissent    audacieusement    à 
demi-portée    de   canon  ,     par- 
viennent à  éloigner  les  colonnes 
ennemies  et  les    vapeurs.    Une 
partie  de  ces  deux  divisions,  sou- 
tenue dans  celte  Mte  héroïque 


par  les  troupes  de  la  garde,  qui 
s'est  couverte  de  gloire  dans 
cette  journée,  s'établit  alors  sur 
toute  la  gauche  de  la  courtine, 
d'où  l'ennemi  ne  la  chassera 
plus. 

)•  Durant  ces  combats  renouve- 
lés de  la  droite  et  du  centre,  les 
Russes      redoublotent     d'efforts 
pour  reconquérir  Malakoff.  Cet 
ouvrage ,  qui  est  une  sorte  de 
citadelle  en  terre  de  550  mètres 
de  longueur  sur  150  mètres  de 
largeur,   armé  de  62  pièces  de 
divers  calibres,  couronne  un  ma- 
melon qui  domine  tout  l'intérietir 
du   faubourg    de    Karabélnaïa, 
prend  de  revers  le  Redan  attaqué 
par  les  Anglais,  n'est  qu'à  1,S00 
mètres  du  port  sud,  et  menace 
non-seulement  le  seul  mouillage 
resté  aux  vaisseaux,  mais  encore 
la  seule  voie  de  retraite  des  Russes, 
le  pont  jeté  par  eux  d'une  rive 
à  l'autre  de  la  rade.  Aussi,  i>en- 
dant  les    premières    heures  de 
cette  lutte  des  deux  armées,  les 
Russes   renouvelèrent  •  ils  cons- 
tamment leurs  tentatives.  Hais  le 
général  de  Mac-Mahon  avoit  reçu 
successivement  pour  résister  à  ces 
combats    incessants  la    brigade 
Yinoy,  de  sa  division,  les  zouaves 
de  la  garde  ;  la  réserve  du  génén 
rai  de  Wimpffen  et  une  partie  des 
voltigeurs  de  la  garde  ,  partout  il 
fit  tète  à  l'ennemi,  qui  fut  toujours 
repoussé.   Les  Russes  voulurent 
faire  cependant  une  tentative  der- 
nière et  désespérée  :  formés  en  co- 
lonnes profondes,  ils  assaillirent 
par  trois  fois  la  gorge  de  l'ou- 
vrage, et   trois   fois    ils  furent 
obligés  de  se  retirer,   avec  des 
pertes  énormes,  devant  la  solidité 
de  nos  troupes.  Après  cette  der- 
nière lutte,  qui  se  termina  vers 
5  heures  du  soir,  l'ennemi  parut 
décidé  à  abandonner  la  partie^  et 
ses  balleri^^  %^v\^  ^x^\!X\w>s^«^x. 
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quelques  projectiles  qui  ne  nous 
érenl  plus  beaucoup  de  mal. 

»  Les  tlétâchements  du  génie 
et  de  FarUlierie  qui,  pendant  le 
combat,  s'^toient  ou  bravement 
battus  ou  activement  employés  a 
leur  mission  spéciale,  se  mirent 
aussitôt  à  l'œuvre,  sous  la  direc- 
tion de  leurs  officiers,  pour  exé- 
cuter les  travaux  urgents   dans 
Tintérieur  de  l'ouvrage.  D'après 
mes  ordres,  les  généraux  Thiry 
et  Niel  faisoient  prendre,  par  les 
généraux    Beuret    et  Frossard  , 
commandant  Tartillerie  et  le  génie 
du  2"  corps,  toutes  les  disposi- 
tions t>ropres  à  nous  consolider 
définitivement   dans  Malakoff  et 
sur  la  partie  de  la  courtine  restée 
en  notre  pouvoir,  de  manière  à 
résister,  au  besoin,  à  une  attaque 
nocturne  dç  l'ennemi,  et  à  être  en 
mesure  die  lui  faire  évacuer  le 
lendemain  le  petit  redan  du  Ca- 
rénage,  la  Maison- en -Croix  et 
toute  cette  portion   de   ses  dé- 
fenses. Ces  dispositions  devinrent 
inujùles.  L'ennemi,  désespérant  de 
reprendre  Malakolf,  venoit  de  s'ar- 
rêter à  un  grand  parti:  ilévacuoit 
la  ville.  Vers  la  fin  du  jour,  j'en 
avois  eu  le  pressentiment,  j'avois 
yu  de  longues  files  de  troupes  et 
de  bagages  défiler  sur  le  pont,  en 
se  rendant  sur  la  rive  nord  :  bien- 
tôt des  incendies  se  manifestant 
sur  tous  les  points,  levèrent  tous 
nos  doutes.  J'aurois  voulu  pous- 
ser en  avant,  gagner  le  pont  et 
ieroier  la  retraite  à    l'ennemi  ; 
mais  l'assiégé  faisoit  à  tout  mo- 
ment sauter  ses  défenses,  ses  ma- 
gasinsi  à  poudre,  ses  édifices,  ses 
établissements  ;  .  ces    explosions 
nous  auroient  détruits  en  détail 
et  rendoient  celte  pensée  inexé- 
/cutable  :  nous  restâmes  en  posi- 
tion, attendant  que  le  jour  se  fit 
sur  cette  scène  de  désolation.  Le 
^h)},  en  se  levant^  éclaira  cette 


œuvre  de  destruction,  qui  étoît 
bien  plus  grande  encore  que  nous 
ne  pouvions  le  penser  ;  les  der- 
niers vaisseaux  russes  mouillés  la 
veille  dans  la  rade  étoient  coulés; 
le  pont  étoit  replié  ;  l'ennemi  n*a- 
voit  conservé  que  ses  vapeurs^ 
qui  enlevoient  les  derniers  fugitifs 
et  quelques  Russes  exaltés  qui 
cherchoient  encore  â  promener 
l'incendie  dans  cette  malheureuse 
ville.  Mais  bientôt  ces  quelques 
hommes  ainsi  que  les  vapeurs 
furent  contraints  de  s'éloigner  et 
de  chercher  un  refuge  dans  les 
anses  de  la  rive  nord  de  la  rade. 
Sébastopol  étoit  â  nous. 

<«  Ainsi  s'est  terminé  ce  siège 
mémorable,  pendant  lequel  l'ar- 
mée de  secours  a  été  battue  deux 
fois  en  bataille  rangée,  et  dont  les 
moyens  de  défense  et  d'attaque 
ont  atteint  des  proportions  colos- 
sales. L'armée  assiégeante  avoit 
en  batterie  ,    dans  les  diverses 
attaques,  environ  800  bouches  à 
feu,  qui  ont  tiré  plus  de  1,600,000 
coups,    et  nos    cheminements, 
creusés    pendant    536  jours  de 
tranchée  couverte,  en  terrain  de 
roc,  et  présentant  un  développe- 
ment de  plus  de  80  kilomètres 
(20  lieues),  avoient  été  exécutés 
sous  le  feu  constant  de  la  place  et 
par  des  combats  incessants    de 
jour  et  de  nuit.  La  journée  du  8 
septembre,  dans  laquelle  les  ar- 
mées alliées  ont  eu  raison  d'une 
armée  presque  égale  en  nombre, 
non  investie,  retranchée  derrière 
des  défenses  formidables  pourvues 
de  plus  de  1,100  bouches  à  feu, 
protégée  par  lès  canons   de   la 
flotte  et  des  batteries  du  nord  de 
la  rade ,  disposant  encore  de  res- 
sources immenses,  restera  comme 
un  exemple  de  ce  que  Ton  peut 
attendre  d'une  armée  brave,  dis- 
ciplinée et  aguerrie.  Nos  pertes, 
dans  cette  journée,  sont  de  S  gé* 
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néraux  lues,  4  blessés  et  6  contu- 
sionnés; âf  officiers  supérieurs 
tués,  20  blessés  et  2  disparus; 
116  officiers  subalternes  tués, 
22  i  blessés,  8  disparus,  et  1,489 
sous-officiers  et  soldats  tués, 
4,259  blessés  et  1,400  disparus  : 
total,  7,155K 

((  U's  flottes  des  amiraux  r<yons 
et  Bruat  dévoient  venir  s'embos-^ 
ser  devant  Tentrée  de  la  rade  de 
Sébaslopoi  et  opérer  une  diver- 
sion puissante.  Mais  il  faisoit  un 
vent  violent  du  nord-est,  qui, 
déjà  très-gènant  pour  nous  à 
terre,  rendoit  la  mer  furieuse  et 
empèchoit  de  songer  à  quitter  le 
mouillage.  Les  bombardes  an- 
glaises et  françaises  purent  néan- 
moins agir  et  tirèrent  avec  grand 
succès  sur  la  rade,  la  ville  et  les 
difi^érenls  forts  maritimes.  Comme 
toujours,  les  marins  débarqués 
et  les  artilleurs  de  marine  furent 
les  dignes  émules  des  canonniers 
de  l'armée  de  terre,  et  se  firent 
remarquer  par  la  vigueur  et  la 
précision  de  leur  tir. 

«(  L'armée  anglaise  s'est  con- 
duite avec  son  intrépidité  habi- 
tuelle^ Elle  préparoit  une  seconde 
attaque  qui  auroit  sans  doute 
triomphé  des  obstacles  inattendus 
qu'avoit  rencontrés  la  première. 
Mais  la  possession  de  Malakoif , 
qui  éloit  assurée,  devoit  décider 
avec  raison  à  contremander  celte 
seconde  attaque.  La  brigade  sarde 
i\n  général  Cialdini ,  que  le  gêné* 
rai  de  La  Marmora  a  bien  voulu 
mettre  à  ma  disposition  pour 
renforcer  le  !«'  corps ,  a  suppor* 
té  le  feu  terrible  qui  se  croisoit 
dans  nos  tranchées  avec  l'aplomb 
de  vieilles  troupes.  Les  Piémontais 
brûloientdu  désir  d'en  venir  aux 
mains  ;  l'attaque  sur  le  bastion  du 
Mât  n'ayant  pas  dû  avoir  lieu,  il 
n*a  jias  été  possible  de  satisfaire 
l'ardeur  de  ces  braves  troupes. 


«  Le  maréchal ,  commandant 
en  chef, 

«I  A.  PÉLISSIER.  » 

Nous  croyons  pouvoir  omettre 
les  rapports  du  général  Simpson, 
du  général  La  Marmora  et  celui 
du  général  Niel  ,  chef  du  génie 
français  ;  mais  voici  une  analyse 
du  rapport  du  prince  Gortscba- 
kofp  : 

«  Le  feu  d'artillerie  ouvert  le 
17  août  contre  la  Karabelnala 
fut  continué  pendant  vingt  jours. 
Dans  cet  intervalle,  nos  pertes 
journalières  s'élevèrent  :  le  pre-* 
mier  jour  à  1,2S00  hommes,  les 
jours  suivants  à  1,000  hommes, 
et  du  22  août  au  8  septembre,  de 
bOO  â  600  hommes  toutes  les  *ii 
heures.  Cette  canonnade  anéan« 
tissoitnos  travaux,  les  parapets 
s'ébouloient  dans  les  fossés  et  les 
épaulements  tombotent  en  pous* 
sière.  A  la  gauche  de  la  Kara- 
belnaYa,  la  batterie  n*  2  ne  pré- 
sentoit  plus ,  chaque  soir,  qu'un 
monceau  de  décombres,  et  pas 
une  seule  pièce  n'y  pouvoit  ma- 
nœuvrer. La  batterie  de  12  pièces 
sur  la  pente  gauche  du  mamelon 
de  MalakofF  dut  être  ramenée 
derrière  la  seconde  ligne  de  dé^ 
fense;  mais  cette  ligne  elle-même 
n'eut  pas  moins  à  souffrir  que  la 
gauche  du  bastion  Koroiloif 
contre  laquelle  les  assiégeants 
concentroient  un  feu  des  plus 
violents*  Le  rapprochement  des 
têtes  de  sape  de  Tennemi  jus- 
qu'au bord  de  nos  fossés,  les  dé- 
gâts faits  â  la  ligne  de  défense 
qu'il  devenoit  îm|>o8sible  de  ré- 
parer, et  surtout  les  pertes 
d'hommes  que  nous  eausoit  le 
feu  de  l'ennemi ,  pertes  qui  ne 
pouvoient  que  s'accroître  par  la 
nécessité  de  multiplier  le  nombre 
des  travailleurs;  toutes  ces  con-^ 
sidérations  déterminèrent  le  com- 
mandant en  chef  à  mettre   un 


—  322  — 


terme  à  Teffusion  du  sang,  qui 
étoit  devenue  inutile,  el  à  aban- 
donner à  Fennemi  Sébastopol , 
qui  n'étoit  déjà  plus  qu*un  mon- 
eeau  de  ruines  et  de  cendres. 
Éais  Tévacution  de  la  ville ,  en 
présence  d*une  armée  de  100,000 
hommes,  dont  les  approches  tou- 
choient  à  nos  retranchements, 
offroit  les  plus  grandes  difficultés 
et  exigeott  le  choix  du  moment 
le  plus  favorable. 

»  Pendant  ce  temps   Tennemi 
conlinuoit  depuis  le  5  septembre 
à   augmenter  son  feu  horizontal 
et  vertical  avec  une  violence  in- 
croyable, et  pulvérisoit,  sur  toute 
la  ligne  de  défense,  nos  ouvrages 
en  tirant  tantôt  des    salves  de 
toutes  ses  batteries  ,   tantôt  en 
entretenant  un  feu  roulant  d'ar- 
tillerie. Ce  feu  d'enfer ,    dirigé 
principalement  contre  les  embra- 
sures et  merlons ,  montroit  évi* 
demment  le  but  de  l'ennemi  de 
démonter  nos  pièces,  de  détruire 
les  remparts  et  de  donner  l'as- 
saut à  la   ville.    Nos  artilleurs 
Comboient  en  masse  et  ne  pou- 
voient  être  remplacés.    Du  5  au 
8  septembre    nous   etimes    mis 
hors  de  combat  :  4  officiers  d'é- 
tat-major,  17  officiers  supérieurs 
et  3,9t7  soldats,  sans  compter 
les  servants  des  batteries.  Après 
un  feu  redoublé  dans  la  nuit  du 
7  au  8,  l'ennemi  fit  partir  à  6 
heures  du  matin  de  ses  tranchées 
les  plus    rapprochées   devant  le 
bastion  Kornîloff  trois  fougasses 
qui  firent  écrouler  une  partie  du 
parapet  et  les  merlons  au  saillant 
du  bastion.  Vers  Je  même  temps, 
les  colonnes  ennemies  commen- 
cèrent  à  se  former  dans  la  direc- 
tion de  la  batterie  anglaise  de  ââ 
canons,  et  dans  la  seconde  pa- 
rallèle,  derrière  la  lunette  Kamt*- 
chatka,  et  les    troupes    eurent 
bientôt  rempli  les  approches* 


)>  Notre  ligne  de  défense  étoit 
divisée  en  deux  parties,  suivant 
la  nature  du  terrain  :  la  défense 
du  front  de  la  ville  à  l'ouest  de  la 
baie  du  sud,  étoit  confiée  au  lieu- 
tenant-général Semjaktne,  celle 
du  front  de  la  KarabeinaYa ,  étoit 
sous  les  ordres  du  lieutenant- 
général  KhroulefF.  La  ligne  droite 
ou  la  ligne  de  la  ville  se  compo- 
soit  des  sections  1  et  â,  celle  de 
la  Karabelnaïa  formoil  les  sections 
«"5,  4  et  H.  Â  la  nouvelle  que  les 
troupes  ennemies  se  massoient 
dans  les  tranchées  avancées  en 
face  de  la  colline  MalakofF,  la  €<^ 
division  d'infanterie ,  sous  les 
ordres  du  lieutenant  -  général 
Kbrouleif,  se  porta  sur  la  se- 
conde ligne  de  défense, 

)»  Le  8  septembre,  à  11  1/â 
heures  du  matin,  l'ennemi  sortit 
de  ses  sapes  et  se  jeta  en  foule  sur 
les  saillants  des  bastions  n'*  â  et 
Rornilofi^.  Les  fbssés  étant  com- 
blés et  les  parapets  écroulés,  il 
ne  rencontra  pas  une  bien  vive 
résistance.  Après  avoir  pénétré 
dans  le  bastion  n®  â  et  encloué 
une  partie  des  canons^  il  avoit  dé- 
jà atteint  la  seconde  ligne  de  dé- 
fense, lorsqu'il  fut  repoussé  à  la 
baïonnette  par  le  major  Jarosche- 
vitch  à  la  tête  des  bataillons  du 
régiment  de  Bjeloser.  Sur  ces 
entrefaites,  le  général-major  Se- 
baschinski  accourut  avec  trois  ré- 
giments sur  le  bastion  n<*  ^  et  re- 
poussa successivement  trois  at- 
taques sur  ce  point,  pendant  que 
les  vaisseaux  amarrés  dans  la  baie 
de  la  Karabelnaïa  et  les  batteries 
du  Nord  entretenoient  un  feu 
violent  contre  les  colonnes  as- 
saillantes. A  la  première  nouvelle 
de  l'assaut,  le  lieutenant^général 
Khrouleff  vint  au  secours  du  bas- 
tion m  2  avec  un  régiment  de 
chasseurs  ;  mais  l'ennemi  ayant 
déjà  été  repoussé,  il  se  posta  dans 
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la  seconde  ligne  de  défense.  L'en- 
nemi pénétra  de  nouveau  près  des 
chevaux  de  frise,  cuibula  le  régi- 
ment de  Murumski,  mais  fut  en- 
core repoussé  à  la  baïonnette  par 
le  régiment  Sjewski.  Des  masses 
énormes,  6  divisions  françaises, 
faisant  un  effectif  d'environ 
^0,000  hommes  se  précipitèrent 
alors  sur  les  saillants  du  bastion 
Korniloff.  Le  colonel  Freund  re- 
poussa encore  les  Français  à  la 
baïonnette  à  la  tète  de  quelques 
compagnies  ;  mais  comme  il  avoit 
été  blessé  et  que  les  colonnes  se 
pressoient  toujours  plus  nom- 
breuses ,  elles  s'emparèrent  de 
toute  Textrémité  supérieure  du 
bastion.  Le  général  Khrouleff  fut 
blessé  dans  la  tentative  qu'il  fit 
de  les  déloger.  Le  général- major 
Lyssenko,  qui  le  remplaça  dans 
le  commandement ,  reçut  égale- 
ment une  blessure  grave;  le  géné- 
ral-major Juserow  qui  lui  succé- 
da, fut  tué  ;  le  lieutenant-général 
Martinau  prit  ensuite  le  comman- 
dement des  troupes;  mais  il  reçut 
également  une  grave  blessure. 
Une  grande  partie  des  comman- 
dants de  régiments  et  de  batail- 
lons furent  tués,  les  officiers 
jonchoient  également  le  sol,  les 
troupes  se  défendirent  avec  vail- 
lance et  opiniâtreté  ;  mais  à  deux 
heures  elles  furent  contraintes  de 
céder  à  la  supériorité  numérique 
de  l'ennemi. 

»  En  même  temps  qu'il  atta- 
quoit  le  bastion  n*  2,  l'ennemi 
dirigea  une  attaque  contre  la  bat- 
terie Gervais  et  en  repoussa  le  ré- 
giment de  chasseurs  du  grand- 
duc  Michel.  Après  s'être  emparé 
de  cette  batterie,  l'ennemi  ne  ces- 
sa de  faire  feu  par  les  embra- 
sures sans  avancer.  Vers  midi, 
les  Anglais,  appuyés  par  de  fortes 
réserves,  se  dirigèrent  sur  l'angle 
saillant  de  la  batterie.   n<>  5.  Le 


régiment  de  Vladimir ,  refoulé 
dans  les  commencements ,  mais 
secouru  à  temps  par  les  compa- 
gnies du  régiment  Kamtschalka 
etJakoulsk,sejeta  à  la  baïonnette 
sur  Tennemi  et  refoula  les  Anglais 
qui  étoient  déjà  stir  le  parapet. 
L'ennemi  revint  â  la  charge,  mais 
il  fut  encore  une  fois  repoussé 
par  le  colonel  Meseurow,  qui  fut 
tué  à  cette  attaque.  Une  troisième 
tentative  eut  le  même  résultat.  Un 
détachement  ennemi  se  porta 
dans  les  tranchées,  d'où  il  entre- 
tenoit  un  feu  violent  de  mousque- 
terie;  48  volontaires  du  régiment 
de  Vladimir  se  rendirent  aux 
tranchées  sous  les  ordres  du 
porte-enseigne  Dubrowine  et  en 
chassèrent  les  Anglais.  Pendant 
qu'on  étoit  occupé  à  repousser 
Tassant  livré  au  bastion  n»  3,  l'en- 
nemi attaquoit  les  batteries  Bu- 
ditchtscheff  et  Janovski.  Il  fut  re- 
poussé par  les  régiments  d'infan- 
terie de  Sousdal  et  Jakoutsk,  et 
l'attaque  ne  fut  plus  renouvelée 
sur  ce  point.  Les  angles  saillants 
des  batteries  de  siège  furent  atta- 
qués en  même  temps  que  le  bas- 
tion n^  5,  mais  les  assaillant  es- 
suyèrent un  feu  si  bien  nourri , 
qu'ils  ne  jugèrent  pas^à  propos 
de  descendre  dans  les  fossés, 
mais  se  bornèrent  à  un  feu  violent 
de  mousqueteHe,  qui  fit  éprouver 
des  pertes  très-sensibles  au  batail- 
lon combiné  des  régiments  de 
Volhynie  et  de  Minsk.  Trois  at- 
taques étoient  encore  repoussées 
sur  ce  point. 

»  Sous  les  ordres  du  général 
Pawloff  et  après  que  les  attaques 
contre  la  troisième  division  eurent 
été  repousséf  s,  le  fetf  de  la  batte- 
rie du  bastion  n<*  3  fut  dirigé 
contre  la  colline  de  Malakoff, 
Dans  les  commencements,  l'en- 
nemi se  contenta  de  renforcer  la 
canonnade  contre  Ig  ci^VÂ^iK<^>&.  ^ 
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la  ligne  dfe  tléfense.  Vers  2  1/â 
heures  de  Taprès  midi,  une  forte 
chaloe  de  volontaires  sorti!  des 
tranchées    avancées    et    marcha 
contre  là  lunette  Bjelkine.   Des 
colonnes  serrées ,  de  la  force  de 
10,000  hommes,  marchant  der« 
Hère  cette  chatde,  se  jetèrent  avec 
impétuosité  dans  le  ravin,  mats 
assaillies  par  la  mitraille,  elle  fu- 
rent repoussées  et  s'empressèrent 
d'aller  rejoindre  les  troupes  qui. 
en  ce  moment,  livroient  l'assaut  a 
Tangle  saillant  du  bastion  n»  S. 
Malgré  la  mitraille  et  le  feu  de 
mousqueterie,  les  colonnes  qui 
altaquoient  le  bastion  n«  5  avoient 
franchi  le  fossé  et  étoient  sur  le 
point  de  se  rassembler  sur  le  pa*- 
rapet  lorsque  le  colonel  Alenni- 
kolf,  commandant  du  régiment 
des  chasseurs  de  Poilolie ,  lança 
sa  réserve  sur  elles  et  les  repoussa 
â    la    baïonnette.  Pendant   que 
l'ennemi)  repoussé  de  la  batterie 
n»  S,  se  retiroit  dans  ses  tranchées, 
de  nouvelles  troupes  s'élancèrent 
des  tranchées  en  avant  de  la  re- 
doute Schwarlz,  et  se  jetèrent 
dans  le  fossé  et  sur  les  épaule- 
ments  de  la  redoute  dont  les  ca- 
noiA  qui  défendoient  le  flanc  de 
la  face  droite  avoient  été  démon- 
tés antérieurement. 

»  L'attaque  ennemie  sur  le 
front  et  la  face  gauche  fut  re- 
poussée par  la  fusillade  et  la  mi- 
traille, mais  sur  la  face  droite, 
l'ennemi  réussit  à  escalader  le 
parapet  et  â  pénétrer  dans  l'inté- 
rieur de  la  redoute.  Le  â<>  batail- 
lon du  régiment  de  Schilomir 
ftit  acculé  contre  la  face  gauche 
où  s'engagea  une  lutte  acharnée 
corps  â  corps.  Quand  le  général- 
major  KhroustchefF,  qui  com- 
mandoit  Taile  gauche  de  la  pre- 
mière section,  s'aperçut  du  succès 
de  Fennemi  sur  ce  point ,  il  y 
envoya  un  renfort  de  deux  ba- 


taillonsé  En  même  temps,  le 
lieutenant-colonel  Verevkine,  qui 
occupoit  le  ravin  entre  les  bas- 
tions n«*  4  et  5,  se  porta  â  la  tète 
de  deux  compagnies  dans  la  re« 
doute  même.  De  tous  les  Fran« 
çais  qui  avoient  pénétré  dans 
l'intérieur  de  l'ouvrage  il  ne  resta 
que  des  cadavres.  Les  troupes 
ennemies  qui  avoient  été  massées 
pour  l'attaque  de  la  1'*  section, 
foudroyées  par  les  balles  et  la 
mitraille ,  se  retirèrent  en  dé- 
sordre dans  les  tranchées  et  ne 
tentèrent  plus  de  renouveler  l'at-* 
taque, 

»  Le  commandant    en    chef, 
s'étant  porté  jusqu'à  la  seconde 
ligne  de  retranchements  en  face 
du    mamelon  de  MalakofF^    et 
voyant  cette  colline  couverte  de 
grandes  masses  de  troupes  fran- 
çaises derrière  lesquelles  on  dis« 
tinguoit  de  fortes  réserves ,  put 
se  convaincre  que  la  reprise  du 
bastion    RornilofiF  exigeroit   en-* 
core  des  sacrifices  énormes;  et 
comme  il  entroit  déjà  dans  ses 
vues  d'évacuer  la  ville,  il  résolut 
de  tirer  parti  de  la  fatigue  des 
assaillants  et  des  insuccès  qu'ils 
avoient  éprouvés    sur  tous   les 
points,  pour  exécuter  cette  opé- 
ration difficile  au  suprême  degiH. 
Dans  ce  but  il  donna  l'ordre  au 
lieutenant-général  Scbépéloff  de 
ne  pas  attaquer  le  bastion  Kor- 
niloff,  mais  d'empêcher  à  tout 
prix  l'ennemi  de  déboucher  de 
ce  point  vers    l'intérieur  de  la 
ville.  Cet  officier  réussit ,  en  te- 
nant jusqu'à  la  nuit  les  bâtiments 
ruinés  qui  se  trouvent  sur  le  re- 
vers nonl  du  mamelon,  à    re- 
pousser toutes  les  tentatives  des 
Français  de  déboucher   par    la 
gorge  de  la  redoute.  C'est  ainsi 
que  par  la  bravoure  et  la  fermeté 
de  la  garnison ,  malgré  le  déla- 
brement de  nos  ouvrages,  occa- 


—  325  — 


sionné  par  ce    long  bombarde-  lînau,  et  le  général-major  Lis* 

ment ,   toutes  les  attaques  cl*un  senko  ont  été  blessés,  les  deux 

ennemi  qui  avoit  pour  lui  Tim-  derniers  grièvement  (le  général 

mense  supériorité  du  nombre  ont  Lissenko  est  décédé  le  13  sep* 


été  repoussées  sur  cinq  points 
de  la  ligne  de  défense.  La  prise 
du  mamelon  MalakofF,  du  seul 
point  où  l'assaillant  eut  du  suc- 
cès, n'étoit  due  qu'à  son  immense 
supériorité  numérique,    qui  lui 


tembre  à  la  suite  de  ces  blés- 
sures).  Ont  été  tués  :  les  géné« 
raui-majors  de  Bussau,  JouferofF, 
les  colonds  Mesensoff,  Arcbe- 
nevsky ,  Nidhardt ,  le  capitaine 
Kotzbu  et  le  jessoul  Schtcher- 


permit  de  diriger  sur  ce  point  batcbeff.  Blessés  :  lé  général-ma- 
|irès  de  30,000  hommes ,  ainsi  jor-Sarow,  les  colpnels  Nitschek, 
qu'à  la  mauvaise    condition  du    Tscheremissonolf ,     Alennikoff, 


terrain  sur  le  revers  du  mamelon 
Malakolf  qui  en  rendoit  rap- 
proche excessivement  difficile  du 
côté  de  la  ville, 

»  Mais  la  défense  de  Sébastopol 
nous  a  coûté  cher  ;  les  lieute- 
nants-généraux Khrouleff  et  Mar 


Freund,  le  capitaine  de  la  garde 
Wocjekoif  et  le  capitaine  Meyen- 
dorlf  (les  deux  derniers  sont 
morts  depuis  de  leurs  blessures). 
Le  général  -  major  Nossoif  et  le 
colonel    Svjereff  ont  été    contu- 


n 


u 


:i 


sionnes. 
»  La  perte  totale  de  la  garnison  dans  la  journée  du  8  est  : 

u  Tués 4  officiers  d'élui-uiajur,  5î)  officiers  supér.^  2  625  soldats. 

nBlessc^s   ...  .20  »  200  »  5820 

i>  Gontusioiiiiés  .9  »  38  »  1.158 

»  Disparus    ...  0  »  24  »  1  759 

)•  La  perte  de  Fartillerie  n*est  pas  comprise  dans  ce  tableau,  les 
renseignements  mannuent  encore. 

"  *  * '  '      '^    •    pendant  que  les  troupes  venant 

du  côté  de  la  KarabeInaYa  mon- 
toient  les  bateaux  et  les  vapeurs 
que  le  vice-amiral  Novossilski 
avoit  fait  mettre  en  disponibilité. 
Lorsque  toutes  les  troupes  eurent 
évacué  la  place  îiicolas  et  le  pro- 
montoire de  Pavloff  et  transporté 
des  batteries  Nicolas  et  Paul  les 
blessés  dans  la  partie  nord,  on 
donna  un  signal,  sur  lequel  les 
troupes  qui  occupoient  la  ligne 
des  barricades  se  retirèrent  à  leur 
tour.  Â  mesure  que  les  dernières 
troupes  se  retiroient  des  diffé- 
rentes parties  des  lignes  de  dé* 
fense,  on  metloit  les  bouches  â 
feu  des  forts  dans  Timpossibllité 
de  servir ,  on  faisoit  sauter  les 
magasins  a  poudre  (au  nombre  de 
3^)  et  on  livroit  la  ville  aux 
flammes.  Lorsque  les  troupes 
furent  passées  dans  la  partie  nord, 
on    romj)it  lé    pont.   Lti  U  s<o^- 


A  4  heures  du  soir  le  général 
en  chef  donna  l'ordre  de  com- 
mencer, à  la  tombée  de  la  nuit, 
Tévacuation  de  la  partie  sud  de 
Sébastopol  et  de  transporter  les 
troupes  sur  la  partie  nord  soit 
par  bateaux,  soit  en  prenant  le 
pont  construit  sur  la  rade.  L'é- 
vacuation eut  lieu  dans  Tordre 
suivant  :  des  volontaires  et  un 
détachement  d'artilleurs  furent 
postés  sur  la  ligne  de  défense,  où 
ils  entrelenoient  un  foible  feu 
d'artillerie  et  de  mousqueterie. 
Les  lignes  de  barricades  qu'on 
avoit  établies  dans  la  ville  furent 
occupées  du  côté  droit  par  les 
régiments  Tobolhk,  Volhynie  et 
Alinsk,  et  du  côté  gauche,  par  les 
régiments  Asow  et  Odessa.  Sous 
la  protection  de  ces  détachements 
avancés,  les  troupes  se  rassem- 
blèrent peu  à  peu  sur  la  place 
ISicolas,  et  traversèrent  le  pont, 
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tembre,  après,  révacuation,  eut 
lieu  Texplosion  iks  baUeries  7, 8 
et  10;  raprès-midi,  la  batterie 
de  Paui  sauta,  et  de  petits  maga* 
sins  à  poudre  qui  se  trouvoient 
dans  la  batterie  Nicolas  firent  éga- 
lement explosion.  C'est  ainsi  qu'a- 
près un  siège  de  349  jours,  la 
garnison  a  abandonné  la  partie 
sud  de  Sébaslopol.  L'ennemi^ 
sous  l'empire  de  l'impression  qu'a- 
voit  produite  sur  lui  cette  défense 
héroïque  et  sanglante,  ne  songea 
pas  même  à  poursuivre  l'armée 
russe.  On  ne  perdit  que  fort  peu 
de  monde  en  passant  du  côté 
nord,  u 

Le  bombardement  qui  a  pré- 
cédé l'assaut,  a  coûté  aux  Russes 
plus  de  20,000  hommes  tués  ou 
blessés.  Avec  leur  perte  du  8 
septembre,  portée  par  le  général 
en  chef  à  1 1,690,  le  total  s'élève  à 
31,690,  non  compris  les  perles 
faites  dans  rartillerie.  De  leur 
côté,  les  alliés  ont  perdu,  le  jour 
de  l'assaut,  au-delà  de  10,000 
hommes. 

Jid  flotte  russe  dans  le  port 
de  Sébastopol,  coulée  à  fond  par 
ordre  du  général  en  chef  pendant 
le  siège  et  au  moment  de  Téva- 
cuation ,  consisloil  en  5  vaisseaux 
de  ligne  de  120  canons,  8  de  84, 
1  de  80,  4  frégates  de  60,  n  cor- 
vettes et  bricks  de  18  et  20  ca- 
nons chacune,  8  navires  à  va- 
peur, etc. 

11.  L'empereur  Alexandre,  a 
la  nouvelle  de  la  perle  de  Sébas- 
topol. adresse  à  ses  armées  l'ordre 
du  jour  suivant  : 

«  La  défense  prolongée  de  Sé- 
bastopol, défense  presque  sans 
exempte  dans  les  annales  de  la 
guerre,  a  fixé  l'altenlion  non-seu- 
lement de  la  Russie  mais  encore 
de  l'Europe  entière.  Dès  les  pre- 
miers moments  du  siège,  pour 
ainsi  dire,  elle  a  place  les  défen- 


seurs de  cette  ville  au  rang  des 
héros  qui  ont  le  plus  honoré  notre 
patrie,  i'endant  onze  molsentiers, 
la  garnison  de  Sébastoi>ol  a  dis- 
puté à  ses  puissants  ennemis 
chaque  pouce  du  sol  natal  qui  en- 
vironne la  ville,  et  chacune  de  ses 
opérations  a  été  signalée  par  des 
faits  de  la  plus  brillante  valeur. 
Un  bombardement  terrible,  re- 
nouvelé à  quatre  reprises,  et  dont 
les  feux  ont  été  justement  com« 
parés  à  ceux  de  l'enfer ,  a  fait 
trembler  sur  leurs  bases  les  mu- 
railles de  nos  fortifications,  mais 
n'a  pu  ébranler  ni  amoindrir  le 
zèle  constant  de  leurs  défenseurs. 
Avec  un  invincible  courage  et 
une  abnégation  dignes  de  soldats 
chrétiens,  ils  ont  repoussé  renne-> 
mi  ou  succombé  sans  penser  à  se 
rendre.  Mais  l'impossible  existe, 
môme  pour  des  héros.  Le  27  de 
ce  mois,  après  avoir  été  repoussé 
dans  six  a^sauts  désespérés,  l'en- 
nemi est  parvenu  à  se  rendre 
maître  du  bastion  Korniloff,  et  le 
commandant  en  chef  de  l'armée 
de  Crimée,  ménageant  le  sang 
précieux  de  ses  compagnons 
d'armes^  dont  l'effusion  dans  cet 
état  de  choses,  seroit  demeurée 
inutile,  résolut  de  passer  sur  la 
côte  du  nord  de  la  ville,  n'aban- 
donnant à  l'assiégeant  que  des 
ruines  ensanglantées, 

»  Déplorant  du  fond  de  Tame 
la  perte  de  tant  de  vaillants  sol- 
dats morts  pour  la  patrie,  et  me 
soumettant  avec  dévotion  aux  dé- 
crets du  Tout-Puissant,  auquel  il 
n'a  pas  plu  de  couronner  leurs 
faits  d'armes  d'un  succès  complet, 
je  considère  comme  un  devoir 
sacré  d'exprimer  encore,  dans 
cette  circonslance,  en  mon  nom 
comme  en  celui  de  la  Uussie  en- 
tière, la  plus  vive  gratitude  à  la 
valeureuse  garnison  de  Sébasto- 
pol poiu*  Ses  Iravuux  infatigables, 
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poiii*  tout  le  sang^  qu'elle  a  versé 
en  défendant  pendant  près  d*une 
année  entière  les  fortifications 
quVIie  avoit  elle-même  élevées  en 
peu  de  jours.  Maintenant,  en 
rentrant  dans  les  rangs  de  Tarmée, 
ces  héros  éprouvés,  devenus  l'ob- 
jet du  respect  unanime  de  leurs 
compagnons  d*armes,  continue- 
ront sans  doute  à  donner  de  nou- 
velles preuves  des  mêmes  vertus 
guerrières.  Comme  eux  et  avec 
eux,  toutes  nos  troupes,  avec 
cette  même  foi  sans  borne  en  la 
Providence,  ce  même  amour  ar- 
dent pour  moi  et  pour  notre  sol 
natal,  combattront  toujours  et 
partout  les  ennemis  qui  attentent 
à  tout  ce  que  nous  avons  de  sacré, 
ainsi  qu'à  Thonneur  et  à  Tinté- 
grité  de  noire  patrie,  et  le  nom  de 
Sébastopol  qui  par  tant  de  souf- 
frances s'est  acquis  une  gloire  im- 
mortelle ,  de  même  que  ceux  de 
ses  lié  Penseurs,  resteront  à  tout 
jamais  dans  la  mémoire  et  dans 
le  cœur  de  tous  les  Russes,  unis 
aux  noms  des  héros  qui  se  sont 
illustrés  sur  le  champ  de  bataille 
de  Pollava  et  de  Borodino, 

Signé  :  Alexafidre. 

»  Saint-Pétersbourg ,  le  50 
aoiU  1855.  )• 

I/armée  russe  qui  bloque  la 
ville  de  Kars  en  Asie,  fait  éprou- 
ver une  nouvelle  perte  aux  Turcs, 
en  interceptant  un  convoi  d'ap- 
provisionnement venu  d'Erze- 
roum  qui  vouloit  pénétrer  dans 
la  ville  par  la  route  d'Ardahan, 
et  que  prolégeoit  un  millier  de 
cavaliers  irréguliers  avec  4  pièces 
de  campagne.  Ali  Pacha  qui  com- 
mandoit  ce  détachement,  est  fait 
prisonnier  avec  46  des  siens.  Les 
Russes  s'emparent  en  outre  des 
4  pièces  de  canon,  de  (50  cais- 
sons, etc. 

15.  L'empereur  de  Russie  parti 
de  Saint- Pélersbourg  pour  Mos- 


cou avec  les  grands  ducs  ses  trots 
frères  et  toute  sa  famille ,  après 
avoir  présidé  la  veille  une  séance 
du  conseil  d'Etat. 

14.  La  première  Chambre  de 
i)anemarck  (Landsthing},  adopte, 
eri  deuxième  et  dernière  délibé- 
ration, par  38  voix  contre  !0,  les 
propositions  du  gouvernement 
tendant  à  fixer  l'époque  de  laf 
mise  en  vigueur  des  modifications 
â  la  Constitution  de  1849. 

25.  L'empereur  Alexandre  , 
accompagné  des  grands-ducs  Ni-, 
colas  et  Michel ,  arrive  à  Nrco- 
laYeff  et  fait  une  grande  inspec- 
tion des  troupes ,  des  fortifica- 
tions et  des  chantiers. 

27.  Due  partie  de  la  flotte  an- 
glaise de  la  Balti(|ue  (8  bâtiments) 
bombarde  les  batteries  de  Dtina- 
raonde  à  l'embouchure  de  la 
Duna. 

La  seconde  Chambre  danoise 
adopte  définitivement  par  54  voix 
contre  44,  tous  les  changements 
à  la  Constitution  proposés  par  le 
gouvernement. 

29.  Attaque  générale  des 
Russes  contre  la  ville  de  Kars. 
Le  combat  dure  7  à  8  heures 
avec  un  extrême  acharnement. 
L'armée  de  Murawiefl*  enti*e  â 
diverses  reprises  dans  une  des 
batteries  turques  avec  de  grandes 
forces  ;  mais  elle  est  chaque  fois 
repoussée  avec  une  perle  consi- 
dérable. Après  de  grands  efibrts, 
les  Kusses  se  retirent  dans  un 
état  qui  approche  d'une  déroute 
complète.  Indépendamment  des 
tués  et  des  blessés  emportés  pen- 
dant l'action ,  ils  laissent  dans  les 
tranchées  et  les  environs  de  la 
forteresse  4,000  morts  ,  100  pri- 
sonniers et  1  canon.  La  garnison 
perd  7  à  800  hommes,  parmi  les- 
quels plusieurs  officiers  supé- 
rieurs. 

Combat  de  Koughil  entre  ta 
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cavalerie  françahe  et  la  cava- 
lerie russe.  Voici  sur  celte  affaire 
le  rapport  du  maréchal  Pélissier  : 

«  Grand  quartier  général,  à  Se- 
bastopol,  le  1e<^  octobre  185t{« 
»  Monsieur  le  iparéchal, 

»  En  rendant  compte  à  Votre 
Excellence ,  dans  ma  dépêche  du 
â9  septembre,  de  Tenvoi  du  géné- 
ral d*Allon ville  â  Eupatoria  avec 
(rois  régiments  de  sa  division  de 
cavalerie  (4*  hussards^  6°  et  7° 
dragons  et  une  batterie  à  cheval), 
j'exprimai   Tespoir   que    Thabile 
activité  de  ce  général ,  secondé 
avec  empressement  par  le  muchir 
Ahmet-l'acha,  parviendroit.â  re- 
jeter au  loin  les  troupes  que  les 
Russes  entretiennent  autour  d'Eu- 
patoria^  et  à  menacer  ensuite  la 
grande  ligne  de  communication 
de  Fenneigi  de  Simféropol  à  Pé- 
récop.  Un  brillant    combat    de 
cavalerie  livré  le  !â9  septembre  à 
Koughii  (5  lieues  ;îord-est  d'Eu- 
paloria),  et  dans  kqnel   la  cava- 
lerie russe  du  général  Korf  a  été 
complètement    défaite    par      la 
nôtre,  vient  d'inaugurer  très-heu- 
reusement   cette    scirie    d'opéra- 
tions, dont  Eupaloria  doit  être  le 
pivot.  D'après  ce  qui  avoit   été 
convenu    entre     Ahmct-Muchir- 
Pacha  et  le  général  d' A  lion  ville  , 
trois   colonnes  quittèrent  Eupa- 
toria, le  29  à  trois  heures  du 
matin  pour  marcher  à  l'ennemi. 
].a  première,  dirigée  au  sud-est, 
alla  prendre   position  â   l'extré- 
mile  de  Tisthme,  vers  Saki.  Elle 
n'avoit  devant  elle  que  quelques 
encadrons  ,  qu'elle  a  facilement 
contenus ,  avec   Taide  de    deux 
canonnières  qui  l'ont  appuyée  de 
leur  feu.  La  seconde,  commandée 
par  le  muchir  en  personne  ,  et 
passant    par    Oraz ,    Atchin    et 
Teiech  ,  s'est  avancée  sur   Djoll- 
chak^  en  ruinant  sur  son  ))assdge 
tous   les  appro vision Qcmeuts  de 


l'ennemi.  F^a  troisième,  à  la  tète 
de  laquelle  $*étoit  mis  le  général 
d'Alloo ville,  se  composoit  de  1^ 
escadrons  de  sa  division ,  de  la 
batterie    Armand    (artillerie    à 
cheval},  avec  âOO  cavaliers  irré- 
guliers et  6  bataillons  égyptiens. 
Elle  traversa  l'un  des  bras    iUi 
lac  Sasik  et  marcha  par  Chilian 
sur  Djollchak,  rendez-vous  com- 
mun où  les  deux  dernières    co- 
lonnes furent  réunies  vers    dix 
heures  du  matin.  Ces  deux  der- 
nières colonnes  avoient    poussé 
devant  elles  des  escadrons  russes 
qui  s'étoient  successivement  re- 
pliés sur  leurs  réserves.  Pendant 
que  le  général  d'A  lion  ville  faisoit 
rafraîchir  ses  chevaux,  il  obser- 
voit  les  mouvements  de  l'ennemi 
qui,  avec  18  escadrons ,  plusieurs 
sotnias  de  cosaques  et  de  l'artil- 
lerie ,   cherchoit    à    tourner    sa 
droite  en  s'avançant  entre  le  lac 
et  lui.  Le   général    d'Allonville, 
que  le  muchir  fît  soutenir    en 
arrière   par  deux  régiments    de 
cavalerie  turque  et  les  six  batail- 
lons égyptiens,   se  dirigea  aussi- 
tôt sur  la  pointe  du  lac  pour  en- 
velopper Tennemi  lui-même.  La 
proniplilude  de  ce    mouvement 
permit  au  4°  de  hussards  ^  con- 
duit eu  première  ligne  par  le  gé- 
néral  Walsin-Esterhazy ,  d'abor-, 
der  l'ennemi   à   l'arme  blanche, 
pendant  que  le  général  Champe- 
ron,  avec  les  6®  et  7°  de  dragons, 
en  deuxième  et  troisième  ligne, 
débordoit  les  uhlans  russes  et  les 
forçoit  à  une  retraite  précipitée, 
durant  la()uelle  ils  furent  harce- 
lés pendant  plus  de  deux  lieues. 
L'ennemi  ne  tenant  plus  sur  au- 
cun   point    et  s'enfuyant    dans 
toutes  les  directions,  le  général 
d'Allonville  arrêta  ses  escadrons 
et  recueillit,  avant  de  se  retirer, 
tout  ce  (|ui  restoit  sur  le  champ 
de  bataille.  Cette  journée  nous  a 


—  329  — 


valu  six  bouches  à  feu  (dont  5 
caooQset  3  obubiers),  12  caissons 
et  une  forge  de  campagne^  avec 
leurs  atlelages;  169  prisonniers, 
dont  un   officier  ,   le   lieutenant 
Procopwitch,  du  18*  uhians  et 
i250  chevaux.  L'ennemi  a  laissé 
sur  le  terrain  une  cinquantaine 
de  tués,  parmi  lesquels  a  été  re- 
connu le  colonel  Andreouski,  dn 
18<>  uhians,  de  la  division  du  gé- 
géral  Korf,  qui  commandoit  de- 
vant nous  ce  jour-là,  et  qui  passe, 
dans  Tarniée  russe,  pour  un  offi- 
cier de  cavalerie  de  grand  mérite. 
Mos  pertes  sont,  en  comparaison, 
très-minimes.   Nous  avons  eu  6 
tués  et  ^9  blessés.  MM.   Pujade, 
aide-de-camp  du  général  Walsin, 
et  de  Siherl  de  Cornillon,  officier 
d'ordonnance  du  même  général, 
sont  au  nombre  de  ces  derniers. 
Celle    belle    affaire    fuit    grand 
honneur  aux  régiments  qui  ont 
donnée    ainsi    qu'aux    généraux 
Walsin  et  de  Champéron,  et  au 
général    d'Âllonville.   qui    a    eu 
beaucoup  à  se  louer  du  concours 
d*Ahniet  -  Mucbir  -  Pacha    et    du 
corps  olloman  qu'il  commande.» 

Le  prince  Gortschakolf  a  gardé 
le  sdence  sur  cet  échec.  Mais  le 
Journal  de  Saint- Péter sbourg 
du  SJ7  septembre  (9  octobre) 
vient  d'en  rendre  compte  dans  les 
termes  suivants  : 

)»  Le  17  (29)  septembre  ,  à  la 
pointe  du  jour,  l'ennemi,  en  force 
considérable  d'infanlerie,  de  ca- 
valerie el  d'arlillerie,  sortit  d'Eu- 
paloria  se  dirigeant  sur  Tegesch. 
!^os  détachements  d'observation 
éloient  ainsi  disposés  :  le  lieute- 
nant-gënéral  de  Korff,  avec  le  ré- 
giment de  lanciers  de  S.  A.  1. 
la  grande-duchesse  Catherine 
Mikhaïovna  el  la  batterie  légère 
d'artillerie  à  cheval  n"  19  à  Tup- 


mat  etOrla-Mama),  et  le  généraf- 
major  Terpélevsky,  avec  le  régi- 
ment de  lanciers  de    Farchiduc 
Léopold  à  Tégesch.  D*après  Tins- 
truclion    qui  avoit    été    donnée 
pour  le  cas  d'atlaque  de  Tennemi 
en  forces  supérieures  y  ces  deux 
détachements  dévoient  se  replier, 
le  premier  sur  Karagourt  et  le 
second  sur  Boz-Oglou.   Le  lieu- 
tenanl-major  Terpélevsky ,  exé- 
cuta  l'ordre  ;  mais  le  heulenanl- 
général  de  Korlf ,  avant  d'arriver 
à  Karagourt,  ayant  }>erdu  de  vue 
l'ennemi  qui  marchoit  à  la  pour* 
suite  du  général-major    Terpé* 
levsky,  lit  balle  entre  Kouroulou- 
Kénéçhèz  et  Kanghy,.  lit  mettre 
pied  a  terre  à  ses  hommes,  enle- 
\er  les  canons   de  leurs  avant- 
trains,  et  ne  disposa  pas  d'avant- 
postes  en  ordre  convenable  et  à 
la  distance  nécessaire  de  sa  posi- 
tion. H  en  résulta  qu'une  grande 
partie   de  la  cavalerie    ennemie, 
au  nombre  de  â  à  5,000,  faisant 
brusquement  deini-tour  à  droite, 
parut  subitement  sur    le     flanc 
droit  et  les  derrières  du   lieute- 
nant-général de  KorfF,  qui  n'eut 
plus  le  temps,  dès  lors ,  ni  de  se 
ranger  en  bataille,  ni  de  se  pré- 
parer au   combat.   Le    régiment 
de  lanciers  fut  contraint  de  s'é- 
parpiller et  de  se  replier  sur  Ka- 
ragourt en  combattant.  Six  pièees 
de  la  batterie  n  cheval   ouvrirent 
le  feu  à  l'apparilion  de  l'ennemi  ; 
mais  cela  leur  ht  perdre  le  mo- 
ment opportun  ,   et  elles  furent 
cernées  et   prises.   Deux    autres 
pièces ,  qui    n'avoient   pas  tiré  , 
purent  être  remises    sur    leurs 
avant-trains    et     emmenées     au 
galop.  Notre  perte  consiste    en 
150   lanciers,    un   officier  subal- 
terne el  G  pièces  avec  une  partie 
de  leurs  servauls.  » 


^1*^. 
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NOUVELLE   LETTRE  DE  M"  DONEY ,  ÉVÊQUE  DE 
MONTAUBAN,  SUR  LE  TRADITIONALISME, 

ADRESSÉE   A   M.   BONNETTY  ,     DIRECTEUR   DES   ANNALES 
DE  PHILOSOPHIE   CHRÉTIENNE. 

(Elle  a  été  publiée  dans  le  recueil  de  H.  Bonneity,  cabier  de  juillet  qui  n^a  paru 
que  dans  le  courant  du  mois  d^août.  L'Unûfera  Vn  reproduite  dans  son  N«>  à\\ 
25  août,  VAtnidela  Religion  dans  son  N»  5886,  50  août.) 

Monsieur , 

Je  SUIS  toujours  avec  beaucoup  irintérèt  les  (léreloppenients  que 
TOUS  continuez  à  donner  à  la  grave  et  importante  question  de  la  phi- 
losophie dite  Traditionaliste,  et  j*espère  que.  Uieu  aidant,  vous 
ramènerez  enfin  à  un  tel  degré  d'évidence  et  de  clarté,  qu'elle  ne 
trouvera  plus  d'adversaires  que  parmi  les  Rationalistes  pur  sang, 
si  récemment  encore  et  si  péremptoirement  condamnés  par  le  Sou- 
Yerain-Pontife  dans  son  Allocution  consistoriale  du  9  décembre 
1854.  Quant  à  ceux  qui  sont  chrétiens,  et  qui,  comme  nous,  recon- 
noissent  et  croient  que  la  raison  est  subordonnée  à  la  foi  dans  tout 
ce  qui  regarde  la  religion,  c'est-à-dire  les  conditions  et  les  moyens 
indispensables  du  salut,  il  leur  sera  facile,  s'ils  le  veulent,  de  s'assu- 
rer que  la  philosophie  traditionaliste,  bien  expli(|uée  et  bien  com- 
prise, loin  de  rien  ôter  à  la  raison  de  la  puissance  et  des  devoirs  que 
l'Eglise  lui  reconnolt  ou  qu'elle  lui  laisse  paisiblement  attribuer  par 
les  grandes  écoles  catholiques,  en  est^  au  contraire,  l'expression  et 
la  reconnoissance  la  plus  positive  comme  la  plus  exacte.  Les  limites 
dans  lesquelles  elle  se  renferme  et  qui  sont  la  règle  dont  elle  ne  doit 
pas  s'écarter,  peuvent  être  formulées  par  les  propositions  suivantes, 
conjointement  avec  ce  qui  est  exprimé  dans  les  diverses  constitutions 
apostoliques. 

I.  —Quoique  la  foi  soit  au-dessus  do  la  raison,  néanmoins  jamais 
on  ne  pourra  trouver  entre  l'une  et  l'autre  aucune  opposition,  aucun 
désaccord;  la  raison  en  est  qu'elles  émanent  toutes  deux  d'une  même 
source,  qui  est  Dieu ,  la  vérité  et  le  bien  suprême.  Elles  se  prêtent 
un  mutuel  appui,  chacune  suivant  sa  nature  et  son  objet  propre; 
mais  elles  ne  se  contredisent  jamais. 

H.  —  Le  raisonnement  peut  prouver  avec  certitude  l'existence  de 
Dieu  ,  la  spiritualité  de  l'âme,  la  liberté  de  Thomme.  La  foi  ne  vient 
qu'après  la  révélation,  puisque  la  révélation  est  l'objet  propre  de  la 
foi  ;  et  par  conséquent  lorsqu'il  s'agit  de  prouver  l'existence  de  Die» 
contre  un  athée,  ou  la  spiritualité  de  l'âme  et  la  liberté  de  l'homme 
contre  les  sectateurs  du  matérialisme  et  du  fatalisme,  ce  ne  sont  pas 
les  données  de  la  révélation  et  de  la  foi  surnaturelle  qu'on  peut  con- 
venablement alléguer  contre  eux. 

111.  —  Dans  l'acte  de  foi,  c'est  la  raison  naturelle  qui  croit  ;  et 
ainsi,  avant  le  premier  acte  de  foi  proprement  dite,  il  y  a  déjà  un 
certain  usage,  un  certain  exercice  de  la  raison.  La  raison  conduit 
'bomme  à  la  foi,  à  l'aide  de  hi  révélation  et  de  la  grâce. 
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IV*  —  On  ne  peut  ni  on  ne  doit  dire  que  la  méthode  de  saint  Tho- 
mas, de  saint  Bonaventure  et  des  scolastiques  qui  l'ont  suivie  après 
eux,  conduise  par  elle-même  au  rationalisme,  et  qu'elle  soit  la  cause 
qui  a  fait  tomber  les  écoles  motlernes  de  philosophie  dans  le  natura- 
lisme et  le  panthéisme  ;  la  raison  en  est  que  cette  méthode  a  toujours 
été  suivie  avec  le  consentement  exprès  ou  tacite  de  TEglise,  consen- 
tement qui  n'auroit  pas  eu  lieu  si  la  méthode  des  scolastiques  avoit 
eu  par  elle-même  la  tendance  dont  il  s'agit.  Et  par  conséquent,  en  ré- 
futant et  en  combattant  ceux  des  philosophes  modernes  qui  ont  en- 
seigné le  naturalisme  et  le  panthéisme,  on  ne  doit  pas,  quand  on  est 
chrétien  et  qu'on  respecte  l'Ëglise,  attribuer  leurs  erreurs  à  ce  qu'ils 
auroient  employé  et  suivi  cette  méthode« 

Néanmoins  il  s'est  trouvé  dans  tous  les  temps  des  hommes  qui  ont 
abusé  de  la  méthode  suivie  par  les  saints  Pères  et  par  les  Docteurs, 
pour  appuyer  et  propager  leurs  doctrines  erronées  ;  mais  l'Ëglise  a 
toujours  eu  soin  de  les  condamner,  comme  on  le  voit  par  les  bulles 
des  papes  Honorius  111,  Grégoire  IX,  Grégoire  XI,  Léon  X,  Grégoire 
XVI  et  notre  pontife  glorieusement  régnant  Pie  IX. 

C'est  en  vous  efforçant^  Monsieur,  de  rester  dans  ces  limites,  de 
respecter  ces  règles,  que  vous  ferez  avancer  la  question  vers  une  so- 
lution vraie;  laquelle  satisfera  tous  les  esprits  sincères  et  modérés, 
dégagés  de  préjugés  et  de  préventions,  pour  qui  l'intérêt  de  la  reli- 
gion bien  compris  est  le  but  suprême  de  leurs  efforts  et  de  leurs  tra- 
vaux. 

Au  reste,  quelques-uns  n'ont  pas  assez  remarqué  qu'il  s'agit  bien 
moins,  dans  cette  question,  de  déterminer  ce  que  peut  faire  la  Raison 
par  elle-même,  les  vérités  auxquelles  elle  peut  atteindre,  le  degré  de 
certitude  avec  lequel  elle  peut  les  démontrer,  que  de  reconnoitre  et 
de  fixer  ies  éléments  mêmes  qui  la  constituent.  Les  mots  de  tradi- 
tion et  Renseignement  les  ont  trompés,  probablement  un  peu  par 
leur  faute,  parce  qu'ils  se  sont  persuadés  que  nous  les  entendions 
dans  le  sens  d'une  tradition,  d'un  enseignement  de  Vordt'e  surnatu* 
rei  :  ce  qui  n'est  pas,  et  ce  qui,  dans  tous  les  cas,  ne  doit  pas  être. 

Je  pourrois  m'en  tenir  là,  Monsieur,  puisque  je  ne  vous  écris  que 
pour  donner  à  vos  travaux,  dans  la  mesure  qui  m'appartient,  des  en- 
couragements que  vous  avez  reçus  de  plus  haut  et  qui  vous  seront 
continués  sans  nul  doute  dans  les  conditions  que  je  vous  disois  tout-* 
à-l'heure.  Mais  comme  les  applications  des  principes  sont  bien  plus 
faciles  à  saisir  et  convainquent  mieux  les  esprits  que  l'exposition 
directe  des  principes  eux-mêmes,  j'ajouterai  encore  quelques  mots« 
d'après  lesquels  on  verra  clairement  ce  que  prétend,  ce  que  veut  et 
ce  que  fait  la  philosophie  dite  traditionaliste. 

Je  prends  pour  exemple  un  seul  point,  celui  de  Vexistence  de 
Dieu,  et  je  ne  le  considère  que  dans  la  sphère  de  l'ordre  purement 
naturel. 

Dans  l'état  actuel  de  l'humanité,  qui  est  Vélat  social  et  le  seul  que 
nous  connoissions,  la  connoissance  de  Dieu  est  donnée  ù  chacun 
iiraditur)^  dès  son  enfance,  par  voie  d'enseignement  et  d'aflirnidtiou 
pure  et  simple.  C'est  la  foi  à  cette  afQrmalion,  à  cet  enseignement, 
qui  constitue  toute  la  connoissance  qu'ont  de  Dieu,  de  son  evUl^viwsL'c. 
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et  de  ses  aUributs  le  plus  grand  nombre  des  hommes.  Mais  lorsque  la 
raison  est  arrivée  à  un  développement  suffisant  dans  un  homme 
quelconque,  alors  iïpeut  comprendre,  par  le  raisonnement  pour(|uoi 
sa  raison  ne  peut  te  dispenser  d'admettre  et  de  croire  qu'il  y  a,  eu 
effet,  un  Dieu  tout-puissant  et  éternel,  créateur  de  ce  monde  visible. 
S'il  en  recherche  les  preuves  et  qu'il  les  comprenne,  la  connoissance 
de  Dieu,  la  foi  à  l'existence  de  Dieu,  se  trouve  alors  posée  et  soutenue 
dans  son  esprit,  dans  sa  raison,  sur  deux  bases  différentes,  le  témoi- 
gnageexXdi  démonstration  rationelle^  lesquelles  sont  toutes  deux 
également  vraies  et  certaines.  Mais,  comme  Tune  des  deux,  letémoi- 
qnage^  est  antérieure  à  l'autre,  elle  constitue,  pour  la  seconde,  pour 
Te  raisonnement  et  la  démonstration,  une  règle  absolue  qu*ellf,  doit 
respecter.  Je  m'explique  :  en  cherchant  à  se  rendre  compte  de  i'exis- 
tence  de  Dieu  ou  plutôt  de  la  foi  commune  à  l'existence  de  Dieu,  un 
homme  peut  arriver  Ucs  faits  le  prouvent)  à  Tune  de  ces  trois  con* 
clusions  : 

Qu'd  y  a  certainement  un  Dieu  et  que  tous  les  principes  qui  prési- 
dent aux  actes  de  notre  raison  commandent  de  le  croire  ; 

Ou  que  cette  vérité  n'est  pas  démontrée  pour  lui,  sa  raison  ne  pou- 
vant pas  (faute  d^inlelligence  ou  d'attention  évidemment)  comprendre 
la  force  et  la  puissance  des  arguments  qu'on  emploie  à  la  démontrer  ; 
Ou  enfin  que  le  monde  peut  s'expliquer  sans  Dieu,  et  qu'ainsi  il 
n'y  a  pas  lieu  pour  la  raison  à  croire  qu'd  existe  véritablement. 

£t  de  tout  cela  H  faut  conclure  que  le  témoignage  est  la  vraie  base 
de  la  foi  en  Dieu  qui  existe  en  ce  monde  ;  que  les  démonstrations 
rationnelles,   quoique  certaines  en  elles-mêmes,  n'en  sont  qu'une 
justification  plus  ou  moins  accessible  à  la  raison  de  chacun  ;  et  que 
le  défaut  d'intelligence,  de  compréhension  de  la  valeur  de  ces  preuves 
ne  peut  ni  ne  doit  porter  aucune  atteinte  à  cette  même  croyance,  a 
cette  même  foi, en  tant  qu'elle  a  un  fondement  certain  et  inébranlable 
dans  le  témoignage.  En  d'autres  termes,  il  doit  être  entendu  d'avance 
et  avant  tout  raisonnement,  surtout  tpiand  on  enseigne  aux  jeunes 
gens  cette  partie  de  la  philosophie,  que  la  continuation  de  leur  foi  à 
Texistence  de  Dieu  n'est  nullement  subordonnée  aux  preuves  qu'on 
se  propose  de  leur  en  donner,  et  que  s'd  arrive  qu'ils  ne  les  com- 
prennent pas  parfaitement  ou  même  qu'elles  leur  semblent  fausses, 
ils  n'en  auront  pas  pour  cela  le  droit  de  cesser  d'y  croire  d'après  le 
témoignage,  comme  ils  y  ont  cru  jusqu'alors,  d'en  douter ^  et  à  plus 
forte  raison  de  lan/^r.  Ils  devront  alors  accuser  leur  défaut  d'intelli- 
gence et   d'attention,  peut-être  l'inhabileté  de  leur  maître;  mais  ils 
ne  devront  ni  ne  pourront  s'en  prendre  à  la  fausseté  ou  à  l'incertitude 
des  preuves  en  elles-mêmes. 

£n  d'autres  termes,  les  choses  visibles  de  ce  monde  sont  un 
moyen  par  lequel  notre  raison  peut  connoitre  naturellement  l'exis- 
tence de  Dieu;  mais  ce  moyen  |>eut  être  employé  de  deux  manières 
et  par  deux  méthodes  différentes,  qui  conduisent  toutes  deux  â  la 
même  conclusion,  mais  non,  ce  nous  semble ,  avec  la  même  sûreté, 
la  même  évidence,  la  même  certitude.  Ou  bien,  en  effet,  on  prend 
]>our  point  de  départ  et  d'appui  la  foi  naturelle  et  tradiUoneUe  à 
l'existence  de  Dieu,  pour  expliquer  par  l'idée  de  Dieu  les  choses  vi- 
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sibles  (le  ce  inonde,  leur  existence,  l'ordre  qui  les  subordonne  et  les 
unit  entre  elles  ;  ce  qui  se  fait  avec  une  évidence  que  personne  ne 
conteste,  et  conduit  à  cette  conséquence  nécessaire  \\\\^U  faut  cote' 
server  la  foi  naturelle  et  traditionnelle  en  Uieu^  si  l'on  veut  com- 
prendre quelque  chose  à  ce  monde  visible  ; 

Ou  bien,  en  procédant  de  Telfet  connu  à  la  cause  inconnue ,  on 
prouve  que  ce  monde  et  l'ordre  qui  s'y  fait  remarquer  n'existeroient 
pas  s'il  n'y  avoit  pas  au-delà  une  cause  créatrice  toute-puissante  et 
inlelligente  qui  a  dû  en  être  l'auteur.  La  conséquence  est  certaine, 
j'en  conviens;  mais  la  perception  évidente  et  claire  du  rapport  né- 
cessaire qu'elle  a  avec  les  prémisses  est  difficile  à  plusieurs,  et  beau- 
boup  plus  rare  qu'on  ne  pense.  C'est  précisément  ce  qui  constitue  le 
danger,  l'inconvénient  grave  qui  est  attaché  à  cette  autre  méthode, 
et  c'est  pourquoi  la  philosophie  traditionaliste  veut  qu'on  vienne 
au  secours  des  intelligences  foibles  et  inattentives  en  leur  donnant 
pour  appui  la  foi  traditionnelle.  C'est  i)ourquoi  aussi  nous  croyons 
et  nous  disons  qu'il  n'est  pas  permis  à  un  maître  chrétien ,  quand  il 
veut  démontrer  cette  vérité,  de  procéder  comme  s'il  la  mettoit 
préalablement  en  question  et  en  doute,  comme  s'il  faisoit  abstraction 
de  la  certitude  qu'elle  puise  dans  le  témoignage  qui  a  été  le  pre- 
mier moyen  de  la  connottre  et  d'y  croire,  et  comme  s'il  disoit  à  ses 
auditeurs  :  »  Si  vous  n'êtes  pas  convaincus  ;  si  après  que  vous  m'au- 
»  rez  entendu,  vous  ne  voyez  pas  avec  évidence  qu'il  doit  y  avoir  un 
»  Dieu  et  qu'il  faut  croire  qu'il  y  en  a  un,  vous  aurez  le  droit  d^en 

n  DOUTfia. " 

Pour  qu'il  fût  permis,  dans  l'état  actuel  de  l'humanité,  de  cesser 
de  croire  fermement  à  l'existence  de  Dieu,  il  faudroit  avoir  démon-- 
tré  qtCil  n^ existe  pas  ;  il  ne  suffiroit  nullemeut  de  n^ avoir  pas  été 
persuadé  et  convaincu  par  les  preuves  rationnelles  qu'il  existe 
réellement.  C'est  que  la  foi  en  Dieu  règne  en  souveraine,  qu*elle 
pi*end  possession,  paisiblement  et  dès  le  commencement,  de  la  raison 
de  tout  homme  qui  vient  en  ce  monde;  et  s'il  est  vrai  que  possession 
vaut  titi  e,  nulle  part  ce  principe  ne  peut  ni  ne  doit  être  appliqué 
avec  plus  de  justice  et  de  rigueur.  Pour  déposséder  dans  l'ordre  ma- 
tériel, il  faut  prouver  la  fausseté  des  titres  de  possession;  à  plus 
forte  raison,  pour  chasser  la  foi  en  Dieu  de  la  possession  qu'elle  a 
prise  dans  la  raison  de  chacun,  dès  les  premiers  instants  de  son  exis- 
tence ,  seroit-il  nécessaire  de  démontrer  que  c'est  une  usurpation 
évidente. 

Et  qu'on  veuille  bien  remarquer  que  c'est  précisément  ce  qui  a  lieu 
dans  les  vérités  mêmes  qui  ne  sont  connues  que  par  le  raisonnement, 
telles  que  les  vérités  géométriques.  La  foi  des  élèves  à  la  vérité  cer- 
taine des  théorèmes  est  indépendante  des  preuves  qui  la  démontrent. 
Vous  en  trouverez  beaucoup  qui  ne  les  comprennent  pas,  qui  ne  les 
comprennent  qu'imparfaitement  ou  assez  tard  ;  vous  n'en  "trouverez 
pas  un  qui  pour  cela  les  révoque  en  doute  ou  les  nie.  S'il  avoit  cette 
maladresse,  chacun  voit  ce  qu'il  lui  en  arriveroit. 

£n  terminant,  je  ne  puis  ro'empêcher  de  signaler  la  fâcheuse  si'- 
militude  qui  se  trouve  entre  l'attitude  qu'ont  décidément  prise  les 
Rationalistes  à  Végard  delà  religion,  et  celle  qu'es&a\ft\iV4^\l^^'^^i^ 
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et  de  conserver  des  hommes  honorables  qui,  avec  la  même  foi  et  les 
mêmes  intentions  que  les  nôtres,  font  une  guerre  si  vive  à  la  philo- 
ëophie  u^aditionaliste. 

L*écoIe  rationaliste,  dans  laquelle  MM.  Saisset  et  J.  Simon ymtnX. 
en  ce  moment  un  si  grand  rôle,  part  de  ce  point  qu'elle  considère 
comme  un  fait  accompli  que  la  foi  religieuse  n'existe  plus  ou  presque 
plus;  et  supposant  que  la  Raison  n'est  plus  capable  de  la  faire  revivre 
soit  parce  que  les  esprits  y  seroient  trop  contraires,  soit  parce  que  la 
souveraineté  et  l'indépendance  de  la  Raison  sont  incompatibles  avec 
la  Foi,  mais  reconnoissant,  en  même  temps,  que  le  monde  moral  ne 
pourroit  pas  subsister  sans  la  conservation  ou  la  restauration  des 
croyances  principales  du  christianisme,  Técole  rationaliste  veut  que 
tous  les  philosophes  se  mettent  ardemment  à  l'œuvre  pour  démon- 
trer l'existence  de  Dieu,  la  liberté,  Timmortalilé  de  l'âme,  les  devoirs 
imposés  par  la  loi  naturelle,  etc.,  et  pour  rendre  ces  vérités  telle- 
ment claires,  tellement  évidentes  qu'elles  redeviennent  par  la  Rai- 
son la  foi  commune  de  tous. 

Ces  philosophes,  on  le  voit,  ne  songent  nullement  à  conduire 
l'homme  au  salut  par  la  connoissance  et  par  la  pratique  des  devoirs 
que  Dieu  lui  a  imposés  ;  ils  veulent  seulement  sauver  Tordre  social 
et  moral,  qui  repose  en  effet  tout  entier  sur  la  croyance  à  ces  hautes 
et  importantes  vérités. 

11  y  auroit  à  dire  contre  eux  que  la  Raison  peut  démontrer  aussi 
facilement,  bien  plus  facilement,  l'évidente  crédibilité  des  témoi- 
gnages qui  assurent  l'existence  de  la  Révélation,  et  avec  la  révéla- 
tion l'obligation  de  croire  les  vérités  qui  en  sont  l'objet  ;  que  si  les 
vérités  dont  il  s'agit  sont  en  effet  la  base  de  tout  ordre  moral  et  so- 
cial, l'expérience  prouve  que  cette  base  elle-même  devient  chance- 
lante et  manque  de  solidué,  si  elle  n'est  pas  soutenue  elle-même  nar 
la  fol  religieuse  puisée  à  la  source  de  la  révélation  ;  et  enfin  que  c'est 
mal  entendre  les  vrais  devoirs  de  la  Raison,  que  c'est  mépriser  avec 
impiété  les  desseins  et  les  conseils  de  la  sagesse,  de  la  bonté  divine, 
que  de  restreindre  l'usage  de  la  philosophie  dans  une  sphère  aussi 
étroite  et  aussi  secondaire,  au  lieu  de  l'appliquer  d'abord  et  avant 
tout  à  ce  qui  est  principal  et  d'une  importance  infinie  pour  l'homme, 
à  démontrer  que  Dieu  a  donné  à  l'homme  une  fin  dernière  d'un 
ordre  bien  supérieur  aux  intérêts  de  ce  monde  et  des  devoirs  dont 
l'accomplissement  est  indispensable  pour  arriver  à  cette  fin. 

Telle  est  donc  la  pensée  qui  anime  cette  école  de  Rationalisme  : 
pourvoir  aux  besoins  de  l'ordre  moral  et  temporel  par  la  défense  de 
certaines  vérités,  avec  le  secours  de  la  Raison  seule ^  à  Vexclusion 
de  la  Foi^  et  pour  ce  qui  concerne  une  vie  future,  supposer  et  en- 
seigner s'il  y  en  a  une,  que  l'accomplissement  des  devoirs  naturels 
et  naturellement  connus,  suffit  pour  y  conduire  :  ce  qui  est  la  néga- 
tion du  principe  fondamental  de  la  religion,  que  l'homme  n'est  jus- 
tifié et  sauvé  que  par  la  foi. 

Voyons  maintenant  ce  que  disent  et  font  les  adversaires  de  la 
philosophie  traditionaliste. 

Ils  se  proposent  de  défendre  la  foi  contre  les  rationalistes  et  de 
convertir  ceux-ci  au  besoin,  en  leur  démontrant  que  la  foi  est  par- 
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failement  tfaccord  arec  la  raison,  en  tant  au  moins  qu*elle  ne  lui  est 
contraire  «n  rien.  C'est  aussi  Je  vœu  et  la  prétention  des  Traditio- 
nalistes. Mais  ils  se  sont  persuadés  et  ils  soutiennent  que  la  philoso- 
phie traditionaliste  tUminue  la  puissance ,  la  valeur,  les  droits  de  la 
raison  au  profit  de  la  foi,  à  laquelle  elle  accorde  plus  qu*il  ne  hd  est 
àù.  plus  que  TEglise  n'exige.  Ils  affirment  en  même  temps  que  si  la 
philosophie  traditionaliste  est  vraie,  il  faut  renoncer  à  convertir  ja- 
mais aucun  rationaliste,  aucun  incrédule.  A  les  entendre,  si  Tappa- 
rilion  malencontreuse  de  cette  nouvelle  philosophie  n'avoit  pas  eu 
lieu,  de  nombreuses  conversions  se  seroient  déjà  opérées  par  l'em- 
ploi de  celle  qu'ils  enseignent  ;  et,  dans  tous  les  cas,  les  incrédules  et 
les  rationalistes  éprouvei*oient  beaucoup  moins  de  répulsion,  montre- 
roient  beaucoup  moins  d'hostdité  contre  la  religion  ;  ce  qui  seroit 
déjà,  selon  eux,  un  grand  bien  ;  car,  à  supposer  qu'on  ne  puisse  pas 
les  ramener  à  la  foi,  au  moins  est-il  bon  de  les  conserver  dans  les 
vérités  qu'ils  admettent  en  vertu  de  la  raison  et  du  raisonnement  : 
cela  seroit  toujours  bon  à  quelque  chose  ,  quoique  insuffisant  pour 
le  salut.  £t  qui  sait  d'ailleurs  si  plus  tard  ils  ne  viendroient  pas  en- 
fin jusqu'à  nous  ? 

Ces  Rationalistes  modérés^  comme  ils  s^appellent,  et  les  Traditio- 
nalistes sont  d'accord  en  ce  point,  qu'il  faut  diminuer  la  puissance 
et  la  valeur  que  les  rationalistes  exclusifs  attribuent  à  la  Raison, 
et  que  celle-ci  doit  être  subordonnée  à  la  foi  dans  tout  ce  qui  regarde 
les  vérités  révélées  ;  mais  ils  ne  sont  pas  d'accord  entre  eux  quand  il 
s'agit  de  déterminer  en  quoi  les  rationalistes  exagèrent  la  portée  de 
la  Raison  et  ce  qu'ils  lui  attribuent  au-delà  de  la  vérité  et  de  ses 
droits. 

Selon  les  premiers,  la  Raison  conçoit  par  elle-même  et  de  son 
fonds  au  moins  les  premières  idées  et  les  premiers  principes  ;  selon 
les  autres,  elle  les  conçoit  bien  par  la  vertu  qui  lui  est  propre,  mais 
à  condition  qu'ils  lui  soient  présentés  et  transmis  par  l'enseigne- 
ment :  d'après  eux^  de  même  que  l'homme  physique,  en  entrant 
dans  ce  monde,  a  besoin  d'y  trouver  immédiatement  le  milieu  de  l'air 
atmosphérique,  sous  peine  de  ne  pas  vivre  et  de  périr  aussitôt,  ainsi 
l'homme  intellectuel  a  besoin  de  naître  au  milieu  de  l'atmosphère 
sociale  qui  lui  fournit  les  éléments  de  respiration  propres  à  sa  na- 
ture, les  premières  idées  et  les  premiers  principes. 

£t  cela  étant,  on  ne  voit  pas  trop  ce  que  cette  dernière  théorie 
peut  présenter  de  plus  répulsif  que  la  première,  pour  les  rationa- 
listes purs.  Quoi  qu'il  en  soit,  l'expérience  prouve  que  ceux-ci 
voient  parfaitement  la  différence  qui  existe  entre  l'une  et  l'autre. 
L'avidité  avec  laquelle  ils  se  précipitent  sur  les  concessions  qu'on 
leur  fait,  et  plus  encore  les  précautions  méticuleuses  que  les  ratio- 
fiaiistes  modérés  sont  forcés  de  prendre  pour  ne  pas  se  laisser  dé- 
valiser entièrement  par  nos  adversaires  communs,  sont  deux  choses 
qui  sont  bien  propres  à  faire  réfléchir,  je  dis  plus,  à  inspirer  des  doutes 
sérieux  sur  la  sdreté  d'une  doctrine  qui  est  exposée  à  ce  double 
inconvénient.  D'autre  part,  on  citeroit  difficilement  une  conversion 
opérée  par  le  moyen  qu'on  parolt  affectionner  si  vivement.  L'expé- 
rience prouve  au  contraire,  que  tous  les  eimeom  4st  Va.  \^^^  vx. 
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de  la  vérité  n'acceptent  jamais  les  actes  de  tolérance,  de  concession, 
lie  modération,  (fue  pour  diviser  leurs  adversaires  et  t»our  avoir 
meilleur  marché  des  intoléranis  et  des  exagérés^  les  seuls  qu'ils 
craignent  véritablement.  Aussitôt  ceux-ci  renversés,  la  guerre  re- 
commence contre  les  autres,  parce  qu'on  n*a  pas  fait  toutes  les  con^ 
cessions  voulues,  et  la  paix  ne  sauroit  arriver  qu'après  l'abandon  de 
la  vérité  toute  entière. 

Si  on  doute  de  cela,  on  n'a  qu'à  considérer  ce  qui  se  passe  dans 
toutes  les  révolutions  ;  car  elles  n'avancent  que  par  les  concessions 
des  esprits  soi-disant  modérés,  et  dans  tous  les  cas,  si  la  force  est 
parvenue  à  en  faire  échouer  quelqu'une  ,  il  n'y  en  a  pas  une  seule 
qui  ait  été  arrêtée  et  empêchée  par  des  idées  et  par  des  hommes  de 
juste-milieu  ;  il  faudroit  plutôt  penser  et  dire  que  ce  sont  ces  idées 
et  ces  hommes  qui  contribuent  le  plus  efficacement  à  les  faire 
aboutir. 

Encore  un  mot  : 

L'homme,  tel  que  Dieu  l'a  fait  dès  le  commencement,  est  un 
arbre  greffé^  qui  doit  croître,  pousser  des  branches  et  porter  de» 
fruits  selon  la  nature  delà  greffe^  et  non  selon  In  nature  desracines 
et  du  tronc  primitif.  —  Personne  ne  s'avise  de  laisser  pousser  des 
branches  qui  sortiraient  d'un  tronc  sauvage,  mais  on  veut  que  toute 
la  sève,  toute  la  vie  passent  dans  la  greffe,  parce  qn'on  veut  des 
fruits  et  rien  que  des  fruits.  Dieu  a  greffé  la  foi  et  la  grâce,  sur  la 
nature  et  sur  la  raison  naturelle,  afin  que  les  actions  de  l'homme 
fussent  de  la  foi  et  de  la  grâce,  et,  par  là,  en  proportion  avec  sa  lia 
^rnaturelle. 

Les  Rationalistes  nient  que  l'homme  soit  ainsi  fait,  et  ne  veuleot 
qu'nn  homme  naturel,  à  l'état  de  sauvageon.  Ils  ne  veulent,  en  con- 
séquence, que  des  fruits  de  Tortlre  naturel. 

Les  Rationaliste^  modérés  reconnoissent  et  professent  l'union 
inséparable  de  la  nature  et  de  la  grâce,  de  la  raison  et  de  la  foi  ;  mais 
ils  permettent  à  la  nature,  à  la  raison,  au  sauvageon^  de  produire 
quelque  chose,  branches  et  feuilles,  ce  qui,  bien  loin  d'être  utile, 
iie  peut  que  nuire  aux  fruits  de  l'ordre  surnaturel,  et  compro- 
mettre, à  la  longue,  la  vie  même  de  l'arbre  humain^  tel  que  Dieu  l'a  fart. 

Les  Traditionalistes  s'opposent  au  contraire,  à  ce  (pie  la  raison 
naturelle  s'emploie  a  autre  chose  qu'à  faire  vivre  l'homme  par  la 
grâce  et  par  la  foi. 

£t  remarquez  que  si  la  greffe  d'un  arbre  puise,  non  pas  sa  vertu 
propre,  mais  sa  vie  végétative,  dans  le  tronc  sauvage  auquel  elle  a 
été  unie,  et  sans  lequel  elle  ne  vivroit  pas,  elle  ne  seroit  rien  ;  néan*- 
moins  ce  tronc  lui-même  ne  puise  pas  en  lui  sa  propre  vie,  mais  il 
la  tire  du  sein  de  la  terre,  hors  duquel  il  ne  peut  ni  prendre  nais- 
sance, ni  vivre.  Ainsi,  on  peut  dire  que  la  raison  naturelle  ne 
trouve  point  non  plus  en  elle-mêro«  le  principe  unique  de  son  mou- 
vement et  de  sa  vie  ;  mais  elle  est  âme  en  mouvement,  en  action  ,  et 
elle  vit,  parce  qu'elle  naii  dans  un  «ir//tft#  ^ocm/ ,  qui  est  le  sein 
quj  lui  fournit  sa  première  sourriture ,  l'atmosphère  où  elle  trouve 
les  premiers  éléments  de  sa  nutrition. 

Ce  que  les  Batîonalistes  veulent  produire  n'est  bon  que  pour  le  feu. 
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Les  fiationaljsles  modérés,  quoique  voirlant  avant  tout  que  la 
raison  porte  des  fruits  surnaturels  et  méritoires  pour  le  salut, 
foHi  néanmoins  une  pari  que/conque  au  /eu,  grande  ou  petite. 

Les  TraditionaliHes  voudroient  qu'il  n'y  en  eût  point,  ni  petite 
ni  grande,  si  c'est  possible. 

ftlontauban,  le  50  juillet  1853.     t  J.-M.,  Évéque  de  Montauban* 

—        M    ■■  ^1      ■  »,  M  I..I»     ^M.  Ml.  ■■■».        ■     —■    ^»  !■■■    t      ■■■       ■  I       !■    ■  I  I  ^.B     !■»    —^       M      ■■    »^»«       ■■■  ■■■■I  Ml  ■■■■!■  ■!■■  ■■—■»■■■  ■  I  I 

EXAMEN  DE  LA  NOUVELLE  LETTRE  DE 
M»'  LÈVÊQUE  DE  MONTAUBAN. 

Pour  rintelligence  de  cette  lettre,  le  lecteur  a  besoin  de  connoUre 
le  fait  grave  qui  y  a  donné  lieu  et  dont  Mgr  Doney  ne  parle  pas ,  ou 
dont  il  ne  parle  que  très-indirectement. 

Les  quatre  propositions  qu'il  présente  comme  les  limiteis  où  la 
philosophie  traditionaliste  se  renferme,  sont  très-bonnes ,  très^sages, 
trcs-orthodoxes.  On  n'en  sera  pas  surpris  quand  on  saura  qu'aie» 
ont  été  euToyées  de  Rome  à  M.  Bonnetty,  directeur  des  Annales  de 
philosophie  chrétienne^  comme  une  règle  qu'il  faut  respecter  et 
observer  désormais.  Cette  circonstance  nous  étoit  connue,  «t  ÏAmi 
de  la  Religion  vient  de  confirmer  nos  renseignements  dans  deux 
de  ses  numéros. 

Voici  les  détails  extrêmement  importants  et  pleins  d'intérêt  qu'il 
nous  présente  à  ce  sujet,  détails  contenus  dans  une  u  lettre  vcuant 
d«  Rome  et  émanée  d'une  source  vénérable  :  » 

«  Il  y  a  longtemps  que  le  Saint-Siège  a  reçu  de  plusieurs  prélats 
»  de  France  des  plaintes  sur  les  doctrines  traditionalistes  prolessée» 
»  dans  les  Annales  de  philosophie  chrétienne.  M.  Boimetty  esl 
V  accusé  de  nier  la  raison  humaine,  de  ressusciter  des  erreurs  déjà 
>»  condamnées  dans  La  Menuais,  et  d'insulter  les  écoles  catholiques 
»  et  leurs  plus  grands  docteurs ,  qui  surent  toujours  si  bien  recon- 
»  noitre  et  respecter  les  limites  séparant  les  deux  domaines  de  la  foi 
»  divine  et  de  la  raison  humaine.  » 

La  correspondance  romaine  insiste  sur  l'opposition  prononcée 
que  trouvent  à  Rome  les  principes  traditionalistes,  et  laisse  entre- 
voir quelques-unes  des  conséquences  qui  pourroient  résulter  de  ces 
dispositions.  Ce  qui  suit  explique  les  délais  et  les  ménagements  ap- 
portés jusqu'à  présent  par  la  sagesse  du  Saint-Siège  dans  cette 
affaire. 

«  Des  raisons  qu'on  peut  dire  extrinsèques,  ont  détourné  jusqu'ici 
»  des  mesures  plus  sévères.  On  est  vivement  préoccupé  des  erreurs 
»  qui,  à  une  autre  extrémité  de  l'esprit  humain,  eu  AUem^ne  sur- 
»  tout,  menacent  la  foi  en  exagérant  les  forces  de  la  raisofi.  Vous 
»  eu  avez  vu  la  preuve  dans  une  allocution  solennelle  et  récente  en* 
»  core.  Il  est  clair  que  la  doctrine  catholique  tient  le  milieu  entre  le$ 
»  deux  excès  qui  divinisent  ou  anéantissent  la  raison  humaine^ 
»  Mais  on  peut  craindre  que  les  rationalistes  allemands  n'abusent 
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»  contre  la  vérité  d'une  condamnation  qui  scroit  portée  contre  les 
»  traditionalistes  français.  » 

L'honorable  correspondant  indique  quelques  autres  raisons  qui 
empêchent  le  Saint-Siège  de  recourir,  pour  le  moment,  à  des  mesures 
plus  sévères,  et  il  en  vient  à  l'origine  et  au  but  véritable  des  quatre 
propositions. 

u  Les  propositions  que  vous  avez  lues,  dit-il,  dans  la  lettre  de 
n  Mgrrévéquede  Montauban  et  qui  paroissoient  venir  de  lui,  ont 
»  été  rédigées  à  Rome  dans  la  Sacrée  Congrégation  de  l'Index.  Elles 
»  l'ont  été  pour  sauvegarder  les  droits  de  la  raison  et  pour  formuler 
N  la  constante  doctrine  de  l'Eglise  sur  ce  point  fondamental.  Un 
»  éminent  cardinal,  de  la  part  du  Saint-Siège,  a  envoyé  les  proposi- 
»  tiens  à  Paris ,  pour  qu'elles  fussent  signées  de  M.  Bonnetty.  Ce- 
»  lui-ci,  en  bon  catholique,  s'est  soumis  à  cette  obligation,  et  une 
»  sage  digue  a  été  posée  par  ces  authentiques  déclarations  aux  ra- 
N  vages  du  traditionalisme.  » 

Mais  que  dire  du  mode  choisi  par  M.  Bonnetty  pour  la  publica- 
tion des  quatre  propositions  ?  Le  correspondant  romain  en  montre 
sa  surprise  et  son  mécontentement. 

«Au  courant  comme  nous  le  sommes,  dit-il,  des  affaires  de 
M.  Bonnetty  avec  la  Sacrée  Congrégation  de  l'Index,  le  numéro  de 
YUnivers  (contenant  la  lettre  de  Mgr  l'évêque  de  Montauban)  nous 
jette  dans  le  plus  grand  étonnement.  »  Il  fait  observer  que,  publiées 
de  la  sorte,  les  quatre  propositions,  «  au  lieu  d'être  dictées  par  des 
juges  comme  des  vérités  qu'il  falloit  souscrire,  ne  paroissent  plus 
que  des  opinions  présentées  par  des  amis,  en  manière  d'accomode- 
ment  ;  qu  au  lieu  d'indiquer,  de  la  part  de  l'autorité  du  Saint-Siège, 
de  justes  soupçons  contre  lesquels  des  précautions  étoient  deve- 
nues nécessaires,  elles  ne  paroissent  plus  montrer  que  la  modéra- 
tion extrême  des  chefs  du  traditionalisme.  >» 

Ce  qui  semble  beaucoup  plus  affligeant,  c'est  qu'elles  finissent  par 
disparoitre  dans  la  lettre  où  nous  les  trouvons  imprimées,  et  que  le 
traditionalisme,  sous  la  plume  de  Mgr  Doney,  loin  de  s'en  inquié- 
ter et  de  se  modifier  en  conséquence,  prétend  au  contraire  demeu- 
rer ce  qu'il  est  et  continuer  simplement  dans  la  voie  où  il  est  entré. 
Il  encourage  M.  Bonnetty,  il  lui  prédit  qu'à  l'exception  des  ratio- 
nalistes  pur  sang,  il  finira  par  convertir  aux  doctrines  traditiona- 
listes tous  ses  autres  adversaires. 

Il  est  d'abord  évident  que  cet  encouragement  n'auroit  pas  de 
sens,  si  les  quatre  propositions,  au  lieu  d'être  présentées  comme  des 
formules  dictées  par  Mgr  Doney,  avoient  paru  comme  une  règle 
tracée  par  l'autorité  du  Saint-Siège.  Si  M.  Bonnetty  n*a  qu'à  con- 
tinuer et  qnll  ait  eu  raison  jnsc|u'à  présent,  on  a  en  tort  de  s'en 
inquiéter  à  Rome  et  la  Confirmation  de  l'Index  n'a  pas  eu  de  motif 
pour  lui  envoyer  des  formules  à  signer.  Mais  on  nous  apprend  que 
cet  envoi  a  réellement  eu  lien  et  que  le  Directeur  des  Annales^ 
^ea  bon  catholique^  s'est  soumis  à  1  obligation  »  qui  lai  est  imposée. 
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Il  a  donc  autre  chose  à  faire  qu'à  continuer  tout  bonnement  et  à 
prétendre  convertir  les  autres.  Eh  !  où  iroit  cette  prétention  ?  Il 
s'agiroit  avant  tout,  ce  semble,  de  convertir  la  Congrégation  de 
rindex  elle-même  et  de  lui  prouver  qu'elle  s'est  trompée... 

On  voit  le  grave  inconvénient  qu'a  eu  le  mode  de  publication 
choisi  pour  faire  connoltre  les  quatre  propositions,  et  le  parti  qu'on 
a  tiré  du  silence  gardé  sur  leur  origine. 

Mais  la  précaution  est  inutile,  et  nous  ne  croyons  pas  même  qui! 
y  ait  de  la  prudence  humaine  dans  cette  conduite.  Car  1*,  Mgr  l'é- 
vêque  de  Montauban  n'a  pu  s'empêcher  de  reconnoître  indirecte- 
ment que  les  quatre  propositions  ne  sont  pas  de  lui  ;  â**  après  les 
avoir  présentées,  au  lieu  de  s'appuyer  dessus,  il  les  combat  et  tâche 
de  les  réfuter;  ce  qui  est  encore  reconnoître  qu'elles  viennent 
d'ailleurs  et  qu'elles  n'appartiennent  pas  au  traditionalisme. 

K  Les  limites  dans  lesquelles  la  philosophie  traditionaliste  se  ren- 
ferme, dit  Mgr  Doney,  peuvent  être  formulées  par  les  propositions 
suivantes,  conjointement  avec  ce  qui  est  exprimé  dans  les  di- 
verses constitutions  apostoliques.  »  On  voit  que  le  vénérable  prélat 
place  les  quatre  propositions  à  côté  des  diverses  constitutions  apos- 
toliques sur  la  matière.  Les  formules  qu'il  présente,  doivent  faire 
règle  conjointement  avec  les  prescriptions  pontificales  qui  peuvent 
se  rapporter  à  cette  question.  Se  seroit-il  permis  ce  rapprochement, 
s  il  avoit  présenté  les  propositions  comme  siennes  ou  au  nom  du 
traditionalisme?  Donc,  comme  nous  l'avons  dit,  il  reconnoit  au 
moins  indirectement  qu'elles  ont  une  autre  source. 

Prouvons  maintenant  qu'il  les  combat. 

Dans  la  â'"*"  et  la  S""'  proposition ,  la  Sacrée  Congrégation  de 
l'Index  établit  ce  que  la  raison  naturelle  peut  et  sait  par  elle-même. 
«  II.  Le  raisonnement,  dit-elle,  peut  prouver  avec  certitude  l'exis- 
tence de  Dieu,  la  spiritualité  de  l'âme,  la  liberté  de  l'homme.  La 
foi  ne  vient  qu'après  la  révélation,  puisque  la  révélation  est  l'objet 
propre  de  la  foi  ;  et  par  conséquent,  lorsqu'il  s'agit  de  prouver  l'exis- 
tence de  Dieu  contre  un  athée  ou  la  spiritualité  de  l'âme  et  la  liberté 
de  l'homme  contre  les  sectateurs  du  matérialisme  et  du  fatalisme, 
ce  ne  sont  pas  les  données  de  la  révélation  et  de  la  foi  surnaturelie 

u'on  peut  convenablement  alléguer  contre  eux.  — IIL  Dans  l'acle 

e  foi,  c'est  la  raison  naturelle  qui  croit  ;  et  ainsi,  avant  le  premier 
acte  de  foi  proprement  dite,  il  y  a  déjà  un  certain  usage,  un  certain 
exercice  de  la  raison.  La  raison  conduit  l'homme  à  la  foi,  à  l'aide  de 
la  révélation  et  de  la  grâce.  » 

Or,  que  fait  Mgr  Doney  ?  Au  lieu  de  confirmer  et  d*ai>puyer 
cette  doctrine  orthodoxe,  il  répond  à  la  Congrégation  de  l'Iiidex  : 
K  Quelques-uns  n'ont  pas  assez  remarqué  qu'il  s'agit  bien  moins, 
dans  cette  question,  de  déterminer  ce  que petU faire  la  raison  par 
elle-même^  les  vérités  auxquelles  elle  peut  atteindre,  le  degré  de 
certitude  avec  lequel  elle  peut  les  démontrer,  que  de  reconnoître  et 
de  fixer  les  éléments  mêmes  qui  la  consHtuenL  r^ 
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C'cst-à-diro  que  la  Congrégation  n'a  pas  bien  compris  la  question^ 
et  qu'à  Rome  on  ne  se  fait  pas  une  idée  juste  de  la  controTerse  au 
siijet  du  traditionalisme.  On  y  détermine,  dit  Mgr  Doney,  ce  que 
peut  faire  la  raison  par  elle-même,  tandis  qu'il  s  agit,  au  contraire, 
de  fixer  les  éléments  qui  la  constituent. 

Mais  quels  sont  ces  éléments?  Sur  ce  point,  le  traditionalisme 
ne  varie  pas,  et,  en  dépit  de  la  règle  tracée  par  la  Congrégation  de 
rindex,  il  soutient  encore  aujourd'hui,  par  1  organe  de  Mgr  Tévéque 
de  Moutaubau^  que,  ce  qui  forme  la  raison,  c'est  la  tradition  et  l'en- 
seignement donné  par  la  société.  Rome  a  beau  dire  {\jol  avant  le  pre- 
mier acte  de  foi^  il  y  a  déjà  un  certain  usage^  un  certain  exercice 
de  la  raison  et  qu'ainsi  la  raison  précède  la  foi  ;  Mgr  Doney  le  nie 
formellement  et  prétend  que  la  doctrine  contraire,  celle  de  la  phi- 
losophie traditionaliste,  est  la  seule  vraie,  la  seule  admissible. 

Il  s'appuie,  comme  il  Ta  fait  dans  sa  première  lettre,  sur  l'exemple 
de  Yexistence  de  Dieu. 

«  Dans  Tétat  actuel  de  l'humanité,  dit-il,  la  connoissance  de  Dieu 
est  donnée  a  chacun  [traditur).,  dès  son  enfance,  par  voie  d'affirma- 
tion pure  et  simple.  C'est  la  foi  à  cette  affirmation,  à  cet  enseigne- 
ment qui  constitue  toute  la  connoissance  qu'ont  de  Dieu ,  de  son 
existence  et  de  ses  attributs  le  plus  grand  nombre  des  hommes. 
Mais  lorsque  la  raison  est  arrivée  à  un  développement  suffisant  dans 
un  homme  quelconque,  alors  il  peut  comprendre  par  le  raisonne- 
ment, pourquoi  sa  raison  ne  peut  le  dispenser  d'admettre  et  de 
croire  qu'il  y  a,  en  effet,  un  Dieu  tout-puissant  et  éternel ,  créateur 
de  ce  monde  visible.  S'il  en  recherche  les  preuves  et  qu'il  les 
comprenne,  la  connoissance  de  Dieu,  la  foi  à  l'existence  de  Dieu  se 
trouve  alors  posée  et  soutenue  dans  son  esprit,  dîins  sa  raison,  sur 
deux  bases  différentes,  le  témoignagne  et  la  dém>onstration  ratio- 
fielle^  lesquelles  sont  toutes  deux  également  vraies  et  certaines.  Mais 
comme  Tune  des  deux,  le  témoignage^  est  antérieure  à  l'autre,  elle 
constitue,  pour  la  seconde,  pour  le  raisonnement  et  la  démonstra- 
tion, UNE  RÈGLE  ABSOLUE  qu'elle  doit  respecter.  »  La  conclusion  de 
Mgr  Doney  est,  que  le  témoignage  est  la  vraie  base  de  la  foi  en 
Dieu. 

Il  faut  commencer  par  croire  au  témoignage^  à  l'enseignement 
donné  par  la  société  ;  c'est  une  régie  absolue  pour  la  raison. 

A  Rome,  la  raison  précède  la  foi  ;  auprès  de  Mgr  Doney,  la  foi 
précède  nécessairement  la  raison. 

Il  est  si  sur  de  son  principe  qu'il  l'applique  même  aux  sciences 
exactes.  «  Qu'on  veuille  bien  remarquer ,  dit-il ,  que  c'est  précisé- 
ment ce  qui  a  lieu  dans  les  vérités  mêmes  qui  ne  sont  connues  que 
par  le  raisonnement,  telles  que  les  vérités  géométriques.  La  foi  des 
élèves  à  la  vérité  certaine  des  théorèmes  est  indépendante  des 
preuves  qui  la  démontrent,  n 

Qu'y  a-t-il  de  changé  aux  doctrines  de  la  philosophie  traditiona- 
J/s/Cy  et  quel  usage  Mgr  l'cvèque  de  Montauban  a-t-il  fait  des  quatre 
propositions  romaines  ? 
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On  a  si  peu  renoncé  aux  principes,  condamnés  indirectement  par 
la  Sacrée  Congrégation  de  llndex ,  qu'on  retourne  sans  crainte  au 
système  du  sens  commun. 

Le  témoignage  est  la  vraie  base  de  la  foi  en  Dieu.  M'e$t-ce  pas 
au  fond  la  doctrine  de  Tabbé  de  La  Mennais  ? 

La  lettre  de  Mgr  Doney  ne  noua  présente  absolument  rien  de 
nouveau ,  et  nous  sommes  persuadés  ^ue  la  seule  raison  qui  Tait 
engagé  à  écrire  de  rechefsur  cette  matière,  c'est  le  besoin  d'inter- 
préter la  règle  prescrite  à  M.  le  directeur  des  Annales  de  philoso- 
phie chrétienne  par  la  Congrégation  de  llndex.  Nous  n'avons  pat 
conséquent  rien  à  réfuter,  et  nous  pouvons  nous  référer  aux  quatre 
articles  que  nous  avons  publiés  en  réponse  à  la  première  lettre  de 
Mgr  Tcvéque  de  Monlauban,  articles  réimprimés  à  Paris  et  réunis 
en  un  volume  in-8'  avec  d'autres  pièces  (i  ). 

Ce  qui  est  nouveau,  c'est  la  comparaison  que  Mgr  Doney  tire 
aujourd'hui  du  règne  végétal.  L'homme  est  un  arbre  greffé.  Dieu  a 
greffé  la  foi  et  la  grâce  sur  la  nature  et  sur  la  raison  naturelle. 
Et  si  la  greffe  puise  sa  vie  végétative  dans  le  tronc  sauvage  au- 
quel elle  est  unie ,  néanmoins  ce  tronc  lui  même  ne  puise  pas  en 
lui  sa  propre  vie ,  mais  il  la  tire  du  sein  de  la  terre  ,  hors  du- 
quel il  ne  peut  ni  prendre  naissance^  ni  vivre.  Ainsi,  on  peut 
dire  que  la  raison  naturelle  ne  trouve  point  non  plus  en  elle- 
même  le  principe  unique  de  son  mouvement  et  de  sa  vie;  mais 
elle  est  mise  en  mouvement^  en  action^  et  elle  vit^  parce  qu'elle 
nuit  dans  un  milieu  social,  qui  est  le  sein  qui  lui  fournit  sa  pre- 
mière nourriture,)  l'atmosphère  où  elle  trouve  les  premiers  élé- 
ments de  sa  nutrition, 

La  comparaison  cloche;  mais  qu'importe?  Il  suffit  que  Mgr  Doney 
arrive  à  sa  thèse  ordinaire,  savoir:  que  la  raison  n'est  rien  par 
elle-même  et  qu'elle  puise  sa  première  nourriture  dans  la  tradition 
sociale. 

Si  riiomme  est  un  arbre  greffé,,  il  en  résulte  qu'il  n  est  pas  natu- 
rellement stérile  et  qu'il  produit  au  moins  des  fruits  sauvages.  Prise 
dans  ce  sens,  qui  est  certainement  le  premier  qui  s'offre  au  lecteur, 
la  comparaison  tourne  contre  le  traditionalisme.  La  raison  natu- 
relle, semblable  au  tronc  sauvage,  a  sa  vie  propre  ,  et  elle  n'a  pas 
besoin  de  renseignement,  de  la  greffe,,  pour  être  ce  que  son  nom 
signilie.  Elle  existe  indépendamment  de  la  tradition  et  avant  la  tra- 
dilion.  L'enseignement  lui  donne  ce  qui  lui  manque,  la  perfec- 
tionne, lui  fait  produire  de  meilleurs  fruits  ;  mais  il  ne  lui  donne  ni 
la  vie,  ni  la  première  nourriture. 

Mgr  Doney  a  senti  le  défaut  de  sa  comparaison  ;  et  pour  y  remé- 
dier, il  dit  que  le  tronc  sauvage  n'a  pas  sa  vie  en  lui-même,  mais 
qu'il   la  puise  dans  le  sein  de  la  terre.  De  même,  ajoutc-t-il,  lu 

(1)  Du  iraditlotialisvie  d'aptes  l<*  concile  dWmiens,  Mgr  l'évcquR  de  Mon- 
liiubaii,  le  Collège  Rumaiii  et  le  Journal  historique  de  iiégc.  Pans  18î>î>,  chez 
Duuiiiol.  £n  vente  cliez  Spée-Zeiis  à  liège. 
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raison  naturelle  n'existe  et  ne  vit  que  parce  qu'elle  nait  dans  un 
milieu  social,  où  elle  trouve  les  premiers  éléments  de  sa  nutrition. 

Mais  qui  ne  voit  qu'avec  cette  addition^  la  similitude ,  tirée  de 
h  greffe  j  disparoit  entièrement?  Si  le  sein  de  la  terre  est  pour 
Tarbre  ce  que  le  milieu  social  est  pour  la  raison  naturelle,  un  des 
deux  termes  de  la  comparaison  est  changé,  et  il  n'est  plus  question 
d  ente  ou  de  greffe. 

Du  reste,  ces  sortes  d'analogies  n'ont  pas  de  valeur  en  philoso- 
phie, et  il  est  rare  qu'elles  soient  entièrement  exactes.  Une  compa- 
Baisou  peut  faciliter  l'intelligence  d'une  question  obscure  aux  lec- 
leurs  ordinaires;  mais  le  traditionalisme  est  connu  et  jugé,  et  il 
devient  inutile  de  recourir  aux  trois  règnes  de  la  nature  pour  en 
donner  une  idée  plus  juste.  On  comprend  parfaitement  que  la  na- 
ture de  cette  erreur,  comme  nous  n'avons  cessé  de  le  dire  depuis  dix 
ans,  est  d'annihiler  la  raison  au  profit  de  la  révélation,  et  de  tendre 
ainsi  à  la  destruction  de  la  loi  révélée  elle-même.  Car  la  révélation 
suppose  l'existence  de  la  raison ,  et  les  propositions  envoyées  à 
M.  Bonnelty  par  la  Sacrée  Congrégation  de  llndex ,  établissent 
cette  doctrine  dans  les  termes  les  plus  simples  et  les  plus  clairs.  On 
pourra  désormais  comparer  la  raison  naturelle  à  la  lune  qui  n'a  pas 
sa  lumière  d'elle-même,  à  un  arbre  non  greffé  et  à  mille  autres 
objets  sensibles;  le  public  sensé  ne  prendra  pas  le  change  sur  cette 
question. 

Disons  un  mot,  pour  finir,  du  titre  de  rationalistes  modérés 
que  Mgr  l'évéque  de  Montauban  continue  de  donner  aux  écrivains 
catholiques  qui  n'admettent  pas  ses  principes  philosophiques.  A 
en  croire  le  savant  prélat,  ce  sont  eux-mêmes  qui  s'appellent  ainsi. 
C'est  encore  une  erreur  ;  ils  n'ont  cessé  de  protester  contre  cette 
dénomination;  et  nous  l'avons  fait  à  notre  tour  dans  le  dernier  des 

Înatre  articles,  où  nous  nous  sommes  occupés  de  la  philosophie  de 
IgrDoney.  Le  ralionalisme  est  la  philosophie  de  ceux  qui  n'ad- 
mettent pas  de  religion  révélée;  ce  mot  est  synonyme  d'incrédu- 
lité, etc.  On  n'est  pas  rationaliste,  pas  même  rationaliste  modéré, 
parce  qu'on  défend  les  droits  de  la  raison  dans  de  justes  limites  ; 
autrement  (qu'on  y  prenne  garde  !),  le  Saint-Siège  le  sera  lui-même, 
et  messieurs  les  traditionalistes  se  trouveront  seuls  à  l'abri  de  cette 
injure. 

Ce  n'est  pas  là  ce  qu'on  veut  sans  doute,  et  l'on  n'aura  garde  de 
vouloir  être  plus  orthodoxe,  plus  catholique  que  le  Pape. 
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KAIHNS    AIA0HKHI. 

ABREGE  DU  NOUVEAU  TESTAMENT , 

ACCOMPAGNÉ  d'UN  LEXIQUE  G^BC-LATIN -FRANÇAIS  DE  TOUS 

LES  MOTS  ET  DE  L' ANALYSE   DE  TOUTES  LES  FORMES  LES 

PLUS   DIFnCILBS  QUI   SE   RENCONTRENT    DANS    CET 

OUVRAGE.  DOUZIÈME   EDITION. 

Par  PXBRiiii  KEHSTav ,  directeur  propriétaire  du  Journal  kiêtorique ,  etc. 
Liège,  i855^  chez  M.  Spëe-Zelts;  ^ol.  ia-12^  prix  cariuuiié  1  fr.  75. 

Ce  livre  a  paru  jusqu'à  présent  avec  une  préface,  des  som- 
maires, des  notes  et  des  explications  en  latin  ;  le  lexique  qui  i'acconi* 
pagnoit,  étoit  grec-latin.  La  convention  conclue  avec  la  France  sur  la 
contrefaçon  et  la  certitude  de  jouir  du  droit  de  propriété  chez  nos 
voisins,  ont  engagé  l'auteur  à  l'approprier  davantage  à  Tusage  des 
deux  pays,  en  donnant  toutes  ses  explications  en  français.  Il  a  ce- 
pendant laissé  subsister  le  mot  latin  dans  le  dictionnaire,  qui  est 
maintenant  grec-latin-français. 

Quant  au  texte  grec,  il  l'a  laissé  tel  qu'il  étoit,  excepté  qu'il  a  di- 
vise en  deux  le  chapitre  55,  touchant  la  confession  de  S.  Pierre  et 
le  pouvoir  que  le  Sauveur  lui  confère  de  lier  et  de  délier.  Il  a  autre- 
ment divisé  les  deux  derniers  des  quatre  chapitres  qui  contiennent 
la  parabole  du  fils  prodigue,  en  ce  qui  concerne  la  jalousie  de  son 
frère  aine.  Il  en  a  fait  autant  pour  les  deux  chapitres  sur  la  résur- 
tioR  de  Lazare.  A  la  dernière  Cène,  il  a  fait  un. chapitre  à  part  de 
l'institution  du  très-saint  Sacrement;  en  sorte  que  ce  chapitre  a  été 
également  partagé  en  deux. 

Ces  modifications,  qui  lui  ont  paru  logiifues,  sont  les  seules  ;  elles 
ne  portent  pas  sur  le  texte  même;  et  la  nouvelle  édition  pourroit, 
sans  grand  embarras,  être  employée  dans  les  classes  oùron  se  sert 
encore  d'une  des  éditions  antérieures. 

Le  lexique,  qu'il  considère  comme  la  partie  principale  de  son  tra- 
vail, n'est  pas  exactement  tel  (ju'il  étoit.  Un  bon  nombre  d'articles 
ont  été  changés  et  corrigés.  11  a  retranché  d'un  côté,  il  a  ajouté  de 
l'autre,  selon  que  l'observation  et  l'expérience  lui  ont  semblé  le  de- 
mander. 

Son  but.  en  publiant  ce  livre,  a  été  de  faciliter  le  premier  ensei- 
gnement du  grec.  Celte  belle  langue  est,  par  elle-même,  plus  claire, 
plus  aisée  à  comprendre  que  le  latin.  Mais  les  élèves  se  découragent 
à  la  vue  des  formes  nombreuses  et  variées  que  prennent  les  noms  et 
les  verbes,  et  beaucoup,  au  sortir  de  leurs  éludes,  gardent  un  sou- 
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venir  fâcheux  île  la  grammaire  grecque,  qu'ils  n*ont  jamais  sue  en- 
tièremenl.  Il  importe  donc  d*écarter  cet  obstacle,  autant  que  pos- 
sible, et  de  ne  familiariser  les  élèves  .avec  les  formes  irrégulières  que 
successivement  et  peu  à  peu.  L'auteur  pense  qu'il  seroit  bon,  de  ne 
mettre  entre  les  mains  des  commençants  qu'un  simple  rudiment  con- 
tenant les  choses  absolument  nécessaires,  c'est-à-dire^  les  inflexions 
communes.  Cel».*suiHt  pour  commencer  la  lecture  d!up  aùteyr  facile, 
tel  quiîst  ràbrege  du*N.  T.  coiitenu  dans  ce  petit  volame.  Et  il  ne 
faut  pas  même  exiger  qu'ils  sachent  leur  rudiment  tout  entier,  pour 
entrependre  celte  explication  a?ec  eux.  H  s'agit  alors  de  leur  inspi- 
•rer  du  goût  et  de  les  encourager  ;  quand  on  y  est  parvenu  ,  l'essen- 
tiel est  fait  et  le  reste  de  la  besogne  n'offre  pas  de  difiBcultés  sé- 
rieuses. 

'  Apprendre  des  mots,  beaucoup  de  mots,  est  d'abord  le  point  im- 
portant. Pour  les  formes  qu'ils  subissent  et  la  manière  dont  ils  se 
placent  dans  le  discours,  c'est  ce  que  l'observation  et  l'usage  en- 
seignent vtle.  Le  maître  traduit  le  texte  de  vive- voix,  en  présence  des 
élèves,  le  plus  littéralement  que  possible,  et  i^  leur  fait  répéter  celte 
traduction  dans  les  mêmes  termes.  S'il  rencontre  un  mot  qu'ils  ont 
déjà  vu,  mais  sous  une  forme  un  peu  différente  de  celle  qu'il  a  dans 
le  premier  endroit,  il  ne  manque  pas  de  le  leur  faire  observer  ;  il 
leur  montre  1"  ce  que  les  deux  mots  ont  de  commun  et  d'invariable, 
et  il  leur  dit  que  c'est  la  racine  ;  2*  il  leur  fait  remarquer  la  diffé- 
rence de  forme^  soit  au  commencement,  soit  à  la  fîn  du  mot;  et  il 
leur  dit  que  cette  modification  emporte  avec  elle  une  idée  accessoire 
d'attribut,  de  temps,  de  mode,  de  nombre,  de  personne,  de  genre, 
etc.  L'essentiel  est  de  leur  faire  apprendre  |»ar  cœur  ce  qu'ils  ont 
entendu  expliquer  et  ce  qu'ils  comprennent  déjà  ;  et  l'auteur  pense 
que  ceux  qui  sauroient  entièrement  cet  abrégé  du  Nouveau  Testa- 
ment, posséderoient  tout  un  petit  lexitpie,  qui  leur  seroit  d'une 
grande  utilité  pour  la  suite  de  leurs  études. 

JiC  professeur  ne  doit  pas  négliger  Tétymologie.  Dès  le  commence- 
ment, il  peut,  avec  prudence  et  avec  sobriété,  rendre  les  élèves  at- 
tentifs à  l'origine  des^ots  et  à  leur  signification  première.  Celle  der- 
nilre  distinction  est  toujours  nécessaire,  si  le  mol  est  pris  dans  un 
sens  figuré.  Dans  le  lexiijue  joint  à  cet  ouvrage,  M.  Kerslen  a  eu  soin 
d'indiquer  et  de  réunir  tout  ce  qu'il  est  utile  d'observer  à  ce  sujet  ; 
et,  dans  cette  partie  de  son  travail,  il  a  tâché,  soit  par  ses  remarques, 
soit  par  les  renvois  aux  sources,  de  se  rendre  utile  aux  jeunes  hellé- 
nistes qui  embrassent  la  carrière  de  l'enseignement. 

La  science  étymologique,  bien  entendue,  est  un  grand  secours 
dans  l'élude  «les  fangues.  Le  professeur  qui  emploie  ce  moyen  avec 
jugement  et  en  se  réglant  d'après  le  degré  d'intelligence  de  ses 
élèves,  bien  loin  de  retarder  leur  progrès,  le  hâte  au  contraire  ;  et 
au  lieu  de  prolonger  leur  apprentissage,  il  l'abrège  beaucoup;  mais 
surtout  il  rend  l'explication  récréative  et  intéressante  CI). 

(1)  Est  autem  elymologloî  cognitio  apprinic  utilis  Itnguariini  sliidiosis  et 
iiecessuria.  Qiiando  enitu  iioviuius  uiidu  diicliiui  sit  vocubuluni  alicpioil^  et 
qua  de   causa  itu  uppelUtuin  j  inclius  aiullo  illud  aiciuuria  tcueiuus,  aicliuâ 
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Déterminé  à  publier  un  ouvrage  élémentaire  de  ce  genre,  M.  Kers- 
ten  n*a  pas  eu  à  chercher  ni  à  choisir  le  sujet  ;  le  sujet  se  présentoit 
de  lui-même.  L'histoire  sainte  est,  pour  la  jeunesse  chrétienne^  le 
premier  livre  de  lecture;  et  comme  les  élèves  des  collèges,  pour 
commencer  Tétude  du  latin,  ont  généralement  vu  l'Ancien  Testament 
dans  VEpitome  de  Lhomond,  il  devoit  naturellement  songer  à  leur 
offrir  un  abrégé  du  Nouveau  Testament,  pour  les  introduire  à  l'étude 
du  grec.  Afin  de  rendre  son  récit  le  plus  clair  et  le  plus  simple  pos- 
sible, il  s'est  surtout  attaché  aux  faits.  Les  paraboles  du  Samaritain,  du 
Fils  prodigue,  du  Pharisien  et  du  Publicain  sont  les  seules  qu'il  ait 
conservées;  et  ce  sont  encore  des  faits.  Mais  s'il  s'est  borné  quant 
au  nombre  des  sujets  que  lui  présenloient  les  £vangélistes,  il  n'a  pas 
beaucoup  abrégé  leur  récit  en  exposant  ceux  qu'il  a  fait  entrer  dans 
son  plan.  Le  récit  ne  plaît  et  ne  touche  que  par  les  détails;  et  pour 
attirer  l'attention  des  enfants,  il  faut  leur  montrer  les  principales 
circonstances,  les  particularités  les  plus  intéressantes.  La  passion  de 
notre  Sauveur  a  été  rapportée  tout  au  long  ;  il  n'avoit  garde  d'abré- 
ger la  plus  touchante  et  la  plus  instructive  de  toutes  les  relations. 

Cependant  son  histoire  du  N.  T.  est  bien  succincte;  91  petits  cha^ 
pitres  la  comprennent  toutenlière.  u  Um'eûtété  facile  d'y  ajouter,  dit- 
il,  et  certes  j'en  anrois  été  tenté,  si  je  n'avois  eu  des  raisons  particu- 
lières de  me  renfermer  en  un  cadre  étroit.  Je  désire  que  mon  livre 
puisse  être  appris  tout  entier  dans  le  cours  d'une  seule  année  ;  et  si 
MM.  les  professeurs  veulent  bien  essayer  de  la  méthode  que  je  pro- 
pose et  qui  nie  paroit  être  celle  de  la  nature,  je  crois  la  chos^e  facile. 
Mais  il  faut  que  l'importance  de  l'élude  des  langues  anciennes  soit 
bien  comprise  et  qu'on  y  donne  le  temps  nécessaire.  Heureusement, 
l'expérience  a  parlé  à  cet  égard  ,  et  l'on  est  aujourd'hui  bien  con- 
vaincu de  cette  nécessité.  De  sorte  que  le  succès  dépend  désormais 
de  la  bonne  volonté  et  du  zèle  des  maîtres. 

«  ,1e  voudrois  aussi,  ajoute-t-ii ,  que  mon  livre  servit  d'appât  pour 
engager  la  jeunesse,  surtout  celle  des  petits  séminaires,  à  entre- 
prendre ensuite  d'elle-même  la  lecture  du  N.  T.  grec  complet.  C'eét 
dans  cette  intention  que  j'ai  publié,  il  y  a  quelques  années  ,  l'excel- 
lente édition  du  P.  Goldhagen,  accompagnée  de  variantes  et  de  notes 
qui  démontrent  que  la  traduction  latine  ,  connue  sous  le  nom  de 
Pulgate^  a  été  faite  sur  des  manuscrits  réellement  existants  (1). 
Mon  projet,  comme  le  titre  de  l'ouvrage  l'annonce,  étoit  d'y  ajouter 
un  lexique  grec-latin  complet,  à  la  place  de  celui  du  P.  Goldhagen, 
lequel  est  absolument  insuffisant.  Mais  pour  entreprendre  un  sem- 
blable ouvrage,  j'aurois  dtl  trouver  l'encouragement  et  l'appni  sur 

etiam  vim  ejus    iiitellii;imus,  proprietatem  co^noscinius,   et  pluoius  rei  nutu- 
ram  prospicimiis.  Lamb.  Bos,  Disseriatio  de  Etym,  Grœca. 

VoY.  aussi  les  Tropes  de  Dumarsais^  cU.  \,  et  les  Annales  lUiéraires  lat 
DussauU,  T.  III  pp.  563 et  366. 

(1)  H  KAINH  AIA0HKH  sive  Novum  D.  N.  J.  C.  Tesiamontum  yrœ- 
cum  ^  ciitn  variuntibus  k'ctiunihus,  cura  et  operà  P.  HenuBuni  Golilhij<j;(!n 
Suciutulis  Jesu  -,  edilio  novu,  dili^^entcr  emeiwlala  ,  cui  pisefuliuiiculam  et 
texicum  adiecil  Pttrus  Ktistcii.  Ifodii  1839.  vol.  iu  8*. 

29. 
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lesquels  je  complois,  et  qui  m'onl  fait  défaut.  Du  reste,  le  lexique 
n'est  pas  une  nécessité,  et  Ton  peut  entreprendre  la  lecture  du  N.  T. 
grec  sans  un  dictionnaire  (spécial.  Il  suffit  de  le  lire  et  de  le  relire 
d'un  bout  a  Faulre.  La  Vulgate,  avec  les  notes  ajoutées  au  texte  de 
mon  édition,  me  semble,  dans  tous  les  cas^  un  secours  suffisant,  et 
je  crois  que  le  lecteur ,  avec  un  peu  de  courage  et  de  persévérance, 
peut  se  passer  de  tout  autre.  » 
En  tète  de  ce  volume,  se  trouve  Tapprobation  suivante  : 
«  VàE^tTùfMi  rnç  Ktufnf  i^tt^iiKtiç  est  trop  connu  et  trop  bien 
»  apprécié  pour  que  nous  en  fassions  l'éloge  :  douze  éditions  prouvent 
»  qu'il  est  parfaitement  approprié  à  l'âge  et  à  l'intelligence  des  élèves 
»  auxquels  il  est  destiné.  A  part  le  mérite  de  la  méthode  que  l'auteur 
}>  a  suivie,  le  sujet  de  l'ouvrage  le  recommande  à  tous  les  maftres 
M  chrétiens.  Il  n'est  personne,  en  effet,  qui  ne  comprenne  combien 
>»  il  est  utile  de  placer,  sous  les  yeux  de  la  jeunesse  studieuse,  les 
»  exemples  et  les  principaux  points  de  la  doctrine  de  notre  divin  Ré- 
»  dempteur,  et  d'unir,  autant  qu'il  est  possible,  à  l'étude  des  lettres 
»  celle  de  la  science  qui  fait  le  chrétien,  c'est-à-dire  qui  fait  l'borame. 
»  Or,  en  étudiant  dans  ce  livre  les  mots,  les  formes  de  la  langue 
»  grecque,  les  jeunes  gens  se  graveront  aussi  dans  la  mémoire  la  vie 
>»  et  les  maximes  de  M.  S,,  qui  influeront  sur  les  cœurs  d'une  ma- 
»  nière  très-salutaire.  Nous  approuvons  donc  cette  1â*=  édition  de 
»  YEirtTôfitti  Tfjç  xMfns  httûiÎKtig ,  comme  notre  vénérable  prédéces- 
»  seur  avoit  approuvé  les  premières. 
»  liiége,  le  l*"^  octobre  18^5. 

»  t  THÉODORE,  Evèque  de  Liège.  » 


M.  TIBERGHIEN  DÉFENSEUR  DE  KRAUSE. 

Sous  le  litre  vague  de  la  doctrine  de  Kranse^  M.  Tiberghien  a 
voulu  répondre,  dans  la  Revue  Irimestrielle^  aux  critiques  dont  son 
dernier  ouvrage  a  été  l'objet.  Mais  au  lieu  d'aborder  la  discussion 
franchement,  ouvertement,  à  visage  découvert,  il  a  préféré  étaler  les 
témoign9goes  flatteurs  que  la  doctrine  de  Krause  a  reçuts  de  deux 
écrivains  allemands,  d'Ërdmaon  et  de  J,  H.  Ficbte.  11  se  fait  de  ces 
deux  noms  une  sorte  de  rempart  derrière  lequel  il  se  blottit,  pour 
jeter  à  ses  adversaires,  sons  le  voile  de  l'allusion,  toute  sorte  de  sar- 
casmes et  d'injures  ;  il  a  bien  soin  de  ne  pas  mettre  l'adresse  sur  les 
flèches  qu'il  lance  ;  il  ne  daigne  pas  même  nommer  ceux  qu'il  attaque. 

»  lia  été  question  récemment,  dit>il,  do  la  doctrine  de  Krause  dans 


pas,  la  tendance  a  dcnigr 
des:>us  des  opinions  communes.  » 

M.  Tiberghien,  on  le  voit,  partage  la  manie  vulgaire  des  philo- 
sophes allemands  de  répondre  qu'on  ne  les  comprend  pas,  parce 
qu'on  les  réfute;  il  envie  sans  doute  à  Hegel  l'honneur  d'avoir  dit  ; 
u  il  n'y  d  (|u'un  seul  homme  qui  m'ait  compris,  et  encore  celui-là  ne 
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m*avoit-il  pas  compris.  »  Il  suppose  dans  sa  modestie,  qu'on  en  veut- 
à  SCS  idées,  parce  qu*elles  sVIèyent  au  dessus  des  idées  communes  ;• 
(^à  la  véi'ilé  rien  nVst  plus  funeste  que  la  facile  ambition  de  vouloir, 
se  singulariser  par  ses  doctrines,  au  lieu  de  tâcher  de  se  distinguer 
par  son  talent  et  ses  mérites;  c'est  cette  ambition  qui  s^  poussé- 
Saint-Simon,  Fourier,  Pierre  Leroux,  Proudhon,  et  qui  tourmente 
tous  les  rêveurs  qui  s*agitent  autour  du  temple  du  christianisme  dans 
le  but  de  s'acquérir  la  triste  gloire  d'y  porter  l'inc^die  et  la  ruine. 
Mais  la  vérité  religieuse,  premier  besoin  de  l'âme  humaine,  n'est 
pas  faite  pour  être  l'apanage  de  quelques-uns,  qui  se  croiroient  élé* 
vés  au-dessus  de  tous  les  autres  pour  avoir  eu  le  privilège  de  lui  avoir 
rendu  un  hommage  orgueilleux  ;  ceux  qui  la  dédaigneroient  comme 
une  chose  commune,    parce  qu'il  faut  la  partager  avec  d'autres 
hommes,  ceux-là  ne  la  trouveront  jamais,  ils  ne  la  reconlreront  pas 
dans  les  doctrines  ténébreuses,  qui  ne  s'adressent  qu'à  quelques  au- 
dacieux qui  s'arrogent  le  droit  d'avoir  de  l'orgueil. 

M.  Tiberghien  croit  qu'aucun  témoignage  ne  doit  avoir  plus  de 
poids  en  faveur  de  Krause  qne  celui  d'Erdmann,  disciple  de  l'école 
de  Hegel.  £n  sa  qualité  d'historien  et  d'historien  de  la  philosophie, 
Erdroann  est  plus  porté  à  agrandir  ses  héros  qu'à  leur  donner  des 
proportions  plus  modestes  ;  s'il  accorde  beaucoup  d'éloges  à  Krause, 
il  lui  adresse  encore  plus  de  critiques,  et  M.  Tiberghien  a  beaucoup 
plus  fort  à  faire  à  réfuter  ces  critiques  qu'à  recueillir  les  louanges. 
J)u  reste,  le  témoignage  de  Erdmann  nous  émeut  fort  peu  :  nous  ne 
nions  pas  sa  grande  érudition,  mais  on  peut  être  un  homme  fort  dis- 
tingué et  manquer  de  bon  sens.  Or  ce  n'est  pas  par  le  bon  sens  que 
brillent  les  philosophes  de  l'Allemagne  morderne. 

M.  Tibei*ghien  trouve  tout  sublime  dans  Krause,  tout  jusqu'au 
barbare  et  singulier  langage  de  ce  philosophe.  Apres  avoir  consacré 
des  pages  nombreuses  a  remplacer  les  critiques  d'Erdmaun,  par  de 
vagues  apologies,  il  continue  en  ces  termes  :  «<  Nous  venons  de  rele> 
ver  quelques  critiques  adressées  par  Erdmann  au  système  de 
Krause.  Les  observations  de  cet  historien  sont  sérieuses  et  méritent 
considération.  Nous  en  connoissons  bien  d'autres  qui  n'ont  ni  le 
même  caractère  ni  la  même  valeur  et  aux  quelles  on  ne  peut  ré- 
pondre qu'en  rappelant  leurs  auteurs  au  respect  deux- 
mêmes  .  )» 

Celle  réponse  facile  est  à  l'usage  de  tous  ceux  dont  on  critique  la 
prose  ou  les  vers  ;  elle  s'applique  d'autant  moins  ici  qu'en  jugeant 
la  doctrine  y  on  n'a  nullement  attaqué  le  caractère  de  Krause  , 
on  n'a  pas  été  fouiller  sa  vie  privée,  on  n'a  pas  contesté  qu'on  n'ait 
pu  écrire  sur  sa  tombe:  bon  père,  bon  époux.  Mais  M.  Tiberghien  n'a 
nullement  imité  cette  modération  et  cette  réserve  ;  lui  qui  parle  du 
respect  de  soi-même,  il  eût  bien  fait  de  s'en  souvenir  en  écrivant  la 
préface  de  son  Esquisse  de  philosophie  morale  ;  et  il  n'eût  pas  dû 
débuter  par  des  injures  violentes  et  emportées  contre  un  homme  res- 
pectable, ce  qui  donnoit  prise  contre  la  science  à  laquelle  il  s'est 
voué,  aux  railleries  que  Molière  a  mises  en  honneur.  M.  Tiberghien 
attache  aussi  une  grande  importance  au  témoignage  de  Fichte,  qui, 
sans  être  disciple   de  Krause,  met  cependant  ce  phi!o:>ophe  au  des- 
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sus  (le  Hegel.  Ce  qui  est  certain,  c^est  que  telle  n*est  pas  Topinion  gé- 
nérale. La  iloctrioe  de  Hegel  a  le  mérite  de  sa  franchise,  d'une  fran- 
chise qui  va  jusqu'à  Taudace  ;  la  doctrine  de  Rrause,  au  contraire, 
n'est  qii'ne  altération  confuse  et  subtile  de  certains  dogmes  du  chris- 
tianisme. Krause  a  même  été  jusqu'à  vouloir  démontrer  que  ses 
idées  étoient  seules  conformes  au  christianisme  véritable,  au  chris- 
tianisme évangélique  et  biblique^  selon  l'expression  de  M.  Tiber- 
ghien.  En.  LION. 


ÉVÉNEMENTS  POLITIQUES  DU  MOIS  DE 

SEPTEM  PRE  1855. 

Le  mois  de  septembre  a  été  funeste  à  la  Russie  »  et  l'em- 
pereur Alexandre,  dans  sa  réponse  au  patriarche  de  Moscou, 
convient  que  la  Providence  envoie,  cette  année ,  de  peniô/es 
épreuves  à  son  empire.  Cet  aveu  est  du  milieu  du  mois  ;  il 
vient  à  la  suite  de  la  chute  de  Sébaslopol  :  que  doit  penser 
et  dire  le  prince  aujourd'hui,  après  le  combat  de  Koughil  et 
la  sanglante  défaite  du  général  Murawieffsous  les  murs  de 
Kars?  L'armée  d'Asie  a  voit  été  plus  heureuse  jusqu'à  pré- 
sent, et  les  Russes  trouvoîent  là  une  sorte  de  compensation 
aux  catastrophes  qui  les  frappoient  dans  la  Crimée.  Mais  en 
Asie  aussi  la  chance  a  fini  par  tourner  contre  eux,  et  le  mois 
de  septembre  s'y  est  terminé  pour  eux  comme  il  avoit  corn-' 
mencé  sous  Sébastopol. 

C'est  à  présent  qu'on  voit  les  premières  suites  de  la  prise 
de  Sébastopol.  Les  troupes  alliées,  délivrées  des  travaux  du 
siège  et  devenues  libres,  se  portent  maintenant  sur  différents 
points  et  manœuvrent  évidemment  pour  entourer  Tarmée 
russe  et  lui  couper  les  vivres.  Maîtresses  de  la  mer  et  des 
côtes,  elles  ont  toutes  les  facilités  pour  arriver  rapidement 
dans  les  endroits  jugés  utiles  à  leur  dessein  et  prendre  les 
directions  nécessaires.  Le  combat  de  Koughil  et  la  défaite 
du  général  de  Korf  ont  été  le  premier  effet  de  cette  ma- 
nœuvre, et  l'on  se  fait  une  idée  du  danger  que  court  l'armée 
du  prince  Gortschakoff.  L'empereur  Alexandre,  venu  jusqu'à 
Nicolaïeff  et  Odessa,  n'a  pas  jugé  à  propos  de  pousser  plus 
loin  et  de  se  montrer  aux  troupes  de  la  Crimée  qui  doivent 
avoir  besoin  d'encouragement.  Ni  le  prince  ni  les  grands- 
ducs  ses  frères  ne  sont  venus  sur  le  théâtre  de  la  guerre; 
et  quoiqu'ils  n'en  fussent  éloignés  que  d'une  bonne  journée 
de  chemin,  ils  n'ont  point  franchi  l'isthme. 
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Dans  ce  moment  nous  recevons  la  nouvelle  de  la  prise  de 
Kinbourn,  par  la  flotte  angto-française  et  les  troupes  de  dé- 
barquement commandées  par  le  général  français  Bazaine  et 
le  général  angiaisSpencer.  Lagarnisonfortede  1,500  hommes 
sous  le  commandement  du  général  Konovitch,  est  prisonr 
nière  de  guerre.  La  citadelle  de  Kinbourn  se  trouve  sur  la 
rive  gauche  de  la  commune  embouchure  du  Dnieper  et  du 
Boug;  vis-à-vis,  au  nord,  se  trouve  Otchakow  sur  la  rive 
droite.  Au  fond  de  Tespèce  de  baie  ou  de  golfe  que  forment 
les  deux  fleuves  réunis,  est  situé  Kherson ,  capitale  du  gou- 
vernement de  ce  nom,  sur  la  rive  droite  du  Dnieper.  En  re* 
montant  un  peu  le  Boug,  au  nord,  on  trouve  Nicolaieff,  le 
grand  chantier  de  la  puissance  russe  dans  la  mer  Moire. 
Kinbourn  peut  être  regardé  comme  la  clef  de  la  baie. 

La  prise  de  cette  importante  place  forte  est  une  autre 
suite  de  la  chute  de  Sébastopol  ;  et  comme,  au  moment  de  cet 
événement,  l'empereur  Alexandre  se  trouvoit  presque  sur  les 
lieux,  il  aura  pu  se  faire  une  meilleure  idée  de  la  marche 
de  la  guerre.  Le  plan  des  alliés  est-il  d'aller  plus  loin ,  et  la 
ville  de  Nicolaïeff  seroit-elle  le  but  de  TexpéditioB?  La  chose 
n'est  pas  vraisemblable.  Il  leur  faudroit  plus  de  troupes  de 
terre  pour  une  semblable  entreprise,  qui  d'ailleurs  demande- 
roit  trop  de  temps.  Pour  le  moment,  il  s'agit  de  Jorcer  le 
prince  GortschakolT  d'évacuer  la  Crimée  ;  et  nous  supposons 
que  l'arrivée  de  la  flotte  anglo-française  à  l'embouchure  du 
Ûniéper  est  combinée  avec  les  opérations  des  généraux,  alliés 
à  lest  de  Sébastopol  et  à  Ëupatoria.  Au  lieu  d'attaquer  l'ar- 
mée  russe  en  face  et  d'essayer  de  la  déloger  de  la  forte  po- 
sition qu'elle  occupe,  on  l'entoure  peu  à  peu  de  toutes  parts 
et  on  la  prive  de  ses  communications.  Les  alliés  font ,  en 
quelque  sorte,  aujourd'hui  ce  qu'ils  auroient  dû  faire»  ce 
semble,  dès  le  commencement.  S'emparer  de  la  mer  d'Azoff, 
comme  ils  l'ont  fait  au  mois  de  mai,  et  fermer  l'isthme  de 
Pérécop,  comme  ils  tâchent  de  le  faire  dans  ce  moment, 
c'étoient  les  préliminaires  du  siège  de  Sébastopol  ;  et  s'ils 
avoieut  commencé  par  là,  on  ne  peut  douter  aujourd'hui 
qu'ils  n'eussent  épargné  beaucoup  de  sang  et  de  temps. 

Quoi  qu'il  en  soit,  les  voilà  maîtres  de  Kinbourn,  menaçant 
à  la  fois  Odessa,  Nicolaïeff  et  Kherson.  Dans  cette  position, 
ils  ont  laissé  Pérékop  derrière  eux  ;  et  avec  les  moyens  dont 
ils  disposent,  ils  réussiront,  en  s'emparant  de  la  route  qui 
mène  de  Kherson  à^la  Péninsule ,  à  couper  aux.  Eus^^  4sk 
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Crimée  les  arrivages  de  Pérékop.  Tel  est  probablement  le 
but  de  Texpéditien:  et  s*ils  parviennent  à  forcer  ainsi  le 
prince  Gortschakoff  d'évacuer  la  Crimée  avant  Thîver,  ils 
seront  d'sfutant  plus  contents  qu'ils  auront  porté  le  plus  rude 
coup  h  la  puissance  russe  dans  l'Orient. 

Ce  résultat  est  du  reste  prévu,  et  Ton  ne  voit  pas  de  quelle 
manière  il  pourroit  être  empêché.  Ce  n'est  pas  en  envoyant 
des  renforts  à  l'armée  russe;  cette  augmentation  ,  au  lieu 
d'être  un  secours,  ne  pourroit  aujourd'hui  que  rendre  plus 
grande  la  dilBcultê  des  approvisionnements.  Il  ne  paroît  pas 
d'ailleurs  que  le  prince  Gortschakoff  en  ait  besoin  ;  quelles 
que  soient  les  pertes  qu'il  a  faites,  il  doit  lui  rester  assez  de 
troupes  pour  garder  les  forts  du  nord  de  Sébastopol  et  pour 
défendre  la  position  qu'il  a  prise  devant  l'armée  des  alliés. 
Aussi  n*apprend-on  pas  que,  depuis  la  bataille  de  la  Tcher- 
naïa  et  la  prise  de  Sébastopol,  de  nouvelles  troupes  lui  aient 
été  envoyées.  Chose  d'autant  plus  à  remarquer  que,  pendant 
le  séjour  de  l'empereur  à  Nicolaïeff  et  à  Kberson  ,  la  ques- 
tion des  besoins  de  l'armée  et  des  secours  doit  avoir  été  soi- 
gneusement examinée. 

Ce  qui  prouve  que  cette  armée ,  placée  comme  elle  est , 
continue  d'être  suffisante  et  respectable ,  c*est  que  les  alliés, 
même  après  leur  double  victoire  du  16  août  et  du  8  sep- 
tembre, au  lieu  de  l'attaquer  de  front,  cherchent  à  la  tour- 
ner et  à  la  couper.. 

On  pourroit  multiplier  les  conjectures  et  les  probabilités 
sur  la  suite  des  événements  ;  car  le  plan  du  maréchal  Pélis- 
sier  se  découvre,  au  moins  en  gros ,  et  l'on  voit  bien  que  la 
conquête  de  toute  la  Crimée  est  le  but  immédiat  de  ses 
efforts.  Ce  qui  peut  engager  le  prince  Gortschakoff  à  conser- 
ver ses  positions,  c'est,  d'un  côté,  l'espoir  de  repousser  les 
alliés  en  cas  d'une  attaque  de  leur  part,  et  de  rendre  à  son 
armée  la  confiance  qu'elle  doit  avoir  perdue;  c'est,  de  l'autre, 
la  prévision  des  suites  graves  que  la  perte  de  la  Crimée  doit 
avoir  pour  la  puissance  russe.  Et  en  effet,  si  la  France  et 
l'Angleterre  tiennent  entre  les  mains  cette  belle  et  impor- 
tante province,  elles  dicteront  les  conditions  de  la  paix  et  il 
ne  s'agira  plus  des  quatre  bases  posées  aux  conférences  de 
Vienne.  Mais  en  attendant,  l'armée  russe  est  tournée  et  en- 
veloppée ^  et  il  est  à  prévoit  que  d'ici  à  peu  de  temps  il  ne 
hii  sera  pins  libre  de  se  retirer.  Quant  à  une  bataille ,  les 
âJ/fés  n'ont  pas  d'intérêt  à  lui  eu  donner  Toccasion,  à  moins 
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qu'ils  ne  désespèrent  de  la  couper  et  de  Tenfernier  entière- 
mentr 

Ce  qui  seroit  à  désirer,  c'est  que  la  Russie  profilât  de 
quelques  jours  qui  lui  restent,  pour  traiter.  Dans  ce  moment» 
elle  peut  trouver  les  puissances  occidentales  plus  modérées; 
rincertitude  de  l'avenir,  les  sacrifices  qu'elles  sont  obligées 
de  faire,  Tattitude  de  la  bourse  à  Paris  et  à  Londres,  sont 
autant  de  raisons  pour  que  le  succès  ne  les  rende  pas  trop 
exigeantes.  Mais  il  n'y  a  pas  d'apparence  que  le  cabinet  de 
Saint-Pétershourg  se  résigne  à  demander  la  paix.  Quand  la 
cour  le  voudroit,  Tétat  de  l'opinion  s'y  opposeroît,  et  l'em- 
pereur Alexandre  II  n'oseroit  inaugurer  son  règne  par  un 
acte  de  soun[jission  envers  TEurope. 

On  ne  voit  donc  pour  le  moment  que  la  continuation  de 
la  guerre,  et  dans  le  lointain  une  complication  d'intérêts  et 
d'affaires  que  Tindécision  des  Etats  germaniques  fait  naître 
et  d'où  une  lutte  générale  peut  sortir. 


NOUVELLES 

POLITIQUES  ET  ECCLÉSIASTIQUES. 

Belgique.  Le  l^*'  octobre,  la  reine  Marie-Amélie,  accompagnée 
du  duc  et  de  la  duchesse  de  Montpensier,  est  arrivée  â  Oslende ,  où 
le  duc  de  Brabant  s'étoit  rendu  pour  la  recevoir.  Ce  même  jour,  le 
duc  et  la  duchesse  de  Nemours,  avec  leurs  trois  enfants ,  débar* 
quoient  à  Anvers.  La  famille  d*Orléans,  ainsi  réunie,  a  passé  quel- 
ques jours  à  Laeken,  puis  elle  est  partie  pour  Aix-la-Chapelle  et  Co- 
logne, se  dirigeant  vers  ritalie. 

â.  Le  â  octobre,  le  comte  de  Flandre  s*est  rendu  à  Aix-la-Chapelle, 
pour  aller  complimenter  le  roi  de  Prusse. 

3.  Le  12  octobre  au  matin,  LL.  Aâ.  RR.  le  duc  et  la  duchesse  de 
Brabant,  accompagnés  du  prince  et  de  la  princesse  de  Chimay,  etc., 
sont  partis  pour  Paris,  où  ils  sont  arrivés  à  4  h.  de  relevée.  De  la 
station  du  chemin  de  fer^  les  voitures  impériales  ont  conduit  les 
augustes  invités  à  Saint-Cloud,  où  les  attendoient  LL.  SIM.  Tempe- 
reur  et  Timpératrice.  Durant  les  quinze  jours  que  nos  princes  ont 
passés  à  la  cour  impériale,  rien  n'a  été  omis  pour  leur  procurer  tous 
les  agréments  possibles  ;  et  ce  qui  montre  combien  ils  ont  été  sen- 
sibles à  cet  accueil  de  la  part  de  Tempereur  et  de  l'impératrice,  c'est 
qu'ils  ont  prolongé  leur  séjour  au-delà  du  terme  fixé.  LL.  AA.  RR. 
n*ont  été  de  retour  à  Bruxelles  que  lesamedi  26  au  soir. 

4.  Par  arrêté  royal  du  4  octobre,  divers  subsides  ont  été  accordés 
à  des  communes  de  la  province  d* /invers  pour  travaux  cVégUse  ou 
de  presbytère.  Les  plus  importants  sont  :  4,  QQQ^t^^M^^.wv^^^^^^'^- 
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Lrîque  cr£ml»khefn  ;  5,500  fr.  au  conseil  île  fabrique  de  Ranst  ; 
5.500  fr.  au  conseil  île  fabrique  de  Waerloos  ;  4,000  fr.  au  conseil 
de  fabrique  «le  Calforl-sous-Puers  ;  5,500  fr.  au  conseil  de  fabrique 
de  Hombeek;  5,500  fr.  au  conseil  de  fabrique  de  Tbisselt  ;  6,000  fr- 
au  conseil  de  fabrique  de  Tongerloo.  Province  de  Brabant^  4,400 
fr.  au  conseil  communal  de  Roekelberg.  Prorince  de  Flandre  oc- 
cidentale, 2,858  fr.  85.  au  conseil  de  fabrique  de  Poiinchove.  Pro- 
vince de  Hainaut^  2,000  fr.  au  conseil  communal  d'Autreppe; 
5,000  fr.  au  conseil  communal  de  Maurage  ;  2,000  fr.  au  conseil  de 
fabrique  de  Gosselies.  Province  de  Luxembourg^  2,000  fr.  au 
conseil  communal  de  Fauvillers  ;  2,000  fr.  au  conseil  communal 
de  Tintange  ;  2,500  fr.  au  conseil  de  fabrique  de  Wardio. 

5.  Le  vénérable  patriarche  d'Ântioche  ,  Mgr  Antoine  Samhiri,  qui 
s*est  rendu  à  Rome  et  en  France  pour  les  intérêts  de  sa  mission,  se 
trouve  dans  ce  moment  à  Bruxelles  au  collège  Saint-Michel.  Le 
Souverain-Pontife  Ta  choisi  pour  relever  les  ruines  de  ce  grand 
siège  qui  fut  fondé  par  S.  Pierre.  Mgr  Samhiri  est  un  confesseur  de 
la  foi;  c'est  en  sortant  de  la  prisan  qu'il  a  été  élevé  à  la  dignité  pa- 
triarcale et  investi  de  ce  grand  et  laborieux  apostolat.  Tout  est  k 
faire  pour  rétablir  Torthodoxie  dans  la  contrée  soumise  à  sa  juridic- 
tion, et  les  Syriens  catholiques  ont  avant  tout  besoin  d'une  église, 
d'une  maison  épiscopale  et  d  un  séminaire.  Leur  pauvreté  et  leur  dé- 
nûment  ont  forcé  leur  premier  Pasteur  de  recourir  à  la  charité  des 
lîdèles  d'Europe ,  afin  de  recueillir  quelques  aumônes  ;  et  c'est  ce 
grand  intérêt  qui  conduit  Mgr  Samhiri  au  milieu  de  nous.  A  l'exemple 
du  Souverain-Pontife,  de  l'archevêque  de  Paris  et  d*autres  prélats, 
S.  £m.  le  cardinal  archevêque  de  Matines  le  recommande  au  clergé 
en  s'adressant  spécialement  aux  curés  des  paroisses  urbaines,  k  Nous 
souhaitons  vivement,  dit  S.  £m.,  que  Dieu  veuille  toucher  le  cœur 
des  personnes  fortunées  de  votre  paroisse  en  faveur  de  l'intéressante 
mission  dont  il  a  chargé  ce  zélé  Prélat,  afin  que,  de  retour  en  Syrie, 
il  puisse  y  travailler  efficacement  à  ramener  à  l'unité  catholique  tant 
de  malheureux  chrétiens  que  l'hérésie  et  le  schisme  séparent  de 
nous.» 

On  peut  adresser  les  dons  destinés  à  l'œuvre  des  catholiques  sy- 
riens au  bureau  du  Journal  historique^  ou  à  Mgr  Samhiri^  collège 
St-Michel,  à  Bruxelles. 

6.  Une  retraite  pour  les  hommes  a  été  prôchée,  il  y  a  quinze  jours 
dans  la  chapelle  Sainte-Anne  à  Bruxelles.  Tous  ceux  qui  le  désiroient 
pouvoient  y  assister.  Le  dimanche  21  octobre  M.  Verhoustraeten, 
curé-doyen  de  Sainte-Gudule,  est  venu  y  offrir  le  saint  sacrifice  de 
la  messe  ;  environ  250  hommes  y  ont  communié  de  sa  main.  Le  $oîr« 
S.  £m.  le  Cardinal-Archevêque  de  Malines  a  daigné  clôturer  les  exer- 
cices spirituels  et  donner  ainsi  une  nouvelle  preuve  de  l'intérêt  que 
son  cœur  paternel  porte  à  l'Association  de  Saint-François-Xavier^ 
placée  sous  son  haut  patronage.  Après  un  sermon  du  directeur  et 
une  allocution  de  M.  le  Doyen,  S.  £m.  a  distribué  les  médailles  aux 
nouveaux  membres,  et  9  adressé  quelques  paroles  à  l'association.  Le 
Prélat  a  dit  combien  il  étoit  content  et  consolé,  en  distribuant  les  roé- 
dailhsà  de  nouveaux  membres  qui  sont  venus  se  placer  sous  la  pro- 
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tectfon  (le  saint  François -Xavier^  et  combien  eux-mêmes  ils  dévoient 
élre  heureux  défaire  partied*une association  qui  rendoit  plus  facile  Tac- 
complissement  de  leurs  devoirs  religieux,  dans  les  réunions  par  les 
prières  en  commun,  les  instructions,  l'exemple  mutuel.  1^  prélat  a 
appuyé  sur  le  bonheur  qui  accompagne  la  vertu  en  cette  vie,  et  sur 
les  consolations  qu^elle  procure  au  lit  de  la  mort;  il  a  plaint  ceux  qui 
ne  sont  pas  vertueux  ;  en  travaillant  à  la  conversion  de  ceux-ci,  les 
associés  leur  procureront  le  même  bonheur  et  accompliront  ainsi  le 
double  but  de  TAssocialion  de  Saint-François-Xavier.  S.  £m.  a  ter- 
miné, en  assurant  à  l'Association  qu'elle  a  toujours  aimée,  la  conti- 
nuation de  la  sollicitude  et  de  sa  coopération  constante  pour  soa 
bien-être.  Les  paroles  affectueuses  et  encourageantes  du  Prélat  reste- 
ront gravées  dans  l'esprit  des  associés.  Le  salut  solennel^  suivi  du 
Te  Oeum,  a  été  célébré  par  S.  Em.  le  Cardinal- Archevêque.  I/n  can- 
tique flamand  a  été  ensuite  chanté.  Des  membres  du  clergé  séculier 
et  régulier  assistoient  à  cette  belle  et  consolante  cérémonie,  dans  la- 
quelle tant  d'hommes  se  sont  consacrés  à  Saint-François-Xavier. 
7.  V Indépendant  du  Luxembourg  publie  la  lettre  suivante  au 
sujet  d'une  retraite  d'instituteurs,  donnée  à  l'établissement  de  Carls- 
bourg,  par  le  R.  P.  Libersart  :  «  Notre  province  vient  d'être  dotée 
d'une  nouvelle  institution  que  je  crois  appelée  à  exercer  une  heu« 
reuse  influence  sur  l'enseignement  primaire.  Je  veux  parler  d'une 
retraite  annuelle  en  faveur  des  instituteurs.  C'est  à  Carlsbourg,  dans 
le  bel  établissement  des  Frères  de  la  doctrine  chrétienne,  qu'ont  eu 
lieu  cette  année  pour  la  première  fois  et  qu'auront  lieu  dans  la  suite 
les  pieux  et  saints  exercices.  Nous  avons  été  invités  à  cette  retraite, 
lorsque  déjà  nous  étions  en  vacance,  trop  tardivement  par  consé- 
quent; plusieurs  collègues  même  n'ont  pas  reçu  Tinvitation,  ayant 
déjà  quitté  la  localité  où  ils  tiennent  école  ;  néanmoins  nous  nous 
sommes  trouvés  en  retraite  au  nombre  de  70  environ.  C'est  le  R.  P. 
Libersart  qui  a  donné  celte  retraite.  Mais  l'excellent  prédicateur  I 
]|  nous  a  vraiment  fait  passer  quatre  à  cinq  jours  de  joie  et  de  bon- 
heur. Le  Père  Libersart  a  passé  une  granile  partie  de  sa  vie  dans 
l'enseignement  avec  les  enfants  et  les  jeunes  gens.  Assurément  il 
étoit  là  à  sa  place.  Cet  homme  ne  respire  qu*amour  et  dévouement 
pour  l'éducation  de  la  jeunesse.  Avec  quel  admirable  talent  il  a  su 
relever  l'importance  de  nos  modestes  fonctions,  exposer  la  manière 
de  les  remplir  avec  fruit  et  pour  le  maître  et  pour  l'élève,  au  point  de 
vue  religieux  etau  point  de  vue  scientifique  !  Comme  il  sait  aussi  donner 
les  moyens  d'alléger  et  même  d'adoucir  les  peines  et  les  difficultés  que 
l'on  rencontre  si  souvent  dans  cette  carrière.  11  est  impossible  de  l'en- 
tendre sans  partager  le  zèle  ardent  qui  l'anime  et  le  dévouementsi  chré- 
tien dont  il  est  pénétré  envers  l'enfance.  Oui,  je  le  répète,  c'est  une  ad- 
pjirable  institution  qu'une  retraite  annuelle  ;  elle  exercera  une  heureuse 
influence  sur  l'enseignement  primaire  ,  puisqu'elle  tend  à  rendre  les 
maîtres  zélés,  dévoués  à  Tenfance  et  pleins  d'ardeur  pour  son  per- 
fectionnement. Aussi  avant  de  quitter  Carlsbourg^  en  exprimant  avec 
émotion  à  ce  zélé  missionnaire  nos  sentiments  de  sincère  et  cordiale 
reconnoissance  pour  tout  le  bien  qu'il  nous  avoit  fait,  nous  lui 
avons  promis  et  assuré  spontanément  que  sauf  empêchement,  chaque 


—  354  — 

année  nous  nous  donnerions  la  consolation  et  le  bonheur  de  faire 
une  bonne  retraite.  Que  Texcellent  directeur  de  Carlsbourg,  qui  nous 
a  reçus  tous  avec  tanl  de  cordialité,  de  générosité,  et  qui  a  bien  vou- 
lu nous  donner  plusieurs  conférences  pratiques  et  familières,  sur  la 
manière  de  bien  tenir  une  école,  s'attende  pour  l'année  prochaine 
non  plus  à  voir  arriver  70  instituteurs  en  retraite,  mais  bien  100 
â  1H0,  tant  du  Luxembourg  que  de  la  province  de  Namur.  » 

8.  M.  le  chevalier  Edmond  de  Moreau  d*Andoy,  élève  du  collège 
N.-D.  de  la  Paix,  â  Namur  ;  après  avoir  subi  avec  succès  devant  le 
jury  central  l'examen  de  candidature  en  philosophie  et  lettres,  quitte 
le  monde  et  vient  d'entrer  au  Séminaire  à  Liège.  M.  de  Moreau,  par 
fa  naissance,  appartient  au  diocèse  de  Namur,  mais  de  puissants 
liens  l'attachent  aussi  au  diocèse  de  Liège  ;  outre  sa  parenté  avec 
Mgr  de  Montpellier,  il  compte  des  membres  de  sa  famille  parmi  les 
anciens  chanoines  de  la  collégiale  de  St  Paul  et  les  tréfonciers  de 
St-l>ambert.  {Gaz,  de  Liège.) 

9.  DÉCÈS.  Matines,  M.  Van  Lissum,  dernier  chanoine  de  l'abbaye 
de  St-Michel  d'Anvers,  est  décédé  â  Deurne,  à  l'âge  de  85  ans.  — - 
M.  Van  Bredael,  aumônier  et  de  la  garnison  de  la  maison  d'arrêt  à  Ma- 
Unes,  est  décédé  dans  cette  ville.  —  M.  l'abbé  Dresens  vient  de 
mourir  à  Bruxelles.  —  M.  G.  Crahay,  professeur  de  physique  a  l'univer- 
sité catholique,  est  décédé  a  Louvain  le  â1  octobre,  â  la  suite  d'une 
longue  maladie,  âgé  d'environ  67  ans.  Né  à  Maestricht,  il  a  été  long- 
temps professeur  de  physique  à  l'athénée  de  cette  ville.  H  étoit 
membre  de  l'Académie  royale  des  Sciences.  —  M.  W.-F.  Van  Ge- 
nechten,  né  à  Turnhout,  le  18  janvier  1769,  premier  en  philosophie 
â  l'Université  de  Louvain,  ancien  procureur  impérial  et  président  du 
tribunal  de  l'arrondissement  de  Turnhout,  ancien  membre  des  Etats- 
Généraux,  ancien  conseiller  provincial  et  communal,  etc.,  est  décédé 
â  Turnhout.  le  19  septembre,  entouré  des  soins  pieux  de  sa  nom- 
breuse famille.  Cet  excellent  citoyen ,  nommé  le  patriarche  de  la  Cam- 
pine,  avoit  conservé  toutes  les  facultés  intellectuelles,  et  s'intéressoit  à 
tous  les  besoins  de  la  population  dont  il  avoit  longtemps  pris  la  dé- 
fense, âes  obsèques  ont  été  une  journée  de  deuil  sincère  pour  la  ville 
déTurnbout.  -—  Gand.  M.  Vercruysse,  curé  de  StGilles-Waes,  est 
décédé  le  3  octobre,  à  l'âge  de  74  ans.  —  Bîniges,  M.  Lefebure,  an- 
cien curé  de  Saint  Michel,  est  décédé  à  Bruges.  —  JFa»iwr.  M.  Th. 
Lekeu  ,  curé  de  Miecret,  est  décédé  le  5  octobre.  —  M.  Lambert,  vi- 
Caire  au  Bois-de-Villers,  est  décédé  à  la  suite  d'une  courte  maladie. 

10.  NoMii^ATiOMS.  Matines,  M.  François,  prêtre  du  séminaire,  a 
été  nommé  précepteur  à  Louvain  chez  M.  de  Kerckhove,  en  rempla- 
cement de  M.  Wouters,  démissionnaire.  —  M.  G.  Macs ,  prêtre 
du  séminaire,  a  été  nommé  vicaire  à  Bergh ,  en  remplacement  de 
M.  Swinnen  ,  transféré  à  Hingene  St-£tienne.  —  M.  Van  Bammée, 
vicaire  à  Vilvorde,  a  été  nommé  aumônier  de  la  maison  de  réclusion 
de  cette  ville.  —  M.  Verbeeck,  prêtre  du  séminaire,  a  été  nommé 
vicaire  à  Ixelles  S.  Boni  face.  —  M.  Van  Drise^  diacre  du  séminaire, 
a  été  nommé  professeur  à  Basse-Wavre  (petit  séminaire).  —  M.  Gallis, 
prêtre  du  séminaire,  a  été  chargé  de  l'instruction  religieuse  au  collège 
de  Hal.  —  M.  Fransen,  licencié  en  théologie,  est  parti  pour  Rome. 
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—  M.  Batkin,  élève  de  TuDiversilé  catholique,  est  entré  dans  TOrdre 
des  Jésuites. 

Liège.  M.  Nyssen,  vicaire  à  Huy,  a  été  nommé  vicaire  à  Ste-Véro- 
nique  à  Liège,  en  remplacement  de  M.  Lejeune,  chargé  d'une  chaire 
au  collège  des  PP.  Jésuites  a  Verviers.  —  M.  Fadeur,  vicaire  à  Vieux- 
Waleffe,  a  été  nommé  coadjuteur  à  Roclenge-sur-Geer,  en  remplace- 
ment de  M,  Cerfonlaine. 

Namur.  M.  Abinet,  curé  à  Longchamps,  nommé  par  Mgr  l'évèque 
de  Namur,  a  été  admis  par  le  gouvernement  à  donner  l'instrucliou  re- 
ligieuse à  l'école  d'agriculture  de  Rollé.  —  Le  ministre  de  rinlérieur 
déclare  qu'à  la  date  du  18  septembre  185S5,  M.  DuFoing,  curé-doyen 
de  Weliin,  a  été  nommé  par  Mgr  l'évèque  de  Namur  inspecteur  ecclé- 
siastique des  écoles  primaires  du  canton  de  Weliin ,  en  remplace- 
ment de  M.  Sohet. 

Pays-Bas.  1.  Itf.  le  comte  de  Licdekerke'Beaufort,  ministre 
des  Pays-Bas  près  le  Saint-Siège  depuis  plus  de  25  ans,  est  mort  du 
choléra  le  â8  septembre,  à  Rocca  di  Papa  ,  village  situé  sur  le  mont 
Albano,  où  l'on  cherche  un  refuge  contre  les  chaleurs  de  l'été  et  où 
le  fléau  n'avoil  point  pénétré. 

2.  M.  le  comte  de  Pau  du  Chastel,  conseiller  de  légation  à  Berlin,  a 
été  nommé  chargé  d'affaires  à  Rome,  temporairement  par  arrêté  du 
K  octobre. 

5.  Dans  le  discours  prononcé  par  le  prince  Henri,  à  l'ouverture  de 
la  Chambre  des  Députés  du  grand-duché  de  Luxembourg,  on  a  re- 
marqué  le  paragraphe  suivant  : 

«(  Une  autre  question  d'un  haut  intérêt,  la  conclusion  d'un  Con- 
cordat ,  a  fait  l'objet  des  démarches  constantes  du  gouvernement. 
J*ai  la  confiance  que  les  difficultés  qui  éloignoient  jusqu'ici  la  fin  de 
cette  afiPaire,  pourront  être  écartées  ;  une  mesure  qui  doit  y  contri- 
buer, vous  sera  présentée  dans  le  cours  de  votre  session.  » 

4.  Par  son  arrêt  du  20  septembre,  la  cour  provinciale  de  l'Ove- 
ryssel ,  cassant  le  jugement  du  tribunal  d'Almelo,  a  déclaré  que  le 
sieur  Warninck,  prêtre  catholique  et  curé  à  Borne,  a  contrevenu  à  la 
loi  en  exerçant  publiquement  les  cérémonies  du  culte  dans  le  cime- 
tière de  Borne,  et  l'a  condamné  à  tous  les  frais  de  la  procédure. 

t>.  On  apprend  que,  sur  ordre  donné  par  le  procureur-général  près 
la  même  cour,  le  tribunal  de  Zutphen  va  poursuivre  des  habitants  de 
Gendringen  et  Bergb  ,  lesquels,  à  l'occasion  de  la  fête  de  la  Nativité 
de  la  Ste-Vierge,  se  sont  rendus  processîonnelfemeni  à  Kevelaar. 

6.  Le  5  août,  Mgr  l'évèque  de  Harlem  a  conféré  la  tonsure  et  les 
Ordres  mineurs,  dans  la  chapelle  du  séminaire  à  Warmond ,  à  26 
sujets,  dont  15  du  diocèse  de  Harlem  et  onze  de  l'archidiocèse  d'il- 
trecht.  Le  10  août,  il  a  donné  le  sous-diaconat,  dans  sa  chapelle  do- 
mestique, à  2  sujets  ;  et  le  12  août,  le  diaconat  à  5.  Enfin,  le  15  août, 
il  a  conféré  la  prêtrise,  dans  la  chapelle  du  séminaire  à  Warmond,  à 
17  sujets,  dont  8  du  diocèse  de  Harlem ,  et  9  de  rarcbidiocèse 
d'Utrecht. 

7.  Par  décret  du  25  août,  Mgr  Parchevêque  d'Utrecht  a  divisé  la 
ville  d'Utrecht  avec  sa  banlieue  en  6  paroisses  et  les  a  érigées  canoni- 
quement  ;  ces  paroisses  sont  les  Rivantes  :  Ste-Catherine,  S.  Wille- 
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brord,  S.  Dominique ,  S.  Augustin  ,  S.  Martin  et  Nôtre-Datne  de 
TAssompliun.  {Cath  ISed.  Stem.) 

8.  D'après  ce  qu*on  apprend,  125  ministres  de  Téglise  réformée 
néerlandaise  se  sont  réunis  et  ont  fait  une  convention,  pour  mainte-^ 
nir  et  défendre  par  parole  et  par  écrit  la  vieille  doctrine  réformée* 
et  pour  ne  pas  se  laisser  effrayer  et  séduire  par  le  synode  de  l'église 
réformée  néerlandaise,  qui,  selon  eux,  contredit  et  renie  la  susdite 
doctrine,  déclarant  qu*iU  ne  se  conformeront  en  aucune  manière  aux 
règlements  et  aux  ordonnances  du  synode,  tel  qu'il  est  organisé  au- 
jourd'hui. 

9.  DÉCÈS.  Harlem,  M.  de  GroQt,  curé  à  Oudetonge  depuis  22 
ans,  est  décédé  le  18  septembre,  à  Tâge  de  69  ans.  D*abord  élevé  au 
séminaire  janséniste  d'Amersfoort .  il  renonça  au  schisme  et  vint 
achever  ses  éludes  au  séminairii  de  Warmond^  où  il  demeura  4  ans, 
édifiant  tout  le  monde  par  sa  conduite  exemplaire,  il  fut  successive- 
ment vicaire  à  Léide  et  à  Amsterdam  et  curé  à  Ueinkenszand ,  d'où 
il  fut  enfin  transféré  à  Oudelonge.  11  éloit  généralement  aimé.  — 
M.  Van  der  Lugt,  ancien  curé  à  Amsterdam  ,  chevalier  de  FOrde  du 
Lion  néerlandais,  etc.,  est  décédé  dans  cette  ville  le  â8  septembre, 
âgé  d'environ  80  ans. 

Nominations.  Harlem.  M.  Van  der  Drifl,  vie.  à  Soeterwoude,  a 
été  transféré  en  cette  qualité  à  Middelbourg,  en  remplacement  de 
M.  Blom,  nommé  vicaire  à  Langèraar,  en  remplacement  de  M.  Wil- 
lenborg«  nommé  vicaire  â  Leidschendam.  —  M.  fios,  prêtre  du  sém. 
a  été  nommé  vicaire  à  Waleringen,  en  remplacement  de  M.  Levisse, 
qui  a  succédé  â  M.  Van  Kampenhout,  vicaire  à  Nés  et-Zwaluwbuùrt; 
ce  dernier  a  été  nommé  vicaue  â  St-Laurent,  à  Rotterdam,  en  rem- 
placement de  M.  de  Jongh .  nommé  vicaire  à  Notre-Dame  à  Leide,  en 
remplacement  de  M.  Uonig,  qui  a  été  envoyé  à  Edam  pour  succéder 
à  M.  Scheefhals,  nommé  vicaire  à  Roelofarendsveen,  en  remplace- 
ment de  M.  Van  den  Heuvel,  envoyé  comme  assistant  à  St-Nicolas , 
hors  laRampport  à  Amsterdam.  —  M.  Frentrop,  prêtre  du  séminaire, 
a  été  nommé  vicaire  à  Berkenrode.  —  M.  Van  Houten,  prêtre  du  se- 
maine, a  été  nommé  vicaire  â  Notre-Dame  à  Gouda,  en  remplacement 
de  M.  Van  Deijk,  transféré  â  Rijswijk.  —  M.  Nieuwenhovcn,  prêtre 
du  séminaire,  a  été  nommé  assistant  à  Schagen.  —  M.  Funnekotter, 
vicaire  à  Deiftshaven,  a  élé  transféré  à  Oudetonge  ;  il  est  remplacé 
par  M.  Tachi,  prêtre  du  séminaire.  —  LeR.  P.  Th.  Nolet,  du  diocèse 
de  Bois-le-Duc,  a  été  uommé  vicaire  à  Sainte-Térèse  à  La  Haye.  — 
M.  Ruscheblatt ,  prêtre  du  séminaire,  a  été  nommé  assistant  à  Oud- 
Vossemeer. 

nirecht.  M.  Hamers,  prêtre  du  séminaire  de  V^armond,  a  été 
nommé  vicaire  à  Groningue.  —  M.  Kortland,  prêtre  du  séminaire, 
a  été  nommé  assistant  à  Harmelen.  —  M.  llarmsen,  prêtre  du 
séminaire,  a  été  nommé  assistant  à  Rbenoy.  —  M.  Rolland  ,  prêtre 
du  séminaire,  a  été  nommé  vicaire  à  Worcum.  —  i&l.  Van  Crimpsen, 
prêtre  du  séminaire,  a  été  nommé  vicaire  à  Veendam.  —  M.  KIop- 
penborg,  prêtre  du  séminaire ,  a  été  nommé  assistant  à  Joure.  — 
M.Pieck,  envoyé  comme  assistant  à  Werkhoven ,  a  été  remplacé 
comme  vicaire  à  Mijdrecht  par  M.  Van  Wagenberg,  vicaire  à  Haar- 
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lingen,  quia  pour  successeur  M.  Sabliec,  vic«  à  Tobberg^en,  remplacé 
lui-même  par  H.  Hollkamp,  vicaire  à  Wijhe;  à  celui-ci  succède 
n.  Lucas  Van  Hengstum,  vicaire  à  Appeldoorn,  remplacé  par  M.  Van 
Rats,  prêtre  du  séminaire.  —  M.  Teusse,  vicaire  à  Vasse,  y  a  été 
nommé  curé. 

Bois-le- Duc,  M.  de  Bever,  prêtre  du  séminaire,  a  été  nommé  assis- 
tant à  Gerwen,  en  remplacement  de  M.  Van  Luijtelaar. 

Rome.  Dans  le  consistoire  secret ,  tenu  au  Vatican  le  38  sep- 
tembre ,  a  été  préconisé  entr'autres  Mgr  Wicart  comme  évêque  de 
Laval,  siège  nouvellement  érigé  ;  Mqv  Wicart  a  été  transféré  du  siège 
épiscopal  de  Fréjus.  Les  trois  autres  évêques  français  ,  nommes  aux 
sièges  du  Mans,  de  Nîmes  et  de  Rodez,  ont  gété  préconisés  dans  le 
même  consistoire. 

2.  Le  samedi  13  octobre,  on  a  célébré  avec  une  certaine  solennité, 
dans  réglise  Saint-Marcello,  un  service  funèbre  pour  ceux  des  mili- 
taires français  morts  â  Sébastopol  qui  a  voient  tenu  garnison  à 
Home.  LMnspiration  de  faire  ce  service  est  venue  des  plus  hautes 
sphères  de  l'Eglise  et  du  gouvernement,  sinon  de  S.  S.  elle-même. 
Mais  ce  qui  est  certain,  c'est  que  cette  cérémonie  n*a  pris  d'autre 
caractère  que  cehii  d'un  sentiment  chrétien  et  d'un  affectueux  sou- 
venir pour  des  hommes  qui  ont  habité  Uome  comme  soldats  estimés 
d'une  puissance  amie. 

5.  Jusqu'à  présent,  d'après  le  Journal  de  Rome^  il  a  été  offert 
pour  la  colonne  monumeniale  de  l'Immaculée-Conceplion,  dont  les 
dépenses  sont  portées  à  un  devis  de  40^000  scudi,  une  somme  de 
50,086  scudi,  dont  la  moitié  au  moins  a  été  payée  immédiatement  en 
argent  par  les  donateurs. 

France.  1.  Le  ministre  de  l'instruction  publique  et  des  cultes 
vient  d'adresser  la  lettre  suivante  à  MN.  8S.  les  archevêques  et 
évêques  : 

Paris,  le  11  octobre  1853. 

Monseigneur,  la  divine  Providence,  à  laquelle  nous  venons  de 
rendre  de  publiques  actions  de  grâces  pour  la  victoire  accordée  à  nos 
armes,  se  plaît  en  cette  année  mémorable  à  répandre  ses  bénédictions 
sur  Id  France  et  sur  l'Empereur.  Sa  Majesté  a  daigné  me  charger  de 
porter  à  votre  connoissanee  l'heureuse  grossesse  de  l'Impératrice. 
Votre  Grandeur  s*empressera,  j'en  ai  la  confiance,  de  remercier  Dieu 
d'un  événement  qui,  en.  remplissant  de  satisfaction  le  cœur  de  l'Em- 
pereur, devient  un  gage  nouveau  de  sécurité  pour  le  pays.  Je  vous 
prie.  Monseigneur,  de  vouloir  bien  inviter  le  clergé  et  les  fidèles  de 
votre  diocèse  à  demander  au  Ciel  que  la  conservation  de  la  santé  de 
rimpéralrice  assure  l'accomplissement  des  espérances  de  la  nation. 

Veuillez  agréer,  monseigneur,  l'assurance  de  ma  haute  considé- 
ration. 

Le  ministre  de  rinsiruction  publique  et  des  cultes^ 

H.  FohTOUL. 

3.  L'empereur  vient  d'accorder  une  somme  de  12,000  fr.  pour 
prendre  part  aux  souscriptions  ouvertes  dans  le  Puy,  afin  d'ériger 
sur  le  rocher  Corneille  une  statue  colossale  de  la  Vierge  qui,  par  ses 
dimensions,  pourra  faire  pendant  au  saint  Charles  Borromée  de  Tile 
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Majeure  et  aux  anciens  colosses  du  Forum  lîe  Néron  et  dé  Dîoclétien, 
dont  il  ne  reste  plus  que  des  fragments.  L'empereur  a  promis,  en 
outre,  de  donner  une  partie  des  canons  de  Sébaslopol  pour  couler  la 
statue. 

3.  Outre  les  quatre  évèchés  auxquels  il  a  été  récemment  pourvu  , 
il  reste  encore  à  nommer  le  titulaire  de  Tévêché  de  Fréjus.  On  croit 
que  cet  évêché  va  être  donné  à  l'abbé  Fortoul,  vicaire  général  de 
hl^^na  et  proche  parent  de  M.  Fortoul,  ministre  de  l'instruction  pu- 
blique et  des  cultes.  « 

Etat»  É^arde».  1,  On  lit  tians  V/trmotiia  :  «  Douze  sœurs  de 
charité  viennent  de  partir  de  Gènes  sur  la  Constitution.  Elles  se  ren- 
dent en  Crimée^  où  elles  vont  assister  nos  soldats  blessés.  Déjà  le 
Piémont  comptoit  quarante  sœurs  sur  le  théâtre  de  la  guerre  :  le 
nombre  va  donc  en  être  porté  à  cinquante-deux.  La  France  en  compte 
plus  de  cent  quarante,  et  sur  ce  nombre,  il  en  est  mort  une  dizaine  : 
jusqu'à  présent  aucune  des  nôtres  n'a  succombé,  mais  plusieurs  sont 
dans  un  état  qui  inspire  des  inquiétudes.  Rien  de  plus  touchant  que 
de  voir  avec  quelle  ardeur  ces  saintes  filles  recherchent  l'honneur  de 
faire  partie  de  l'expédition,  et  combien  de  larmes  ont  versées  celles 
que  soit  leur  âge  trop  avancé  soit  la  foiblesse  de  leur  constitution  a 
empêchées  d'être  choisies  par  leurs  supérieures  pour  une  œuvre  si 
belle  et  si  périlleuse. 

Antricbe.  1.  Le  concordat  est  sur  le  point  d'être  publié;  nous 
comptons  le  reproduire  complètement.  £n  atleudant ,  on  prétend 
que  telles  en  sont  les  principales  dispositions  : 

1.  La  religion  catholique  sera  conservée  et  professée  dans  toutes 
les  provinces  de  l'Empire,  où  elle  existe,  et  avec  tous  les  droits  et 
prérogatives  dont  elle  doit  Jouir,  selon  l'ordre  établi  de  Dieu  et  les. 
constitutions  canoniques.  2,  JiC  placet  impérial  ne  sera  pas  requis 
pour  la  communication  avec  le  Souverain-l^ontife  dans  les  choses 
de  Tordre  spirituel  et  dans  les  affaires  ecclésiastiques,  mais  il  y  aura 
pleine  et  entière  liberté.  3.  Les  Archevêques  et  Ëvêques  et  tous  les 
Ordinaires  communiqueront  librement  avec  le  clergé  et  les  fidèles 
pour  l'exercice  de  leur  ministère,  et  ils  seront  libres  de  rendre  sur  les 
matières  ecclésiastiques  j  telles  ordonnances  et  instructions  qu'ils 
jugeront  convenables.  4.  Les  Evêques  pourront  librement  nommer 
les  vicaires-généraux ,  les  membres  de  leur  conseil  et  les  coopéra- 
teurs  dont  ils  auront  besoin  pour  l'administration  de  leur  diocèse; 
promouvoir  aux  ordres  selon  leur  conscience  et  les  canons;  refuser 
ou  retarder  fa  collation  des  ordres  ;  ériger  les  bénéfices  moindres  ; 
établir,  démembrer,  unir  les  paroisses;  ordonner  des  prières  pu- 
bliques ;  prescrire  des  pèlerinages,  des  cérémonies  funèbres  et  autres 
fonctions,  en  observant  les  prescriptions  canoniques;  convoquer  des 
synodes  provin<^iaux  ou  diocésains  et  en  publier  les  actes.  5.  L'ins- 
truction {\e$  catholiques,  dans  les  écoles  publiques  et  privées,  sera 
conforme  à  la  religion  catolique  ;  les  Evêques  dirigeront,  dans  tous 
les  établissements  d'instruction,  l'éducation  religieuse  de  la  jeunesse, 
et  ils  veilleront  à  ce  qu'on  n'enseigne  rien  qui  y  soit  contraire.  6.  Nul 
ne  pourra  enseigner  la  théologie  et  le  catéchisme  sans  l'autorisation 
de  1  Evèque,  et  dans  les  examens  pour  le  iourca  (doctoral)  en  Ihéolo- 
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çie  et  en  droit  canon,  la  moitié  des  examinateurs  feront  pris  parmi 
les  docteurs  en  ces  deux  Facultés  et  choisis  par  les  Evoques.  7.  Dans 
les  gymnases  et  les  écoles  calbolitpies,  les  professeurs  devront  être 
calhuliques;  les  livres  seront  choisis  par  un  conseil  dont  feront  par- 
tic  les  évoques.  Les  catéchistes  sont  nommés  par  TËvêque.  8.  Toutes 
les  écoles  catholiques  seront  surveillées  par  un  inspecteur  ecclésias- 
tique, 9.  Les  Evèques  ont  le  droit  de  prohiber  les  livres  contraires  à 
la  religion  et  aux  bonnes  mœurs,  et  le  gouvernement  leur  prêtera 
main-forte  pour  empêcher  la  publication  de  pareils  écrits.  10.  Les 
causes  ecclésiastiques  seront  jugées  par  un  ecclésiastique,  selon  les 
canons  et  le  Concile  de  Trente,  en  laissant  aux  juges  civils  de  cqn- 
noUre  des  effets  du  mariage;  les  juges  ecclésiastiques  prononceront 
sur  les  6ançailles.  11,  Les  Evêques  pourront  librement  punir  les 
clercs  qui  violent  les  lois  de  la  discipline  ecclésiastique,  et  prononcer 
des  censures  contre  les  transgresseurs  des  lois  de  TÉglise.  12.  Le 
droit  de  patronage  sera  soumis  à  un  juge  ecclésiastique  ;  mais  le  pa- 
tronage laKque  ressortira  du  tribunal  civil.  13.  Les  causes  purement 
civiles  concernant  les  clercs  seront  jugées  par  les  tribunaux  civils, 
ainsi  (|ue  les  causes  criminelles,  mais  l'Ëvêque  devra  préalablement 
être  informé  de  ces  dernières.  14. 1/immunilé  des  Eglises  est  conser* 
vée.  115.  Les  séminaires  sont  sous  la  dépendance  absolue  des  Evèques. 
10.  Le  Pape  peut  créer  de  nouveaux  diocèses,  après  s'être  mis  d'ac- 
cord avec  le  gouvernement  impérial.  17.  Le  gouvernement  a  le  droit 
de  présenter  au  Pape  les  Evêques  à  instituer;  mais  pour  le  choix  à 
faire,  il  devra  prendre  au  préalable  Tavis  des  Evêques  de  la  province* 
l7.  Le  clergé  peut,  par  testament,  disposer  de  ce  qui  lui  appartient 
selon  les  règles  du  droit  ;  on  excepte  les  ornements  des  Evêques , 
qui  devront  passer  aux  successeurs.  19.  Dans  les  églises  cathé- 
drales, le  Pape  nomme  la  première  dignité  ;  l'Empereur  nomme  les 
autres,  sauf  le  cas  où  elles  sont  du  patronage  et  de  la  nomination 
libre  de  TEvêque.  aO.  Les  religieux  pourront  en  toute  liberté  com- 
muniquer avec  leurs  supérieurs  de  Rome  ;  ceux-ci  pourront  faire  la 
visite  des  maisons;  la  formation  des  noviciats  est  permise,  et  les 
Evoques,  d'accord  avec  le  gouvernement,  pourront  former  de  nou- 
veaux couvents.  21.  L'Eglise  jouira  pleinement  du  droit  de  posséder 
et  d'acquérir.  Sa  propriété  est  inviolable.  22.  L'administration  des 
biens  ecclésiastiques  se  fera  conformément  aux  canons.  23.  Le  droit 
tle  recueillir  la  dime  est  reconnu  là  où  il  existe  de  fait.  21.  Tout  co 
qui  concerne  les  personnes  et  les  matières  ecclésiastiques,  qui  n'est 
l)as  prévu  par  le  Concordat,  se  réglera  conformément  à  la  doctrine 
de  l'Eglise  et  aux  institutions  en  vigueur  approuvées  par  le  Saint- 
Siége. 

2.  On  nous  lit  dans  une  correspondance  de  Vienne,  1 1  octobre  : 
«c  Sa  SaiiMelé  Pie  IX  vient  de  coniérer  au  comte  Buol  la  grand'croix 
tu  diamants  de  l'Ordre  de  Pie  ;  au  baron  de  Bach  il  a  donné  la  grand'- 
croix  de  l'Ordre  de  Saint-Georges,  et  au  compte  de  Thun  celle  de 
l'Ordre  de  SaintSylveslre.  C'est,  dit-on,  pour  exprimer  à  ces  mi* 
nistres  sa  haute  satisfaction  pour  la  conclusion  du  récent  concordat 
entre  l'Autriche  et  le  Saint  Siège,  que  Sa  Sainteté  vient  de  leur  don- 
ner ces  brillants  insignes  de  ses  Ordres. 
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On  assure  qu*à  FoccasioD  de  la  publicalion  tie  ce  concordat,  qui 
aura  lieu  vers  la  fin  du  mois,  tous  les  Ëvêques  de  Tempire  se  réuni- 
ront à  Vienne  et  qu'on  célébrera  une  grande  solennité  dans  l'Eglise 
cathédrale  de  Saint-Elienne.  >» 

Suisse.  M.  A.  de  Haller,  fils  du  célèbre  écrivain  de  ce  nom, 
vient  d'être  nommé  grand-vicaire  de  l'évèque  de  ('.oire.  11  est  né  à 
Berne  dans  le  sein  de  la  confession  protestante  :  mais  à  l'exemple  de 
son  illustre  père,  il  abjura  l'erreur  dès  sa  jeunesse;  ensuite  il  em- 
brassa la  carrière  militaire,  il  servit  sous  les  drapeaux  du  roi  de  Sar- 
daigne  ;  puis  il  se  consacra  au  service  des  autels,  après  avoir  fait  ses 
études  ecclésiastiques  à  Kome,  au  Collège  Germanique.  Durant  quel- 
ques années  il  remplit  les  fonctions  de  secrétaire  de  la  nonciature 
apostolique  en  Suisse  et  puis  il  fut  nommé  curé  doyen  de  Galgenen  ; 
et  aujourd'hui  Mgr  l'évéque  de  Coire,  vénérable  septuagénaire,  Va 
appelé  pour  Faider dans  l'administration  de  son  diocèse.  Les  radicaux 
ont  cherché  à  lui  faire  obstacle;  mais  ils  ne  réussiront  ni  à  l'écarter 
ni  à  l'intimider. 

Aiig;leterre.  1.  Le  Dimanche  21  octobre  S.  E.  le  cardinal  Wise- 
man  a  fait  une  ordination  ;  il  a  reçu  dans  le  sacerdoce  de  l'Eglise  ro- 
maine deux  membres  du  clergé  de  l'Eglise  anglicane,  le  révérend 
Williams  John  Roberts,  du  collège  de  Merton  à  Oxford,  et  le  révé- 
rend John  Hilary  Dale,  de  l'Eglise  du  Christ  à  Oxford,  et  récemment 
encore  missionnaire  de  l'Eglise  anglicane  dans  le  diocèse  de  la  Nou^ 
velle-Zélande.  M.  Dale  a  été  nommé  prêtre  desservant  de  la  nouvelle 
chapelle  des  Anges-Gardiens,  à  Hoiloway.  Cette  chapelle  dépend  du 
rectorat  des  missionnaires  à  Uolloway. 

2.  On  lit  dans  le  Journal  des  Débats  : 

«t  On  sait  quelle  législation  odieuse  et  tyrannique  la  domination 
protestante  de  l'Angleterre  a  longtemps  fait  peser  sur  le  peuple  ca- 
tholique d'Irlande.  Cette  législation  s'est  sans  doute  beaucoup  amen- 
dée ;  il  en  reste  cependant  encore  des  débris,  permis  lesquels  une 
ordonnance  qui  défenti  aux  régiments  d'aller  à  une  éghse  catho- 
lique avec  musique  en  tête,  et  n'accorde  ce  privilège  qu*è  ceux  <{ui 
se  rendent  au  temple  protestant.  Or,  comme  en  Irlande  la  popula- 
tion, et  surtout  la  population  militaire,  est  presque  tout  entière 
catholique,  celte  loi  outrageante  étoit  peu  à  peu  tcnibée  en  désué- 
tude, et  on  avoit  cessé  de  l'appliquer,  lorsque  dernièrement  il  a  plu 
à  quelques  cerveaux  bntlés  d'officiers  protestants  de  la  remettre  en 
vigueur.  Une  première  fois,  au  camp  de  Curragh,  une  musique  de 
régiment,  entièrement  composée  de  catholiques,  a  reçu  Tordre  de 
conduire  au  temple  (pîelques  soldats  protestants,  en  même  temps 
qu'elle  avoit  la  défense  de  conduire  à  la  messe  les  soldats  catho- 
liques, et  le  mécontentement  causé  par  cette  affaire  n'a  été  calmé 
que  par  la  dispersion  et  i'éloignement  du  régiment.  La  seconde  fois, 
c'est-à'dii'e  la  semaine  dernière ,  l'affaire  a  présenté  un  caractère 
plus  grave.  Le  régiment  de  milice  du  comité  de  Kerry  avoit  la  cou- 
tume d'aller  fort  tranquillement  à  la  messe  tous  les  dimanches  avec 
sa  musique  en  tête,  lorsque  la  fantaisie  a  pris  à  un  commandant  nou- 
vellement arrivé  de  le  lui  défendre.  Le  dimanche  suivant,  à  la  pa- 
rade^ le  régiment  claul  eu  rangs,  et  îiyant  reçu  le  commandement  de 
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la  marcbf*,  (oiisks  hommes  smu  restés tmmolMles.  I/offiiûer  comman- 
dant a  essayé  de«  remotilranc4*8,  piiis  des  menaces  ;  tout  a  été  iaatite. 
Les  hommes  n*ont  ni  crie  ni  muraMiré,  nais  ils  n*<Nit  ^s  IxNigé. 
J/adjudant  général  a  été  appelé,  lecture  a  été  ihinnée  de  Tacle  de 
sédition  [muting  ad)  ;  mai&,  dit  la  relation  que  nous  afons  so«i«  les 
yeux,  les  hommes  sont  restés  immobiles  comme  des  slatuet^  ei  les 
officiers,  en  présence  de  cette  résistance  passive  et  iOTificible,  se 
sont  bornés  à  consigner  le  réglaient  dans  sa  4:a8erne.  Les  choses  en 
sont  là  pour  le  moment,  et  les  plus  embarrassés  ne  sont  certaine- 
ment pas  les  soldats.  i^ 

mOUTELLES  DES  LETTRES*»  DB8  fiCIBINCES  ET  DES  AKTS. 

1,  M.  Alexandre  Erdan,  homme  <le  lettres,  a  été  condamné,  par 
un  jugement  tlii  tribunal  correctionnel  de  la  Seine,  en  date  i\u  15 
septembre  dernier,  à  huit  jours  de  prison  et  100  fr.  d'amende, 
comme  coupable  d'avoir,  par  la  publication  d'un  ouvrage  intitulé  la 
France  myaUquê^  outragé  et  tourne  eu  dérision  la  religion  catho- 
lique, dont  le  culte  est  légalement  reconnu  en  France.  Sur  l'appel 
a  minimâ  interjeté  par  M.  le  procureur-général  près  la  cour  impé- 
riale de  Pans,  la  chambre  des  appels  de  police  correctionnelle  a 
rendu  un  arrêt  qui  condamne  M.  £rdan  é  un  an  de  prison  et  à 
3,000  fr.  d'amende  et  aux  dépens.  L'arrêt  sera  affiché  dans  Paris  aux 
frais  d'Ërdan,  au  nombre  de  ^^  exemplaires.  11  sera  inséré,  égale- 
ment aux  frais  dudit  Erdan,  dans  les  six  journaux  suivants  :  le  Mo- 
niteury  le  Droite  la  Gazette  des  Tribunaux^  \a  Presse^  le  Conn^ 
titutionnet  et  le  Siécte.  La  destruction  des  exemplaires  saisis  et  de 
ceux  qui  pourroienl  l'être  à  l'avenir  a  été  ordonnée. 

!2.  M.  Thiers  vient  de  livrer  a  rimpressioo  k  tome  douzième  de 
V Histoire  du  Consutlaf  et  de  V Empire  ;  ce  volume  a  été  mis  en 
vente  le  i27  octobre,  à  la  librairie  Paulin,  60,  rue  Richelieu  k 
Paris. 

3.  La  librairie  Didot  vient  de  publier  les  deux  premiers  volumes 
du  Catalogue  des  livres  impritnës  de  du  Bibliothèque  nationale. 
On  estime  que  le  catalogue  général  des  imprimés  remplira  de  soi- 
xante a  soixante-douze  volumes  grand  in  4°.  Le»  deux  volumes  qui 
viennent  de  paroltre  renferment  chacun  100  feuilles  d'impression  ou 
800  pages  de  35  centimètres  de  haut  sur  â5  de  large,  à  deux  co^ 
lonnes  de  56  lignes  chacune.  Pour  s'en  tenir  au  seul  département 
des  imprimés  ,  la  bibliothèque  de  la  nie  de  Richelieu  renferme  plus 
de  quinze  cent  mille  volumes  ou  pièces.  Son  accroissement  perpé- 
tuel et  indéfini,  peut  se  calculer  actuellement  sur  un  contingent  pé- 
riodique et  annuel  de  dix  à  quinze  mille  volumes.  La  totalité  des 
documents  que  contient  le  département  des  manuscrits,  ne  peut  pro- 
duire moins  de  âO  volumes  du  catalogue.  En  comptant  les  volumes 
de  supplément,  tables  de  matières,  etc.,  etc.  cette  publication  com- 
prendra de  100  à  120  volumes  grand  in-4<'.  Il  n'existe  dans  aucune 
langue  et  dans  aucun  pays  d'Ëuro^)e  de  collection  imprimée  formant 
un  seul  corps  d'ouvrage  qui  présente  de  telles  pro|»ortions  et  mui 
constitue  un  livre  aussi  giganles^v^c.  C»\i  taiVdW^>\^  it^v. ^v^«îv^^  \^v 
ordre  de  I  vaipcrc  ui\  '^^  » 
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4.  Description  des  tombeaux  de  Gode  froid  de  Bouillon  et  des 
rois  latins  de  Jérusalem^  Jadis  existant  dans  r église  du  Saint- 
Sépulcre  et  de  la  résurrection,  par  le  baron  de  Hody.  Bruxelles 
1855,  chez  Goemaere;  vol.  in-12  de  528  p.,  orné  de  11   planches. 
Se  vend  au  profit  de  Thùpital  catholique  fondé  à  Jérusalem  par  Mgr. 
le  patriarche  Valerga.  C'est  sous  ce  lilre  modeste  que  Fauteur  nous 
offre  une  histoire  pleine  d'intérêt,   pour  la  Belgique  surtout.  Nous 
l'aurions  appelé  une  dissertation,  à  cause  des  discussions  auxquelles 
M.  le  baron  de  Hody  se  livre,  si  Fouvrage  étoit  moins  considérable 
et  s'il  contenoit  moins  de  faits.  Il  présente  son  travail  comme  la  re- 
ftroduction  fidèle  de  ses  lectures,  en  ce  qui  concerne  les  tombeaux  de 
Godefroid  de  Bouillon  et  de  ses  successeurs  à  Jérusalem.  «  Ces  lec- 
tures, dit-il,  entreprises  d'abord  dans  le  simple  but  de  me  créer  une 
distraction  dont  j'avois  besoin,  m'ont  procuré  une  foule  de  notions 
auxquelles  il  me  semble  utile  de  donner  une  certaine  publicité.  Grâce 
à  elles,  j'ai  pu  reconnoilre  plus  d'une  erreur,  éclaircir  plus  d'un  fait 
peu  connu  ou  mal  apprécié,  et  constater  l'unanimité  des  sentiments 
de  respect  avec  lesquels   les  voyageurs  s'occupent  du   Brabançon 
Godefroid.  Ces  lectures  ont  été  pour  moi  un  véritable  pèlerinage  ; 
elles  ont  été  poursuivies  pendant  deux  ans  avec  ferveur,  et  je  serois 
heureux  qu'elles  pussent  rendre  de  plus  en  plus  populaire  l'idée  de 
revendiquer   pour  nous  seuls  la  gloire  du  héros  chrétien,    enfant, 
comme  Charlemagne  dont  il  descendoit,  de  cette  Belgique  si  petite  par 
son  territoire,  si  grande  par  sa  place  dans  l'histoire,  i» 

5.  De  deugd  vnor  aile  siaten ,  door  P.  Uillegeer,  van  het  Gezels- 
chap  van  Jésus.  Gent  1855,  by  Vander  Schelden  ,  vol.  in-i8  de  244 
p.  avec  grav.,  muni  de  l'approbation  du  K.  P.  Provincial  et  de  celle 
de  l'Ordinaire.  Cet  ouvrage  est  divisé  en  quatre  parties.  Les  deux 
premières  ont  pour  objet  les  obstacles  qu'on  rencontre  dans  la  voie 
qui  mène  à  la  vertu,  savoir,  les  passions  déréglées  et  les  tentations. 
J.a  troisième  traite  des  vertus  fondamentales,  et  la  (jualnème  des 
sources  de  ces  vertus.  Les  pensées,  les  réflexions,  les  conseils,  les 
exhortations,  tout  est  court,  solide,  édifiant  dans  ce  petit  livre,  et 
nous  sommes  persuadés  qu'il  fera  d'autant  plus  de  bien,  qu'il  con- 
vient réellement,  commeson  litre  l'annonce,  à  tous  les  états,  à  toutes 
les  conditions,  à  toutes  les  classes  de  personnes. 

^.  Fonder landsc/ie  historié  ^  door  J.  David,  prof  essor  aen  de 
katholyke  Hoogeschool ,  etc.  Vyfde  deel.  Leuven  1855,  by  Vanlin- 
thout.  Vol.  in-18  de  648  p.  Cette  partie  contient  l'histoire  de  Bra- 
bant  depuis  l'origine  (fin  du  lO.""  siècle)  jusqu'à  la  réunion  du  du- 
ché aux  Etats  de  Bourgogne  (1430).  L'auteur  continue  de  raconter 
succinctement,  mais  avec  des  détails  suffisants,  les  principaux  évé- 
nements, en  laissant  de  côté  ceux  qu'il  n'est  pas  nécessaire  de  con- 
noître.  C'est  le  moyen  de  rendre  l'histoire  intéressante.  La  préface 
nous  offre  un  tableau  bien  fait  de  l'organisation  politique  du  Bra- 
bantaii  moyen-âge. 

7.  Voyage  en  Italie,  par  De  la  Croix.  3»  édition.  Tournai  1855, 

chez  Casterman  et  fils  ;  vol.  in-12  de  324  p.  orné  d'une  planche  re- 

présentant  h  Vésuve.  Prix  1  fr.  25.  L'auteur,  quia  parcouru  l'Italie 

Qlière,  nous  conduit  successivement  i\au*  Ve*  v^^^^^^V^i*^*  ^**^^^  ^^ 


—  363  — 

dans  tous  les  lieux  remarquables.  Ses  descriptions  ne  sont  pas  trop 
longues,  et  Ton  n*a  pas  le  temps  de  s'ennuyer  avec  lui.  Plein  de  res- 
pect pour  la  religion  et  les  choses  saintes,  il  juge  cependant  libre- 
ment les  hommes  et  les  institutions. 

8.  Histoire  du  Christianisme  au  Japotiy  où  Ton  voit  les  diffé- 
rentes révolutions  qui  ont  agité  cette  monarchie  pendant  plus  d*un 
siècle.  Par  le  P.  de  Charlevoix  ,  de  la  Compagnie  de  Jésus.  Nouvelle 
édition,  devant  servir  de  complément  aux  divers  recueils  de  lettre» 
édifiantes.  Liège  1855,  chez  Dessain;  2  vol.  in-8*  de  XX|l-356-53i 
p.,  oruéâ  de  grav.  Ouvrage  bien  connu,  dont  l'auteur  a  le  mérite 
d'avoir  fait  un  choix  judicieux  des  matériaux  qu'il  a  trouvés  dans  les 
mémoires  et  les  relations  de  ceux  qui  l'ont  précédé.  Il  avoue  qu'd 
doit  surtout  beaucoup  au  P.  Daniel  Bartull ,  jésuite  italien.  11 
vouloit  d'abord  se  borner  à  refaire,  sous  une  autre  forme ,  \ Histoire 
de  C Eglise  du  Japon  du  P.  Grasset  (2  vol.  in-4**).  .Mais  sVlant  bien- 
tôt aperçu,  en  travaillant  sur  ce  plan,  que  cela  ne  suffîsoit  pas,  il  a 
senti  le  besoin  de  recourir  aux  sources.  C'est  de  ces  recherches 
qu'est  sorti  le  livre  du  P.  Charlevoix  ;  et  comme  il  est  probable  que 
le  Japon  ne  restera  plus  longtemps  fermé  aux  peuples  européens, 
on  voudra  hre  ou  relire  un  ouvrage  où  l'on  trouve  des  documents 
intéressants  sur  le  Japon  des  10*  et  17«  siècles. 

9.  /  neumutoltgie.  Des  esprits  et  de  liurs  rnanife  station  s  flui^ 
digues^  mémoire  adressé  à  l'Académie,  par  J.  E.  de  Mirville,  3"  édi- 
tion, comprenant  1'  un  avant-propos  en  forme  de  lettre  par  le  T.  R. 
P.  Ventura,  ex-général  des  Théatins,  examinateur  des  Evèques  et 
du  clergé  romain;  une  lettre  adressée  à  l'auteur  par  fll.  le  d*"  Coze, 
doyen  de  la  faculté  de  médecine  de  Strasbourg;  3<*  une  lettre  de 
M.  de  Saulcy,  membre  de  l'Institut.  Paris  1853,  chez  Vrayet  de  Sur- 
cy  ;  vol  in-8°  de  475  p.  Nous  examinerons  cet  ouvrage  dans  une  pro- 
chaine livraison. 

10.  M.  Goemaere,  à  Bruxelles,  vient  de  mettre  en  vente  le  tome  5"« 
du  Cours  complet  d'instructions  pratiques  sur  la  doctrine  chré- 
tipHve  a  I  usage  du  clergé  des  rtlles  et  des  campagnes  ^  par  C. 
Zwickenjjflug,  chanoine  et  conseiller  épiscopal  de  Kalisbonne,  trad. 
sur  la  i:i™c  édjt.  allem,  par  M.  l'abbé  Gyr,  curé  de  Vitrsel;  vol.  in-12 
de  532  p.  11  contient  les  in.>truclions  (au  nombre  de  24)  sur  les  4', 
î)«  et  G'"« commandements.  11  y  en  a  9 sur  ce  dernier  commandement, 
et  l'on  trouvera  peut-être  que  c'est  beaucoup  pour  un  semblable  su- 
jet. Il  y  a  des  matières  délicates  qui  se  traitent  difficilement  en  chaire. 
Les  prédicateurs  se  règlent  d'après  les  qualités,  Page,  le  sexe  et  les 
besoins  des  p)ersonnes  à  qui  ils  s'adressent ,  et  ils  s'abstiennent  de 
parler  de  vices  que  le  gros  de  leur  auditoire  ne  connoit  |>as  de  nom. 
Jls  savent  que  les  parents,  en  assistant  au  prône  avec  leur  famille, 
ne  doivent  pas  avoir  à  trembler  pour  l'iniiocence  de  leurs  enfants. 
Nous  sommes  persuadés  que  c'est  dans  cet  esprit  de  sage  restriction, 
que  le  respectable  chanoine  de  Ralis!)onne  a  publié  les  instructions 
dont  il  sagit,  et  le  clergé  à  qui  il  les  offre,  n'a;ira  pas  de  peine  à  com- 
prendre sa  pensée. 

1  ' .  Vie  de  S,  Jean-de-la-Croix,  premier  carme  déchaussé.^  con- 
fesseur de  sainte  Térèse  et  son  coadjvvVeuv  ^àîisVai  \^1wt«v^  \vi^  '^^^'t- 
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mcl.  Par  M,  Coll<;l,  prèlre  de  la  congrégation  de  la  Mission  el  doc- 
letir  en  théologie.  Tournai  1835,  chez  Casterman.  Vol.  in-12  de 
âl8p.  orné  du  portrait  du  Saint,  Prix.  75  c.  —  Lcven  van  den 
il*  Joannes  à  Cruce^  naer  het  franseh  van  Collet,  etc,  9!éme  prix, 
Nous  annonçons  cette  double  ?ie,  à  rapproche  de  la  fête  du  Saint 
<âi  novembre),  vie  bien  connue  des  personnes  pieuses  et  qu'on  ne 
peut  trop  étudier.  L'édition  flamande  est  plus  développée  que  la  fran- 
çaise et  nVn  est  pas  la  simple  traduction.  L'une  et  l'autre  ne  sont 
qu'un  abégé  de  la  IHographie  originale  de  S.  Jean  de  la  Croix  par 
Collet. 

1â.  Voici  quelques  faits  curieux  sur  les  journaux  el  sur  la  librairie 
en  Allemagne.  En  1851,  le  nombre  total  des  publications  périodiques 
en  Allemagne  a  été  de  â,02f5,  dont  405  journaux  politiques  et  l,6ââ 
autres.  Sur  ce  nombre,  il  y  en  avoit  208  politiques  et  478  non  poli- 
tiqnes  publiés  dans  l'Allemagne  méridionale  (Autriche,  Bavière, 
Wurtemberg,  Bade);  et  dans  l'Allemagne  du  Nord  (Prusse,  Ha* 
novre,  Brunswick,  etc),  il  y  en  avoit  130  politiques,  et  695  non  poli- 
tiques. La  Saxe  el  les  autres  Elaès  du  centre  de  TAllemagne  comp- 
loient  à  la  même  époque  65  publications  politiques  et  449  non  poli- 
tiques. En  cette  année,  l'Allemagne  entière  comptoit  environ  2,000 
libraires,  en  y  comprenant  400  marchands  de  musique  el  de  gra- 
vures, il  y  avoit  1,079  imprimeries  avec  3,105  presses  à  bras  et  971 
presses  mécaniques.  A  côté  de  cela  il  se  trouvoil  encore  1,119  éta- 
blissements de  lithographie  et  de  gravures,  3,119  presses,  La 
moyenne  des  ouvrages  paroissant  chaque  année  dépasse  10,000.  La 
fabrication  du  papier  a  pris  aussi  dans  le  Zollverein  un  développe- 
ment extraordinaire.  En  1832,  on  en  imi>ortoit  à  peu  près  12,000 
quintaux  ;elen  1852,  au  contraire,  on  en  exportoit  plus  de  14,000. 

13.  Le  Times,  Quand  on  parle  de  la  presse  anglaise,  le  nom  du 
Times  vient  à  tous  les  esprits  et  à  toutes  les  bouches.  Nous  n'avons  à 
considérer  ici  ce  grand  join*nal  qu'au  point  de  vue  de  son  développe, 
ment  matériel  ;  il  est  à  lui  seul  le  plus  vorace  et  le  plus  insatiable 
consommateur  de  papier  qui  soit  dans  le  monde,  et  celui  qui  con- 
tribue le  plus  a  la  rareté  de  cet  article.  Le  Tir/if'S  publie  environ 
60,000  exemplaires  par  jour,  et,  dans  certaines  occasions,  70,000. 
Trois  fabriques  lui  fournissent  tous  les  jours  une  provision  de  papiet* 
dont  chaque  rame  pèse  82  livres.  Dan»  60,000  exemplaires  il  entre 
210  rames,  qui  pèsent  19,160  livres,  près  de  9  tonnes.  Celte  masse 
de  papier,  les  feuifîes  étant  étendues  ouvertes,  et  superposées  les 
unes  aux  autres,  alteindroil  une  hauteur  de  50  pieds,  el  la  provi- 
sion d'une  semaine,  ainsi  mesurée,  égaleroit  la  hauteur  du  dôme  de 
Saint'Paul  à  Londres. 
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4.  Le  gouvernement  autrichien 
abandonne  à  la  banque  de  Vienne, 
pour  lui  servir  de  garantie  hypo- 
thécaire pour  sa  créance  à  charge 
de  l'Ëtat,  des  domaines  estimés  à 
plus  de  156  millions  de  florins. 
L'administration    de    ces    biens 
passe  à  la  Banque,  qui  en  perçoit 
les  revenus  nets  ;  il  parott  s'en- 
tendre (le  document  officiel  n'en 
dit  rien;  que  ces  revenus  seront 
déduits  de    la  somme  due    par 
TEtat.  L*Ë(at  a  le  droit  de  rache- 
ter l'une  ou  l'autre  de  ces  hypo- 
thèques par  une  somme  équiva- 
lente en   numéraire  ou  par  une 
autre  hypothèque  de  même   va- 
leur.  La  Hanque  a  le  droit  de 
vendre    ces    hypothèques    aussi 
promptement    que    possible.    11 
sera  organisé  à  cet  effet,  sous  la 
présidence  du  gouverneur  de  la 
Banque,  une  commission    nom- 
mée  par  cette  dernière ,  au  sujet 
de   laquelle  il  sera  élaboré    des 
instructions  particulières,  et  dont 
l'activité  sera  soumise  à  la  sur- 
veillance prévue  par   les  statuts 
de  la  Banque.  Si  le  produit  de  la 
vente  de  tous  ces  biens  ne  suffit 
pas  à  amortir  la  dette  de  l'Ëtat, 
celui-ci  paiera  le  restant   en  nu- 
méraire ;  mais  si  la  dette  est  amor- 
tie avant  que  tous  ces  biens  soient 
vendus,  ceux  qui  ne  le  seront  pas 
rentreront  en  la  possession  de 
l'Etal. 

La  Banque  d'Angleterre  porte 


le  taux  de  Fescomptç  de  S  à  5  */" 
p.  c. 

6.  Une  grande  expédition  an- 
glo-française fait  voile  de  Ka- 
miesch  et  de  Balaklava  peur  ie 
!<iord .  Elle  se  compose  de  9  vais- 
seaux de  guerre,  28  bateaux  â 
vapeur,  9  canonnières  et  3  bat- 
teries flottantes.  Cette  flotte  porte 
deux  divisions  françaises ,  sons 
les  ordres  du  général  de  division 
Bazaine,  et  des  troupes  anglaises. 
8.  L'escadre  anglo-françarse 
parott  devant  Odessa. 

4  à  500  hommes,  la  plupart 
charpentiers,  forgerons ,  terras- 
siers^ etc.,  et  faisant  partie  du 
corps  des  travailleurs ,  partent 
d'Angleterre  pour  la  (Crimée. 
Tous  ont  signé  des  engagements 
pour  trois  ans,  et  recevront  deux 
livres  de  paye  par  semaine,  outr€ 
les  vêtements  et  la  ration  du  sol- 
dat; en  cas  de  blessures,  ils  se- 
ront traités,  f)Our  la  pension,  sur 
le  même  pied  que  les  membres 
de  l'armée.  Le  gouvernement 
s'est  toutefois  réservé  le  droit  de 
les  remercier  de  leurs  services 
avant  le  terme  de  l'engagement, 
moyennant  un  dédommagement 
de  16  guinées  et  le  prix  du  pas- 
sage de  leur  retour  en  Angle- 
terre. 

11.  La  Haute-Cour  de  Copen- 
hague s'assemble  pour  juger  les 
anciens  ministres.  Elle  se  déclare 
.compétente  et  rejefle  la   fin   de 
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non-recevolr  des  défendeurs.  La 
première  séance  est  fixée  au  10 
.novembre  prochain. 

14.  Les  escadres  alliées  quittent 
la  rade  d*Odessa,  où  elles  étoient 
retenues  depuis  6  jours  |>ar  les 
gros  temps  d'ouest,  et  mouillent 
le  soir  même  devant  Kinbourn. 

Un  ordre  du  jour  du  général 
Luders,  commandant  de  l'armée 
russe  du  Sud,  montre  quelaRus- 
sie  commence  à  manquer  de  sol- 
dais. «(Considérant  les  conditions 
actuelles  de  la  guerre,  dii-il,  il  a 
plu  à  Fempereur  d'ordonner  : 
«c  Les  druschines  (milices)  de  la 
défense  mobile  de  l'empire,  du 
premier  appel,  serviront  à  ren- 
forcer nos  armées  et  seront  atta- 
chées aux  régiments,  de  sorte 
■qu'elles  relèveront  les  5«  et  4*  ba- 
taillons de  chaque  régiment.  » 
En  vertu  de  cette  disposition  , 
â'?  druschines  (â3,000  hommes), 
de  Smolensk  et  de  Moscou,  sont 
arrivées  déjà ,  pour  la  plupart , 
sous  mon  commandement.  Ces 
nouvelles  troupes ,  appelées  par 
la  volonté  sacrée  de  l'Empereur 
à  la  défense  de  la  patrie ,  se  sont 
empressées  sincèrement  (l'accom- 
plir la  volonté  de  leur  souverain, 
,et  en  même  temps  de  satisfaire 
aux  sentiments  qui  animent  tous 
les  sujets  fidèles,  pour  se  mettre 
au  rang  des  guerriers  armés  pour 
la  défense  de  la  foi,  du  Czar  et  de 
la  patrie.  Il  faut  reconnottre  que 
les  druschines  nous  sont  arrivées 
peu  faites  au  métier  des  armes 
quand  on  les  compare  à  nos 
vieux  régiments.  Mais  c'est  à 
.nous  d'achever  l'oeuvre  commen- 
cée, et  nous  l'accomplirons  avec 
zèle  et  patience.  20  druschines 
(^0,000  hommes)  sont  venues 
compléter  les  régiments  de  la 
l^u  division  d'infanterie,  de  la  W 
dlivision  de  réserve  et  de  la  9«  di* 
vision.  J«  suis  persuadé  que  tou.*, 


du  général  au  soldat ,  accueille- 
ront ces  jeunes  soldats  comme 
des  frères,  des  camarades  et  des 
compatriotes.  Qu'aucune  parole 
de  moquerie  ou  d'humiliation  nfe 
leur  soit  adressée,  qu'au  con- 
traire les  guerriers  qui  ont  aban- 
donné leurs  travaux  paisibles , 
leurs  familles  ,  pour  répondre  à 
l'appel  du  Czar  ,  obtiennent  une 
profonde  et  parfaite  considéra- 
tion. Je  prescris  à  M>].  les  chefs 
de  division ,  de  brif^ade  et  aux 
commandants  des  régiments,  de 
diriger  l'instruction  des  milices 
de  manière  à  ne  pa.>  dégoûter  , 
par  des  exercices  inutiles,  des 
hommes  pour  lesquels  la  disci- 
pline militaire  est  chose  nouvelle. 
Il  faut  rendre  le  service  agréable 
aux  milices.  Elles  n'ont  pas  be- 
soin de  connoUre  à  fond  la  théo- 
rie. Il  suffit  qu'elles  possèdent  le 
maniement  des  armes,  sachent 
exécuter  les  exercices  des  chas- 
seurs et  des  tirailleurs,  et  surtout 
bien  tirer  au  blanc.  Le  reste  vien- 
dra quand  nous  aurons  le  loisir. 
MM.  les  officiers  des  milices  s'oc- 
cuperont davantage  du  service. 
Ils  ont  presque  tous  servi  et 
beaucoup  d'entre  eux  ont  vu  le 
feu  ;  par  conséquent  ils  n'auront 
pas  de  peine  à  se  rappeler  le 
passé.  » 

15.  Les  troupes  a ngio  fran- 
çaises débarquent  dès  le  point  du 
jour  à  4,u00  mètres  environ  au 
sud  de  Kinbourn.  Dans  l'après^ 
midi  les  bombardes  françaises 
ouvrent  le  feu  contre  la  place. 

Manifeste  impérial  russe  or- 
donnant un  nouveau  recrute, 
ment  général  dans  l'empire  : 
«Nous  Alexandre  II,  etc.,  etc., 
ayant  trouvé  nidispensable ,  à  la 
suite  des  pertes  t|ue  nos  troupes 
ont  faites  pendant  la  campagne 
de  cette  année,  de  porter  entière- 
ment nos  armées  au  complet,  afin 
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lie  repousser  les  futures  tenta- 
tives de  rennemi,  ordonnons  :  1* 
Il  sera  procédé  à  un  recrutement 
général  dans    Tempire  ,   sur  la 
base  de  dix   hooimes  par  mille 
habitants ,    conformément    aux 
dispositions  de  Tukase  qu*avec  le 
présent  nous  adressons  au  Sénat 
dirigeant.   Seront   exceptés ,  les 
gouvernements  :  île  Pskow,  de 
Pultawa,    de    Tchernigow  ,   de 
Kbarkow ,  d'Ekathérinoslaw,  de 
Cberson  et  de  ïauride.    i"    On 
enrôlera  pour  le  recrutement  gé- 
néral, à  regard  des  autres  classes, 
c'est  à  dire  par  10  hommes  sur 
\  ,000,  les  juifs  qui ,  comme  ces 
ilernières,   ne  sont  pas  exemptés 
du  recrutement.  o<»  L'enrôlement 
général  devra   commencer  le  ll> 
novembre  et  être   terminé  le  V6 
décembre  de  la   présente  année. 
Donné  a   NicolaïefF,    le  7/13  oc- 
tobre de  Tan  de  grâce  mil  huit 
cent  cinquante  cinq  et  de  notre 
règne,  le  premier. 

«(  (Si^né)  Alexandre.  » 
Le  prince  Goilscbakotf ,  com- 
mandant de  l'armée  russe  en 
Crimée,  publie  Tordre  du  jour 
suivant:  «c  Sa  Majesté  Impériale, 
notre  maître,  m'ayant  chargé  de 
remercier,  en  son  nom  et  au 
nom  de  la  Russie,  les  vaillants 
guerriers  qui  ont  défendu  le  côté 
sud  ile  Sébastopol  avec  tant  d'ab- 
négation, de  courage  et  de  persé- 
vérance, est  persuadée  que  l'ar- 
mée, après  avoir  acquis  la  liberté 
des  opérations  en  campagne,  con- 
tinuera, par  tous  les  efforts  pos- 
sibles, de  défendre  le  sol  de  la 
«ainte  Russie  contre  l'invasion  de 
Tennemi.  Mais ,  de  même  qu'il  a 
plu  à  la  sollicitude  du  père  de  la 
granile  famille  (l'armée)  d'ordon- 
ner dans  sa  haute  prévoyance  la 


construction  du  pont,  afin  û'é^ 
pargner,  au  dernier  moment ,  le 
sang  russe  autant  qu'il  seroit  pos- 
sible,   l'Empereur    m'a    investi 
aussi  de  pleins    pouvoirs   pour 
continuer  ou  cesser  la  défense  de 
nos  positions  en  Crimée,  selon 
les  circonstances.  Vaillants  guer- 
riers !   vous  savez  quel  est  notre 
devoir.    Nous    n'abandonnerons 
point  volontairement  ce  pays,  où 
saint  Wladimir  reçut  l'eau  de  la 
grâce  après  s'être  converti    au 
christianisme   que    nous    défen- 
dons. Mais  il  y  a  des  conditions 
qui  rendent  quelquefois   imprati- 
cables les  plus  fermes  résolutions 
et  inutiles  les  plus  grands  sacri- 
fices.  L'Empereur  à  daigné  me 
laisser  seul  juge  du  moment  où 
nous    devrons     changer    notre 
ligne  de  défense ,  si  telle  est  la 
volonté  de  Dieu.  C'est  à  nous  de 
prouver  que  nous  savons  justi- 
cier la  conliance  illimitée  du  Czar, 
venu  dans  notre  voisinage  pour  y 
pourvoir  a  la   défense  de  la  pa- 
trie et  aux  besoins  de  son  armée. 
Ayez  conliance  en   moi,   comme 
vous  l'avez  fait  jusqu'à  présent  A 
toutes  les  heures  d'épreuves  que 
les  décrets  de  la  Providence  nous 
ont  envoyées.  Hauteurs  de  Mac- 
kensie,  V6  octobre  IHoo.» 

16.  Le  bombardement  de  Kîn- 
bourn  continue,  mais  avecmoms 
de  vivacité,  les  canonnières  étant 
contrariées  par  les  vents. 

Les  réfugiés  qui  rédigent  un 
journal  français  dans  file  de 
Jersey,  ayant  publié  un  libelle 
insultant  pour  la  rtine  d'Angle- 
terre, l'empereur  Napoléon  et  la 
France,  sont  expulsés  par  l'auto- 
rité. 

17.  Prise  de  Kinbourn  (1). 
Les  détails  de  cet  événement  se 


(1)  Les  eaux  du  B«i{Çpt  du  Dnieper  Bbonlissent  à  la- mer  par  une  seule  brnnchf. 
Aptci  a>o;r  furuié  un  lue  uù  il»  se  confuiideul,    Us  deux    fleuves  s'ucouleut 
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trouvent  dans  le  rapport  suivant 
tle  l'amiral  Bruat,  commaudant 
lie  IVscadre  française  : 

u  Kinbourn,  17  octobre. 
n  \,e  14  octobre,  au  matin^  les 
escadres  ont  quitté  la  rade  d*0- 
dessa,   dès  que    les  gros    vents 
jii  ouest  9  qui  conlrarioient  leurs 
opérations  depuis  le  8  octobre, 
ont  cessé.    Le  soir  même .  elles 
ont  mouillé   devant    Kinbourn. 
Dans  la  nuit ,   quatre  chaloupes 
canonnières    françaises,   la    Ti- 
railleuse ,    la     Stridente ,     la 
Meurtrière  et  la  Mutine  expé- 
diées par  le  contre  amiral  Pellion, 
sous  les  ordres  du  lieutenant  de 
vaisseau   Allemand,  du  Cacique^ 
ont  franchi    avec    cinq    canon* 
nières  anglaises,   la  pas>e  <rot- 
chakow,  et  sont  entrées  dans  le 
Dnieper.   Le  lendemain  ,  1l>  oc- 
tobre ,  dès  le  point  du  jour,  les 
troupes    ont   été    débarquées  à 
4,500  mètres  environ  dans  le  sud 
de  la  place.  Dans  l'après-midi,  les 
bombardes  ont  ouvert  leur  feu  ; 
mais  elles  ont  été    obligées  de 
l'interrompre  quand  la  nuit  s'est 
faite,  à  cause  de  la  houle,  qui 
rendoit   leur    tir    incertain.     La 
journée  du  16  a  été  â  peu  près 


perdue  pour  nous,  les  vents  étant 
rétombés     au     sud-ouest.     Les 
troupes  se  sont  occupées  de  se 
retrancher  et  de  pousser  des  re- 
connolssances  vers  le  sud.   Les 
canonnières  qui  étoient  dans  le 
Dnieper  ont  pu  seides  inquiéter 
la  place.  Le  vent  ayant  passé  au 
nord   dans  la   nuit,    nous  nous 
sommes   occupés  dès  ce  matin, 
l'amiral  Lyons  et  moi,  ,de  faire 
mettre  à    exécution  le  plan  de 
combat  que  nous  avions  arrêté 
depuis  la  veille,  d'après  les  son- 
dages  du   capitaine    Spratt,   du 
Spitfire^  et  du  lieutenant  de  vais- 
seau Cloué,  du  Brandon^  assistés 
de   MM.   Ploix  et   Manen  ,  ingé- 
nieurs   hydrographes.     A    neuf 
heures  vingt    minutes,  les    trois 
batteries  flottantes,  la  Dévasta* 
tinn^  la  Lave  et   la    Tonnante 
ont  ouvert  leur  feu.  Le  succès 
qu'elles  ont    obtenu   dans  cette 
journée  a  répondu  à  toutes  les 
espérances    de    l'Empereur.    Le 
rempart  qu'elles  battoient  a  pré- 
senté irès-promplement    et   sur 
plusieurs  points  des  brèches  prati- 
cables. Les  bombardes  françaises 
et  anglaises  ont  ouvert  leur   feu 
à  neuf  heures  quarante-cinq  mi- 


ensemble,  entre  Otchakow  an  nord,  et  Kinbourn  an  sud,  par  un  chenal  éfrnit 
d^une  prufoudeur  variable  (15  pieds  niiniitnni)  ,  bpHUcoup  pins  rapproché  de 
Kinbourn  que  d'Otchnkoiiv.  Otciiiikow,  sur  la  rive  droite,  est  bâtie  au  sommet 
n'uiie  falaise  d^ine  élévutiou  moyenne,  s'avnnçant  en  angle  aigu  droit  au  sud^ 
et  projetant  une  pointe  basse  sur  laquelle  s'élève  un  vieux  fort  d\trigine  gé- 
noise, en  tssez  mauvais  état.  Une  batterie  de  neuf  pièces  d'artillerie  de  gros 
calibre,  récemment  construite  sur  la  falaise  en  dehors  du  chenal,  le  prenant 
d*enfilude,  mais  à  grande  portée^  complète  la  défense  de  ce  côté,  sans  présenter 
d^obstadcs  sérieux.  C'est  sur  la  rive  gauche,  sur  la  lant: ne  de  sable  formée  des 
alluvions  des  deux  fleuves,  qu'est  bâtie  la  citadelle  de  Kinbourn,  dominant  te 
passage  de  plus  près,  battant  en  dehors  et  en  dedans,  ci/nsiituanten  un  mot, 
la  seule  défense  de  l'embouchure  du  Dnieper.  La  citadelle  de  Kinbourn  est 


un 


ouvrage  à  cornes,  en  maçonnerie,  avec  purupt-ls  en  terre,  entouré  d'un  fossé  là 
où  il  n^est  pas  baigné  par  la  mer,  contenant  des  casernes  et  autres  édiflces  dont 
les  toitures  et  cheminées  apparoissent  au-dessus  du  rempart.  Elle  est  armée 
sur  toutes  ses  faces,  offrant  un  étage  de  feux  couverts  <-8sematés  ,  surmonté 
cfune  batterie  à  btrbelle,  le  tout  ponvmu  piésenter  cnviren  €0  bnncbes  n  fen, 
dout  la  moitié  battant  en  dehors  sur  lu  mer}  du  sud-ouest  au  nurd  nord-ouest. 
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miles;  leur  tir,  rectifié  par  les 
biguaux  (les  avisos  ,  a  élé  admira- 
blenieul  bien  dirigé.  Je  leur  at- 
tribue une  grande  part  dans  ta 
{/l'oinpte   reddition  de   la   place, 
hesciuq  canonnières  françaises, 
la  Grenade  y   la    Flèche^  là  JUi- 
trcnlle  ^  la  Flamme  ei  V^iarme, 
soutenues  par  six  canonnières  an- 
glaises, ont  pris  leur  poste  â  peu 
près  en  même  temps  que  les  bom- 
bardes. Leur    tir  ricochoil   très- 
avantageusement  les  batteries  à 
barbette ,    qui  combattoieut   les 
batteries   flottantes.    Dès  que   le 
feu  de  la  place  a  diminué  de  viva- 
cité ,   nos   canonnières   se    sont 
portées,  sur  le  signal  du  capitaine 
de  la  Grenade^  M.  Jauréguiber- 
ry,    a   la   hauteur  i\e$  batteries 
flottantes.  Elles  ont  été  accompa- 
gnées dans  ce  mouvement  par  les 
canonnières    anglaises.    A     midi 
précis,  les  vaisseaux,  suivis  par 
les  frégates,   les  corvettes  et  les 
avisos,   ont  mis  sous  vapeur.  Les 
vaisseaux  se  sont  formés  sur  une 
ligne  de  front;  ils  ont  jeté  Fancre 
et   se   sont  embossés    à     1,bOQ 
mètres  des  forts  par  26  pieds  et 
demi  d'eau.   Au  même  momen(, 
six   frégates  anglaises,  conduites 
par  le  contre- amiral  Stewart,  et 
trois  frégates  françaises,  sous  les 
ordres  <lu  contre-omiral  l'ellion, 
V.ismodée  ,   le   Cacique   et   le 
Sanë,  ont  donné  dans  la  passe 
d'Otchakow   pour    prendre    les 
forts  de  Kinliourn   à  revers.  Le 
vaisseau   an{{lais  Hannibal  s'est 
avance  jusqu'au  milieu  de  cette 
passe.    Les  généraux   Bazaine  et 
Spencer  ont   porté   leurs  tirail- 
leurs   et  leurs  pièces  de  cam- 
pagne â  400  mètres  environ  de 
la    place.   Ces  manœuvres  har- 
dies et  le   front   imposant    que 
présenloienl  les  neuf   vaisseaux 
français  et  anglais  embossés  beau- 
pré sur   poupe,  et  tonnant  de 


toute  leur  artillerie,  ont  en  un 
efl^et  décisif.  A  une  heure  trenle- 
ci.riq  minutes,  remar((uant  i|ue  le 
fort  de  Kinbourn   ne  liroil  plus, 
bien  que   les  ouvrages  du  nord 
continuassent  à  se  servir  encore 
de  leurs  mortiers,  Tamiral  Lyons 
et  moi   nous  avons  pensé   qu'il 
convenoit  de  respecter  le  courage 
des  braves  gens  que  nous  com- 
battions :  nous  avons,  en  consé- 
quence, fait  le  signe  de  cesser  le 
feu,  et  nous  avons  arboré  le  pa- 
villon de  parlementaire ,   en  en- 
voyant à  terre  une  embarcation 
française  et  une  embarcation  an- 
glaise.  Les  foris  ont  accepté  la 
capitulation  offerte.   La  garnison 
est  sortie  de   la   place  avec   les 
honneurs  tle  la   guerre  et  s'est 
rendue  prisonnière.   Nos  troupes 
occupent    tous      les     ouvrages 
russes.    La   capitulation  stipuloit 
que  la   place  nous  seroit  remise 
dans  l'état  où  elle  se  trouvoit. 
Nous  entrons  donc  en  possession 
des  approvisionnements    et  des 
munitions  de  l'ennemi.  L'amiral 
Lyons  et  moi  envoyons  les  chi- 
rurgiens des  deux  escadres  pour 
soigner  les    blessés  russes ,    au 
nombre  de  80  environ.  Le  chiffre 
des   prisonniers  est  de  douze  à 
quinze  cents.  Nous  allons   nous 
occuper  de  constituer  ici  un  so- 
lide établissement.  »  Les  canons 
trouvés  dans  la  forteresse  montent 
à  174. 

20.  Le  15  août  dernier,  le  bâti- 
ment de  la  marine  impériale  la 
Gorgone^  en  relâche  dans  le  port 
de  Messine,  y  célébra  la  fête  de 
l'empereur.  Le  commandant  mi- 
litaire delà  place,  bien  qu'averti 
par  le  vice- consul  de  France  et 
par  m.  l'intendant  civil  de  Mes- 
sine, s'abstint  de  se  conformer  à 
l'usage  suivi  entre  nations  amies, 
et  n'arbora  pas  le  pavillon  napo- 
litain. Le  gouverneoieat.  da.  \!<t%sv- 
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pereur  sVlant  plaini  de  ce 
manque  de  courtoisie,  le  mi- 
nistre des  affaires  étrangères  des 
])eux-SiciIes  passe^  par  ordre  de 
son  souverain ,  an  ministre  plé- 
nipotentiaire de  Sa  Majesté  Impé- 
riale à  tapies ,  une  note  qui  met 
iin  à  ce  fâcheux  incident.  Le 
gouvernement  napolitain  exprime 
le  regret  que  le  commandant  mi- 
lilaire  de  Messine  n'ait  pas  déféré 
à  Tinvitation  de  l'intendant  civil, 
et  il  donne  l'assurance  que  dès 
instructions  formelles  empêche- 
ront désormais  de  se  renouveler, 
dans  les  ports  des  Deux-Siciles, 
l'omission  qui  a  provoqué  les 
Justes  plaintes  du  gouvernement 
de  l'Empereur. 

13.  Le  corps  d'armée  d'Eupa- 
toria,  sous  les  ordres  du  général 
de  division  d'Allonville,  se  met  en 
inarche  dans  la  matinée  sur  deux 
colonnes,  dont  la  première  com- 
mandée par  le  mucbir  Ahmet- 
Pacha,  composée  de  6  bataillons 
turcs,  8  bataillons  français,  ',^  ba- 
taillon bachi  -  bouzoucks  ,  4 
escadrons  turcs,  3  batteries  mon- 
tées. La  2®  colonne  sous  les 
ordres  du  général  en  chef,  com- 
prend 4  bataillons  turcs,  2  ba- 
taillons français ,  1â  escadrons 
turcs,  12  escadrons  français,  10 
escadrons  anglais,  etc.  La  pre- 
mière colonne  s'avance  entre  le 
lac  Sakt  Guiloie  vers  la  ville  de 
Saki  ;  la  seconde  se  dirige  à  l'est 
de  ce  lac  vers  le  village  de  Kara- 
gourt,  où  elle  arrive  vers  4  h.  de 
l'après-midi. 

23.  Le  généra]  d'Allonville, 
après  avoir  détruit  Karagourt, 
s'avance  au  Sud  ,  prend  position 
près  du  village  de  Tuzla  ,  en  vue 
d'un  corps  de  cavalerie  et  d'infan- 
terie russe,  et    lui  offre  la  ba- 


taille. Les  Russes  battant  en  re- 
traite ,  le  général  d'Allonville 
forme  sa  jonction  avec  la  colonne 
d'Ahmet- Pacha  dans  la  ville  de 
Saki. 

24,  Le  corps  d'armée  du  gé- 
néral d'Allonville,  après  avoir 
détruit  Sac  et  des  cantonnements 
russes  considérables,  rentre  a 
Ëupatoria  par  la  route  qui  longe 
la  mer, 

2ri.  Deux  immenses  radeaux , 
composés  de  bois  de  construction 
pour  la  marine  et  destinés  au 
chantier  et  à  l'arsenal  de  Nico- 
laYeif,  sont  enlevés  par  les  alliés  à 
l'embouchure  du  Dnieper  et  con- 
duits à  Kinbourn.  Ils  sont,  dit-on» 
d'une  valeur  d'au  moins  20,000 
l.sterl.  (500,000  fr.). 

^6.  Le  premier  bataillon  du 
premier  régiment  suisse,  au  ser- 
vice du  Saint  Siège  ,  arrive  à 
Rome  pour  y  tenir  garnison. 

Trente-six  réfugiés,  résidant  â 
Jersey,  ayant  signé  une  protesta- 
tion contre  les  mesures  prises 
envers  trois  d'entre  eux,  admi- 
nistrateurs et  vendeur  du  journal 
révolutionnaire  V Homme  ,  sont 
expulsés  également.  Le  nom  de 
Victor  Hugo  figure  en  tète  de  la 
liste. 

27.  Le  général  d'Allonville, 
avec  24  bataillons ,  58  escadrons 
et  52  pièces  de  canon  ,  s'avance 
sur  la  route  d'Ëupatoria  â  Sim- 
phéropol  jusqu'au  ravin  de  Tcbo- 
batar.  11  trouve  les  Russes  soli- 
dement établis  sur  la  rive  oppo- 
sée de  ce  ravin,  où  ils  ont  cons- 
truit un  retranchement  défendu 
par  36  pièces  de  32. 

29.  Le  général  d'Allonville, 
ayant  inutilement  tenté  d'attirer 
les  Russes  hors  de  leur  forte  po- 
sition^  rentre  â  Eupaloria. 
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DE  LA  MUSIQUE  RELIGIEUSE, 

Par  le  R.  P.  Louis  Girnd,  de  U  Compagnie  de  Jéius*  JVamar  cbei  Douiftls, 
18S5;  vol.  iii8ode260p. 

«  De  longs  débats  se  sont  élevés  depuis  quelques  années,  sur  Tétat 
de  la  musique  religieuse  dans  les  temples  catholiques.  La  discussioii 
ne  nous  semble  pas  avoir  fait  avancer  la  question  vers  sa  solution, 
il  n'y  avoit  guère  de  rapprochement  possible  eritre  les  partisans  de 
systèmes  opposés,  faute  d*un  principe  admis  de  tous. 

»  Ce  principe,  c'est  Tautorilé,  l'esprit  et  la  pratique  de  l'Eglise,  les 
décisions  des  Pères  et  des  personnages  les  plus  recommandables  de 
la  chrétienté.  A  ce  principe.  Il  faut  en  ajouter  un  autre  moins  rigou- 
reux,  mais  plus  aisé  à  appliquer;  c'est  l'effet  de  la  musique  sur  le 
peuple.  Les  impressions  salutaires  ou  fâcheuses  qu'il  en  reçoit,  font 
sûrement  apprécier  les  qualités  ou  les  défauts  des  chants  sacrés  :  car 
si  r£glise  adopte  les  beaux  arts  et  les  emploie  à  rehausser  l'éclat  de 
ses  solennités ,  elle  ne  cultive  pas  l'art  pour  l'art,  mais  bien  pour 
Tédilication  commune.  » 

Tels  sont  les  principes  sur  lesquels  l'auteur  s*appuiera  pour  ré- 
soudre les  questions  nombreuses  et  graves  qu'il  traite  dans  son 
livre.  Son  but  est  de  définir  la  nature  et  les  qualités  d'une  musique 
convenable  dans  le  lieu  saint;  d'exposer  les  principaux  abus  exis- 
tants et  qui  sont  bien  moindres  qu'autrefois,  les  moyens  de  lef  re- 
dresser, et  les  conditions  d'une  exécution  dans  les  iiarties  vocales  et 
instrumentales  ;  enfin  d'analyser  sommairement  les  dilFérents  genres 
de  musique  et  le  mérite  des  principaux  compositeurs. 

Les  idées  émises  dans  ce  livre  nous  ont  paru  en  général  très- 
sages,  très-propres  à  faire  cesser  beaucoup  de  débats  irritants,  à  en- 
courager et  éclairer  les  maîtres  de  chapelle  qui,  trop  souvent  aujour- 
d'hui, ont  â  lutter  contre  l'opposition  systématique  d'hommes  qui  ne 
connoissent  pas  même  les  premiers  éléments  de  l'art  musical. 

L'analyse  que  nous  allons  faire  de  ce  livre  en  démontrera  l'impor- 
tance, et  nos  appréciations  seront  presque  toujours  favorables. 

L'auteur  divise  son  ouvrage  en  trois  parties.  La  première  traite  de 
la  nature  de  la  musique  religieuse,  la  seconde  de  son  exécution ,  la 
troisième  des  compositeurs  les  plus  distingués. 

Il  montre  d'abord  quelle  étoit  l'importance  de  la  musique  auprès 
des  peuples  de  l'ancien  monde,  des  Juifs  en  particulier,  et  auprès  des 
chrétiens.  Les  anciens  rangeoient  la  musique  comme  la  poésie  parini 
les  attributions  sacerdotales,  et  lui  ont  prodigué  des  éloges  qui  pour- 
roient  nous  parolire  excessifs,  et  en  présence  desquels  le  cardinal 
Bona  s'écrioit  :  «  0  merveilleuse  efficacité  de  la  musique  !  On  est  ravi 
d'étonnement  en  en  contemplant  les  admirables  résultats.  Hais  on 
n'oseroit  y  ajouter  foi  s'ils  n'étoient  prouvés  par  de  graves  autorités 
et  par  des  faits  constants.  » 

Si  le  paganisme  et  l'ancienne  loi  ont  tant  fait  pour  la  musique ,  la 
religion  chrétienne,  bien  plus  à  même  d'inspirer  la  perfection  en 
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tout  genre,  en  a  également  apprécié  la  valeur  et  les  heureux  effets. 
1/auieur  cite  un  grand  nombre  tle  témoignages  de  TËcrilure  sainte  et 
des  Pères,  et  termine  ce  chapitre  par  le  résumé  de  la  doctrine  de 
St -Thomas  établissant  :  que  le  chant  des  saints  cantiques  est  vive- 
ment recommandé  dans  Tancien  et  le  nouveau  Testament;  que  la 
musique  sacrée  est  un  acte  tle  religion,  faisant  partie  du  culte  exté- 
rieur, «t  Le  chant  sacré  est  nécessaire  pour  exciter  la  volonté  de 
>»  rhomme  à  s'élever  à  Dieu.  Cest  pourquoi  tout  ce  qui  est  utile  à  ce 
W  dessein,  est  convenablement  employé  dans  la  musique  religieuse. 
»  i$.  ^.  quœxL  9^.»  Principe  fécond,  large,  et  qui  bien  appliqué  peut 
faire  connotire  et  justement  apprécier  la  nature  et  retendue  de  la 
musique  religieuse. 

,  On  peut  réduire  à  trois  principaux,  les  systèmes  qui  ont  essayé  de 
$€  généraliser  et  de  se  faire  adopter.  Le  premier,  le  plus  sévère,  re- 
garde le  plain-chant  ou  chant  grégorien  comme  le  seul  chant  ecclé- 
siastique, le  seul  qui  soit  en  harmonie  avec  la  gravité  du  culte  catho- 
lique. Le  second  admet  la  musique  moderne  avec  sa  tonalité,  sa 
mesure  et  son  expression,  tout  en  renfermant  dans  des  limites  resser- 
rées. Un  genre  essentiellement  grave,  un  mouvement  lent,  une  mé- 
lodie simple  et  douce,  une  harmonie  peu  recherchée,  tels  seroient  les 
caractères  de  celte  musique.  Le  troisième  au<  contraire  n'est  pas  ex- 
clusif, 11  ne  repousse  que  ce  qui  est  naturellement  incompatible  avec 
la, sainteté  de  nos  mystères.  Ses  partisans  croient  que  TËglise  ne  re- 
jette aucune  forme  du  beau,  aucune  espèce  d'arts,  et  que  de  même 
qu'elle  admet  dans  ^s  temples  plusieurs  sortes  d'architecture,  qu'elle 
permet  à  chaque  école  de  peinture  d  apporter  sur  ses  autels  le  tribut 
de  son  génie ,  elle  reçoit  aussi  les  compositions  musicales  les  plus 
variées,  tant  qu'elles  ne  sont  pas  opposées  à  son  but  ni  a  sa  liturgie.  >» 

C'est  cette  dernièreo|)inioa  que  l'auteur  embrasse  et  qu'il  nous  pa-» 
rolt  défendi*e  d'une  manière  victorieuse. 

lies  partisans  du  premier  «ystème  prétendent  donc  que  les  senti- 
ments chrétiens  seroient  mieux,  rendus  par  le  plain-chant  que  par  la 
iQUsique.  Ce  système  n'est  pas  fondé  sur  des  raisons  solides.  £n  effet 
le  plain-chanl  n'est  qu'une  forme  de  la  musi(|ue  grecque.  Les  pre-* 
miers  chants  chrétiens  oui  donc  été  le  produit  d'un  art  d'emprunt 
tout  comme  les  temples  chrétiens  ont  reçu  les  formes  architecturales 
découvertes  par  le  paganisme.  Le  christianisme  a ,  sans  contretlit, 
exercé  une;  influence  profonile  sur  tous  les  arts,  il  les  a  sanctifiés  et 
souvent  modifiés.  Mais  il  n'a  pas  créé  un  ordre  nouveau  ^  pas  plus 
dans  les  arts  que  dans  les  sciences.  La  musique  est  bien  plus  la  créa- 
tion de  l'Eglise  chrétienne  que  le  plain  chaut. 

L'auteur  cite  de  nombreuses  autorités  pour  prouver  que  le  plain- 
chant  a  perdu  une  grande  partie  des  éléments  de  sa  beauté  pour  la 
composition  comme  pour  l'exécution^  et  que,  dans  les  temps  de  sa 
plus  grande  perfection,  il  étoit  émouvant,  dramatique  et  varié.  Ces 
caractères  existent  surtout  dans  le  plain-chant  de  St-Ambroise. 

\ji$  altérations  du  plain-chant  ont  eu  pour  origine  l'imperfection 
des  signes  employés  pour  l'écrire.  Ce  qui  fit  dire  à  Jean  de  Mûris  que 
«i  personne  ne  peut  apprendre  ce  chant  par  lui  même,  mais  qu'il  doit 
«  l'avoir  entendu  d'ailleurs  et  l'avoir  appris  par  un  long  usage.  »  11  esl 
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donc  aisé  de  comprenilre  avec  quelle  facililé  les  traditions  s*aIléroicnt. 

Tout  en  sou  scrivant  jusqu'à  un  certain  poinl  à  cette  opinion  ,  nous 
trouvons  cependant  trop  peu  fondées  les  paroles  sui vanités  :  «  que 
^  pour  nous,  les  modes  du  plain-chant  actuel  se  ressemblent  Foil> 
»  que  le  plus  souvent  ils  paroissent  tellement  dépourvus  d'originalité 
»  propre  qu'on  ne  soupçooneroit  pas  leur  existence,  et  qu'ils  semblent 
>•  confondus  en  un  seul.  >•  Nous  admettons  que,  dans  les  églises  où 
l'on  chante  le  plain-chant  à  notes  égales,  où  les  organistes  ne  savent 
pas  donnera  chd(|ue  mode  son  caractère  propre,  il  en  soit  ainsi.  Alais 
cette  manière  d'exécuter  le  plain-chant  n'est  pas  assez  générale  pour 
justifier  cette  opinion  de  fauteur.  Ce  qu'd  ^dit  de  l'impossibilité  de 
retrouver  la  tradition  d'une  exécution,  qui  n*a  jamais  été  contiée  à 
l'écriture,  nous  |>aroU  aussi  trop  absolu.  On  doit  supposer  au  con- 
traire que  cette  tradition  étoit  très-facile  à  conserver  et  que  c'est  là 
une  des  causes  pour  lesquelles  le  motie  d^exécuiion  n'a  voit  pas  de 
signes.  Cette  opinion  d'ailleurs  n'est  pas  sans  danger.  C'est  en  pré- 
tendant que  les  traditions  sont  complètement  perdues,  que  «les  ré- 
formateurs ont  introduit  des  modes  d'exécution  barbares  qui  heureu- 
sement ne  se  sont  jamais  universellement  répandus.  Ces  traditions 
existent  partout,  excepté  dans  les  églises  où  il  y  a  des  hommes  à  sys- 
tèmes ou  bien  dans  lesquelles  on  ne  suit  pas  le  rit  romain.  Des  dif- 
férences de  quelques  notes  dans  des  morceaux  populaires^  ne  suf- 
fisent pas  pour  affirmer  que  toute  la  tradition  est  penfue.  L'auteur 
d.H  lui-même  ailleurs  que  l'exécution  du  plainnshanl  dans  les  sémi- 
naires ne  laisse  généralement  rien  à  désirer.  Comment  cela  peut-il 
être  si  la  tradition  est  perdue  partout? 

Cette  observation  ne  détruit  pas  les  preuves  évidentes  de  la  propo- 
sition principale  de  l'auteur,  que  l'art  musical  du  culte  catholique  ne 
peut  pas  être  réduit  au  plain-chant.  Nous  ajouterons  même  qu'il  y  a 
pour  nous  une  raison  peremptoire  en  faveur  de  ce  sentiment.  C'est 
<iue  la  musique  diffère  particulièrement  du  plain-chant  en  ce  qu'elle 
possède  deux  éléments  nouveaux  l'harmonie  et  la  mesure  ;  l'intro- 
duction d'éléments  nouveaux,  dans  un  art  y  produit  toujours  une 
transformation  considérable.  Et  c'est  ainsi  que  le  plaint-chant  est 
devenu  notre  musique  moderne.  Or  répudier  ces  éléments  nouveaux 
lorsqu'ils  sont  un  véritable  progrès,  c'est  vouloir  maintenir  l'art  dans 
un  état  d'enfance  perpétuelle.  Cela  est  si  opposé  au  bon  sens  que  des 
partisans  exclusifs  du  plain-chant  méconnoissent  sa  nature  propre 
qui  consiste  dans  la  mélodie  et  le  Ilythme,  (1)  ont  voulu  y  mtroduire 
tantôt  la  mesure  tantôt  rharinonie,  ne  s^apercevant  pas  qu'ils  faisoient 
de  la  musique,  mais  détestable. 

J'ajoute  encore  que  les  partisans  exclusifs  du  plain-chant  font 
souvent  un  sophisme  qu'il  est  bon  de  relever.  Il  leur  suffit  d'avoir 
entendu  quelque  part  un  plain-chant  bien  exécuté  |»our  le  vanter 
sans  réserve  ;  mais  ils  ne  tiennent  aucun  compte  des  plain-chants  mal 
exécutés  que  l'on  entend  à  chaque  pas  dans  les  églises.  Ils  ont  des 
excuses  charitables  pour  les  chantres  ignorants,  pour  les  voix  fausses, 

(1)  Le  Rhythme  diffère  essentiellement  de  la  mesure,  nous  le  dirons  plus  loi» 
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pour  les  perturbateurs  des  chœurs  ;  au  contraire  quand  il  s'agit  de 
là  musique,  si  elle  est  bonne,  ils  ne  Técoutent  pas  ;  mais  si  par  mal- 
heur il  s'y  trouve  seulement  un  passage  moins  bon,  ou  un  peu 
} fuyant,  leurs  critiques  ne  tarissent  plus.  Or  n'existât-il  qu'un 
seul  beau  morceau  de  musique  (et  il  y  en  a  des  centaines),  je  dirois 
encore,  l'art  est  là,  et  c'est  cet  idéal  qu'il  faut  alteiaiire.  Des  mil- 
lieri  de  mauvais  morceaux  et  mal  exécutés  n'ôleroient  pas  à  la  mu- 
sique son  droit  d*entrée  dans  l'Eglise. 

Aussi  S*.  Ignace  et  S*.  Philippe  deNéri  l'ont  employée  pour  attirer 
les  hommes  du  monde  aux  fêtes  de  Téglise.  Le  blâme  des  papes  et 
des  conciles atteignoit,  non  la  musique  elle-même,  mais  la  mauvaise 
musique  et  surtout  rintroduction  dans  Téglise  d'airs  mondains.  Be- 
noit XiV  a  encouragé  la  musique  de  la  chapelle  sixtine,  et  malgré  la 
))foposi(ion  faite  par  quelques  Evêques  d'exclure  la  musique  du  S*^ 
Sacrifice,  le  S*,  concile  de  Trente  ne  condamna  que  celle  m  ^  mêle 
quelque  chose  de  lascif  et  d^impur.  (Sess.  i2â.  cap,  9.) 

f^  fout  de  l'Eglise  est  de  louer  Dieu.  Cet  objet  étant  saint,  la  mu- 
sique destinée  â  le  représenter  aux  sens,  à  le  faire  accepter  par  le 
cœur,  doit  être  sainte,  religieuse  et  en  quelque  sorte  divine  et  dans 
sa  forme  et  dans  le  mode  d'exécution.  Elle  rejettera  donc  tout  ce 
qui  est  profane,  et  réveilleroit  Tidée  des  fêtes,  des  plaisirs  et  des  dissi- 
pations mondaines. 

Tons  sont  d'accord  sur  ce  point  ;  mais  on  ne  l'est  plus  quand  il 
s'agit  de  fixer  la  limite  précise  des  deux  genres.  H  n'y  a  pas  âe  règle 
absolue  ;  c^est  surtout  par  les  effets  qu'elle  produit  qu'on  peut  appré- 
cier la  nature  d'une  musique  et  le  but  auquel  elle  tend. 

Toutefois  la  musique  religieuse  et  la  musique  profane,  quoique 
ayant  un  objet  et  un  but  différent,  supposent,  non  pas  une  nature 
artistique  différente,  mais  une  physionomie,  ime  couleur  spéciale  et 
distiœte. 

Les  partisans  du  second  système  veulent  une  musique  qui  laissé 
les  esprits  dans  le  silence,  qui  ne  remue  ni  le  cœur  ni  ses  affections, 
en  un  mot  qui  ne  distrait  point.  Mais  une  musique  semblable  est 
essentiellement  froide,  monotone  et  insipide.  C'est  une  musique  qui 
n^Q  est  pas  une.  Est-ce  donc  qu'une  musique  pareille  représente  la 
gloire  de  nos  saints  mystères  ? 

La  musique  religieuse  ne  doit  pas  être  légère.  Mais  si,  sous  le 
prétexta  de  légèreté,  l'on  veut  supprimer  dans  l'église  tout  ce  qui 
distrait,  il  faut  tout  supprimer;  tout  ce  qui  fait  la  beauté  de  la  litur- 
gie catholique,  et  ne  faire  que  des  choses  qu'on  écoule  on  qu*on  ne 
n  garde  pas.  La  musique  devient  froide  et  l'on  tombe  dans  un  autre 
excès  <|ue  Ton  reproche  justement  aux  hérétiques  des  premiers 
siècles.  Il  y  a  au  fond  de  cette  opinion  une  idée  renouvelée  par  le 
protestantisme. 

»  Sj  les  artistes  mondains  font  tous  leurs  efforts  pour  charmer  les 
oreilles  de  ceux  i{U(  les  écoutent,  ne  convientil  pas  davantage  d'em- 
ployer pour  le  chant  sacré  toutes  les  richesses  dont  ceux-là  abusent 
pour  des  frivolités?  »  Telles  sont  les  paroles  de  M.  Fétis.  La  suite  de 
son  texte  est  très-belle*  Il  met  au  même  rang  la  musique  monotone  et 
JL? i27i)uvaise  musique.  Youdroiton  d'ailleurs  que  les  amateurs  de  la 
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musique  Fussent  contraints  d*aller  l'entendre  au  théâtre  où  les  hommes 
religieux  ne  vont  pas  ?  Veut-on  en  priver  le  clergé  à  qui  Ton  doit  ce- 
pendant la  création  de  cet  art? 

Dans  le  chapitre  3,  Tauteur  examine  quelles  sont  les  qualités  de  la 
musique  sacrée.  Elle  doit  être  religieuse.  Mais  quel  est  le  sens  précis 
de  ce  mot? 

Les  accents  de  la  musique  sans  le  secours  de  la  parole  sont  de  leur 
nature  assez  vagues  et  indéterminés ,  quelles  que  soient  les  formes 
qu'ils  revêtent.  C'est  ce  qui  explique  l'extrême  variété  avec  laquelle 
on  peut  rendre  les  mêmes  paroles.  T/éloquence  |ieut  lui  être  compa- 
rée ;  elle  peut  sur  un  même  sujet  être  grave,  lugubre,  animée,  suave. 
A  plus  forte  raison  la  musique  pourra  diversîtier  sa  manière,  sans 
sortir  des  bornes  des  convenances  religieuses. 

11  suit  de  là  qu'il  existe  bien  des  manières  de  composer  pour  l'E- 
glise et  qu'une  musique  est  parfaitement  religieuse  quand  elle  ex- 
prime le  vrai  sens  des  paroles  sacrées.  Cela  est  de  toute  évidence. 
Mous  ajouterons  cependant  que  le  Rhythme  dont  nous  donnerons 
plus  loin  la  vraie  définition  et  qui  à  notre  avis  constitue  toute  la  pen- 
sée musicale,  a  un  sens  plus  déterminé  que  les  autres  éléments  de  la 
musique.  Ainsi  les  rhythmes  de  la  valse,  des  danses  ,|de  la  marche, 
doivent  être  exclus  au  même  titre  que  les  mauvaises  paroles. 

Le  chapitre  l'****  est  très-bien  écrit  et  très-bien  pensé,  il  montre 
que  la  musique  peut  rester  religieuse,  sans  répudier  aucune  des  res- 
sources de  Tart,  de  même  que  Téloquence,  la  peinture  et  la  sculpture 
peuvent  être  religieuses  en  employant  les  mêmes  moyens  que  Ton 
emploie  ailleurs  dans  un  but  et  pour  des  idées  différentes. 

«  Il  faut,  dit  l'auteur^  tenir  le  milieu  entre  le  vœu  de  certains  musi- 
ciens qui  voudroient  partout  des  formules  scientifiques,  et  les  goûts 
de  la  foule  qui  aspirent  à  un  plaisir  passager,  à  l'audition  de  mélo- 
dies légères  et  frivoles.  »  Nous  partageons  cet|avis.  Nous  exigeons  ce- 
pendant que  le  compositeur  connoisse  à  fond  toutes  ces  formules 
scientifiques  et  qu'il  soit  capable  de  faire  une  fugue.  Sans  cette  con- 
noissance,  il  ne  peut  composer  que  des  choses  incohérentes.  On  veut 
qu'un  prédicateur  soit  un  profond  théologien.  On  n'exige  pas  et  on 
ne  supporte  pas  qu'il  fasse  en  chaire  des  dissertations  savantes;  mais 
que  peut  faire  de  bon  un  prédicateur  qui  n'est  pas  théologien?  11  en 
;»st  de  même  du  musicien  qui  n'est  pas  savant  contrapointiste. 

La  seconde  partie  du  chapitre  8*"^  est  dirigée  contre  ceux  qui  s'ap- 
puient sur  quelques  écarts  de  la  musique  religieuse,  pour  la  condam- 
ner tout-â-fait;  procédé  peu  logique  et  qui  feroit  également  exclure 
leplain-chant,  dont  on  a  abusé  autrefois  pour  chanter  les  passions 
mondaines.  Il  faut  proscrire  les  abus  sans  doute,  mais  il  faut  définir 
ce  mot  pour  ne  point  le  confondre,  comme  le  font  quelques  adver* 
saircs  de  la  musique  ,  avec  ce  qui  est  essentiel  à  l'art  lui-même.  L'au- 
teur signale  comme  abus,  la  musique  profane  appliquée  aux  paroles 
sacrées,  le  genre  de  l'oratorio,  qui  fait  de  nos  mystères  un  spectacle. 
La  conclusion  de  ce  chapitre  la  même  que  celle  du  suivant,  (IX),  est 
qu'il  faut  admettre  la  musique  de  tous  les  genres ,  de  toutes  les 
époques  avecjtou  tes  leurs  ressources  ;conséquemment.  les  trois  grands 
styles  historiques  :  le  plain  chant,  la  musique  reU^ieu&^  d>\\^^  <v^^^ 
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qu'on  peut  appeler  Tccole  de  Paleslrina,  et  Tëcole  moderne ,  en  ex- 
oltiaul  de  chacune  d*elles  les  abus  qa*on  a  pu  y  introduire. 

La  musique  sacréeidoit  être  variée  dans  les  {genres  et  les  espèces,  dans 
le  choix  des  pièces  d'un  même  office,  dans  Tusage  duplain-chant,  tic. 
Il  ne  blâme  ni  la  Fugue  employée  avec  modération ,  ni  les  rcpéli- 
tiousde  }:aroles.  11  s'appuie,  pour  ce  dernier  point,  de  fautorite  du 
cjrdinal  Bona.  «C'est,  dit  ce  savant,  sans  motit'*  suffisant  que  quel- 
ques critiques  modernes  rangent  ces  sortes  de  répétitions  parmi  les 
abus  de  la  musique,  d'alitant  plus  que  nous  en  trouvons  des  exemples 
dansTaotiphonaire  deSt-Grégoire.»»  Par  le  même  motif,  Tauteur  ap- 
prouve les  fugues  finales  sur  le  mot  umen^  pourvu  qu  elles  ne  soient 
pas  trop  fré(|ueiites. 

Nous  devons  ajouter  qu'il  est  sans  doute  des  cas  où  cette  répétition 
est  admissible  ;  mais  il  en  est  d'autres  où  Ton  répète  inutilement  cer* 
taines  paroles  et  où  l'on  en  omet  d'essentielles,  (/est  ici  un  >eritable 
abus.  J^es  compositeurs  doivent  tâcher  de  dire  toutes  les  paroles  sa- 
crées dans  un  temps  d'une  longueur  modérée  et  qui  est  souvent  celui 
que  l'officiant  laisse  disponible.  Alais  si  le  directeur  delà  musique  doit 
être  allenlif  à  cette  règle,|ie  prêtre  ne  peut  pas,  de  son  côté,  être  trop 


seroient  plus  longues  en  pKiinchaut  qu'elles  ne  le  sont  généralement 
en  musique. 

L'auteur  conseille  de  distribuer  l'année  en  cinq  classes  :  la  pre- 
mière consacrée  aux  fêtes  les  plus  soleaneiles  \  la  musique  y  seroit  des 
plus  magniliques.  La  seconde  réservée  aux  fêtes  importantes,  mais 
moins  solennelles;  la  musique  moins  riche  et  plus  sévère;  la  troi- 
sième aux  fêtes  de  seconde  classe  ;  musique  simple,  douce,  gracieuse  ; 
la  quatrième  aux  petites  fêtes;  musique  plus  simple  mêlée  de  quelque 
mottet  en  plain-cbant;  enfin  la  cinquième  pour  les  saints  les  plus  com- 
muns n'admettroit  q^ue  le  plain  chaut.  Cette  classification  est  bonne. 
C'est  celle  que  l'on  suit  généralement  dans  nos  grandes  églises. 
L'orchestre  est  réservé  aux  grandes  solennités  avec  quelques  petites 
dilférences  selon  leur  importance.  Le  quatuor  avec  orgue  et  con- 
trebasse est  employé  les  dimanches  et  fêtes  ordinaires;  le  plain- 
chant  est  la  bdse  de  tous  les  offices.  On  l'emploie  exclusivement  les 
jours  ouvrables.  Le  faux  bourdon  est  réservé  au  chant  des  can- 
tiques henedivtus,  magnificat^  J\unc  dimilUs^  avec  accompagne* 
ment  d'orgue  seulement.  L'auteur  proscrit  avec  raison  le  serpent  et 
d'autres  instruments  semblables,  pour  l'accompagnement  du  plain- 
chant. 

On  voit  que  ce  système  admet  l'art  tout  entier,  sans  autoriser  les 
abus  condamnés  par  l'Eglise. 

Mais  la  musique  religieuse  peut-elle  être  dramatique,  c'est  à  dire 
peut-elle  exprimer  musicalement  tout  ce  ((n'indiquent  les  paroles  du 
texte,  comme  l'ont  fait  Cherubini  et  Lesueur  ?  La  réponse  affirmative 
parolt  évidente  ;  il  cite  pour  le  prouver  des  autorités  décisives. 
Nous  pensons  cependant  qu'il  y  a  aussi  des  bornes  à  celte  expression 
dramatique  )  que  Lesueur  va   trop  loin,  que  Cherubini  et  presque 
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tous  les  grands  maUres  allemands  sont  plus  modérés  et  plus  con?e- 
nables;  et  pour  citer  un  exemple  qui  fasse  mieux  comprendre  notre 
pensée,  nous  dirons  que,  dans  la  messe  d'Adam  dont  Tauteur  fait  un 
grand  éloge,  l'expression  dramatique  du  crucifixus  nous  parolt  at- 
teindre une  limite  qu'on  ne  peut  pas  dépasser  sans  tomber  dans  l'exa- 
gération. Pour  nous,  c'est  déjà  trop  dramatique. 

l/auleur  termine  toute  sa  première  partie  par  cette  réflexion  im- 
portante :  «  Depuis  bien  des  années  on  a  cherché  a  mettre  en  vogue 
des  systèmes  restrictifs,  des  opinions  sévères,  des  idées,  il  faut  le 
dire,  novatrices  en  fait  de  musique  sacrée.  Comment  se  fait-il  que  les 
principes  de»  théoriciens  modernes  soient  en  opposition  flagrante  avec 
les  génies  les  plus  élevés  de  la  musique  moderne  ?Hœudel,  IlayJn, 
IHozart,  Beethoven  ,  Lesiieur,  Chérubini.  Mendelssobn  ont  composé 
dans  un  système  tout  différent  des  théories  que  nous  combattons. 
Auroient-ils  eu  moins  de  goût,  moins  d'élévation  dans  le  sentiment, 
moins  d'intelligence  du  texte  sacré  et  des  convenances  religieuses, 
moins  de  science  enfin  que  leurs  adversaires  ?  Nous  ne  pouvons  le 
croire.  »  {La  auHe  au  prochain  numéro)* 


CONCORDAT  ENTRE  LE  SAINT-SIÈGE 

ET  L'AUTRICHE. 

JUoculion  de  Notre  Trèft-Soint  Père  fe  Pape  Pie  IX  dans  le 
Consistoire  secret  du  3  novembre  1855. 

VÉnÉRABLES  Frères, 
Dans  Moire  sollicitude  apostolique  pour  le  troupeau  universel  d» 
Seigneur  et  dans  notre  amour  paternel  pour  tous  les  peuples  fidèles 
soumis  à  la  Maison  Impériale  et  Royale  d*Autricbe,  dès  le  commen- 
cement de  notre  suprême  pontificat,  Nous  avions  mis.  Vénérables 
Frères,  tous  nos  soins  et  nos  plus  ardents  désirs  à  pouvoir  régler 
les  affaires  et  les  intérêts  de  la  religion  dans  ce  vaste  empire.  Gri)ce 
à  l'infinie  bonté  de  Dieu ,  et  à  la  piété  de  Notre  Très  Cher  Fils  en 
Jé«»us-Chrisl,  François-Joseph,  Kmpereur  et  Roi  Apostolique  d'Au- 

A  II  neuf  io  Sancttssimi  Domitii  ISnstri  PU  dirina  proridentia 
Pafiœ  /X,  habita  in  Consistorio  secreto  die  III  novembris 
UUCCCLy. 

Venerabiles  Fratres, 
Quod  i.ro  Aposlolica  Noslra  de  universo  Dominico  grege  sollicitu- 
dine,  ac  paterna  erga  omnes  fidèles  populos  Imperiali  et  Régi»  Aus- 
triac%  Domui  subjectos  cariiate  vel  ab  ipsis  supremi  Nostri  Ponlifi- 
catus  primordiis  omni  studio  curavimns,  et  maxime  concupivimus, 
Venerabiles  Fratres,  ut  nempe  sanctissimaï  noslrse  religionis  rébus 
ac  rationibus  in  vastissimo  illo  imperio  consulere  possemus,  id  sin- 
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triche,  ce  que  Nous  désirions  vient  de  Nous  être  accordé,  et  c*est 
pour  Nous  le  sujet  de  la  plus  grande  joie.  A  peine  ce  religieux 
Prince  eut-il  pris  les  rênes  du  gouvernement  dans  l'empire  de  ses 
pères,  que  répondant  avec  empressement  aux  vœux  si  justes  expri- 
més par  Nous  et  par  Nos  Prédécesseurs,  sachant  bien  aussi  que  notre 
sainte  religion  et  sa  doctrine  salutaire  sont  pour  les  peuples  la  source 
de  la  paix,  de  la  sécurité  et  du  véritable  bonheur,  il  ne  vit  rien  de 
plus  urgent  et  de  plus  glorieux  pour  lui  que  de  mériter  les  bénédic- 
lions  des  hommes  de  bien  en  assurant  et  protégeant  la  liberté  de 
l'Eglise  catholique  dans  toute  l'étendue  de  ses  Etats.  Apportant 
chaque  jour  plus  de  zèle  et  de  dévouement  filial  à  correspondre  à 
Notre  sollicitude,  il  Nous  demanda  avec  instance  de  vouloir  bien  con* 
dure  avec  lui  un  Concordat  qui,  en  vertu  de  Notre  Autorité  Aposto- 
lique, pût  régler  les  affaires  ecclésiastiques  dans  son  Empire  et  pour- 
voir mieux  qu'auparavant  aux  besoins  spirituels  de  ses  peuples.  Vous 
comprenez  aisément  par  Vous-mêmes,  Vénérables  Frères,  avec  quelle 
joie  Nous  avons  reçu  ces  demandes  si  louahles,  et  qui,  répondant  si 
parfaitement  à  Nos  propres  désirs  et  à  ceux  de  Nos  Prédécesseurs, 
sont  une  preuve  éclatante  de  l'amour  que  cetéminent  Prince  porte  à 
la  religion.  Aussi,  sans  différer.  Nous  avons  mis  tous  Nos  soins  et 
Notre  sollicitude  à  conduire  heureusement  à  sa  fin  une  affaire  si -im- 
portante, et  avec  le  secours  de  Dieu,  Nous  avons  conclu  avec  Nolre- 
Ïrès-Cher  Fils  en  Jésus-Christ,  ce  Concordat  si  désiré  qui  a  été  signé 
par  les  plénipotentiaires  choisis  de  part  et  d'autre,  eVst-à-dire  en 
Notre  nom  par  Notre  cher  Fils  Michel  VialePrelà,  Cardinal  prêtre  de 
I  «  Il  ■    ■  I  '  ■ 

gtdari  Dei  Oplimi  Maximi  beneficio,  et  însigni  Carissimi  in  Christo 
Filii  Nostri  Francisci  Joseph!  Austri»  Imperatorisel  Régis  Apostolici 
pietate,  Nobis  tributum  esse  vehemenler  laetamur.  Namque  idem  re- 
ligiosissimus  Princeps  ubi  aviti  sui  imperii  gubernacula  tractanda 
suscepit,  justissimis  Noslris  ac  Priedecessorum  Nostrorum  vot^s 
quam  llbentissime  obsecundans,  ac  probe  noscens,  ex  divina  nostra 
religione  ejusque  salutifera  doctrina  veram  populorum  Pelicitatem, 
incolumitalem  tranquillitalemqiie  omnino  pendere,  nihil  sibi  anti- 
quius  habendum  esse  duxit,  quam  in  amplissimis  suis  dilionibus 
Calholicîe  Ecclesiae  libertalem  cum  maxima  sui  nominis  gloria,  et 
îngenti  bonorum  omnium  gralulatione  asserere  ac  tueri.  Nostris 
deinde  curis  omni  ala);rilate  et  filiali  prorsus  pietate  magis  in  dies 
obsequiilus  a  Nobis  enixe  efiPlagitavit,  ut  cum  ipso  Conventioneni 
inire  vellemus,  qua  et  ecclesiaslica  in  suo  imperio  negotia  compone- 
re,  et  spirituali  illorum  populorum  utilitali  Auctoritale  Noslra  Apos- 
tolica  majorem  in  modum  prospicere  valeremus.  Vos  ipsi ,  Venera- 
les  Fratres,  vel  facile  intelligilis,  quanta  animi  Nostri  jucundidate 
exceperimus  has  Caesareœ  et  Apostolicae  Majeslalis  poslulallones, 
omni  cerle  lande  dignas,  quîe  Nostris  ac  Decessorum  Nosirorum 
optatis  stiuliisque  plane  respondcnles  luculenler  ohlendimt  quo  re- 
ligionis  amore  idem  prafstanlissimus  Princeps  enileat.  Nulla  igitur  iu- 
terposita  mora,  curas  omncs  cogitalionesque  Nostras  ad  lam  salu- 
tare  conficiendum  negolium  converlimus,  ac  Dco  bene  juvanle, 
cxoplatara  cum   eodtm  Carissimo  in  Chriîilo  Filio  Noslro  Conven- 
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la  sainte  Eglise  romaine,  envoyé  par  Nous  et  par  le  Siège  Apostolique, 
comme  pro-Nonce  près  Sa  Majesté  impériale  et  Apostolique,  et  der- 
nièrement nommé  par  Nous  à  I archevêché  de  Bologne;  au  nom  de 
rillustre  Empereur  et  Roi,  par  Noire  Vénérable  Frère,  Joseph  Otbmar, 
Archevêque  devienne.  Ce  Concordat  maintenant  ratifié  par  Nous  et 
par  l'Empereur  et  Roi,  sera,  d'après  les  ordres  que  Nous. avons  don* 
nés,  mis  sous  vos  yeux  avec  les  liCttres  Apostoliques  par  lesquelles 
Sous  Tavons  régulièrement  et  solennellement  confirmé, 

Mais,  pour  le  moment.  Nous  ne  pouvons  Nous  dispenser  de  vous 
communiquer  ouvertement  et  publiquement,  dans  eetle  auguste 
réunion,  la  joie  extrême  que  Nous  a  fait  éprouver  cet  événement  si 
heureux,  puisqu'il  Nous  a  été  donné  de  régler  ce  qui,  dans  ce  vaste 
empire,  intéresse  la  dignité,  Tautorité,  la  doctrine  et  la  protection 
des  droits  de  TEglise  catholique  et  du  Saint-Siège,  comme  aussi  ce 
qui  peut  procurer  à  accroître  chaque  jour  davantage  le  bien  spirituel 
de  ces  peuples.  En  effet,  Vénérables  Frères,  il  a  été  pourvu  avant  tout, 
dans  ce  Concordat,  à  ce  que  la  Religion  Catholique,  Apostolique, 
Romaine,  soit  toujours  conservée  et  protégée  à  l'avenir  dans  tout 
l'empire  d'Autriche  et  dans  chacun  des  Etats  qui  le  constituent, 
et  qu'elle  y  soit  en  possession  et  y  jouisse  de  tous  les  droits  et  pré- 
rogatives qui  lui  appartiennent  en  vertu  de  son  institution  divine  et 
des  constitutions  canoniques.  El  comme  le  Pontife  romain  ,  Vicaire 
de  Jésus-Christ  sur  la  terre  et  successeur  du  bienheureux  prince  des 
Apôtres,  a,  de  droit  divin,  une  primauté  d'honneur  et  de  juridiction 

tionem  absolvimus,  cui  ex  ulraque  parte  delecli  Plenipotentiarii  sub- 
scripserunt,  noniine  scilicet  Nostro  Dilectus  Filius  Noster  Michael 
S.  R.  £.  Presbyter  Cardinalis  Viale  Prela,  Noster  et  hujus  Sanct» 
Sedis  apud  ipsam  Caesaream  et  Aposlolicam  Alajeslatem  Pro-Nuntius, 
«c  nuper  a  Nobis  Bononiensium  Archiepiscopus,  nomine  vero  ejus- 
dem  clarissimi  Imperatoris  et  Régis  Venerabilis  Frater  Josephus 
Othmarus  Archiepiscopus  Vindobonensis.  Quam  (|uidem  Convenlio- 
nem  jam  a  Nobis  ipsotiue  Imperatore  et  Rege  ratam  habitam  Vobis 
exhtberi  jussimus  cum  Nostris  Apostolicis  Litleris^  quibus  iilam  rite 
folemniterque  confirmavimus. 

Nunc  veiH)  non  possumus,  quin  palam  publicequc  in  hoc  amplissî- 
mo  vestro  consessu  [summam  illani  Vobiscum  communicemus  laiti- 
tiam,  quam  ex  hoc  faustissimo  eventu  percepimus ,  cum  «latum  No- 
bis fueritea  statuere,  quaein  vastissimo  illo  imperiotumad  Cutholicâe 
Ecciesiae  et  hujus  sanctie Sedis  dignitalem,auctoritatem,  doctrinam,  ac 
jura  tuenda,  tum  ad  spirituale  illorum  populorum  bonum  quotiilie  ma- 
gis  procurandumfovendumque  maxime  pertinent.  Etenim,  Venérabiles 
Fratres,  iitud  in  primis  eadem  in  Conventionec9utura  fuit  ut  Rellgio 
Catbolica  Apostolica  Romana  in  universo  Austriaco  Imperio,  et  in 
singulis,  qutbus  illud  constituitur,|Dilionibns  sarta  t(  claque  semper  sit 
servanda  cum  ils  omnibus  juribus  et  prserogativis,  quibus  ex  Uti 
ordinatione  et  canonicis  sanctionibus  ipsa  frui  ac  potiri  omnino  débet. 
Cum  aulem  Romanus  Pontifex  Christi  hic  in  terris  Vicarius,  et  bea- 
tissimi  Apostolorum  Principis  Successor  primatum  tani  honoris  quam 
juridictionis  in  uoiversam,  qua  laie  patet,  Ecclesiam  divino  obliueat 
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dans  (oute  retendue  de  FEglise,  ce  dogme  catholique  a  été  exprimé 
en  termes  très-précis  dans  Taete  même,  et,  par  suite,  on  en  a  écarté, 
ra»Itcalement  éliminé  et  fait  complètement  disparottre  Popinion 
fausse,  perverse,  extrêmement  funeste  et  tout  à  fait  contraire  à  cette 
primauté  divine  et  à  ses  droits,  opinion  toujoui*s  condamnée  et  pros- 
crite par  le  Siège  apostolique,  d'après  laquelle  \eplacei  ou  fexeqva- 
tur  du  gouvernement  civil  devroit  être  obtenu,  pour  ce  qui  con- 
cerne les  choses  spirituelles  et  les  affaires  ecclésiastiques.  C*est  pour- 
quoi il  a  été  réglé  que  les  rapports  mutuels  de  tous  les  Ëvèques  des 
Etats  autrichiens,  ceux  de  leur  clergé  et  des  peuples  fidèles  avec 
Noire  Siège  apostolique,  ou  tout  ce  qui  concerne  les  choses  spiri- 
tuelles et  les  aflPaires  ecclésiastiques^  dévoient  être  parfaitement  libres, 
sans  être  jamais  soumis  à  aucune  autorisation  royale  de  quelque 
genre  que  ce  soit. 

On  a  eu  également  soin  de  pourvoir  à  ce  que  les  pontifes  sacrés 
jouissent  d'une  pleine  et  entière  liberté  dans  Texercicede  leurs  fonc 
lions  épiscopales,  et  qu'ils  puissent  ainsi  se  livrer  crantant  mieux 
cha(|ue  jour  à  ce  que  réclame  iVt\\\  le  salut  de  leur  troupeau;  car  il 
a  été  convenu,  entre  autres  points,  que  les  archevêques  et  les  évêques 
pourront  communiquer  en  toute  liberté  non-seulement  avec  leur 
clergé  et  le  peuple  fidèle,  mais  encore  publier  des  lettres  pastorales^ 
des  instructions  et  des  mandements  touchant  tes  choses  ecclésias- 
tiques ;  recevoir  des  clercs  pour  les  élever  selon  les  règles  tracées  par 
les  Saints  canons,  les  admettre  aux  ordres  sacrés  et  en  éloigner  ceux 
qu'ils  jugeront  indignes;  ériger  de  petits  bénéfices;  fonder  et  orga- 

jure  tum  catholicum  hoc  dogma  in  ipsa  Convenlione  luculentissimis 
fuit  verbis  expressum,  ac  propterea  simul  de  meilio  siiblata ,  et  radi- 
cituseviilsâ,  penitusque  deleta  fcilsa  ilfa  .  perversa  et  funeslissinia  opi- 
nio  (idem  divino  pt imatui  ejusque  juribns  plane  adversa,  et  ab  bac 
Aposlûlica  Sede  scmper  damnata  atque  proscri|>ta  ,  de  habenda 
scilicel  a  civifi  Gubetnio  venia.  vel  execulione  eorum,  quae  res  spiri- 
tuales  et  ecclesiastica  nei^otia  respiciunl.  Quocirca  sanciUiro  fuit,  ut 
prorstis  libéra*  et  niilli  unquam  cujus({ue  generis  rt^gise  veniae  ob- 
noxia  esse  debeat  mutua  omnium  Austriac»;  Ditionis  sacrorum  An- 
tislitumjleri,  et  fideliiîm  poputorum  cum  bac  Apostolica  Sedecomr 
municalio  in  rehus  spirilualiltus,  ecclesiastioisque  negoliis. 

Neque  ntinori  certe  studio  consultum  estant  sacrarum  Antislites 
In  episcopalt  munere  fungendo  plenam  habeant  libertatem,  quo  in 
proprii  gregis  salutem  procurandam  magis  in  dies  incunibere  pos- 
sint.  Siquidem  inter  alia  statutum  est,  ut  Arcbiepiscopi  et  Ëpiscopi 
omnimodo  libertate  possint  non  solum  cum  suo  (.lero  populoque 
fideli  conimunicare,  verum  etiam  pastorales  epistolas,  instriu^tiones, 
et  mandata  de  ecclesiasticis  rébus  pubhcare  ;  et  clericos  ad  sacrorum 
Canonum  normam  ecclesiasticae  mllitia;  adscribere  ,  eoscjue  sacris 
ordinibus  initiare.  etquos  indignos  existimaverint  ab  illis  arcere  :  bé- 
néficia minora  erigere  ;  parœcias  fundare  ac  ordinare  ;  publicas  pre- 
ces,  supplicationes  praescribere,  et  indicere  ;  et  Synodos  cum  pro- 
vinciales, tum  dioecesanas  cogère;  ac  pestiferos  libios  religioni  mo- 
rumque  honesiati   pei  niriosos   censura   perstringere.  et  i\h  iilorum 
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nîser  des  paroisses:  prescrire  et  indiquer  des  prières  et  des  supplica- 
tions publiques  ;  réunir  des  synodes,  soit  provinciaux,  soit  diocésains  ; 
frapper  de  censures  et  interdire  aux  fidèles  les  livres  mauvais,  con- 
traires à  la  religion  et  aux  bonnes  mœurs,  £l  comme  il  est  du  plus 
haut  intérêt  pour  la  société  civile  et  religieuse  que  les  jeunes  gens 
soient  formés  de  bonne  heure  à  la  piété  et  à  la  saine  doctrine,  on  a 
pourvu  à  ce  que,  dans  toutes  les  écoles  publiques  et  privées.  Tins* 
truction  soit  donnée  à  toute  la  jeunesse  catholique  (Pune  manière 
parfaitement  conforme  à  la  doctrine  de  TËglise.  Ainsi  les  évèques 
auront,  en  vertu  de  leur  charge,  non-seulement  à  diriger  dans  toutes 
les  localités  Tinstruction  religieuse  de  la  jeunesse,  mais  encore  â  veil- 
ler avec  le  plus  grand  soin  à  ce  que,  dans  quelque  partie  que  ce  soit 
de  renseignement,  il  n'entre  jamais  rien  de  contraire  à  la  religion 
catholique  et  aux  bonnes  mœurs  ;  et  c'est  pourquoi  toutes  les  écoles 
primaires  seront  soumises  à  un  inspecteur  ecclésiastique.  11  a  été 
prescrit  également  que  les  évèques  auroient  en  toute  liberté,  comme 
le  veulent  les  saints  canons,  la  direction,  le  gouvernement  et  Tadmi- 
nistration  des  séminaires  des  clercs;  que  Finstitution  et  le  choix  des 
supérieurs,  des  professeurs  et  des  maîtres  de  belles-lettres  et  de 
sciences,  et  Tadmission  des  élèves,  seroient  laissés  à  leur  prudence 
et  à  leur  discrétion.  Mais  il  ne  sera  jamais  permis,  en  dehors  de  Tau- 
torité  des  évèques,  d'enseigner  nulle  part  ni  la  science  théologique, 
ni  la  science  du  droit  canon,  ni  le  catéchisme. 

Toutes  les  causes  ecclésiastiques,  celles  surtout  qui  concernent 
la  foi,  les  sacrements  et  les  droits  du  sacré  ministère,  et  qui  re- 
gardent uniquement  le  for  ecclésiastique,  seront  soumises  à  des  juges 
ecclésiastiques,  qui  prononceront  suivant  les  règles  des  Sacrés  Ca- 

ieclione  fidèles  deterrere.  Et  quoniam  rei  cum  sacrae  tum  civilis  ma- 
xime interest  ut  adolescentes  pietatem  sanamque  doctrinam  mature 
addiscant,   idcirco  cautum   est,  ut  in  singulis  publicis  privatisque 
scholis  omnis  catholicœ  juventulis  instilutio  cum  catholicae  Ecclesiae 
doctrina  [)lane  congruere  debeat.  Quapropter  Episcoporum  erit  ex 
proprii  ofiicii  munere  non  solum  religtosam  juventutis  educationem 
in  omnibus  quibusque  instruclionislocis  dirigere,  verum  etiam  slu- 
diosissimc  advigilare,  ut  in  quavis  tradenda  disciplina  nihil  unquam 
doceatur  quod  catholicae  religioni  mornmque  honeslati  adverselur; 
adeoque  catholicae  omnes  primordiornm  scliolae  ecclesiaslico  inspec- 
tori  erunt  subjiciendae.  Prascriptum  quoque  est,  ut  Episcopi  ex  Sa- 
crorum  Canonum    sanctione  Clericorum    Seminaria   omni  prorsus 
libertale  regant,  moderentur,  administrent,  ac  pro  eorum  prudenlia 
et  arbilrio  in  iisdem  Seminariis  tum  Rectores,  tum  humaniorum  lit- 
terarum  severiorumque  disciplinarum  Professores  et  Magistros  sta- 
tuant, eligant,  atque  ahimnos  admittant.  Nemini  vero  fas  unquam 
erit  absque  Episcoporum  auctoritate  vel  theologicas  disciplinas,  vel 
canonici  juris  scientiam,  vel  calechesim  alicubi  tradere. 

Jam  vero  omnes  ecclesiasticae  causa;  et  illa;  praesertim  quae  fidem, 
sacramenta  et  sacri  ministerii  jura  respiciunt,  atque  ad  Ecclesiae  fo- 
rum unice  spectant.  ab  ecclesiasticis  judicibus  erunt  cognoscendae 
qui  adsacroriim  canonum  normam  ei  Conriii  Tridentini  praescripta 
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nons  et  les  prescriptions  du  Concile  de  Trente,  même  dans  les  causes 
dé  mariage,  ne  laissant  aux  juges  laïques  que  de  connoltre  des  choses 
qui  se  rapportent  aux  elfets  civils  du  mariage.  Il  appartiendra  à  la 
même  autorité  ecclésiastique  de  prononcer  sur  Texistence  des  iian- 
çailles  et  sur  les  effets  d'empêchement  de  mariage,  en  observant  avec 
le  plus  grand  soin  les  prudentes  et  sages  dispositions  du  même  Con- 
cile de  Trente  et  des  Lettres  Apostoliques  de  Notre  Prédécesseur 
Pie  VI,  d'heureuse  mémoire,  commençant  par  ces  mots  :  Auctorem 
fidei.  Les  Evêques  jouiront  de  leur  plein  droit  dInCliger  aux  clercs 
qui  les  auront  méritées  les  peines  établies  par  les  lois  canoniques,  ou 
d'autres  qu'ils  jugeront  convenables,  et  ils  seront  entièrement  libres 
de  frapper  de  censure  tous  les  fidèles  qui  oseroient  violer  et  transgres- 
ser les  lois  ecclésiastiques  et  les  prescriptions  canonicfues.  Bien  que 
le  droit  de  patronage  doive  être  soumis  au  juge  ecclésiastique.  Nous 
avons  consenti  â  ce  que  les  questions  de  simple  patronage  laïque 
fussent  portées  aux  tribunaux  civils.  Nous  avons  accordé  aussi,  vu 
les  circonstances  des  temps,  que  les  tribunaux  laïques  connoitroient 
des  causes  purement  civiles  concernant  les  clercs,  et  Nous  avons  con- 
descendu à  ce  que  les  causes  pour  crimes  et  délits  commis  par  les 
clercs  et  qui  tombent  sous  le  coup  des  lois  de  Tempire,  soient  défé- 
rées aux  mêmes  tribunaux  ;  mais  TEvêque  devra  être  sur-le-champ 
instruit  de  toutes  choses  dans  ces  affaires,  et  Ton  y  devra  observer 
tous  les  égards  qu'exige  l'état  clérical. 

Comme  la  maison  de  Dieu  doit  être  honorée  par  tous  avec  un  zèle 
pieux  et  respectueux,  toutes  les  mesures  possibles  ont  été  prises  pour 

de  matrimonialibus  etiam  causis  sententiam  ferent,  remissis  tantum 
ad  laïcos  judices  iis  rébus,  quae  civiles  dumtaxat  malrimonii  efPectus 
attingunt.  Atque  ab  eadem  ecclesiastica  auctorilate  judicium  quoque 
erit  proferendum  de  sponsalium  existentia,  deque  effectibus  quoad 
matrimonium  impediendum,  iis  tamen  sedulo  servalis,  quae  idem 
Tridentinum  Concilium,  et  Âpostolicae  felicis  recordationis  Pii  Vl 
Decessoris  Nostri  Litterae,  quarum  initium  «  Auctorem  fidai  »  pro- 
tide sapienterque  constituunt.  Sacrorum  Antisliîes  suo  pleno  fruen* 
tur  jure  infligendi  Clericis  reprehensione  dignis  pœnas  a  canooicis 
legibus  statutas,   vel  alias,  quas  ipsi  congruentes   existimaverint  , 
neque  ullo  detineantur  impedimento,  quominus  censuris  animad- 
vertere  possint  in  quoscumque  fidèles,  qui  ecclesiasticas  leges  et  ca- 
nonicas  sanctiones  violare  et  frangere  non  dubitant.  Eîsi  vero  causai 
de  patronatus  jure  ab  ecclesiastico  judice  eruut  cognoscendae^   ta- 
men consensimus  ut  quando  agatur  de  laïcali  patronatu  s»'cularia 
trtbunalia  possent  judicare  quoad  eumdem  patronatum.  Ac  tempo- 
rum  ratione  habita  concessimus,  ut  causas  mère  civiles  clericorum 
laïci  judices  cognoscant,  atque  indulsimus,  ut  ad  laïcum  juiicem  dé- 
fera ntur  causas  circa  crimina  et  delicta>a  Clericis  adaiissa,  quae  im- 
perii  legibus  animadvertunlur,  ita  tamen,  ut  in  bisce  criminalibus 
causis  Ëpiscopus,  nulla  interjecta  mora,  de  rébus  omnibus  quam  di- 
ligentissime  certior  fiât,  lique  omnes  habcantur  respectus,  quos  cle- 
rîôalis  conditio  requirit. 
Cum  autem  Del  domus  summo  religionis  et  venerationis  studio  ab 
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maînteDÎr  sauFs  le  respect  et  rimmiinité  des  temples.  Le  religieux 
Empereur  et  Roi  lui-même  ne  souffrira  jamais  que  TEgltse  catholique, 
sa  foi,  sa  liturgie  et  ses  saiates  institutions  soient  blessées  et  mépri- 
sées (l'aucune  manière,  soit  par  des  paroles,  soit  par  des  écrits,  soit 
par  des  actes,  ni  que  les  Evêques  et  les  ministres  sacrés  soient  empê- 
chés de  remplir  leur  charge  et  leur  devoir,  lors  surtout  qu'ils  ont  à 
défendre  la  foi  et  les  mœurs  et  à  maintenir  la  discipline  ecclésiastique. 
En  outre,  il  prêtera  son  puissant  secours  à  Texécution  des  sentences 
portées  par  les  évèques  contre  les  clercs,  et  veillant  avec  sollicitude 
à  rhonneur  qui  est  dû  aux  ministres  sacrés,  non-seulement  il  ne  per- 
mettra jamais  rien  qui  puisse  lui  porter  atteinte,  mais  encore  il  or- 
donnera à  tous  les  magistrats  de  son  empire  de  rendre  aux  Arche- 
vêques, Evèques  et  au  clergé  l'honneur  qui  leur  est  dû. 

Parmi  les  autres  choses  convenues,  le  Siège  Apostolique  a  gardé 
intact  et  inviolable  son  droit  d'ériger  de  nouveaux  diocèses,  de  leur 
assigner  de  nouvelles  circonscriptions  ,  lorsqu'il  en  aura  reconnu  l'u- 
tilité pour  les  fidèles  ;  et  S.  M.  1.  et  R.,  dans  l'exercice  du  privilège 
que  lui  a  concédé  le  Saint-Siège,  de  présenter  et  de  nommer  les  Evo- 
ques, prendra  désormais  et  avant  tout  l'avis  des  prélats  de  la  province 
ecclésiastique.  La  première  dignité  d'une  Eglise  métropolitaine,  ar- 
chiépiscopale et  épiscopale,  sera  conférée  par  Nous  et  par  Nos  suc- 
cesseurs, à  moins  qu'elle  ne  dépende  d'un  patronage  laïque  particu- 
lier, auquel  cas  ce  sera  la  seconde.  S.  M.  Impériale  continuera  de 
nommer  aux  autres  dignités  et  prébendes  canoniales;  à  l'exception 

omnibus  sit  colenda,  tum  Templorum  reverentiae  eorumque  immu- 
nitali,  quoad  fieri  potuit,  provisum  est,  Ipse  vero  religiossimus  Im- 
perator  et  Rex  nunquam  palietur,  ut  Catholica  Ecciesia,  ejusque 
fides,  liturgia,  et  sacra  instituta  qua  verbis,  qua  scriptis,  qua  factis 
ullo  modo  iaedantur,  despiciantur,  et  Episcopi  sacrique  ministri  im- 
pediantur,  quominus  proprium  obeant  officium  ac  munus  in  lïde 
praeserlim  morumque  doctrina  tuenda,  atque  in  ecclcMastica  disci- 
plma  servanda.  insuper  validissinio  suoauxilio  efficiet,  ut  executionî 
demandentur  sentenliae  ab  Episcopis  contra  clericos  latae,  ac  vehe- 
menter  sollicitus  de  honore,  qui  sacris  debetur  ministris,  non  so- 
lum  nunquam  sinet  aliquid  fieri,  quod  illis  dedecori  esse  possit, 
verum  eliam  mandabit,  ut  omnes  imperii  sui  magistratus  debitum 
Archiepiscopis,  Episcopis,  et  Clero  honorem  exhibeant. 

Inter  alias  res  sancitas  huic  Aposlolic<e  Sedi  fuit  integrum  invîo- 
lalumquesuumjus  servatum  alias  erigendi  diœceses,  novasque  illa- 
rum  peragendi  circumscriptiones.  cum  ipsa  ad  fidelium  ulilitatem  id 
reduudarecogdoverit,  aique  Giesarea  et  Apostolica  Majeslas  in  exer- 
cendo  privilegio  sibi  ab  eadem  Sancla  Sede  concesso,  praesentandi 
scilicel  ac  nominandî  Episcopos,  in  posterum  comprovincialium  An- 
tistitum  consilio  in  primis  utetur.  Prima  cujusque  Metropolilanae , 
Archiepiscopalis,  et  Épiscopalis  Ecclesise  dignitas  a  Nobis  et  Succes- 
soribus  Noslris  erit  conferenda,  nisi  illa  ad  privatum  laicalem  patro- 
nalum  pertineat,  nam  tune  secunda  erit  substiluenda.  Ad  ceteras  ve- 
ro Uignitales  et  canonicales  PraebendasC^sareaMajestasSua  nominare 
pergei  lis  t  imen  exceptis  quaead  liberam  Episcoporum  collationem  vel 
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néanmoins  de  celles  qui  dépendent  de  la  libre  collation  des  Evèques 
et  du  droit  de  patronage  légitimement  acquis.  Ces  prébendes  canp- 
niales  seront  accordées  aux  prêtres  qui,  revêtus  de  qualités  requises 
par  les  canons,  se  sont  distingués  dans  Texercice  du  ministère  des 
âmes,  dans  le  maniement  des  affaires  ecclésiastiques  ou  dans  le  pro- 
fessorat des  sciences  sacrées.  11  a  été  aussi  convenu  que  dans  les 
Eglises  métropolitaines  et  épiscopales,  où  il  en  manque,  un  cha- 
noine pénitencier  et  un  chanoine  théologal,  et^  dans  les  collégiales, 
un  chanoine  théologal,  suivant  les  prescriptions  du  Concile  de  Trente, 
seront  nommés  le  plus  tôt  possible;  et  que  ces  charges  seront  confé* 
rées  suivant  les  prescriptions  du  même  Concile  et  let^  décrets  pontifi- 
caux. Comme  le  choix  de  prêtres  dignes  et  capables  importe  grande- 
ment au  salut  des  âmes,  il  a  été  convenu  que  toutes  les  paroisses 
seront  données  à  la  suite  d'un  concours  public,  et  conformément 
aux  prescriptions  du  Concile  de  Trente  exactement  suivies;  et  pour 
les  paroisses  de  patronage  ecclésiastique,  les  patrons  seront  tenus 
de  présenter  Tun  des  trois  que  TEvèque  aura  proposés  dans  la  forme 
énoncée.  Désirant  vivement  donner  à  Tillustre  Empereur  et  Roi  un 
témoignage  durable  de  Notre  bienveillance.  Nous  lui  avons  concédé 
très-volontiers  à  lui  et  à  ses  successeurs  catholiques  dans  l'empire 
d'Autriche,  la  nomination  â  tous  les  canonicats  et  à  toutes  les  pa- 
roisses soumises  au  droit  de  patronage  qui  découle  d'une  fondation 
religieuse  ou  scientifique,  à  cette  condition  cependant  que  l'un  des 
trois,  désignés  par  rÊvèque  comme  les  plus  dignes,  à  la  suite  du 
concours  public,  sera  choisi.  On  n'a  pas  omis  de  pourvoir  à  ce  que 
les  paroisses  indigentes  jouissent  d'une  dotation  convenable  en  rap- 
port avec  les  circonstances  des  choses  et  des  temps.  Mais  comme 
l'institution  canonique  donne  seule  le  droit  sur  les  biens  ecclésias- 
tiques, il  a  été  arrêté  que  tous  ceux  qui  auront  été  nommés  à  quelque 

patronatum  jus  légitime  acquisitum  spectant.  Quaequidemcanonicales 
Prsebendaî  iis  erunt  sacerdotibus  tribuenda^,  qui  dotibus  ex  canonum 
sanclione  insigniti,vel  in  animarum  cura  exercenda,  vel  in  ecclesiasli- 
cis  negotiis  tractandis,  vel  in  sacris  disciplinis  tradendis  fuerint  cum 
laude  versâti.  Conslitutum  etiam  fuit,  ut  in  Metropolïtanis  et  Episco- 
palibus  Ecclesiis,  ubi  desint,  canonicus  tum  Pœnitentiarius,  tum 
Theologus,  in  Collegialibus  vero  Theologus  Canonicus  ex  Concilii 
Tridentini  praescripto  quamprimum  constiluantur,  atque  secundum 
ejusdem  Concilii  sanctiones  ac  Pontificia  Décréta  hujusmodi  munia 
conferantur.  Cum  autem  ad  animarum  salutem  vehementer  condu- 
cat  dignos  atque  idoneos  Parochos  eligi,  sancitum  est,  ut  oranes 
Parœciie,  publico  indicto  concursu,  ac  Tridentinai  Synodi  praescrip- 
tionibus  diligenter  servatls  deferantur,  et  ad  parœcias  ecclesiastici 
patronatus  unum  ex  tribus,  quos  Episcopus  enunciata  forma  propo- 
suerit,  patroni  prsesentare  teneantur.  Summopere  vero  optantes  pe- 
renne  singularis  Nostraj  benevolenliae  testimonium  clarissimo  Impe- 
ratori  et  Régi  exhibere,  quam  libentissime  ipsi,  ejissque  calholicis  in 
Austriaco  Imperio  Successoribus  indultum  concessimus  nominandi 
ud  omnes  canonicalus  et  parochias  subjectas  patronatus  juri,  quod 
ex  fundo  religionis  seu  stuiiiorum  promanat^  ea  tâmen  lege^  ut  unus 


—  385  — 

bénéfice  que  ce  soit,  grand  ou  petit,  ne  pourront  jamais  prendre 
l^adminislration  des  biens  qui  y  sont  attachés  avant  d'avoir  obtenu 
dans  les  formes  rinsUtulion  canonique  ;  il  a  été  convenu  pareillement 
que,  pour  entrer  en  possession  des  Eglises  cathédrales  et  de  leurs 
biens,tl  faudra  observer  scrupuleusement  les  prescriptions  des  saints 
Canons  et  surtout  du  pontifical  et  cérémonial  romain,  nonobstant 
tout  usage  et  coutume  contraires. 

Quant  aux  Communautés  religieuses,  qui,  bien  administrées,  sont 
toujours  très-utiles  à  TEtat  et  à  TEglise  et  en  sont  le  plus  bel  orne- 
ment, il  a  été  convenu  qu'elles  seront  gouvernées  d*après  les  règles 
de  leur  institution  propre  par  leurs  supérieurs-généraux  résidant 
près  le  Saint-Siège  apostolique^  sauf  toujours,  bien  entendu,  Tauto- 
rite  des  Evèques,  conformément  aux  prescriptions  des  Sacrés  Canotis 
et  du  Concile  de  Trente  ;  que  cessupérieurs-généraux  pourront  libre- 
ment communiquer  avec  ces  Communauté»  religieuses  qui  leur  sont 
confiées  et  les  visiter  â  leur  gré;  et  que  tous  les  Ordres  réguliers  pour* 
ront,  sans  obstacle  aucun,  observer  les  règles  de  leur  Institut  ou 
Congrégation,  recevoir  des  novices  et  admettre  â  la  profession  reli- 
gieuse. Les  Evèques  pourront  en  toute  liberté  établir  dans  leurs  dio- 
cèse des  Ordres  ou  Congrégations  de  l'un  et  de  l'autre  sexe^  en  obser- 
vant ce  que  les  saints  Canons  ont  prescrit  avec  tant  de  sagesse. 

On  n'a  pas  oublié  non  plus  d'affermir  et  de  protéger ^  avec  tout 

ex  tribus  deligatur,  quos  Episcopus  publico  habito  experimento  âU 
gniores  judicaverit.  Neque  omissum  est  prospicere,  ut  pro  rerum  ac 
temporum  ratione  indigentes  parœciae  congrus  instruantur  dote. 

Cum  vero  cartonica  tantum  institutio  jus  in  ecclesiastica  bona  tri- 
buat,  tum  sancilum  est  ut  omnes,  qui  ad  quaecum(|ue  seu  majora 
seu  minora  benificia  fuerint  nominati,  bonorum  ad  illa  pertlnentium 
administrationem  nunquam  suscipere  possint,  nisi  postquam  canoni* 
cam  institulionem  rite  fuerint  consequuti  ;  iteraque  cantum  est  ut 
in  cathedralium  Ëcclesiarum,  illaruraque  bonorum  possessione 
ineunda  seduloea  serventur,  quae  a  Canonicis  Sanctionibus^  ac  pr»- 
sertim  a  Pontificali  et  Cxremoniali  Romano  praîscripta  sunt,  quovis 
usu  et  consueludine  in  contrariumomnino  sublatis. 

Quod  vero  attinet  ad  Religiosas  familias,  quae  recte  administratas 
maximo  christianae  et  civili  reipublicae  usui  et  ornamento  semper 
esse  soient,  slatutiim  est  ut  ipsae  ex  proprii  cujusque  institut!  legibus 
a  supremis  suis  Moderatoribus  pênes  hanc  Apostolicam  Sedem  mo- 
rantihus  regantur,  salva  tamen  semper  Episcoporum  auctoritate, 
juxta  sacrorum  Canonum  et  Concilii  Tridentini  praescripta  ;  ut  ipsi 
Siipremi  Moderatores  cum  iisdem  Religiosis  Familiis  sibi  subjectis  li- 
bère communicare,  easque  pro  protestate  visitare  possint  ;  utque 
omnes  Regulares  ordines  absque  ullo  impedimento  et  proprii  Institut! 
seu  Congregationis  régulas  observare,  et  candidatos  in  tyrocinium 
adsciscere,  et  ad  religiosam  professionem  admittere  queant.  Omnes 
sacrorum  Antistites  libère  poterunt  in  propriis  diœcesibus  Religio- 
sos  ulriusque  sexus  Ordines  seu  Congregationes  constituere,  ils  ser- 
valis,  quae  Sacri  Canones  saplentissime  praescribunt. 

Ne(|ue  vero  praetermissum  est  omni  cura  et  studio  asserere  ae  tueri 
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le  soin  et  ratteniion  possible,  le  droit  naturel  qui  appartient  à 
l'Eglise  de  posséder  loule  sorle  de  bit* ns.  Car  dans  ce  même  Concor-» 
dat,  il  a  été  établi  que  TEglisepeut  par  elle-même  acquérir  librement 
de  nouvelles  possessions  par  tout  titre  légitime,  et  que  la  propriété 
des  biens  qu'elles  possède  maintenant  ou  acquerra  dans  la  suite,  doit 
être  tout  à  fait  entière  et  inviolable.  C'est  pourquoi  les  fondations 
religieuses,  tant  anciennes  que  nouvelles,  ne  pourront  jamais,  sans 
la  permission  de  ce  Siège  apostolique,  être  éteintes  ou  réunies  en- 
semble, les  facultés  concédées  à  cet  égard  aux  Ëvêques  par  le  Concile 
de  Trente  restant  cependant  entières  et  intactes.  Les  biens  eéclésias- 
tiques  seront  administrés  par  ceux  à  qui  les  Saints  Canons  recon- 
noissent  ce  droit  d'administration.  Mais  comme  le  très-pieux  Empe- 
reur accorde  sur  le  Trésor  public,  un  subside  à  l'indigence  des 
églises  et  ne  cessera  pas  de  l'accorder,  ces  mêmes  biens  ne  pourront 
ni  êti'e  vendus,  ni  être  soumis  à  upe  charge  notable,  sans  le  consen- 
tement de  ce  Siège  Apostolique  et  de  Sa  Majesté,  ou  de  ceux  auxquels 
ils  auroient  cru  devoir  imposer  cette  charge.  £n  outre,  comme  il  y 
a  dans  l'Empire  des  biens  qu'on  afi^eWe  fonds  de  religion  et  d*étude^ 
et  qui,  en  vertu  de  leur  origine,  sont  la  propriété  de  l'Eglise,  ces 
biens  seront  administrés  au  nom  de  TEglise  même,  et  les  Evêques 
les  surveilleront  suivant  les  dispositions  déterminées  par  ce  Siège 
Apostolique  et  Sa  Majesté.  Quant  aux  revenus  des  fondations  reli- 
igieuses,  ils  seront  employés  pour  le  culte  divin,  les  églises,  les  sémi* 
naires  et  toutes  les  oeuvres  propres  au  ministère  ecclésiastique,  jus- 
qu'à ce  que  le  fonds  lui-même,  apr'ès  un  concert  préalable  entre  ce 

nativum,  quo  Ecclesia  pollet,  jus  possidendi  scilicet  quaecumque 
bona. 

^  Siquidem  iq  eadem  Conventione  constabililum  est,  ut  ipsa  Eccle- 
sia legitimo  quovis  titulo  novas  possessiones  libère  acquirere  possit; 
et  proprietas  bonorum,  qu»  in  pra^sentia  possidet.  vel  in  poslerum 
acquiret,  intégra  et  inviolabilis  omnino  esse  debeat.  Àtque  idcirco 
neque  antiqu^f ,  ueque  nov»  ecclesiastic»  fundationis  absque  hujus 
Apostolicae  Sedis  venia  vel  extingui,  vel  simul  conjungi  umquam  po- 
terunt,  sartis  lamen  tectisque  facultatibus,  quas  Tridentina  Synodus 
Episcopis  hac  in  re  concessas  voluit.  Ecclesiastica  bona  ab  iilis  erunt 
administranda,  quibus  Sacri  Canones  ejusmodi  administrationis  jus 
tribuunt.  Cum  aulem  pienlissimus  Impcrator  Ecclesiarum  indigentiis 
subsidia  ex  publico  aerario  prabeat.  ac  praebere  non  desinet.  tum 
eadem  bona  nec  vendi,  nec  notabili  onere  gravari  poterunt  sine  hu- 
jus Apostolie»  Sedis  et  Majeslatis  Su»  consensu,  aut  illorum  quibus 
hoc  munus  demandandum  duxerint.  Prœterea  cum  bona  ibi  existant, 
quae  fundos  religionis,  et  studiorum  ap})e]ldnt,  qitîtque  exeorum  ori- 
gine Bà  Eccleslap  proprietatem  spectant,  idcirco  hiijusmodi  bona  ip- 
sius  Ecclesi;e  nomine  erunt  administranda,  et  Episcopi  in  illa  in- 
quirentjuxta  normam  ab  bac  Sancta  Sedecum  Majestate  Sua  praefî- 
niendam.  Ac  reditus,  qui  religionis  fundum  constituunt,  in  divinum 
cultum  ,  in  templorum  a^difioia,  in  Seminaria,  alque  in  omnia  opéra 
ecclesiastici  ministerii  propria  erunt  erogandi,  donec  fundus  ipse, 
collatis  inter  hanc  Apostolicam  Sedem  et  Impériale  Gubernium  con* 
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Siège  apostolique  et  le  (^fouvernement  impérial,  soit  partagé  en  dona- 
tions ecclésiasliques  stables.  Mais  les  revenus  des  fonds  d'études  se- 
ront uniquement  employés  au  profit  de  Finstruction  catholique,  sui- 
vant la  pieuse  intention  des  fondateurs. 

J.es  fruits  des  liénéfices  vacants  appartiendront  aussi  au  fonds  de 
religion,  et  dans  les  provinces  de  1  empire  d'Autriche  où  ce  fonds 
n'existe  pas,  on  instituera  des  conseils  mixtes  ou  des  commissions 
par  qui  seront  administrés  les  biens  tant  de  la  mense  épiscopale  que 
de  tous  les  bénéfices  pendant  leur  vacance,  suivant  la  forme  et  les 
règles  prescrites  par  ce  Siège  Apostolique  et  Sa  Majesté  impériale. 
Nais,  comme  à  cause  de  la  triste  condition  des  temps,  dans  la  plu- 
part des  pays  de  la  domination  autrichienne,  les  dîmes  ecclésiastiques 
ont  été  supprimées  par  la  loi  civile,  et  que,  par  suite  de  circonstances 
particulières,  elles  ne  peuvent  être  rétablies  dans  tout  l'Empire,  défé- 
rant aux  demandes  de  Sa  Majesté,  et  prenant  en  considération  la 
tranquillité  publique,  qui  intéresse  si  fort  la  religion,  nous  avons 
accordé  et  statué  que  le  droit  d'exiger  les  dîmes  demeurant  intact  et 
sauf  partout  où  il  existe  actuellement,  dans  les  autres  localités,  à  la 
place  de  ces  dîmes,  ou  a  titre  de  cooipensation,  il  sera  asssigné  par 
le  gouvernement  impérial  des  donations  en  biens  et  en  fonds  stables 
ou  en  renies  sur  l'Etat  pour  être  distribués  à  tous  ceux  qui  avoient 
le  droit  d'exiger  des  dîmes.  Et  ces  dotations ,  comme  Sa  Majesté  Ta 
aussi  déclaré,  seront  assignées  sans  aucune  espèce  de  charge,  et  per- 
çues et  possédées  au  même  litre  que  les  dîmes  qu'elles  remplacent. 

Enfin,  il  a  été  réglé  que  toutes  les  autres  questions  relatives  aux 

ciliis,  in  ecclesiasticas  stabiles  dotes  dispertiatur.  Reditus  vero  fundi 
studiorum  iu  catholica  institutione  unice  erunt  collocandi,  atque  ex 
pia  fundatorum  mente.  Ad  religionis  fundum  fructus  quoque  vacan- 
tium  beneficiorum  pertinebunt,  atque  in  illis  Austriaci  Imperii  pro- 
vinciis,  ubi  fundus  idem  minime  exislit,  mixta  Consilia  seu  Oom*- 
missiones  inslituenlur,  quibus  bona  erunt  administranda,  tum  cu- 
jusque  episcopalis  mensae  ,  tum  omnium  beneficiorum,  quamdiu 
vacaverint,  ad  formam  et  regulam  ah  bac  Aposlolica  Sede  cum  C»- 
saraea  MajestaleSuapraescribendam.  Porrocum  ob  tristîssimam  tem- 
porum  conversionem  in  pl^risque  Austriacae  Oitionis  locis  ecclesias- 
tic%  décima;  civili  lege  de  medio  fuerint  sublalap,  atque  ob  peculi- 
aria  rerum  adjuncta  in  universo  Imperio  ill»  reslitui  baud  possint. 
tum  Majestalis  Suae  postulationibus  obsecundantes,  ac  publicam 
tranquillitatem,  (fuae  religionis  vel  maxime  interest,  prse  oculis  ha- 
I)entes.  concessimus  atque  statuimus,  ut  salvu  et  integro  permanente 
jure  exigendi  décimas,  ubi  illud  in  praesentia  exislit,  in  aliis  locIs 
earumdem  decimarum  vice,  seu  compensaiionis  titulo,  ab  Impe- 
riali  Gubernio  adsignentur  dotes,  in  bonis  fundisque  stabilibus,  seu 
super  Imperii  debito  fundatae,  et  lis  omnibus  ac  singulis  attribuan- 
tur,  qui  potiebantur  jure  exigendi  décimas  ;  atque  hujusmodi  dotes 
veluti  Majestas  Sua  quoque  declaravit,  prout  fuerint  assignatae , 
habendie  sint  titulo  omnino  oneroso,  atque  eodem  prorsus  decima- 
rum, quibus  succedunt,  jure  percipiend»  ac  tenenda;. 
Denique  sancitum  fuit,  ut  alla  omnia  ad  ecclesiasticas  personas  ac 
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personnes  et  aux  choses  de  TEglise,  et  dont  il  n*est  pas  fart  nrentfon 
dans  les  articles  de  ce  Concordat,  seront  traitées  et  résolire»  selon  \a 
doctrine  de  FËglise  catholique  et  Tusage  de  la  discipline  approuvée 
par  le  Sié[;e  Apostolique  ;  et  en  même  temps  il  a  été  établi  que  les 
lois,  ordonnances^  décrets,  en  quelque  façon  et  quelque  forme  quMI» 
aient  été  rendus  jusqu'à  ce  jour  dans  l'empire  d'Autriche  et  dans 
chacun  des  pays  de  sa  dépendance  et  qui  sont  contraires  au  présent 
Concordat,  sont  de  plein  drort  abolis  et  abrogés,  et  que  ce  Concordat 
est  en  vigueur  et  est  tenu  pour  lorde  TElat  dans  toute  retendue  delà 
domination  autrichienne. 

Tel»  sont  les  points  principatix  de  ce'  dernier  Concordat,  que  Nous 
TOUS  avons  brièvement  fait  eonnoltre.  Vénérables  Frères^  afin  que 
Nous  adressions  ensemble  de  grandes  actions  de  grâces  au  Père  des 
miséricordes  et  an  Dieu  de  tente  consolation,  qnr  a  donné  à  Notre 
très-cher  fils  en  Jésus-Christ,  François-Joseph,  Empereur  d'^Autriche 
et  Roi  Apostolique,  un  cœur  sage  et  intelligent.  Supplions  humble- 
ment ce  Dieu  tout-puissant  par  les  mérites  de  Marie  sa  très  sainte 
Mère,  préservée  de  toute  tache  dii  péché  originel,  et  de  tous  les  Bien- 
heurevx  du  Ciel  dont  Nous  venons  de  célébrer  la  fi^te  dans  la  jore 
d'une  solennité  qui  leur  est  commune^  d'éloigner  du  domaine  de 
l'Eglise  toutes  les  erreurs  et  toutes  les  calamités,  et  d'accorder,  dans 
sa  clémence,  au  peuple  chrétien  qui  le  sert  xtœ  plus^  grande  âFUgmen:- 
tation  de  grâces. 

res  pertinentia,  de  quibus  milla  rn  Conventionîs  artrculîs  habita 
fuit  mentio,  sint  dirigenda  et  administranda  secundmn  catholica& 
Ecelesiaî  dortrinam,  ejusque  vigentem  disciplmam  ab  hae  Apostolica 
Sede  approbatam  ;  ac  simul  constitiitum,  ut  leges,  ordinationes, 
décréta  quovis  modo  et  forma  in  Austriaco  Imperio»  ae  sîngulps 
quibus  constituitur  ditîonibus  hactenus  lata,  qun*  iitit»  Convention! 
adversantur,  de  .medio  plane  sublata  atque  abrogata  babeantur, 
et  Conventio  ipsa  in  omnibus  Austriaci  Imperii  ditionibus  veluti  lex 
Status  vigeat  atque  servetur. 

Praecipiia  haKï  sunt  novissimae  hiijus  Conventionis  capita,  quae  hfc 
Vobis  breviter  reeensuîmus,  Yenerabils  Fratres,  ut  summas  insimul 
agamusgratias  Patrf  misericordiarum,  ef  Deo  totius  consolationis, 
qui  dédit  Carissimo  in  Christo  Ftlio  Nostro  Francisco  Josepho  Aus- 
Iri»  Imperalori  et  Régi  Apostolico  cor  sapiens  atque  intelligens.  Ei- 
dem  Omnipotent!  Domino  per  mérita  Sanctissima  Matris  Su<e  Ma- 
riae  ab  omni  originalis  peccali  labe  praeservatae,  omniumque  beato- 
rum  Caelilura,  quorum  sub  una  solemnitatis  laetitla  mox  celebravimus 
festivitatem,  humiliter  supplicemus,  ut  ab  Ecclesise  finibus  errores 
omnes  calamitatesque  depellat  ;  atque  ut  majora  ubique  servienti 
sibi  populo  chrtstiano  tribuat  propitius  incrementa  gratiarum. 

{Les  Lettres  jlpostoliques  avec  le  texte  du  Concordat  à  lapro' 
chaîne  livrJ) 
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DE  L'ACTIVITÉ  DE  LA  MATIÈRE. 

(troisième  article  (1)). 
LE  MOUVEMENT  A   LA   SÇRFACE  DE  NOTRE  GLOBE.   — - 

LA  MATIERE  BRUTE* 

Dans  nos  deux  premiers  articles ,  nous  avons  traité  du 
mouvement  en  général.  Il  a  fallu  commencer  par  là,  parce 
que,  à  considérer  l'activité  de  la  matière  par  rapport  à  l'uni- 
vers entier,  nous  ne  la  voyons  que  dans  ce  mouvement. 

Toute  la  matière  créée  se  meut;  donc  elle  est  active.  C'est 
ainsi  qu'il  a  d'abord  fallu  raisonner. 

Nous  avons  vu  ensuite  que  le  mouvement  général  s'ex- 
plique par  le  principe  de  l'attraction  et  de  la  gravitation. 
Mais  il  a  été  reconnu  en  même  temps  que  la  gravitation 
n'est  pas  la  première  cause  du  mouvement»  et  que ,  pour 
trouver  cette  cause,  il  a  fallu  remonter  à  un  principe  intel- 
ligent qui  n'est  pas  matière. 

Jusque-là  notre  raisonnement  n'a  point  semblé  présenter 
de  difficulté  réelle,  et  il  a  suffi  de  procéder  avec  ordre  et 
avec  clarté.  Mais  en  approchant  de  notre  globe  et  en  étu- 
diant Tactivîté  de  la  matière  dans  les  phénomènes  variés,  qui 
se  présentent  à  la  surface  de  la  terre,  on  rencontre  des  diffi- 
cultés de  plus  d'un  genre  ;  et  c'est  avec  une  grande  défiance 
de  nous-mêmes  que  nous  continuons  cet  examen. 

Dans  l'étude  du  mouvement  général  »  nous  ne  voyons 
qu'une  matière  brute,  et  la  question  est  simple.  La  science 
ne  pénètre  pas  dans  les  sphères  qui  sont  au-dessus  de  nous  ; 
et  tout  ce  qu'elle  nous  apprend,  c'est  que  ce  sont  des  masse» 
plus  ou  moins  considérables,  plus  ou  moins  denses,  etc. 
Mais  en  nous  occupant  de  la  terre  que  nous  habitons,  nous 
trouvons,  outre  la  matière  brute,  une  matière  organique  et 
des  êtres  vivants.  La  question  de  l'activité  de  la  matière  se 
complique  donc,  et  elle  touche  également  aux  sciences  natu- 
relles et  aux  sciences  philosophiques. 

Il  importe  cependant  de  remarquer  avant  tout  que  le  mou- 
vement et  la  vie,  à  la  surface  de  notre  globe,  se  lient  avec  le 
mouvement  général  et  qu'ils  en  dépendent.  Les  accidents  de 

(1)  Yoy.  notre  premier  article  Livr.  231  p.  543  (r.  XXI),  et  le  2ne  livr.  23i 
p.  59. 
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la  matière  brule  et  les  phénomènes  vitaux  se  présentent 
sous  rinflucnce  qu'exercent  les  autres  astres  (spécialement 
Tastre  central  de  notre  système)  sur  le  nôtre;  et  sans  cette 
influence,  la  vie  semble  même  impossible.  II  n'y  a  pas  de  vie 
sans  chaleur  et  sans  lumière,  et  la  lumière  nous  vient  des 
régions  célestes. 

Il  est  vrai  que  la  terre  a  sa  chaleur  intérieure  et  qu'elle  ne 
semble  pas  privée  de  toute  lumière  propre.  L'existence  de 
cette  chaleur  se  démontre  par  l'élévation  successive  de  la 
température  qu'on  remarque  en  descendant  dans  les  mines, 
et  par  les  eaux  chaudes  qu'on  fait  jaillir  de  grandes  profon- 
deurs en  creusant  les  puits  artésiens.  On  l'attribue  à  un  feu 
central,  quoiqu'il  semble  difficile  d'admettre  un  feu  sans 
air.  De  là,  dit-on,  la  réaction  du  dedans  contre  le  dehors, 
de  l'intérieur  de  la  terre  contre  son  écorce,  réaction  à  la- 
quelle la  science  donne  aujourd'hui  le  nom  de  vukanisme,  et 
qui  se  manifeste  par  les  éruptions  volcaniques,  par  les  soulè- 
vements des  montagnes  et  des  continents,  par  les  ti-emble- 
raenls  de  terre,  par  le  jaillissement  de  nouvelles  sources  ou 
par  l'absorption  des  anciennes,  etc.  QuaDt  à  la  lumière  qui 
seroit  propre  à  la  terre,  on  croit  en  avoir  la  preuve  dans  cer- 
tains brouillards  lumineux  qui  se  remarquent  dans  l'absence 
du  soleil  et  de  toute  lumière  cosmique  ,  ainsi  que  dans  le 
phénomène  des  aurores  boréales. 

Mais  cette  chaleur  et  cette  lumière  ne  suffiroient  point 
pour  expliquer  la  vie,  et  il  n'en  resteroit  pas  moins  vrai  que 
l'activité  de  la  matière,  à  la  surface  de  notre  globe ,  dépend 
du  mouvement  général. 

Ici  toutefois  se  présente  une  objection  ;  c'est  relativement 
au  travail  delà  matière  dans  l'intérieur  de  la  terre.  On  pré- 
tend que  le  feu  central  et  la  chalenr  primitive  de  la  terre  ont 
plus  contribué  au  développement  de  l'organisme  que  la  lu- 
mière et  la  chaleur  solaire. 

L'étude  du  vtUcanistne ,  dit  M.  Al.  de  Humboldt,  «  nous 
retrace  un  ancion  état  de  choses ,  dans  lequel  la  température 
de  l'atmosphère  et  les  climats  en  général  étoient  dus  plutôt 
au  dégagement  du  calorique  et  de  différentes  émanations  ga- 
zeuses, c'est-à-dire  de  l'énergique  réaction  de  l'intérieur  sur 
l'extérieur,  qu'au  rapport  de  la  position  de  la  terre  vis-à-vis 
du  corps  central,  le  soleil.  (1)»  Par  cette  chaleur  intérieure, 

{ij  Cosmos f  T0\  l'r,  p.  21. 
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la  terre  convenoit  alors  aux  êtres  organisés ,  dans  des  con- 
trées où  leurs  congénères  ne  se  montrent  plus  aujourd'hui; 
et  c'est  ainsi  qu'on  explique  la  présence  de  végétaux  et  d'ani- 
maux fossiles  appartenant  à  des  genres  propres  aux  latitudes 
équatoriales  dans  les  contrées  les  plus  septentrionales  et  les 
plus  froides  (empreintes  de  troncs  et  de  feuilles  de  palmier 
dans  nos  mines,  éléphants  trouvés  sous  les  glaces  de  la  Sibé- 
rie, etc.). 

Mais  d'abord  le  fait  de  cette  chaleur  primitive  de  la  terre, 
de  cet  état  d'ignition,  de  fusion,  d'ébullition ,  est-il  bien 
prouvé?  Des  systèmes  existent,  et  l'on  sait  comment  les  na- 
turalistes ont  fait  nattre  le  globe  que  nous  habitons,  d'une 
éclaboussure  du  soleil.  Des  savants  distingués,  entr'autres 
l'auteur  du  Cosmos^  admirent  ce  qu'ils  appellent  la  genèse 
des  planètes  par  la  condensation  graduelle  d'anneaux  gazeux 
que  l'atmosphère  solaire  auroit  successivement  abandonnés» 
Mais  sur  quoi  cette  opinion  repose-t-elleî  La  découverte  de 
végétaux  et  d'animaux  fossiles  des  tropiques  dans  des  lieux 
où  nous  ne  les  voyons  pas  nattre  aujourd'hui,  s'explique- 
t-elle  nécessairement  par  un  changement  de  climat  que  la 
terre  auroit  subi  ?  Cuvier,  dans  son  Discours  sur  les  révolu- 
tions du  globe,  est  favorable  à  ce  système.  Selon  lui,  les  élé-* 
phants  ou  mammouths,  trouvés  sur  les  bords  de  la  mer  gla- 
ciale, n'auroient  pu  vivre  sous  une  pareille  température,  et  il 
pense  que  la  gelée  éternelle,  qui  occupe  les  lieux  où  gisent 
leurs  cadavres,  y  étoit  primitivement  inconnue.  Mais,  dans 
le  corps  de  son  principal  ouvrage  {Recherches  sur  les  animaux 
fossiles  [i)  )^  le  grand  naturaliste  n'exprime  nulle  part  la 
même  opinion.  Au  contraire,  le  changement  de  température 
lui  paroit  peu  vraisemblable,  et  voici  ses  remarques.  Les  élé- 
phants dont  il  s'agit,  étoient  couverts  d'une  laine  grossière  et 
rousse  et  de  longs  poils  roides  et  noirs  ,  qui  leur  formulent 
une  crinière  le  long  du  eou.  Cuvier  a  vu  cette  laine  et  ces 
poils  de  ses  propres  yeux.  Il  en  conclut  avec  raison  qu^ils 
avoientune  fourrure  d'animaux  de  pays  froids.  «Ainsi,  dit- 
il,  non-seulement  il  n'y  a  rien  d'impossible  à  ce  que  {cette 
race  d^animaux)  ait  pu  supporter  un  climat  qui  feroit  périr 
celle  des  Indes  ;  il  est  même  probable  qu'elle  étoit  consti- 
tuée de  manière  h  préférer  les  climats  froids....  Ainsi  toutes 
ces  hypothèses  d'un  refroidissement  graduel  de  la  terre»  ou 

(i)  10  vol.  in.8^  Paris  1854  18?S^, 
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d*une  variation  lente,  soit  dans  l'inclinaison  soit  dans  la  po- 
sition de  Taxe  du  globe,  tombent  d'elles-*mêmes  (1).  w 

Plus  loin,  Cuvier,  en  parlant  d'une  opinion  de  Deluc,  dit 
encore  :  «  Néanmoins  je  ne  pense  pas  qu'il  y  ait  des  preuves 
d'un  changement  de  climat.  Les  éléphants  et  les  rhinocéros 
de  Sibérie  étoicnt  couverts  de  poils  épais  et  pouvoient  sup- 
porter le  froid  aussi  bien  que  les  ours  et  les  argalis;  et  les 
forêts  dont  ce  pays  est  couvert  à  des  latitudes  fort  élevées, 
leur  fournissoient  une  nourriture  plus  que  suffisante  (2).  » 

Enfin  Cuvier  présentant  le  résultat  géologique  de  la  pre- 
mière partie  de  son  grand  ouvrage,  termine  ce  résumé  par 
les  lignes  suivantes  :  a  Les  parties  septentrionales  du  globe 
nourrissoient  donc  autrefois  des  espèces  appartenant  aux 
genres  de  réléphant,  de  l'hippopotame,  de  l^élasmothérium 
et  du  tapir,  ainsi  qu'à  celui  du  mastodonte,  genres  dont  les 
uns  n'ont  plus  aujourd'hui  d'espèces  que  dans  la  zone  tor- 
ride,  et  dont  les  autres  n'en  ont  nulle  part.  Cependant  rien 
n'autorise  à  croire  que  les  espèces  de  la  zone  torride  des- 
cendent de  ces  anciens  animaux  du  nord  qui  se  seroient  gra- 
duellement ou  subitement  transportés  vers  l'équateur.  Elles 
ne  sont  pas  les  mêmes,  et  nous  savons,  par  l'examen  des  plus 
anciennes  momies,  qu'aucun  fait  constaté  n'autorise  à  croire 
à  des  changements  aussi  grands  que  ceux  qu'il  faudroit  sup- 
poser pour  une  semblable  transformation ,  surtout  dans  les 
animaux  sauvages.  Il  n'y  a  pas  non  plus  de  preuve  rigou* 
reuse  que  la  température  du  nord  ait  changé  depuis  cette 
époque.  Les  espèces  fossiles  ne  diffèrent  pas  moins  des  es- 
pèces vivantes  que  certains  animaux  du  nord  ne  diff^èrent  de 
leurs  congénères  du  midi  :  Yisalis  de  Sibérie  [canis  lagopus)^ 
par  exemple,  du  chacal  de  l'Inde  et  de  l'Afrique  {canis  au^ 
reus).  Elles  ont  donc  pu  appartenir  à  des  climats  beaucoup 
plus  froids.  Il  y  a  même  pour  quelques-unes  de  ces  espèces 
des  preuves  qu'elles  étoient  destinées  à  vivre  dans  le  nord^ 
puisqu'elles  portoient,  comme  tous  les  animaux  du  nord  « 
deux  sortes  de  poils  et  une  laine  près  de  la  peau.  » 

Il  résulte  de  ces  passages  que  le  célèbre  Cuvier  ne  croyoit 
pas,  ou  du  moins  avoitpeineà  croire  à  un  changement  de 
température  dans  les  contrées  du  nord,  et  que  les  animaux 
antédiluviens  qu'on  y  trouve  et  dont  les  congénères  habitent 

(i)  Recherehet,!.  II.  p.  237. 
(2)  Recherches,  T.  II.  p.  2i5. 
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aujourd'hui  la  zone  torride ,  lui  paroissoient  avoir  eu  les 
qualités  nécessaires  pour  vivre  dans  des  pays  froids  et  même 
sous  des  latitudes  très-élevées. 

Mais  quand  on  admettroit  ce  système  sur  la  formation  de 
la  terre  ,  sur  son  état  dignition  primitif  et  son  refroidisse- 
ment postérieur,  il  n'en  resteroit  pas  moins  prouvé,  selon 
nous,  que  le  mouvement  et  l'activité  de  la  matière  à  sa  sur- 
face dépendent  du  mouvement  général.  Si  notre  globe  n*est 
qu'une  émanation  du  soleil,  c'est  évidemment  au  soleil  qu'il 
doit  et  son  propre  mouvement  et  tout  ce  qu'il  possède  d'ac- 
tivité et  de  vie.  Et  dans  toutes  les  hypothèses  ,  possibles  au- 
jourd'hui, non-seulement  le  soleil  est  compris  dans  le  mou- 
vement général,  mais  il  y  préside  en  partie,  comme  centre 
d'attraction  d'un  système  particulier. 

Divisons  maintenant  le  sujet  que  nous  commençons  à 
traiter  dans  cet  article;  et  avant  de  nous  occuper  du  mouve- 
ment et  de  l'activité  dans  la  matière  organique,  considérons- 
les  dans  la  matière  brute. 

Il  faut  établir  en  premier  lieu  que  la  matière  présente  des 
caractères  variés ,  et  que  tous  les  corps  de  la  nature  ne  sont 
pas  formés  des  mêmes  éléments.  Nous  avons  déjà  fait  observer 
que  si  toute  la  matière  créée  formoit  une  masse  homogène, 
le  mouvement  y  seroit  impossible.  Cette  observation  concer- 
Doit  le  mouvement  général;  mais  elle  s'applique  aussi  au 
mouvement  que  nous  voyons  s'opérer  dan»  les  corps  de  la 
terre. 

Tous  les  corps  sont  en  contact  les  uns  avec  les  autres;  il 
n'y  a  pas  de  vide  dans  la  nature.  Pour  qu'un  corps  se  meuve 
et  agièse ,  il  faut  que  d'autres  corps  cèdent  et  fuient  devant 
lui  ou  qu'il  les  comprime.  Si  tous  les  corps  éloient  égale- 
ment denses,  pesants  et  durs,  aucun  ne  céderoit,  et  par  con- 
séquent aucun  ne  pourroit  se  mouvoir  ni  avancer.  L'activité 
de  la  matière  brute  est  donc  fondée  sur  la  différence  des 
corps,  et  la  nature  a  dû  varier  les  éléments  dont  ils  se  com- 
posent. Les  uns  sont  solides,  les  autres  liquides,  une  troi- 
sième classe  est  gazeuse. 

La  variété  est  même  plus  grande  que  ces  trois  genres  ne 
feroient  supposer.  Les  corps  simples  ou  les  éléments,  seuls, 
sont  au  nombre  de  55,  et  on  ne  peut  douter  que  la  science 
n'en  découvre  davantage.  Anciennement  et  jusqu*au  siècle 
dernier,  on  necomptoit  que  quatre  éléments,  et  Ton  donnoit 
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abusivement  ce  nom  au  feu,  à  Tair,  à  la  terre  et  à  Teau. 
C'est  aux  progrès  de  la  chimie  moderne  qu'on  doit  les  corps 
simples  aujourd'hui  connus,  et  ces  progrès  continuent.  Les 
55  corps  simples  comprennent  41  métaux  et  14  métal- 
loïdes ou  corps  non  métalliques.  Le  métal  est  un  corps  simple 
ordinairement  très  lourd,  opaque,  doué  d'un  éclat  très- 
vif,  etc.  ;  le  métalloïde,  qui  ne  possède  ni  le  poids,  ni  le  bril- 
lant propre  au  métal,  est  translucide  ou  transparent.  Quoique 
cette  distinction  ne  soit  pas  rigoureuse,  on  Tadopte  parce 
qu'elle  est  commode  pourTétude.  Quant  aux  corps  composés, 
ils  sont  innombrables  ,  et  on  les  appelle  binaires  ^  ternaires^ 
quaternaires^  selon  qu'ils  sont  formés  de  deux ,  de  trois  ou  de 
quatre  éléments. 

Outre  ces  corps,  on  distingue  des  substances  dont  la  pré- 
sence échappe  à  nos  sens  et  qu'on  appelle  impondérables  y 
parce  que  nous  n'avons  pas  les  moyens  d'en  déterminer  le 
poids  et  qu'on  ne  peut  assurer  qu'elles  obéissent  à  la  loi  de 
la  gravitation.  Tels  sont  les  principes  électriques  et  magné- 
tiques. Leur  matérialité  n'est  pas  douteuse,  et  on  les  connott 
par  leur  action,  par  leurs  effets;  mais  on  les  distingue  si  peu 
en  eux-mêmes  qu'on  ne  sait  pas  si  ce  que  nous  nommons  ca- 
lorique, lumière,  électricité,  magnétisme,  etc.,  appartiennent 
à  des  fluides  différents  ou  s'ils  constituent  un  même  prin- 
cipe. 

En  considérant  les  corps  dans  leur  constitution  intérieure, 
on  voit  que  les  parties  infiniment  petites  ou  les  molécules 
dont  ils  se  composent ,  adhèrent  les  unes  aux  autres  et 
qu'elles  ne  se  séparent  pas  spontanément.  La  force  qui  les 
tient  réunies,  s'appelle  cohésion.  Mais  le  calorique  ou  le  fluide 
de  la  chaleur  diminue  ou  détruit  la  cohésion,  en  forçant  les 
molécules  de  s'écarter.  Si  on  expose  des  corps  solides  à  l'ac- 
tion du  feu,  on  les  fond  ou  on  les  réduit  en  vapeur;  et  lors- 
qu'on soustrait  ensuite  ces  corps,  ainsi  liguéfièsou  gazéifiés, 
à  cette  action,  ils  reprennent  leur  état  primitif.  11  suit  de  là 
que  l'état  des  corps  dépend  d'une  lutte  dimtinuelle  entre  la 
force  de  cohésion  qui  rapproche  les  molécules,  et  la  chaleur 
qui  tend  au  contraire  à  les  éloigner  les  unes  des  autres  ;  en 
sorte  que  les  corps  sont  solides,  liquides  ou  gazeux,  suivant 
les  circonstances  de  cette  lutte.  Quand  le  calorique  prédo- 
mine sur  la  force  de  cohésion  dans  un  corps,  le  corps  est  ga- 
zeux; il  est  solide  dans  le  cas  contraire;  enfin  il  est  liquide 
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quand  les  deux  forces  se  contrebalancent.  De  là  vient  que 
beaucoup  de  corps  ne  se  présentent  pas  toujours  sous  la  même 
forme  et  avec  le  même  volume  dans  la  nature.  Ainsi  Teau 
s'ofifre  à  nos  yeux  tantôt  comme  glace,  comme  neige ,  comme 
grélc;  tantôt  comme  liquide,  tantôt  comme  vapeur  ou  gaz. 
Quand  il  n'y  auroit  donc  que  cette  transformation  et  ce 
changement  continuel  de  volume  dans  les  corps ,  il  est 
évident  que  cela  expliqueroit  le  mouvement  et  Tactivité.  Un 
môme  corps  pouvant  être  des  centaines  de  fois  plus  étendu 
dans  telle  circonstance  que  dans  telle  autre  ,  la  nécessité  du 
mouvement  résulte  de  là,  et  Ton  découvre  la  cause  d'une 
multitude  de  phénomènes. 

Dans  la  question  qui  nous  occupe, le  calorique  mérite  donc 
une  attention  particulière.  Qu'est-ce  que  le  calorique? 
est-ce  un  fluide  réel  ?  N'est-ce  qu'un  état  particulier  de  la 
matière?  La  science  parott  l'ignorer,  comme  tout  ce  qui  re- 
monte aux  principes  des  choses.  Le  calorique  nous  est  connu 
par  expérience;  nous  savons  comment  il  se  dégage  des  corps, 
comment  il  se  montre,  comment  il  agit;  et  nous  observons 
avanttout  celui  qut  nous  arrive  de  l'astre  central,  du  soleil. 
C'est  cette  chaleur  qui  donne  la  vie  à  notre  globe;  et  nous 
voyons  de  nouveau  que  le  mouvement  et  l'activité  de  la  ma- 
tière à  sa  surface  se  rattachent  au  mouvemeni  général. 

La  terre,  comme  on  sait,  possède  deux  enveloppes,  l'une 
liquide  et  l'autre  gazeuse.  L'enveloppeliquide  ou  l'eau  couvre 
à  peu  près  les  trois  quarts  de  sa  surface;  l'enveloppe  ga- 
zeuse ou  l'atmosphère  l'entoure  entièrement,  à  une  hauteur 
de  seize  à  vingt  lieues  géographiques.  Ces  deux  enveloppes 
ou  couches  sont  toujours  en  mouvement,  par  un  effet  de  l'in- 
fluence qu'exercent  sur  elles  la  lune  et  le  soleil.  Le  mouve- 
ment régulier  de  l'océan  dépend  du  principe  général  de  l'at- 
traction; l'agitation  de  l'atmosphère  dépend  beaucoup  des 
alternatives  de  chaleur  et  de  froid,  déterminées  par  la  pré- 
sence ou  l'absence  du  soleil.  La  chaleur  vaporise  les  eaux  des 
mers  et  des  rivièress}  le  froid  condense  les  substances  volati- 
lisées. De  là  les  nuages,  les  brouillards,  la  rosée,  la  pluie,  la 
neige,  la  grêle,  le  grésil  ou  givre,  les  vents,  etc.  La  météoro- 
logie est  encore  dans  l'enfance,  et  nous  ne  prétendons  pas 
indiquer  la  cause  de  tous  les  phénomènes  atmosphériques.  Il 
suflit  de  montrer  quelle  part  l'astre  central  prend  à  tout  ce 
mouvement,  et  comment  il  est  prouvé  de  plus  en  plus  que 
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Factivité  de  la  matière,  en  ce  qui  concerne  notre  globe,  se 
lie  à  une  cause  générale. 

Mais  tout  n'est  pas  expliqué  par  là,  et  les  corps  bruts 
nous  offrent  des  phénomènes  dont  les  forces  opposées  de  la 
cohésion  et  du  calorique  ne  nous  rendent  pas  compte.  Les 
molécules  dont  les  corps  se  composent,  adhèrent  les  unes  aux 
autres,  comme  nous  avons  vu,  et  Newton  ne  voyoit  dans  ce 
phénomène  qu'un  effet  de  l'attraction  générale.  Mais  il  y  a 
des  tendances  et  des  attractions  particulières,  qui  ont  peut- 
être  une  autre  cause  et  qui  ne  ressemblent  pas  à  la  cohésion. 
Deux  corps  de  nature  différente  sont  en  présence ,  dans  des 
circonstances  convenables  ;  et  dans  ce  cas,  il  arrive  que  leurs 
molécules  ,  tout  étrangères  qu'elles  paroissent  les  unes  aux 
autres  ,  tendent  à  s'unir  intimement  par  un  acte  qu'on  ap* 
pelle  combinaison^  de  manière  à  produire  une  substance  nou- 
velle, toute  différente  des  deux  corps  qui  la  composent.  On 
remarque  de  plus  que  tout  rapprochement  de  molécules  entre 
deux  corps  différents,  est  accompagné  d'un  dégagement  plus 
ou  moins  fort  de  calorique  Leur  tendance  à  se  rapprocher 
et  à  s'unir  se  nomme  affinité.  Il  s'agit  de  savoir  si  Y  affinité  se 
rattache  au  principe  général  de  l'attraction  et  de  la  gravita- 
tion, ou  si  elle  se  rapporte  à  quelque  autre  cause. 


NOTICE  SUR  M»^  PETERS, 

directeur  du  petit  séminaire  de  Rolduc^  camérier  d'honneur  de  S.  S.  le  pape 
Pie  IX. 

I/important  établissement  de  Rolduc  vient  de  faire  une  grande 
perte  ;  son  digne  chef  a  été  enlevé  le  7  novembre  par  une  mort  pré- 
maturée. 

M.  Henri  Jacques-Hubert  Péters  naquit  à  Weert,  le  6  octobre 
1806.  Sa  mère  étant  morte  en  1810,  son  père  se  consacra  à  l'élat  ec- 
clésiastique et  fut  ordonné  prêtre  en  1812.  Le  jeune  Henri  Péters  fit 
avec  distinction  ses  humanités  au  collège  de  Weert ,  son  cours  de 
philosophie  et  de  théologie  au  séminaire  de  Liège.  Il  reçut  la  prè* 
trise  à  ihinster  le  12  août  1829  ;  le  siège  de  Liège  n'avoit  pas  encore 
son  évêque  à  cette  époque  (Mgr  Van  Bommel  ne  fut  sacré  que  le  15 
novembre  1829).  La  même  année,  il  fut  nommé  vicaire  à  Thôrn 
iLimbourg  holland.).  Deux  ans  après,  le  18  octobre  1851,  il  fut  nom- 
mé professeur  au  petit  séminaire  de  Rolduc,  qui  venoit  d'être  érigé. 
Là  il  sut  pendant  douze  ans  se  concilier  au  plus  haut  degré  Testime 
de  ses  collègues  et  l'amour  de  ses  élèves.  A  l'époque  du  morcellement 
du  diocèse  âe  Liège  et  de  la  séparation  d'une  partie  du  Limbourg, 
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M.  Péters  fut  nommé  directeur  du  petit  séminaire  de  Roldue  (â  mai 
1845).  On  se  rappelle  que  l'ancien  directeur,  M.  Schreyen  et  le  plus 
grand  nombre  des  professeurs  furenlt  transférés  à  Saint. Trond,  lieu 
choisi  pour  le  nouveau  petit  séQiinaire  du  diocèse  de  Liège. 

L'établissement  de  Uolduc  fut  conservé  avec  la  même  destination, 
pour  le  vicariat  apostolique  du  Limbourg  néerlandais.  Mais  tout  y 
étoità  faire,  et  c'étoit  en  quelque  sorte  une  aouvetle  création.  11  n'y 
restoit  en  tout  que  60  élèves.  M.  Péters,  par  son  zèle  infatigable  et 
les  sages  mesures  qu'il  prit,  sui  peu  à  peu  réparer  les  pertes  faites  à 
l'établissement  par  les  circonstances  politiques  ;  et  à  sa  mort ,  le 
nombre  des  élèves  ipontoit  à  250.  Directeur  au  cœur  paternel,  aux 
manières  douces  et  prévenantes ,  il  n'eut  pas  de  peine  à  gagner  la 
confiance  des  parents,  l'affection  et  le  respect  de  tous  ses  élèves. 

Son  digne  et  vénérable  chef,  Mgr  l'évèque  de  Ruremonde,  appré- 
cioit  mieux  que  personne  le  mérite  et  les  services  de  l'estimable  di- 
recteur de  Roldne.  Au  mois  de  juillet  1854,  M.  Péters  fut  nommé 
camérier  honoraire  de  S.  S.  Pie  IX. 

Mais  sa  santé  chancelante  inspiroit  depuis  longtemps  de  sérieuses 
craintes  aux  personnes  qui  l'entouroient  ;  et  l'on  a  même  peine  à 
comprendre  comme,  avec  une  constitution  délicate,  il  put  supporter, 
durant  près  de  25  ans,  les  fatigues  du  professorat,  les  travaux  et  les 
inquiétudes  du  gouvernement  d'une  grande  maison.  11  avoit  atteint 
les  bornes  fixées  à  cette  vie  active,  et  une  maladie  de  peu  de  jours 
devoit  l'enlever  à  l'afFeclion  de  tout  ie  monde.  La  fièvre  dont  il  fut 
saisi,  fit  de  rapides  progrès  ;  et  bientôt  les  trois  médecins,  appelés  au- 
près de  lui,  déclarèrent  que  le  mal  éloit  sans  remède.  Averti  du  dan- 
ger qu'il  couroil ,  l'excellent  prêtre  demanda  lui-même  avec  instance 
les  derniers  sacrements  ;  et  pendant  qu'on  l'administroit,  il  ne  cessoit 
de  répéter  ces  vers  du  rythme  de  S.  Thomas  : 

Jesu,  quein  velatum  nunc  aspicio, 
Oro  fîat  illud,  quod  tam  sitto,  etc. 

Au  milieu  de  la  douleur  et  des  sanglots  des  vingt-quatre  prêtres, 
i^es  aides  dans  l'œuvre  de  réducation,  qu;  Tentouroient,  lui  seul  con- 
servoit  son  calme  accoutumé.  Après  avoir  béni  ses  élèves,  il  rendit 
tranquillement  son  âme  à  Dieu,  en  murmurant  encore  une  fois  les 
paroles  Oro  fiât  itlud,  quod  tam  sitto.  Mgr  Paredis  voulut  donner 
une  dernière  preuve  de  l'estime  et  de  l'affection  qu'il  avoit  pour 
Mgr  Péters,  en  célébrant  lui  même  le  service  de  l'enterrement  qui 
eut  lieu  le  9  novembre  ,  dans  la  belle  et  antique  église  de  l'abbaye, 
en  présence  de  près  de  70  prêtres,  au  nombre  desquels  on  distin- 
guoit,  non  sans  attendrissement,  le  vénérable  père  du  défunt,  âgé 
d'environ  80  ans.  Après  la  cérémonie,  le  corps  fut  descendu 
dans  le  caveau  des  anciens  chanoines  réguliers  de  Roldue.  Et 
c'est  ainsi  que  les  restes  mortels  du  directeur  tant  regretté  reposent 
au  milieu  des  enfants,  pour  le  bonheur  desquels  il  n'a  cessé  de  se  sa- 
crifier. 

Dans  notre  prochaine  livraison  ,  nous  dirons  un  mot  de  ses  ob- 
sèques solennelles  ,  qui  ont  dû  se  célébrer  le  S27  novembre  dans  la 
même  église  et  dont  les  détails  ne  nous  sont  pas  encore  connus.  Nous 
savons  seulement  que  c'est  encore  Mgr  l'évèque  de  Ruremonde,  qui 
a  voulu  se  charger  de  celte  lugubre  cérémonie*  S^ 
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DISCOURS  PRONONCÉ  PAR  LE  ROI  A  L'OUVERTURE 
DE  LA  SESSION  LÉGISLATIVE  DE  1855-1856. 

u  Messieurs, 

]i  Je  reçois  des  marques  réitérées  de  la  confiaDce  sympathique  des 
gouvernements  étrangers.  Mon  fils  bien  aimé,  le  duc  de  Brabant, 
dans  les  divers  pays  qu'il  vient  de  visiter,  a  pu  reconnottre  par  Tac- 
ctieil  qu'il  y  a  reçu,  quel  rang  élevé  notre  patrie  occupe  entre  les  na- 
tions. Gomme  père  et  comme  roi  j*di  été  heureux  de  constater  l'exis- 
ten<^e  de  ces  sentiments  unanimes. 

H  La  situation  intérieure  du  pays,  en  présence  des  difficultés  des 
temps,  est  généralement  satisfaisante.  Cependant,  au  milieu  de  tant 
dTélémeuts  de  prospérité  et  de  sécurité,  mon  cœur  s*émeut  à  la  vue 
des  épreuves  douloureuses  que  nous  fait  subir  le  haut  prix  âes  sub- 
sistances. Déjà  le  gouvernement ,  les  administrations  locales  ,  les 
associations  particulières  ,  se  sont  unis  dans  un  même  sentiment  de 
solidarité  nationale.  Vous  vous  ferez  un  devoir  de  seconder  ce  mon- 
rement»  Vous  examinerez,  avec  un  bienveillant  empressement,  les 
propositions  qui  vous  seront  soumises  dans  le  but  de  favoriser  le 
travail  et  de  faciliter  Falimentalion  des  populations  si  dignes  de  notre 
sollicitude^  J«  compte  sur  le  concours  de  tous  les  dévouements  et 
sur  la  protection  de  la  Providence. 

»  Les  circonstances  donnent  un  intérêt  d'actualité  au  projet  de  loi 
qui  vous  sera  présenté  relativement  aux  institutions  de  bienfaisance 
et  aux  fondations  de  charité. 

>»  L'iustmction  à  tous  les  degrés  doit  être,  pour  les  pouvoirs  pu- 
blics comme  pour  les  familles,  un  objet  de  constante  préoccupation. 
Vous  aurez  à  résoudre,  sous  te  double  rapport  de  la  liberté  et  de  la 
science,  la  question  de  Torganisalion  des  jurys  d'examen  universi- 
taires. 

Les  arts  et  les  lettres  attestent  par  leurs  progrès,  le  développe- 
ment de  la  vie  intellecXuefle  du  pays.  Kotre  Ecole  a  su,  dans  deux  ex- 
positions simultanées,  se  distinguer  par  les  œuvres  les  plus  re- 
marquables. 

»  C'est  avec  un  légitime  orgueil  que,  dans  le  concours  ouvert  par 
la  France  entre  tous  les  peuples  producteurs,  la  Belgique  a  vu  ap- 
précier la  position  éminente  que  lui  ont  faite  son  agriculture  et 
son  industrie. 

»  Le  comnoerce  se  maintient  dans  un  état  prospère;  nos  relations 
avec  les  contrées  lointaines  continuent  à  s'étendre.  Les  Chambres 
apprendront  avec  intérêt  qu'aux  deux  services  de  navigation  à  va- 
jieur  vers  les  Etals-Unis  et  le  Brésil,  qui  seront  prochainement  ex- 
ploités, viendra  se  joindre  une  ligne  nouvelle,  dirigée  vers  le  Levant, 

»  Vous  aurez  à  examiner  des  modifications  à  la  loi  d'accise  sur 
le  suci*e.  Elles  auront  pour  objet  d'augmenter  le  revenu  public  et  de 
concourir  ainsi  au  maintien  de  notre  équilibre  financier. 

»»  Un  projet  relatif  au  timbre  des  effets  de  commerce,  un  autre 
relatif  aux  conseils  de  prud'hommes  seront  soumis  â  vos  délibéra- 
tions. 
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»    Les  études  pour  la  rérision  du  code  pénal  se  poursuivent.  Le 
deuxième  livre  pourra  vous  être  présenté  pendant  la  session  actuelle. 
»   Vous  serez  appelés  également  à  refondre  et  à  compléter  la 
législation  sur  Torganisation  judiciaire. 

»  L'armée  par  son  instruction  et  par  sa  discipline,  continue  à  se 
montrer  digne  de  la  sollicitude  du  gouvernement  et  de  la  bienveil- 
lance des  chambres.  De  même  que  la  garde  civique,  elle  ne  cesse  de 
donner  des  gages  de  son  dévouement  à  nos  institutions. 

H  Une  commission  instituée  par  mon  gouvernement,  est  chargée 
d'examiner  toutes  les  questions  qui  concernent  la  marine  militaire. 

M  Plusieurs  travaux  d^utilité  publique  sont  en  voie  d'exécution. 
Mon  gouvernement  considère  comme  un  devoir  d'en  poursuivre  le 
prompt  achèvement. 

>*  Une  grande  activité  est  déployée  sur  les  lignes  des  ehemins 
de  fer  concédés,  qui  sont  en  majeure  partie  terminées  et  mises  en 
exploitation. 

»  L'industiie  privée  a  formulé  de  nouvelles  demandes  pour  as- 
socier ses  capitaux  à  l'œuvre  nationale  des  chemins  de  fer.  Vous 
aurez  à  les  apprécier. 

»  Ces  travaux,  dans  leur  ensemble,  fourniront  des  ressources 
opportunes  aux  classes  laborieuses  de  toutes  nos  provinces. 

»  Messieurs,  nous  venons  de  célébrer  le  vingt-cinquième  anniver- 
saire de  notre  indépendance.  Si  cette  indépendance  a  été  féconde  en 
bienfaits  pour  le  pays,  si,  accueillie  à  son  origine  avec  quelque  dé- 
fiance, elle  est  entourée  aujourd'hui  de  l'estime  et  de  la  sympathie 
des  gouvernements  et  des  peuples,  nous  le  devons  à  cet  esprit  de 
modération  et  de  droiture  qui  fait  le  fond  du  caractère  national  et 
qui  doitconstituerla  base  de  notre  politique.  Mon  gouvernement  est 
pénétré  de  cet  esprit  ;  j'aime  à  croire  que  le  concours  loyal  des 
Chambres  ne  lui  fera  pas  défaut,  n 


LA  BELGIQUE  APRÈS  VINGT-CINQ  ANNÉES 

D'INDÉPENDANCE. 

Chose  bien  remarquable  !  la  nationalité,  belge  qui  ne  date 
que  d*un  quart  de  siècle,  a  déjà  le  sceau  du  temps  et  delex- 
périence;  avantage  qui  est  surtout  considéré  en  politique. 
Notre  constitution,  la  plus  hardie  des  chartes  modernes,  en 
est  également  la  plus  vieille;  nous  avons  traversé  des  temps 
difficiles,  sans  avoir  eu  besoin  de  la  changer,  de  la  modifier, 
et  rien  n'annonce  une  nécessité  de  ce  genre. 

Nous  avons  donc  la  stabilité;  l'Etat  belge  est  fermement 
assis;  et,  sous  ce  rapport,  il  s'est  placé,  en  si  peu  de  temps, 
au  rang  des  vieilles  monarchies.  Il  semble  reconnu  en  cette 
qualilé  par  tous  les  peuples  civilisés,  il  est  universellement 
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estimé  et  respecté  ;  et  c'est  avec  vérité  que  Je  Roi  a  pu  dire  : 
a  Mon  fils  bien-aimé,  le  duc  de  Brabant ,  dans  les  divers 
pays  qu'il  vient  de  visiter,  a  pu  reconnoître  par  Taccueil  qu'il 
y  a  reçu,  quel  rang  élevé  notre  patrie  occupe  entre  les  na- 
tions^ Comme  père  et  comme  roi  fai  été  heureux  de  consta- 
ter Fexistence  de  ces  sentiments  unanimes.  » 

A  quoi  devons-nous  ce  grand  avantage  ?  Et  d'où  vient 
que  tant  d'autres  peuples ,  qui  ont  fait  l'essai  du  régime 
constitutionnel  comme  nous  ,  n'ont  pas  été  aussi  heureux  ? 
Question  qui  nous  intéresse  singulièrement  et  qu'il  importe 
de  résoudre,  s'il  est  possible. 

En  vertu  de  la  constitution,  nous  jouissons  de  toutes  les 
libertés.  Nos  institutions  sont  presque  démocratiques,  et 
aucun  autre  peuple  ne  possède  autant  de  droits,  ni  autant 
de  moyens  d'en  abuser.  Si  nous  ne  le  fesons  pas ,  c'est  que 
nous  savons  nous  borner,  en  ne  tirant  pas  des  principes  posés 
dans  la  constitution  toutes  les  conséquences  qui  y  sont  ren- 
fermées. 

A  ce  propos,  pous  croyons  pouvoir  dire  que  ce  ne  sont  pas 
les  bonnes  lois  qui  font  les  bons  peuples,  mais  que  ce  sont 
les  bons  peuples  qui  font  les  bonnes  lois.  Heureuse  la  nation 
qui  vaut  mieux  que  s^  législation  ! 

Le  peuple  belge  a  fait  un  heureux  essai  d'une  grande  li- 
berté. Mais  cet  exemple  ne  doit  tenter  aucun  autre  peuple, 
à  moins  qu'il  n'ait  à  peu  près  les  mêmes  qualités,  les  mêmes 
vertus  qui  distinguent  le  peuple  belge,  et  qu'il  ne  soit  placé 
dans  les  mêmes  circonstances. 

Le$  Belges  sont  généralement  patients,  modérés;  ils  s'é- 
meuvent d'autant  plus  difficilement  qu'ils  ont  autant  de  bon 
sens  que  de  résignation,  et  qu'en  matière  d'opinions  et  de 
systèmes,  le  faux  ne  les  séduit  pas  aisément.  Ils  se  défient 
naturellement  des  nouveautés  ;  ils  s'attachent  à  ce  qui  existe, 
à  ce  qu'ils  ont,  à  ce  qu'ils  sont;  leurs  usages  sont  une  partie 
d'eux-mêmes,  ils  ne  s'en  séparent  point. 

Peuple  sincèrement  religieux,  ils  règlent  leur  conduite  en 
conséquence  ;  et  nous  croyons  pouvoir  dire  que,  malgré  le 
progrès  de  la  corruption  générale,  ils  sont  encore  le  peuple 
le  plus  moral  de  l'Europe. 

Ils  sont  d'ailleurs  actifs,  industrieux,  sobres,  économes.  En 
temps  ordinaire,  ils  sont  appliqués  à  leurs  affaires  particu- 
lières, à  leur  commerce,  à  leurs  intérêts  domestiques;  et  cette 
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occupation  lear  suffit;  elle  absorbe  pour  ainsi  dire  tonte^l 
leurs  facultés,  et  ils  ne  sont  pas  tentés  de  s'occuper  beau-» 
coup  des  affaires  publiques.  Chez  eux,  tout  le  monde  ne  veut 
pas  être  fonctionnaire,  et  yivre  du  budget.  Ils  sont  trop  ja- 
loux de  leur  indépendance  personnelle,  trop  attachés  à  leur 
vie  de  famille,  pour  subir  volontairement  un  assùjétissement 
quelconque  ;  trop  avares  dé  leur  temps,  pour  le  perdre  à  cou- 
rir après  les  places  et  les  traitements;  trop  appliqués  à  leur 
travail,  trop  assidus  à  yindustrie  qui  les  fait  vivre  avec  les 
leurs,  pour  donner  une  grande  attention  à  ce  qui  ne  les  re- 
garde pas  directement;  Pour  leâ  arracher  à  cette  vie  intérieuret 
à  ces  occupations  domestiques,  il  faut  des  motifs  graves;  et 
alors  même  la  chose  n*est  pas  facile.  Tant  qu'ils  ne  sont  pas 
convaincus  qu'on  en  veut  à  leurs  droits  les  plus  chers,  à  leurs 
libertés,  à  leurs  croyances,  ils  ont  peine  à  s'inquiéter  et  à 
s'occuper  activement  des  affaires  publiques.  Mais  quand  cette 
conviction  s'est  peu  à  peu  formée  dans  leur  esprit,  ils  sont 
tout  entiers  aux  intérêts  généraux,  ils  défendent  leurs  droits 
avec  courage  et  persévérance,  avec  une  sorte  de  ténacité  bien 
Connue  dans  l'histoire  et  dont  les  exemples  sont  près  de 
nous. 

Un  tel  peuple  vit  sans  danger  sous  un  régime  d'une  grande 
liberté,  et  il  est  aussi  difficile  de  le  pousser  au  désordre  que 
de  l'asservir. 

Ajoutons  que  le  peuple  belge^  actif,  industrieux,  économe* 
éprouve  moins  de  besoins  que  la  plupart  des  autres  peuples. 
Travaillant  beaucoup ,  ne  dépensant  pas  sans  ordre  et  sans 
calcul,  il  est  moins  exposé  à  manquer  du  nécessaire;  et  par 
conséquent  moins  tenté  de  courir  après  la  fortune,  en  s'atta- 
chant  aux  aventuriers  et  aux  ambitieux  qui  cherchçnt  les 
changements  et  les  révolutions. 

La  Belgique,  malgré  les  difficultés  des  circonstances ,  est 
toujours  un  pays  riche  et  heureux,  en  comparaison  de  tant 
d^autres  contrées. 

Un  autre  gage  de  sûreté,  de  paix  et  de  tranquillité  pour 
elle,  c'est  la  prudence  du  Roi ,  c'est  sa  prévoyance  et  la  sa- 
gesse de  sa  politique,  tant  à  l'intérieur  qu'à  l'extérieur.  D'un 
côté,  il  a  montré  qu'il  comprend  parfaitement  la  nature  du 
gouvernement  représentatif  et  le  caractère  du  peuple  belge  ; 
et  d'un  autre  côté  ,  il  a  su  établir  des  relations  amicales  et 
utiles  aved  tous  les  gouvernements  étrangers. 

C'est  ainsi  que  peut  s'expliquer  le  succès  de  nos  institu- 
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iions  constitutionnelles  et  le  bonheur  dont  nous  jouissons. 
Si  le  système  représentatif  le  plus  large  est  resté  debout, 
c'est  que  nous  n'en  avons  pas  abusé  et  que  nous  avons  su  cor- 
riger, dans  la  pratique,  ce  que  certaines  théories  pouvoient 
avoir  d'excessif  et  d'exagéré. 

Que  faut-il  faire  pour  conserver  cet  avantage,  cette  tran- 
quillité, cet  ordre,  cette  prospérité  matérielle,  cette  stabilité, 
en  sauvantnos institutions?  Le  bon  sensdit  :  il  faut  continuer 
d'user  de  ces  institutions  avec  modération.  Tout  est  dans  ces 
mots,  et  une  heureuse  expérience  nous  défend  de  chercher 
une  autre  réponse.  Il  dépend  de  nous  d'être  toujours  libres 
et  heureux  comme  nous  le  sommes  ;  et  il  suffit,  pour  réussir, 
de  ne  pas  vouloir  l'être  davantage.  Nous  borner,  voilà  la  sa- 
gesse. 

Que  nous  ayons  des  partis  qui  se  disputent  le  premier 
rang  et  se  font  la  guerre,  c'est  un  malheur  sans  doute ,  mais 
un  malheur  nécessaire.  Veut-on  que,  sous  le  régime  d*une  li- 
bertéentière,  les  passions  ne  se  montrentpas?  Ceseroitdeman* 
der  l'impossible.  Peur  nous  consoler  de  cette  imperfection. 
Il  Taut  nous  persuader  qu'elle  entre  dans  la  nature  de  nos 
institutions,  et  que  la  liberté  n'existe  pas  sans  que  l'ambi- 
tion s'agite  et  travaille.  Il  suffit  qu'aucun  parti  ne  puisse 
iKHis  conduire  au-delà  de  certaines  limites,  et  que  le  bon  sens 
de  la  nation  soit  toujours  prêt  à  user  de  la  loi ,  pour  faire 
rentrer  les  exagérés  dans  le  devoir. 

C'est  ce  que  nous  avons  heureusement  vu  jusqu'à  présent  ; 
et  voilà  pourquoi  nous  devons  être  tranquilles  et  patients. 

<!»  ■  «       ■  ■  -■        ,  „  ■  ,  m,  m  

NOUVELLES 

POLITIQUES  ET  ECCLÉSIASTIQUES. 

Belgique.  1.  i/oiiverUtre  solennelle  de  nos  Chambres  a  eu  lieu 
le  mardi  15  novembre,  avec  le  cérémonial  accoutumé.  Toute  la  fa- 
mille royale  y  a  assisté.  Le  Sénat  a  réélu  M.  le  prince  de  Ligne,  pré- 
sident, M.d'Omalius  d*Halloy  premier Tice-présidenl,  et  M.  le  chevalier 
Wyns  de  Raucour  second  vice-président.  A  la  Chambre  des  Repré- 
sentants^  ont  été  nommés  :  président,  M,  Delehaye,  par  5â  voix 
<»ontre  35  données  à  M.  Delfosse;  premier  vice-président  ,  M.  de 
Haeyer,  par  157  voix  contre  i9  données  à  M.  Looz:  second  vice-prési- 
dent, H.  Kousselle  par  50  voix  contre  S?  données  â  M.  Loos. 

â.  La  Chambre  de<  Représentants  a  adopté  le  projet  d*adresse  par 
ifO  voix  contre  18  et  âl  abstentions ,  après  avoir  repoussé,  par  49 
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voix  contre  45,  un  amendement  de  M.  Vandenpeereboom,  par  lequel 
on  insinuoit  que  le  ministère  n*avoit  pas  la  confiance  de  la  Chambre, 

3.  Voici  le  texte  du  projet  de  loi  sur  les  denrées  alimentaires  pré^ 
sente  à  la  Chambre  ^ei  reptrésentanls  par  M.  le  Ministre  de  Tinté- 
rieur  : 

jérL  1«'.  Sont  déclarés  libres  à  rentrée  le  froment,  Tépeautre 
mondé  ou  non  mondé,  le  méteil,  les  lentilles,  les  pois  et  les  fères 
(haricots),  le  seigle,  le  maYs,  le  sarrasin,  les  féverolles  et  les  vesces, 
Torge,  la  drèche  (orge  germée),  Favoine,  le  gruau  et  Torge  perlée, 
les  farines,  et  moutures  de  toute  esi^èce,  le  son,  la  fécule  et  les  autres 
substances  amylacées,  le  riz,  le  pain,  le  biscuit,  les  pommes  de  terre, 
les  taureaux,  les  bœufs,  les  vaches,  les  bouvillons,  les  taurillons, 
les  génisses,  les  veaux,  les  moutons,  les  agneaux,  les  cochons  et  les 
viandes  de  toute  espèce,  Jrl,  S.  Le  froment,  le  seigle,  le  sarrasin, 
les  farines  et  moutures  de  toute  espèce,  les  pommes  de  terre  et  tes 
fécules  sont  prohibés  à  la  sortie.  ^rL  3*  Tout  navire  arrivant  en 
Belgique  avec  un  chargement  composé  au  moins  jusqu*aux  deux  tiers 
de  sa  capacité  légale  d*une  ou  de  plusieurs  des  denrées  alimentaires 
énumérées  a  Part  l^**  sera  exempt  du  paiement  du  droit  de  tonnage, 
tant  à  rentrée  qu*à  la  sortie  h\,  aux  termes  de  la  loi,  ce  paiement  est 
dû  à  Toccasion  de  ce  voyagç  du  navire.  4^^*  ^-  l^s  dispositions 
qui  précèdent  sortiront  leurs  effets  jusqu'aux  31  décembre  1856. 
Toutefois  le  gouvernement  pourra  avant  cette  époque  faire  cesser 
les  effets  de  Tart.  d.  ^rt,  $.  L'arrêté  royal  du  â3  octobre  1835  qui 
a  prohibé  à  la  sortie  Iç  sarr^tsin  et  la  f«rine  de  sarrasin  est  approuvé. 
jérL  6.  Le  bénéfice  de  la  libre  «ntfée  décrétée  par  Tart.  !•%  ainsi 
que  Fexemption  du  droit  de  tonnage,  accordée  par  Part.  3,  seront 
applicables  à  tout  navire  belge  ou  étranger  dont  les  papiers  d'expéd^ 
tion  consiaterpnt  qu^  Iq  chargement  a  été  complété  et  le  départ  ef- 
fectué d'un  port  étranger  avant  la  date  du  rétablissement  des  droits. 
j4ri,  7.  La  présente  loi  sera  obligatoire  U  lendemain  de  sa  publica- 
tion. 

4.  Un  arrêté  du  ^3  octobre  accorde  les  subsides  suivants  :  Dan^  la 
province  de  Uége.  -^  F.  8,000  au  conseil  de  fabrique  de  Téglise 
Saint-JacquQS,  à  Liège,  (>our  la  restauration  de  cette  église.  DanM 
ia  province  d»  Limbourgs  —  Fr,  12,000  au  conseil  de  fabrique  de 
Téglise  de  Tongres^  pour  la  restauretion  de  cette  église.  Dans  ia 
province  de  Luxembimrg.  *-  Fr.  8,000  au  conseil  de  fabrique  de 
réglîse  de  'Saint-Hubert,  pour  la  restauration  de  cette  église. 

5  Une  nouvelle  succursale  (îst  établie  sur  le  territoire  de  la 
commune  de  (^heel,  sous  le  nom  de  Larum.  Le  traitement  de  787 
fr.  50.  c.  du  desservant  ei^t  attaché  à  cette  succursale  à  partir  du 
V^  octobre  1855. 

5.  Première  liste  de  dons  remis  au  bureau  du  Journal  àislarique 
pour  les  pauvres  catholiques  syriens  : 

Anonyme  tt-OO 

M.  Poussard  à  Mortier  âO-OO 

M.  Onclin,  curéd'Ssneu)^  5-00 

M"«.  Ângèle  Marie  1-00 

31.  Montulet  Josepb  50 

Anonyme  ^-^^ 
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7.  Le  mercredi,  t4  novembre,  a  eu  ftetfdààs  Tégifsedes  SS.  Michd 
et  Gudule  à  Bruxelles  la  fêle  soleni>ei(e  et  générale  de  TOKuvre  de  là 
Ste -Enfance,  établie  à  Bruxelles  et  dam  les  faubourgs,  l/église  étoit 
comble.  La  plupart  des  écoles  avoient  répondu  à  Tappel;  Técok  de 
la  Reine  y  étoit  au  grand  complet^  environ  400  enFants.  LL.  AA.  RR. 
la  Duchesse  de  Brabant  et  la  Princesse  Charblte  sont  ari'rvées  vers 
10  heures,  accompagnées  de  M ^  le  comte  et  de  M"»*'  la  comtesse  de 
J.annoy,  de  M*"»  la  baronne  de  Marches,  de  M""  la  comtesse  Marie 
d'Yve,  de  M""  de  Bovié.  Son  Exe.  le  Nonce  a  immédiatement  com- 
mencé la  messe,  assisté  de  M.  le  doyen  Verhoustraeten  et  de  M.  le 
curé  de  Caudenberg,  le  chanoine  Donnet.  Les  enfants  des  Frères  des 
Ecoles  chrétiennes  ont  chanté  (quelques  cantiques  sous  la  direction 
dei  M«  Fischer,  maître  de  chapelle  de  Sain  te- Gudule.  La  quèle  faite 
pendant  la  messe  par  de  tout  petits  enfants  de  6  à  8  ans,  a  été  satis- 
faisante. Le  sermon  a  eu  lieu  après  la  messe.  Le  rév.  Père  DuFau  a 
proclamé  tout  d'abord  quelques  nomssortrs  de  Turne  et  qui  doivent 
être  donnés  aux  enfants  que  rCNKuvre  fait  baptiser  en  Chine.  Le  nom 
de  la  Princesse  Charlotte,  membre  et  zélatrice  de  TOEuvre^  a  été  pro- 
damé le  premier. 

8.  On  nous  écrit  d'Erqnélinnes  ou  plul6t  du  pont  de  Sambre  : 
»  D  eux  pères  Rédemploristes,  les  RR.  Pères  Lhoir  et  Biariau,  de 

ja  maison  de  Mons,  ont  donné,  à  la  fin  d'octobre,  une  mission  dans 
la  paroisse  d'Erquélinnes;  trois  fois  le  jour,  à  cinq  heures  du  matin, 
à  midi,  à  7  heures  du  soir,  ils  distribuèrent  le  pain  de  la*  parole  de 
Dieu  ;  â  chaque  fois,  il  y  avoit  foule;  mais,  le  soir  surtout,  Téglise 
étoit  toujours  remplie  d'une  multitude  avide  d'entendre  Ta- parole  de 
Dieu  et  comme  suspendue  aux  lèvres  du  prédicateur.  Rien  d'éton- 
nant; car,  Tbabileté  et  le  talent  des  pieux  missionnaires,  leur  chari- 
té et  un  zèle  qui  les  rendoit  infatigables,  eurent  bientôt  excité  parmF 
le  peuple  un  élan,  un  entraînement  général.  C'étoit  le  présage  d'uHh^ 
heureux  succès.  L'érection  du  chemin  de  la  Croix  eut  lieu  le  premier 
dimanche,  au  soir.  A  chaque  station  le  Révérend  Père  Hlariau  ,   du 
haut  de  la  cbaircr  en  faisoit  la  description  ^i  l'application  au  peuple. 
Pendant  la  semaine,  les  belles  cérémonies  de  la  bénédiction  des  en- 
fantSyde  l'amende  honorable,  de  la  consécration  à  ta  sa'nte  Vierge, 
émurent  bien  des  cœurs  et  firent  répandre  d'abondantes  larmes  ; 
mais  rien  ne  fut  plus  touchant  que  la  procession  qui  se  fit  le  dernier 
dimanche.  La  croix  de  la  mission,  placée  sur  un  élégant  brancard, 
porté  par  dix-huit  jeimes  hommes  et  escorté  par  les  gendarmes  de  la 
brigade  d'£rqi>élinnes ,  en  grand  uniforme,  parcourut  la  principale 
rue  et  fil  le  tour  de  la  place,  précédée  d'une  multitude  considérable 
des  habitants  de  la  conunune  et  des  étrangers  accourus   pour  voir 
cette  belle  cérémonie.  La  statue  de  la  sainte  Vierge,  ornée  comme  aux 
plus  grandes  fêtes,  étoit  portée  tour  à  tour  par  12  jeunes  filles  vê- 
tues de  blanc.  Hommes,  femmes,  enftints  et  jeunes  personnes,  tous 
avoient  leur  place  marquée  dans  la  procession  et  réçitoient  ïe  chape- 
let à  haute  voix,  ou  bien  chantoient  de    pieux   cantiques,  analogues 
à  la  circonstance.  Rien  o'étoit  plus  capable  de  faire  une  profonde  im- 
pression sur  les  cœurs,  que  cet  hommage  universel  rendu  à  la  croix 
du  Sauveur^  aussi  bien  des  pécheurs  retardataires  furent  touchés  et 
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$é  convertirent  sincèrement  pendant  cette  sainte  mission,  et  fa  com^ 
mune  entière  s*est  approchée  des  sacrements,  à  peu  d*exception» 
près.  J*oubUois  de  dire  que  les  l»eltes  cérémonies  du  soir  éloient  re- 
haussées par  une  brillante  illumination  du  chœur,  fournie  par  les  ha- 
bitants de  la  paroisse* 

»  Enfin,  le  jour  de  la  clôture,  le  29  octobre,  attira  une  multitude 
encore  plus  considérable  que  de  coutume.  On  peut  dire  que  l*église 
étoit  comble.  Le  soir  ^  le  R,  P.  Blariau  exhorta  le  peuple  à  la  persé- 
vérance dans  un  discours  qui  dura  bien  une  heure  et  qui  fut  écouté 
avec  une  attention  soutenue  et  respectueuse  ;  les  adieux  touchant» 
qu*il  fit  au  peuple  et  le  chant  solennel  du  Te  Deum  ont  terminé 
cette  belle  mission  qui  laissera  de  longs  et  doux  souvenirs  dans  le 
cœur  des  habitants  d*£rquéiinnes.  On  peut  dire  une  fois  de  plus 
qu'une  mission  est  un  grand  bienfait,  c*est  une  riche  moisson  de 
grâces,  de  bénédictions,  d'indulgences,  dinstructions  de  toutes  sortes; 
qui  biberitex  Mcaquâ,  sUietiterum.  Heureuse  une  paroisse  à  qui 
Dieu  accorde  un  si  puissant  secours  !  » 

9.  Le  tribunal  correctionnel  de  Mons,  jugeant  en  degré  d'appel, 
par  suite  d'un  arrêt  de  renvoi  de  la  cour  de  cassation,  a  rendu  le  IS 
novembre,  un  jugement  par  lequel  il  condamne  M.  Louis  Ocreman^ 
curé  des  Riches-Claires  à  Bruxelles  ,  à  i  1  francs  d'amende  et  aux 
frais.  M.  le  curé  contestoit  la  légalité  d'un  arrêté  communal  de  la 
ville  de  Bruxelles^  qui  a  voit  désigné  ta  façade  de  Féglise  pour  l'appo- 
sition obligatoire  de  toute  espèce  d'affiches.  Par  son  conseil,  M«  Evrard, 
du  barreau  de  Bruxelles,  le  prévenu  soutenoit  que  cet  arrêté  étoit 
contraire  aux  lois  organiques  du  culte,  et  excédoit  les  attributions- 
du  pouvoir  communal ,  en  tant  qu'il  imposoit  nne  servitude  d'affi- 
chage au^t  propriétés  particulières.  Le  26  décembre  18^4,  le  tribunal 
de  Bruxelles  déclara  l'arrêté  communal  du  28  mars  illégal  et  noik 
obligatoire^  et  reconnut  que  le  curé  avoit  agi  dans  la  limite  de  ses 
droits.  Le  5  février  1853,  la  cour  de  cassation  annula  ce  jugement, 
par  cette  considération  que ,  parmi  les  affiches  enlevées,  se  trou- 
voient  dès  actes  de  rautorité.  C'est  dans  le  mfême  sens  que  semble 
s'être  prononcé  le  tribunal  de  Mons;  il  reconnoU  aux  administra- 
tions communales  le  droit  de  régîementer  l'affichage,  en  y  affectant 
non-seulement  les  éfîifices  et  monuments  communaux,  mais  les  pro- 
priétés des  particuliers  joignant  la  voie  publique  ;  et^  tenant  pour 
légaux  et  oblîgatokes.  les  ordonnances  et  arrêté  de  Tautorité  commu- 
nale de  Bmxelles,  il  condamne  le  prévenu,  parce  que  parmi  les 
affichés  enlevées^  il  s'en  trou  voit  qui  éma  noient  de  fautorité  com- 
munale de  Bruxelles.  Le  curé  s'est  pourvu  en  cassation. 

10.  La  ville  de  Liège  qui  a  obtenu  56  distinctions  â  l'exposition 
générale  de  Paris,  a  fêlé  dignement  ses  lauréats.  Parmi  les  discours 
prononcés  à  cette  occasion  à  l'hÔtel  de  ville,  on  a  remarqué  et  ap- 
plaudi celui  de  l'évèque,  Mgr,  Th.  de  Montpellrer.  Le  prélat  s'est 
exprimé  en  ces  termes  i 
ff  Messieurs^ 

n  Si  toutes  tes  classes  de  la  société  manifestent  par  leurs  accla- 
mations l'intérêt  qu'excite  chez  elles  le  triomphe,  si  glorieux  poui* 
la  Cité  et  pour  la  province  de  Li^e,  que  ûos  arts,  nfAtt  industrie  et 
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la  science  viennent  de  rein{)oi*ter,  dans  cette  lutle  à  laquelle  les  gé- 
nies de  tous  les  peuples  ont  concouru;  le  clergé  s^associe  aussi  à 
rhommage  rendu  aux  vainqueurs,  par  ses  sympathies  les  plus  vives. 
La  religion,  Messieurs,  qui  commande  a  l'homme  le  triomphe  sur 
la  matière  en  spiriiualisant  ses  afl-eclions  ,  applaudit  aussi  au 
triomphe  que  Fesprit  de  Thomme  remporte  sur  la  matière  en  lui 
imprimant  le  sceau  de  son  intelligence  et  en  la  pliant  à  son  usage  : 
dans  l'un,  elle  voit  l'homme  s'élever  à  la  vie  même  de  Dieu  ;  dans 
l'autre,  elle  voit  l'homme  s'associer  à  la  puissance  créatrice. 

»  Organe  du  clergé  de  la  ville  et  de  la  province  de  Liège,  je  suis 
heureux ,  Messieurs,  de  pouvoir  unir  mes  applaudissements  aux 
vôtres  pour  saluer  le  retour  parmi  nous  de  ces  hommes  distingués, 
dont  nous  connoissons  depuis  longtemps  l'étendue  du  savoir  et  ap- 
précions le  dévouement.  Oui,  TEglise,  dont  la  science  est  la  com- 
pagne obligée,  voit  avec  joie  les  nouveaux  et  immortels  lauriers  qu'ils 
viennent  de  cudilir  ;  tout  en  étant  la  juste  récompense  de  longues 
et  laborieuses  études,  pour  ceux  dont  ils  ceignent  le  front,  ils 
éveillei'ont^  nous  ne  pouvons  en  douter,  bien  de  nobles  désirs  dans 
ies  jeunes  cœurs  que  ces  juaities  habiles  initient  chaque  jour  aux 
secrets  et  à  l'amour  de  la  science.  La  position  que  l'industrie  s'est 
faite  au  sein  de  nos  sociétés  modernes  est  trop  grande,  les  services 
qu'elle  rend  à  notre  patrie  bien-aimée  sont  trop  précieux,  la  page 
magnifique  qu'elle  trace  chaque,  jour  plus  belle  dans  Thistoire  de  ce 
peuple  au  cœur  ardent  et  â  Tintelligence  vive  et  élevée,  dont  nous 
avons  l'honneur  et  la  consolation  d'être  le  chef  spirituel,  nous  aifecte 
trop  vivement^  nous  touche  de  trop  près  pour  que  nous  puissions 
rester  indiiférent  à  son  triomphe.  Aussi,  Messieurs,  est-ce  avec  un 
:sentiment  de  fierté  bien  Légitime  que  nous  applaudissons  aux  succès 
brillants  et  multipliés  de  Tindustrie  liégeoise  à  TËxposition  univer^ 
«elle  de  Paris.  Puissent  les  chefs  de  nos  établissements  industriels 
trouver  dans  cet  bommage  de  nos  sympathies,  Texpression  de  notre 
reconnoissance  pour  Tappui  qu'ils  prélent  au  clergé  dans  l'ac- 
eonplissement  de  sa  mission  religieuse  et  moralisatriee  auprès  de 
ces  populations  nombreuses  et  intéressantes,  qui  nous  sont  si  chères 
à  tous^  auxquelles  le  clergé  s'efforce  de  rompre  avec  zèle  le  pain  de 
l'âme,  tandis  que  vous.  Messieurs,  vous  leur  assurez  avec  tant  de 
sollicitude  le  pain  qui  soutient  le  corps.  (Applaudissement). 

»  Les  gloires  du  clergé  de  IJége  ont  été  trop  longtemps  unies  aux 
gloires  de  la  patrie^  pour  que  le  clergé  aujourd'hui  ne  confonde  pas 
dans  un  même  sentiment  d'affection  les  gloires  de  son  pays  et  les 
gloires  de  la  religion.  (Applaudissements).  Au  nom  du  clergé  que 
j'ai  l'honneur  de  représenter^  j'adresse  les  félicitations  les  plus  sin- 
cères et  les  plus  cordiales  aux  nombreux  et  illustres  lauréats  de  la 
ville  et  de  la  province  de  Liège  ;  â  la  cité  et  au  pays,  que  leurs  suc- 
Â^ès  honorent  et  réjouissent  ;  aux  arts,  à  l'industrie,  à  la  science,  à  ta 
patrie  liégeoise,  pour  lesquels,  fidèles  â  notre  mission,  nous  ne  ces- 
serons de  demander  au  Ciel  la  continuation  de  leurs  brillants  succès 
€t  leur  constante  prospérité,  (Applaudissements  prolongés).  » 

t1^  DÉc;Ès.  Malines,  M.  Coenen,  curé  à  Pietrebais ,  est  décédé  à 
Tâge  de  57  ans^  —  M,  Van  den  Bulk ,  vicaire  à  Winghe-St-Georges, 
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vient  aussi  de  mourir.  —  Gand.  On  anaonce  la  mort  de.  M.  De  Sroet, 
cure  â  Vlierzeele. 

Nominations.  Ualinea.  M.  Darte,  professseur  à  Assebe ,  a  ë(é 
nommé  vicaire  à  Beauvechain.  —  M.  Van  Eerdewegb,  prêtre  du  sé- 
minaire, a  été  nommé  vicaire  à  Vilvorde.  —  M.  Borré,  vicaire  à  Vel- 
Ihem,  a  été  chargé  de  Tinslruction  religieuse  au  collège  de  Tfriemont. 
—  M.  Lauwers  ,  élève  à  Tuniversilé  catbobque  de  Louvain,  a  été 
nommé  vicaire  à  Féglise  des  SS.  Michel  et  Gudule  h  BruxHles,  en 
remplacement  de  M.  Van  Thillo,  nommé aumônifr  delà  garnison  et 
delà  maison  d*arrèt  de  Malines*  —  M.  Taymans,  professeur  au  col- 
lège de  Gheel,  a  été  aommé  âumônier  à  Técole  vétérinaire  de 
Bruxelles.  —  M,  Thiels,  curé  à  Bams£l ,  sous  Hersselt,  respectable 
vieillard,  a  donné  sa  démission,  à  cause  de  son  âge. 

—  On  lit  dans  Jes  Petites  Jffkhe*  de  ùouvatn  :  «  Nous  ap|>re* 
nous  que  c'est  M.  le  professeur  Van  Oyen  qui  sera  chargé  de  donner 
à  l'Université  catholique  le  cours  de  feu  Al.  la  professeur  Crahay.  Les 
cours  qui  étoient  auparavant  donnés  par  M.  Van  Oyen,  seront  don- 
nés par  M.  Â.  Docq,  docteur  en  sciences  de  TUniversité  catholique, 
que  le  corps  épiscopal  vient  de  nommer  professeur  extraordinaire.  )> 

Liège,  M.  Poncin,  professeur  du  collège  de  Hervé,  a  été  nommé 
vicaire  aSoumjigne.—  M.  Martin,  ancien  directeur  du  collège  S.  Qtih- 
rin  à  Huy,  a  été  nommé  curé  tloyeo  â  Ferrîères,  en  remplacement  de 
M.  IJzin,  démissionnaire,  — *  Le  II.  P»  Kuypers,  de  l'ordre  des  Croi* 
siers,  a  été  nommé  vicaire  à  Maeseyck. 

IVamur,  M.  Beguio,  professeur  au  pelit  séminaire  de  FlorefiFe,  a 
été  nommé  curé  à  Anthée.  —  M..  AUard,  vicaire  à  Sombreffe,  a  été 
nommé  curé  à  Miécret. 

Gand,  .V.  Vanderostyne,  vie.  de  St-Nicolas,  â  Gand«  a  été  nommé 
curéâ  Mi'irelbeke  près  Gand,  en  remplacement  de  M.  Van  Nieiiwenr 
hove,  nommé  curé  à  StGilles  (Waes).  —  Mt  de  Vuyst,  vicaire  à  Er« 
wetfghem,  a  été  nommé  vicaire  à  Zèle,  en  remplacement  de  M.  Van 
Achter,  qui  est  transféré  à  Erweleghem*  -^  M,  Sonneville,  proitrsseur 
au  collège  de  Renaix,  a  été  nommé  vicaire  i  Cruyshautem. 

Pays«^Baii.  1*  Le  Saint-Père  a  nommé  Intemonce  à  M  Haye 
Mgr  Seltimio  Vecchiotti ,  prélat  domestique  de  S.  S.  et  jadis  auditeur 
jâ  la  nonciature  de  Paris,  où  il  fut  .aussi  chargé  d'affaires ,  après  le 
décès  du  nonce  Mgr  Garihaldi. 

â.  Le  2^  octobre,  le  tribunal  d'3rrondi89ementd'£indhaveiia  pro-» 
nonce  dans  Talfaire  deU.  A.  Van  Moorsel.  prêtre  catholique,  accusé 
d'exercice  public  du  culte  en  dehors  des  édifices  consacrés  à  cet 
usage.  Il  s'agissoitde  la  procession  A  la  chapelle  de  Meerveldhoven,  pro- 
cession tolérée  depuis  des  temps  recuh^s.  Le  prévenu  a  été  acquitté  en 
vertu  de  ces  deux  considérante»  :  1"*  que  de  semblables  processions  ont 
eu  lieu  de  tout  temps  ,  et  au  moins  depuis  I78S;  tiK»  que  l'exercice 
du  culte  hors  des  églises,  en  vertu  de  l'art.  45  de  la  loi  du  18  gerpii- 
nal  an  X ,  est  seulement  djéfendu  dans  les  villes,  où  se  trouvent  des 
églises  appartenant  à  différentes  communions.  —  Pareillement, 
M*  Biestraten,  vicaire  à  Oudenboscb  ,  accusé  du  même  délit,  à  l'oc- 
casion  d'un  enterrement  au  cimetière  du  lieu,  a  été  renvoyé  de  toute 
poursuite  par  jujg^ei^eul  dii  Q  ppyeipbre  di|  tr^btip^l  d'arroodisseioent 
de  Bréd^. 
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8.  Les  biens  dits  vicariaux  {vicary^-goederen  )  ont  élé  le  sujet  de 
différents  jugements  rendus  par  les  tribunaux  et  par  la  cour  provin- 
ciale de  la  Gueidre.  L*alfaire,  plaidée  entre  les  possesseurs  actuels  de 
ces  biens,  est  maintenant  en  cassation  devant  le  Uaut-Conseil,  dont 
l'arrêt  est  attendu  avec  impatience.  Il  $*agit  de  savoir  principalement 
si  les  biens  vicariaux  appartiennent  aux  biens  ecclésiastiques  adju- 
gés à  TËtat  après  la  réforme  comme  bona  nacantia. 

4.  DÉCÈS,  Huremoncle*  Mgr  Peters,  directeur  dU  petit  séminaire  de 
Rolduc,  camérier  honoraire  de  S.  S.^  est  décédé  le  7  novembre,  âgé 
de  49  ans  (voir  ci-dessus  p.  396).—  M.  V^anGulick,  curé  de  Keer  et 
Cadier  près  Maastricht,  est  décédé  le  mêaie  jour.  Bois-le- Duc, 
M.  Van  der  Burgt,  curé  â  Uden,  est  décédé  le  18  octobre. 

1$.  Nominations.  VtrecM.  M.  Westerveld,  curé  à  Velp,  a  été 
nommé  curé  à  Montfort,  en  remplacement  de  M.  de  Vries,  démis- 
sionnaire. ~  M.  Geurvorst ,  premier  vicaire  à  Téglise  métropolitaine 
d*Utrecht,  a  été  nommé  curé  à  Velp.  —  M.  Beckman ,  vicaire  à 
St-Martin  à  Utrecht,  a  élé  nommé  premier  vicaire  à  la  métropole.  — 
M.  Vincent,  prêtre  du  séminaire,  a  été  jfiommé  assistant  à  St-Martin. — 
M.  Gielen,  vicaire  à  St-W  illibrord  â  Utrecht,  a  été  nommé  vicaire  à 
St-François-Xavier  à  Amersfort.  —  M.  Tan  Opperaay,  vicaire  à  Ter- 
borg,  a  été  nommé  vicaire  â  St-Willrbrord.  —  M.  Van  Naenen  ,  prêtre 
du  séminaire,  a  été  nommé  vicaire  à  Terborg.  Bois-le-Duc,  M.  Vain 
Doom,  vicaire  àStMathIasà  Maastricht  {diocèse  de  Ruremonde),  a 
été  nommé  curé  à  Uden, 

Rome.  1.  Le  consistoire  secret  du  5  novembre  et  lé  concorda 
avec  TAutricbe  demeureront  un  des  plus  grands  événements  du  pon-^ 
tificat  de  Pie  IX.  Aucun  autre  acte  ne  consacre  mieux,  ce  semble,  la 
liberté  de  l'Ëglise. 

â.  Le  Saint-Père  est  allé  visiter  jeudi  18  octobre  la  belle  Char- 
treuse de  Rome  etdtner  dans  le  réfectoire  des  religieux.  Les  cardi- 
naux Antonelli,  Brunelli,  Bofondi,  Savelli,  plusieurs  membres  de  lai 
prélature  et  du  ministère,  ont  eu  rhorineur  de  diner  à  la  table  pon- 
tificale. On  sait  lallrigueur  de  Tabslinenoe  à  laquelle  se  vouent  le$ 
.  enfants  de  saint  Bruno.  Le  Saint-Père  t ouliit,  dans  sa  bienveillance, 
les  en  dispenser  pour  ce  repas  ;  mais  les  bons  Pères  ne  voulurent 
point  user  de  la  condescendance  pontificale,  et  firent  riiaigre  comme 
le  reste  de  Tannée.  On  raconte  que  le  Saint-Père,  en  visitant  les  dor- 
toirs et  les  autres  lieux  réguliers  <le  cette  sainte  famille  religieuse, 
y  auroit  découvert  avec  la  plus  grande  édification  des  preuves  et  les 
instruments  de  leur  mortification  et  de  leur  pénitence.  Cette  visite  a 
procuré  à  ces  pieux  solitaires  la  plus  grande  consolation  qu'ils 
puissent  recevoir  ici-bas,  et  its  en  ont  témoigné  une  reconnoissance 
et  une  joie  très-touchantes.  Le  Sàint-Père  est  allé  tnsuite  Yisiter  ré- 
tablissement  pénitentiaire  des  femmes  condamnées,  situé  sur  la 
même  place  de  Termini.  Oh  sait  que  cette  maison  est  confiée  de- 
puis deux  ans  à  une  congrégation  de  religieuses  belges.  Leur  zèle 
n'y  a  point  élé  stérile,  et  elles  ont  réussi  à  métamorphoser  en  quel- 
que sorte  ce  lieu  de  réclusion,  qui  ressetabloit  trop  jusqu'alors  au» 
établissements  de  ce  g«nie  que  la  religion  n'a  point  vivifiés  de  son 
«oufflie  régénérateur.  Pie  IX  a  examiné  avec  intérêt  et  compassion  tout 
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ce  qui  se  rapporte  au  sort  de  ces  malheureuses  prisonnières,  et  il 
a  témoigné  aux  bonnes  Sœurs  toute  sa  satisfaction  pour  le  bien 
qu'elles  ont  déjà  opéré,  en  les  exhortant  à  se  dévouer  avec  un  zèle 
toujours  nouveau  à  leur  pénible  mais  si  méritoire  ministère.  Les 
bénédictions  qu'il  a  prodiguées  avec  une  tendresse  toute  paternelle 
sont  une  récompense  et  un  encouragement,  et  elles  produiront  des 
fruits  abondants. 

3.  M.  le  comte  de  Liedekerke  Beauforl,  Ministre  des  Pays-Bas, 
a  été  remplacé  par  M.  le  chevalier  du  Chastel  ;  mais  celui-ci  n'a  que 
le  titre  de  chargé  d'affaires,  et  sa  mission  n'est  même  qu'intérimaire. 
Elle  peut,  il  est  vrai,  devenir  définitive,  et  le  titre  de  Ministre  peut 
succéder  à  celui  de  simple  chargé  d'affaires.  M.  le  chevalier  du  Chas- 
tel  a  présenté,  le  6  de  ce  mois,  à  S.  £m.  le  Cardinal  secrétaire  d'Etat 
les  lettres  de  créance  de  son  geuvernement. 

Vrance.  1.  Le  15  novembre,  à  la  clôture  de  l'exposition  géné- 
rale, l'empereur  a  prononcé  le  discours  suivant  : 
«  Messieurs, 
n  L'Exposition  qui  va  finir  offre  au  monde  un  grand  spectacle. 
)*  C'est  pendant  une  guerre  sérieuse  que,  de  tous  les  points  de  l'uni- 
»  vers,  sont  accourus  à  Paris,  pour  y  exposer  leurs  travaux,  les 
M  hommes  les  plus  distingués  de  la  science,  des  arts  et  de  l'industrie. 
»  Ce  concours,  dans  des  circonstances  semblables,  est  dû,  j'aime  à 
»  le  croire,  à  cette  conviction  générale,  que  la  guerre  entreprise  net 
»  menaçoit  que  ceux  qui  l'avoient  provoquée,  qu'elle  étoit  poursui- 
»  vie  dans  l'intérêt  de  tous,  et  que  l'Europe,  loin  d'y  voir  un  danger 
»  pour  l'avenir,  y  trouvoit  plutôt  un  gage  d'indépendance  et  de 
M  sécurité. 

>  Néanmoins,  à  la  vue  de  tant  de  merveilles  étalées  à  nos  yeux,  la 
»  première  impression  est  un  désir  de  paix.  La  paix  seule,  en  effet, 
»  peut  développer  encore  ces  remarquables  produits  de  l'intelligence 
»  humaine.  Vous  devez  donc  tous  souhaiter  comme  moi  que  cette 
»  paix  soit  prompte  et  durable.  Mais,  pour  être  durable,  elle  doit  ré- 
»  soudre  nettement  la  question  qui  a  fait  entreprendre  la  guerre. 
»  Pour  être  prompte,  il  faut  que  l'Europe  se  prononce;  car  sans  la 
)»  pression  de  Topinion  générale,  les  luttes  entre  grandes  puissances 
»  menacent  de  se  prolonger,  tandis  qu'au  contraire,  si  l'Europe  se 
M  décide  à  déclarer  qui  a  tort  ou  qui  a  raison,  ce  sera  un  grand  pas 
}>  vers  la  solution.  — -  A  l'époque  de  civilisation  où  nous  sommes, 
)»  les  succès  des  armées,  quelque  brillants  qu'ils  soient,  ne  sont  que 
)•  passagers;  c'est  en  définitive  l'opinion  publique  qui  remporte  tou- 
)»  jours  la  dernière  victoire. 

»  Vous  tous  donc  qui  pensez  que  le%  progrès  de  l'agriculture,  de 
>»  l'industrie,  du  commerce  d'une  nation  contribuent  au  bien-être  de 
»  toutes  les  autres,  et  que  plus  les  rapports  réciproques  se  mulli- 
)»  plient,  plus  les  préjugés  nationaux  tendent  à  s'effacer;  dites  à  vos 
1»  concitoyens,  en  rentrant  dans  votre  patrie,  que  la  France  n'a  de 
n  haine  contre  aucun  peuple,  qu'elle  a  de  la  sympathie  pour  tous 
5>  ceux  qui  veulent,  comme  elle,  le  triomphe  du  droit  et  de  la  justice. 
)>  Dites-leur  que,  s'ils  désirent  la  paix,  il  faut  qu'ouvertement  il3 
:>  fassent  au  moins  des  vœux  pour  ou  contre  nous  ;  car,  au  mdieu 
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»  d'un  gtare  conflit  européen,  rindilférence  est  un  mauvais  calcul  et 
>»  le  silence  une  erreur, 

y»  Quant  à  nous,  peuples  alliés  pour  le  triomphe  d*une  grande 
M  cause,  forgeons  des  armes  sans  ralentir  nos  usines,  sans  arrêter 
y>  nos  métiers  ;  soyons  grands  par  les  arts  de  la  paix  comme  par  ceux 
»  de  la  guerre  ;  soyons  fùrls  par  la  concorde,  et  mettons  noire  con- 
M  fiance  en  Dieu  pour  nous  faire  triompher  iks  difficultés  du  jour  et 
»  des  chances  de  Tavenir.  >» 

â.  On  lit  dans  le  Voniteur  : 

«  Les  évoques  nouvellement  nommés ,  Mgr  Wieart  ancien  évêque 
de  FréjuSy  premier  évêque  de  l>aval  ;  Mgr  Nanquette ,  ancien  curé  de 
Sedan,  évêque  du  Mans  ;  Mgr  IManlier,  ancien  vicaire  général  de 
Lyon,  évêque  de  Nîmes;  et  Mgr  Delalle  ,  ancien  vicaire  général  de 
Nancy,  évêque  de  Rodez,  ont  été  admis  à  prêler  serment  entre  les 
mains  de  rÉmfpereur,  pendant  la  messe  célébrée  dans  la  chapelle  des 
Tuileries  en  présence  de  Sa  Majesté.  Un  fauteuil  et  un  prie^Dieu 
avoient  été  préparés  pour  TEmpereur  au  chœur  de  la  chapeUe,  en 
face  de  l'autel.  Des  places  avoient  été  réservées  pour  S.  Exe.  le  mi- 
nistre des  cultes  et  les  hauts  dignitaires  qui  assisloient  à  la  cérémo- 
nie; les  prélats  qui  dévoient  prêler  serment  s'étoienl  rendus,  en  sou- 
tane violette,  rochet  et  camail,  à  la  chapelle  impériale  avant  Tarrivée 
de  l'Empereur  ,  et  avoient  pris  place  S4ir  le  banc  réservé ,  près  de 
l'autel^  aux  et êques. 

N  A  midi^  nn  maYtre  des  cérémonies  a  annoncé  :  L^EMPEtlEUR. 
Mgr  l'éTêque  de  Nancy ,  premier  aum6nier,  suivi  de  ses  chapelains, 
est  ailé  recevoir  Sa  Majesté  à  l'entrée  de  la  chapeHe,  et  l'a  conduite 
à  la  place  qui  lui  avoit  été  préparée.  La  messe  a  été  célébrée  par 
Mgr  t'évéque  d'Adras,  aumônier  de  f empereur.  Après  rEvangile.  les 
piiélalsqni  deroient  ^ter  serment  se  sont  agenouillés  ;  ï'évèque  offi- 
cm»t  a  remis  le  Inrretfes  Evangiles  au  chapelain  de  service^  et  le  pre- 
mier aumônier  a  appelé  successivement  les  quatre  prélats  nommés. 

Chacun  des  prélats  appelés  s'est  levé  et  a  été  conduit  vers  l'Empe- 
reur par  le  maître  des  cérémonies  de  la  chapelle  impériale  et  le  pre- 
mier aumônier,  qui  l'a  présenté  à  Sa  Majesté.  Le  prélat  s'est  mis  à 
genoux  sur  un  coussin,  à  gauche  de  l'Empereur,  et  a  placé  la  main 
droite  sur  ie  livre  des  Evangiles,  que  lui  présenloit  ouvert  le  chape- 
lain de  service.  Le  premier  aumônier  a  donné  a  chacun  des  évêijues 
nommés  lecture  de  la  formule  du  serment  réglée  par  l'article  6  du 
concordat,  d'après  les  anciens  usages  de  la  monarchie  : 

«  Monsieur  Ï'évèque... ,  vous  jurez  et  promettez  à  Dieu  sur  les 
»  saints  Evangiles  de  garder  obéissance  et  fidélité  à  S.  M.  TEmpe- 
»  reur;  vous  promettez  aussi  de  n'avoir  aucune  intelligence,  de  n*as- 
M  sister  à  aucun  conseil,  de  n'entretenir  aucune  ligue,  soit  au  dedans, 
)*  soit  au  dehors,  qui  soit  contraire  à  la  lran(|uillité  publique;  et  si 
»  dans   votre   diocèse  ou  ailleurs ,  il  s«  trame    quelque  chose  au 


Et  rÈmpereur  a  répondu  :  u  Dieu  vous  en  fasse  la  grâce.  » 
Après  la  messe,  les  nouveaux  prélats  ont  été  introduits  dans  le  sa- 
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Ion  Manc  par  le  grand  chambellan ,  et  présentés  â  TEmpereur  par  le 
ininistre  des  cultes;  puis  ils  ont  signé  le  procès-verbal  de  la  presta- 
tion de  serment  en  présence  de  Sa  Majesté,  qui  les  a  complimentés.  )» 

3.  Le  .Moniteur  a  publié  un  décret  impérial  en  date  du  18  no* 
vembre,  conçu  comme  suit: 

«  Voulant  donner  à  Tlmpératrice  Eugénie,  notre  chère  et  bien- 
aimée  épouse,  une  preuve  particulière  de  notre  affection  : 

»  Les  maisons  d'éducation  de  la  F^égion-d'Honneur,  cpji  repren- 
dront le  nom  de  liaisons  Impériales  Napoléon,  sont  placées  sous  la 
protection  de  Tlmpéralrice. 

>•  Chaque  année,  notre  grand  chancelier  de  la  Légion  d*Honneur 
présentera  à  Plmpéralrice  un  rapport  constatant  la  situation  et  les 
besoins  des  Maisons  Impériales.  » 

4.  Depuis  sept  ans,  le  prix  du  froment  de  première  qualité  a  doublé. 
Le  tableau  suivant  le  démontre  : 

Au  mois  d'octobre  1848  le  froment  coûtoit  fr.  19  05  Thectolrtre. 
»  1849  »  18  15        )» 

»  1850  »  20  25        n 

»  1851  »  18  00        » 

»  1852  »  21  75        » 

»  1853  »  33  29        1» 

»  1854  »  31  00        » 

»  1855  »  38  19        :» 

L'année  1848  étoit,  comparatiyement  aux  années  précédentes,  nne 
année  de  cherté.  Cette  progression  est  effrayante. 

Aatriebe.  1.  La  Gazette  de  Viennes  publié  le  13  novembre, 
avec  le  texte  du  concordat,  l'ordonnance  suivante  : 
«  Nous  François  Joseph,  etc. 
»  Depuis  que,  par  la  volonté  dn  Très-Haut^  nous  sommes  montés 
sur  le  trône  de  nos  ancêtres,  nos  efforts  incessants  ont  tendu  à  re- 
nouveler et  à  consolider  les  bases  morales  de  l'ordre  social  et  du  bon- 
heur de  nos  peuples.  Nous  avons  surtout  considéré  comme  un  de- 
voir sacré  de  faire  concorder  les  rapports  entre  l'Etat  et  TËglise  avec 
la  loi  de  Dieu  et  l'intérêt  bien  entendu  de  notre  empire. 

M  C'est  dans  ce  but  qu'après  avoir  entendu  les  évêques  de  ces  pro- 
vinces, nous  avons  rendu ,  pour  une  grande  partie  de  notre  empire, 
nos  ordonnances  du  18  et  du  23  avril  1850,  qui  répondoienl  à  plu- 
sieurs besoins  pressants  de  l'ordre  religieux.  Pour  compléter  cette 
œuvre  riche  en  bénédictions,  nous  nous  sommes  mis  d'accord  avec  le 
Saint-Siège,  et  le  18  août  de  cette  année  nous  avons  conclu  une  con- 
vention étendue  avec  le  chef  de  l'Eglise. 

«  En  la  portant  à  la  connoissance  de  nos  peuples,  nos  ministres  et 
notre  conseil  de  l'empire  entendus,  nous  ordonnons  : 

»  1.  Nous  prendrons  les  dispositions  nécessaires  pour  mettre  en 
harmonie  avec  l'article  8  la  direction  de  Tenstigni  mt  nt  catholique 
dans  les  provinces  où  cet  accord  n'existe  pas.  Jusque-là  les  dispositions 
actuelles  resteront  en  vigueur. 

((  II.  Notre  volonté  est  que  les  tribunaux  épiscopaux,  en  matière 
de  mariage,  soient  mis  en  vigueur  aussi  promptement  que  possible 
dans  les  provinces  où  ils  n^*xistent  pas.  D'ici  là  lc$  modifications  né- 
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ceesairesi  la  loi  civile  en  matière  de  Qiariage  seront  publiées*  Jusque- 
là  la  loi  dvile  reste  en  vigueur. 

I»  Pour  tout  le  reste,  les  stipulations  de  la  convention  conclue  par 
nous  avec  le  Saint-Siège  entreront  en  vigueur  dans  toute  Tétendiue  de 
notre  empire  du  jour  de  la  publication  de  la  préscpte  patentje. 

M  Notre  ministre  des  cultes,  etc. 

»  Vienne,  5  novembre  1855.  » 

Rnuiftie.  On  Ht  dans  V Univers: 

«Mgr  Hollowinsky,  primat  catholique  de  Russie ,  Archevêque  de 
Mohiiew,  vient  de  mourir.  11  n'y  a  plus  en  Pologne  qu'un  siège  épis- 
copal  occupé,  dans  TEglise  catholique,  celui  de  Lublin;  r£vèque, 
Mgr,  Pienkowski,  est  né  en  1786.  Les  huit  autres  évèchés  ou  arche- 
vêchés, ceux  de  Varsovie,  Cracovie,  Kalisch,  Plock,  Sandomir,  Au- 
gustowo,  Podlachie,  Chelm,  sont  veufs  de  leur  premier  pasteur,  et, 
jusqu'à  ce  jour,  la  Russie  a  persisté  dans  son  système  odieux  de  per- 
sécution, qui  tend  surtout  à  désorganiser  et  à  corrompre  le  clergé 
catholique.  Est-il  possible  à  de  vrais  catholiques  de  conserver  quelque 
sympathie  pour  un  pouvoir  qui  travaille  avjec  tant  de  persévérance  à 
la  ruine  de  leur  religion  ?  » 

Etatii-IJiiis.  II  s'est  passé  aux  Etats-Unis,  à  la  fin  du  mois  d'oc- 
tobre, un  fait  des  plus  honorables  pour  la  religion,  et  qui^  un  gran4 
retentissement  dans  tout  le  pays.  Un  prêtre  a  été  appelé  comme  té- 
moin en  justice  et  sommé  de  révéler  la  confession  d'un  mourant. 
L'obstination  de  la  défense  pour  arracher  des  aveux  au  ministre 
de  Jésus-Christ  est  venue  se  briser  devant  la  résistance  inébran- 
lable du  prêtre,  et  après  de  très-longs  débats,  la  cour  a  enfin  donné 
raison  a  ce  dernier,  en  décidant  que  :  «  Un  prêtredoit  jouir  du  privi- 
>♦  lége  d'être  exempté  de  révéler  ce  qui  lui  a  été  communiqué  auconfes- 
sional.n  C'est  dans  la  ville  de  Richemond  ,  capitale  delà  Virginie, 
qu'ont  eu  lieu  ces  débats  remarquables,  à  l'occasion  du  jugement  du 
nommé  John  Cronin,  accusé  d'avoir  infligé  à  sa  femme  des  coups  et 
blessures  qui  ont  amené  la  mort^.  Le  défenseur  de  l'accusé  vouloit 
prouver  que  la  victime  a  voit  dû  avouer  à  son  confesseur  qu'elle.s'étoit 
rendue  coupable  d'adultère,  ce  qui  légitimoit,  selon  lui,  les  mauvais 
traitements  du  mari  ;  et  comme  ajux  Etats-Unis  ce  sont  les  avocats 

3ui  procèdent  aux  interrogatoires,  le  Rév.  John  Tceling  a  été  torturé 
c  questions  et  de  cross-examinations^  pour  obtenir  de  lui  qu*il  dé- 
voilât les  secrets  qui  avoient  pu  lui  être  confiés  par  la  mourante. 
Mais  tout  a  été  inutile,  et  l'avocat  ayant  de  plus  interpellé  le  témoin 
sur  le  but,  la  forme  et  la  nature  de  la  confession,  de  l'absolution  et 
de  l'extrême-onclion,  le  Rév.  Teeling  en  a  profité  pour  faire  une  belle 
exposition  de  la  doctrine  de  l'Eglise  sur  les  sacrements.  Un  auditoire 
d'élite  sepressoit  dans  l'enceinte  du  tribunal  ;  et  la  foule,  attirée  par 
la  nouveauté  de  ces  débats,  écoutoit  pour  ainsi  dire  avec  recueille- 
ment les  religieuses  paroles  du  prêtre. 

NOUVELLES  DES  LETTRES,  DES  SCIENCES  ET  DES  ARTS. 

1.  Après  la  lecture  des  Livres  Saints  et  de  V Imitation .  celle  de 
vies  des  Saints  est  la  plus  utile  aux  chrétiens.  L'ouvrage  de  Butler 
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traduit  par  Godescard  est  avantageusement  connu  depuis  longtemps. 
iU.  Lefurt,  imprimeur  à  Lille,  en  publie  une  nouvelle  édition,  aug- 
uienlée  et  corrigée,  sous  ce  litre  :  ^ies  des  Sarnls  dCAlban  Butler 
et  de  Godeacatd^  avec  le  martyrologe  romain,  un  traité  de  la  canoni- 
salion  des  Saints,  un  traité  des  fêles  mobiles,  le  traité  deLactance  sur 
la  mort  des  persécuteurs  de  l'Eglise;  édition  augmentée  de  notes 
nouvelles,  d'un  grand  nombre  de  vies  inédites  :  J.-B.  de  La  Salle, 
Jean  Grande,  Ignace  Azevedo,  Pierre  Claver,  Paul  de  La  Croix,  Jean 
de  Briiio,  André  Bobola,  les  nouveaux  martyrs  du  Tonkin,  Germaine 
Cousin,  ect.,  etc.,  etc.,  par  M.  l'abbé  Tresvaux,  chanoine  et  vic.-gén. 
tie  Paris,  auteur  de  VII ivoire  delà  persécution  révotutionnaire  en 
Bretagne,  etc.,  etc.,  et  de  réflexions  pratiques  placées  après  la  pre- 
mière Vie  CiC  chaque  jour:  par  M.  l'abbé  Herbel,  chanoine  honoraire 
d'Amiens,  menibre  correspondant  de  l'académie  d'Amiens,  auteur 
de  VJmitatwn  méditée^  etc.  etc.,  et  entièrement  revue  par  M.  le 
Glay,  chevalier  de  l'Ordre  de  St  Grégoire-le-Grand,  correspondant  de 
l'Institut,  auteur  du  Cameracum  christianum^  etc.  L'ouvrage  porte 
en  tète  la  lettre  suivante  de  Algr.  l'archevêque  de  Cambrai  : 

»  Je  vuus  félicite  de  l'heureuse  pensée  que  vous  avez  eue  de  don- 
nrr  une  édition  des  \ies  des  sAl^Ts  de  butler  et  de  godescakd, 
avec  des  additions  et  des  notes  qui  comjdètent  cet  excellent  ouvrage, 
et  (|ui  doit  en  rendre  la  lecture  encore  plus  instructive  et  plus  édi- 
fiante. C'est  un  nouveau  service  que  vos  presses,  dont  les  produits 
ont  toujours  été  si  iiarlaittmenl  catholiques,  rendent  à  la  religion. 

»  Le  pieux  et  savant  concours  que  vous  prêtent  M.  l'abbé  tresv aux, 
M.  l'abbé  herbet  et  5K  le  h\  le  glay  ne  peut  manquer  d'assurer  à 
ctlle  importante  publication  la  confiance  et  l'intérêt  du  clergé  et  des 
fidèles,  llecevez  ,  Monsieur,  l'assurance  de  mes  sentiments  de  haute 
estime  et  de  ma  considération  Irès-diblinguée. 

»  Cambrai,  15  septembre  185,5 -J-R.  F.  archevêque  de  cambrai.  » 

Cet  ouvrage  formera  \^1  beaux  volumes  p.  in-8°  à  5-50  le  volume, 
ou  6  volumes  grand  in  8°  à  deux  colonnes  à  7  fr.  le  vol.  Ces  deux 
éditions,  ornées  de  deux  belles  gravures  sur  acier,  imprimées  avec 
som  sin*  très-beau  papier  satiné  et  avec  lettres  ornées,  placées  à  la 
première  vie  de  chaque  jour,  paroitront  simultanément  en  six  li- 
vraisons ;  chaque  livraison  se  compose  de  deux  volumes  petit  in-8"  et 
d'un  volume  grand  in-8'>  à  deux  colonnes.  Les  deux  premières  li- 
vraisons sont  en  vente.  La  3°  paroitra  en  décembre  prochain.  — 
J/ouvrage  sera  entièrement  terminé  en  juin  1886. 

2.  Breviarium  romanum  ex  decreto  SS.  Concilii  ïridentini  res- 
litutum,  S,  Pii  V  Pontificis  Maximi  jussu  editum,  Clementis  VllI  et 
Urbani  VUl  aucloritate  recognitum,  cumoflSciis  Sanctorum  novissi- 
mè  per  summos  pontifices  usqne  ad  hanc  diem  concessis.  NamurcI, 
lypis  A.  Wesmael-Legros,  typographi  episcopalus ,  1656;  4  vol. 
in- 18  de  plus  de  900  p.  chacun.  Prix  des  4  vol.,  15  fr.  Edition  rouge 
et  noire  qui  ne  laisse  rien  à  désirer  sous  le  rapport  de  l'exécution 
typographique,  du  papier,  de  l'encre  et  de  la  correction.  Les  d'îux 
premiers  volumes  sont  en  vente.  On  ne  peut  que  féliciter  M.  Wes- 
raael  de  cette  nouvelle  publication  liturgique,  qui  le  recommande  de 
plus  en  plus  à  la  bienveillance  du  clergé.  Ce  bréviaire  a  figuré  à  TEx- 
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position  (le  Paris,  et  il  y  a  été  parliciilièrtment  admiré.  Mgr  Tévèque 
lie  Ntmes,  qui  vient  de  rétablir  la  liturgie  romaine  dans  son  diocèse, 
avoit  nommé  une  commission  pour  examiner  les  différentes  éditions 
du  missel  et  du  bréviaire  y  imprimés  tant  en  France  qu'en  Belgique, 
ou  ailleurs  ;  cette  commission,  composée  de  plusieurs  ecclésiastiques, 
a  fait  choix  de  Tédition  que  nous  annonçons.  Sur  son  rapport,  le 
prélat  la  adoptée  pour  son  diocèse.  Ce  fait  en  dit  plus  que  tous  nos 
éloges. 

3.  Liber  SacerdotaVts  seu  Scutum  fidfii  ai\  usus  quolidianos  sa- 
cérdotum,  operà  et  studio  rev.  P.  Conradi  Boppert,  monachi  Congre- 
gationis  Bénédictin» ,  etc.  Pars  II  à  Dominicâ  V  post  Kpiphaniam 
usquead  diem  S.  Paschœ.  Bruxellis  1855  apud  Goemaere,  Vol  in-24 
de  645  p.  Prix  S  frs.  L'ouvrage  entier  aura  6  volumes.  (Voy.  nos  li- 
vraisons 253  p.  51,  et  258  p.  310). 

4.  Maximps  spirituelles  et  diverses  instructions  très-utiles 
pour  les  personnes  consacrées  â  Dieu,  les  directeurs  des  âmes  et  les 
fidèles  qui  ont  à  cœur  leur  salut  et  leur  perfection.  Par  le  R.  P.  Jo- 
seph Pergmayer,  S.  J.  trad.  de  Tallemand  par  un  prêtre  du  diocèse 
de  Liège.  Liège  185o,  chez  Lardinois,  vol  in-12  de  320  p.  — •  lUédi- 
t niions  sur  les  sept  do?is  du  Saint- Esprit,  par  le  même, auteur. 
Liège  chez  Lardinois  1855,  vol.  in-2  de  107  p.  Les  deux  volumes 
portent  une  double  approbation  ecclésiastique.  Us  se  vendent  au  pro- 
fit des  œuvres  de  la  Propagation  de  la  Foi  et  «le  la  Samte- Enfance. 
Ils  conviennent  aux  fidèles  en  général,  et  spécialement  aux  personnes 
religieuses. 

5.  Recueil  de  càp/s-cTosuvre  de  poésie  et  d'éloquence  françaises, 
à  l'usage  des  collèges  et  des  maisons  d'éducation.  Namur  1855  chez 
Douxfils;  vol.  in  8».  de  247  p  Prix  2  frs.  L'éditeur  a  voulu  se  con- 
former au  conseil  de  Rollin,  en  donnant  un  petit  nombre  de  bonnes 
pièces  en  entier.  VJthalie  de  Racine,  le  Lutrin  et  V^rt  poétique 
de  Boileau,  quelques  odes  de  J.  B.  Rousseau,  de  Le  Franc  de  Pom- 
pignan,  etc.,  une  pastorale  de  M™»  Deshouillères  et  une  élégie  de  La 
Fontaine  :  telles  sont  les  pièces  de  poésie  choisies  par  l'éditeur.  Nous 
ignorons  pourquoi  il  a  rangé  dans  le  genre  didactique  une  fable  de 
Stassart  {Le  trône  de  neige\  ni  pourquoi  cette  fable  passablement 
médiocre  est  la  seule  du  recueil.  Pour  l'éloquence,  nous  trouvons 
un  sermon  de  Massillon,  l'oraison  funèbre  du  prince  de  Condé  par 
Bossuet,  un  discours  de  M.  de  Montalembert,  un  autre  d'O'Connell, 
etc.  L'idée  qui  a  présidé  à  la  confection  de  ce  recueil  est  bonne. 

6.  M.  Goemaere,  à  Bruxelles,  vient  de  mettre  en  vente  le  3"®  vo- 
lume de  la  traduction  flamande  des  Méditations  pour  tous  les  jours 
de  Vannée  à  l'usage  des  religieuses ^  par  M.  l'abbé  Vaullet,  direc- 
teur spirituel  de  l'hospice  à  Annecy,  etc.  Ce  volume,  comprenant 
578  p.,  nous  présente  5  méditations  sur  les  tentations,  9  sur  la  tris- 
tesse, 8  sur  le  bon  et  sur  le  mauvais  exemple,  5  sur  la  vie  purifiante, 
3  sur  la  vie  éclairante,  3  sur  la  vie  unitive,  18  sur  le  sacrement  de 
pénitence,  9  sur  les  confesseurs,  14  sur  le  S.  Sacrement  de  l'autel, 
6  sur  la  sainte  messe,  4  sur  la  grâce,  7  sur  l'imitation  de  Jésus-Christ, 
S  sur  la  douceur. 

7.  Flore  de  Namur  ou  description  des  plantes  soit  spontanées, 
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soil  ciilii  vêes  en  grand  dans  la  province  de  Namiir,  observées  depuis 
1850;  accompagnée  de  tableaux  analytiques^  des  étymologies  des 
noms,  des  propriétés  des  plantes,  etc.,  etc.,  par  A.  Bellynck.  de  la 
Compagnie  de  Jésus,  professeur  d'histoire  naturelle  au  collège  N-«  D. 
de  la  Paix.  {Plantes  rasculaires.)  Namur  1883  chez  Douxfils  ;  vol.  in- 
8°  de  3S3  p.  comprenant  la  matière  tie  3  volumes  in  8»  ordinaires  ; 
prix  5  frs.  Voici  le  sommaire  de  ce  que  ce  livre  contient  :  PréUmh 
naires.  Notions  élémentaires  de  botanique.   Conseils  pour  la  con- 
fection d'un  herbier.  Vocabulaire  ou  explication  destermes  employés 
dcjns   les  descriptions.  Tableau  méthodique  des  familles  végétales. 
Tableaux  analyti(|ue$  des  familles  et  des  genres.  Flore  de  ISamur, 
Les  plantes  sont  groupées  par  familles  naturelles  et  disposées  selon 
la  méthode  de  Jussieu  modifiée  d'après  les  progrès  de  la  science. 
Tous  les  noms  sont  en  latin  et  en  français  :  chaque  nom  est' accom- 
pagné de  son  étymologie.  l^es  familles,  les  genres  et  les  espèces  sont 
tlécriis  avec  soin  ;  ou  en  fait  connoitre,  toutes  les  fois  qu'il  y  a  lieu,  les 
propriétés  el  les  usages.  —  La  station  générale  et  les  localités  par- 
ticulières où  croit  chaque  espèce  sont  signalées  à  la  suite  des  descrip- 
tions. I/auleur  a  mentionné  transitoirement,  à  leur  place  respective, 
les  plantes  généralement  cultivées  dans  les  jardins  et  les  plantes 
exotiques  les  plus  importantes.  Une  liste  i\^^  plantes  réputées  indi- 
gènes et  qui  n'ont  pas  encore  été  observées  dans  la  province  de  Na- 
mur, sert  de  complément  à  la  Flore.  Enfin  une  table  générale  des 
familles,  des  genres,  des  espèces  et  des  synonymes,  suivie  d'une  table 
des  noms  en  français,  termine  l'ouvrage. 

8.  M.  Van  J.  Ëdom,  a  St-Nicolas,  a  mis  en  vente  le  4»  volume  51er- 
monen  van  den  Z.  E.  P.  Compeers,  leclor  der  godsgeleerdheld  en 
provinciael  der  derde  orde  van  den  H.  Franciscus,  gezegd  Begaer- 
den.  Ce  volume  contient  14  sermons  pour  les  quatorze  derniers  di- 
manches après  la  Pentecôte,  el  2  sermons  pour  l'Assomption  et  l'An- 
nonciation de  la  Sainte  Vierge. 

9.  Geschiedenis  der  kalhoUeke  ITerA*,  doorCl.  Siemers,  voormalig 
Professoraan  het  Gymnasium  van  Munsler.  —  Uit  het  Hoogduitsch 
verlaald  en  bewerkt  door  een  R.  K.  Priester.  —  Maastricht,  Druk- 
kery  van  VanOsch-America  enC«,  Ibîi».  Vol.  in-8»  de  400p.  Prix  âfr. 
Cet  ouvrage  est  le  meilleur  abrégé  que  nous  connoissions  de  l'his- 
toire ecclésiastique.  L'exposition  des  faits  est  claire  et  précise,  les  dé- 
tails inutiles  y  sont  évités  avec  soin.  Dans  chaque  période  de  l'hisloire- 
ecclésiastique,  l'auteur  traite  successivement  du  développement  et 
des  luttes  de  l'Eglise,  de  ses  institutions  et  en  dernier  lieu  de  son 
culte.  Tout  l'ouvrage  respire  l'attachement  le  plus  sincère  et  le  plus 
tiévoué  à  l'Eglise  catholique.  Nous  osons  le  recommander  en  toute 
confiance,  non  seulement  aux  petits  séminaires,  mais  aussi  aux  Col- 
lèges, aux  écoles  normales  et  à  tous  les  établissements  d'instruction 
moyenne. 

10.  Etoiles  filantes.  Le  retour  périodique  de  ces  petits  astres,  au 
mois  d'août,  n'a  pas  fait  défaut  cette  année  con  me  en  1bb4.  Dès  le 
7  août,  on  a  pu  observer,  à  Bruxelles,  que  le  nombre  de  ces  méléores 
dépassoit  déjà  la  moyenne  d'une  nuit  ordinaire.  Le  SJ  aoiU ,  la 
moyenne  a  été  de  38  étoiles  par  heure;  le  10  acùt  ,  de  60,5  par 
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heure  J  le  11  août,  celle  moyenne  a  alleint  68,5  par  heure.  Fie  len- 
<lemain,  l'état  du  ciel  a  empêché  d'observer,  et  l'on  n'a  pu  vérifier  si 
le  phénomène  a  voit  atteint  le  11  son  plus  grand  développement, 

1 1.  Tremblements  déterre  en  183S.  DepuislTSiî  à  18Î55,  c'est-à  dire 
pendant  l'espace  d'un  siècle,  aucun  choc  souterrain  ne  s'est  produit. 
Ce  qu'il  faut  observer  aussi,  c't^t  que  les  pays  oii  des  tremblements 
de  terre  eurent  lieu  en  171S5  et  1756,  sont  les  mêmes  (pie  ceux  qui 
ont  souffert  cette  année.  Dans  ces  années,  de  même  que  dans  la 
présente,  des  chocs  successifs  se  sont  fait  sentir  d'abord  en  Orient, 
notamment  ddns  les  environs  de  Brousse,  et  «nt  suivi  ensuite  la  di- 
rection de  la  Suisse,  Ces  derniers  ont  conraeacé  le  !^5  juillet  dernier, 
et  les  journaux  suisses  ne  mentiofinent  de  détonations  que  jusqu'au 
9  du  courant.  Le  4  juillet,  des  choes  souterrains  ont  eu  lieu  à  Bouda 
â  11  Irl  heures  du  malin  et  â  9  1;â  heures  du  soir  dans  la  direction 
de  l'est  à  l'ouest.  Le  13  juillet  eurent  Keu  plusieurs  secousses  pen- 
dant à  peu  près  une  demi-heure  et  toujours  dans  la  même  direclion. 
A  Ternate  aussi  on  a  ressenti  de  violentes  secousses.  Elles  commen- 
cèrent le  14  jdillet  à  11  heures  du  matin  et  continuèrent  par  inter- 
valles pendrmt' toute  la  nuit  et  les  six  jours  suivants.  Là,  la  direction 
èloit  (lu  nord  au  sud,  plusieurs  fois  aussi  verticale.  On  ressentit  aussi 
des  secousses  à  Do«linga  (Ual««lieira)  ;  un  choc  très-  violent  se  lit 
sentir  le  14  juillet,  «  A  heures  de  l'après-midi,  d'abord  dans  une  di- 
rection horizontale,  ensuite  dans  une  direclion  verticale.  Un  grand 
nombre  déniaisons  ont  été  renversées.  Le  17  juillet,  de  très-courts 
intervalles  sé[)aroient  les  secousses.  Dans  l'île  de  Tidor,  les  dégâts 
ont  été  encore  plus  grands  qu'à  Halmaheira.  25  maisons  sont  devenues 
inhabitables,  et  10  hommes  et  11  femmes  ont  été  tués  pas  les  blocs 
de  pierre  qui  étoient  Uucés  de  la  montagne  de  Dojado. 

12.  Cliemin  de  fer  des  Etats-Unis,  On  lit  dans  le  Courrier  des 
Etats-Unis  :  «  Certes,  il  ne  \iendra  jamais  à  l'idée  de  personne  de 
nier  les  immenses  avantages  que  vaut  à  la  civilisation  la  découverte 
de  la  vapeur.  Sous  ce  rapport,  il  n'est  guère  de  pays  qui  en  ait  tiré 
meilleur  parti  que  les  Etats-Unis,  Mais  toute  médaille  a  son  revers, 
et  en  voici  la  triste  preuve  :  Le  Lloyd's  Steamboat  Ditectory  nous 
apprend  que,  depuis  son  Introduction  dans  la  navigation  des  eaux 
de  l'Ouest,  la  vapeur  y  a  coulé  la  vie  à  39,672  personnes,  et  causé  la 
perte  de  581  bateaux  avec  leurs  cargaisons.  Le  tout  montant  à  une 
somme  de  867,000,000,  Nous  ignorons  à  quelle  époque  précise  s'ar- 
rête cet  effrayant  recensement;  mais  chacun  sait  que,  malheureuse- 
ment, le  compte  reste  toujours  à  de  nouveaux  appoints.  >* 

13.  l'ont  du  Rhin  à  Cologne.  Q.t  pont,  qui  doit  être  prochaine- 
ment construit,  aura  des  proportions  colossales.  11  reposera  sur  cinq 
arches  de  près  de  100  mètres  d'ouverture,  surmontées  de  tours  Cinq 
voies  doivent  y  être  établies,  deux  pour  le  raiiway,  une  pour  les  voi- 
tures et  deux  pour  les  piétons.  Ces  cinq  voies  seront  couvertes  d'un 
treillage  en  fer  et  formeront  autant  de  galeries,  dont  la  perspective 
produira  un  effet  grandiose.  Le  modèle  en  relief  de  ce  pont  est  dé- 
posé <lans  une  galerie  de  tableaux  à  Cologne  et  excite  l'admiration  des 
visiteurs. 

ImPR.   UbV<  VeRHOVEW-DeTIEURSUGC.   OE  p.  KeRSTE.X  rue  DKVANr-LEâ-CAn»ES,  62* 
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5.  Le  généra!  d'Aîlon ville  en- 
lève aux  Russes  près  d'EI-Toch, 
à  8  lieues  au  nord  d'Ëupaloria, 
270  bœufs,  3,450  moulons ,  50 
chevaux,  10  chameaux  et  20  voi- 
lures. 

5  et  6.  Une  flottille  anglaise, 
&OUS  le  commandement  du  capi- 
taine Sherrard  Osborne,délruil, 
dans  la  merd'Azoff,  des  quantilés 
énormes  de  grains  et  de  four- 
rages entassées  en  meules  près  de 
Gheiskiiman  et  destinées  en  partie 
à  l'armée  russe  de  Crimée  ,  en 
j)arlie  à  l'armée  du  Caucase. 

6.  Les  Turcs,  sous  le  comman- 
dement d'OmerPacha,  forcent  le 
passage  de  Tlngour  (Géorgie)  et 
mettent  en  fuite  les  Russes  qui 
occnpoient  et  défendoient  la  rive 
gauche.  Ceux-ci,  après  avoir  lais- 
sé près  de  400  des  leurs  sur  le 
champ  de  bataille  ,  sont  obligés 
d'abandonner  5  canons ,  7  cais- 
sons et  beaucoup  de  fusils  et 
d'équipements,  i.a  perte  des 
troupes  ottomanes  monte  à  68 
morts  et  220  blessés. 

Le  général  Canrobert ,  ancien 
commandant  en  chef  de  l'armée 
française  en  Crimée,  chargé  d'une 
mission  extraordinaire  de  l'empe- 
reur Napoléon,  débarque  à  Stoc- 
kholm^ aux  acclamations  de  la 
foule. 

7.  L'empereur  Alexandre  part 
de  Nicolakif  pour  l'intérieur  de  la 
Crimée. 


11.  ]/amira1  Bruat,  comman- 
dant de  la  flotte  française  de  la 
mer  Noire,  ramenant  une  partie 
des  vaisseaux  (douze)  en  France, 
arrive  dans  le  Bosphore.  L'ami- 
ral reçoit  un  accueil  distingué 
du  Sultan. 

^  Les  ^  soldats  tunisiens  en  gar- 
nison à  Constantinople  attaquent 
des  militaires  français  isolés,  puis 
se  portent  contre  l'hôpital  fran- 
çais près  de  Sainte-Sophie.  Ils 
sont  repoussés  et  désarmés,  après 
avoir  perdu  quelques-uns  des 
leurs,  et  transportés  en  Asie. 
Une  enquête  est  ouverte  contre 
les  auteurs  de  cette  sauvage  et 
fanatique  agression.  Les  Turcs 
n'y  prennent  pas  de  part. 

Mécontentement  et  troubles 
à  Saragosse ,  â  propos  de  la 
cherté  des  vivres.  L'autorité  est 
obligée  de  réduire  le  prix  du 
pain  et  d'augmenter  le  salaire 
des  ouvriers. 

11  et  12.  Inspection  de  l'armée 
russe  du  prince  GorlschakofF  par 
l'empereur  Alexandre,  ha  Jour- 
nal de  St'Pétersbonrg  dit  que 
le  czar  a  été  complètement  satis- 
fait de  l'état  où  il  a  trouvé  les 
troupes.  Dans  un  ordre  du  jour 
daté  de  Simféropol ,  il  annonce 
qu'en  mémoire  de  la  glorieuse 
défense  de  Sébastopol,  il  a  insti- 
tué spécialement  ,  pour  les 
troupes  qui  ont  défendu  cette 
forteresse,  une  médaille  en  ar- 

3^. 
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gent  pour  être  portée  sur  la  poi- 
trine. Un  rescric  particulier  cons- 
tate le  contentement  du  prince  à 
l'égard  du  générai  en  chef. 

12.  Les  Chambres  sardes 
s'ouvrent  solennellement;  et  à 
cette  occasion^  le  roi  Victor-Em- 
manuel prononce  un  discours 
dont  la  majeure  partie  a  pour 
objet  la  guerre  d*Orient.  «  £n 
jetant  mon  regard,  dit-il,  sur  la 
grande  lutte  qui,  depuis  bientôt 
deux  ans,  se  poursuit  en  Orient, 
je  n'ai  pas  hésité  à  réunir  mes 
armes  à  celles  des  puissances  qui 
combattent  pour  la  cause  de  la 
justice  et  de  la  civilisation ,  et 
pour  l'indépendance  des  nations. 
J'ai  pris  cette  résolution  ,  mu  par 
le  désir  de  concourir  au  triomphe 
des  mêmes  principes  que  nous 
soutenons,  par  les  généreux  ins- 
tincts des  peuples  de  ce  pays  et 
par  les  traditions  de  ma  famille. 
Nos  soldats,  unis  aux  braves  ar- 
mées de  la  France  ,  de  l'Angle- 
terre et  de  la  Turquie,  et  secon- 
dés par  le  zèle  et  par  l'activité 
de  la  marine  ,  ont  partagé  avec 
ces  armées  les  dangers  et  la 
gloire,  et  ont  accru  l'ancienne 
renommée  de  ces  belliqueuses 
contrées.  Que  Dieu  veuille  cou- 
ronner par  des  succès  toujours 
plus  grands  nos  efforts  com- 
muns, et  rendre  bientôt  possible 
une  paix  durable  et  qui  puisse 
assurer  à  chaque  nation  ses  droits 
légitimes  !  » 

15,  Sir  William  Codrington, 
nommé  général  en  chef  de  l'ar- 
mée anglaise  en  Crimée,  en  rem- 
placement du  général  Simpson , 
fait  connoitre  par  le  télégraphe 
qu'il  accepte  le  commandement 
qui  lui  est  offert. 

Ouverture  solennelle  des 
Chambres  grecques  par  le  roi 
Othon.  Le  paragraphe  de  son 
discours  relativement  à  la  guerre 


d'Orient,  ne  parle  que  du  strict 
maintien  de  la  neutralité  ob- 
servée par  la  Grèce;  il  dit  que  la 
continuation  de  cette  conduite, 
4  contribuera  à  resserrer  les  re- 
latious  d'amitié  de  son  gouverne- 
ment avec  les  autres  Etals.  » 

15.  Explosion  du  parc  d'artil- 
lerie français  dit  du  Moulin^ 
près  Inkermann.  Les  trois  ma- 
gasins qui  sautent  en  l'air ,  ren- 
fermoient  30,000  kil,  de  poudre, 
600,000  cartouches^  300  obus 
chargés  et  d'autres  artifices  de 
guerre.  Les  matières  enflam- 
mées, portées  au  loin,  propagent 
l'incendie  dans  le  camp  anglais 
et  y  occasionnent  des  explosions 
partielles  du  même  genre.  Les 
pertes  en  hommes  sont  de  50 
tués  et  d'une  centaine  de  blessés 
chez  les  Français ,  de  22  tués  et 
de  119  blessés  chez  les  Anglais, 
sans  compter  4  hommes  dis* 
parus. 

19.  L'amiral  Bruat,  arrivé  avec 
son  escadre  tlevaut  Messine, 
meurt  d'une  attaque  foudroyante 
de  choléra,  à  l'âge  de  59  ans.  Il 
laisse  une  veuve  et  trois  jeunes 
filles.  11  étoit  né  à  a  Colmar  le 
26  ujcû  1796.  Sa  mort  a  été  chré- 
tienne. 

23.  Arrivée  du  roi  de  Sar- 
daigne  à  Paris.  On  lui  fait  a  peu 
près  les  mêmes  honneurs  qu'on 
avoit  faits  à  la  reine  Victoria.  La 
population  l'accueille  également 
bien. 

M.  le  comte  MoIé,  un  des 
hommes  d'Etat  les  plus  distin- 
gués de  notre  époque ,  meurt 
chrétiennement  au  château  de 
Champlâlreux  ,  à  l'âge  d'environ 
75  ans. 

24.  Le  général  Canrobert  dé-' 
barque  à  Copenhague.  La  foule  le 
salue  par  de  chaleureuses  accla- 
mations. 

26.  Le  général  Canrobert  est 
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reçu  en  audîpnce  particulière  par 
S.  M.  le  roi  de  Dauemark.  Au 
dtner  qui  est  donné  en  son 
honneur,  il  occupe  la  place  à 
côté  du  roi. 

29.  Ouverture  des  Chambres 
prussiennes.  Voici  en  quels 
termes  le  roi  s'énonce  sur  la 
question  de  la  g;uerre  :  «A  mon 
regret  sincère  ,  la  lutte  entre 
plusieurs  puissances  de  PEurope 
dont  l'année  dernière  ,  à  cette 
même  place,  je  déplorois  l'ex- 
plosion, n'est  pas  encore  termi- 
née ;  cependant  notre  patrie  est 
aujourd'hui  encore  l'asile  de  la 
paix.  J*es|>ère  en  Dieu  qu'elle  le 
restera  et  que  je  parviendrai  à 
sauvegarder  l'honneur  de  la 
Prusse  et  sa  position  comme 
puissance,  sans  imposer  au  pays 
les  lourds  sacrifices  d'une  guerre. 
Je  suis  Her  de  savoir  qu'aucun 
peuple  n'est,  plus  que  le  mien, 
préparé  pour  la  lutte ,  plus  prêt 
à  accepter  avec  joie  les  sacrifices 
nécessaires  ,  lorsqu'il  s'agit  de 
détourner  un  danger  réel  pour 
son  honneur  ou  pour  ses  inté- 
rêts. Mais  cette  conviction  con- 
fiante m'impose  le  devoir ,  en 
même  temps  que  de  maintenir 
fidèlement  les  déclarations  faites 
de  n'accepter  aucun  engagement 
dont  la  portée  politique  et  mili- 
taire ne  pourroit  pas  être  cal- 
culée d'avance.  La  position  que 
la  Prusse,  l'Autriche  et  la  Con- 
fédération germanique  ont  prise 
à  la  suite  de  résolutions  una- 
nimes, est  une  garantie  puissante 
du  maintien  ultérieur  de  cette 
attitude  indépendante  qui,  unie 
à  une  bienveillance  sincère  et  à 


une  appréciation  impartiale  des 
événements  ,  de  quelque  côté 
qu'ils  se  produisent^  est  aussi 
incapable  de  donner  ombrage 
qu'elle  est  de  nature  à  frayer  la 
voie  à  une  paix  juste  et  durable,  m 

La  ville  de  Kars  se  rend  par 
composition  aux  Russes.  Toute 
la  garnison  est  faite  prisonnière. 

30.  Le  roi  de  Sardaigne  dé- 
barque le  malin  à  Douvres  et 
arrive  vers  2  heures  au  château 
de  Windsor.  Le  prince  Albert 
étoit  allé  au  devant  de  lui  jusqu'à 
la  station  du  chemin  de  fer  de 
Sud  Est,  à  Bricklayer's-Armes. 

Clôture  définitive  de  t'Exposî- 
tion  universelle  de  Paris.  Elle  a 
été  ouverte  le  15  mai  1895.  En 
défalquant  le  jour  de  l'inaugura- 
tion et  celui  de  fa  distribution  des 
récompenses,  il  reste  198 jours 
durant  lesquels  l'entrée  n'a  pas 
cessé  d'être  publique.  Pendant 
ces  198  jours  il  est  entré  dans  le 
palais  de  l'industrie  5,6^6,934 
visiteurs,  dont  3,622,517  par  les 
tourniquets,  et  4,617  comme 
porteurs  de  billets  de  saison. 
L'Exposition  des  beaux-arts  a  été 
visitée  pendant  la  même  période 
de  temps  par  906,550  personnes 
dont  170  seulement  étoient  por- 
teurs de  billets  de  saison.  La  re- 
cette totale  s'est  élevée  :  pour  le 
Palais  de  l'Industrie  à  la  somme 
de  2,3! 4,605  fr.,  et  pour  les 
Beaux-Arts  à  celle  de  627,003  fr. 
Le  nombre  des  personnes  qui 
sont  entrées  dans  les  deux  Expo- 
sitions a  donc  atteint  le  chifiPro 
total  de  4,553,464.  Les  recettes 
des  deux  Expositions  se  sont 
élevées  en  tout  à  2,941,668  fr. 
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CONCORDAT  ENTRE  LE  SAINT-SIÈGE  ET 

L'AUTRICHE. 

LETTRES  APOSTOLIQUES   PAR    LESQUELLES  EST   CONFIRMÉE    LA 
CONVENTION   CONCLUE   AVEC   l'EMPEREUR   D*AUTR1CHE. 

PIE  ÉVÉQUE, 

SERVITEUR  DES  SERVITEURS  DE  DIEU. 

Â  d  perpétuant  rei  memoriam. 

Dieu,  l'auteur  île  notre  salut,  qui  a  fondé  TEglise  sur  la  pierre, 
opère  tous  les  jours  en  elle  des  merveilles  par  la  manifestation  de 
l'esprit  de  conseil,  de  sagesse  et  de  force,  pour  qu'elle  n'ait  rien  à 
craindre  de  ses  adversaires  et  de  ses  ennemis,  mais  au  contraire  afin 
qu'elle  reste  plus  stable  et  plus  ferme  dans  l'adversité  et  se  fortifie 
dans  la  solidité  de  la  foi  pour  la  défense  de  la  justice.  C'est  dans  cet 
esprit  que  le  bienheureux  Pierre  et  les  Pontifes  romains  ses  succes- 
seurs, exerçant  les  fonctions  de  leur  charge  apostolique,  ont  calmé 
les  tempêtes,  aplani  les  difficultés  et  ont,  dans  tous  les  temps,  ac- 
compli ce  qui  étoit  le  plus  propre  à  assurer  la  paix  du  peuple  chré- 
tien et  à  le  conduire  à  la  vie  éternelle.  £t  Nous,  qui,  par  la  volonté 
de  Dieu,  avons  été,  au  milieu  des  changements  et  des  révolutions 
que  tout  le  monde  connott,  appelé  au  gouvernement  de  l'Eglise 
universelle,  Nous  avons  été  soutenu  par  sa  clémence,  qui  a  non- 
seulement  adouci  Nos  angoisses  et  Nos  tribulations,  mais  encore 

LITTERiE  APOSTOLICiE 

* 

QUIBUS  CONVENTIO  CUM   AUSTRLE  1MPERAT0RE   REGB 
APOSTOLICO   INITA    CONHRMATUR. 

Plus  episcopus  servus  servorum  Dei  ad  perpetuam  rei  meraoriam. 

DeushumanaB  salutis  auctor,  qui  super  petram  fundavii  Ecclesiam, 
mirabilia  in  ea  quoliilie  operatur  spiritum  raanifestando  consilii,  sa- 
pientiaî  et  fortitudinis,  ne  ipsa  adversa  qua^que  aut  infensa  unquam 
extimescat,  imo  constantior  et  firmior  in  his  invenialur,  atque  in  so- 
liditate  fidei  pro  tuenda  justitia  roboretur.  Qno  sane  spiritu  ab  eo  duc- 
ti  bealus  Pelrus  et  Romani  Pontifices  Successores  ejus,  Apostolicae 
exercenlesservitutisofficium,  (empestâtes  redegerunt  in  tranquillum, 
fecerunt  aspera  in  vias  planas,  atque  ea  jugiter  operali  sunt,  quse 
rhristiano  populo  ad  quietem  et  ad  vitam  profuerunt  sempiternam. 
El  Nobis  qui,  Deo  sic  disponente,  fuimus  in  tando  publicarum  rerum 
niolu  et  conversione,  qnam  nemo  non  novit,  ad  regimen  vocali  uni- 
versalis  Ecclesiae,  non  modo  ipse  adfuit  clementissime  leniendo  an- 
guslias  et  Iribulationes,  sed  et  magnam  inierdum  causam  afferendo 
et  gaudii  et  consola tionis.  Divinae  miserationis  argumenlum  et  quod 
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Nous  a  souvent  envoyé  fle  grandes  causes  de  joie  et  de  consolation, 
Ct^tte  aiisèricordc  di%ine  sVst  maniFestée  en  plaçant  tout  récemment 
à  la  tète  du  vaste  empire  d*Aulriche  un  prince  dans  lequel  tout  est 
grand  et  qui  est  surtout  persuadé  que  Dieu  a  réglé  et  distribué  les 
choses  de  la  vie  présente  de  telle  sorte  que  le  genre^humain  trouve  son 
salut  dans  Tunion  du  sacerdoce  et  de  Tempire.  Les  t^onlifes  romains. 
Nos  prédécesseurs,  se  sont  toujours  efforcés  de  réparer  les  maux  si 
graves  et  persistants  depuis  si  longtemps  que  souffroient,  dans  les 
Étals  de  FEmpereur  d*Autriche,  FËglise  de  Dieu  et  la  religion  catho- 
li(|ue.  Mais,  par  la  grâce  de  Dieu  et  par  Tinsigne  piété  et  Tesprit  de 
Notre  très-cher  fils  en  Jésus-Christ  François  Joseph,  Empereur 
d'Autriche  et  Roi  apostoliijue,  Nous  avons  pu  enfin  régler  d'une 
manière  convenable  les  affaires  ecclésiastiques  et  religieuses  de  cet 
illustre  empire.  Nous  avons  accompli  cette  œuvre  par  une  conven- 
tion solennelle  que  Notre  cher  fils  Michel  Viale-Prelà,  cardinal- 
prêtre  de  la  sainte  Eglise  romaine,  depuis  plusieurs  années  déjà 
Nonce  apostolique  près  la  cour  impériale  de  Vienne,  honoré  du  titre 
de  iNotre  plénipotentiaire,  et  Notre  vénérable  frère  Joseph  Oihmar, 
archevêque  de  Vienne,  plénipotentiaire  de  l'Empereur  d'Autriche, 
ont  revêtue  de  leurs  signaUires  le  dix-huit  août  dernier.  Cette  con- 
vention établit  d'abord  que  la  religion  catholique-apostolique*ro- 
maine,  dans  tout  l'empire  d'Autriche  et  dans  chacun  des  pays  qui  le 
composent,  sera  inviolvblement  conservée  avec  les  droits  et  préroga- 
tives dont  elle  est  en  possession  par  sa  divine  institution  et  la  règle 
des  saints  canons.  Dans  les  choses  spirituelles  et  les  affaires  ecclé- 
siastiques, les  communications  des  Ëvêques,  du  clergé  et  du  peuple 

ampHssimi  Imperii  Austriaci  ditioni  eum  Principem  novissime  praepo- 
fiuerit  in  quo  summa  sunt  omnia,  et  cui  hoc  est  maxime  persuasum 
sic  a  Deo  ruisse  moi*talia  coraposita  et  distributa,  ut  inter  se  copula- 
rentur  sacerdotium  et  imperium  ad  humani  generis  incolumitatem. 
£t  vero  gravissima  diuturnaque  mala,  qii;e  in  Austriaci  imperii  ditlo- 
nibusdudum  Ecclesia  Dei  et  lleligio  talholica  experiebantur,  nun- 
quam  non  reparare  sluduerunt  Romani  Pontifices  Decessores  Nostri. 
Veruni  Dei  gratia,  ac  Carissimi  in  Christo  Filii  Nostri  Francisci  Jose- 
ph! Auslriae  Imperatoris  Régis  Apostolici  iosigni  pietale  ac  religione 
nunc  tandem  factumest,  ut  ecclesiastica  religiosaqucejusdem  incly- 
ti  im(»erii  negolia  opportune  componere  Nos  potuerimus.  Conven- 
tione  solemni  hoc  egimus,  eut  Diiectus  Fdius  Noster  Michael  S.  R.  E. 
Presbyter  Cardinalis  Viale  Prela  apud  Vnidobonensem  Aulam  Impe- 
rialem  a  pluribus  jam  annis  Ntintius  Apostolicus,  houoi*e  auctus  Ple- 
nipotenliarii  Nostri,  ac  Venerabilis  Fraler  Joseph  Olhmarus  Archie- 
piscopus  Vindobonensis  Imperatoris  Austriaî  Plenipolenliarius  die 
décima  octava  Augusti  proximi  subscripseruut.  Constitulum  primo 
in  eadem  Conventlone  est,  ut  Religio  Catholica  Apostolica  Romana 
in  tolo  Austriae  Imperio^  et  singulis  quibus  constat  dîlionibus  sarta 
tecta  conservetur  cum  iis  juribus  et  prajrogalivis,  quibus  ex  divina 
institiMione  sua,  et  sacrorum  Canonum  sanctioue  ipsa  potilur.  Et  in 
rébus  spiritualibus,  et  negotiis  ecclesiasticis  libéra  prorsus  nuUique 
civilis  Gubernii  veniae  erit  obnoxia  sive  Episcoporum,  sive  Clcri,  sive 
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avec  ce  Siège  apostolique  seront  entièrement  libres  et  ne  seront  sou- 
mises à  aucune  autorisation  du  pouvoir  civil  ;  notre  autorité  ponti- 
ficale et  celle  de  nos  successeurs  ne  sera  jamais  entravée  dans  les 
affaires  de  cette  nature.  Le  pouvoir  de  communiquer  librement  avec 
le  clergé  et  le  peuple  de  leurs  diocèses  est  pareillement  assuré  et  ga- 
ranti aux  Evèques,  ainsi  que  celui  d^exercer  tous  les  devoirs  de  leur 
ministère  pastoral. 

Les  séminaires  où  ils  recevront  les  jeunes  gens  appelés  à  la 
vocation  ecclésiastique  sont  soumis  à  leur  autorité,  et  ils  y  placeront 
en  toute  liberté  des  supérieurs  et  des  maîtres  de  leur  choix.  C'est  aux 
Evèques  qu'il  appartient,  en  gardant  les  préceptes*  des  saints  canons 
d'ordonner  et  de  régler  les  prières  publiques,  les  processions,  les 
pèlerinages  et  les  autres  fonctions  ecclésiastiques  ;  il  leur  appartient 
aussi  de  convoquer  et  de  tenir  des  Synodes  diocésains  et  des  Con> 
ciles  provinciaux,  d'y  prendre  toutes  les  décisions  qui  leur  paroUront 
opportunes  et  de  les  publier.  Le  pouvoir  des  évèques  de  punir  les 
clercs  de  leurs  propres  diocèses  demeure  libre,  et  ils  ne  seront  jamais 
empêchés  de  frapper  des  censures  de  l'Eglise  les  laïques  transgrés- 
seurs  des  saintes  lois  et  des  canons.  Afin  de  garantir  la  pureté  de  la 
doctrine  catholique  et  de  préserver  énergiquement  l'honnêteté  et  la 
probité  des  mœurs,  il  a  été  établi  que  les  Evêques' seront  libres  de 
flétrir  des  censures  ecclésiastiques  les  livres  contraires  à  la  religion 
et  aux  bonnes  mœurs,  tandis  que,  de  leur  côté,  les  représentants  de 
Tautorite  civile  s'efforceront  avec  zèle  d'empêcher  la  prd|>agation  de 
ces  livres  dans  toute  l'étendue  de  l'empire.  Dans  cette  Convention, 
Nous  avons  auçsi  traité  des  causes  ecclésiastiques,  des  mariages  et 
des  fiançailles  qui,  vu  leur  caractère  religieux,  relèvent  de  la  puis- 

Populi  cum  hac  Apostolica  Sede  communicatîo,  nec  super  negotia 
eadem  Nostrae  aut  Successorum  Nostrorum  pontificiae  auctorilatis 
exerciiium  ullo  modo  impedietur.  Episcopis  asserta  et  vindicata  po- 
f estas  est  libère  communicandi  cum  propri»  Diœc'esis  clero  et  popu- 
lo, eaque  oninia  exercendi  quae  propria  sunt  pastoralis  ofïicii. 

Eorirm  auctoritali  8ul»sunt  seminaria,  in  quae  adolescentes  excipient 
ad  sorlem  Domini  vocatos,  iisqne  rectores  et  magistros  libère  praefi- 
cient.  Viiblicas  preces,  supplicationes  sacras,  peregrinationes,  et  eç* 
clesfdsticas  alias  functionesCanonum  servalis  prapscriplis,  indicere  et 
moderari  Episcoporum  est,  unaque  ad  eos  speclat  Synodos  Diœcesa- 
nas,  vel  Provincialia  Concilia  convocare  et  celébrare,  opportuna  quae- 
que  in  illis  statuere,  ac  stalnta  in  lucem  edere  et  evulgare.  Libéra 
item  Episcoporum  est  animadvertendi  potestas  in  propriae  Diœcesis 
clericos;  nec  unquam  ipsi  impedienlur  quominus  etiani  in  laicos  sa- 
cra rum  legum  et  canon um  transgressores  censuris  Ecclesiae  animad- 
vertant.  Atque  ad  puritatem  doclrina»  catholicae  tuendam,  et  ad  mo- 
rum  honestatem  ac  probilalem  slrenue  servandam  sfatutum  est,  ut 
iidem  Episcopi  liberos  rellgioni  aut  bonis  moribus  adverses  censura 
ecclesiasiica  libère  perstringant,  quos  ab  imperii  dîtionibus  averlere 
ac  propulsare  civilrs  auctoritate  adminislri  omhino  studio  dônten- 
denl.  Egimus  etiam  in  eadem  Conventione  de  causis  ecclesiasticis,  de 
matrimonialibus  ac  de  sponsalibus  ab  ecclesiastica  poteàtate  pro  re- 
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sance  ecclésiastrque  et  doivent  être  jugés  par  e]Ie.  Quant  aux  ordres 
religieux,  il  a  été  établi  que  dans  toute  Fctendue  de  l'empire  d'Au- 
triche les  postulants  seront  librement  admis  au  noviciat  et  à  la  pro- 
fession religieuse,  les  décrets  du  Siège  Apostolique  sur  ce  sujet 
étant  d'ailleurs  toujours  soigneusement  observés.  11  n'y  aura  non 
])lus  aucun  empêchement  à  ce  que  les  supérieurs  généraux  résidant 
a  Rome  communiquent,  pour  tout  ce  qui  importe  à  leurs  instituts 
respectifs,  avec  leurs  confrères,  et  fassent  faire  la  vrsile  des  maisons 
de  leur  Ordre  dans  toutes  et  chacune  des  parties  de  l'empire  d*An- 
trice.  Nous  avons  songé  soigneusement  à  l'é^lucation  chrétienne  de 
la  jeunesse,  et  dans  cette  grave  matière,  Nous  nous  sommes  appliqué 
«n  protéger  et  fortifier  la  puissance  qui  appartient  naturellement  aux 
Ëvèques.  Les  écoles,  soit  publiques,  soit  privées,  établies  pour  Tins- 
truclion  de  la  jeunesse  catholique,  seront  dans  toute  l'étendue' de 
l'empire  soumises  à  la  surveillance  des  Ëvèques  :  l'enseignement  s'ac- 
cordera en  tout  avec  la  doctrine  de  la  très*sainte  religion.  Les 
Ëvèques  décideront  quels  livres  doivent  être  de  préférence  employés 
pour  l'enseignement  religieux  de  la  jeunesse.  La  charge  de  maître  ou 
de  professeur  dans  les  gymnases  et  les  écoles  fréquentés  par  la  jeu- 
nesse catholique  ne  sera  confiée  qu'à  des  catholiques.  Ceux-là  seuls 
]iourront  enseigner  la  théologie  et  les  autres  sciences  sacrées  soit 
publiquement,  soit  en  particulier,  à  qui  les  Ëvèques,  reconnoissant 
leur  science,  leur  foi  et  leur  piété,  en  auront  accordé  l'autorisation. 
Pour  la  défense  et  la  conservation  dans  chaque  diocèse  de  la  doctrine 
de  la  foi  et  des  mœurs,  pour  le  maintien  de  la  discipline  ecclésias- 
tique, pour  la  protection  de  ses  rites  sacrés,  de  ces  cérémonies  et  de 
ses  institutions,  le  gouvernement  impérial  prêtera   mainforte  aux 

ligiosa  eorumdem  indole  cognoscendis  ac  dijudicandis.  De.Rcgularium 
familiis  cautum  est,  ut,  decretis  Sedis  Apostolic»  servatis,  ad  pro- 
pria tirocinia  atque  ad  religio$«  vil»  professionem  in  tota  Austriaci 
jmperii  ditione  postulantes  libère  admittantur  :  nec  uUum  erit  illic 
impedimentum,  quo  Présides  générales  hic  Romae  communicent  in 
lis,  quie  regularis  instiluti  sunt,  cum  suis  sodalibus,  aut  eorUmdem 
visitationem  in  Austriaci  imperii  ditionibus  instituant.  Christian» 
juvenum  educalioni  sedulo  prospeximus,  et  nativam  Ëpiscoporum  in 
gravissima  hac  sane  re  potestatem  tueri  et  propugnare  studtiimus, 
Eorumdem  vigilanlia^  in  tota  Austriaci  imperii  ditione  scholie  sube^ 
runt  tnm  publicie  tum  privât»;  ad  catholicam  juventutem  erudiendam 
institulse  :  docendi  ratio  cum  doctrina  omnino  congruet  reltgionis 
sanclissimae  ;  Ëpiscopi  de  libris  judicabnnt  4|ui  magis  usui  esse  pos- 
sint  juvenluli  in  religione  instituend.'e.  Magislri  aut  professoris  mu- 
nus  in  gymnasiis,  aut  scholis,  quas  fréquentât  juventus  catholica, 
obibunt  calholici  homines  :  theologiam  ac  sacras  disciplinas  tam  pu- 
bliée qnam  privalim  iissolummodo  docebunt,  quibus  Ëpiscopi  id  rite 
pro  cognita  eorumdem  scientia,  lide  ac  pielate  censuerint  permitlen- 
dum.  Et  pro  custodienda  in  qiialibet  Diœcesi  fidei  moriimque  doctri- 
na pro  disciplina  Ëcclesi»  tutanda,  pro  sacris  ejus  ritibus,  caeremo- 
niis  atque  inslitutionibus  tuendis  asservandisque,  praesidium,  quum 
opus  fuerit,  Ëpiscopis  praestoerit  Imperialis  Gubernii,  quod  et  effîcax 
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Evèques  lorsque  cela  sera  nécessaire,  et  particulièrement  quand  Tes 
Evèquesauronl  infligé  des  peines  aux  clercs  oublieux  de  leurs  devoirs. 
Endn,  le  très- religieux  Empereur  ordonnera  à  tous  les  fonctionnaires 
de  Tempire  de  rendre  en  toute  occasion  tout  honneur  et  tout  res^ 
pect  aux  Evèques  e^  au  clergé. 

Les  Evè<)ues  confieront  le  soin  des  âmes  à  des  prêtres  dignes  el 
capables,  à  la  suite  d*UD  concours  public  et  conformément  aux  près* 
criptions  du  Concile  de  Trente.  Quant  aux  chapitres  des  églises  ca- 
thédrales.  Nous  Nous  sommes  réservé  la  nomindlion  de  ta  première 
dignité  ou  de  la  seconde,  si  la   première  est  de   patronage   laïque, 
demeurant  ainsi  sauf  le  droit  de  nomination  du  très-haut  Empereur 
ou  des  patrons  ;  et  les  choses  ont  été  réglées  de  sorte  que  les  charges 
de  chanoines  soient  conférées  à  des  ecclésfasliques  doués  des  qualités 
requises  par  les  sacrés  canons  et  distingués  par  la  manière  dont  rh» 
ont  rempli  le  saint  ministère,  ou  enseigné  les  sciences  sacrées,  ou 
traité  les  autres  affaires  ecclésiastiques.  Les  Evèques,  aussitôt  qu'ils 
le  pourront,  établiront,  suivant  la  forme  prescrite  par  le  même 
Concile  de  Trente  et  par  Its  décrets  apostoliques,  il  an  s  chaque  église 
cathédrale  qui  en  manque  encore,  des  prébendes  de  chanoine  péni- 
tencier et  de  chanoine  théologal,  et  dans  les  églises  collégiafes  une 
prébende  de  théologal,  qu'ils  donneront  aux  ecclésiastiques  les  plus 
capables.  Les  Evèques  auront  le  droit  de  constituer  des  bénéfices 
mineurs,  de  fixer  les  limites  des  paroisses,  de  les  séparer  ou  de  les 
réunir,  après  s*ètre  entendu  avec  FEmpereur  et  Roi  apostolique  pour 
qu'une  dotation  donnant  des  revenus  convenables  leur  soit  assurée. 
Les  droits  de  l'Eglise  de  posséder  et  d'acquérir  des  biens  fontls 

pra:stabit  cum  in  clericos  offîcii  sui  oblitos  pœnis  Episcopi  rrdem  anr- 
maulverterint.  Enjm  vero  Imperator  religiosissimus  omnibus  imperfi 
sui  magislratibusmanddbil,  ut  sacrisAntistitibusetClero  omnemcon- 
tinuo  exhibeant  honorem  et  reverenliam. 

Episcopi  curam  animarum  dignis  atque  idoneis  parochis,  publico 
indicto  concursu,  ac  servatisTridentini  ConcHii  praescriptis,  commit- 
tent.  De  Canonicorum  Collegiis  Ecclesiarum  Cathedralium  in  qnibiis 
collationt  Nostrae  et  Sedis  Apostolicae  primam,  aut  alteram,  si  illa 
laicalis  patronatus  fuerit,  dignitatem  reservavimus,  salvo  Celsissimi 
Imperaioris,  nec  non  Palronorum  Jure  nominandi,  caulum  est,  ut 
illis  ecclesiasticis  Viris  locus  ad  ea  pateat,  qui  et  dotes  habeant  a  sa- 
cris  canonibus  requisitas,  et  in  munere  procurationis  animarum,  vel 
in  tradendis  sacris  disciplinis  aut  aliis  ecclesiasticis  negotiis  expedien- 
dis  fuerint  cum  laude  versati.  Pra^bendam  Canonici  pœniteniiarii  ac 
theologalis  in  Calhedralibus  ipsis,  ubi  ills  adhunc  desint,  ac  Iheolo- 
galis  in  Collegialis  Ecclesiis  Episcopi,  juxla  modum  ab  eadem  Tri- 
dentina  Synodo  ac  pontificiis  decretis  pr^escriptum,  ubi  primum  fieri 
potuei'it,  constituent,  easque  ecclesiasticis  viris  magis  idoneis  con- 
fèrent. Episcoporum  jus  erit  minora  bénéficia  instituere,  et  collatis 
pro  convenienti  dote  redituum  cum  Imperatore  et  Rege  Apostolico 
consiliis,  limites  parœciarum  statuere,  easque  dividere  aut  insimul 
conjungere. 

JusEccIesiae  possidendi  et  acqiiirendi  quscumque  bona  stabilia  et 
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stables  et  produisant  des  revenus  a' été  reconnu  et  confirmé  dans; 
celle  convenlioD,  de  sorte  que  ceux  qu'elle  possède  actueilemenl  ou 
qu'elle  possédera  à  Tavenir  sur  quelque  point  que  ce  soit  de  l'empire 
d'Autriche,  demeureront  toujours  en  sa  possession  enliers  et  invio^ 
labiés.  Quant  aux  dimes  qui  ont  été  abolies  par  la  loi  civile,  dan» 
pres(|ue  loules  les  pariies  de  cet  empire,  au  milieu  des  bouleverse- 
menis  qu*il  a  eu  à  subir,  il  a  été  arrêté  que,  sauf  le  droit  de  les  'exi- 
ger là  où  elles  existent  encore  de  fait,  celles  qui  sont  perdues  seront 
compensées  par  des  biens- fonds  ou  par  des  rentes  sur  le  trésor  pu- 
blic de  l'empire,  lly  a  dans  l'empire  d'Autriche  beaucoup  de  biens 
qui  consliluent  une  mense^  ou,  comme  on  les  appelle,  des  fondu  de 
religion  et  d'études;  ces  biens  tirent  leur  orig^ine  de  l'Eglise  et 
doivent  par  conséquent  être  administrés  au  nom  de  l'ËgHse  et  sous 
la  surveillance  i\es  Ëvèques.  Gela  a  été  reconnu,  et  il  a  été  ajouté  que 
dans  la  suite  ils  pourront  être  divisés,  d'un  commun  accord,  et  assi- 
gnés à  litre  de  dolalion  stable  aux  édifices  sacrés,  aux  séminaires  ou  a 
toute  autre  institution  ecclésiastique.  L'esprit  de  piété  qui  anime  l'Em- 
pereur Nous  donne  en  outre  le  droit  d'attendre  que  les  subsides  ac- 
cordés sur  le  trésor  public  pour  les  besoins  des  Eglises  seront  aug- 
mentés et  qu'il  sera  pourvu  d'une  manière  plus  convenable  à  l'en- 
tretien et  à  l'ornement  des  paroisses  pauvres.  Il  est  convenu  que  le 
nombre  des  évêchés  sera  augmenté  et  qu'une  nouvelle  circonscrip* 
tion  des  diocèses  sera  farte  dans  les  possessions  de  l'empire  d'Au- 
triche. Ainsi ,  lorsque  nous  reconnoltrons  que  le  bien  des  âmes  le 
demande,  après  Nous  être  concerté  avec  l'Empereur  et  roi  aposlo- 
li(j[Me,  Nous  nous  empresserons  avec  joie  de  mettre  celte  mesure  à 
exécution. 

frugifera  ita  agnitum  ac  fîrmatum  in  bac  Gonvenliune  fuit,  ut  ea  quse 
nunc  illa  possitlet,  aut  sequenti  tempore  in  quibuslibet  Austriaci  im^ 
péril  regionibus  possidebit ,  intégra  alque  inviolata  prorsus  esse  de- 
beant.  El  de  Ecclesi»  decimis  quse  apud  plerasque  ejus  imperii  re- 
giones  m  prafterita  publicarum  rerum  conversione  abolit»  civili  lege 
fuerunt^  cautumest,  ut  salvo  jure  eas  exigendi,  ubi  adbuc  de  facto 
existunt,  amissa;  bonis  ftmdfsque  stabilibus  aut  ])ecunia  super  ])u- 
blico  imperii  aerario  assignala  compensentur.  Etquoniam  plurima  in 
Auslriaci  imperii  dilione  bona  sunt,  (fuaî  mensam  ,  s\\e  /'undos<,ui 
aîunt,  religiuuis  acstudiorum  constituunt,  qua;que  sui  originem  ab 
Ecclesia  repetunt,  baec  ut  Ecclesiae  nomine^  et  Ëpiscopis  inspieienli- 
bus  adniinislrenlur  oportet ,  ea  insuper  condilione  adjecla  ,  ul  su- 
binde  de  Nostro  ac  Celsissimi  Austria;  Imperatoris  consilio  dividi  illa 
possinl,  ac  stabilis  dolis>lilulo  sacris  aMiibus,  clericorum  seminariis, 
autaliisquibusve  ecclesiaslicis  inslitulis  valeanl  assigiiari.  Al  vero  ab 
])iissimi  Imperatorisanimoexpectandum  certissune  est,  ul  qua:  uuuc 
Ecclesiarum  necessitatibus  praîsto  sunt  ex  publico  a;rarto  subsidia 
augeanlur,  et  pauperum  parochorum  suslentalioni  ac  decori  consul- 
tins  prospicialur.  Diœceses  numéro  augere,  earumque  nova  m  sla- 
tuere  in  dilionibus  Austriaci  imperii  circumscriplionem  sancitum 
pariler  est;  adeo({ue,  qtujm  id  noverimus  animarum  bonum  poslu- 
lare,  collalis  cum  eodem  Austriïe  Imperatore  et  Uége  Apostolico  con- 
siliis,  promplo  alacrique  animo  pra:blabimus. 
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Ces  points  et  d'autres  que,  dans  le  Seigneur ,  Nous  avons  juges  à 
raison  des  circonblances  du  temps  et  des  lieux,  plus  nécessaire  et 
plus  opportun  de  régler,  pour  la  protection  de  la  religion  et  Fac- 
croissement  de  la  foi  catholique  dans  les  Etats  de  Tempire  d'Au- 
triche, sont  conclus  et  garantis  par  cette  même  convention.  Et  toutes 
et  chacune  des  choses  promises,  conclues  et  convenues,  sur  tous  et 
chacun  des  points,  clauses,  articles  et  conditions  étant  approuvées , 
confirmées  et  ratifiées  soit  par  Nous,  soit  par  Notre  très-cher  fils  en 
Jésus-Christ,  Frani^ois  Joseph,  Empereur  et  Roi  apostolique  d'Au- 
triche, afin  de  leur  donner  encore  plus  de  force,  Nous  avons  voulu 
y  joindre  la  confirmation  apostolique  avec  Tautorité  la  plus  haute  et 
])ar  un  décret  plus  solennel.  C'est  pourquoi  Nous  faisons  connoUre 
])ar  ces  lettres  apostoliques  tout  ce  qui  a  été  réglé  pour  le  bien  de  la 
religion  catholique  et  pour  l'accroissement  de  la  foi  orthodoxe  et  de 
la  discipline  ecclésiastique  dans  toute  l'étendue  de  l'empire  d'Au- 
triche. Voici  le  texte  même  de  la  Convention  : 

H»c,  atquealia,  quae  ad  sanctissîmae  religionis  tutelam,  adcatholi- 
cae  fidei  in  dilionibus  Austriaoî  imperii  incremeulum,  pro  loconim 
ac  temporum  ratione  magis  necessaria  atque  opportuna  in  Domino 
cognovimus ,  paota  et  promissa  iii  eadem  (>)nventione  sunt.  Cum 
itaque  omnia  et  singula  promissa,  pacla  et  concordata  in  omnibus  et 
singulis  punctis^  clausulis,  articulis.  et  conditionibus  tum  aNobis. 
tum  a  Clarissimo  in  Chrisio  Filio  Nostro  Francisco  Josepho  Austri^e 
Jmperatore  Rege  Apostolico  fuerint  approbata,  confirmata,  et  rati- 
firala,  pro  (irmiori  eorum  subsistentia  robur  adjicere  voluimus  Apos- 
tolicaE!  firmitatis  ,  ac  solemniorem  auctoritatem  et  decretum  interpo» 
nere.  Hisce  idcirco  Litteris  nosiris  Âpostolicis  nota  facimus  quiecum- 
que  pro  catholie»  religionis  bono,  hac  fidei  orlhodoxae  et  ecclesias- 
ticae  disciplinaB  incremento  in  tola  Auslriaci  imperii  ditione  fuerunt 
consliluia.  lait»  autem  Convenlionis  ténor  est  qui  sequtlur,  vide 
licet. 

CONVENTION 

ENTRE   NOTRE   SAINT    PÈRE   LE   PAPE  PIE   IX  ET  SA  MAJESTÉ 
FRANÇOIS-JOSEPH   1'%   EMPEREUR  D* AUTRICHE. 

Au  nom  de  la  très-sainte  et  indivisible  Trinité, 

Art.  1.  —  La  religion  catholique  apostolique  romaine  sera  tou- 
jours conservée  en  parfait  état  dans  toute  l'étendue  de  l'empire  d'Au- 

CONVENTIO 

INTER   SANCTISS1MUM   DOMINUM  PIUM  IX,   SUMMUM 
PONTIFICEM,    ET     MAJESTATEM    SUAM    C.    R.   A.    FRANC. 
10SEPHUM    1    AUSTRliE    IMPERATOBEM. 

In  nomine  Sanctissimœ  et  Individuœ  Trinitatis. 

Art.  L  Religio  Caiholica  Apostolica  Romana  in  toto  Austrise  Im- 
perio,  et  singulis,  quibus  constituitur»  JDilionibus  sarta  tecta  con- 
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triche  et  dans  tous  les  Etals  qui  le  composent,  avec  tous  les  droits 
t't  tontes  les  prérog^atJTes  «lonl  elle  doit  jouir  en  vertu  de  Tordre 
établi  de  IHeu  et  des  lois  canoniques. 

Art.  II.  Le  Pontife  romain  ayant,  de  droit  divin,  dans  toute  reten- 
due de  TEglise.  la  primauté  d'honneur  et  de  juridiction,  lu  commu- 
nication mutuelle,  en  ce  qui  touche  les  choses  spirituelles  et  les  a^ 
faires  ecclésiastiques  ,  ihs  évèqiies  ,  du  clergé,  du  peuple  ,  avec  le 
Saint-Siège,  ne  sera  soumise  à  aucune  nécessité  d^obtenir  le  placet 
royuU  mais  elle  sera  entièrement  libre. 

Art.  111.  —  Les  Archevêques  ou  Evèques  et  tous  les  Ordinaires 
des  lieux  communiqueront  librement,  poUr  Texèrcice  de  leur  charge 
pastorale,  avec  le  clergé  et  le  peuple  de  leurs  diocèses  respectif^. 
De  même,  ils  publieront  librement  leurs  instructions  (3t  ordonnances 
sur  les  choses  ecclésiastiques. 

Art.  IV.  —  Les  Archevêques  et  Kvèques  anropt  aussi  toute  liberté 
d'exercer  pour  le  gouvernement* de  leurs  diocèses  tous  les  droits  qui 
leur  appartiennent  en  vertu  des  déclarations  et  dispositions  des  sa* 
crés  canons,  conformément  à  la  discipline  présente  dfi  l'Eglise  ap^ 
prouvée  par  le  Saint->Siége,  et  principalement  les  droits  : 

a)  De  constituer  comme  vicaires,  conseillers,  aides  de  leur  admi- 
nistration, les  ecclésiastiques ,  quels  qu'ils  soient,  qu'ils  jugeront 
propres  à  riempltr  ces  fonctions  ; 

b)  D'élever  à  l'état  clérical  et  de  promouvoir  aux  ordres  sacré?  9 
en  se  conformant  aux  sacrés  canons,  tous  ceux  qu'ils  jugeront  né- 
cessaires ou  utiles  à  leurs  diocèses,  et  aussi  de  repousser  de  la  récep- 
tion des  ordres  tous  ceux  qu'ils  en  jugeront  indignes; 

c)  De  créer  des  bénéfices  mineurs,  et  après  s'être  entendus  9Veo 

servabiiur  semper  cum  iis  juribus  et  prierogativis,  quibus  frui  de* 
bet  ex  Del  ordinatlône  et  canonicis  sapctionibus. 

Art.  IL  Cum  Bomanus  Pontifex  primatum  tam  honoris  quam  jii'- 
risdictionis  in  universara,  qua  late  patet,  Ecclesiam  jure  divino  obli- 
neat,  Episcoporum,  Cleri  et  populi  mutua  cum  S.  Sede  communi- 
catio  in  rébus  spirilualibus,  et  negotiis  ecclesiasticis  nulli  ptncetum 
regiuM  oblinen<li  necessitati  suberit,  sed  prorsus  libéra  erit. 

Art.  m.  Archiepiscopi,  omnesque  locorum  Ortlinarii  cum  Clero 
et  populo  di/ecesano  pro  munere  officii  pastoralis,  libère  commu- 
f^icabunt.  Libère  item  suas  de  rébus  ecclesiasticis  instructioues  et 
ordinationes  pnblicabunt. 

Art.  IV4  Archiepiscopis  et  Episcopis  id  quoque  omne  exercera 
liberum  erit,  quod  pro  regimine  Diœcesium,  sive  ex  declaratione, 
sive  ex  disposilione  sacrorum  Ctinonum  juxta  priesentem  et  a  S. 
Sede  adprobatam  Ecclesia*  disciplinam  ipsis  competit,  ac  prieseiiim  : 

(a)  Vicarios.  Consiliarios  et  adjutores  administrationis  suse  consti? 
tuere  ecclesiasticos,  quoscumque  ad  praedicta  officia  idoneos  judi- 
caverint. 

(b)  Ad  statum  clericalem  assumere  et  ad  sacros  Ordînes  secundum 
Canones  promovere,  quos  necessarios  aut  utiles  Diœcesîbus  suis  ju- 
dicaverint,  et  e  contrario  c^uos  indignos  Cjensuennt  a  susceptioqe 
prdinum  arcere. 
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Sa  Mdje&té  Impériale ,  surtout  pour  la  fixation  d'un  revenu  conve- 
nable, (fini^tiluer,  de  réunir  ou  de  diviser  des  paroisses  ; 

fl)  De  prescrire  des  iirières  publiques  ou  d*autres  œuvres  pieuses, 
lorsque  le  bien  de  l'Eglise,  ou  de  TElat,  ou  du  peuple  le  demandera; 
de  désigner  des  lieux  tle  supplication  et  de  pèlerinage  et  de  régler  les 
funérailles  et  toutes  les  autres  tondions  sacrées,  en  se  cont^ormant 
en  toutes  choses  aux  prescriptions  canoniques  ; 

e)  De  convoquer  et  de  célébrer,  en  se  conformant  aux  sacrés  ca* 
lions,  des  conseils  provinciaux  et  des  synodes  diocésains,  et  d'en  pu- 
blier les  actes. 

Art.  y,  —  L'instruction  de  toute  la  jeunesse  catholique  4  dans 
toutes  les  écoles  tant  publiques  que  privées,  sera  conforme  à  la  doc- 
trine de  la  religion  catholique.  I^s  Ëvèques,  selon  le  devoir  de  leur 
charge  pastorale,  dirigeront  Téducalion  religieuse  de  la  jeunesse 
dans  tous  les  établissements  d'instruction  publics  ou  privés  ,  et  iU 
veilleront  avecla  plus  grande  vigilance  à  ce  que  rien,  dans  aucun  en- 
seignement, ne  soit  contraire  à  la  religion  catholique  ou  à  Thonnê- 
telé  des  mœurs. 

Art.  VI.  -~  Personne  ne  pourra,  dans  aucun  établissement  public 
ou  privé,  enseigner  la  théologie,  je  catéchisme  ou  la  doctrine  reli- 
gieuse, sans  en  avoir  reçu  la  mission  ou  rautorisation  de  TEvèque 
diocésain,  qui  pourra  la  révoquer  dès  qu'il  lui  paroUra  opportun  de 
le  faire.  Les  professeurs  publics  de  théologie  et  les  maîtres  de  caté- 
chisme, après  que  TEvèque  aura  prononcé  sur  la  foi,  la  science  et  la 
piété  des  candidats,  seront  choisis  parmi  ceux  auxquels  il  se  décla- 

(c)  BeneHcia  minora  erigere,  alque  collatis  cum  Caesarea  Majestate 
consiliis,  prseserlim  pro  convenienti  redituum  assignatione,  paro- 
chiâs  instiluere,  dividere  vel  unire. 

[cl)  Praescribere  preces  publicas  aliaque  pia  opera^  cum  id  bonum 
Ecclesia;  aut  Status  populive  postulet  ;  sacras  pariter  supplicationes^ 
et  perégnnationes  indlcere^  funera  aliasque  omnes  sacras  funetioneSy 
servatis  quoad  omnia  canonicis  praescripiionibus,  moderari. 

(€f)  Convocare  et  celebrare  ad  sacrorum  Canonum  normam  Coq* 
cilia  provincialia  et  Synodos  Diœcesanas,  eorumtjue  acla  vulgare. 

Art.  V.  Omnis  juventuiis  catholic»  institutio  in  cunctis  scholis 
tam  publicis  quam  privalis  conformis  erit  doctrina;  religionis  calho- 
licaB.  Episcopi  autem  ex  proprii  pastoralis  offîciis  munere  dirigent 
religiosam  juventutis  educationem  in  omnibus  instructionis  locis  et 
publicis  et  privatis,  atque  dihgenter  advigilabunt,  ut  in  quavis  tra> 
denda  disciplina  nihil  udsit,  quod  catholicai  religioni,  morumque 
honestali  adversetur. 

Art.  VI.  Nemo  sacram  Theologiam,  disciplinam  catecheticam,  vel 
religionis  doclrinam  in  quocumque  instiluto  vel  publico  vel  privato 
tradet,  nisicuni  missionem  tum  auctoritalem  oblinuerit  ab  Episcopo 
tliœcesano,  cujus  eamdem  revocare  est  (|uando  id  opportunum  cen- 
suerit.  Publici  Theologiae  professores  et  disciplina;  catechelicne  ma- 
gistri,  postquam  sacrorum  Autistes  de  candidatorum  fide,  scientia 
ac  pietate  sententiam  suam  exposuerit,  nominabuntur  ex  iis,  qui- 
bus  docendi  missionem  et  auctoritalem  conferre  paratum  se  exhi-* 
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rera  prêt  à  conférer  la  mission  et  l'antorilé  (Tenseigner.  Là  où  les 
Ëvéques  ont  coulume  de  charger  quelques-uns  des  professeurs  de 
la  Faculté  de  théologie  de  renseignement  des  élèves  de  leurs  sémi- 
naires, lesdils  professeurs  ne  pourront  être  pris  que  parmi  ceux  que 
r£vè(iue  aura  juges  plus  dignes  que  les  autres  de  remplir  cette 
charge.  Pour  les  examens  tle  ceux  qui  aspirent  au  grade  de  docteur 
en  théologie  ou  de  docteur  en  droit  canon ,  TEvèque  diocésain  nom- 
mera la  moitié  des  examinateurs  parmi  les  docteurs  en  théologie  ou 
eo  droit  canon; 

Art.  Vil.  —  Dans  les  gymnases  et  dans  toutes  les  écoles  appelées 
moyennes  (établissements  dMnslruction  secondaire)  destinées  à  la 
jeunesse  catholique  ,  on  ne  nommera  pour  professeurs  ou  pour 
roailres  que  des  catholiques,  et  les  choses  y  seront  réglées  de  ma- 
nière à  ce  que  tout  tende,  suivant  la  nature  de  renseignement  donné, 
à  graver  dans  les  cœurs  la  loi  de  la  vie  chrétienne.  Les  Ëvéques, 
après  en  avoir  conféré  entre  eux,  détermineront  quels  livres  doivent 
être  employés  dans  les  écoles  pour  renseignement  religfieuY.  Quant 
au  choix  des  maîtres  de  religion  pour  les  gymnases  publics  et  les 
écoles  moyennes,  les  choses  qui  ont  été  sagement  réglées  à  ce  sujet 
demeureront  en  vigueur. 

Art.  YIH.  —  Tous  les  maîtres  d'écoles  élémentaires  destinées  à 
des  catholiques  seront  soumis  à  Tinspeclion  ecclésiastique.  Sa  Ma- 
jesté Impériale  nommera  les  inspecteurs  des  écoles  diocésaines  parmi 
les  hommes  que  TEvèque  diocésain  aura  proposés.  S'il  arrivoil  que 
dans  ces  écoles  il  ne  fût  pas  suffisamment  pourvu  à  Tinstruction  re- 
ligieuse, r£vè<]ue  auroit  toute  liberté  de  désigner  un  ecclésiastique 
pour  enseigner  le  catéchisme  aux  enfants.  Pour  remplir  la  charge  de 
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buerit.  Ubi  autem  theologicae  facullalis  professorum  quidam  ab 
Episcopo  ad  Seminarii  sui  alumnos  in  Theologia  erudiendos  soient 
in  ejusmodi  professores  nuiiquam  non  assumenlur  viri,  quos  sacro- 
rum  Autistes  ad  munus  priedictum  obeundum  pr»  ceteris  habiles 
censuerit.  Pro  examinibus  eorum,  qui  ad  gradum  doctoris  Theologias 
vel  sacrorum  Canonum  adspirant,  dimidiam  partem  examinantium 
E[)iscopus  diœcesanus  ex  doctoribus  Theologiae  vel  sacrorum  Cano- 
num constiluet. 

Art.  Yll.  In  gymnasiis  et  omnibus  ,  quas  médias  vocant,  schoHs 
pro  juvenlute  calholica  deslinalis,  nonnisi  viri  catholiciinprofessores 
seu  magistros  nominabuntur,  et  omnis  inslitulio  ad  vit»  christianae 
legem  cordibus  inscribendam  pro  rei,  quab  traclatur ,  natura  compo- 
sita  eril.  Quinam  libri  in  iisdc m  scholis  ad  religiosam  tradendam  ins- 
tniclionem  adhibendi  sint,  Episcopi  collalis  inter  se  consiliis  sta- 
tuent. De  Retigionis  magislris  pro  publicis  gymnasiis  mediisque  scho- 
lis deputandis,  tirma  mauebunt,  quae  hac  de  re  salubriter  constituta 
sunt. 

Art.  VIII  Omnes  scholarum  elementarium  pro  catholicis  destina- 
tarum  n'agislri  inspeclionî  ecclesiasticae  subdili  erunt.  Inspectores 
scholarum  diœcesanos  Majestas  sua  Osarea  ex  viris  ab  Antistite 
4Uœct'sano  propositis  nominabit.  Casu  quo  iisdem  in  scholis  instruç- 
lioni  religiosa;  haud  suffîcienter  provisum  sit ,  Ëpiscopus  virum  ei- 
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maitre  «IVcole,  il  faut  une  foi  pure  et  une  conduite  Irréprochable, 
Quiconque  déviera  du  droit  chemin  sera  congédié. 

Art.  IX.  Les  Archevêques  ou  Evèques  et  tous  les  Ordinaires  des 
lieux  exerceront  en  toute  liberté  le  droit  qui  leur  appartient  de  flétrir 
de  leurs  censures  les  livres  dangereux  pour  la  religion  ou  les  bon  n 
mœurs  et  de  détourner  les  Adèles  de  la  lecture  de  ces  ouvrages.  D 
son  côté,  le  gouvernement  veillera  à  ce  (fue  de  pareils  livres  ne  se 
propagent  pas  dans  Fempireetil  prendra  pour  cela  les  mesures 
convenables. 

Art.  X.  —  Toutes  les  causes  ecclésiastiques,  et  spécialement  celles 
qui  ont  rapport  à  la  foi,  aux  sacrements,  aux  fonctions  saintes,  aux 
devoirs  et  aux  droits  qui  dérivent  dii  ministère  sacré,  relevant  uni- 
quement du  for  de  TEglise,  c'est  le  juge  ecclésiaslique  qui  doit  en 
connoitre.  Le  juge  ecclésiastique  connoitra  pareillement  des  causes 
relatives  aux  mariages ,  conformemeut  aux  sacrés  canons  et  surtout 
aux  décrets  du  Concile  de  Trente;  le  juge  civil  ne  connoitra  que  des 
effets  civils  du  mariage.  Quant  aux  fiançailles,  Tautorité  ecclésiastique 
jugera  du  fait  de  leur  existence  et  des  effets  qui  peuvent  empêcher  le 
mariage  ,  en  observant  ce  qui  cèi  établi  par  le  même  Concile  de 
Trente  et  par  les  lettres  apostoliques  Auclorem  fidei. 

clesiasticum,  qui  discipulis  catecbismum  tradat,  libère  constituet.  In 
ludimagistrum  assumendi  fides  et  conversairo  intemerata  sit  opor* 
tet.  Loco  movebitur,  qui  a  recto  tramite  deflexerit. 

Art.  IX.  Archiepiscopi,  Episcopi,  omnesque  locorum  Ordinarii 
propriam  auctoritatem  omnimoda  libertate  exercebunt,  ut  libros 
religioni ,  morumque  honestati  perniciosos  censura  pestringant,  et 
fidèles  ab  eorumdem  lectione  avertant.  Sed  et  Gubernium,  ne  ejus- 
modi  libri  in  Imperium  divulgcntur,  quovis  opportuno  remedio  ca- 
vebit. 

Art.  X.  Quum  cause  ecclesiastîcae  omnes,  et  in  specie  quœ  fidem, 
sacramenta,  sacras  functiones,  nec  non  officia  et  jura  ministerio  sa- 
cro  adnexo  respiciunt,  a<l  Ecclesiae  forum  unice  pertineant,  easdem 
cognoscet  judex  ecclesiaslicus,  qui  perinde  de  causis  quoque  matri- 
monialibus  juxta  sacros  Canones  et  Tridentina  cum  primis  décréta 
judicium  feret ,  civilibus  tantum  matrimonii  elfeclibus  ad  judicem 
saecularem  remissis.  Sponsalia  quod  attinet ,  auctorilas  ecclesiastica 
judicabit  de  eorum  existentia ,  et  quoad  matrimonium  impediendiint 
effectibus,  servatis  qu»  idem  Concilium  Tridentinum  et  Apostolicae 
litterae,  quarum  initium  «  Auctorem  fidei  »  constituant. 

{La  fin  à  lu  prvchaifie  livraison. 

DESCRIPTION  DES   TOMBEAUX   DE    GODEFROID 
DE  BOUILLON  ET  DES  ROIS  LATINS  DE 

JÉRUSALEM,  ETC. 

Pur  le  baron  de  Hody.  Bruxelles,  Goemare  1835. 

Nous  revenons  sur  ce  livre  dont  nous  n'avons  donné  qu'une  simple 
annonce,  parce  qu'il  nous  paroit  utile  d'en  présenter  une  analyse 
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qui  en  Fasse  mieux  connoUre  Timportance.  Car  ,  ainsi  que  nous  l'a- 
vons déjà  fait  remanjuer ,  Tauleiir  recommande  mai  son  ouvrage 
par  son  titre,  et  perscmne  ne  devinera  ce  qu*il  y  a  de  recherches,  de 
critique,  d^originaiité ,  et  surtout  de  patriotisme  et  de  respect  reli- 
gieux sous  celle  idée  i>anale  de  Descripiion,  etc.  L*ordonnance  du 
travail  témoigne  de  la  même  insouciance,  et  Ton  pourroit  »e  plaindre 
d'une  composition  morcelée  en  tant  de  questions  et  de  matières  qui 
remplissent  une  introduction  sans  fin,  si  la  variété  et  rentrainement 
du  discours  n'occupoient  sans  cesse  l'attention  du  lecteur. 

Il  y  a  donc  dans  ce  volume  :  1»  l'histoire  de  Godefroid  de  Bouillon 
et  des  Rois  de  Jérusalem  jusqu'en  1186;  i^  l'histoire  4e  leurs  tom- 
beaux ;  mais  partout  c'est  Tidée  de  Godefroid  qui  domine  ;  c'est  cette 
gloire  nationale  que  l'auteur  fait  briller  en  mille  façons  et  à  laquelle 
il  semble  rapporter  le  fruit  de  toutes  ses  lectures;  et  ses  lectures 
sont  à  peu  [très  ce  qu'on  a  jamais  écrit  sur  les  croisades,  et  particu- 
lièrement sur  tes  lieux  saints  depuis  Robert  le  moine  jusqu'à 
Mgr  Mislin.  C'est  par  des  extraits  qu'il  parle,  qu'il  raconte,  qu'il  dis- 
cute, qu'il  raisonne,  et  c'est  ainsi  qu'il  se  propose  Wesquisser  su* 
perficœltement^  dit-il,  la  vie  de  son  héros. 

Il  le  fait  naître  à  Baisy  (page  13),  et  cite  toutes  les  preuves  qui 
mettent  ce  point  hors  de  contradiction.  Il  l'y  fait  aus«i  baptiser^  mais 
sur  des  raisons  presque  frivoles  ,  p.  33.  Car  les  anciens  Rituels  de 
JMartenne  attestent  bien  qu'on  baptisoit  jusqu'alors  par  immer- 
sion ;  mais  ce  n'étoit  ni  dans  i\e^  fontaines  en  plein  air ,  ni  sur- 
tout au  presbytère.  On  sait  encore,  a  Jjiége  qu'il  li'y  avoit  ci-devant 
qu'un  baptistère  pour  toute  la  ville  ,  a  côté  de  S.  Lambert,  et  cela 
datoit  de  loin  ;  les  campagnes  n'eurent  de  même  autrefois  qu'une 
église  baptismale  par  Plebanie,  et  partout  l'eau  des  saints  fonts  étoit 
consacrée,  comme  elle  l'est  aujourd'hui.  Baisy  a  pu  être  ^  au  Xi*»* 
siècle  ,  le  baptistère  des  paroisses  environnantes ,  et  c'est  ce  qu'il 
falloit  éciaircir  :  quelques  recherches  là-dessus  auroienteu  leur  prix. 

On  passe,  comme  d'un  saut,  au  Concile  de  Clermont ,  et  aux  dis- 
positions que  prit  Godefroid  pour  la  croisade;  morceau  édifiant,  qui 
peint  le  héros  chrétien  par  des  traits  qui  l'eussent  fait  canoniser ,  si 
['Eglise  toujours  sage  et  prudente^  ne  s'en  étoit  tenue  sur  son 
compte  à  la  réalité ^  sans  se  laisser  entraîner  par  t enthousiasme 
des  masses^  p.  48.  Ainsi  juge  l'auteur,  et  il  rejette  les  raisons  poli-' 
tiques^  ou  pour  mieux  dire,  la  morgue  philosophique  de  celte  autre 
application  :  la  croix  rouge  du  Croisé  n'effaçoit  pas  la  tache  in^ 
délébile  du  Gibelin.  A  quoi  bon  de  telles  conjectures  ? 

Après  la  prise  de  Jérusalem,  Godefroid  ne  prit  ni  le  titre  ni  les  in- 
signes de  Roi;  il  ne  voulut  être  qu'avoué  du  saint  Sépulcre  et  su/et 
de  r Eglise  de  Dieu^  c'est- à  dire  d'un  patriarche  relevant  du  Saint- 
Siège,  gratta  Dei  Ecclesiœ  sancti  Sepulchriadvocalus,  Ce  système 
étoit  le  vœu  du  clergé  ;mais  sous  le  roi  Bauduin,  la  féodalité  triom- 
pha, et  ce  fut,  dans  l'état  naissant,  le  germe  de  sa  ruine.  Tel  est  le 
thème  que  l'auteur  développe  avec  une  conviction  et  une  abondance 
de  preuves  remarquable,  pp*  49-84.  Les  reproches  prodigués  à  ce 
sujet  an  clergé  lalin,  par  les  écrivains  modernes,  sont  également  ré- 
futés avec  énergie.  C'est  une  sorte  de  polémique,  d'un  caractère  élevé 
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et  pleine  d'intérêt.  La  doctrine  en  est  saine  et  la  parole  toujours 
animée» 

Le  nouvel  état  reconnut  donc  les  deux  puissances,  c*est-â-dire  un 
roi  et  un  Patriarche,  et  ce  roi  fut  un  enfant  de  la  Belgique,  et  ce  Pa- 
triarche un  prêtre  belge.  Certes,  le  sentiment  national  s'émeut  à  ce 
souvenir ,  et  il  n'a  pas  fait  faute  à  Festimable  auteur.  Car  il  est  à 
•noter  que  ce  prêtre  belge  ne  fut  pas  un  saint;  c'est  le  fameux  Ar- 
nould  de  Robes,  si  décidément  flétri  dans  Thistoire,  que  ce  seroit  une 
forte  charge  d'en  entreprendre  la  réhat>ilitalion.  C'est  pourtant  cette 
tâche  que  Tauteur  a  exécutée,  p.  109.  Nous  avouons  que  le  morceau 
est  curieux.  C'est  un  tour  de  force  dont  peu  de  plumes  seroient  ca- 
'pables,  et  l'on  conçoit  qu'il  faut  en  pareil  cas  que  les  inspirations  du 
patriotisme  viennent  en  aide  à  l'écrivain.  Elles  l'ont  ici  vivement  im- 
pressionné. 

«  Cet  Arnould  de  Robes,  dit-il.  p.  90,  est  certes  l'un  des  princi- 
paux personnages  de  la  première  croisade...  Cet  bomme  é(oit  un 
parvenu;  celte  circonstance  explique  la  haine  et  t'envie  contre  les- 
quelles il  eut  à  combattre  pendant  sa  vie,  et  dont  sa  mémoire  souffre 
encore.  Car  il  est  peu  de  personnages  historiques  qui  aient  été  aussi 
fortement  attaqués,  et  aussi  foiblement  défendus,  v  Foiblement  dé- 
fendus... on  ne  pourra  plus  le  dire  après  une  plaidoirie  aussi  pleine, 
aussi  vigoureuse  que  celle  qu'on  a  sous  la  main.  Nous  n'en  voulons 
contesler  ni  la  sincérité,  ni  le  talent,  ni  le  mérite  louable  au  point  de 
Tue  national.  Nous  examinerons  seulement  la  conduite  d'Ârnould, 
dès  le  moment  de  la  première  organisation  de  l'Eglise  de  Jérusalem. 

«  Les  princes,  dit-on  L.  88,  se  bornèrent  à  établir  dans  Téglistf 
du  Saint-Sépulcre,  des  chanoines  chargés  de  la  garde  des  lieux  saints. 
Ils  furent  placés  sous  la  direction  d'Arnould,  nommé  archidiacre. 
Ce  dernier  fut  en  outre  chargé  de  gérer  le  Patriarchat,  jusqu'à  ce  que 
le  Saint -Père  eût  fait  connoitre  son  choix,  et  l'on  ne  voit  pas  trace 
de  la  moindre  opposition  faite  par  qui  que  ce  soit  à  Tadmission  du 
Patriarche  îégulièrement  désigné  par  le  Souverain  Pontife,  p.  87. 
Cette  partie  de  l'histoire  ecclésiastique  s'explique  donc  parfaitement 
avec  un  peu  de  réflexion.» 

C'est  ce  qu'il  faut  voir.  Et  d'abord,  il  n'étoit  nullement  de  règle 
que  le  Patriarche  fût  désigné  par  le  Souverain  Pontife.  11  étoit  au 
contraire  régulièrement  éligibie,  et  il  n'apparlenoit  qu'au  Pape  de 
confirmer  l'élection.  On  le  savoit  si  bien  à  Jérusalem,  qu'aussitôt 
après  l'élection  deCodefroid,  on  voulutélire aussi  le  Patriarche,  et  il 
fut  question  d'Ârnould,  ctd'ArnouIdseul.  Mais  l'assemblée  se  parte* 
gea.  Une  partie  l'élit  positivement  ;Tudebode,  p.  96,  Robert  le  moine, 
p.  97.et  174.  note  (I),  RaouldeCaen,  p.  88  note  (1)  et  d'autres  (f)  en 
font  foi.  L'autre  partie  vouloit  qu'on  recourût  au  Pape,  p.  85  et  86 
note  (2,  persuadée  apparemment  de  la  nécessité  d'une  dispense 
pour  un  sujet  si  notoirement  irrégulicr^  c'est-à-dire  légalement 
inhabile.  Cet  avis  étoit  bien  le  plus  sûr  pour  Arnould  :  il  y  applaudit 
en  conséquence^  et  consentit  cependant  à  diriger  les  affaires,  p. 

(i)  ...Ârnulpbum,  allis  contradicentibus,  elegît.  WilL  Tyren,  L.  /X  C. 
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87,  en  qualité  d'archidiacre,  de  chancelier,  de  trésorier  p.  86,  enfin 
de  Patriarche  intérimaire.  Cela  se  passoit  le  i^'  août  ;  mais  cinq 
mois  après,  ses  expérances  s'évanouirent,  par  l'arrivée  d'un  Légat, 
qui  cassa  tout  ce  qui  s'étoit  fait.  Arnould  se  garda  bien  de  faire  la 
moindre  opposition;  il  se  résigna  dévotement^  p.  88.  noC.  v'I)  tout 
en  retenant  bien  ses  trois  dignités  opulentes,  avec  son  ambition, 
son  iuxe,  et  son  espoir  d'intrigue. 

Telle  fut  la  conduite  d'Àrnould.  d'après  les  autorités  inscrites  dans 
sou  panégyrique  p.  115.  Que  seroit-ce  si  nous  dévoilions  ses  tur<- 
piludeSy   dont   Tavocal,  par  pudeur,  ne  cite  pas  un  seul  texte,  p* 
101  ?  au  contraire,  «  il  s'en  justifia  conplètrtnent,  nous  dit-il  ,  p. 
100  ;  car  nous  trouvons  un  bref  ponlitical,  qui  semble  de  nature  k 
devoir  réduire  tous  ses  détracteurs  au  silence.  Ce  bref  lui  accorde 
des  dispenses,  etc.  »  Effectivement  Arnould  s'étant  rendu   utile  au 
roi  Bauduin,  finit  par  être  élu  Patriarche  en  1112.  Et  que  fit-il  dans 
ce  poste  éminent?   Fuit  autem  in  tuo  P ontificalu ^  vé^ouà  QuiU 
laume,  archevêque  de  Tyr,  conversationis  immundte  ;  ita^  ut  ejus 
vuigà  pateret  ignominia  (â).  Cette  vie  de  scandale  eut  bientôt  ses 
fruits  :  après  deux  ou  troisans,  continue  l'historien,  Dofiiinus  Papa 
auditis  enormitatibus  Arimlphi  Patriarchœ,,,  Legatum  diri^ 
git...  virum  quemdam  venerabilemet  muUà  religione  conspi" 
cuum.  aurasicensem  (d'Orvinge) Episcopum^  qui,,,  convocato uni- 
ver  si  regni  Episcoporum  concilia ^ proidicfîim  Amulphum  coram 
se  adstare  prœcepit ;  tandemque ,  meritis  exigent i bus ,^  auctori- 
tat^  sedis  apostolicœ ,  ab  officia  pantificali  deposuit,  Ille  verà 
adhu4)  fiduciam>  habevs  in  suis  prœstigiis...  ad  Rofnanam  per^ 
rexit  ecclesiam^  ubi  Domini  Papœ^  et  totius  Ecclesiœ  ^  blandis 
verbis  et  largâ  munerum  profusione^  reliyionem  circumveniens^ 
cum  gratta  sedis  apostolicœ  remeavit  ad  propria  :  Sedeni  obti- 
liens  Hierosolymitanam  eâdem  vivendi  licentiâ^  quâ  priùs  me^ 
ruerat  depositionem.  Ceci  est  purement  l'histoire,  et  ce  témoignage 
du  plus  grave  écrivain  de  l'époque  est  adopté,  sans  la  moindre  res- 
iriclion,  parle  grave  Baronius,  ad  an,   1175,  in  fine,  11  fixe  la  va* 
leur  d'un  rescril  obtenu  par  l'hypocrisie  et  la  corruption  ,   blandis 
rerbis  et  profusione,..  et  repousse  toute  application  de  l'axiome 
dogmatique  fioma  locvta  est,  p.  H9. 

Suit  un  autre  épisode,  non  moins  surprenant,  mais  beaucoup 
moins  sérieux,  contre  Pierre  l'Ermite.  Qu'a  donc  fait  Pierre  l'Ermite 
à  M.  de  Hody  ?  Pierre  l'Ermite  a  certes  acquis  quelque  célébrité, 
p.  158  ;  mais  on  n'en  a  jamais  fait  un  héros  ,  ni  un  génie  du  pre- 
mier ordre.  L'histoire  nous  dit  qu'il  étoit  petit,  p.  126;  faut-il  donc 
le  rendre  encore  plus  petit?  Faut-il  peut  être  l'ôter  de  sa  place,  et 
qu'Arnoiild,  le  grand  Arnould,  s'y  mette? 

C'étoit  sans  doute,  en  sortant  de  la  défense,  alors  que  l'austère  ma-> 
gistrat.éloit  si  bien  en  veine  ;  il  lui  vint  dans  l'esprit  de  lancer  un  réquisi- 
toire contre  Pierre  l'Ermite.  Aussitôt  dit,  aussitôt  fait,  et  soixantesix 

(l)Rob.  pag.  87.  Gest.  D.  per  Fr. 
(2)Lib.  XI.  G.  15  et  26. 

36. 
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enilles  ont  peineà  contenir  les  faits  et  charges.  C'estun  terrible  factum, 
mais  c'est  une  jolie  pièce.  J/auteur  y  sait  passer  clii  grave  au  doux, 
(lu  plaisant  au  sévère.  On  y  cite  quantité  de  bulletins  et  de  bro- 
chures. On  y  voit  figurer  des  artistes  et  des  antiquaires.  Deux  som- 
mités littéraires  qui  ont  de  Técho  en  Belgique  s*y  trouvent  même  im- 
pliquées  au  procès.  C'est  d'abord  notre  excellent  et  spirituel  Grand- 
gagnage,pp.  140-157,  qui  s'est  avisé  de  dire  que  Pierre  J'Ërmite  est 
seulement  né  â  Huy,  quoiqu'il  soit  avéré  qu'il  est  aussi  né  en  France, 
p.  130...  puisen  Espagne,  p.  138(1),  puis  en  Allemagne,  p.  !39et 
146  note  (1)  et  partout  enfin,  si  ce  n'est  peut-être  en  Belgique. 
L'autre  personnage  est  encore  plus  compromis  ,  et  son  affaire  n'est 
pas  belle.   Celui-là  c'est  M.  Dumortier,  p.  13G  et  177.  Ce  grand  re- 

Î)résentant,  si  savant  et  si  parlant,  qui  sait  toute  l'archéologie  avec 
a  palaeographie,  et  qui,  nonobstant,  est,  au  grand  jour,  matérielle- 
ment convaincu  d'ignorance,  voir  d'impertinence,  attendu  qu'il  a  eu 
le  front  d'écrire //«c/ier  avec  un  r ,  quand  il  falloit  écrire  llachet 
avec  un/.  Mais  le  plus  mal  metié  de  la  bande,  on  le  devine  ,  c'est 
Pierre  l'Ermite,  avec  son  âne  ;  car  l'un  n'alloit  jamais  sans  l'autre , 
p.  160.  Donc  1»  ni  l'un  ni  l'autre  n'est  souche  d'aucune  généalogie 
dos  l'Ermite,  p.  129;  et  M.  Michaux  qui  en  fait  descendre  les  sires  de 
Soliers,  n'est  qu'un  flagorneur,  p.  123.  2"  Us  n'ont  pas  non  plus  in- 
venté le  chapelet,  p.  1^7  ;  ni  prêché  la  croisade  ;  ils  ne  furent  que  la 
mèche  qui  mit  le  feu  aux  poudres^  p.  158.  —  Nofa.  On  ne  dit  pas 
lequel  des  deux  a  inventé  la  poudre,  si  longtemps  avant  qu'il  y  en 
eût.  —  Bref,  Pierre  TErmile  ne  fut  qu'un  original,  p.  158.  un  cucu- 
)iêtre,  p.  159,  un  vanupied,  p.  160,  sans  parler  du  petit  meurtre  de 
B00,000  hommes,  p.  175,  et  d'aucuns  autres  cas  plus  graves,  énu- 
mérés  en  son  lieu,  etc.,  etc. 

Tirons  de  tout  cela  une  morale. 

La  ville  d'Amiens  vient  d'ériger  une  statue  â  Pierre  l'Ermite,  p. 
121  ;qui  sait  si  l'apologie  d'Arnould  de  Kobes  ne  fera  pas  nailre  une 
idée  semblable  aux  antiquaires  de  Hansbeke  ?  p.  93.  Celte  appréhen- 
sion  nous  force  d'adjurer  Tadminisiration  de  Uho,  et  le  bon  sens  de 
la  caisse  communale,  de  ne  s'y  prêter  jamais. 

Après  ces  digressions,  on  respire  volontiers  le  bon  air  de  science 
que  l'auteur  répand  dans  un  petit  article  %\\vtes  assises  du  royaume 
de  Jérusalem,  p.  179;  ou  nomme  ainsi  le  code  des  lois  et  coutumes 
que  Godt;froiil,  dit-on,  proposa  dans  les  assises  ou  assemblées  des 
seigneurs;  ce  qui  fait  une  question  d'histoire  fort  obscure  jusqu'ici. 
On  lit  de  même  avec  plaisir  une  dissertation,  bien  fournie  de  preuves 
sur  les  chevaliers  du  Saint-Sépulcre,  p.  187,  et  sur  rétablissement 
des  religieux  franciscains  dans  la  ville  sainte,  p.  207.  Le  grand  ou- 
vrage du  P.  Helyot  est  une  bonne  source  on  cette  matière.  On  l'eût 
vue  avec  plaisir  citée  en  preuve,  de  préférence  à  quelques  compila- 
tions récentes.  Une  critique  ferme,  «non  rigide,  règne  de  même  dans  un 

(i)  E<i  parlant  des  saints  belges,  dit  Ghesquières,  plusieurs  M.  S.  par  TiRno- 
rauce  des  copistes  portent  Hispania ,  uu  lieu  de  Haspania^  /lasbania,  la  Iles- 
baye,  canton  incuiinuaui  copistes  étrangers.    [Jn   éditeur  français  de  Fcller 
fait  ainsi niître  à  Fiorenoe^  notre  célèbre  Pa  fiiot  né  à  Fiorenne, 
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dernier  chapitre,  serrant  de  complément  à  Thistoire  de  Godefroid. 
Oii  y  recoQQolt  toujours  Tadmirateur  sincère  du  héros  de  la  croi - 
sade,  et  on  lui  paise  en  conséquence  aisément  quelifucs  idées  para- 
doxales, vu  qu*en  déiinitive  elles  sont  plus  dans  les  mots  que  dans  les 
rJioses. 

Les  notices  des  rois  jusqu*à  la  perte  de  Jérusalem,  sont  très- 
courtes,  et  ne  font  guère  que  suivre  la  décadence  progressive  des 
affaires,  qui  amenicet  événemisnt  capital.  Elles  mettent  fin  à  VtnlrO' 
duction^  et  Ton  se  sent  tout  préparé  à  visiter  en  idée  Tantique  tom- 
beau de  rimmorlel  duc  de  Bouillon. 


DE   L'ARTICLE   DE  M.  TIELEMANS 

SUR  LES  UOSPIGBS  ET  LES  UOPITÂUX, 

dans  le  Répertoire  de  l  aiminUtration  et  du  droit  administratif  de  ia  Belgique 

Tout  le  monde  est  d'accord  sir  la  nécessité  d*une  nouvelle  loi  en 
m ilière  de  charité  ;  c'est  en  vue  de  celte  loi  qus  M.  Tielemans  a  pu- 
lilié  sur  la  milière  un  travad  d'une  m.ârveilleuse  habileté;    où  le 
charme  du  style  vient  s'ajouter  sans  cesse  à  toutes  les  ressources  d'u  n 
esprit  sojple  et  féconJ,  Par  un  long  historique,  il  prépare  s:'S  lecteurs 
au  système  qu'il  expose  dans  la  partie  philosophique  de  son   ou- 
vrage. Ce  système  consiste  à  renriitire  exclusivem  înt  dans  les  miins 
de  TËlat  l'a  Iministralion  de  la  charité,  le  monopole  de  h  bienfe- 
sance,  la  gestion  non  seulem^^nt  des  fondations,  m  lis   même  des 
aumônes  annuelles  en  faveur  des  pauvres.  Le   savant  écrivain    ter- 
mine, en  aJressant  des  conseils  à  ses  concitoyens  pour  les  conjurer 
dt^  prêter  le  concours  de  leur  dévouement  aux  prinjipes  que,  dans  son 
opinion,  la  loi  doit  consacrer.  Cette  conclusion  nous  semble  préma- 
turée. C'est  au  législateur  d*abord  qu'il  eût  dû  adresser  ses  exhorta- 
tions. Qjand  la  nouvelle  loi  aura  été  portée,  il  sera  temps  de  dire  à 
chacun  ce  qu'il  doit  faire   pour  lui  donner  toute  efficacité  :   en  ce 
moment  il  importe  surtout  de  rappeler  les  vrais  principes  en  matière 
de  charité.  Tel  est  le  but  de  cet  article. 

M.  Tielemans  regrette  qu'on  ait  fait  de  li  chai  ilé  un  sujet  de  dis- 
corde; il  a  raison.  Il  ne  s'agit  pas  ici  de  l'iniérèt  d'un    parti  et  la 
((ueslion  de  la  charité  est  avant  tout  une  question  religieuse.  Les  plus 
graves  inlérèls  de  la  morale  chrétienne  sont  impliqués    dans  ce  dé- 
bat. C'est  à  ce  point  de  vue  que  nous  voulons  traiter  le  sujet. 

La  charité,  pour  être  efficace  et  puissante,  a  besoin  de  l'appui 
des  deux  grandes  forces  dont  l'alliance  n'a  jamais  été  féconde  qu'en 
bienfaits,  la  religion  et  la  liberté.  C'est  la  religion  qui  la  réveille,  qui 
rinspiie,  qui  la  dirige,  qui  la  soutient;  mais  il  faut  aussi  que  la  li- 
berté ouvre  carrière  devant  ses  dévouements  iné|)uisables,  qu'elle 
lui  permette  d'agir  sans  entrave,  de  développer  ses  ressources,  de 
nieltrc  en  œuvre  tous  ses  moyens,  tous  ses  trésors,  toutes  ses  saintes 
pensées.  Les  misères  humaines  sont  innombrables  ;  à  côté  des  souf- 
rauces  du  corps,  il  y  a  les  plaies  des  âmes,  les  blessures  des  cœurs. 
11  y  a  des  êtres  dont  il  faut  consoljr  la  vieillesse,  des  malades  à  qui  il 
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faut  sauver  la  vie  ;  des  enfants  abandonnés  qu'il  faut  recueillir,  des 
orphelins  dont  il  faut  remplacer  la  mère,  de  malheureuses  victimes 
des  passions  humaines  qu'il  faut  retirer  des  dégradations  du  vice,  des 
âmes  qu'il  faut  arracher  aux  perfides  suggestions  de  la  faim.  Il  y  a 
de  bons  conseils,  de  bons  exemples,  des  enseignements,  des  conso- 
lations à  répandre  partout.  Pour  soulager  tant  de  misère^  il  y  a  mille 
manières  différentes  ;  mais  la  vraie  charité  est  active,  ingénieuse,  vigi- 
lante; elle  a  non  seulement  ses  ouvriers,  mais  ses  hommes  de  génie. 
Laissez-la  faire,  et  chaque  jour  vous  la  verrez  réaliser  un  nouveau 
progrès^  Car  son  œuvre  ne  peut  s'accomplir  en  un  jour,  et  elle  aussi 
elle  a  depuis  le  christianisme  sa  longue  et  glorieure  histoire. 

Nous  avons  dit  que  le  sentiment  religieux  est  la  source  de  la  vraie 
charité.  L'homme  est  naturellement  porté  à  compatir  aux  souffrances 
des  ses  semblables  ;  mais  quand  il  s'agit  de  les  soulager,  il  trouve 
des  obst:cles  dans  son  propre  cœur.  Quelques  considérables  que  soient 
les  biens  matériels  dont  il  dispose,  ils  ne  seront  jamais  au  niveau 
de  ses  désirs,  ils  ne  parviendront  pas  à  satisfaire  en  lui  la  soif  des 
jouissances,  à  combler  la  mesure  de  ses  besoins,  de  ses  passions, 
de  son  amour  des  plaisirs  ;  et  non  seulement  \p  riche  doit  pourvoir 
ses  besoins  matériels,  intellectuels  et  moraux,  mais  il  doit  encore 
assurer  son  avenir,  celui  de'sa  famille  ;  il  doit,  par  certaines  dépenses, 
soutenir  Téçlat  de  son  rang.  Or  il  lui  est  pénible  non-seulement  de 
restreindre  ses  besoins,  mais  de  réprimer  une  seule  de  ses  fantaisies  ; 
et  cependant  c'est  là  ce  que  la  charité  lui  demande  ;  elle  lui  or- 
donne de  s'arracher  souvent  à  ses  plaisirs,  de  fermer  l'oreille  à  ses 
caprices  fastueux,  de  réprimer  son  amour  des  jouissances,  de  mettre 
un  frein  à  ses  désirs. 

£n  se  dépouillant  d'une  partie  de  ses  biens  matériels ,  il  n'a 
pas  encore  accompli  ce  grand  devoir  de  la  charité.  On  ne  sou- 
lage pas  toutes  les  misères  humaines  en  jetant  aux  pauvres  des  au- 
mônes même  abondantes  :  les  pauvres  n'ont  pas  seulement  besoin 
de  secours  matériels,  mais  il  faut  aussi  leur  donner  des  consolations, 
des  conseils,  des  enseignements.  11  faut  parler  à  leur  âme,  être  leur 
appui  dans  l'abattement,  le  soutien  de  leur  courage;  il  faut  faire 
)e  bien  avec  sagesse,  et  la  charité  exige  de  la  vigilance,  de  l'activité, 
de  la  prudence  surtout.  11  faut  chercher  à  agir  sur  les  causes  de  la 
misère  et  prendre  garde,  par  des  libéralités  mal  entendues,  défavori- 
ser la  paresse,  le  vice  et  l'imprévoyance.  On  l'a  dit  plusieurs  fois,  les 
bienfaits  de  la  charité  résultent  surtout  de  la  manière  dont  on 
l'exerce.  Aussi,  pour  secourir  efficacement  les  pauvres,  i)  faut  les 
aimer,  s'intéresser  à  eux,  déployer  en  leur  faveur  toutes  les  forces  et 
toute  l'activité  de  son  âme.  La  charité  exige  donc,  à  un  haut  degré, 
la  générosité  et  le  dévouement.  Comment  obteifir  la  pratique  de  cette 
vertu  rude,  pénible,  difficile?  Voilà  le  problème. 

Il  faut  aimer  la  charité  pour  elle-même,  nous  dit  M.  Tielemaos. 
On  ne  s'exprime  pas  mieux.  Mais  ce  pur  amour  de  la  charité  ne  peut 
éciore  que  sous  l'empire  du  sentiment  religieux,  et  l'histoire  dé- 
montre que  le  catholicisme  seul  a  la  puissance  de  le  porter  à  son 
dernier  degré  d'héroïsme.  Plaçant  l'homme  dans  une  intime  commu- 
aicjtion  avec  Dieu ,  il  réveille  dons  le  coeur  l'amour  énergique  du 


—  437  — 

bien,  dont  Dieu  est  la  source  et  Tauteur.  Ici  l'homme  n*agit  pins 
seulement  par  Tiilee  austère  du  devoir,  comme  une  victime  ({ui 
accepte  la  loi  qui  le  condamne  ;  mais  il  fait  le  bien  avec  joie,  avec 
bonheur,  avec  amour,  avec  un  amour  qui  s*adresse  à  Tètre  le  plus 
digne,  le  seul  digne  de  réveiller  sans  mesure  et  de  combler  sans  la- 
cune la  plus  grande  de  nos  facultés.  Dans  ce  sentiment  d*amoui* 
divin,  il  trouve  la  force  de  combattre  les  passions,  les  vices,  les  mau- 
vais penchants,  qui  étouffent  ses  bons  sentiments  naturels,  et  qui 
dévorant  les  ressources  de  la  richesse,  épuisent  celles  de  la  charité. 
Sous  Tempire  de  cet  amour,  son  âme  purifiée,  agrandie,  unie  à  Ce^ 
lui  d'où  vient  la  force,  se  trouve  à  la  hauteur  de  tous  les  dévoue* 
menls  et  de  tous  les  sacrifices.  Tous  les  efforts  de  la  religion  tendent 
par  conséquent  à  exciter  la  charité  ;  ils  rappellent ,  ils  la  réveillent, 
ils  la  propagent  incessamment. 

Mais  la  plupart  des  hommes  sont  si  foibles  et  les  misères  humaines 
si  innombrables  1  La  plupart  ont  donc  besoin  qu'on  leur  prêche  inces- 
samment cette  grande  vertu,  qu'on  les  y  exhorte,  qu'on  les  y  pousse, 
qu'on  les  sollicite  et  qu'on  les  presse.  Il  faudra  chercher  à  en  faciliter 
l'exercice;  on  ira  môme  parfois  jusqu'à  l'associer  au  plaisir.  Car  la 
sollicitude  des  vrais  amis  des  pauvres  est  ingénieuse  ;  ils  ne  crain-* 
dront  pas  d'implorer  le  riche^  de  mettre  sous  ses  jeux  le  tableau  des 
misères  que  l'opulence  fait  soutent  oublier,  et  ils  prodigueront  leurs 
peines  et  leur  temps  à  trouver  les  moyens  d'augmenter  la  bienfe* 
sance.  A  l'homme  bon  et  foible  qui  ne  manque  à  la  charité  que 
parce  que  l'attrait^  le  besoin  du  plaisir  est  toujours  le  plus  fort,  ils 
lui  permettront  de  combiner  ce  devoir  avec  tous  les  plaisirs  permis. 
Du  moment  où  l'intention  de  faire  du  bien  au  pauvre  est  rentrée  par* 
mi  ses  mobiles,  bien  que  cette  intention  ne  fût  pas  assez  forte  pour 
le  déterminer  si  elle  avoit  été  seule,  la  vraie  charité  (car  elle  est  mi- 
séricordieuse), ne  rejettera  pas  son  aumône.  Nous  ne  nions  pas  ce"» 
pendant  qu'ici  l'abus  ne  soit  à  craindre;  bien  souvent  les  pauvres  ne 
profitent  guère  de  fêtes  qu'on  donne  à  leur  bénéfice,  et  qu'on  a  soia 
de  rendre  si  somptueuses  qu'il  n'y  a  plus  de  bénéfice.  Toutefois  de 
pareils  abus  se  révèlent  généralement  dans  les  fêtes  organisées  par 
les  gens  du  monde  au  profit  des  bureaux  de  bienfesance.  Ce  que 
nous  ne  contesterons  pas  à  M.  Tielemans,  c^est  que  la  charité  privée, 
soit  plus  active,  plus  entreprenante,  plus  ingénieuse ,  plus  sollici* 
teuse,  plus  importune  même  vis  à-vis  des  avares,  que  la  liienfesance 
officielle  qui  d'ordinaire  s'avance  tout  doucement  dans  le  cercle  qui 
lui  est  tracé  p^r  la  routine  et  par  les  lois  administratives. 

Mais,  s'écrie  l'honorable  défenseur  de  la  bienfesance  publique, 
cette  exploitation  de  la  charité  indigne  du  christianisme,  lui  ôte  le 
caractère  de  vertu,  elle  l'altère,  elle  menace  de  la  détruire,  pour  ne 
laisser  bientôt  plus  d^autre  source  d'aumônes  que  les  impôts.  A  la 
vérité  on  désireroit  voir  plus  de  spontanéité  et  de  grandeur  à  la 
bienfesance  de  tous;  mais  si,  pour  faire  la  charité,  certaines  per- 
sonnes ont  besoin  de  stimulants,  vaut-il  mieux  se  résigner  à  se  pas- 
ser de  leurs  aumônes?  11  faudroit  laisser  sommeiller  la  chanté  des 
tièdes  parce  qu'en  l'éveillant  on  risqueroit  de  l'altérer  :  et  l'on  ne 
?oit  pas  quel  admirable  dévouement,  quelle  charité  toute  sainte  et 
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tonte  f  ure  te  déploie  dans  cf  ux  qui  cherchent  ainsi  Ions  les  moyens 
pour  augmenter  le  nombre  des  bienfaiteurs  des  pauvres. 

Mais,  dit  encore  M.  Tieieroans,  par  ce  déploiement  de  zèle,  les 
associations  |  rirées,  fesant  concnrrence  à  la  liienFesance  publique, 
ont  égaré  la  charité,  et  c'est  pourquoi  on  est  forcé,  dit-il,  d'avoir  re- 
cours aux  impôts  dans  un  pays  où  le  devoir  de  la  cbariié  est  si  lar- 
gement pratiqué. 

M.  Tieirmans  voudroit-il  prétendre  qne  les  associations  particu- 
lières détournent  l'argent  des  pauvres  ?  Nous  ne  pouvons  le  suppo- 
ser. La  calomnie  est  indigne  de  son  caractère,  et  il  doit  surtout  mé- 
priser de  la  glisser  dans  des  insinuations  astucieuses.  Al.  Tielemans 
n'a  donc  pu  songer  à  prétendre  que  les  associations  privées  ne  sou- 
lagent pas  les  pauvres  ;  nous  démontrerons  que  quand  elles  sont  ani- 
mées de  l'esprit  religieux  elles  le  Font  ordinairement  mieux  que  la 
bienfesance  officielle.  Mais  pour  le  moment  nous  ne  demandons  pas 
qu'on  nous  fasse  cette  concession  ;  il  nous  suffit  qu'on  reconnoisse 
qu'elles  viennent  en  aide  à  la  misère,  qu'en  diminuant  peut-èire  les 
ressources  de  la  bienfesance  officielle,  elles  diminuent  aussi,  au  moins 
dans  la  même  proportion,  ses  obligations  et  ses  charges ,  qu'elles 
restreignent  le  nombre  des  souffrances  à  apaiser.  Une  chose  reste 
donc  établie  9  de  l'aveu  même  de  l'honorable  conseiller,  c'est  que 
les  ressources  combinées  de  la  charité  publique  et  de  la  charité  pri- 
vée ne  sont  pas  au  niveau  de  ce  grand  débordement  de  misère  qui 
afflige  nos  sociétés. 

Veuton  donc  sincèrement  que  les  ressources  ne  soient  pas  par  trop 
insuffisantes,  que  toutes  les  misères  soient  soulagées  de  la  manière 
qui  leur  convient,  que  les  aumônes  soient  distribuées  d'une  façon 
profitable?  Il  fantia  faciliter  de  toutes  srs  forces  la  charité,  permettre 
de  se  faire  jour  à  toutes  les  bonnes  inspirations,  laisser  tous  les  bons 
sentiments,  lui  prêter  assistance.  Les  misères   humaines,  nous 
l'avons  déjà  dit«  sont  nombreuses,  les  remèdes  à  leur  appliquer  le 
sont  aussi  :  Mais  à  la  variété  des  devoirs  correspond  celle  des  apti- 
tudes. L'un  est  plus  touché  par  une  sorte  d'infortunes  et  connoitra 
mieux  le  secret  de  les  guérir;  un  autre  sera  plus  vivement  frappé  par 
les  bienfaits  que  répand  telle  institution  sur  les  malheureux  ;  un 
autre  mettra  tout  son  cœur  à  faire  prospérer  une  entreprise  qu'il  a 
conçue.  Laissez  donc  se  multiplier  les  ouvriers  tle  la  charité,  les 
protecteurs  des  pauvres;  soyez  persuadé  que  ohacun  fera  plus  large- 
ment la  charité  en  faveur  des  œuvres  auxquelles  il  s'intéresse,  dont 
il  exagère  peut-être  les  résultats  bienfesants,  qu'en  faveur  des  pauvre  s 
en  général,  sans  connollre  les  misères  particulières  que  sa  bienfesance 
pourra  soulager,  qu'au  profit  d*institulions  publiques  déjà  richement 
dotées  et  dans  les  trésors  desquelles  son  aumône  viendroit  se  perdre 
sans  pouvoir  les  augmenter  d'une  manière  sensible.  Chacun  doit 
faire  aux  pauvres  le  plus  de  bien  qu*il  peut,  dit  M.  Tielemans  ;  c'est 
parfait.  Mais  l'important,  c'est  de  mettre  en  pratique  cette  maxime. 
Un  homme  foible,  sensuel,  indolent,  avec  beaucoup  de   ressources, 
n'en  a  jamais  pour  faire  du  bien  aux  pauvres;  il    voudroit  pouvoir 
Mre  plus,  dit-il;  mais  il  n'est  obligé  que  dans  la  limite  de  ses  forces. 
Au  contraire  un  homme  actif,  courageux^  aimant  véritablement  le^ 
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pauvres,  peut  beaucoup  avec  de  foibles  ressources,  parce  qu'il  veut 
beaucoup  (le  bien,  Or  le  moyen  de  réveiller  la  volonté^  d'exciter  le 
zèle,  c*est  de  permettre  à  cbacua  de  suivre  ses  bons  mouvements,  de 
s'intéresser  aux  infortunes  qui  le  touchent  plus  spécialement,  de 
s'associer  aux  bonnes  œuvres  qui  lui  semblent  les  plus  fécondes  en 
résultats  heureux.  Laissez  â  la  charité  le  mouvement  et  la  vie  que 
donne  la  liberté.  Plus  on  lui  mettra  d'entraves,  plus  on  en  rendra 
l'observation  difficile,  plus  on  diminuera  le  zèle.  Ces  entraves  n'em- 
pêcheront pas  qu'on  n'accomplisse  encore  le  grand  devoir  chrétien 
dans  la  mesure  de  ses  forces  ;  mais  elles  feront  qu'on  ne  songera 
plus  avec  autant  d'ardeur  â  multiplier  ses  forces  pour  étendre  ses 
charités.  Vous  invoquez  les  irrégularités  de  Faction  de  la  bienfesance 
privée;  mais  prenez  garde  de  faire  comme  ce  médecin  qui,  voulant 
redresser  un  homme  contrefait,  lui  coupa  tous  les  muscles  ;  tous 
les  membres  furent  parfaitement  remis  en  plaee^  mais  le  patient  ne 
put  plus  remuer. 

Encore  une  fois  prenez  garde  de  diminuer  les  sources  de  la  cha« 
rite,  de  supprimerions  les  mobiles  honnêtes  qui  peuvent  la  faciliter. 
Laissez  le  père  de  famille  partagé  entre  la  crainte  de  dépouiUer  ses 
enfants  et  de  manquer  au  grand  devoir  de  la  charité,  concilier  tous 
ses  sentiments  en  instituant  ses  descendants  pour  administrateurs 
4le  ses  aumônes.  Laissez-lui  la  consolation  de  penser  que  les  tradi-* 
tions  de  la  bienfesance  se  perpétueront  dans  sa  race,  que  ses  petits 
enfants  seront  bénis  dans  Tavenir  à  cause  du  bien  qu'il  leur  a  permis 
de  faire,  (^ue  les  pauvres  continueront  à  être  soulagés  et  consolés 
«le  la  manière  qu'il  a  trouvée  la  meilleure  et  qu'il  a  enseignée  â  son 
fils,  au  nom  d'une  an<!ienne  expérience.  Rien  au  monde  n'est  plus 
antipathique  à  la  charité  que  l'orgueil  et  l'ostentation  ;  mais  seroit-ce 
un  mat  de  songer  à  entourer  l'honneur  de  son  nom  du  mérite 
d*actes  de  bienfesance  accomplis  modestement  et  perpétués  dans  s» 
famille  ? 

Laissez  â  cet  homme  riche  et  généreux,  qui  n'a  jamais  repoussé 
le  prêtre,  quand  il  est  venu  lui  demander  les  moyens  de  soulager 
une  famille  que  la  maladie  de  quelques-uns  de  ses  membres  a  plon- 
gée dans  la  détresse,  de  secourir  des  orphelins  dont  il  vient  de  voir 
mourir  le  père  ;  laissez  à  ce  riche,  à  ce  moment  solennel  où  l'homme 
qui  doit  quitter  le  monde  mesure  l'avenir  qui  ne  lui  appartiendra  pas^ 
mais  sur  lequel  sa  dernière  volonté  peut  encore  influer,  laissez-lut 
la  consolation  de  se  dire  que,  quand  Une  sera  plus  là,  la  charité  de 
l'homme  de  Dieu  ne  se  trouvera  pas  réduite  â  partager  le  désespoir 
des  victimes  des  calamités  humaines.  Laissez  â  la  charité  toute  la  va- 
riété de  ces  mobiles ,  qui  en  eux-mêmes  sont  bons  et  louables; 
n'en  supprimez  aucun.  Donnez  â  chacun  la  faculté  de  suivre  les 
conseils  de  sa  raison  et  la  voix  de  sa  conscience  ;  que  chacun  puisse 
faire  le  bien  par  les  motifs  qui  le  touchent  ,  et  ne  songez  pas  à 
imposer  â  une  vertu  qui  est  libre  de  son  essence,  la  règle  inflexible 
de  voire  manière  de  voir  et  la  tyrannie  de  vos  opinions. 

Permettez  surtout  à  celui  à  qui  les  enseignements  du  Christ  ont 
fait  aimer  la  charité,  d'associer  le  sentiment  religieux  à  ses  actes  de 
bicnfcsauce.  En  cherchant  à  fortifler  l'autorité  de  .la  religion,  ne 
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pensez  pas  qull  perde  de  vuellntérêt  des  pauvres,  qull  détourne  îa 
charité  de  son  bul;  au  contraire  il  en  féconde  la  source,  il  en  fortifie 
les  racines  et  il  en  étend  les  rameaux  ;  car  la  charité  est  religieuse 
dans  son  principe  et  dans  son  Inspiration  ;  et  propager  la  religion 
par  Tinfluence  de  la  charité,  c'est  travailler  à  donner  aux  pauvres  de 
nouveaux  amis.  C'est  aussi  multiplier  le  bienfait  de  ses  aumônes. 

IjCS  secours  matériels  peuvent  être  un  grand  soulagement  à  ceux  qui 
sont  plongés  dans  la  misère;  ils  ne  leur  rendent  pas  la  vie  heureuse  ; 
mai»  qu'à  l'aumône  vienne  se  joindre  une  voix  amie,  qui  ouvre  de- 
vant eux  les  perspectives  de  rEtemité,  qui  leur  rappelle  les  pro- 
messes du  Christ ,  du  Christ  qui  les  a  aimés  comme  ses  enfants 
priviligiés ,  alors  ces  âmes  abattues  par  le  malheur  retrouveront  en 
même  temps  que  le  courage  d'une  sainte  résignation,  les  douces  con- 
solations des  espérances  de  l'autre  vie.  Quoi  !  la  religion  est  pleine 
d'amour,  de  tendresse  même  pour  les  pauvres,  et  Ton  ne  loléréroil 
pas  que  leurs  véritablesamis,  exigent  au  nom  même  de  leurs  bienfaits, 
que  ces  paroles  consolatrices  leur  soient  portées  en  même  temps  que 
leurs  aumônes  ! 

Il  y  a  dans  le  nouvel  ouvrage  de  M.  Tielemans  un  passage  où  H  cite 
comme  modèle  la  conduite  des  premiers  chrétiens.  L'honorable  con- 
seiller sans  doute  n'a  pas  voulu  imiter  la  vulgaire  tactique  de  certains 
organes  de  son  parti  qui  invoquent  d'autant  pins  souvent  les  premier» 
apôtres,  les  premiers  martyrs,  les  premiers  docteurs  qu'ils  les  con- 
unissent  moins,  et  qu'ils  sont  plus  éloignés  de  suivre  leurs  conseils  et 
de  vouloirimiter  leurs  vertus.  Nous  serions  donc  heureux  d'apprendre 
qu*il  reconnolt  l'autorité  qu'il  nous  oppose,  l'autorité  de  ceux  qui 
seront  à  jamais  nos  modèles  et  nos  maîtres,  l'autorité  de  cette  société 
sublime,  admirable,  au  sein  de  laquelle  on  vit  se  produire  le  plus 
graftd  mouvement  d'expansion  de  la  charité  qui  ait  étonné  te 
monde. 

Eh  bien  !  dans  ces  siècles  qu'on  doit  imiter  sans  espérer  de  les 
égaler  jamais,  la  charité  étoit  mêlée,  unie  à  la  religion,  et  elle  trouva 
devant  son  élan  toutes  les  issues  de  la  liberté.  L'acte  de  la  charité  pour 
les  chrétiens  des  premiers  siècles,  fidèles  è  la  doctrme  du  Maître,  étoit 
un  acte  pieux.  Aussi  les  intérêts  des  pauvres  et  ceux  de  la  religion 
n'étoient  pas  séparés.  Les  biens  des  églises  étoient  considérés  sur- 
tout comme  le  patrinioine  des  membres  souffrants  de  la  commu- 
nauté religieuse,  et  ceux  qui  vouloient  exercer  la  bîenfesance,  don- 
Doient  leurs  biens  à  PEghse.  Oh  f  oui,  alors  Us  mouroient  en  paix 
avec  leur  conscience^  comme  le  dit  M.  Tielemans  ,  parce  qu'ils 
étoient  sûrs  que  ces  biens  seroient  administrés  par  des  hommes  de 
leur  confiance,  que  leurs  aumônes  conserveroient  le  caractère  reli- 
gieux et  seroient  faites  en  vertu  des  mêmes  principes  qui  les  avoient 
inspirées.  Nous  ne  songeons  même  pas  à  réclamer  sous  ce  rapport 
une  liberté  aussi  pleine  que  celle  que  Constantin  consacra  légalement 
en  faveur  de  l'Eglise;  et  l'on  voudroit  invoquer  contre  nous 
l'exemple  des  premiers  chrétiens  ! 

M.  Tielemans  est  disposé  à  reconnoltre  que  la  charité  a  une  source 

religieuse  ;  il  dit  expressément  que  la  charité  est  religieuse  dans  son 

j>rincipe,  il  invoque  l'autorité  de  toutes  les  religions  pour  en  démon- 

irer  robligaiion  morale  ;  il  admet  que  si  ce  précepte  est  pratiqué  en 


—  441  — 

Belgique,  on  le  doit  à  l'esprit  religieux  qui  règne  dans  le  pnys  ;  lui- 
même,  dans  le  cours  de  son  ouvrage,  appelle  souvent  a  son  aide  de» 
manières  empruntées  au  christianisme,  et  il  termine  son  travail  en 
parlant  des  récompenses  de  Tautre  vie.  Pourquoi  donc  veut-il ,  par 
le  moyen  de  la  loi,  /consacrer  un  divorce  contre  nature  entre  la 
charité  et  la  religion  ?  Pourquoi  veut  il  séparer  Tarbre  de  sa  racine? 
11  faut  prendre  garde,  dit-il,  de  mêler  â  la  charité  aucune  considé- 
ration étrangère.  Mais ,  comme  nous  le  savons  ^  la  religion  n*est 
pas  étrangère  à  la  charité. 

11  faut  prendre  garde,  ajoute-t-il,  de  donner  à  la  charité  un  aulre 
but  que  le  bien  des  pauvres.  Mais  chercher  par  Tinfluence  religieuse 
à  ajouter  le  bien  moral  au  bien  matériel ,  ce  n'est  certes  pab  se  dé- 
tourner du  but. 

11  faut  craindre,  dit  M.  Tielemans,  d'altérer  la  pureté  de  cette 
vertu.  Mais  nous  ne  fesons  pas  les  Plorians  de  la  charité,  et  ne  rem- 
plaçons pas  des  raisons  sérieuses  par  des  idylles  sur  l'onde  pure  de 
la  bienfesance  officielle.  M.  Tielemans  a  peur  que  Tdction  de  la  cha< 
rite  ne  s'égare^  si  on  lui  laisse  la  liberté,  et  il  invoque  la  possibilité 
de  certains  abus.  Mais  c'est  là  Targument  éternel,  la  thèse  vieillie 
des  partisans  du  régime  du  sabre.  L'homme  peut  toujours  abuset* 
des  meilleures  choses  :  faut-il  pour  cela  lui  enlever  la  sainte  liberté 
du  bien^  comprimer  sa  pensée,  enchaîner  sa  volonté  et  le  laisser  vé- 
géter dans  les  liens  étroits  du  despotisme? 

Prenez  garde,  s'écrie 'encore  M.  Tielemans,  vous  voulez  u  réser- 
ver à  vos  héritiers  le  droit  d'administrer  votre  fondation,  afin  d'ho- 
norer votre  famille  ou  d*assurer  mieux  le  bien  i\ti$  pauvres  ;  et  vou$ 
ne  songez  pas  qu*il  suffit  d'un  successeur  négligent  ou  infidèle  pour 
compromettre  A  la  fois  le  bien  des  pauvre»  et  Tbonneur  d'une 
maison.  » 

Avec  ce  raisonnement  habile^  le  père  de  fi»milfe  ne  poufroit ,  au 
nom  de  son  autorité,  commander  aucun  devoir  à  ses  descendants. 
Car  la  foiblesse  humaine  sait  forfaire  à  tous  les  devoirs.  On  devroit 
trembler  de  laisser  après  soi  de  respectables  souvenirs,  parce  que  \à 
tache  du  deshonneur  est  plus  éclatante  sur  un  nom  illustre  ,  et  telle 
est  la  destinée  de  l'homme  qif  il  ne  peut  jamais  être  assuré  que  ceux 
auxquels  il  transmet  son  nom,  en  conserveront  l'honneur  dans  le» 
générations  à  venir.  Ce  qui  est  certain,  c'est  que  cet  honneur  ne  sera 
pas  sauvé  en  écartant  de  l'administration  de  la  charité  celui  qui  est 
capable  de  spolier'les  pauvres.  Et  du  reste  ,  c'est  pour  prévenir  ces 
lamentables  abus  que  les  catholiques  demandent  un  contrôle  de 
l'autorité  sur  tous  les  administrateurs  des  fondations  charitables. 
JUaigré  ce  contrôle ,  Fabus  sera  encore  possible  ;  il  le  sera  toujours  ; 
mais  il  pourra  aussi  être  réprimé  à  temps.  Du  reste,  la  bienfesance 
officielle  elle-même  a  eu  et  aura  des  agents  infidèles.  En  tous  cas , 
c'est  en  vain  que  l'on  voudroit  empêcher  le  père  de  famille  de  mourir 
dans  la  confiance  que  ses  descendants  respecteront  les  traditions 
d'honneur  qu'il  leur  a  laissées;  c'est  en  vain  qu'on  voudroit  lui  arra- 
cher toutes  les  illusions  du  cœur,  et  ne  pas  lui  permettre  de  sup- 
poser que  ses  enfants  seront  aussi  fidèles  à  leurs,  devoirs  envers  le» 
pauvres  que  les  élus  des  administrations  communales. 
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«(  Vous  pensez,  dit  encore  M.  Tielemans,  aggrandir  Tinfliience  dii 
clergé  en  altacbant  votre  fondationfà  nn  établissement  ecclésiastique 
ou  à  une  congrégation  religieuse  ;  et  tous  oubliez  que  plus  le  siècle 
est  adonné  au  luxe  et  aux  spéculations  de  Tintérét ,  plus  il  est  dan- 
gereux pour  la  religion  qu'elle  participe  aux  choses  temporelles.  »  — 
Ici  rhonorale  conseiller  s'embrouille  :  il  auroit  raison  s'il  s'agissoit 
de  doter  richenienl  certaines  congrégations  religieuses,  au  profit 
des  membres  qui  la  composent ,  de  ressusciter  la  splendeur  d'an- 
ciennes abbayes .  de  reconstituer  les  bénéfices  opulents  qui  ser- 
voient  autrefois  à  enrichir  les  cadets  de  famille  que  la  cupidité  ou 
l'ambition  conduisoient  dans  l'église  qu'ils  désoloient  par  leur  faste 
mondain  et  souvent  par  leurs  TÎces.  Personne  n'a  osé  y  songer  ; 
mais  on  suppose  qu'un  donateur*  partageant  l'opinion  de  M.  de  Wat- 
teville  et  d'un  grand  nombre  de  bureaux  de  bienfesance  de  France, 
qui  ont  chargé  des  religieuses  de  porter  les  secours  à  domicile  aux 
pauvres  persuadés  que  la  charité  ne  pouvoit  être  faite  efficacemetit 
que  par  ef les^  on  suppose  qu'un  généreux  ami  des  pauvres  mette 
comme  condition  à  ses  libéralités  qu'elles  seront  administrées  par 
l'intermédiaire  de  ceis  saintes  filles  dont  te  dévouement  a  mérité 
l'estime  et  le  respect  du  monde  entier;  et  Ton  voudroit  s'opposer  à 
des  intentions  aussi  sages,  sous  prétexte  qu'il  faut  craindre  Te^prit 
«lu  siècle,  l'amour  Mi  luxe,  comme  si  le  rude  exercice  de  la  charité 
étoit  propre  à  réveiller  l'amour  des  jouissances,  et  comme  si  la  sé- 
duction de  l'^argent  étoit  (kvenue  si  brûlante  que  les  mandataires  les 
plus  respectés  ne  pouvoieot  plus  le  toucher  sans  s'exposer  à  la  ten* 
tation  de  le  détourner,  au  mépris  de  leur  conscience,  de  leur  reli- 
gion et  des  rigueurs  de  la  loi,  que  le  pouvoir  chargé  de  les  contre 
ier  nemanqueroit  pas  d'af  peler  sur  eux. 

«  En  commettant  â  un  ministre  du  culte  le  soin  de  distribuer  vos 
aumônes,  ajoute  encore  M.Tielemans,  vous  pensez  contraindre  les 
pauvres  â  fréquenter  TEglise  et  les  sacrements,  et  vous  ne  songez 
pas  que  la  contrainte  fait  naître  Thypocrisie  et  que  rhypocrîsie  dans 
la  misère  est  un  fléau  de  plus.  »  M.  Ticlemans  doit  savoir  cependant 
que  les  pauvres  ne  sont  pas  des  libres  penseurs.  ()\w  s'ils  n'accom- 
plissent pas  toujours  leurs  devoirs  religieux,  ce  n'est  pas  défaut  de 
foi,  mais  paresse  et  parfois  découragement  en  présence  des  rigueurs 
de  leur  sort.  Quand  on  parvient  à  vaincre  cette  paresse,  â  relever  leur 
couragiP,  qu^on  les  décide  â  remplir  ces  devoirs,  jls  le  font  sincère- 
ment, et  alors  leurs  actes  sont  en  harmonie  avec  leu rs croyances.  Heu- 
freusement  donc  que  l'hypocrisie  est  rare  chez  les  pauvres;  et  quand 
elle  s'y  rencontre,  elle  n'est  pas  assez  adroite  pour  qu'on  ne  la  dé- 
masque pas  facilement.  Les  pauvres  sont  en  général  insensibles  aux 
exhortations  de  ceux  qui  ne  les  soulagent  pas.  Pourquoi  ne  pas  per- 
mettre qu'on  donne  à  un  ministre  de  la  religion  l'occasion  de  visiter 
plus  souvent  les  pauvres,  et  qu'on  le  mette  à  même  d'ajouter  à  ses 
conseils  l'efficacité  de  l'aumône?  Sous  ce  rapport,  il  est  singulier  de 
voir  M.  Ticlemans  moins  éclairé  que  le  tribun  Siméon qui  disoit  dans 
son  rapport  sur  le  concordat  présenté  au  corps  législatif  dans  la 
séance  i\\\  17  germinal  an  X  :  «  L'humanité  sans  doute  peut  inspirer 
jBeuh  de  belles  actions  ;  mais  on  ne  niera  pas  que  la  religion  n'y 


ajoute  un  grand  caractère  ;  la  dignité  du  ministre  répand  sur  se$ 
soins  quf  l(|ue  chose  de  sacré  et  de  céleste  :  elle  le  fait  apparoitre 
comme  uu  ai  ge  au  milieu  des  malheureux.  »  Les  craintes  que  la 
prudence  inspire  à  M.  Tielemans  ne  se  bornent  pas  là  ;  elles  sont 
universelles  à  l'égard  des  intentions  particulières  des  donateurs. 

«c  En  donnant  à  une  fabrique  dVglise  ce  qui  revient  à  un  bureau 
de  bienfaisance,  vous  pensez  servir  la  religion,  dit-il,  et  vous  ne  son* 
gez  pas  que  les  conseillers  de  fabrique  ne  connoissent  pas  ou  ne  con- 
noissent  que  superficiellement  les  pauvres.  »  Ce  raisonnement  sup- 
pose d'abord  que  les  conseillers  de  fabrique  n'observent  pas  le  pré- 
cepte du  christianisme  et  qu'ils  n*ont  pas  de  rapport  avec  les 
membres  souffrants  de  Téglise  ;  ensuite  on  admet  bien  gratuitement 
qu'ils  sont  incapables  de  remplir  leurs  fonctions,  parmi  lesquelles  se 
trouve  celle  d'administrer  ies  aumônes.  Et  c'est  en  vain  que  M« 
Tielemans  soutient  que  l'art.  76  de  la  loi  organique  de  l'an  X  et  le 
décret  du  30  décembre  li^Od  sur  Torganisation  des  fabriques  en- 
tendent par  là  des  aumônes  qui  ne  sont  pas  destinées  aux  pauvres  ; 
s^ubtilité  vraiment  indigne  d'un  esprit  sérieux  ;  interprétation  ca|>- 
tieuse  qui  ne  supporte  pas  l'examen,  quand  on  ht  les  travaux  prépa- 
ratoires au  concordat  et  aux  lois  organiques  de  ce  concordat. 

Ce  qui  est  certain,  o'est  que  les  membres  des  conseils  de  fabri<]ue 
pourront  apprendre  à  connoilre  les  besoins  des  pauvres  aussi  bien 
que  les  membres  du  bureau  de  bienfesance,  et  le  curé  qui  certaine- 
ment connoît  ces  besoins  mieux  que  qui  que  ce  soit,  pourra  leur 
donner  sous  ce  rapport  tous  les  renseignements  désirables. 

JU.  Tielemans  veut  qu'on  ne  mêle  à  la  bienfesance  aucune  pensée, 
aucune  préoccupation  étrangère  au  soulagement  de  la  pauvreté. 
D'après  lui,  celui  qui  fait  la  charité,  ne  doit  songer  qu'à  une  chose, 
c'est  à  donner  du  pain,  des  vêtements,  un  abri,  du  chauffage  à  ceux 
qui  ïi'rn  ont  pas  :  une  seule  pensée  doit  présider  à  la  détermination 
de  l'homme  charitable,  c'est  de  faire  cesser  les  soufl'rances qui  accom* 
pagnent  le  défaut  des  conditions  nécessaires  à  la  vie.  M.  Tielemans 
ne  veut  pas  qu'en  accomplissant  ce  devoir,  on  songe  à  ('honneur  d^ 
son  nom,  au  bien  de  sa  famille,  à  la  considération  dont  on  voudroit 
entourer  l'autorité  religieuse.  Pour  être  conséquent,  il  ne  doit  pas 
permettre  que  l'amour  du  clocher  natal  se  mêle  à  la  charité,  il  doit 
défendre  qu'on  fasse  des  libéralités  aux  pauvres  de  sa  commune , 
celui  qui  fait  la  charité  ne  doit  voir  que  le  bien  des  pauvres  <  n  géné-t 
rai,  et  peu  doit  lui  importer  que  ses  biefifaiis  s'adressent  aux  indi- 
gents de  son  village  plutôt  qu'à  ceux  d'une  localité  voisine. 

Rien  n'est  plus  facile  que  de  combattre  toutes  les  idées  pratiques, 
les  lois  réalisables  en  leur  opposant  les  splendeurs  de  l'idéal.  Et 
c'est  en  ce  sens  que  la  sagesse  des  nations  a  dit  que  le  mieux  étoit 
Tennemi  du  bien.  S'agit- il  de  religion?  ceux  qui  ont  eu  le  moins, 
TOUS  diront  qu'ils  se  font  de  Dieu  une  idée  si  haute  qu'ils  ne  peuvent 
pas  la  concevoir,  que  telle  est  selon  eux  la  grandeur  et  la  majesté  de 
cet  être  souverain  qu'il  n'a  aucun  rapport  avec  la  créature,  et  que 
c'est  en  vain  que  l'homme  pense  lui  rendre  hommage,  en  lui  consa- 
crant des  temples,  des  autels,  en  lui  adressant  ses  prières,  en  lui  of- 
frant son  cœur,  en  ^'adressant  à  \\n  daps  toutes  les  çircpnstaQces,  et 
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dans  les  mesquines  difficultés  de  la  vie.  De  même  qu^on  âcduse  les 
hommes  religieux  de  rabaisser  la  religion,  de  même  aussi  on  re- 
proche aux  personnes  charitables  d'altérer  la  charité.  On  se  fait  du 
sentiment  qui  porte  l'homme  à  soulager  ses  semblables  une  si  grande 
idée,  qu'on  voudroit  le  voir  isolé  sur  les  hauteurs  de  Tâme  humaine. 
La  doctrine  chrétienne  au  contraire  enseigne  que  la  charité  doit  rem- 
plir la  vie  entière^  qu'elle  doit  s'unir^  se  mêler,  se  confondre  avec 
tous  nos  actes,  toutes  nos  pensées,  tous  nos  sentiments.  Dans  ses 
actions  en  apparence  les  plus  indifférentes,  il  faut  rechercher  avec 
dévouement  le  bien  de  ses  semblables^  travailler  non  seulement  à 
leur  éviter  des  souffrances  physiques  mais  h  leur  aplanir  la  voie  ar- 
due du  perfectiounement  moral.  Tous  les  bons  sentiments  s'unissent 
et  se  fortifient.  Il  en  est  ici  de  la  charité  envers  les  pauvres  comme 
de  la  religion,  tant  ces  doux  grandes  choses  sont  unies  :  toutes  les 
vérités  naturelles^  toutes  les  vertus  humaines  y  conduisent,  y  pré- 
parent  et  contribuent.  Dieu  aidant,  à  leur  ouvrir  l'accès  du  cœur.  11 
n'y  a  que  l'erreur  et  le  mal  qui  en  éloignent,  qui  en  séparent.  Pour- 
quoi vouloir  empêcfier  ces  admirables  et  fécondes  combinaisons  des 
bons  sentiments,  empêcher  celui  qui  aimant  les  pauvres,  aime  aussi 
son  Dieu,  sa  famille,  ses  compatriotes,  d'unir  tous  ces  grands  intérêts 
par  ceS'  ingénieuses  combinaisons  qu'inspire  une  charité  active  et 
vigilante  ? 

N'imitons  pas  ces  philosophes  qui,  du  sein  de  leurs  méditations 
solitaires  et  inanimées,  crient  à  la  foule  qu'emporte  le  mouvement 
delà  vie,  il  est  indigne  de  l'homme  de  se  laisser  émouvoir  pai* 
d'autres  considérations  que  celle  de  la  raison  pure^  de  se  laisser 
guider  par  d'autres  mobiles  que  les  idées  générales. 

Mais  en  dépit  de  ces   hautaines  prédications,  la  variété  des  goûts, 
des  inclinations,  des  circonstances  a  une  puissante  influence  sur  nos 
déterminations.  Le  même  acte  un  jour  entraînera   notre  adhésion, 
et  l'autre  jour  nous  laissera  indifférents,  parce  que  nous  nous  trou- 
verons diversement  disposés  et  sans  que  les  motifs  rationels  de  cet 
acte  aient  changé.  C'est  ainsi  que  les  vertus  les  plus  résolues  ont 
besoin  de  l'occasion.  Sous  prétexte  de  ne  pas  altérer  la  pureté  de  la 
charité,  n'allons  donc  pas  l'isoler  de  tous  les  bons  sentiments  qni 
peuvent  la  faciliter;  ne  lui  enlevons  pas  les  occasions  qiti  excitent 
le  zèle  et  qui  émeuvent  le  cœur;  ne  retranchons  aucune  des  circons-^ 
tances  qui  souvent  sont  le  grain  de  sable  qui  entraine  la  balance,  et 
ne  la  hérissons  pas  des  précautions  qu'inspire  la  défiance.  Mais  siir->> 
tout  ne  fermons  pas  les  yeux  à  cette  vérité  que  la  religion,  parce 
qu'elle  console  et  qu'elle  réveille  la  vertu  dans   les  cœurs  ,  est  tou- 
jours en   harmonie   avec  les  intérêts  des  pauvres.    Pei*sonne  ne 
l'ignore,  dans  des   temps  comme  les  nôtres,  où  la  vérité  se  cache 
selon  l'expression  de  M.  Tielemans,  ou  pour  mieux  dire,  où  le  senti- 
nieut  chrétien  se  trouve  profondément  affoibli,  la  charité  est  sérieu- 
sement menacée,  et  les  attaques  dont  elle  est  l'objet,  ne  partent  que 
de  ceux  qui  se  sont  affranchis  de  l'autorité  religieuse.  La  science  qui 
revendique  le  privilège  d'éclairer  la  société  sur  ses  véritables  inté- 
rêts,  l'économie   politique  l'a  combattue,  elle  a  dit  que  la  bienfe- 
sance,  surtout  quand  elle  est  généreuse ,  détruit  la  prévoyance  et 
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tnulliplie  le  nombre  des  pauvres  ;  que  la  charilé  diitiinuoît  pour  les 
classes  ouvrières  la  responsabilité  de  leurs  actes,  qui  est  le  stimulant 
et  le  contrepoids  de  la  liberté,  et  qu'au  lieu  de  lui  donner  une  marche 
régulière,  une  org^anisation  publique,  il  n*y  avoit  qu*un  moyen  de 
diminuer  ses  mauvais  effets,  c'est  de  faire  en  sorte  que  personne  ne 
s'y  attende  et  ne  s'en  trouve  assuré.  On  a  dit  encore  que  la  charité 
est  une  cause  de  retard  pour  la  société,  parce  qu'elle  absorbe  une  par- 
tie du  capilalou  au  moins  une  portion  des  richesses  qui  auroient 
augmenté  le  capital.  Dans  l'ouvrage  qui  est  destinée  être  l'encyclopédie 
de  la  science,  le  résumé  de  tous  les  travaux  des  premiers  écono- 
mistes de  France,  dans  le  dictionnaire  de  TEconomie  politique  on  a 
enseigné  que  la  charité  est  impuissante  et  on  s'est  félicité  de  cette 
heureuse  impuissance.  Toutes  ces  critiques  se  sont  appuyées  sur 
des  faits  empruntés  à  Thistoire  de  la  charité  légale,  publique,  admi- 
nistrative, officielle  :  et  les  esprits  éclairés  qui  les  ont  formulées,  ont 
été  unanimes  pour  faire  exception  en  faveur  de  la  charité  privée. 
Mais  jamais  ils  n'ont  étendu  la  tolérance  à  la  charité  administrative 
qu'ils  assimilent,  quant  à  ses  résultats,  à  la  charité  légale. 

Le  siècle  aussi  a  cherché  dans  les  principes  économiques  des 
armes  contre  la  charité,  et  l'on  entend  proclamer  sans  cesse  que  le 
luxe  est  pour  les  yeux  dessillés  des  anciens  préjugés,  le  meilleur 
moyen  de  venir  en  aide  à  l'humanité  souffrante,  et  de  donner  du 
pain,  en  même  temps  que  du  travail,  à  la  classe  ouvrière.  Ainsi  le 
plaisir  s'est  ligué  avec  la  science  pour  combattre  la  charité  ;  mais  la 
religion  a  pris  sous  son  aile  cette  douce  vertu,  elle  l'a  couverte  de  sa 
force  militante  et  elle  lui  assure  la  vie  et  le  respect.  Cessez  donc  de 
craindre  pour  la  charité  l'influence  religieuse;  car  prenez  y  garde, 
si  cette  influence  cessoit  de  se  faire  sentir,  il  ne  vous  resteroit  plus 
(|u'à  faire  entendre  des  cris  de  détresse  sur  les  sources  taries  de  la 
charité. 

Vous  prétendez  que  nous  agissons  par  intérêt  de  parti;  mais  nous 
avons  démontré  qu'en  réclamant  parlacharité  l'esprit  de  vie  que  don- 
nent la  liberté  et  la  religion,  nous  lui  assurions  ses  meilleurs  résultats  et 
ses  plus  belles  victoires.  Si  donc  vous  songiez  surtout  à  l'intérêt  des 
pauvres,  vous  imposeriez  le  silence  à  vos  soupçons  contre  un  parti 
contraire.  Mais  non  !  vous  placez  avant  tout  vous  intérêts  politiques 
dans  la  crainte  de  les  compromettre,  vous  arrachez  à  la  charité  ses  deux 
ailes  pour  lui  imposer  les  pesantes  entraves  de  vos  lois.  Entre  vous 
et  nous,  qui  donc  agit  par  intérêt  de  parti,  de  vous  qui  compromet- 
tez les  intérêts  de  la  charité,  et  de  nous  qui  voulons  les  garantir  ? 

Enfin,  je  suppose  que  chacun  des  deux  partis  mérite  l'accusation 
qu'ils  se  renvoient  d'agir  dans  des  vues  intéressées,  celui  que  combat 
M  .  Tielemans  auroit  encore  le  bonheur  d'avoir  de  son  côté  la  raison 
et  l'intérêt  des  pauvres. 

Du  reste,  trouveroit-on  mauvais  que  l'on  tienne  a  ses  convictions, 
qu'on  y  cherche  le  bonheur  de  son  pays,  que  pour  prouver  leur  ex- 
cellence on  s'efforce  de  répandre  le  bien  et  de  prêcher  en  leur  fa- 
veur par  les  vertus  qu'elles  inspirent?  Vous  prétendez,  pourroit-on 
4ire  aux  partisans  de  la  bienfesance  officielle,  que  vous  êtes  les  amis 
les  plus  éclairés,  les  plus  désintéressés  des  pauvres ,  les  plus  clair- 
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voyants  défenseurs  des  intérêts  du  pays,  et  que  toutes  les  gloires  de 
la  patrie  se  renferment  dans  le  nom  de  vos  partisans  et  dans  Ws 
dates  de  voi  triomphes  électoraux  :  Eh  bien  !  prouvez  par  leur  fruit 
la  supériorité  de  vos  idées  :  tâchez  de  faire  plus  de  bien  que  les  ca- 
tholiques, ceux-ci  ne  réclament  aucun  privilège,  les  armes  seront 
égales  et  le  champ  de  la  liberté  ouvert  à  tous. 

Faites  donc  la  charité  à  votre  manière  ,  comme  vous  Tentendez 
par  vous-même,  ou  par  des  agents  salariés,  les  catholiques  n*arrè- 
teront  pas  les  élans  de  votre  zèle.  Mais  laissez-les  aussi  agir  selon 
leurs  inspirations.  Redouteriez  vous  la  concurrence  quand  il  s'agit 
de  faire  le  bien  y  et  n*auriez-vous  de  confiance  et  de  courage  que 
dans  les  luttes  de  parole  et  de  plume,  quand  11  est  questien  d'agiter 
le  pays  et  de  remuer  les  passions  f  Vous  ne  pouvez  pas  craindre  ce- 
pendant d'être  entraînés  à  Tobligalion.  pour  soutenir  la  concurrence 
de  faire  trop  de  bien  et  d'être  plus  généreux  que  votre  cœur.  Ainsi 
4lonc  ne  rendez  pas  d'avance  les  armes,  parce  que  vous  craignez  la 
défaite,  ne  suppliez  pas  la  loi  de  rendre  le  combat  impo.'isible  ,  ne 
fuyez  pas  en  tremblant  devant  la  liberté  ;  car  une  pareille  conduite 
compromettroit  à  jamais  Thonneur  d*un  parti  qui  se  dit  libéral  ; 
Si  vous  ne  savez  pas  ou  si  vou;»  ne  pouvez  pas  ou  si  vous  ne  voulez 
pas  faire  la  charité,  ne  dépouillez  pas  vo»  adversaires  de  leurs  moyens 
d*action.  Ce  seroit  la  plus  criante  injustice,  ce  seroit  sous  prétexte 
de  droit  commun ,  réclamer  la  plus  brutale  égalité,  ce  seroit,  à 
Texemple  de  Danton,  vouloir  proscrire Taristocratie  de  la  vertu. 

Enfin  ce  qui  est  plus  grave,  ce  seroit  fouler  aux  pieds  les  intérêts 
des  pauvres. 

M.  Tielemans  vous  dit  :  Si  vous  croyez  avoir  à  faire  quelque  chose 
pour  votre  famille,  pour  votre  église,  pour  votre  parti,  fditei-le  sé- 
parément.  11  préfère  donc  encore  que  les  pauvres  ne  profitent  pas 
d'une  libéralité,  du  moment  où  cette  libéralité  pourroit  servir  égale- 
ment à  augmenter  Tinfluence  d'une  famille,  d'une  église,  d'un  parti 
qui  identifieroit  ses  intérêts  avec  ceux  des  pauvres.  Il  faut  avant  tout 
calmer  les  défiances  du  parti,  auquel  il  appartient;  c'est  là  la  loi  su- 
prême. Un  homme  qui  n'a  que  de  minimes  ressources,  veut  à  la  fois 
faire  quelque  chose  pour  la  religion  et  pour  les  pauvres  ;  il  atteint 
ce  but  en  chargeant  des  ministres  du  culte  de  la  distribution  de  ses 
aumônes;  mais  c'est  là  ce  que  ne  permettent  pas  les  ennemis  du 
clergé.  Divisez  votre  libéralité,  s'écrient-ils;  retranchez  plutôt  une 
partie  des  aumônes  pour  les  donner  à  l'église.  xVais  ils  ne  disent  pas 
que,  si  on  suivoit  ce  conseil,  ils  am^uteroient  les  esprits  contre  l'avi- 
dité des  Eglises  qui  s'enrichissent  au  détriment  des  jiauvres.  Je  con- 
çois qu'ili  ne  demanderoient  pas  mieux  que  de  voir  les  intérêts  du 
culte  en  opposition  avec  ceux  de  la  charité;  mais  comme  nous  l'a- 
vons déjà  vu,  ce  divorce  est  contre  nature,  et  l'aumône  elle-même 
est  dans  les  idées  catholiques  une  partie  essentielle  du  culte  <|ue  l'on 
rend  à  Dieu.  On  peut  entendre  la  religion  d'une  autre  manière  ;  mais 
onne  pourroit  imposer  une  opinion  différente  aux  catholiques,  sans 
les  blesser  dans  leur  conscience  et  dans  leurs  sentiments  les  {dus 
chers. 

Le  systèmjqn  difeni  \1.  Ti.'bmns  aiiroit  po  ir  coiséiiance  ne 
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cessaireiraffoibir  la  charité.  En  elfet,  il  supprime  le  zèle  que  réveille 
Ja  cbarilé  privée,  les  occasions  de  bien  faire  qu'elle  fournit,  les  in- 
termédiaires qu'elle  multiplie  entre  le  pauvre  et  le  riche.  Au  contraire 
les  institulious  publiques  entre  les  mains  desquelles  on  voudroit 
placer  le  monopole  de  Tadministration  des  secours,  sont  de  leur  na- 
ture peu  ardentes,  peu  progressives,  ménagères  de  leurs  soucis  et 
avares  de  leur  travail.  Le  nombre  des  libéralités  diminueroit  infailli- 
blement. 

En  outre  la  charité  privée  a  mille  secrets  ingénieux  pour  diminuer 
ses  dépenses,  faire  beaucoup  de  bien  avec  peu  de  ressoures.  Les  ad- 
ministrations publiques  au  contraire  aiment  à  se  montrer  libérales, 
elle  se  complaisent  même  souvent  à  être  grandioses  ;  elles  veulent 
bien  mériter  des  arts  ;  et  on  les  a  vues  dresser  i\e$  palais  à  la  misère, 
pour  embellir  les  grandes  villes.  Mais,  indépendamment  de  ce  que 
ces  splendeurs  artistiques  coûtent  aux  pauvres,  la  marche  ordinaire 
de  ces  admisnistrations  entraîne  des  frais  considérables.  Car  rien 
n'est  plus  difficile  à  introduire  dans  les  rouages  administratifs  que 
l'économie.  En  France,  dit  M.  le  baron  de  Watteville,  dont  le  témoi- 
gnage doit  faire  autorité  en  cette  matière,  les  frais  généraux  d'admi- 
nistration absorbent  en  moyenne  1/5*  de  la  dépense  totale  ou  i  f. 
^S  c  par  indigent.  Ces  frais  dans  plusieurs  départements  s'élèvent 
jusqu'au  1/3  de  la  dépense  totale,  tandis  que  dans  la  Vienne  ils  ne 
sont  que  de  1/40''  et  dans  le  Rhône  de  1/19*'.  (1). 

Le  collaborateur  de  M.  Tielemans  au  Répertoire  du  droit  admi- 
niatratif^  M.  de  IVrouckère,  a  fourni  à  la  Belgique  les  chiffres  les  plus 
saisissants  pour  démontrer  combien  les  institutions  particulières  ob- 
tenoient  de  meilleurs  résultais  à  moindres  frais  que  les  institutions 
publiques  ;  il  a  révélé  aussi  que  les  frais  d'administration  des  bureaux 
de  bienfesance  en  Belgique  absorboient  20  ou  25  ^o  de  leur 
revenu. 

Enfin  la  charité  officielle,  avec  son  action  régulière  ,  n'a  guère 
d'autres  résultats  que  celui  de  diminuer  les  privations  de  la  misère; 
mais  son  influence  morale  est  nulle  ,  en  comparaison  de  celle 
qu'exercent  les  institutions  particulières  inspirées  de  l'esprit  reli- 
gieux. Or  répandre  le  bien  moral,  diminuer  le  vice,  la  paresse,  toutes 
les  causes  de  la  misère,  tel  est  le  plus  heureux  effet  que  puisse  pro- 
duire la  charité. 

Mais  les  merveilles  de  la  charité  privée  et  religieuse  sont  si  évi- 
dentes qu'elles  ont  arraché  à  M.  Tielemans  lui-même  un  noble  et 
éclatant  témoignage,  qu'elles  lui  ont  inspiré  une  page  d'une  admi- 
rable éloquence.  «(  On  sait,  dil-il,  les  rudes  et  fréquentes  épreuves 
que  les  pauvres  ont  eu  à  subir  depuis  quelques  années.  La  perte 
d'une  industrie  populaire  dans  les  Flandres,  les  malailies,  les  ré- 
coltes mdinquées  ou  {jerdues.  avoient  aggravé  la  misère  publique.  Les 
hospices  et  les  bureaux  de  bienfesance  avoient  épuisé  leurs  res- 
sources ordinaires;  les  communes,  les  provinces  et  l'Etat  n'y  sup- 
pléoienl  que  difficilement  ;  l'inépuisable   charité  des  particuliers 

(i)  RRppojtsur  la  situation  du  paupérisme  en  France  et  de  Padmiaistratlon 
d.s  recours  a  douiicil<'.  (Journal  des  économ,  2*  séiiG  T.  Y  (i.  274.) 
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pouvait  seule  abréger  les  privations  et  les  sou/fronces.  Le  clergé 
comprit  et  remplit  les  devoirs  que  cette  situation  imposoit  à  son  dé- 
vouement. Il  prêcha  la  chanté  ;  il  excita  ce  sentiment  toujours 
prompt  à  sVmouvoir  et  facile  à  guider  ;  il  le  dirigea  vers  TEglise  et, 
pou^  le  fortifier  davantage^  il  y  mèJa  les  prières  ,  les  pratiques  de 
la  religion.  H  institua  de  nouvelles  oeuvres  et  des  sociétés  nouvelles 
sousrtnvocatiun  des  saints  les  pins  célèbres;  il  recueillit  des  sous* 
criplions,  des  aumônes  ;  il  organisa  la  visite  des  pauvres  et  la  dis- 
tribution des  secours  à  domicile;  il  ouvrit  des  refuges,  des  ateliers 
et  des  hôpitaux.  11  se  montra  digne  enfin  de  Celui  qui  a  donné  sii 
vie  pour  le  salut  du  monde.  Nous  ne  prétendons  pas  Ten  louer  : 
la  récompense  d'un  tel  dévouement  est  ailleurs,  et  nous  ne  faisons 
que  le  constater  ici  pour  l'exemple  de  la  postérité.  » 

A  tous  les  points  de  vue  la  charité  publique  est  si  inférieure  â  la 
charité  libre  et  religieuse,  que  des  économistes  distingués  n'ont  pas 
craint  de  prononcer  contre  la  première  une  condamnation  absolue, 
et  au  nom  de  la  science  qu'ils  enseignent,  ils  ont  demandé  sa  supres- 
sion  JM.  Tielemans,  malgré  les  aveux  qu'on  vient  d'entendre,  veut 
donc  que  la  loi  n'admette  que  le  mode  d'exercer  la  charité  le  plus 
attaqué,  le  plus  vulnérable,  et  le  moins  fécond  en  résultats.  Comment 
le  nombre  et  l'importance  des  libéralités  n'en  seroient-ils  pas  dimi* 
nues? 

M.  Tielemans  cependant  a  soin  d*avance  de  se  laver  les  mains  de 
cette  triste  conséquence  de  son  système  pour  en  rejeter  la  faute  sur 
ses  adversaires.  Au  lieu  d'y  trouver  la  condamnation  de  ses  idées, 
il  n'y  verroit,  dit-il  ,   que  le   résultat  de  misërnbles  passions^  le 
triomphe  d[*une  odieuse  manœuvre^  l'effet  d'un  fol  aveuglement 
d'hommes  qui  veulent  être  charitables,  mais  qui  prétendent  l'être  â 
leur  guise,  qui  ne  consentent  à  accomplir  un  devoir  qu'à  la  condi-* 
tion  de  le  faire  au  gré  de  leurs  caprices.  ~  Ici  M.  Tielemans  semble 
s'adresser  à  ses  concitoyens  de  toutes  les  religions  ;  mais  en  réalité 
ses  incriminations  ont  particulièrement  trait  aux  catholiques  dont  le 
dévouement  est  indispensable  en  Belgique  dans  tous  les  systèmes  di- 
charité,  et  sans  le  concours  desquels  toutes  les  lois  et  toutes  les  insl  ! 
tutions  en  cette  matière  seroient  impuissantes.   Biais  (|u'il  se  rassure 
ce  ne  sera  pas  ce  dévouement  qui  fera  jamais  défaut.  Sous  l'empire 
de  la  législation  actuelle,  les  prêtres,  les  religieuses,  les  catholiques 
les  plus  fidèles  aux   préceptes  du  christianisme,  sont  dans  les  hos- 
pices et  les  bureaux  de  bienfesance,  les  plus  fermes  soutiens,  les 
exécuteurs  les  plus  zélés  de  la  charité  officielle,  l/année  dernière 
encore,  dans  une  souscription  au  profit  ihi  bureau  de  bienfesance 
de  Liège,  le  vénérable  Evêque  de  ce  diocèse  figuroit  en  tète  de  la 
liste.  £n  vain  on  cherche  à  donner  une  satisfaction  aux  jalouses  dé- 
jRances  dont  on  les  poursuit,  les  catholiques  ne  cesseront  pas  pour 
cela  de  prêcher  la  charité,  et  jamais  on  ne  les  entendra  dire  au  lit  {\çs 
mourants  ;  ne  fc)ites  pas  la  charité,  parce  que  la  loi  ne  vous  permet 
pas  de  le  faire  aussi  bien  que  vous  le  désireriez.  Mais  les  catholiques 
ne  peuvent  pas  l'impossible,  ils  ne  peuvent  pas  faire  produire  à  une 
mauvaises  loi  les  mêmes  résultats  qu'à  une  bonne,  exciter  autant 
d'ardeur  en  faveur  d'une  bienfesance  plus  stérile  qu'en  faveur  d'une 
charité  plus  féconde  pour  le  bien, 
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11  ne  s'agit  pas  ici  d'arranger  des  phrases  éloquentes  ;  il  faut  voir 
la  réalité  ;  celui  qni  veut  faire  la  charité  au  moment  même  où  elle 
est  le  plus  facile,  dans  un  testament,  rencontre  encore  des  obstacles 
à  raccomplissement  de  ce  devoir.  Ses  intentions  de  bienfesauce  se 
trouvent  combattues  dans  son  cœur  par  Tamour  de  la  famille ,  par 
Familié,  parfois  même,  mais  très-rarement,  par  Tintérét  qu'on  porte 
aux  lettres,  aux  sciences  ou  aux  arts.  Vlus  on  rendra  la  charité  diffi* 
cile,  plus  les  autres  bons  sentiments  auront  d'empire  sur  le  cœur  de 
celui  qui  se  dépouille  de  ses  biens.  Son  aumône  en  sera  d'autant 
moins  abondante. Remarquez  bien  qu'ici  le  testateur  ne  dira  pas  :  Je 
neferai|>as  la  charité  parce  qu'on  ne  veut  pas  me  la  laisser  faire  à 
mon  gré,  selon  mon  cœur,  selon  mon  expérience  ;  mais  ne  considé- 
rant que  le  bien  qu'on  lui  permet,  il  ne  le  verra  pas  suffisant,  ou  si 
vous  aimez  mieux,  il  ne  le  comprendra  pas  assez  bien  ,  pour  priver 
un  parent  éloigné  d'une  partie  notable  de  son  héritage,  £n  fesant 
une  libéralité  moindre,  il  croira  de  bonne  foi  avoir  fait  tout  son  pos- 
sible. 

On  veut  des  mobiles  de  la  charité  écarter  le  cœur,  pour  ne  laisser 
agir  que  la  pensée  ^u  devoir  ;  on  croit  qu'alors  elle  sera  plus  méri- 
toire ;  mais  à  coup  sûr,  elle  sera  plus  froide,  plus  rare,  et  plus  ardue« 
N'est-elle  donc  pas  déjà  par  elle-même  assez  belbs,  assez  méritoire  et 
assez  difficile? 

Quand  on  s'intéresse  a  une  chose  ,  on  s'est  bien  vite  formé  une 
opinion  ;  et  ceux  qui  aiment  la  charité  ont  tous  leur  manière  de  voir 
sur  la  façon  dont  il  faut  l'exercer.  Vous  voulez  faire  une  loi  qui  con- 
trariera le  plus  souvent  les  bienfaiteurs  des  pauvres  dans  leurs  convic- 
tions en  matière  de  charité,  et  nécessairement  ces  contrariétés  arrê- 
teront l£S  élans  de  leur  zèle.  On  a  lâché  le  mot  caprice  :  en  effet,  il 
il  y  a  tant  de  gens  qui  n'accomplissent  pas  le  devoir  de   la  charité 
que  plusieurs  de  ceux  qui  s*y  soumettent  ,  se  croient  le  droit  d'y 
mettre  des  conditions.  Ils  l'entourent  de  restrictions  qui  témoignent 
des  efforts  que  leur  coûte  la  charité  et  qui  souvent  aussi  dénotent  leur 
peu  d'intelligence  ;  ils  ont  grandement  tort  :  il  faut  chercher  sous  ce 
rapporta  les  éclairer,  il  faut  les  dissuader  d'écouter  leurs  caprices.  Mais 
tout  en  les  combattant,  on  doit  cependant  faire  quelques  concessions, 
de  peur  qu'une  trop  grande  sévériié  ne  diminue  la  bienfesauce  ;  et  du 
reste  accuser  de  caprice  et  d'entêtement  tous  ceux  qui  ne  pensent 
pas  comme  la  majorité  qui  fait  les  lois,  c'est  peut-être  une  ruse  de 
guerre  fort  utile,  mais  ce  n'est  certainement  pas  de  la  justice.  Aussi 
en  dernière  analyse,  pour  défendre  son  système,  M.  Tielemans  ne 
trouve  plus  qu'un  moyen  désespéré  ;  il  voudroit  qu'on  fit  la  charité 
sans  trop  s'inquiéter  de  ses  résultats  ;  qu'après  avoir  fait  Tacte  de 
libéralité,  on  s'endormit  tranquille,  laissant  au  pouvoir  le  soin  d'en 
déterminer  les  effets  et  d'en  régler  l'exercice;  il   souhaiteroit  qu'on 
fil  la  charité  à  la  manière  des  payens,  quand  ils  léguoient  à  la  cité, 
gui  6'ew  finfcnt  à  la  loi  de  leur  temps  et  mouroient  en  paix  avec 
leur  conscience^  Rien  ne  devient  plus  simple  que  la  pure  charité 
imaginée  par  M.  Tielemans;  il  ne  s'agit  que  de  donner  de  l'argent. 
A  la  vérité,   pour  pallier  un  peu  celle  théorie,  il  invoque  l'exemple 
des  premiers  chrétiens  ,  exemple  malheureux  à  son  point  de  vue  ; 

37. 
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car  il  le  sait,  quand,  selon  son  expression,  les  (Usciples  de  la  foi  nou- 
velle apportoient  au  Christ  et  aux  apôtres  le  prix  de  leurs  biens 
vendus,  c'éloit  avec  une  si  pleine  et  si  ferme  confiance  quMs  n'obser- 
voient  aucune  des  formes  consacrées  par  la  loi  pour  les  libéralités 
entrevifs  ou  h  cause  de  mort.  Et  dans  les  temps  héroïques  de  l'E- 
glise des  catacombes ,  les  chrétiens  Irguoient  leurs  biens  à  la 
communauté  relrgreuse,  bien  que  cette  communauté  n'eût  pas 
la  personnification  civile,  et  en  dépit  d^un  rescrit  de  Dioclétiea 
et  Maximien  qui  défendoit  aux  corporations  non  privilégiées  d'être 
mstiluées  héritières.  D'après  la  théorie  de  M.  Tielemans,  ils  eussent 
dû  laisser  leurs  biens  a  la  cité,  sans  s'inquiéter  de  la  manière  dont 
la  cité  les  emploieroit,  et  avec  Tintime  persuasion  qu'il  n'y  a  pas  de 
plus  parfaite  bienfesance  que  lés  distributions  de  grains  qui  se  fe- 
soient  alors  à  la  populace  dégradée  des  cirques  et  des  amphithéâtres. 

M.  Tielemens  sent  bien  qu'il  n'obtiendra  pas  de  ses   concitoyens 
qu'ils  fassent  aveuglément  la  charité;  et  il  faut  se  résignera  ce  que 
ceux  qui  donnent,  aient  une  opinion  sur  la  manière  de  distribuer  le» 
fruits  de  leur  libéralité. 

Mais  il  veut  que,  sous  peine  d'être  déclarés  par  lui  de  mauvais  ci- 
toyens, ils  considèrent  le  système  que  la  loi  consacrera  comme  le 
meilleur  possible  ;  et  ici,  bien  entendu,  il  suppose  que  la  loi  est  con- 
forme à  ses  désirs. 

Non  :  il  n'y  a  pas  de  société  possible,  si  chacun  s'imagine  dvoir  le 
droit  de  mettre  l'autorité  en  suspicion  continuelle,  et  avoir  plus  de 
sagesse  que  tous  les  gouvernements  ensemble.  Rien  n'est  plus  funeste 
que  ces  vagues  doctrines  soi  disant  progressistes  au  nom  des(}uelles  on 
cherche  à  établir  un  préjugé  défavorable  contre  tous  les  actes  du 
pouvoir  ,  et  contre  toutes  les  idées  conservatrices.  11  y  a  de  nos 
jours  plusieurs  esprits  qui  travaillent  en  ce  sens.  Nous  aimons  à 
constater  que  M.  Tielemans  les  désavoue  et  qu'il  proclame  la  néces- 
sité de  la  confiance  et  du  respect  envers  le  pouvoir  social.  Mais  tant 
qu'on  n'aura  pas  prouvé  l'infaillibilité  de  l'Etat,  on  ne  pourra  récla- 
mer une  foi  aveugle  en  sa  faveur.  Il  devient  impossible  de  travailler 
à  l'amélioration  des  lois,  s'il  faut  les  considérer  comme  les  meilleures- 
possible,    du  moment  où  l'autorité  les  a  une  fois  consacrées. 

Du  reste  cette  adoration  muette  que  M.  Tielemans  réclame  en  fa- 
veur des  lois  conformes  à  ses  opinions,  est  contraire  à  tout  le  mé- 
canisme de  nos  institutions  qui  supposent  le  droit  de  discuter.  Ainsi 
donc,  tout  en  se  soumettant  à  ce  qu'elle  commande,  il  est  permis  de 
nos  jours  de  trouver  qu'une  disposition  législative  est  arbitraire, 
inopportune,  tyrannique.  Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  curieux,  c'est  que 
les  lois  en  faveur  desijuelles  M.  Tielemans  réclame  tant  d'admira- 
tion, ne  sont  pas  des  lois  impératives.  On  ne  les  viole  nullement  en 
s'abstenant  de  faire  la  charité,  quels  que  soient  les  motifs  de  cette 
abstention.  Ainsi  donc,  ici  on  ne  se  trouve  plus  ((U'en  prébcnce  du 
précepte  moral  de  la  charité.  Mais  le  précepte  de  la  charité  oblige  à 
faire  du  bien  à  ses  frères  dans  le  besoin  ,  il  commande  de  donner 
et  de  donner  avec  sagesse  ;  il  ne  prescrit  nidlement  de  s'imposer  des 
privations  pour  alimenter  la  paresse  et  la  fainéantise  de  son  voisin. 
On  a  VU  dans  certains  pays  porter  sur    la  bienfesance  des  lois    vi- 
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cîeuses'(1)etqirt  lut  Pesoient  protluîre  des  conséquences  funestes.  Aux 
yeux  de  la  loi  morale,  le  chrétien  seroit  obligé  de  s'abstenir  de  cette 
bienfesance.  On  a  vu  aussi  porter  des  lois  qui  rendoient  la  charité 
stérile;  or  la  loi  morale  n*a  jamais  obligé  à  donner  lorsque  la  libé- 
ralité ne  doit  pas  produire  de  bons  résultats. 

Cest  donc  bien  vainement  que  M.  Tielemans  voudroit  rassurer  le 
législateur  sur  Its  funestes  conséquences  d'un  systèmetyrannique  ; 
c'est  en  vain  qu'il  promet  d'avance  pour  l'appuyer  le  dévouement 
de  tous  les  bons  citoyens.  Emile  LION. 


TRADITIONALISME. 

DÉCRET  DB  LA  SACBB  CONGRÉGATION  DE  L* INDEX. 


La  Sacrée  Congrégation  de  l'In- 
dex, dans  l'assemblée  générale  te- 
nue au  palais  apostoli(|ue  du  Vati- 
can le  1 1  juin  l»u5,  le  Doute  suivant 
ayant  été  proposé  : 

((  Si  les  thèses  de  philosophie  sui- 
»  vantes  doivent  être  approuvées  et 
»  offertes  à  la  souscription  de 
»  M.  Bonnetty,  auteur  de  la  revue 
»  qui  a  pour  titre  :  Annales  de  phi- 
»  losophie  chrétienne^  »  —  après 
avoir  entendu  préalablement  et 
mûrement  pesé  les  suffrages  des 
théologiens,  a  jugé  et  décrété:  «(Que 
»  ces  propositions  doivent  être  ap- 
»  prouvées  et  offertes  à  la  souscrip- 
>»  lion  de  l'auteur  du-  susdit  ou- 
>*  vrage ,  sauf  toujours  le  jugement 
>«  ultérieur  du  Siège  apostolique  sur 
H  la  totalité  de  cet  ouvrage.  » 

Lequel  décret  des  Em.  Pères  ayant 
été  porté  par  moi  soussigné  à  Notre 
très-saint  seigneur  le  Pape  Pie  IX, 
le  15  juin  de  cette  année  1855,  Sa 
bainteté  l'a  confirmé  et  a  ordonné 
qu'il  soit  mis  à  exécution.  » 

Voici  ces  thèses. 

1 .  Quoique  la  foi  soit  supérieure 
à  la  raison,  jamais  cependant  aucun 
liisseiUiment  réel,  aucun  désaccord 
ne  pt'ul  se  trouver  entre  elles,  puis- 
qu'elles émanent  toutes  deux  de  la 


Sacra  Indicis  Congregatio  in 
generali  convetitu  habito  in  Pa- 
latin Apostolico  Vaticano  sub 
die  11  junii  18*15,  proposito 
Dubio  : 

K  An  qua»  sequuntur  Philo- 
sophiae  Thèses  probandae  smt, 
edbdemque  subcriptiont  exhi- 
bendae  D.  Bonnetty  ,  Epheme- 
ridum  auctoris  queis  litulus  : 
Annales  de  philosophie  chré- 
tienne^  auditis  priiiem  ac  ma- 
ture perpensis  Theologorum 
suffragiis,  censuit  decrevuque  : 
bas  Propositiones  esse  appro- 
bandas  et  priefati  operis  Auc- 
toris subscriptioni  exhibendas  : 
salvo  semper  Apostolicae  Sedis 
ulteriori  judicio,  quoad  inte- 
grum  ejusOpus.  « 

Quod  quidem  Eraorum  PP. 
decreium  SSmo  Dno  Ntro  Pio 
PP.  IX,  perme  infra  scriptum, 
die  15  junii  curr.  anni  1855, 
relatum  ,  eadem  Sanclitas  Sua 
iirmavit  atque  execulioni  man- 
dari  praecepit. 

Thèses  hujus  modi  sunt  : 

1°  Etsi  Fides  sit  supra  Ralio- 
nem,  nulla  tanien  vera  dissen- 
sio,  nullum  dissidium  inler  ip- 
sas  inveniri  unquam  potest  , 
cum  amba:  ab  uno  eodimc^ue 


(1)  Comme  celle  de  la  Coiivcutlou  :;ur  Icâ  fLlles-iièrrs, 
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seule  et  même  source  immuable  de 
)a  Térité,  qui  est  Dieu  très-bon  et 
très- grand ,  et  qu'ainsi  elles  se 
prêtent  un  mutuel  secours. 

S.  Le  raisonnement  peut  démon- 
trer avec  certitude  I  existence  de 
Dieu,  la  spiritualité  de  Tâme,  la  lir 
berté  de  Tbomme.  La  foi  est  posté- 
rieure à  la  révélation,  et  par  consé- 
quent elle  ne  peut  être  alléguée  con- 
Tenablement  pour  prouver  Texis- 
lence  de  Dieu  contre  Talhée,  pour 
d.^montrer  la  spiritualité  de  Tâme 
raisonnable  et  le  libre  arbitre  contre 
le  sectateur  du  naturalisme  et  du 
fatalisme. 

5.  L'usage  de  la  raison  précède  la 
foi,  et  y  conduit  Thomme  à  Taîde  de 
la  révélation  et  de  la  grâce. 


4.  La  mélbode,  dont  S,  Thomas, 
S.  Bonaventure  et  d'autres  scholas- 
tiques  ont  fait  usage  après  eux,  ne 
conduit  point  au  rationalisme,  et  ce 
n'est  pas  elle  qui,  dans  les  écoles 
modernes,  a  fait  tomber  la  philoso- 
phie dans  le  naturalisme  et  le  pan- 
théisme. Par  consé(|uent  il  ne  con- 
vient pas  de  faire  un  crime  à  ces 
docteurs  et  à  ces  maîtres  de  l'avoir 
suivie,  surtout  si  l'on  fait  attention 
au  consentement  exprès  ou  tacite 
del'Kglise. 


JÉRÔME,  cardinaU 
n'  A  ]>  D  B  £A ,  pré/ et. 
Fr.  Ange-Vincent  IUodena,    de 
VOi  dre  des  F r,- Prêcheurs^  aecré- 
taire  de  la    S.   Congrégation  de 
V Index. 

J'adhère  volontiers,  de  cœur  et 
d'âme,  aux  susdites  propositions. 

Augustin  BONNETTY, 

Auteur  et  éditeur  de  la  revue: 
les  Annales    de    philaso^ 


immutabili  veritatis  fonte,  Deo 
Optimo  Maximo  oriantur  ,  at- 
que  ita  sibi  mutuam  opem  fe- 
rant.  (Encyc.  PP.  Pii  IX, 9  no?. 
1846). 

â^'  Ratiocinatio,  Dei  exîsten- 
tiam  ,  animae  spiritualitatem, 
hominis  libertatem  cum  certi- 
tudine  probare  potest.  Fide^ 
posterior  est  Revelalione  , 
proindeque  ad  probandam  Dei 
è^istentiam  contra  atheum ,  ad 
probandam  animae  ralionalis 
spiritualitatem  ac  libertatem 
contra  naturalisini  et  faljalismi 
sectalorem  atlegari  convenien* 
ter  nequit.  (Prop.  subscrip.  à 
Bolaenio,  8  seplemb.  1840). 

5»  Rationis  usus  Fidem  prse- 
cedit,  et  ad  eam  hominem  ope 
Revelationis  et  Graliae  condu- 
cit.  (Prop.  subscrip.  à  D.  Hau- 
tain, 8septemb.  t840. 

4oMethodus,  qua  usi  sunt 
D.  Thomas,  D.  Bonavehtura, 
et  alii  post  ipsos  scholastici 
non  ad  rationalismum  ducit 
neque  causa  fuit  cur ,  apud 
scholas  hodiernas,  philosophie 
in  naturalismum  et  pantheis- 
mum  impingeret.  Proinde  non 
licet  in  crimen  doctoribus  et 
magistris  illis  vertere,  quod 
methodum  banc ,  prspsertim 
approbante,  vel  saltem  tacente 
Eccicsia ,  usurpaverint.  (Prop. 
contradict.  propositionibus 
passim  ex  D.  Bonnetty  de- 
su  m  ptis). 

Heronymus,  card.  de 
Andréa,  praef., 
F.  Aug.  V.  Modena,  0.  P. 

S.  Ï.C.  Secret. 
Pr%dictis      propositionibus 
libenter,  corde  et  animo  asseor 
tior. 

Augustinus  Boknetty, 
Ephemeridum  quels  titu- 
ius  :   Annahs  de  phi^ 
losoplm    chrétienne , 
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phfs  chrélwnno  ^  chevalier  aidtjret  edîtor,  Divi  Gregorii 

(IcTOrdre  de  Sainl-^Grégoire-  inagni  Orilinis  Eques. 

le  Grand.  Parisiis  dîe  décima  secUndâ 

t>aris,  le  12  juillet  1852$.  mensis  julii  1855. 

Colialionné  sur  Toriginal  :  Concordat    cumoriginali. 

F.    Ange-Vincent   Modëha,  F.  Angélus  V.  Modena,  0. 

de  l'Ordre   des  F.- Prêcheurs  ,  P.  S.  I,  G.  à  Secret. 
secrétaire. 

En  adressant  ce  décret  à  S.  Excellence  té  nonce  apostolique  à 
Pà  ris,  le  secrétaire  de  la  congrégation  de  Undex  ya  j'5  nt  cette  lettre^ 
«  Excellence  Ri:véREifDissi»rE^ 

»  Je  suis  obligé,  en  raison  de  ma  charge,  de  faire  part  à  Votre  Ex 
cellence  révérendissime  de  ce  qui,  dans  la  dernière  Congrégation  de*" 
rindex,  a  été  délibéré  à  l*égard  de  Touvrage  périodique  dirigé  et 
publié  par  M.  Bonnetty. 

te  Connoissant  par  beaucoup  de  preuves  Tintention  et  Tesprit  du 
t*édacteur,  qui  n'est  pas  seulement  orthodoxe,  mais  encore  très-dé- 
voué au  Saint-Siège^  et  qui  a  bien  mérité  de  la  religion  par  beau- 
coup de  travaux  et  pai^  les  incessantes  fatigues  auxquelles  il  se  livre 
depuis  longtemps  pour  le  soutien  dessatnes  doctrines,  on  a  voulu 
user  envers  lui  des  égards  bienveillants  et  distingués,  pratiqués 
d'autres  fois,  dans  des  cas  semblables,  envers  des  écrivains  éminem- 
ment calholi([|ues^  en  ne  promulguant  pas,  au  détrinieilt  de  leur  ré- 
putation^ des  jugements  (fui  déclareroient  leurs  opinions  ou  erronées^ 
ou  suspectes,  ou  dangereuses.  Mais,  d'autre  part,  c^ést  un  devoir 
s^cré  et  obligatoire  de  prévenir,  avec  toute  la  vigilance  et  le  soin  pos-^ 
sible,  les  occasions  d  achoppement  que  d'autres  pci^sonnes  pour- 
roient  se  faire,  à  raison,  sinon  des  théories,  du  moins  certaldeinent 
des  conséquences  prochaines  ou  éloignées  que  d'autres  pourroient 
en  déduire  surtout  eu  matière  de  foi.  On  a  tlonc  a<lopté  l'expédient 
de  prescrire  à  l'auteur  susloué  ude  formule  de  déclaration  tellement 
explicite  et  nette  qu'elle  ne  laisse  aux  lecteurs  de  cette  revue  lieu  à 
aucun  doute,  ni  quant  aux  principes,  ni  quant  k  l'application  qui 
doit  en  èlr(f  faite. 

«  Cette  formule  est  renfermée  dans  les  quatre  propositions  que 
je  vous  transmets  «lanà  la  feuille  ci-annexée,  en  priant  Votre  Excel- 
lence, au  nom  de  la  Sacrée  Congrégation,  d'agir  avec  bonté  et  eflS- 
cacité,  afin  que  M.  Bonnetty  la  ratifie  de  sa  propre  souscription,  et 
que  cette  pièce  me  revienne  par  votre  entremise.  Je  ne  doute  pas 
qu'elle  ne  trouve  docile  et  facde  l'auteur  mentionné,  d'autant  plus 
que  lui-même,  de  Vive  voix  et  par  écrit,  a  protesté  qu'il  vouloit  en  tout 
suvivre  non-seulement  les  ordres,  mais  encore  les  avertissements  et 
les  indications  qui  lui  seroient  communiqués  au  nom  du  Saint-Siège. 

«Dans  l'attente,  etc.  Fr.  Ange-Vincent  Modexa, 

«  De  Vordre  des  Frères- Prêcheurs^  secrétaire  de 
l* Index.  * 

De  son  côté,  Mgr  Sibour,  archevêque  de  Paris,  a  commu- 
niqué, par  une  lettre  en  date  du  12  décembi^e,  au  clergé  de 
son  diocèse^  le  texte  latin  des  4  thèses  ou  propositions  conte- 
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nues  dans  le  décret  de  la  Sacrée  Congréatîon.  «  Nous  avons 
reçu  dernièrement,  a  dît  le  vénérable  prélat,  de  la  part  du 
Saint-Siège,  communication  de  quatre  propositions  doctri- 
nales, qui  ont  été  formulées  et  approuvée»  dans  le  sein  de 
la  Congrégation  de  \ Index.  Nous  accomplissons  un  devoir  en 
vous  les  faisunt  connoître,  parce  qu'elles  se  rapportent  à  des 
écrits  qui  ont  paru,  et  à*  des  controverses  qui  se  sont  élevées 
principalement  dans  notre  diocèse,  »  Après  avoir  donné  le 
texte,  Mgr  Sibour  ajoute  :  «  Vous  le  voyez,  Messieurs  et 
chers  coopérateurs  ,  ces  propositions  sont  dirigées  contre  ce 
système  nouveau,  qui  s'appelle  traditionalisme^  et  qui  tend  à 
enlever  à  la  raison  humaine  toute  sa  force.  » 

Nous  avons  donc  enfln  le  texte  original  des  quatre  proposi- 
tions que  nous  avons  trouvées  dans  la  lettre  de  Mgr  Tévèque  de 
Montauban  à  M.  Bonnetty,  directeur  des  Jnnales  dephiloio-- 
phie  diréltenne  (Voy,  notre  livr.  259  p.  330).  En  comparant 
ce  texte  avec  la  traduction  contenue  dans  la  lettre  de  Mgr  Do- 
ney,  on  s'aperçoit  aisément  que  l'original  y  avoit  été  un  peu 
commenté.  Les  propositions  romaines  sont  plus  courtes,  plus 
précises,  plus  fortes,  et  elles  ne  demandent  aucun  genre 
d'interprétation.  La  cause  du  traditionalisme  est  donc  jugée, 
et  Ton  peut  espérer  que  ce  système  philosophique  sera  déci- 
dément abandonné. 

I     ■■        .                                         ■■     ■                                 ..                     I                 »                   .1           II-                             ■  ■      ■  ■  nm 
1^1  ■■      ■            ■                        I               I»          Il    I             I  I      ■   ■ 

LES  BRUITS  DE  PAIX. 

Les  principaux  faits,  accomplis  pendant  les  mois  d'octobre 
et  de  novembre,  sont  :  la  prise  de  Kinbourn  par  les  alliés,  le 
passage  de  Tlngour  par  Oroer-Paclia,  le  traité  conclu  entre  la 
France  et  T Angleterre  d'une  part  et  la  Suède  de  l'autre  (1), 
et  la  prise  de  Kars  par  tes  Busses.  La  campagne  semble  dé- 
cidément terminée;  les  armées  ont  cessé  de  se  mouvoir,  les 
flottes  se  sont  mises  à  l*dbri  du  mauvais  temps.  Cette  inac- 
tion est  forcée  au  nord,  dans  la  Baltique;  mais  elle  ne  l'est 
pas  également  en  Crimée  et  dans  la  mer  Noire.  Elle  suffit 
cependant  pour  que  la  presse  s'occupe  de  nouveau  de  négo- 
ciations et  de  toutes  sortes  de  nouvelles,  qui  ont  pour  objet 
un    rapprochement  entre   les   puissances  belligérantes.  Et 
quoique  ces   nouvelles  n'aient  pas  de  consistance  et  se  dé-^ 

(1)  La  nouvelle  officielle  de  la  cnrclnsioii  de  ce  traité  nous  est  «rrivée  trop 
ttiid^  pour  trouver  place  dans  le  petit  Journal  bistori<)ue,  <)ui  so   trouve  eu 
/  éie  de  cetU  livraison. 
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truisent  du  jour  au  lendemain  ,  la  curiosité  pubiquc  s*cn 
repatt,   et  le  télégraphe  ne  cesse  d*en  apporter  d'autres  du 
même  genre. 

Voici  (inaiement  les  journaux  anglais  qui  se  prétendent 
mieux  instruits,  et  qui  assurent  avoir  reçu  de  Vienne  une 
nouvelle  sur  la  certitude  de  laquelle  on  peut  compter.  Selon 
le  Morning-Post  ^  le  comte  Valentin  Esterhazy,  ministre 
d'Autriche  à  Saint-Pétersbourg,  est  parti  le  16  décembre 
pour  retourner  à  son  poste  ,  chargé  de  dépêches  de  la  plus 
haute  importance,  c'est-à-dire,  de  propositions  de  paix  sur 
lesquelles  il  faudra  prendre  un  parti  décisif.  Les  conditions 
proposées  seroient  les  suivantes  : 

Exclusion  de  tous  les  bâtiments  de  guerre  delà  mer  Noii^e; 
démolition  des  places  fortes  sur  les  côtes;  établissement  de 
consuls  qui  puissent  informer  leur  gouvernement  de  toute 
entreprise  qui  seroit  tentée  en^dehors  d'un  commerce  légi- 
time ;  renonciation  de  la  Russie  au  protectorat  des  principau- 
tés, ainsi  qu'à  tous  les  anciens  droits  d'intervention  dans  les 
Etats  du  sultan;  cession  de  la  partie  de  la  Bessarabie  où  se 
trouvent  les  bouches  du  Danube.  Ces  conditions  seroient  pro- 
posées comme  VtUfimatum  de  l'Autriche. 

Cette  nouvelle  est  répétée  en  d'autres  termes  par  une  cor- 
respondance viennoise  du  ComUtuÂionneL  «Il  n'y  a  cartaine- 
ment,  dit  le  correspondant,  aucune  exagération  à  affirmer, 
que  le  comte  Valentin,  en  retournant  à  son  poste,  emporte 
dans  les  plis  de  son  manteau  de  voyage  la  paix  ou  la  guerre, 
au  choix  du  cabinet  de  St-Pétersbourg.  » 

Mais  $i  l'on  rapproche  cette  nouvelle  du  désarmement  que 
l'Autriche  continue  même  en  ce  moment,  on  se  dira  natu- 
rellement qu'il  ne  peut  pas  être  question  d'un  ultimatum  de 
sa  part.  L'événeoient  a  prouvé  que  l'Autriche  s'étoit  trop 
avancée  Tannée  dernière,  et  que  l'état  de  ses  flnances  ne  lui 
permettoit  pas  de  faire  la  guerre.  Elle  paie  cher  la  faute 
qu'elle  a  commise,  et  ce  n'est  pas  aujourd'hui ,  ce  semble, 
qu'elle  peut  songer  à  se  créer  de  nouveaux  embarras,  en  pro- 
posant des  conditions  auxquelles  elle  déclareroit  S6  tenir 
irrévocablement.  Cette  nouvelle  est  donc  iuvraisemblable  au 
fond. 

Dans  tous  les  cas,  elle  n'auroit  garde  de  proposer  de  telles 
conditions  à  la  Bussiez  et  si  elle  a  réellement  présenté  quel- 
que projet  d'accommodement»  il  (st  probable  qu'elle  ne  se 
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sera  pas  beaticoup  écartée  des  quatre  base^des  conférences  Se 
Vienne  de  Tannée  dernière.  Ce  n'est  pas  dans  le  moment  où 
les  Russes  viennent  d*obtenir  un  assez  beau  succès  en  Asie, 
qu'on  pourra  les  croire  disposés  à  accepter  des  conditions 
dures  et  humiliantes.  Il  est  vrai  qu'ils  ont  fait  de  grandes 
pertes  dans  le  courant  de  l'année  qui  finit,  et  il^  en  con- 
viennent assez.  Mais  les  croire  assez  abaissés,  assez  décorura-* 
gés  pour  se  laisser  traiter  en  vaincus*  c'est  les  connottre  mal. 
La  Russie,  fière  du  rôle  qu'elle  a  joué  jusqu'au  commence- 
ment de  la  guerre  actuelle*  ne  l'échangera  pas  facilement 
contre  un  autre;  ce  sera  beaucoup  de  la  faire  refioncer  plus 
tard  à  son  plan  d'agrandissement  indéfini  et  de  la  convaincre 
peu  à  peu  de  son  impuissance. 

Tout  annonce  du  reste  qu'elle  se  prépare  à  soutenir  la 
guerre  avec  énergie;  et  personne  n'a  annoncé  jusqu'à  pré- 
.sent  que  ce  soit  elle  qui  propose  de  nouvelles  négociations. 
L'initiative  a  été  attribuée  tantôt  à  la  Prusse,  tantôt  àl'Âu-» 
triche,  tantôt  à  quelques  puissances  de  second  rang. 

Les  préparatifs  que  font ,  de  leur  côté,  l'Angleterre  e(  la 
.France,  montrent  qu'elles  comprennent  la  nécessité  de  pous- 
ser la  guerre  avec  un  redoublement  d'efibrts  et  de  vigueur; 
et  l'on  voit  bien  que,  si  l'Autriche  fait,  avec  leur  consente- 
ment, quelque  nouvelle  tentative  en  faveur  de  la  paix  ,  leur 
attention  e<^t  ailleurs.  Le  traité  qu'elles  viennent  de  conclure 
avec  la  Suède,  montre  qu'elles  veulent  donner  un  nouveau 
développement  à  leurs  opérations;  et  quoique  ce  traité  ne 
contienne,  en  apparence,  aucune  stipulation  importante,  le 
fait  même  de  sa  conclusion  n'est  pas  sans  signification  dans 
.  les  présentes  circonstances.  Le  roi  de  Suède  s'engage  à  ne 
céder  à  la  Russie,  ni  échanger  avec  elle  ,  ni  lui  permettre 
d'orxuper  aucune  partie  des  territoires  appartenant  à  la  cou- 
ronne de  Suède  et  de  Norwège.  De  leur  côté,  la  France  et 
l'Angleterre  prennent  l'engagement  de  fournir  au  roi  de 
Suède  des  forces  navales  et  militaires  suffisantes  pour  résis- 
ter aux  prétentions  et  aux  agressions  de  la  Russie.  On  pré* 
tend  que,  dans  ces  dernières  années,  la  Russie  s'est  donné 
beaucoup  de  peine,  pour  obtenir  de  la  Suède  l'établissement 
d'une  station  de  pèche  dans  la  baie  norwégienne  de  Yaran- 
ger,  au  sud-est  du  cap  Nord ,  laquelle  jouit  du  privilège  de 
ne  jamais  être  prise  par  les  glaces.  La  baie  de  Yaranger  est 
une  position  militaire  et  maritime  de  premier  rang;  et  dès 
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lors  on  se  fait  une  idée  du  parti  que  la  Russie  pourrdlt  tirer 
d*une  semblable  concession.  «Il  est  facile  d'imaginer,  dit  le 
Times^  que  bientôt  la  simple  station  de  pèche  demandée  par 
la  Russie  auroit  grandi  et  se  seroit  changée  en  une  station 
pour  ses  vaisseausc,  la  station  en  port  fortifié,  le  port  fortifié 
en  forteresse  de  première  classe,  et  la  forteresse  de  première 
classe  en  arsenal  militaire  et  naval,  de  manière  à  tenir  la 
Suède  en  re&pect  et  à  menacer  les  rivages  de  l'Europe  occi- 
dentale. » 

Quoi  qu'il  en  soit  de  ce  raisonnement  ou  de  ces  conjectures, 
on  voit  du  moin»  de  quel  côté  penche  la  Suède.  Si  l'Alle- 
magne, réunie  à  l'Autriche,  faisoit  dans  ce  moment  quelque 
démonstration  de  ce  genre,  il  est  très-probable  que  les  affaire» 
ehangeroient  de  face  et  que  la  Russie,  de  plus  en  plus  isolée^ 
songeroit  sérieusement  à  mettre  fin  à  cette  guerre*  Dans  ce 
cas,  de  nouvelles  négociations  amènerotent  peut-être  quel^ 
que  résultat,  et  ta  mission  du  comte  Ësterhazy  non-seule- 
ment s'expliqueroit,  mais  elle  se  présenteroit  sous  de  meil- 
leurs auspices. 

Pour  le  moment  (28  décir  1855),  rien  ne  justifieroit  de  trop 
grandes  espérances* 


I  »  I       .      •  ■     I  I  j  ..■b  .il. 


NOUVELLES 

POLITIQUES  ET  ECCLÉSIASTIQUES. 

Belgique.  1.  La  fête  anniversziire  du  Roi  a  été  célébrée  le  16 
décembre  dans  ta  capitale  avec  le  céréinonial  usité.  A  â  Epures,  le 
clergé  de  l'église  des  SS.  Michel  et  Gudulie  a  chafnté  le  Te  Deum  au 
milieu  d'une  grande  affluence  d'assistants.  LL.  AA.  RR.  le  Duc  et  fa 
Duchesse  de  Brabant,  la  Princesse  Charlotte  et  le  Gomte  de  Flandrey 
sont  venus  assister  à  cette  solennité  religieuse  et  ofKcieUe*  La  famille 
royale  a  été  reçue  et  complimentée  à  l'entrée  de  Téglise  par  le  M. 
Curé- Doyen  suivi  de  tout  le  clergé. 

2.  Le  19  décembre,  le  Sénat  a  adopté  par  27  voix  contre  4,  une 
proposition  de  MM.  d'Anethan  et  de  Robiano  ayant  pour  objet  de 
niodiHer  les  dispositions  constitutionnelles  touchant  l'élégibiltté  au 
Sénat.  La  constitution  déclare  éligibles  ceux  (pii  paient  1,000  fis. 
P.  n.  d'impositions  directes.  F/a  mo>diHcation  consiste  à  faire  entrer 
les  centimes  additionnels  dans  les  impositions  directes. 

3.  La  Chambre  des  Représentants  a  adopté  le  18  décembre,  au 
second  vole,  le  projet  de  loi  sur  les  denrées  alimentaires  :  une  seule 
modification  a  été  introduite,  relativement  au  pain  qui  n'est  plus 
prohibé  à  la  sortie.  L'ensemble  du  projet  ^a  été  adopté  v^c  ^^  n^vti. 
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contre  7  et  21  ahslenlions.  Elle  a  adopté  à  rnmanimilé  desC7 
membres  présents  le  projet  de  foi  ouvrant  un  crédit  de  1,500,000  Ir. 
])Our  mesures  à  prendre  en  faveur  des  classes  indigentes  et  néces- 
siteuses. 

4.  Un  projet  de  loi  'fixant  le  contii^ent  général  de  l'armée  pour 
1856  à  80.000  hommes  et  celui  de  la  levée  de  la  milice  au  maximum 
de  10^000  hommes,  a  été  présenté  a  la  Chambre  des  Représentants 
par  IM.  Greindl,  ministre  de  la  guerre. 

5.  Le  21  décembre,  vendredi  des  ^natre-Temps,  Mgr,  VEvêque 
de  Nnmnr  a  donné  la  tonsure  à  19  séminaristes  de  son  diocèse  et  les 
ordres  mineurs  à  5  autres.  11  a,  en  outre,  donné  tant  la  tonsure  que 
les  ordres  mineurs  à  un  religieux  delà  Compagnie  de  Jésus.  Le  lende- 
main, samedi,  il  a  conféré  les  ordres  majeurs  à  49  ordinands,  également 
<leson  diocèse,  savoir,  le  sous-diaconat  à  24,  le  diaconat  à  1  et  la 
prêtrise  à  24.  l/ordination  a  eu  lieu  les  deux  jours  dans  la  chapelle 
de  TEvèché.  Mgr.  TEvêqu*  de  Gruges  a  ordonné  le  samedi,  22  dans 
l'égh'se  du  séminaire,  11  prêtres^  10  diacres^  parmi  lesquels  un 
carme,  «n  récoll.et  et  un  trappiste  ;  7  sousKliacres,  â  minorés,  dont 
un  carme.  S.  €.  a  aussi  donné  la  tonsure  à  d5  élèves  du  séminaire 
et  à  un  cartne.  L'm'diiiation  qui  a  eu  lieu  le  22  à  Matines,  a  été  forte, 
52  prêtres  et  2  sous-diacres,  tous  élèves  d4!  séminaire,  sans  compter 
7  prêtres  de  fOrdre  de  ^remontré  et  de  celtii  des  Croisiers.  Mgr  Té- 
vèque  de  Tournai  a  ordonné  le  même  jour^  un  prêtre  et  7  diacres  ; 
îl  a  en  outre  conféré  les  ordres  mineurs  â  28  élèves  du  séminaire.. 

6.  Un  arrêté  royal  du  10  décembre  autoiHse  le  conseil  de  fabrique 
de  Zarren  (iik)cèse  de  Bruges)  â  accepter  le  legs  ^ui  lui  est  fait  par  M. 
Tanghe,  curé  de  Tendroit,  du  local  servant  â  Técole  des  Sœurs,  avec 
la  charge  de  Taffecter  à  Tusage  charitable  auquel  le  donateur  Favoit 
.consacré.  liC  même  arrêté  autorise  aussi  Tacceptation  de  la  condition 
;ajoutée  par  M.  Tanghe  â  la  donation  d^un  capital  de  700  fr.  faite  au 
bureau  de'  bi^'nfaisance  de  Tendroit.  I/C  revenu  de  cette  somme  est 
destiné  â  l*habillement  des  entants  pauvres  ;  mais  le  testament  porte 
<[ue  la  distribution  en  sera  faite  par  le  curé  de  Zarren^  le  bureau 
de  bienfaisance  ne  oonsiervant  qu^un  droit  de  surveillance  et  de  oon* 
trùle. 

7 .  Le  17  décembre,  a  été  appelée  pour  la  seconde  fois,  devant  la 
cour  de  cassation,  TafFaire  relative  aux  affiches  apposées  sur  Téglise 
des  Riches-Claires  à  Bruxelles,  en  vertu  d'un  arrêté  communal,  sans 
la  permission  de  la  fabrique  de  cette  église.  M.  le  curé  qui  soutenoit 
le  procès  dans  l'intérêt  de  la  fabrique,  sVst  désisté  de  son  pourvoi  en 
cassation  du  jugement,  qui  le  condamne  â  une  amende^  parce  que 
parmi  les  affiches  enlevées,  îl  s'en  trouvoil  de  l'autorité  communale» 
Le  tribunal  de  Mons,  qui  avoit  été  saisi  de  cette  affaire  par  le  prethier 
arrêt  de  la  cour  de  cassation,  en  adoptant  purement  et  simplement 
la  doctrine  de  c«tte  cour,  a  donné  â  son  jugement  le  caractère  et  la 
force  de  la  chose  jugée.  Mats  il  importe  de  remarquer,  que  le  tribu- 
nal de  Mons,  comme  l'arrêt  ^w  5  février  1855,  ne  considère  l'arrêté 
érhevinal,  comme  légal  et  obligatoire,  qu'en  ce  qui  concerne  Taffi- 
chage  des  actes   de  l'autorité  publique.  Il  s'est  appuyé  sur  cette 

''>uble  considération,  que  les  affiches  de  rautorité  ne  pouvoient  por- 
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ter  aii'^une  alleînte  an  respect  dû  au  lemple  ;  et  que  le  flroît  accordé 
aux  municipalités  de  prendre  des  arrêts,  iiiipIii(uoit  Tohligation  de 
les  publier,  comme  elles  le  jngeoient  convenable,  selon  les  exi- 
gences des  temps  et  des  lieux  ;  sans  distinction  entre  les  monuments 
ou  édifices  communaux,  et  les  propriétés  des  particuliers  joignant  la 
voie  publique.  Le  tribunal  de  filons,  comme  l'arrêt  de  la  cour  de 
cassation,  a  donc  reconnu  que  le  curé  ou  la  fabrique  avoit  agi  dans 
la  limite  de  ses  droits,  en  faisant  enlever  tous  les  avis,  annonces 
des  particuliers,  placardés  sur  Téglise^  sans  leur  permission  ni  au- 
torisation. 

8.  Un  arrêté  royal,  en  date  du  26  novembre,  alloue  une  somme  de 
deux  cent  cinquante  francs  au  sieur  J.-B.  Dierickx.  desservant  à 
Coewagt  (Pays-Bas),  à  titre  d^indemnité,  pour  les  services  de  son  mi< 
nistère  qu*il  rend  aux  habitants  de  Coewagt  (Belgique),  dépendant  de 
la  commune  de  Uoerbeke  (Pliandre  orientale.) 

9.  Le  supérieur  général  de  la  Congrégation  du  Très-Saint- Ré- 
dempteur, résidant  à  Rome,  a  nommé  provincial  des  maisons  de  la 
Congrégation  en  Belgique,  le  R.  P.  Noël  auparavant  supérieur  de  la 
maison  de  Liège.  Le  R.  P.  de  Held  et  le  R.  P.  Dechamps,  anciens 
provinciaux,  sont  nommés,  le  premier  supérieur  à  Liège,  et  le  se«- 
cond  supérieur  â  Bruxelles,  à  la  maison  de  Saint-Josepb,  quartier 
LéopoUL 

10.  Nous  avons  appris  que  trois  Pères  Récoliets  ont  donné  récem- 
ment, dans  Téglise  de  Verlaine  (diocèse  de  I.iége\  une  mission  qui  a 
fort  bien  réussi  et  qui  a  produit  dans  cette  importante  paroisse,  des 
fruits  de  salut  aussi  précieux  et  aussi  abondants  ({ue  ceux  qu'y 
avoit  déjà  opérés  une  première  mission  donnée,  il  y  a  dix  ans,  (fans 
la  même  église  par  les  religieux  de  TOrdre  susdit. 

11.  Des  lettres  des  25,  â6  et  27  février  et  du  4  mars  1855  nous 
apportent  l'heureuse  nouvelle  de  l'arrivée  et  de  Tin^tallation  de  5 
missionnaires  français  à  Lleou-Rieou,  tle  tributaire  du  Japon,  et  re- 
gardée à  juste  titre  comme  la  porte  de  cette  mission  lointaine.  C'est 
M.  Bonnet,  capitaine  du  vaisseau  le  Lion  qui  les  y  a  conduits.  Les 
autorités  de  nie  refusoient  de  les  recevoir,  en  disant  que  les  lois  du 
pays  ne  le  permettoient  pas,  mais  se  montroîent  en  même  temps 
d'une  politesse,  d'une  gravité  et  d'une  modération  parfaite,  au  point 
d'exciter  l'admiration  de  M.  Bonnet,  qui  en  revenant  à  son  vaisseau, 
répétoit  souvent  :  «  J'ai  vu  bien  des  peuples;  mais  je  n'en  ai  jamais 
rencontré  comme  celui-ci.  »  C'est  en  insistant  que  les  niisi>ionnaires, 
qui  étoient  au  nombre  de  6,  l'ont  à  la  fin  emporté.  M.  Girard  ,  un 
d'enir'eux,  dit  au  prince  régent  ou  gouverneur  :  «  No\is  sommes  ici 
par  devoir  ;  AI.  le  capitaine  ne  peut  nous  reprendre  à  son  bord.  Vous 
/êtes  maîtres  de  sévir  contre  nous;  mais  nous  ne  pouvons...;  vous 
nous  tueriez  plutôt.»  Le  régent  voyant  celte  fermeté  ,  celte  résolu- 
tion inébranlable,  et  craignant  aussi  que  l'amiral  frvnçais  ne  lui  re- 
fusât son  secours  contre  les  pirates,  permit  a  MAI.   Furet,  Girard  et 
Alermet  de  s'établir  dans  une  bonzerie,   à  condition  que  dans  deux 
ou  trois  mois  on  viendroit  les  reprendre. 

12.  AI.  le  chanoine  Carton  de  Bruges  a  été  appelé  récemment  par 
M^r  rarchevê(jue  de  Paris,  pour  y  donner  des  conférences  sur  la 
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tnanière  de  faire  des  discourt  suivis  même  à  des  sourds-muets  adultes 
|]ni  ont  été  privés  du  bienfait  d*uoe  éducation  spéciale.  Plus  de  400 
individus  de  celle  catégorie,  ouvriers  et  artisans,  se  trouvant  répan- 
dus dans  Paris,  auxquels  on  ne  peut  donner  ni  exhortations  ni  ins- 
tructions religieuses.  Mgr.  l'archevéïiue  voulant  parer  à  ce  grave  in- 
convénieol)  appela  à  son  secours  notre  savant  compatriote,  et  en  ré- 
compense des  servides  signalés  qu'il  a  rendus^  il  vient  de  le  nommer 
chanoine  de  son  église  métropolitaine. 

13.  Il  résulte  d*un  décret  de  la  S.  Congrégation  des  Indulgences, 
en  date  du  â6  juillet  188.1,  V  Que  pour  obtenir  Tindulgence  ou  lé 
fruit  attaché  à  la  prière  Sacrosanck^^  etc.,  il  faut  nécessairement 
ia  iWte.àgenouai,  excepté  le  seul  cas  iVem^ècbemeni  parinfirmiléi 
S**  Il  n'est  point  indispensable  que  les  scapulaires  soient  en  contact 
immédiat  avec  le  corps;  on  peut  les  |>ortei*  par-dessus  les  vêtements. 
5**  Les  indulgences  accordées  par  Pie  V  pour  la  récitation  du  petit 
office  de  la  Sainte -Viel^ge,  ne  s^appliquent  qu*â  l'office  romain,  et 
non  aux  offices  semblables  composés  en  vertu  de  Taulorité  épiscopale. 
4"  On  ne  peut  gagner  I^Indulgence  attachée  à  Thf  mne  Fêni  creator^ 
en  la  récitant  d*après  l'ancien  mètre  \  on  nW  pas  tenu  toutefois  dé 
se  conformer  aux  variations  de  la  doxologie.  Quant  à  la  doxologie 
usitée  en  France,  en  vertu  seulement  de  Tautorité  épiscopale^  elle  oe 
porte  point  Tindulgence.  S*»  On  ne  gagne  l'indulgence  attachée  à  la 
récitation  du  Regina  cœli  en  place  de  1'  4ngelus^  (fu'en  se  servant  du 
Verset  et  du  répons  qui  sont  marqués  dans  le  bréviaire  romain.  Les 
Versets  et  répons  usités  en  quelques  endi'oits^  en  place  de  ceux-là,  ne 
portent  point  l'indurgencci 

14.  Mgr  l'évêque  de  Liège  s^est  rendu  dimanche  â3  décembre  à 
Herstal  à  l'occasion  de  l'installation  de  la  Conférence  de  8t  Vincent 
de  Paul  dans  la  paroisse  de  Saint  Lambert.  Après  les  complies  qui, 
ainsi  qu'on  l'avoit  annoncé  ^  ont  commencé  à  4  heures,  le  Pré- 
lat est  monté  en  chaire  :  la  paix  {pax  voôis)  a  fourni  le  texte  et  lé 
âiijfet  d'un  sermon  très-pratit}ue  qu'il  a  adressé  à  l'immense  auditoire 
qui  sepressoit  dans  l'église  St-Lambert.  Après  lesalut^  Mgr  l'évêque 
à  présidé  la  réunion  de  St-Vlncent  de  Paul.  —  Une  collecte  a  été 
faite  dans  l'église  pendant  la  cérémonie  religieuse,  et  la  journée 
d'hier  a  valu  aux  pauvres  de  Uerstai,  placés  sous  le  patronage  de  la 
nouvelle  conférence^  une  somme  d'énviroii  500  fr,  —  Le  jour  de 
Koel,  Mgt*.  Févêque  de  Liège  a  prêché  dans  sa  cathédrale  en  faveui* 
des  Ecoles  chrétiennes;  L'auditoire  étoit  considérable,  et  la  quête 
doit  avoir  été  satisfaisadtCi 

13.  On  nef  us  écrit  de  Lede,  15  décembre  :  •(  Feu  l'avocat  de  Smet, 
dans  sa  Descnpiîon  delà  ville  el  du  comté  d'^lost,  rapporte  que 
le  pèlerinage  à  Notre-Oatne  des  Sept-Douleurs  établi  dans  notre 
église  paroissiale,  étoit  jadis  presque  aussi  fréquenté  que  celui  de  Hal, 
et  que  sous  le  régime  autrichien,  les  magistrats  d'Alosty  fesoient  célé- 
brer chaque  année  un  service  solennel ,  pour  l'acquit  d'un  vœu,  le 
mardi  de  l'octave  de  la  Trinité,  et  qu'ils  s'y  rendoient  en  cortège, 
accompagnés  des  professeurs  du  collège  et  de  leurs  élèves  ,  et  d'un 
grand  concours  de  fidèles.  Le  Collège  de  la  Compagnie  de  Jésus  à 
Àlosi  semble  vouloir  faire  revivre  en  partie  eet  ancien  usage.  L'été 
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passé,  tous  les  élèves,  internes  et  externes  ,  accompagnés  de  leurs 
roallres,  s'étoiept  rendus  ici  en  pèlerinage  au  jour  susdit  ;  et  après 
avoir  fait  leur  dévotion ,  ils  s*éloient  cotisés  pour  offrir  à  Marie  un 
cœur  en  vermeil,  symbole  de  leur  amour  envers  leur  bonne  Mère. 
Mardi  dernier,  ils  ont  profité  d'un  beau  jour  de  congé  pendant  Toe- 
lave  de  Tlmmaculée  Conception, pour  venir  s'acquitter  de  leur  vœu. 
Vers  9  heures  du  malin,  cent  cinquante  élèves  et  leurs  professeurs 
entroient  dans  notre  église.  Le  R.    P.  Berckmans,  Recteur  du  Col- 
lège, a  célébré  la  sainte  messe  à  Tautel  de  la  vierge,  pendant  laquelle 
les  élèves  musiciens  ont  exécuté  plusieurs  motets  analogues  à  la  cir? 
constance.  Après  le  saint  sacrifice,  le  Rév.  Père  a  adressé  une  allo- 
cution touchante  à  ses  élèves,  et  l'offrande  a  été  faite  sur  Tautel  même 
entre  les   mains  du  vénérable  curé.  Les  assistants  qn'avoit  attirés 
cette  belle  cérémonie,  étoienton  ne  peut  plus  édifiés  de  la  piété'  et  de 
la  modestie  de  ces  nombreux  jeunes  gens ,  se  dévouant  de  tout  cœur 
au  culte  de  Marie  Immaculée.  » 

16.  DÉCÈS.  Matines,  M.  Dewitte,  proviseur  de  l'abbaye  de  Grim- 
berg  et  vicaire  de  la  paroisse  de  ce  nom,  est  décédé  le  2  décembre.  — 
On  annonce  de  Sichem,  le  8  décembre,  la  mort  d'Anne-Cornélie 
ikckx,  sœur  du  T.  R.  P.  général  des  Jésuites.  —  M.  Van  Overloop, 
aumônier  de  la  maison  d'arrêt  de  Yilvorde,  est  décédé  le  16  dé- 
cembre. —  M.  Rnaeps ,  vicaire  à  Meir ,  vient  aussi  de  décéder. 
Bruges.  M.  O'Hulster,  curé  de  St-Pierre  à  Ypres,  est  décédé  le  11 
décembre,  âgé  de  6^5  ans,  11  étoitnéà  Tbielt.  Gand»  M.  Van  Hecke, 
curé  à  Leeuwergem,  est  décédé.  Namur.  M.  Maquet ,  curé  d'Âublain 
depuis  peu,  est  décédé  le  21  décembre,  âgé  de  36  ans.  —  M,  Frip- 
piat,  ancien  curé  de  Gesve^  vient  de  mourir  à  Durnal.^  Liège.  M. 
Froidihier,  curé  et  doyen  à  Glons,  est  décédé  subitement  d'un  coup 
<rapoplexie.  —  M.  Roelants,  chanoine  de  l'ordre  des  Prémontrés, 
curé  à  Cortenbosch,  vient  de  mourir  également. 

17.  NoMiWATiows.  Hfalines.  M,  Stroybant,  vie.  à  Raevels,  a  été 
nommé  curé  à  Zevendonck  près  Turnhout.  —  M.  Raymaekers,  vie. 
à  Leefdal,  a  été  nommé  professeur  de  religion  à  l'école  moyenne  de 
Oiest.  —  M.  Robyns  et  M.  Debodt,  prêtres,  ont  été  nommés  vicaires 
le  premier  à  Winghe  StGeorges,  le  second  à  Vellhem.  —  Bruges* 
M.  Vanslanbrouck  a  été  nommé  curé  de  la   nouvelle  paroisse  de 
St-Louis,  ancien  Pladyshoek^  sous  Deerlyk.  JSamur,  M.  Carte ,  vie. 
d'Assesse,  a  été  nommé  curé  à  Ohey.  —  M.  Dubois,  curé  d'Anthée, 
a  été  nommé  curé  à  Saint-Gérard,  en  remplacement  de  M.  Dufoing, 
promu  à  la  cure  de  Wellin.  Liège.  M.  Snyers,  curé  de  St-Vincent,  à 
Liège,  a  été  transféré  à  Trognée.  —  M.  Coelmonl,  curé  à  Trognée, 
a  été  nommé  curé  à  JulemonC.  —  M.  Suyien,  curé  à  Julemont,  a  été 
nommé  curé  à  Fexhe-SIins.  —  M.  Starren,  curé  à  Vivegnis,  a  été 
nommé  curé  à  St^Vincent  à  Liège.  —  M.  Lankohr,  curé  à  Comblain- 
la-Tour,  a  été  transféré  à  La  Clouse.—M.Maringer,  curé  à  La  Clouse, 
a  été  nommé  curé  à  Wihogne. 

Pays-Bas.  l,  Mgr  Septime-Marie  Vecchiotti ,  le  nouvel  inter- 
nonce apostolique,  est  arrivée  La  Haye,  accompagné  de  M.  Baldas- 
sani,  son  secrétaire.  Le  12  décembre,  il  a  été  reçu  par  le  roi,  à  qui 
il  a  remis  ses  lettres  de  créance 
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"S.  Les  Katholicke  If  éd.  Siemmen  annoncent  qu'un  projet  de  loi 
ayant  poiir  objet  de  donner  une  pension  de  retraite  à  Mgr  Laurent, 
▼teaire  apostolique  de  Luxembourg,  a  dû  être  discuté  dans  la  Chambre 
luxembourgeoise.  C  projet  seroit ainsi  conçu 

«(  Nous  Guillaume  111,  etc.,  etc.,  etc. 

»  De  concert  avec  ia  Chambre  des  Députés, 

»  Avons  ordonné  et  ordonnons  : 

»  Art.  L  Une  pension  viagère  de  S,29l  frs.  est  accordée  à  Mgr  Lau- 
rent, ancien  vicaire  Apostolique  du  Grand- Duché. 

»  Art.  II.  Cette  pension  sera  supprimée,  dans  le  cas  où  le  pension- 
né recevroit  une  charge  qui  lui  procureroit  un  revenu  égal  à  la 
somme  de  6,349  frs. 

»  Chargeons  et  ordonnons,  etc.  » 

3.  Les  ^1  et  ââ  décembre,  Mgr  Van  Genk,  évè<|ue  d'Adras  i*  p*  ?•, 
a  fait  Tordination  dans  la  chapelle  du  séminaire  à  Hoeven.  t^es  ordi- 
uands  étoient  peu  nombreux  :  â  pour  la  tonsure  et  les  ordres  mi- 
neurs, 2  pour  le  sous-diaconat,  â  j)our  ie  diaconat,  et  1  pour  la  prè* 
trise. 

4.  Le  27  novembre,  les  obsèques  solennelles  de  Mgr  Péters,  direc- 
teur du  petit  séminaire  de  Rokluc,  ont  été  célébrées  solennellement 
et  avec  un  grand  concours  de  prêtres  dans  Téglise  de  rétablissement. 
Mgr.  révéque  de  Ruremonde  étoit  venu  en  personne  assister  à  ia 
triste  cérémonie.  La  messe  de  requiem  a  été  chantée  par  Mgr.  Go- 
men,  président  A\\  séminaire  de  Ruremonde  et  Camérier  de  Sa  Sain- 
teté. L'éloge  funèbre  dn  défunt  a  été  prononcé  par  M.  Janssen,  pro- 
fesseur de  rhétori4]ue;  Forateur  a  montré  avec  beaucoup  de  senti- 
ment qu'une  foi  vive  âvoit  fait  de   Mgr.  Péters  un  vrai  chrétien,  un 
prêtre  accompli,  un  maître  parfait  pour  conduire  et  diriger  la  jeu- 
nesse (l).  Après  la   cérémonie,  Mgr.  Paredis,  accompagné  de  70 
prêtres  revêtus  de  rochets,  est  allé  faire  une  dernière  prière  au  tom- 
beau de  Mgr.  Péters.  Pour  compléter  la  notice  que  nous  avons  publiée 
dans  la  dernière  livraison,  nous  lievons  dire  un  mot  de  ses  connois- 
sanses  littéraires.  Mgr.  Péters  avoit  sérieusement  étudié  les  langues 
anciennes;  il  en  possédoit  le  génie  et  la  richesse.  Ses  pièces  latines 
(voir  entr'autres  Journ,  /asi.  Tom  XV  p.  487  et  Tom  XVI  p.  125  ) 
montrent  son  talent  poétique  ,    la   noblesse  de  ses  pensées,  Télé- 
gancede  son  style,  etc.  Dans  plusieurs  langues  modernes  il  s'expri- 
moit  avec  facilité  et  avec  élégance.  Zélé  défenseur  de  la  langue  et  de 
la  littérature  flamande,  il  commença  en  1840  avec  M.  David  [Journ, 
/ii'st,  Tom.  XII  p.  265)  une  Kevue  mensuelle  intitulée  de  }liddelaer^ 
dont  la  publication  se  continue  sous  le  nomde  Scfwol  en  letterbode, 

5.  Mgr  l'archevêque  d'Ulrecht  a  érigé  en  paroisse  de  St-Marlin  la 
station  d'Ankeveen.  Il  en  a  fait  autant  de  la  station  de  Borculo 
(doyenné  de  Zulphen),  laquelle  forme  maintenant  la  paroisse  de  N.  D. 
de  l'Assomption.  La  communauté  ecclésiastique  de  Steenwijkerwolde 
a  été  partagée  en  deux,  et  forme  maintenant  la  paroisse  de  ^t-André 
à  Steenwijkerwolde,  et  celle  de  St-Clémenl  à  Steenwijk.  —  Le   1 1 

(IjCe  dkscours  a  été  imprimé  chez  Yau  Oàch-America^  à  Xacstricht. 
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décembre,  Mgr  l'archevêque  d'Ulrecht,  administrateur  apostolique 
de  Bois-le-Duc,  a  détaché  ïe  rectoral  de  Volkel  de  la  paroisse  d'Uden 
et  Ta  érigé  en  paroisse  sons  le  liire  de  Sl-Anloine  abbé. 

6.  DÉCÈS.  BoiS'le-Duc.  Le  P.  Nicolas  (dan»  le  monde,  Jean  Baters)^ 
du  couvent  des  Pères  Capucins  à  Velp,  est  décédé  le  20  novembre, 
âgé  de  8i  ans.  —  M.  Van  Kessel ,  sous-diacre  au  séminaire  de  Haa- 
ren,  est  mort  le  13  décembre.  Breda,  M.  de  Bie,  curé  à  Hoeven,  est 
décédé  le  42  octobre.  Vlrecht.  M.  Van  Dam  ,  curé  à  Vianen,  est  dé- 
cédé le  14  novembre.  —  M.  Marinkelle,  curéàWeesp  ,  est  décédé  à 
Page  de  46  ans. 

7,  NoMiKATiorîs.  Breda,  M.  Baartmans,  premier  vicaire  à  Roosen- 
daal,  a  été  nommé  curé  à  Uoeven.  —  M.  Smits,  2*  vie.  à  Roosendaal  , 
a  été  nommé  1*'  vie.  —  M.  Oomen,  prof,  au  petit  séminaire  d'Ouden- 
bosch,  a  été  nommé  2»  vie.  à  Roosendaal.  —  M.  Vermunt,  prêtre  du 
séminaire,  a  été  nommé  prof,  au  petit  séminaire.  Ulrecht.  M.  de 
Bruin,  vie.  à  Wijk  près  Duurstede  ,  a  été  nommé  curé  à  Lalhum  ; 
il  a  été  remplacé  par  M.  Loelf,  assistant  à  Lathum.  —  M.  Ellerbeek, 
prêtre  du  séminaire  de  Warmond,  a  été  nommé  2*  vicaire  à  Ditlam. 
—  M.  Van  Woerkom,  prêtre  du  diocèse  de  Bois-le-Duc,  a  été  nommé 
vie.  é  Hengelo  et  Zelhem. 

Rome.  Le  17  déc.  a  eu  lieu  )a  préconîsation  de  4  nouveaux  cardi- 
naux. Tous  les  quatre  sont  étrangers  à  Rome  et  un  seul  est  italien. 
]/iin,  Mgr  Ranscher,  Archevêque  de  Vienne,  est  Autrichien  ;  le  second, 
Mgr  de  Keisach,  Archevêque  de  Munich,  est  Bavarois;  le  troisième, 
MgrVillecourt,  évêque  de  La  Rochelle^  est  Français;  le  quatrième, 
leR.  P.  Gaude,  procureur-général  des  Dominicains,  est  Piémontais. 
Ji'Archevêque  de  Vienne  conserve  son  siège.  Le  chapeau  <fu*il  reçoit 
est  la  récompense  légitime  de  ses  travaux  et  de  ses  succès  dans  fheu- 
reuse  négociation  du  récent  Concordat  autrichien.  Les  trois  autres 
Cardinaux  résideront  à  Rome  pour  y  inaugurer  le  rétablissement  de 
l'ancien  usage  du  S^aint-Siéged'avoir  dans  la  ct/r/a  un  certain  nombre 
de  Cardinaux  étrangers  aux  Etats  pontificaux  et  à  la  Péninsule.  La 
pensée  du  Saint-Père  est  clairement  exprimée  dans  le  passage  de 
rallocution  relatif  à  la  création  de  ces  trois  princes  de  l'Eglise.  Ce 
paragra[)he  a  fait  une  grande  sensation. 

2.  JiC  premier  dimanche  de  PAvent,  l'office  papal  a  eu  lieu  à  la 
chapelle  Sixtine,  dans  le  palais  apostolique  du  Vatican.  La  messe  a 
^té  célébrée  par  Mgr,   Bedini,   archevêque  deThèbes,  et,  après  l'é- 

angile,  le  R.  P.  Gaude,  procureur  général  de  l'ordre  des  Frères- 
prêcheurs  et  recteur  du  séminaire  Pie,  a  prononcé  le  sermon  rela- 
tif à  la  solennité.  Sa  Sainteté  y  assistoit  ainsi  que  le  Sacré-Collège. 
Après  la  messe,  le  Saint- Père  a  porté  processionnellemeot  le  Très- 
Saint-Sacreraent  dans  la  chapelle  Pauline,  renouvelant  ainsi  Pexpo- 
sition  du  Saint  Sacrement  pour  l'adoration  des  Quarante-Heures, 
instituée  par  Clément  VIII.  Le  5  décembre  au  matin,  Mgr.  Lorenzo 
Signagni,  prédicateur  apostolique  de  Tordre  des  Capucins,  évêque 
de  Suslrie  et  de  Népi,  a  fait  le  premier  sermon  de  l'Avent  au  palais- 
dii  Vatican,  en  [présence  de  Notre- Saint-Père,  du  Sacré-Collège  et 
ties  prélats. 

5.  Ï/Empereup  d'Autriche  voulant  donner  une  nouvelle^  preuve 
de  son  dévoaemeat  au  Sainl-Siége  et  d'estime  toute  parliculièrc  pjur 
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le  chef  mçrtme  de  FEçlise  catholique,  a  mis  à  la  dispoeitioo  de  Sa 
Sainteté  la  somme  de  IOO9OOO  florios  pour  œuvres  pies  ;  il  a  exprimé 
le  désir  que  celte  somme  pût  être  spécialement  consacrée  aux  frais 
de  la  colonne  grandiose  à  ériger  à  Rome  pour  éterniser  la  mémoire 
de  la  définition  du  dogme  de  Tlmmaculée  Conception  de  la  très-sainte 
Tlerge  Harie  et  de  la  falirique  de  la  .basilique  d'Ostie,  monuments 
qui  ont  beaucoup  illustré  le  glorieux  pontificat  du  Souverain-Pontife 
Pie  IX.  Sa  Sainteté,  émue  par  des  sentiments  si  nobles  et  si  religieux, 
qui  honorent  un  monarque  décoré  du  titre  d'apostolique,  a  accueilli 
ce  don  avec  bienveillance,  et  elle  a  ordonné  que  la  somme  donnée 
fût  consacrée  aux  deux  objets  désignés  par  TEmpereur  d'Autriche  et 
aux  réparations  de  Tancienne  église  canonique  «ie  SteAgoès. 

Pra»»e.  il.  Guillaume  Volk,  conseiller  prussien,  a  abjuré 
le  protestantisme  à  Salzbourg,  avec  sa  femme.  H  était  resté  l'ami 
intime  du  docteur  Pbilipps  (aujourd'hui  conseiler  aulique  d'Autriche), 
après  la  conversion  de  ce  célèbre  professeur,  en  18^.  Dieu  l'en  a 
récompensé  en  l'appelant  lui-même  aux  lumières  de  la  foi.  U.  Volk 
est  un  des  écrivains  distingués  de  la  Prusse.  Depuis  1839,  ses  écrits 
ont  été  consacrés  à  l'exposition  et  à  la  défense  des  vérités  catholiques. 
11  a  publié  entre  autres  en  1847,  les  A  veux  d'un  protestant;  en 
18«>â,  les  Années  (V apprentissage  de  la  foi;  ti,  depuis  1850,  la 
traduction  ^ts  œuvres  de  sainte  Térèse  ,  de  Marie  d'Agrena  et  de 
sainte  H ildegarde.  Sous  le  nom  de  Clarus,il  a  aussi  réfuté  les  attaques 
de  Brelschneider  et  d'autres  rationalistes  contre  le  célibat  du  clergé 
et  les  institutions  de  l'Eglise  catholique.  On  lui  doit  en  outre,  un 
Voyage  en  Suède ^  une  Histoire  de  la  littérature  espagnole  au 
1âoyen'Age\  une  traduction  de  saint  Augustin  et  d'autres  écrits 
religieux  ou  historiques.  Avant  d'abjurer.  M.  Volk  a  voulu  posséder 
une  foi  parfaite,  une  instruction  complète  de  notre  religion.  Dans 
^s  Aveux  dun  protestant  ,  il  expose  l'influence  effroyable  de 
l'éducation  des  universités  non  catholiques,  qui  arrachent  peu  â  pe  u 
de  l'âme  des  jeunes  gens  les  racines  de  la  foi  et  du  respect.  C'est  un 
des  motifs  qui  ont  ramené  l'auteur  au  catholicisme.  M.  Volk  est  con* 
seiller  de  gouvernement  à  Erfurth. 

Irlnnde.  La  cour  de  justice  de  Dublin  s'est  occupée  vendredi 
de  l'accusation  intentée  au  U.  P.  Vladimir  Pecherine,  pour  avoir 
brûlé  la  bible  à  Kingstown.  Une  foule  considérable  assisloit  à  l'au- 
dience. Le  réquisitoire  du  ministère  public  et  la  défense  de  l'accusé 
ont  été  très-\ifs.  L'avocat  du  Révérend  Père  a  soutenu  que  celui  ci 
n'avoit  pas  brûlé  les  Evangiles,  mais  seulement  des  ouvrages  écrits 
en  faveur  de  l'Eglise  protestante  et  contre  l'Eglise  romaine.  Le  Père 
Vladimir  s'est  borné,  d'après  lui,  à  demander  aux  habitants  de  Kings- 
toi;\n  de  lui  envoyer  tous  les  ouvrages  de  cette  nature  qu'ils  a  voient 
en  leur  possession  et  les  a  livrés  aux  flammes.  Quant  au  Nouveau 
Testament,  il  n'en  a  jamais  été  question.  Le  jury,  après  trois  quarts- 
d'heure  de  délibération,  a  rendu  un  verdict  en  faveur  de  l'accusé.  Ce 
résultat  a  été  accueilli  par  les  applaudissements  bruyants  de  l'au- 
dience et  de  la  foule  qui  occupoil  les  abords  du  Palais  de  Justice. 
Le  jury  se  composoit  de  cinq  protestants  et  sept  catholiques. 
i^ffranec.  1.  Déjà  le  diocèse  de  Carcassonne  voyoït  fleurir  depuis 


—  465  — 

lonçUmps  la  cong négation  dos  Fillos  do-  lu  Vierge ^  grke  au  zèle 
habile  et  infaligable  d'un  saint  prèlre.  Voulant  étendre  encore  et 
multiplier  les  ressources  de  la  sanclificalion  des  âmes  ,  cet  homme 
a4)Ostoli(|ueavoil  aussi  Irausporlé  récemment  dans  le  midi  IV/îy/zY?// 
dus  Béguinea  si  florissanl  «n  nel,;i«|ue.  Mgr  de  la  Bouillerie  a  accueilli 
avec  faveur  une  i  nlreprise  aussi  uiile  et  il  a  vouUi  présider  lui-même 
la  cérémonie  de  la  urenière  prise  d'habit  qui  a  eu  lieu  le  14  novembre 
dernier.  |)ans  le  discours  prononcé  par  le  vénérable  prélat  à  cette 
occasion,  nous  remarquons  le  passage  suivant  : 

•(Cet  institut  r.'unil,  dans  sa  constitution  sagement  pondérée,  tous 
les  avantages  de  la  vie  religieuse,  et  en  même  temps  toutes  les  condes- 
cendances que  comporte  une  corporation  se  mêlant  aux  occupations 
oriiiuairesde  notre  société.  Ainsi  dans  celte  institution  ,  Tâme  pieuse 
trouve  la  pieuse   indépendance  qui  affranchit  des    misérables  servi- 
tudes du  monde.  Elle  peut   tantôt  contenter  ses  goûts  les  plus  aus- 
tères de   solitude  et  de  contemplation,  et  tantôt  se  trouver  sous  la 
règle  d'une  communauté  de  sœurs.  Ici  il  y  a  place  pour  la  fortune  la 
}>lus  grande  comme  pour  les  ressources  les  plus  modiques  ;  la  santé 
la  plus  robuste  y  trouve  un  exercice  salutaire,  comme  la  plus  foible 
y  trouve  un  refuge  tranquille  et  entouré  de  soins  affectueux.  Et  pour 
toucher  un  point  délicat,  on  peut  apporter  ici  sans  trop  de  froisse- 
ment le  triste  apanage  de  ses  petits  défauts,  qu'on   n'impose  pas, 
parce  qu'à  côté  du  mal  se  trouve  fe  remède,  qui  est  celui  de  pouvoir 
les  isoler  dans  sa  demeure.  Quel  mérite  n'y  a-l-il  pas  de  pratiquer 
les  conseils  de  la  perfection  chrétienne  dans  un  asile  qui  n'est  pas 
entièrement  fermé  au  monde,  et  qui  par  cela  même  paroltroit  ex- 
pose à  laiser  échapper  le  parfum  des  vertus,  comme  le  vase  entr'ou- 
vert  exhale  son  précieux  arôme  !  J'ai  vu  les  béguinages  de  Belgique 
étendre  comme  un  grand  arbre  leur  bienfaisant  ombrage  dans  une 
contrée  florissante  et  heureuse  ;  aujourd'hui  je  plante  ici  le  grain  de 
sénevé,  atin  qu'il  devienne  aussi  un  grand  arbre.  Je  plante,  vous 
connoissez  la  pieuse  et  noble  main  qui  arrose  ;  il  appartient  à  Dieu 
seul  de  donner  l'accroissement.  Oui,  le  travail  est  notre  lâche  ici-bas, 
mais  le  succès  est  à  Dieu.  Qu'il  daigne  donc  bénir  nos  efforts,   en 
attendant  la  couronne  immortelle  que  sa  miséricorde  réserve  aux 
élus.  V» 

Après  ce  discours,  la  sœur  Térèse  ,  supérieure  de  la  nouvelle 
communauté,  se  présenta  devant  le  prélat  et  prononça  à  genoux  les 
vœux  de  chasteté  et  d'obéissance  d'après  les  règles  de  rinstitut,  acte 
qui  fut  suivi  de  la  récitation  des  prières  liturgiques  qui  se  rap* 
portent  à  la  circonstance.  La  bénédiction  du  Très-Saint-Sacrement 
termina  celte  belle  et  touchante  cérémonie. 

NOUVELLES  DES  LETTRES^  DES  SCIENCES  ET  DES  ARTS. 

1 .  Le  Journal  de  Home  publie,  dans  son  numéro  du  19  décembre, 
un  décret  de  la  Sacrée-Congrégation  de  l'Index,  comprenant  deux 
ouvrages  français.  Voici  le  titre  du  premier:  V Observateur  catho- 
ligue ^  revue  des  sciences  ecclésiastiques  et  des  faits  religieux.  Le 
litre  du  second  est  celui-ci  :  Esprit  moral  du  dix -neuvième  siècle^ 
par  Louis-Âuguste  Martin. 
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2.  InciulgencdH  du  S,  Sca)mtaire  de  rimmaculée  Conception 
de  lu  trèn'iiainte  l'ierge  J/or/V?  à  gagner  par  lous  les  chrétiens^ 
approuvées  par  Tautorilé  ecclésiastique. 

Ce  petit  recueil,  contenant  toutes  les  indulgences  de  ce  saint  Sca  - 
pulaire,  a  été  imprimé  pour  la  facilité  de  tous  les  lidèles,  qui  pour- 
ront le  placer  dans  leurs  livres'de  prières,  et  fait  connoUre  très-exacte- 
ment pour  chaque  jour  les  indulgences  à  gagner ,  indulgences  si 
nombreuses  qu'il  seroit  impossible  de  les  retenir.  Les  explications  né- 
cessaires y  sont  ajoutées,  et  Ton  peut  être  assuré  de  rexactilutle  de 
tout  son  contenu.  Petit  ouvrage,  mais  très-inléressant  pour  le  clergé 
et  les  fidèles  dévoués  à  celle  sainte  dévotion,  imprimé  en  français  et 
en  flamand  au  prix  modère  de  4  frs  les  100  exemplau'es  chez  P.  E. 
Janssens^  montagne  aux  Corneilles  n^  8i24  à  Anvers, 

5.  Clarœ  simplfcesgue  explicutiones  libri  Apocalypseos  B,  Joan- 
nis  apostoli,  praecipuis  Ecclesiae  universab,  bistoriaeque  imperiorum 
eventibus  applicatae  usque  ad  nostra  tempora.   Adjunctis  quibusdam 
plausibilibus  circa  futura  conjecturis  ex  Scripturâ  sacra,  SS.  Patri- 
bus,  aliisque  catholicis  interpretibus.  Adjectis  etiam  bine  inde  non- 
uullisex  proprio  studio  et  mediiaiione.  Auctore  P,  F.   Verschracge, 
presbytero.  Tomus  secundus 'tovnaci  1855,  apud  Casterman.  Vol. 
in-S»  de  611  p.  Très-belle  édition.   Le  respectable  auteur  de  cet  ou- 
vrage avertit  qu'une  erreur  s*est glissée,  à  son  insu,  daas  la  division 
de   son   travail.  Son  plan  bien  arrêté  éloit  de  renfermer  ses  observa- 
tions en  septpartwê^  dont  6  pour  les  6  âges  de  l'Eglise,  et  i  pour  le 
sabbat  ou  le  repos  éternel.  Dans  les  endroits  où  le  lecteur  trouvera 
9  parties  au  lieu  de  7,  il  est  prié  de  faire  lui-même  celte  correction. 
]/approbalion  donnée  à  ce  commentaire  de  l'Apocalypse  par  Mgr  Te- 
vêque  de  Bruges,  ne  laisse  rien  à  désirer.   Elle  est  ainsi  conçue  : 
«(  Commcntaria  in  Librum  Apocalypseos  à  llev.  Dno  Verschraege,  Hos- 
pilii  civilis  Iprensis  Eleemosynaho  exarata,  ex  judicio  S.  Fai;ullulis 
théologie»}  Lovaniensis  eui  submissa  fuerunt.  ne  verbum   quidem 
continent  quod  cum  Fide  Catholicâ,  aut  moribus  christianis  pugnet. 
lusuper  coufidimus  ea  grala  esse  futura  viris  ecclesiasiicis  qui  in 
sacra;  Scriplurae  Commentariis  piam   et  plausibilem  meditationem 
quœrunt,  potiusquara  acutam  interpretatiouem.  Ideo  pra^dicta  Com- 
mentaria  in  publicam  lucem  edi  permittimus.  » 

4.  M.  Goemaerc,  éditeur  à  Bruxelles,  mettra  en  vente  d'ici  à  quelques 
jours,  une  série  de  Conférences  prêchées  par  le  R.  P.  Dechamps. 
Ces  Conférences  qui  forment  entre  elles  un  ouvrage  complet,  pa- 
roîlront  sous  ce  titre  significatif:  La  parole  de  Pie  IX^  ou  la  Dou- 
leur^ fa  Joie  tir  Espérance  de  C  Eglise, 

5.  De  deugd rnor  aile  staten.  Uoor  P.  Hillegeer  ,  S.  J.  Tweede 
uilgave,  merkclyk  vermeerderd  en  verbeterd.  Cent  by  Vanderschel- 
dt-n  1855,  vol.  iu-18de  288  p.  Le  succès  de  ce  petit  ouvrage  répond 
à  l'idéeque  nousenavons  conçue.  Nous  ne  douions  pas  qu'il  ne  soit 
destiné  à  faire  beaucoup  de  bien  ,  et  nous  le  recommandons  de  plus 
en  plus  au  clergé  et  aux  fidèles. 

6.  MM.  Glénisson  el  Van  Genechten,  à  Tiirnhout,  poursuivent  tou- 
jours avec  la  même  activité  la  nouvelle  édition  des  Votledtge  asce- 
tésche  werken  van  dcnH.  Alphonsus  Maria  de  tiguori,  pubViées  en 
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fl.iminul  pjr  le  R.  P.  Julen.  Ils  viennent  de  raçtîr;  en  vente  le  13«  vo- 
lume, coiiinnani  De  pries  ter  aen  /tel  allaer  o/' vermuniui/eu  ae/t 
depriestt^r  uopens  de  II,  Miaufferandfy ,  eto, 

l.OiJuvraa  complètes  de  S.  Jlpàonse  de  Lf'guori^  iraduxiei  du 
l'ilalirn  el  mises  en  ordre  par  Léop.  J.  Dujardin,  piètre,  de  la  Coug. 
du  r.  S.  Rédempteur.  OEucrea  ascétiques  ^  Tome  l.   Préparation 
a  lamorty  considérations  sur  tes  vérités  élernettts,  —  tiégletuetU 
do  vie.  Paris  18ui5  chez  Lecolfre,  et  Tournai  chez  Castcrman.  Reau 
>ol.   iu-lii   de  5:i8  p.    avec  fig.  La   présente    irailuclion  doit  com- 
prendre louh  les  écrits  de  S,  Alphonse.  La  partie  ascétique  paroit 
en  premier  lieu  comme  étant  d*un  usage  plus  commun;  la  partie 
dof/matique  viendra  ensuite.  Les  œuvres  ascétiques  formeront  une 
collection  de  18  volumes  in-Jâ.  Le  tome  !«=%  publie  à   litre  de   spéci- 
nnii,  pnut\s'acheler  séparément.   De  cette  manière,  le  public  se 
trouve  à  même  d'apprécier  l'ouvrage  qui  lui  est  offert,  sans  s'obliger 
tout  d'abord  pour  la  suite.  Les  autres  volumes  de  cette  édition  ne  se 
vendront  point  isolément.  • 

8.  M.  Uessam,  à  Liège,  a  mis  en  vente  :  1*  Casus  conscientiœ  de 
UKincJato  Renedieli  XIV  propositi  ac  resoluti,  lomus  V  aun.  177(5- 
178:2.  vol.  de  356  p.  ;  2»  L'intérieur  de  Jésus  et  de  Marie  avec  des 
sujets  de  méditations  pour  tous  les  dimanches  et  fêtes  principales  de 
l'année,  par  le  1'.  P.  Grou,  de  la  Société  de  Jésus.  Iri"»**  édition,  revue 
et  corrigée,  augmentée  d'une  notice  sur  la  vie  et  les  ouvrages  de 
l'auteur.  Liège  1855,  vol.  in-18. 

9.  6V>/w(?/eA-.  Deux  nouveaux  astres  de  cette  espèce  ont  été  découverts 
dans  le  courant  du  mois  d'octobre  dernier  :  le  premier  par  M.  Golds- 
<:hmidtàParis,  les  5  et  7  octobre  ;  le  second  par  le  docteur  Luther  à  Rilk, 
les  5  et  9  octobre.  Cette  dernière  comète  a  été  aussi  observée  au  mé- 
ridien d'Altona  le  7  octobre, 

10.  Le  conseil  communal  de  Liège  a  renvoyée  l'examen  de  la 
commission  des  bfaux-arts  un  projet  de  M.  J*.  Jehotte,  professeur  de 
statuaire  à  l'Académie  des  beaux-arts  de  Rruxelles  et  ayant  pour  ob- 
jet l'érection  d'une  statue  équestre  en  bronze  deCharlemagne  au  mi- 
lieu de  la  place  Saint-Lambert  à  Liège.  M.  Louis  Jehotte  fait  l'offre 
gratuite  à  l'administration  du  modèle  en  plâtre  de  cette  statue. 

1 1 .  On  ht  dans  V Indépendance  :  «  Nous  apprenons  que  le  gouver- 
nement vient  de  décider  l'exécution  des  statues  de  la  colonne  du  Con- 
grès. Les  quatre  figures  des  angles  du  piédestal,  qui  représenteront 
les  quatre  grandes  libertés  constitutionnelles,  sont  confiées  à  MM. 
Simonis,  Fraikin  et  Joseph  Geefs.  La  statue  qui  surmontera  le  tam- 
bour de  la  colonne,  est  confiée  à  M.  G.  Geefs.  Il  avoit  été  décidé  d'a- 
bord que  celle-ci  représenteroit  la  figure  allégorique  de  la  Consti- 
tuiion  ;  mais  on  s'est  arrêté  à  donner  la  statue  du  Roi  pour  couronne- 
ment à  la  tîolonne.  >» 

li.  Les  laves  du  Vésuve,  Les  trois  principaux  cratères  qui 
forment  le  sommet  du  cône  volcanique  fournissent  de  la  vapeur.  Le 
plus  petit  des  trois,  c'est  à-dire  celui  dont  l'éruption  a  été  plus  ré- 
cente, en  produit  davantage.  Son  gouffre  a  été  complètement  obstrué 
par  les  roches  tombées  du  haut.  Ainsi  qu'on  le  rcconnoît  facilement 
lorsque  le  vent  vient  à  en  soulever  les  vapeurs,  il  tîil  ^vlw \x^\^kv\% 
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Sf^  l'oriU,  comme  ceux  des  autres  cratères^  sont  colorés  en  Liane 
par  du  gypse,  en  jaune  par  du  souffre,  et  en  rouge  par  du  fer.  Les 
vapeurs  ont  une  température  très-éievée  ;  elles  sont  fortement  acides 
et  excitent  la  toux.  De  même  <|ue  les  cratères,  les  laves  du  Vésuve  ne 
preseuiriit  plus  aucune  trace  qui  atteste  une  éruption  récente,  elles 
ne  produisent  plus  de  va|>eur  et  ne  donnent  plus  de  chaleur.  Il  sVst 
passé  depus  Tépoque  de  leur  refroidissement  apparent  un  phénomène 
singulier.  Les  laves  de  la  dernière  éruption  ont  cessé  de  couler  le  28 
mai;  par  conséquent,  au  mois  de  juillet  elles  dévoient  être  complète- 
ment refroidies.  On  marcboit  sur  leur  surface  durcie  :  les  crevasses 
ne  dééouvroient  plus  dans  les  parties  inférieures  aucune  incandes- 
cence. Or,  dans  le  mois  de  juillet,  une  partie  des  laves  recommença 
à  produire  de  grandes  masses  de  vapeurs,  fait  qu'on  ne  sauroitattri- 
quer  à  la  chute  des  pluies,  car  !e  mois  de  juillet  fut  très-sec.  Bien 
plus,  des  laves  sur  lesquelles  on  avoit  marché  la  veille,  et  qui  avoient 
paru  refroidies  jusque  dans  leurs  parties  les  plus  profondes,  rede* 
f  inrent  incandescentes  à  leur  surface.  Il  paroit  que  ce  fait  s'étoit 
déjà  présenté,  car  un  ancien  auteur,  Serao,  rendant  compte  de  l'é- 
ruption de  1757,  avoit  énoncé  ce  principe  que  «  les  laves  ont  en 
elles-mêmes  une  cause  qui  développe  la  chaleur  et  les  remet  en  in- 
candescence lorqu'elles  sont  déjà  complètement  refroidies.  » 

13.  Papier  de  paille.  Tous  les  végétaux  qui  portent  des  graines, 
tels  que  le  lin,  le  chanvre,  de  quelque  pays  quMs  soient,  peuvent 
servir  et  donner  un  bon  résultat  ;  mais  il  est  préférable  dVmployer 
la  |)aille  du  riz  ou  du  blé.  Voici  comment  on  opère  :  on  plonge  d*a- 
l)ord  la  paille  dans  Peau  pendant  GO  heures;  on  peut  dépasser  cette 
limite  sans  inconvénient  dans  les  eaux  de  sources,  de  pluie  ou  de 
rivière,  d'une  température  deî55  à  83  degrés  (Fahrenheit)  ;  la  tem- 
pérature varie  suivant  la  saison  de  Tannée.  Après  quelques  heures, 
1  eau  s'échauffe  et  se  décolore  graduellement  ;  une  active  fermenta- 
tion  commence.  Après  soixante  heures,  on  laisse  couler  le  liquitle, 
puis  on  lave  la  paille  à  grande  eau,  avant  d'en  extraire  toute  la  ma* 
tière  colorante.  On  fait  ensuite  sortir  l'eau  de  la  paille,  qu'on  sou- 
met encore  humitte  à  l'action  de  meules   roulant  sur  une  surface 
jdane,  on  à  celle  d'un  double  cylindre,  afin  de  l'aplatir.  Après   avoii* 
subi  cette  opération,  on  la  force  à  passer  entre  des  cylindres  munis 
lie  tranchants,  ou  de  tout  autre  appareil  convenable,  pour  réduire  la 
paille  en  Hlaments  ou  libres  aussi   longs  et  continus  que  possible. 
J)ans  cet  état,  on  expose  la  paille  à  l'air  et  au  soleil  pour  la  sécher. 
Une  fois  sèche,  elle  prend  une  teinte  jaune  pâle.  Quand  on  n'est  pas 
pressé  par  le  temps,  il  vaut  mieux  plonger  la  paille  dans  Teau  à  plu- 
sieurs reprises,  et,  dans  ce  cas,  le  faire  pendant  la  nuit  pour  l'expo- 
ser à  l'air  pendant  le  jour,  afin  de  profiler  de  Fair  et  de  la  lumière. 
Mais  le  premier  procédé  de  macération  que  nous  avons  indiqué  est 
le  plus  important. 


IsiVU.  un   Vf  TifftHfnE.I-DEIiBUR^UUC.   ut  P.  Ktl^StW  Vl\5tntVA.S(T-LES-C.\RaÊS,62. 
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369>>M>  Livr.  SSme  année.        !•' ffévrler  1866. 


HISTOIRE  ET  LITTERATURE. 


JOURNAL  HISTORIQUE 

DU  MOIS    DE  DÉCEMBaS  185S. 

8.  Trois  ou  quatre  mille  tiative  souveraine.  Aucun  Etat  ne 
Russes,  infanterie  et  cavalerie,  pourra,  sous  un  prétexte  quel- 
descendent  pendant  la  nuit  dans  conque,  sous  aucune  forme  de 
la  vallée  de  Baïdar,  pour  recon-  protectorat ,  s'ingérer  dans  les 
DoUre  les  positions  des  alliés,  questions  d'administration  inté- 
Après  une  fusillade  d'une  heure  rieure  des  Principautés.  Elles 
avec  les  avant-postes  français,  ils  adopteront  un  système  définitif^ 
se  retirent.  permanent,  réclamé  par  leur  po- 

10.  Le  blocus  de  touslesports,  silion  géographique  ,  et  aucune 
rades,  havres  et  criques  russes  entrave  ne  pourra  être  mise  à  ce 
est  levé  par  les  alliés  dans  la  liai-  que,  dans  l'intérêt  de  leur  sécu- 
liqiie.  rite,  elles  fortifient,  comme  elles 

"ïb.  Selon  le  Journal  de  Saînt"  l'entendront,  leur  territoire 
Pétersbourg^  deux  sotnies de  Co-  contre  toute  agression  étrangère, 
saques  de  la  mer  Noire  attaquent  En  échange  des  {'laces  fortes  et 
près  de  Kertch  un  escadron  de  territoires  occupés  par  les  ar* 
cavalerie  anglo-turque,  et  lui  font  mées  alliées  ,  la  Russie  consent  à 
47  prisonniers,  y  compris  le  chef  une  rectification  de  sa  frontière 
d'escadron,  anglais.  avec  la  turquie  européenne.  Elle 

iT.Le comte Eslerhazy, ministre  partiroii  des  environs  de  Cfaotym, 
d'Autriche  à  Saint-Pétershourg,  suivroit  la  ligne  des  montagnes 
part  de  Vienne ,  chargé  de  pré-  qui  s'étend  dans  la  direction  sud- 
senter  au  gouvernement  russe  est  et  aboutiroit  au  lac  Salysk. 
les  quatre  propositions  suivantes,  Le  tracé  sera  définitivement  réglé 
comme  base  d'un  traité  de  paix  par  le  traité  général,  et  le  terri- 
avec  les  puissances  occidentales  :  loire  concédé  relourneroit  aux 
1^  PRINCIPAUTÉS  DANUBIENNES.  Principautés  et  à  la  suzeraineté 
M  Abolition  complète  du  pro-  de  la  Porte,  . 
tectorat  russe.  Les  Principautés  2"  Danube. 

danubiennes  recevront  une  or ga-  u  La  liberté  du  Danube  et  de 
nisalion  conforme  à  leurs  vœux  ,  ses  embouchures,  sera  efficace- 
à  leurs  besoins,  à  leurs  intérêts,  ment  assurée  par  des  institutions 
et  cette  nouvelle  organisation,  européennes,  dans  lesquelles  les 
pour  laquelle  la  population  sera  puissances  contractantes  seront 
elle-même  consultée,  sera  recon-  également  représentées  ,  sauf  les 
nue  par  les  puissances  contrac-  positions  particulières  des  rive- 
tantes  et  sanctionnée  par  le  Sul-  rains  qui  serout  réglés  sur  les 
tan,  comme  émanant  de  son  ini-    principes  établis  par  l'acte   du 
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Congrès  de  Vienne ,  en  matière 
de  navigation  fluviale.  Chacune 
des  puissances  contractantesaura 
]e  droit  de  faire  stationner  un  ou 
deux  bâtiments  légers  aux  em- 
bouchures du  fleuve  destinés  à 
assurer  l'exécution  des  règle- 
ments relatifs  à  la  liberté  du  Da- 
nube. 

5°   MER  NOIRE  NEUTRALISÉE. 

«Cette  mer  sera  ouverte  aux 
bâtiments  marchands,  fermée  aux 
marines  militaires.  Par  consé- 
quent il  n'y  sera  créé  ni  conservé 
des  arsenaux  militaires  mari- 
times. La  protection  des  intérêts 
commerciaux  et  maritimes  de 
toutes  les  nations  sera  assurée 
dans  les  ports  respectifs  de  la  mer 
ISoire,  par  l'établissement  d'insti- 
tutions conformes  au  droit  *inter- 
national,  et  aux  usages  consacrés 
dans  la  matière.  Les  deux  puis- 
sances riveraines  s'engagent  mu- 
tuellement à  n'y  entretenir  que 
le  nombre  de  bâtiments  légers, 
d'une  force  déterminée,  néces- 
saires au  service  de  leurs  côtes. 
Cette  convention  conclue  séparé- 
ment entre  les  deux  puissances, 
ff^ra  partie  comme  annexe  du 
traité  général,  après  avoir  été  ap- 
prouvées par  les  parties  contrac- 
tantes. Celte  convention  séparée 
ne  pourra  être  annulée  ni  modifiée 
sans  l'assentiment  des  signataires 
du  traité  général.  La  clôture  du 
détroit  admettra  l'exception  ap« 
plicabie  aux  stationnaires  men- 
tionnés dans  l'article  précédent. 

4*  POPULATIONS  CHRÉTIENNES 
SUJETTES  DE   LA   PORTE. 

u  Les  immunités  des  sujets 
rajas  de  la  Porte  seront  consa- 
crées sans  atteinte  à  l'indépen- 
dance et  à  la  dignité  de  la  cou- 
ronne du  Sultan.  Des  délibéra- 
tions ayant  lieu  entre  l'Autriche, 
la  France,  la  Grande-Bretagne  et 
la  Sublime-Porte,  afin  d'assurer 


aux  sujets  chrétiens  du  Sultan 
leurs  droits  religieux  et  poli- 
tiques, la  Russie  sera  invitée,  à 
la  paix,  à  s'y  associer. 

«  S»  Les  puissances  belligé- 
rantes se  réservent  le  droit  qui 
leur  appartient,  de  produire  dans 
un  intérêt  européen,  des  condi- 
tions particulières  en  sus  des 
quatre  garanties.  ». 

18.  Circulaire  de  M.  le  mi- 
nistre des  aff^aires  étrangères  de 
Suède  aux  envoyés  du  royaume 
accrédités  près  des  différentes 
cours.  Le  gouvernement  suédois 
y  fait  connoltre  les  raisons  qui  ont 
donné  lieu  au  traité  avec  la 
France  et  l'Angleterre,  et  la  por- 
tée de  cette  convention.  «  L'al- 
liance, dit-il,  qui  vient  d'être  con- 
clue, est  défensive.  Il  dépendra 
de  la  Russie  d'en  empêcher  l'ap- 
plication ,  puisque  celle-ci  n'au- 
roit  lieu  que  par  suite  d'une 
agression  de  sa  part.  Que  la  Rus- 
sie respecte  nos  droits  ,  qu'elle 
cesse  d'inspirer  de  justes  inquié- 
tudes pour  le  maintien  de  l'équi- 
libre politique  de  l'Europe,  et  ce 
traité  ne  lui  portera  aucun  pré- 
judice. 

21.  Par  un  ordre  du  jour  de 
l'empereur  Alexandre  H  ,  l'aide 
de  camp  général  amiral  prince 
Mentschikoff,  membre  du  con- 
seil de  l'Empire,  est  nommé  gou- 
verneur général  militaire  de 
Cronsladt,  avec  tous  les  droits, 
pouvoirs  et  prérogatives  dont 
jouissent  les  commandants  en 
chef  d'armée  en  temps  de  guerre  ; 
toutes  les  forces  de  terre  et  de 
mer,  a  Cronsladt ,  sont  placées 
sous  ses  ordres. 

ii2.  Circulaire  de  M.  le  comte 
de  Nesseirode  aux  chargés  d'af- 
faires russes  dans  les  pays  étran- 
gers. Le  cabinet  de  Saint-Péters- 
bourg y  propose,  pour  la  solu- 
tion  du  3e  point,  les  conditions 
siiivantes  : 
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al'  Fermeture  des  détroits. 

»  â<*  Aucun  pavillon  militaire 
»  quelconque  ne  flottera  dans  la 
»  mer  Noire,  à  l'exception  des 
»  forces  que  la  Russie  et  la  Porte 
»  d*un  commun  accord ,  jugeront 
»  nécessaires  d'y  entretenir. 

3°  La  quotité  de  ces  forces  sera 
»  fixée  par  une  entente  directe 
«  entre  les  deux  puissances  rive- 
»  raines,  sans  participation  os- 
»  tensible des  autres  puissances.» 

Le  cabinet  impérial  déclare  en 
terminant  «que  celte  résolution 
)»  de  l'Empereur  fournira  un 
»  nouveau  gage  des  sentiments  de 
»  conciliation  dont  il  est  animé, 
»  et  des  sacrifices  qu'il  est  prêt  à 
»  apporter  au  repos  du  monde. 
)»  Il  se  confie  au  jugement  im- 
»  partial  des  puissances  qui  sont 
»  restées  étrangères  à  la  lutte,  et 
»  attend  la  décision  de  ses  enne* 
»  mis  avec  calme  et  confiance.» 

27.  Les  volontaires  de  la  divi- 
sion française  du  général  d'Âu- 
temarre,  sur  la  Tchernaïa,  atta- 
quent un  poste  russe  de  80  fan- 
tassins et  de  âO  cosaques,  établi 
sur  un  mamelon  près  du  col  de 
Cardonne  Bell,  Cette  petite  ex- 
pédition nocturne  réussit  :  18 
russes  sont  tués  sur  place,  18 
autres  sont  faits  prisonniers.  Les 
Français  n'ont  ni  tués  ni  blessés. 

29.  Entrée  triomphale  à  Paris 
des  troupes  revenues  de  la  Cri- 
mée. L'empereur  leur  adresse  le 
discours  suivant: 

«c  Soldats, 

î»  Je  viens  au-devant  de  vous 
»  comme  autrefois  le  Sénat  ro- 
]>  main  alloit  aux  portes  de  Rome 
)>  au-devant  de  ses  légions  vic- 
»  torieuses.  Je  viens  vous  dire 
»  que  vous  avez  bien  mérité  de  la 
»  patrie. 

»  Mon  émotion  est  grande,  car 
»  au  bonheur  de  vous  revoir  se 
'»  mêlent  de  douloureux  regrets 
»  pour  ceux  qui  ne  sont  plus,  et 


»  un  profond  chagrin  de  n'avoir 
»  pu  moi-même  vous  conduire  au 
»  combat. 

»  Soldats  de  la  garde  comme 
»  soldats  de  la  ligne,  soyez  les 
»  bienvenus. 

»  Vous  représentez  tous  cette 
»  armée  d'Orient  dont  le  courage 
»  et  la  persévérance  ont  de  nou- 
»  veau  illustré  nos  aigles  et  re- 
»  conquis  à  la  France  le  rang  qui 
»  lui  est  dû. 

»  La  patrie,  attentive  à  tout  ce 
»  qui  s'accomplit  en  Orient,  vous 
)*  accueille  avec  d'autant  plus 
n  d'orgueil  qu'elle  mesure  vos 
»  efforts  à  la  résistance  opiniâtre 
»  de  l'ennemi. 

»  Je  vous  ai  rappelés  quoique 
»  la  guerre  ne  soit  pas  terminée, 
»  parce  qu'il  est  juste  de  rempla- 
*  cer  à  leur  tour  les  régiments 
»  qui  ont  le  plus  souffert.  Chacun 
»  pourra  ainsi  aller  prendre  sa 
»  part  de  gloire,  et  le  pays,  qui 
»  entretient  600,000  soldats,  a 
»  intérêt  à  ce  qu'il  y  ait  mainte- 
»  nant  en  France  une  armée 
»  nombreuse  et  aguerrie,  prête  à 
»  se  porter  où  le  besoin  Pexige, 

»  Gardez  donc  soigneusement 
»  les  habitudes  de  la  guerre,  for- 
»  tifîez-vous  dans  l'expérience  ac- 
»  quise;  tenez-vous  prêts  à  ré- 
l^  pondre,  s'il  le  faut,  à  mon  ap- 
»  pel;  mais  en  ce  jour  oubliez 
»  les  épreuves  delà  vie  du  soldat, 
»  remerciez  Dieu  de  vous  avoir 
»  épargnés,  et  marchez  fièrement 
»  au  milieu  de  vos  frères  d'arm(S 
»  et  de  vos  conciloyens,  dont  les 
»  acclamations  vous  attendent.  » 

L'ambassadeur  de  France  à 
Constantinople  remet  au  sultan 
de  la  part  de  l'empereur  Napo- 
léon 111 ,  la  grande  Croix  de 
Tordre  de  la  Légion-d'honneur. 
Abdul-Medjid  répond  dans  les 
termes  suivants  au  discours  de 
M.  Thouvenel  : 

«Je  considère  ces  précieuses 
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insignes  non-seulement  comme 
un  souvenir  de  Vamitié  parlicu- 
Itère  de  Sa  Majesté  l'empereur, 
mon  auguste  allié ,  pour  moi , 
mais  aussi  comme  une  des 
grandes  conséquences  de  la  mé- 
morable alliance  qui  est  destinée 
à  consolider  à  jamais  ces  an- 
tiques relations  d*amitié  qui 
existent  entre  les  deux  empires. 
Je  suis  d'autant  plus  touché  de 
cette  marque  d'égards  de  la  part 
de  S.  M-,  que  c'est  la  première 
décoration  étrangère  que  je  re- 
çois, et  je  me  réjouis  également 
de  la  recevoir  des  mains  d'un 
ambassadeur  aussi  distingué  que 
vous.  J'espère  fermement  que 
mes    e£Forts  incessants  pour  le 


bonlieur  de  tous  mes  sujets  se- 
ront couronnés  du  succès  désiré, 
et  que  mon  empire,  devenu  dé- 
sormais un  des  membres  de  la 
grande  famille  européenne,  prou- 
rera  à  l'univers  entier  qu'il  est 
digne  d'occuper  une  place  im- 
portante dans  le  conseil  des  na- 
tions civilisées.  La  Turquie  n'ou- 
bliera jamais  les  généreux  sacri- 
fices que  ses  nobles  alliés  se  sont 
imposés  pour  amener  cet  heu- 
reux et  grand  résultat.  J'écrirai 
directement  à  l'empereur  pour 
le  remercier;  mais  je  vous  re- 
commande, monsieur  l'ambassa- 
deur, de  lui  faire  parvenir  les  exr 
pressions  de  mes  sentiments.» 


CONVENTION 

£NTRB   LE  TRÈS-SAINT  SEIGNEUR  PIE  IX,  SOUVERAIN  PONTIFB^ 

ET   SA   MAJESTÉ   1.   R.   A.   FRANÇOIS-JOSEPH   1" 

EMPEREUR   D'AUTRICHE. 

Au  nom  de  la  très-sainte  et  indivisible  Trinité. 

(Suite  et  fin.) 

Art.  XI.  Les  évèques  auront  le  droit  d'infliger  les  peines  statuées 
par  les  saints  Canons  et  d'autres  qu'eux-mêmes  auront  jugées  con- 
venables, aux  clercs  qui  ne  porteroient  pas  un  habit  clérical  décent, 


CONVENTIO 

INTER  SANCTISSIMUM   DOMÏNUM  PIUM  IX,  SUMMUM  PONTIFICEM, 
ET   MAJESTATBM  SUAM   C   R.    A.   FRANC.   JOSEPHUM  I 

AUSTRliE   IMPERATOREM. 

Innomine  Sanctissimœ  etindividuœ  Trinitatis. 

(Suite  et  fin.) 

Art.  XI.  Sacrorum  Antistitibus  liberum  erit  in  Clerico^  honestum 
kaDîium  clericalem  eorum  ordini  et  dignitati  congruentem  non  de- 
fcrentes,  aut  quomodocumque  reprehensione  dignos,  pœnas  a  sacris 
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suivant  leur  ordre  et  dignité,  ou  qui  se  seroient  rendus  coupables 
pour  une  raison  quelconque,  et  de  les  détenir  dans  des  monastères, 
séminaires  ou  maisons  à  ce  destinées^  lis  pourront  encore,  sans  aucun 
obstacle,  user  de  censures  envers  tous  les  fidèles  qui  violeroient  les 
lois  ecclésiastiques  et  les  Canons, 

Art.  XU.  he  juge  ecclésiastique  connoUra  du  droit  de  patronage. 
Cependant  le  Saint-Siège  consent  à  ce  que,  lorsqu'il  s'agira  du  pa- 
tronage laïque,  les  tribunaux  séculiers  puissent  juger  de  la  succès* 
sion  relative  à  ce  patronage,  soit  que  l'affaire  se  débatte  entre  les  pa- 
trons vrais  et  supposés,  soit  entre  des  ecclésiastiques  qui  auroient  été 
désignés  par  les  patrons  enx-mèmes. 

Art.  Xlll.  Sa  Sainteté,  vu  les  circonstances  des  temps,  consente 
ce  que  les  juges  séculiers  connoissent  et  décident  des  causes  pure- 
ment civiles  des  clercs,  comme  contrats,  dettes,  héritages. 

Art.  XIV.  Par  la  même  raison,  le  Saint-Siège  ne  s'oppose  pas  à  ce 
que  les  causes  des  ecclésiasti(|ues,  pour  crimes  ou  délits  prévus  par 
les  lois  pénales  de  l'empire^  soient  déférées  au  juge  laïque,  qui  devra 
cependant  en  informer  immédiatement  l'évèque.  £n  outre,  dans  l'ar- 
restation ou  la  détention  du  coupable,  on  gardera  les  égards  qu'exige 
le  respect  dû  à  l'état  clérical.  Que  si  l'on  portoit  contre  un  ecclésias- 
tique la  peine  de  mort  ou  d'emprisonnement  au  delà  de  cinq  ans, 
les  actes  judiciaires  ne  manqueront  jamais  d'être  communiqués  à 
l'évêque;  et  il  aura  la  faculté  d'entendre  l'accusé  autant  qu'il  pourra 
être  nécessaire,  aftn  qu'il  puisse  connoltre  de  la  peine  ecclésiastique 
à  lui  infliger.  Le  même  pouvoir  sera  accordé,  sur  la  demande  du 

Canonibus  statutas,  et  alias,  quas  Ipsi  Episcopi  convenientes  judlca* 
verint,  infligere,  eosque  in  monasteriis,  seminariis,  aut  domibus  ad 
id  destinandis  custodire.  iidem  nullatenus  impedientur,  quominus 
censuris  animadvertant  in  quoscumque  fidèles  ecclesiasticarum  legum, 
et  Canonum  (ransgressores. 

Art.  XU.  De  jure  patronatus  judex  ecclesiasticus  cognoscet  :  con- 
sentit tamen  S.  Sedes,  ut  quando  de  laicali  patronatu  agatur,  tribu- 
nalia  sa^cularia  judicare  possint  de  successione  quoad  eumdem  patro- 
natum,  seu  controversi^e  ipsae  inter  veros  et  suppositos  palronos 
agantur,  seu  inter  ecclesiasticos  viros,  qui  ab  iisdem  patronis  desi- 
gnati  fuerint. 

Art.  Xlll.  Temporum  ratione  habita  Sanctilas  Sua  consentit,  ut 
Clericorum  causas  mère  civiles,  prout  conlractuum,  debilorum,  hae* 
reditalum,  judices  sajculares  cognoscant  et  défiaient. 

Art.  XIV.  Eadem  de  causa  S.  Sedes  haud  impedit,  quominus  causas 
ecclesiaslicorum  pro  criminibus  seu  delictis,  quai  poenalibus  Imperii 
legibus  animadvertuntur,  ad  judicem  laicum  deferantur,  cui  tamen 
incurobet  Ëpiscopum  ea  de  re  absque  mora  certîorcm  reddere.  Pr»- 
terea  in  reo  deprehendendo  et  delinendo  ii  adhibebiintur  modi,  quos 
reverentia  status  clericalis  exigit.  Quod  si  in  ecclesiasticum  virum 
mortis,  vel  carceris  ultra  quinquennium  dtiraturi  sententia  feratur, 
Ëpiscopo  nunquam  non  acta  judiciaria  communicabuntur,  et  con- 
demnalum  audiendi  facultas  fiet,  in  quantum  necessarium  sit,  ut  de 
pœna  ecclesiastica  eidem  infligenda  cognoscere  possit.  Hoc  idem, 
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prélat,  si  une  peine  moindre  avoit  été  décernée.  Les  clercs  subiront 
leur  peine  de  prison  dans  des  lieux  séparés  des  séculiers.  Que  &'ils 
ont  été  condamnés  pour  délit  ou  transgression,  ils  seront  enfermés 
dans  un  monastère  ou  toute  autre  maison  ecclésiastique. 

Dans  cet  article  ne  se  trouvent  nullement  comprises  les  causes 
majeures  décrétées  par  le  saint  concile  de  Trente  iSess,  2i,  c.  5  de 
lieform.),  A  ces  causes  pourvoiront,  si  besoin  il  y  a,  le  Très-Saint 
Père  et  Sa  Majesté  Impériale. 

Art.  XV.  Pour  l'honneur  de  la  Maison  de  Dieu,  qui  est  le  Roi  des 
rois  et  le  Seigneur  des  seigneurs,  les  saints  temples  conserveront 
leur  immunité,  autant  que  pourront  le  permettre  la  sécurité  pu- 
blique et  les  exigences  de  la  justice. 

Art.  XVI.  Le  très-auguste  Empereur  ne  souffrira  pas  qu'on  mé- 
prise, soit  en  paroles,  soit  de  fait,  soit  par  écrit,  l'Eglise  catholique, 
sa  foi,  sa  liturgie  et  ses  institutions,  ou  que  les  Evêques  et  les  mi- 
nistres inférieurs  soient  empêchés  dans  l'exercice  de  leur  ministère, 
surtout  lorsqu'il  s'agira  de  défendre  la  doctrine  de  la  foi  et  des 
mœurs,  et  la  discipline  ecclésiastique.  Il  prêtera,  de  plus,  un  se- 
cours efficace,  afin  que  les  sentences  portées  par  les  évêques  contre 
les  tlercs  oublieux  de  leurs  devoirs  obtiennent  leur  exécution. 

Désirant,  en  outre,  qu'on  rende  aux  ministres  sacrés  l'honneur 
qui  leur  est  dû,  suivant  les  préceptes  divins,  il  ne  permettra  pas  que 
rien  ne  se  fasse  qui  puisse  ou  les  déshonorer  ou  les  exposer  au  mé- 
pris; bien  plus,  il  ordonnera  que  tous  les  magistrats  de  son  empire 
rendent 'soit  aux  archevêques  et  évêques  eux-mêmes,  soit  au  clergé, 
en  toute  occasion,  le  respect  et  l'honneur  dus  à  leur  dignité. 

Antistite  petente,  praestabitur,  si  minor  pœna  décréta  fuerit.  Clerici 
carceris  pœnam  semper  in  locis  a  sa^cularibus  separalis  luent.  Quod 
si  autem  ex  delicto  vel  transgressione  condemnati  fuerint,  in  monas- 
terio  vel  alia  ecclesiastica  domo  recludentur. 

In  hujus  Articuli  disposilione  minime  comprehenduntur  causse 
majores,  de  quibus  S:  Concil.  Trid.  [Sess,  23.,  c?.  5.  de  Heform.) 
decrevit.  lis  pertractandis  Sanctissimus  Pater  et  Majestas  sua  Caesa- 
rea,  si  opus  fuerit,  providebunt. 

Art.  XV.  Ut  honoretur  Domus  Dei,  qui  est  Rex  Regum  et  Doraî- 
nus  Dominantium,  sacrorum  Templorum  immunilas  servabitur,  in 
quantum  id  publica  securitas  et  ea  quae  justitia  exigit,  iieri  sinant. 

Art.  XVI.  Augustissimus  Imperator  non  patietur,  ut  Ecclesia  €a- 
tholica,  ejusque  tides,  lifurgia,  instituliones  sive  verbis,  sive  faclis^, 
sive  scriptis  contemnantur  ;  aut  Ecclesiarum  Antistiles  ,  vel  ministri 
în  exercendo  munere  suo  pro  custodienda  praîsertim  fidei  ac  morum 
doctrina,  et  disciplina  Ecclesiae  impedianlur.  Insuper  effîcax,  si  opus 
fuerit,  auxilium  prieslabit,  ut  sententiae  ab  Episcopis  in  Clericosoffi- 
ciorum  oblitos  latae  executioni  demandentur. 

Desiderans  praeterea,  utdebitus  ,  juxta  divina  mandata,  sacris  mi- 
nistris  honor  servetur,  non  sinet  quidquam  iieri,  quod  dedecus  iis- 
dem  afPerre,  auc  eos  in  contemptum  adducere  possit  ;  immo  vero 
mandabit,  utomnes  Imperii  sui  Magistralus  et  ipsis  Archiepiscopis 
seu  Episcopis,  et  Clero  quacumque  occasione  reverenliam  atque  bo- 
JDorem  eorum  dignitati  debitum  exhibeant. 
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Art.  XVIl.  Les  séminaires  épiscopaux  seront  conserve's,  et  là  où 
leur  dotation  ne  snflira  pas  pleinement  à  la  fin  qu'ils  doivent  remplir 
suivant  la  pensée  du  saint  Concile  de  Trente,  on  aura  soin  de  l'aug- 
menter d'une  manière  convenable.  Les  prélats  diocésains  les  gouver- 
neront  et  administreront  de  leur  plein  droit  et  librement,  suivant 
la  règle  des  Saints-Canons.  Ainsi  ils  en  nommeront  les  recteurs,  les 
professeurs  et  les  maîtres,  et  les  révoqueront  toutes  les  fois  qu'il  se- 
ra jugé  nécessaire  et  utile  par  eux.  Ils  recevront  les  jeunes  gens  et 
les  enfants  qui  doivent  y  être  formés,  suivant  qu'il  leur  aura  paru  de- 
vant Dieu  à  propos  pour  les  besoins  deleursdiocèses.  Ceux  qui  auront 
fait  leurs  études  dans  ces  séminaires  pourront  être  admis  aux  écoles 
et  tout  autre  établissement,  après  un  examen  de  capacité,  et  aussi 
concourir,  en  observant  tout  ce  qui  doit  être  observé,  pour  une 
chaire  quelconque  en  dehors  du  séminaire. 

Art.  XVllI.  Le  Saint-Siège,  usant  de  son  droit  propre,  pourra 
ériger  de  nouveaux  diocèses,  et  leur  tracer  de  nouvelles  circonscrip- 
tions, lorsque  le  bien  spirituel  des  fidèles  le  demandera.  Cependant,  en 
pareil  cas,  il  se  concertera  avec  le  gouvernement  impérial. 

Art.  XiX.  Sa  Majesté  Impériale  dans  le  choix  des  Evêques  qu'il 
présente  ou  désigne  pour  être  canoniquement  institués,  en  vertu 
du  privilège  Apostolique  accordé  à  ses  ancêtres  sérénissimes  par  le 
Saint  Siège,  consultera  aussi  à  l'avenir  les  Evêques^  principalement 
ceux  de  la  province. 

Art.  XX,  Les  Métropolitains  et  les  Evêques,  avant  de  prendre  en 
mains  lé  gouvernement  de  leurs  Eglises,  prêteront  serment  en  ces 
termes  en  présence  de  Sa  Majesté  Impériale  :  «  Je  jure  et  jepro- 

Art.  XVÏÏ.  Seminaria  episcopalia  conservabuntur  et  ubi  dotatio 
eorum  haud  plene  suffîciat  fini,  cul  ad  mentem  S.  Concilii  Tridentini 
inservire  debent,  ipsi  augendse  congruo  modo  providebitur.  Praesules 
diœcesani  eadem,  juxta  sacrorum  Canonum  normam,  pleno  et  libère 
jure  gubernabunt,  et  administrabunt.  Igitur  praediclorum  Semina- 
riorum  rectores,  et  professores,  seu  magistros  nominabunt,  et  quo- 
tiescumque  necessarium  aut  utile  ab  ipsis  censebilur  ,  removebunt* 
Adolescentes  et  pueros  in  ils  efïormandos  récipient,  prout  Diœcesi- 
bus  suis  expedire  in  Domino  judicaverint.  Qui  studiis  in  Seminariis 
hisce  vacaverint,  ad  scholas  alius  cujuscumque  instituti,  prœvio  ido- 
neilatis  examine,  admitti,  nec  non ,  servatis  servandis,  pro  qualibet 
exira  Seminarium  cathedra  concurrere  poterunt. 

Art.  XVIIÏ.  Sancla  Sedes  proprio  utens  jure  ,  novas  Diœceseseri- 
get  ac  novas  earumdem  peraget  circumscrip^iones,  cum  id  spirituale 
fidelium  bonum  postuiaverit.  Verumtamen  quando  id  contigerit  cum 
Gubernio  imperiali  consilia  conferet. 

Art.  XIX.  Majestas  Sua  Caesarea  in  seligendis  Episcopis,  quos  vi- 
gore  privilegii  Apostolici  a  Serenissimis  Anlecessoribus  suis  ad  ipsam 
devoluti  a  S.  Sede  canonice  instituendos  praesentat,  seu  nominat,  in 
posterum  quoque  Anlistitum  in  primis  comprovincialium  consilio 
utetur. 

Art.  XX.  Metropolitae  et  Episcopi,  antequam  Ecclesiarum  suarum 
gubernacula  suscipiant,   coram  Caesarea  Majestate  fidelitatis  jura- 
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mets^  devant  les  Saints-Evangiles^  comme  il  convient  à  un 
Evéque,  obéissance  et  fidélité  à  Sa  Majesté  Impériale  Royale 
Apostolique  et  à  ses  successeurs  :  je  jure  etje  promets  de  même  de 
n'entretenir  aucune  communication^  de  ne  favoriser  aucun  des- 
sein capable  de  nuire  à  la  tranquillité  publique^  de  ne  conserver 
aucun  rapport  suspect^  soit  au  dedans^  soit  au  dehors  de  l'Em- 
pire^ et^  s'il  m'arrivoit  d'avoir  nouvelle  de  quelque  danger  pu- 
blic imminent^  de  ne  rien  négliger  pour  l'écarter,  » 

Art.  XXI.  Dans  toutes  les  parties  de  FEmpire,  les  archevêques, 
é?èques  et  simples  eeclésiasliques  pouront  disposer  des  biens  qu'ils 
laissent,  au  moment  de  la  mort,  dans  la  limite  des  saints  Canons 
dont  les  prescriptions  detront  être  au^si  scrupuleusement  observées 
par  leurs  héritiers  légitimes  qui  succéderont  par  intestat.  Cepen- 
dant, dans  Tun  et  Tautre  cas^  seront  exceptés  les  ornements  et  ha- 
bits pontificaux  des  évèques  diocésains,  qui  seront  considérés  comme 
appartenant  à  la  lâense  épiscopale,  et  passeront  par  conséquent  aux 
évèques  successeurs.  Il  en  sera  de  même  pour  les  livres  dans  les 
lieux  où  Fusageen  est  reçu. 

Art.  XXII.  Dans  toutes  les  ^lises  Métropolitaines  ou  Archiépis- 
copales et  sufiPragantes,  Sa  Sainteté  conférera  la  première  dignité,  à 
moins  que  lepalronage  n'en  appartienne  à  un  particulier  laïque,  au- 
quel cas  sa  Sainteté  conférera  la  seconde  dignité.  Sa  Majesté  conti- 
nuera de  nommer  aux  autres  dignités  et  prébendes  canoniales  qui 
sont  de  libre  collation  épiscopale,  ou  qui  sont  soumises  au  droit  d'un 

mentum  emittent  sequentibus  verbis  expressum  lEgojuro  et  pro^ 
mitto  adSancta  Dei  Evangelia,  sicut  decet  Episcopum-,  obedien- 
tiam  etfidelitatem  CœsareœRegiœ  Apostolicœ  Majestati  et  Succès- 
soribussuis  :juro  item  etpromito^  me  nullam  communicationem 
habiturum  nuLlique  consilio  interfuturumquod  tranquillitati  pu- 
blicœ  noceat^  nullamque  suspectam  unionem ,  neque  intra^  ne- 
que  extra  Imperii  limites  conservaturum^  atque  si  publicum 
aliquod  periculum  imminere  resciverim^  me  adillud  averten- 
dum  nihil  omissurum. 

Art.  XXI.  In  cunctis  Imperii  partibus  Archiepiscopis,  Episcopis,  et 
viris  ecclesiaslicis  omnibus  liberum  eril  de  iis ,  qux  mortis  tempore 
relicturi  sint  disponerejuxla  sacros  Canones,  quorum  praescriptio- 
nés  et  a  legilimis  corum  haeredibus  ab  intestato  succçssuris  diligen- 
ler  observandae  erunt.  Utroque  tamen  in  casu  excipientur  Antislitum 
diœcesanorum  ornamenla  et  vestes  pontificales  ,  qu»  omnia  veluti 
mensae  episcopali  propria  erunt  habenda,  et  ideo  ad  successores  A  n- 
tistites  transibunt.  Hoc  idem  observabitur  quoad  libros  ubi  usu  re- 
ceptuni  est. 

Art.  XXII.  In  omnibus  Metropolitanis,  Archiepiscopalibus,  suffra- 
ganeisque  Ecclesiis  Sanctitas  Sua  primam  Dignitatem  conferet ,  nisi 
patronatus  laicalis  privati  sit,  quo  casu  secunda  substiluetur.  Ad  cè- 
leras Dignitates  et  praebendas  canonicales  Majeslas  Sua  nominare 
perget,  exceptis  permanentibus  iis  quae  libéras  coUaiionis  episcopalt 
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patronage  légilime.  Ne  pourront  èlre  nommés  Chanoines  des  Eglises 
susdites  que  des  prêtres  ayant  les  qualités  généralement  prescrites 
par  les  Canons  et  qui  auront  fonctionné  avec  honneur  soit  dans  les 
charges  pastorales ,  soit  dans  les  affaires  esclésia8ti(|ues,  soit  dans 
l'enseignement  des  sciences  sacrées.  De  plus  on  cessera  d'exiger  des 
titres  de  naissance  ou  nobiliaires,  sans  préjudice  toutefois  des  condi- 
tions particulières  renfermées  dans  le  titre  de  fondation,  mais  sera 
maintenue  avec  soin,  partout  où  elle  est  en  vigueur  ,  la  louable  cou- 
tume de  conférer  les  canonicats,  après  un  concours  public. 

Art.  XXUl.  Dans  les  églises  Métropolitaines  et  épiscopales,  où 
manque  soit  le  chanoine  pénitencier,  soit  le  théologal ,  et  dans  les 
collégiales  où  manque  le  chanoine  théologal ,  conformément  aux 
règles  prescrites  par  le  Concile  de  Trente,  (sess.  5,  Cha.p.  i  et  sess. 
24  Chap.  yih  delà  Hé/orm,),  on  les  établira  aussitôt  que  possible, 
et  les  évêques  conféreront  les  prébendes  selon  les  prescriptions  du 
même  Concile  et  les  décrets  respectifs  des  Souverains  Pontifes. 

Art.  XXIV.  On  pourvoira  â  Toccupalion  des  paroisses  par  la  voie 
du  concours  public,  et  en  observant  les  prescriptions  du  Concile  de 
Trente.  En  ce  qui  concerne  les  paroisses  soumises  à  un  patronage 
ecclésiastique  ,  Tévèque  fera  dans  la  forme  dite  plus  haut,  proposi- 
tion de  trois  sujets  sur  lesquels  les  patrons  en  présenteront  un. 

Art.  XXV.  Voulant  donner  à  Sa  Majesté  Apostolique  Tempereur-roi 
François-Joseph  un  singulier  témoignage  de  bienveillance^  Sa  Sain- 
teté lui  accorde  ainsi  qu'à  ses  successeurs  catholiques  sur  le  trône 
impérial  la  faculté  de  nommer  à  tous  les  canonicats  et  à  toutes  les 

sunt,  vel  juri  patronatus  légitime  acquisito  subjacent.  In  praedicta-* 
rum  Ecclesiarum  Canonicos  non  assumentur  nisi  Sacerdotes,  qui  et 
dotes  habeant  a  Canonibus  generaliter  praescriptas^  et  in  cura  ani- 
marum,  aui  in  negotiis  ecclesiasticis,  seu  in  disciplinis  sacris  Ira- 
dendis  cum  laude  versati  fuerint.  Sublata  insiiper  eric  natalium  no- 
bilium,  seu  nobililatis  titulorum  nécessitas,  salvis  tamen  conditioni- 
bus  quas  in  fundatione  adjectas  esse  constet.  Laudabilis  vero  con-^^ 
suetudo  Canonicatus  publico  indicto  concursu  conferendi,  ubi  viget^ 
diiigcnler  conservabilur. 

Art.  XXIII.  In  Ecclesiis  Metropolitanis  et  Episcopalibus^  ubi  de-^ 
sint,  lum  Canonicus  Pœnitenliarius,  tum  Theologalis,  in  Collegiatis 
vero  Theologalis  Canonicus  juxta  modum  a  S.  Concilk)  Tridenlino 
praeseriplo  (Sess.  5  cap,  1  ei  Sess.  24,  c.  S  ^  de  Ref'orm.)^  ut  pri- 
mum  fieri  potuerit ,  constituentur  ,  Episcopis  pra;fatas  praebendas 
secuiidum  ejusdem  Concilii  sanctiones  et  PontiUcia  respective  dé- 
créta conferentibus. 

Art.  XXIV.  Parochiis  omnibus  providebilur  publico  indicto  con- 
cursu, et  servatis  Concilii  Tridenlini  praescriptionibus.  Pro  Parochiis 
ecclesiastîci  patronatus  praesentabunt  patron!  unum  ex  tribus  ^  quos 
Episcopus  enuntiata  superius  forma  proposuerit. 

Art.  XXV.  Sanctilas  Sua,  ut  singuiaris  benevolentiae  testimonium 
ApostolicaeFrancisci  Josephi  Imperatoris  et  Régis  Majeslati  prael>eat, 
Eidem  atque  calhoiicis  ejus  in  Imperio  Successoribus  indullum  con- 
cedit  nominandi  adomnes  Canonicatus  et  Parochias^  c^\v3&  ^^«w^vs^^'^^- 
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paroisses  qui  sont  siijelles  à  un  droit  de  patronage  dérivant  d'un 
fonds  de  rdigion  ou  d^école;  de  teiie  manière  toutefois,  qu'il  devra 
choisir  un  sujet  sur  une  liste  de  trois  qui,  après  tsn  concours  public, 
auront  été  jugés  plus  dignes  par  Tévèque. 

Art.  XXVI.  Dans  toutes  les  paroisses  où,  en  raison  des  temps  et 
des  lieux,  elle  n*est  point  suffisante,  la  Congrue  sera  augmentée  aus- 
sitôt qu'il  se  pourra,  et  Ton  usera  de  la  même  manière  à  Tégard  des 
curés  catholiques  du  rit  soit  oriental  soit  latin.  Ce  qui  toutefois  ne 
s'applique  pas  aux  Eglises  paroissiales  relevant  d'un  patronage  soit 
ecclésiastique,  soit  laïque  canoniquement  acquis,  toutes  les  charges  de- 
vant être  supportées  dans  ce  cas  par  les  patrons  respectifs.  Que  si  ces 
derniers  ne  satisfont  pas  pleinement  aux  obligations  imposées  parla 
loi  ecclésiastique  et  surtout  quand  il  s'agira  d'une  dotation  faite  sur 
un  fonds  de  religion,  il  y  aura  à  y  pourvoir  eu  égard  aux  circons- 
tances. 

Art.  XXVII.  Comme  c'est  de  l'institution  canonique  que  dérive  le 
droit  sur  les  biens  ecclésiastiques,  tous  ceux  qui  auront  été  nommés 
ou  présentés  pour  des  bénéfices  quelconques,  majeurs  ou  mineurs, 
ne  pourront  prendre  l'administration  des  biens  temporels  qui  en  dé- 
pendent, quVn  vertu  de  l'institution  canonique.  En  outre ,  dans  la 
possession  des  églises  cathédrales  et  des  biens  y  annexés  on  obser- 
vera avec  le  plus  grand  soin  ce  que  prescrivent  les  lois  canoniques 
et  surtout,  le  pontifical  et  le  cérémonial  romaiu  ,  nonobstant  tout 
usage  et  coutume  contraires. 

Art.  XXVIII.  Les  Réguliers  qui  suivant  les  constitutions  de  leur 
ordre  sont  soumis  à  des  Supérieurs  généraux  résidant  près  du  Siège 

natus  ex  fundo  religionis,  seu  studiorum  derivanli  subsunt,  ita  ta- 
men,  ut  seligat  unum  ex  tribus,  quos  publico  concursu  habito  Epis* 
copus  ceteris  digniores  judicaverit. 

Art,  XXVI.  Parochiis,  qu^Congruam  (pro  temporum  et  locorum 
ratione)  suffîcientem  non  habeant,  dos,  quamprimum  iieri  poterit, 
augebitur,  et  parochis  catholicis  ritus  orientalis  eodem  ac  latini  modo 
consuletur.  Ceterum  pr^dicta  non  respiciunt  Ecclesias  parochiales 
jurispatronatus  sive  ecclesiastici,  sive  laicalis  canonice  adquisiti,  qua- 
rum  onus  respectivis  patronis  incumbet,  Quod  si  patroni  obligation 
nibus  eis  a  lege  ecclesiastica  imposilis  haud  plene  satisfaciant  etprae- 
sertim  quando  parocho  dos  ex  fundo  religionis  conslituta  sit,  atten- 
tis  pro  rerum  statu  atlendendis,  providendum  erit. 

Art.  XXVll.  Cum  jus  in  bona  ecclesiastica  ex  canonica  institutione 
derivet ,  omnes  qui  ad  bénéficia  quîecumque  vel  majora,  vel  minora 
nominati  seu  praesenlati  fuerint,  bonorum  temporalium  eisdem  ad- 
nexorum  administralionem  nonnisi  virtule  canonica  inslitutionis  as- 
sumere  poterunt.  PrsBterea  in  possessione  Ëcclesiarum  Cathedralium, 
bonorumque  adnexorum,  quae  in  canonicis  sanclionibus,  et  praeser- 
tim  in  Ponlificali  et  Ca'remoniali  Romano  praescripta  sunt ,  accurate 
observabuntur ,  quocumque  usu  sive  consueludine  in  conlrarium 
sublata. 

Art.  XXVIU.  Regularrs  qui  secundum  Ordinis  sui  constilutiones 
subjecti  sunt  Superioribus  generalibus  pênes  Apostolicam  Sedem 
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Apostolique,  seront  fjouvernés  par.eux  d'après  les  susdites  constitu- 
tions, sauf  cependant  l'autorité  des  Evé^ques  d'après  les  décrets  des 
Canons  et  principalement  du  Concile  de  Trente.  Les  supérieurs  gé- 
néraux susnommés  pourront  donc  communiquer  librement  avec 
leurs  subordonnés,  pour  tout  ce  qui  regarde  le  ministère  dont  ils 
sont  chargés;  ils  pourront  aussi  les  visiter  quand  il  leur  semblera  à 
propos.  Les  Réguliers  observeront  sans  empêchement  les  règles  de 
leur  ordre.  Institut  ou  Congrégation  respective,  et,  suivant  les  pres- 
criptions du  Saint-Siège,  admettront  les  candidats  au  noviciat  et  à  la 
profession  religieuse. 

Tout  ceci  sera  pareillement  observé  pour  les  Religieuses,  en  ce  qui 
les  concerne. 

Les  Archevêques  et  Evêques  auront  le  droit  d'établir  des  Ordres 
ou  Congrégations  religieuses  de  l'un  et  de  l'autre  sexe  dans  leurs 
diocèses  suivant  les  saints  Canons  ;  ils  se  concerteront  toutefois  à  ce 
sujet  avec  le  gouvernement  impérial. 

Art.  XXIX.  L'Eglise  jouira  du  droit  qui  lui  appartient  d'acquérir 
librement  de  nouvelles  possessions  par  tout  titre  légitime  ;  et  sa  pro- 
priété, pour  tout  ce  qu'elle  possède  ou  pourra  posséder  à  l'avenir, 
demeurera  rigoureusement  inviolable.  Par  conséquent,  les  fonda- 
tions ecclésiastiques,  soit  anciennes,  soit  nouvelles,  ne  pourront  être 
ni  supprimées,  ni  réunies,  sans  l'intervention  de  l'autorité  du  Siège 
Apostolique, sauf  les  droits  accordés  aux  Evêques  par  le  saint  Con- 
cile de  Trente. 

Art.  XXX.  L'administration  des  biens  ecclésiastiques  appartiendra 
â  ceux  qu'elle  regarde  selon  les  Canons.  Cependant,  en  considéra- 

I  «II.  iluw.  ,     I  I  .  I       ■    ■  I  I  ■!■ 

residentibus  ab  iisdem  regentur  ad  praefatarum  constilutionum  nor- 
mam,  salva  tamen  Episcoporum  auctoritate  juxta  Canonum,  et  Tri- 
dentini  prœcipue  Concilii  sanctiones,  igitur  praîdicti  Superiores  gé- 
nérales cum  subditis,  cunctis  in  rébus  ad  minisierium  ipsis  incum- 
bens  spectantibus,  libère  communicabunt  ;  libère  quoque  visitatio- 
nem  in  eosdem  exercebunt.  Porro  Regulares  absque  impedimento 
respectivi  Ordinis,  Institut!,  seu  Congregationis  régulas  observabunt, 
et  juxta  Sancla3  Sedis  pr^escriptiones  candidatos  ad  novitiatum ,  et  ad 
professionem  religiosam  admittent. 

Uaec  omnia  pariter  observabuntur  quoad  moniales  in  lis,  quse  ipsas 
respiciunt. 

Archiepiscopis  et  Episcopis  liberum  erit  in  propriis  Diœcesibus 
Ordines  seu  Congregationes  religiosas  utrjusque  «exus  juxta  sacros 
Canones  constituere  ;  communicabunt  tamen  ea  de  re  cum  Gubernio 
Imperiali  consiiia. 

Art.  XXIX.  Ecclesia  jure  suo  pollebit  novas  justo  quovis  titulo 
libère  acquirendi  possessiones  ;  ejusque  proprietas  in  omnibus,  quas 
nunc  possidet,  vel  in  posterum  acquiret,  inviolabilis  solemniter  erit. 
Proinde  quoad  antiquas  novasque  ecclesiasticas  fundationes  nulla  vei 
suppressio,  vel  unio  lier;  poterit  absque  interventu  auctoritatis  Apos- 
tolicae  Sedis,  salvis  facultatibus  a  S.  Conciiio  Tridenlino  Episcopis 
tribulis. 

Art.  XXX.  Ronorum  Ecclesiasticorumadminislratio  apud  eos  erit. 
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tion  des  secours  que  le  très-auguste  Empereur  accorde  et  accordel'â 
par  bien Yeil  lance  sur  les  fonds  de  TElat  pour  les  nécessités  des 
églises,  cc%  biens  ne  pourront  élre  aliénés  ou  grevés  de  charges  no- 
tablesy  à  moins  que  le  Saint-Sîége  d*nne  pirt,  et  de  Tautre  Sa  Ma->> 
jesté  Impériale,  ou  ceux  qu*ils  auront  délégués  à  cet  effet,  n'j  aient 
donné  leur  consenlement. 

Art.  XXXI.  Les  biens  qui  constituent  les  fonds  dits  de  Religion  et 
d*Ecole  font  partie ,  en  raison  de  leur  origine ,  de  la  propriété  de 
TEgiise;  ils  seront  administrés  au  nom  de  l'Eglise,  et  les  évéques 
exerceront ,  à  cet  égard ,  leur  droit  d'inspection  selon  le  mode  qui 
sera  réglé  entre  le  Saint-Siège  et  Sa  Majesté  Impériale. 

I^s  revenus  d'un  fonds  de  religion  devront  être  consacrés  ad 
culte  divin,  aux  bâtiments  des  églises^  aux  séminaires  et  à  tout  ce  qui 
concerne  le  ministère  ecclésiastique,  jusqu'à  ce  que  le  Siège  Aposto- 
lique et  le  Gouvernement  Impérial  se  soient  entendus  sui*  Temploi 
du  fonds  lu(-méme,  en  dotations  stables,  et  ayant  un  caractère  ecclé- 
siastique. Lors(|ue  les  i*essources  ne  suffiront  point.  Sa  Majesté  vien- 
dra gracieusement  en  aide  à  l'avenir,  de  la  même  manière  qu'il  Ta 
fait  dans  le  passé  ;  bien  plus,  si  la  nature  des  conjonctures  le  per- 
met, il  accordera  de  plus  amples  subsides.  De  même,  les  revenus  des 
fonds  d'écoles  seront  exclusivement  employés  pour  llnstruction  ca- 
tholique, et  suivant  l'intention  pieuse  des  fondateurs. 

Art.  XXXII.  Les  fruits  des  bénéfices  vacants  seront  reportés  sui- 
vant ce  qui  est  usité  jusqu'à  ce  jour  sur  le  fonds  de  religion,  auquel 
Sa  Majesté  impériale  assigne  de  son  propre  mouvement ,  les  revenus 

sd  quos  secundum  Canones  spectat.  Attentis  autem  subsidiis ,  quas 
Augustissimus  Imperator  ad  Ecclesiarum  nécessitât! bus  providén-* 
dum  ex  publico  xrario  bénigne  pnestat,  et  prsstabit ,  eadem  bona 
▼endi,  vel  notabili  gravari  onere  non  poterunt ,  nisi  tum  S.  Sedes^ 
tum  MajeslasSua  Caesarea,  aut  il,  quibus  hoc  mUnus  demandandum 
duxerint,  consensum  tribuerint. 

Art.  XXXI.  Bona,  quae  fundos,  uti  appellant,  Religionis  et  Stu- 
diorum  constituunt ,  ex  eorum  origine  ad  Ecclesia:  proprietatem 
spectant,  et  nomine  Bcclesi»  administrabuntur,  Ëpiscopis  inspectio- 
nem  ipsisdebitam  exercentibus  juxta  formam,  de  qua  S.  Scdes  cum 
Majestate  Sua  Caesarea  conveniet. 

Reditus  fundi  religionis,  donec,  collatis  inter  Apostolicam  Sedem 
et  Gubernium  Impériale  consiliis,  fundus  ipse  diviJatur  in  stabiles  et 
ecclesiaslicas  dotationes,  erunt  erogandi  in  divinum  cultum,  in  ec- 
clesiarum aedifîcia  ,  et  in  Seroinaria,  et  in  ea  omnia  qu»  ecclesiasti- 
cum  respiciunt  roinislerium.  Ad  supplenda  quae  desimt ,  Majestas 
Sua  eodem  quo  hucusque  modo  in  posterum  quoque  gratiose  suc^ 
«^rret;  immo,  si  temporum  ratio  permittat,  et  ampliora  subminislra- 
turus  est  subsidia.  Pari  modo  reditus  fun<ji  studiorum  unice  impen- 
dentur  in  calholicam  iostitutionem  et  juxta  piam  fandatorum 
roentem. 

Art.  XXXII.  Fructus  beneficiorum  vacantium,  in  quantum  hucus- 
(jtie  consuelum  fuit ,  inferentur  fundo  religionis,  eiqne  Majestas  Sua 
Ciesarea  proprio  moin  assignat  (\uovyi\^  ^^v^^^^^'^^Ivimoi  et  Abbaiiarum 
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de$  èvèchés  et  abbayes  séculiers  de  la  Hongrie  et  des  régions  qui  y 
apparlenoienl  autrefois,  dans  les  cas  de  vacances,  lesquels  revenus 
ses  prédécesseurs  sur  le  trône  de  Hongrie  ont  possédés  sans  trouble 
pendant  une  longue  suite  de  siècles.  Dans  les  provinces  de  TEmpire 
où  il  n^y  a  point  de  fonds  de  religion,  il  sera  établi  dans  chaque  dio- 
cèse une  commission  mixle  qui  administrera  durant  la  vacance,  et 
suivant  le  mode  convenu  entre  Sa  Sainteté  et  Sa  Majesté  Impériale, 
tant  les  biens  de  la  Mense  épiscopale  que  ceux  de  tous  les  bénéfices. 

Art.  XXXIII.  Dans  le  cours  des  vicissitudes  du  passé,  les  dîmes 
ecclésiastiques  ayant  été  supprimées  par  la  loi  civile  dans  la  plus 
grande  partie  des  possessions  aulricbienues,  et  des  circonstances 
particulières  ne  permettant  pas  d*en  établir  la  prestation  dans  tout 
i  Empire,  sur  les  instances  de  Sa  Majesté,  et  en  vue  de  la  tranquillité 
publique  qui  importe  souverainement  à  la  religion  .  Sa  Sainteté  ac- 
corde et  statue  que,  sans  préjudice  du  droit  d'exiger  la  dime  là  où 
il  existe  de  fait,  partout  ailleurs  en  place  des  dîmes  et  à  titre  de  com- 
pensation, le  gouvernement  Impérial  assigne  des  dotations,  soit  sur 
des  biens  et  des  fonds  stables  ,  soit  sur  la  dette  de  TEtat  et  que  ces 
dotations  soient  attribuées  à  tous  ceux  qui  avoient  le  droit  d'exiger 
les  dîmes  :  de  même  Sa  Majesté  déclare  que  les  dotations ,  telles 
qu'elles  seront  assignées,  seront  considérées  comme  établies  à  titre, 
onéreux  et  qu'on  les  percevra  et  en  aura  la  jouissance  au  même 
droit  que  les  dîmes  auxquelles  elles  succèdent. 

Art.  XXXIV,  Dans  les  autres  affaires  qui  concernent  les  personnes 
et  les  choses  ecclésiastiques  et  dont  il  n'est  fait  aucune  mention  dans 

saecularium  per  llungariam  et  Ditiones  quondam  adnexas  vacantium 
r^dilusp  quos  Ëjusdem  in  Hungariie  regno  Praîdecessores  per  lon- 
gam  sieculorum  seriem  tranquille  possederunt.  In  illis  Imperii  pro- 
vinciis,  ubi  fundus  religionis  haudextat,  pro  quavis  diœcesi  insti* 
tuenlur  Commissiones  mixlis^  qua^  juxta  formant  et  regulam,  de 
quibus  Sanctilas  Sua  cum  Caesarea  Majestate  conveniet,  tam  Mens» 
episcopalis,  quam  beneficiorum  omnium  bona  vacationis  tempore 
administrabunt. 

Art.  XXXIII.  Cum  durante  prœteritarum  vicissitudinum  tempore, 
plerisque  in  locis  Austriacae  Ditionis,  ecclesiasticae  decimae  civili  lege 
de  medio  sublatse  fuerint,  et  altentis  peculiaribus  circumslantiis 
fieri  non  possit,  ut  earumdem  praestatio  in  toto  imperio  reslituatur, 
instante  Majestate  Sua  et  intuitu  tranquillitatis  public»,  quse  Reli- 
gionis vel  maxime  interest,  Sanctitas  Sua  permittit  ac  statuit,  ut  salvo 
jure  exigendi  décimas,  ubi  de  facto  existit ,  aliis  locis  earumdem  de- 
oimarum  loco,  seu  compensalionis  tituio  ab  impérial!  Gubernio  assi- 
gnentur  dotes  seu  in  bonis  fundisque  stabilibus,  seu  super  Imperii 
debilo  fundàtae,  iisque  omnibus  et  singulis  tribuantur,  qui  jure  exi- 
gendi décimas  potiebantur  itemque  Majestas  Sua  déclarât  dotes  ipsas 
habendas  omnino esse,  prout  assignat»  fuerint,  tituio  oneroso,  et 
iodem  ac  decimae ,  quibus  succedunt,  jure  percipiendas  tenendas- 
que  esse. 

Art.  XXXIV.  Caetera  ad  personas  et  res  ecclesiasticas  pertinentia, 
quorum nulla  in  his  articulis  mentio  facta  est,  dirigentur  omnia  et 
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ces  articles,  tout  sera  réglé  et  aiîminislré  selon  la  doclrine  de  l'E- 
glise et  la  discipline  qui  y  est  en  vigueur  avec  l'approbalion  du 
Saint-Siège. 

Art.  XXXV.  Par  celle  solennelle  Convenlion ,  des  lois,  dispositions 
et  décrets  portés  jusqu'à  ce  jour,  de  quelle  manière  et  sous  quelle 
forme  que  ce  soit,  dans  l'empire  d'Autriche  et  dans  chacune  de  ses 
parties,  en  tant  qu'ils  lui  sont  contraires  ,  doivent  être  considérés 
comme  abrogés;  et  la  Convenlion  elle-même  sera  désormais  perpé- 
tuellement en  vigueur  dans  ces  mêmes  contrées,  comme  loi  de  l'E- 
tat. Et  c'est  pourquoi,  l'une  et  l'autre  partie  contractante  s'engagent 
è  observer  saintement.  Eux  et  leurs  Successeurs ,  chacun  des  points 
dont  ils  sont  convenus.  Que  si  dans  l'avenir,  une  difficulté  devoit 
survenir.  Sa  Sainteté  et  Sa  Majesté  Impériale  en  conféreront  pour  lui 
donner  une  solution  amicale. 

Art.  XXXVI.  L'échange  dts  ratifications  de  cette  Convention  se 
fera  dans  l'intervalle  de  deux  mois  du  jour  où  elles  auront  été  ap- 
posées à  ces  articles,  ou  plus  tôt  s'il  est  possible. 

En  foi  de  quoi  les  Plénipotentiaires  sus  énoncés  ont  souscrit  cette 
Convenlion  et  l'ont  revêtue  de  leur  sceau. 

Donné  à  Vienne,  le  dix-huit  août  de  l'an  de  la  Rédemption  mil 
huit  cent  cinquante-cinq. 

Joseph  Othmar  de  Rauscher,  m.  p.  Michel,  card.,  Viale  Prela 

m.  p, 
Archevêque  de  Vienne.  L.  S. 

L.  S. 


administrabuntur  juxta  Ecclesiae  doctrinam  et  e|us  vigentem  disci- 
plinam  a  S.  Sede  adprobatam. 

Art.  XXXV.  Persolemnem  hanc  Conventionem  leges,  ordinationes 
et  décréta  quovis  modo  et  forma  in  imperio  Austriaco  et  singulis, 
qnibus  constituitur,  Ditionibus  hactenus  lata,  in  quantum  illi  adver- 
santur,  abrogata  habebuntur  :  ipsaque  Convention  ut  lex  Status  dein- 
ceps  eisdem  in  Ditionibus.  perpetuo  vigebit.  Atque  idcirco  utraque 
Contrahentium  pars  spondet  Se ,  Successoresque  suos  omnia  et  sin- 
gula,  de  quibus  conventum  est ,  sancte  servaturos.  Si  qua  vero  in 
posterum  supervenerit  difficuUas,  Sanctitas  Sua  et  Majestas  Caesarea 
invicem  confèrent  ad  rem  amice  componendam. 

Art.  XXXV^I.  Ratificationura  hujus  Conventionis  traditio  fiet  intra 
duorum  mensium  spatium  a  die  hisce  arliculis  apposita,  aut  citius^ 
sifieripotest. 

In  quorum  finem  praedictî  Plenipotentiarii  huic  Conventioni  subs- 
cripserunt,  illamque  suo  quisque  sigillo  obsignavernnt. 

Datum  Viennae  die  décima  oclava  Augusti  anno  reparatae  Salutis 
millesimo  octingentesimo  quinquagesimoquinto. 

JosEPHUs  Othmar  de  Rauscher,         MrcMEL,  card.  Viale,  Prèia, 

m,p»  Arch,  de  Viennensis.  m*  p. 

Là*  O.  lii    ^. 
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Quant  â  Nous,  nourrissant  Tespoir  que  le  Dieu  très-infiniment 
bon  par  la  vertu  duquel  le  corps  entier  de  TÉglise  est  santitié  et  gou- 
verné, daignera  seconder  de  sa  bienveillante  faveur  le  zèle  que  Nous 
avons  mis  à  régler  les  affaires  religieuses  et  ecclésiastiques  de  Fem- 
pire  d'Autriche,  de  notre  science  certaine,  après  une  mûre  délibéra- 
tion, et  avec  la  plénitude  du  pouvoir  Apostolique,  nous  approuvons, 
d'après  la  teneur  des  présentes,  nous  ratifions  et  nous  acceptons  les 
concessions,  pactes  et  conventions  sus-énoncés  ;  et  nous  leur  donnons 
la  force  et  Tefificacilé  de  la  garantie  et  de  la  confirmation  aposto- 
lique. 

Nous  adressant,  avec  la  plus  vive  sollicitude,  à  tous  les  évèques 
qui  vivent  actuellement  dans  Tempire  d'Autriche,  à  tous  et  à  chacun 
d'eux  en  particulier,  â  ceux  qui  doivent  être  bientôt  institués  par 
nous,  à  leurs  successeurs,  à  tout  le  clergé,  nous  les  avertissons  et 
exhortons  dans  le  Seigneur  de  faire  observer  scrupuleusement  et 
avec  soin,  en  ce  qui  les  concerne,  les  décrets  ci-dessus  émanés  de 
Nous  pour  la  plus  grande  gloire  de  Dieu,  pour  l'utilité  de  la  sainte 
Eglise  et  le  salut  des  âmes  ;  de  mettre  ensemble  toutes  leurs  pensées, 
tous  leurs  soins,  leurs  conseils,  leurs  efforts  à  ce  que  la  pureté  de  la 
doctrine  catholique,  l'éclat  dii  culte  divin,  la  splendeur  de  la  disci- 
pline ecclésiastique,  l'observance  des  lois  de  l'église,  enfin  l'honnêteté 
des  mœurs,  brillent  de  plus  en  plus  parmi  les  fidèles  de  l'empire 
d'Autriche.  Nous  déclarons  que  les  présentes  Lettres  ne  pourront 
jamais  être  déclarées  subreptices  et  obreptices,  etc. 

Donné  à  Rome,  à  Saint-Pierre,  l'an  de  i'incarnation  de  Notre- 

Nos  ea  spe  freli  fore  ut  benignissimus  Dominus,  cujus  virtute 
totum  corpus  ËcclesiiB  sanctificatur  et  regitur,  stiidia  haec  Nostra 
in  componendis  religiosis  ecclesiasticisque  Austriaci  Imperii  negotiis 
benigno  favore  prosequi  (U'gnetur  ,  ex  certa  scientia  et  matura  Nos- 
tra  délibéra lione,  deque  Apostolicae  potestatis  plenitudine  supradic- 
tas  concessiones,  pacla,  et  concordata  tenore  praesenlium  adproba- 
mus.  ratificamusy  et  acceptamus  ,  illisque  Apostolici  muniminis,  et 
tirmitatis  robur,  et  effîcaciam  adjungimus.  Majori  autem  qua  possu- 
mus  animi  contenlione  omnes  et  singulos  in  Austriaco  Imperio  An- 
tistites  nunc  degentes,  et  a  Nobis  postmodum  Inslituendos,  eorum- 
que  Successores,  et  Clerum  universum  monemus,  atque  in  Domino 
hortamur,  ut  praemissa  omnia  ad  majorem  Dei  gloriam,  Sanctae  Ec- 
clesiae  ulilitatem,  animarumque  salutema  Nobis  décréta  in  iis,  qua; 
ad  ipsos  pertinent,  sedulo  diligenterque  serventur,  omnesque  cogi- 
taliones,  curas,  consilia  ,  conatusque  conférant,  ut  calholicne  doc- 
trinee  puritas,  divini  cultus  nitor,  ecclesiaslicae  disciplinas  sple  ndor, 
Ecclesiae  legum  observantia,  morumque  honestas  in  Austriaci  impe- 
rii Christifîdelibus  magis  magisque  refulgeat. 

Decernentes  easdem  prîBsentes  Litteras  nullo  unquam  tempore  de 
subreplionis,et  obreplionis,  autnullitatis  vilio,  vel  intenlionis  Nos- 
trae,  aut  alio  quocumque  quanlumvis  magno  aul  inexcogltato  defectu 
notari,  aut  impugnari  posse,  etc. 

DalumRomie  apud  3.  Pelrum  Anno  Incarnationis  Daminic*  Mil- 
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Seigneur  mil  huit  cent  cinquante-cinq,  le  trayème  jour  du  muisde 
novembre,  de  notre  Pontifîcet  le  dixième. 
Le  ProdatalreU.  P.  Gard.  V.  Gard.  MACCHI. 


M«a 


le&imoOctingentesimoQuinquagesimo  Quinto.  Tertio  Nonas  NoTeo)- 
bris,  Pontilicatus  Nostri  Anno  Decimo. 

U.  P.  Gard.  Pro  Datarius.  V.  Gard.  lUGGQI. 

Vi»a  de  Guria  />.  Bruli. 
]«oco  t  Plumbi  r.  Cugnonius. 
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QUELQUES  MOTS  SUR  L'ÉTUDE  DU  GREC  DANS 

NOS  ÉCOLES  MOYENNES, 
à  foccasion  de  h  nouvelle  édition  de  /  epitomç  grec. 

Monsieur  le  Directeur, 

J'ai  lu  avec  le  plus  grand  plaisir  l'article  que  vous  avez  publié  dan' 
votre  journal  pour  annoncer  la  nouvelle  édition  de  votre  Ëpitome 
grec.  Les  règles  que  vous  indiquez  pour  apprendre  fondamentale- 
ment le  grec  et  les  remarques  judicieuses  que  vous  faites  en  même 
temps,  prouvent  une  longue  expérience  et  une  parfaite  connoissance 
de  la  matière. 

MaiSy  Monsieur,  vous  comme  nous,  nous  prêchons  dans  le  désert. 
On  ne  veut  pas  du  grec  actuellement.  La  jeunesse  de  nos  jours  n'y 
mord  plus  ;  cette  nourriture  est  trop  amène  pour  son  estomac  sucre\ 
il  lui  faut  uue  substance  plus  facile  à  digérer,  et  ce  n'est  pas  sa  faute. 
Vous  savez,  Monsieur,  quelle  éducation  on  donne  aux  enfants  de 
notre  temps.  Depuis  le  berceau ,  on  les  habitue  à  la  paresse.  Il 
n'est  pas  nécessaire  que  je  fasse  ici  l'exposé  de  toutes  les  flatteries, 
de  tous /e^  petits  soins  dont  ils  sont  constamment  l'objet  ;  je  suis 
sûr,  Monsieur,  que  vous  avez  souvent  gémi  en  voyant  toutes  ces  mi- 
sères, disant  en  vous-même  :  quel  soin  pour  le  corps  et  que  fait-on 
pourTâme  et  pour  l'esprit?  Gertes,  il  faut  soigner  la  santé  de  Pen<» 
faut;  mais  les  enfants  de  nos  bons  cultivateurs  et  de  nos  bourgeois 
de  l'ancien  temps  sont-ils  moins  robustes  que  ces  petits  citadins  qui 
fument  déjà  leur  cigare  à  Tàge  de  10  ans,  pour  se  i»réserver  du  cho- 
léra, dit-on  ?  Et  quelles  sont  les  suites  fâcheuses  de  cette  éducation 
efféminée  que  l'on  donne  à  la  plus  grande  partie  de  la  jeunesse  ? 
G'est  qu'à  l'âge  de  12  ans  y  malgré  le  perfectionnement  que  l'on  ap- 
porte à  l'enseignement,  malgré  les  lumières  dont  notre  siècle  pré- 
tend éclairer  l'univers,  les  enfants  savent  à  peine  lire  et  écrire  cor- 
rectement leur  langue  maternelle. 

Depuis  24  ans  que  nous  nous  occupons  de  l'instruction  de  la  jeu- 
nesse, nous  en  faisons,  tous  les  ans,  la  triste  expérience.  Les  enfants, 
que  font  ils  dans  les  écoles  primaires  pendant  la  première  partie  de 
leur  vie  scolastique?  Cependant  rien  ne  leur  manque  à  présent,  ni 
maures^  ni  inspecteurs,,. 

^h  bien  !  Monsieur ,  commencez  maintenant  l'étude  des  langues 
anciennes  avec  des  enfants  si  mal  préparés,  et  surtout  si  bien  habi" 
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tnéshh  paresse  et  aux  petites  douceurs  de  la  vie  domestique» 
Failes-leur  apprendre  par  cœur ,  en  un  on  les  91  petits  chapitres 
de  voire  epilome  grec  ;  je  voudrois  vous  voir  à  la  besogne. 

La  bonne  volonté  ni  le  zèle  ne  manquent  pas  à  notre  corps  ensei- 
gnant; n^ais  il  y  a  autre  chose  qui  fait  défaut;  c'est  1°,  comme  je 
viens  de  le  dire ,  <lans  Tenfant,  un  degré  suffisant  d'instruction 
avant  qu'il  aborde  l'étude  des  langues  anciennes  ;  2*»  ^organisation 
actuelle  de  renseignement  moyen.  Permettez,  Monsieur,  que  je 
m'explique  ici  un  peu  plus  longuement. 

Je  regarde  comme  souverainement  nuisible  à  la  bonne  et  solide  ins- 
truction de  la  jeunesse,  la  distinction  ou  plutôt  la  division  en  cours 
humanitaires  et  en  cours  professionnels^   introduite  dans  l'ensei- 
gnement moyen.  Par  suite  de  cette  nouvelle  organisation,  les  parents 
comme  les  enfants  n'attachent  plus  une  grande  importance  aux  hu- 
manités proprement  dites.  Les  parents,  croyant   que  l'éducation  de 
leurs  enfants  est  achevée  après  «pielques  années  de  pension,  n'exa- 
minent pas  et  ne  sont  pas  toujours  en  état  d'examiner  quel  est  le 
volume  des  connoissances  qu'ils  possèdent;  il  leur  suffit   que  leurs 
enfants  aient  fini  les  cours  du  Collège  et  cela  le  plus  vite  possible, 
afin  de  pouvoir  les  lancer  dans  une  carrière  lucrative.  Les  enfants, 
de  leur  côté,  n'aiment  rien  tant  que  d'en  finir,  de  la  manière  la  plus 
rapide,  avec  des  études  arides  et  peu  amusantes.  Tout  autour  d'eux 
ne  respire  que  plaisirs,  amusement,  folles  joies  ;  il  leur  répugne   de 
devoir  rester  six  ou  sept  ans  dans  un  établissement  pour  y  étudier  des 
choses  peu  agréables  et  dont  ils  ne  retireront,  d'après  eux^  aucun 
fruit  pour  l'état  qu'ils  vont  embrasser.  Aussi,  Monsieur,  voyez  ce  qui 
arrive  tout  les  jours  :  ou  bien  la  plupart  des  jeunes  gens  entrent  dans 
les  sections  profesaionw  lies  pour  y  suivre  les  cours  français  pen- 
dant deux  ou  trois  ans-;  ou  bien  de  ceux,  (jui,  poussés  par  leurs  pa- 
rents ou  par  l'un  ou  l'autre  motif  humain^  commencent  les  cours 
ii'humanités,  il  y  en  a  encore  plusieurs  qui  abandonnent  bientôt  la 
carrière  classique   pour  suivre  les  cours  professionnels  qui  sont 
plus  faciles,  dit-on,  et  en  même  temps  p///AW/î7é?A'.  Le  motif  le  plus 
futile  suffit  pour  (|u'une  désertion  ait  lieu,  un  petit  pensum,  une  pe- 
tite punition,   par  exemple    infligée   à  la  paresse.  N'est-ce  pas  une 
chose  bien  triste,  Monsieur  que  de  voir  les  classes  supérieures  de  nos 
Athénées  et  de  nos  Collèges  si  peu  peuplées,  tandis  que  les  classes 
inférieures  fourmillent  souvent   d'élèves  ?  Nous  comptions,  il  y  a 
<iuelques  années,  42  élèves  en  5™«;  eh  bien.  Monsieur,  combien  d'é- 
lèves de  ces  42  sont   entrés  en  Rhétorique  pensez- vous?  Un  seul. 
Cependant,  de  l'aveu  de  tout  le  monde,  la  Rhétorique  est  le  couron- 
nement des  éludes.  Et  si  l'on  continue  de  permettre  à  tous  les  jeunes 
gens  indistinctement  de  suivre  les  cours  de  l'université,  comme  on 
le  fait  depuis  la  suppression  du  grade  d'élève  universitaire,  on  pour- 
ra bientôt  supprimer  les  deux  classes  supérieures  et  donner  à  la  qua- 
trième la  couronne  destinée  à  la  Rhétori(|ue..  Quant  à  notre  Collège, 
il  a  déjà  l'honneur  de  compter  des  troisièmes  et  même  des  qua^ 
trièmes  parmi  les  élèves  qui  suivent  les  cours  de  l'université.  Il  faut 
que  les   études  de    notre  établissement  soient   extrêmement 
fortes!! 40. 
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Quel  remède  apporter,  Monsieur,  au  mal  dont  je  viens  déparier, 
ou,  en  d'aires  termes,  quel  moyen  employer  pour  relever  les  études 
classiques  ?  D'après  nous,  il  n'y  en  a  pas  «l'autre  que  de  placer 
chaque  objet  à  sa  place;  que  les  écoles  primaires  soient  de  véritables 
écoles  primaires^  c'est-à-dire,  que  l'on  s'y  attache  à  enseigner  aux 
enfants  à  bien  lire  et  écrire  et  â  savoir  leur  langue  maternelle^ 
sans  vouloir  empiéter  sur  le  Collège;  que  les  écoles  moyennes  soient 
aussi  de  véritables  écoles  moyennes^  c'est-à-dire  de  véritables 
Collèges  ou  Athénées  et  que,  par  conséquent,  la  distinction  d'en- 
seignement moyen  du  1°*"  degré  et  d'enseignement  du  2™*  degré  dis- 
paroisse de  noire  carie  classique.  N'est-ce  pas,  Monsieur,  une  chose 
bien  ridicule,  que  de  voir  un  enfant  de  six  ou  sept  ans  entrer  dans 
un  établissement  d'enseignement  moyenl  Que  va-t-il  y  faire? 
Apprendre  à  hre  et  à  écrire?...  Envoyez-le  plutôt  à  muq  école  gar- 
dienne. 

Au  lieu  de  tâtonner,  comme  on  fait  en  Belgique  depuis  plusieurs 
années,  pourquoi  n'adopte-t-on  pas  l'organisation  de  l'enseignement 
moyen  en  vigueur  en  France  ou  en  Allemagne,  puisqu'on  cite  tou- 
jours ces  deux  pays  comme  modèles  quand  il  s'agit  de  l'enseignement 
moyen?  En  France,  tous  les  élèves  des  écoles  moyennes  doivent 
suivre  les  cours  des  langues  anciennes,  peu  importe  qu'ils  se  des- 
tinent au  commerce  ou  au  barreau  ;  et  au  lieu  d'enseigner  un  peu 
de  grec  en  5™*  et  5  heures  par  semaine  dans  les  autres  classes,  comme 
cela  est  prescrit  dans  nos  programmes ,  les  professeurs  sont  obligés 
de  donner  une  large  place  à   l'enseignement  de  celte  belle  langue. 

Pour  en  revenir  à  votre  Epitome  grec,  Monsieur  le  directeur,  je  ne 
doute  pas  qu'il  ne  soit  de  la  plus  grande  utilité  pour  ces  établissements 
pour  lesquels  l'étude  du  grec  n'esl  pas  un  vain  mot  ;  quant  aux  autres 
écoles,  qui  ne  font  qu'effleurer  les  principes  de  cet  idiome,  rien  ne 
les  aidera  ,  ni  les  méthodes  les  plus  simples,  ni  les  manuels  le  mieux 
composés,  ni  les  professeurs  les  plus  instruits.  Il  vaiidroit  mieux 
pour  ellesd'employer  au  latin  le  temps  qu'elles  consacrent  à  l'élude  du 
grec. 

Si  ces  réflexions,  Monsieur  le  directeur,  ne  vous  déplaisent  pas  et 
que  vous  les  jugiez  dignes  d'occuper  une  petite  place  dans  votre  ex- 
cellent journal,  je  me  permettrai  d'entretenir  de  temps  en  temps  vos 
nombreux  lecteurs  de  ces  sortes  de  questions,  qui  paroissent  peut- 
être  petites  et  peu  importantes  et  qui  sont  cependant,  ce  me  semble, 
vitales^  vu  l'élat  actuel  de  l'enseignement  public. 

St  ïrond  le  14  Novembre  185o. 

J.  DEM  A  T., 
Directeur  du  Collège, 
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l>AbtMAT0LOGIE. 

DES  ESPRITS  ET  DE  LEURS  MANIFESTATIONS 

FLUIDIQUES. 

Mémoire  adressé  à  iWcademie  par  J.  E.  deMirville. 
5™e  édition,  comprenant  :  1^  un  avant-propos  en  forme  de  lettre  par  le  T.  R. 
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P.  Ventura,  ex-général  des  Tliéatins,  examinateur  des  ëvêques  et  du  clergé 
romuin  ;  2**  une  lettre  adressée  à  l'auteur  pir  M.    le  D*"  Coin  ,    doyen  de  la 
faculté  de  médeoine  de  Strasbotir<T  •   3»  une  lettre   de  M.   Fr.    de   Saulcy, 
inembrfi  de   rinslitut.  Piris  1854,  chez   Vrayet  de  Surcv  j   vol.    in-8°  de 
XVl-ii7op.Prix7frs  50  c. 
QUESTION  DES  ESPRITS,  ses  progrès  dans  la  science;   examen  de  faits  non- 
veaux  et  de  publications   imnorlantes  sur  les  tables,  les  esprits   et  le  surna^ 
turel^  par  le  même,  Paris  iS^^t  chez  Delaroque  ;  vol.  in-8**  de  XX-228  p. 
Prix  3  frs  50   c, 

M.  J.-E.  (le  Mirville  semble  naturellement  enclin  à  croire  au  mer- 
veilleux. Les  légendes  du  bon  vieux  temps  n'ont  rien  au-dessus  de 
sa  foi.  11  raconte  avec  un  sérieux  parfait  que,  dans  son  voisinage,  se 
trouve  un  antique  manoir^  naguère  encore  infesté  par  les  lutins.  Les 
jeunes  domestiques  avoient  peme  à  y  rester; quant  aux  vieux,  «  ils 
linissoient  (à  force  de  conce.fSfons  sans  doute  ,  dit-il  )  par  vivre  en 
assez  bonne  intelligence  avec  leurs  persécuteurs  invisibles.  »  Ce  qui 
prouve  que  ces  farfadets  n'étoient  pas  aussi  méchants  que  beaucoup 
d'individus  de  notre  propre  espèce.  Cependant  «une  famille  anglaise 
ayant  loué  ce  chUeau  in/slérieux  en  18' o,  se  vit  obligée  de  déguer- 
pir au  bout  d'un  certain  tem[>s.  ne  pouvant  plus  lenir  à  ces  vexations 
mystérieuses  et  nocturnes.  Nous-mème,  ajoute  M.  de  Mirville, /2r>w^ 
nous  souvenons  par failement  avoir  entendu  parler^  dans  notre  en- 
fance, d*un  certain  chevalier  armé  de  tontes  pièces^  dont  la  seule 
pensée  nous  glaçoit  d'époui^ante  et  d'effroi  (I).  »  A  Tappui  de  ce 
récit,  il  rapporte  un  fait  arrivé  dans  sa  famille  et  qu'il  tient  d'une 
parente,  u  dont  il  n'est  pas  permis  de  suspecter  un  instant  la  pa« 
rôle.  »  Celte  parente  retournant  un  jour  de  la  campagne  à  Paris,  vit 
tout  à-coup  sa  voiture  arrêtée  au  milieu  d'une  plaine  lout-à-fait  nue  ; 
\^  cocYi^v  di^%v\vo\i(\\i'un  cavalier  lui  barroit  le  chemin,  menaçait 
les  chevaux  de  sa  lance  et  les  empêchoit  de  passer.  Les  pauvres 
bètes,  malgré  les  coups  de  fouet ,  reculoient  en  renâclant  ]  puis  le 
fantôme  ayant  disparu,  «  elles  détalent  d'elles-mêmes  au  grand  trot, 
mais  \\éih  tou'es  couvertes  de  sueur ,  et  cherchant  à  fuir  au  plus 
vile,  comme  <les  animaux  épouvantés  (2).  »  Ce  fait  n'est  pas  douteux 
pour  M.  de  Mirville;  sa  respectable  parente  le  «  lui  certifioit  tout  der- 
nièrement encore!  » 

A  cette  foi  d'instinct  et  d'enfance ,  il  joint,  ce  semble,  une  grande 
sensibilité.  Il  est  vif  et  mordajit  dans  la  dispute  ;  il  discute  avec  feu  ; 
il  ne  doute  de  rien  ;  il  traite  les  savants  sans  pitié,  il  les  raille,  il  les 
accable,  il  est  étonné  de  leur  incrédulité.  11  ne  ménage  pas  non  plus 
le  clergé,  il  se  plaint  du  scepticisme  et  du  silence  de  MAI.  les  ecclé- 
siastiques, il  blâme  les  apologistes,  il  accuse  les  interprètes  du  Nou- 
veau Testament  d'avoir  mal  traduit  certains  passages  de  S.  Paul  tou- 
chant les  esprits,  etc. 

On  comprend  qu'avec  de  semblables  dispositions,  un  auteur  entre- 
prenant aujourd'hui  de  traiter  des  esprits  et  de  leurs  manifestations 
fluidiques^  a  pu  aller  loin.  Nous  sommes  à  une  époque  de  réaction 
et  de  réhabilitation  ;  on  ne  se  contente  pas  de  justifier  le  moyen  âge, 

(1)  Pneup^afologie,  Des  esprits  et  de  leurs  manifestations  fluidiqves,  p.  S^-i, 
(2,  Pneumato/ogie.  Des  esprits,  \}.  245. 
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OD  Teut  7  retcarner  ;  oo  lai  redemande  jusqu'à  ses  rerenaols  et  ses 
sorciers. 

Eo  effety  M.  de  MirTîlle  Toit  le  diable  parloat  et  en  tout.  Des  au- 
teurs grares,  instruits  et  religieux,  ont  examioë  pourquoi  oo  trouve 
si  peu  de  possédés  aujourd'hui.  En  1844.  une  dissertation  sur  la 
rareté  des  énergumènes  a  été  lue  à  rAcaîéraie  archiépiscopale  de 
Naples,  par  Mgr  Angelo  Antonio  Scotti,  auteur  du  Oitechismo  m^- 
dîco.  l/estîmable  écrîTain  y  développoil  les  deux  |>oinls  suivants  : 
1.  Baisons  ptyur  lesquelles  le  démon  ne  s' attaclte  pas  aujourd'hui 
à  posséder  ouvertement  les  corps  humains;  2.  Comme  il  supplée 
a  ce  défaut  par  iT autres  opérations  malfaisantes  (1\  Ce  qui 
montre  suffisamment  que  le  respectable  Mgr  Scotti  admet  la  rareté 
des  énergumènes,  et  qull  se  borne  à  Texpl^quer.  U.  de  MirTîHe  au 
contraire,  entreprend  de  «  démontrer  Finterrention  très-fréquente 
des  esprits^  dans  une  foule  de  cas  physiologicpies.  psycbologifiues, 
historiques  et  physiques  â);  »  et  il  compte  les  {K>ssédés  par  mdliers. 
1^  Rituel  romain  recommande  avant  tout  à  Texorciste,  de  ne  pas 
croire  facilement  aux  possessions  Kin  primis^  ne  facile  credat^  ati- 
quem  à  dœmonio  obsessum  esse);  M.  de  HirTîlle  pense  qu'une 
foule  de  malheureux,  renfermés  à  Charenton  et  dans  les  autres  hô- 
pitaux des  deux  mondes,  n*duroienl  besoin  que  d'être  exorcisés  pour 
guérir  subitement.  «  Rituel  oublié,  s'écrie-l-il .  malades  victimes  de 
cet  oubli!»  Et  ce  reproche .  qui  s'adresse  indirectement  à  l'autorité 
ecclésiastique,  se  répète  plusieurs  fois. 

M.  de  31irf  ille,  en  s'occupant  pendant  quinze  ans  de  son  sujet, 
s'est  persuadé  que  la  croyance  aux  démons  rst  tâme  et  pour  ainsi 
dire  la  raison  de  toute  la  doctrine  chrétienne^  que  tout  le  chris- 
tianismeest  là  ^5).  Sur  ce  point,  il  cite  Voltaire,  qui  disoit  aussi  que 
ScUan  est  le  christianisme  tout  entier. 

Or,  il  croit  avoir  remarqué  que  c'est  précisément  cette  croyance 
qui  manque  à  la  génération  actuelle.  Un  jeune  homme  qui  assisloit 
un  jour  au  sermon  dans  IVglise  de  St-Elienne-du-Mont  à  Paris  et  qui 
paroissoit  écouler  le  pré<licaleur  avec  beaucoup  d'attention,  ayant  à 
la  fin,  entendu  prononcer  le  nom  de  démon,  ne  put  se  contenir  et 
s'écria  :  «  Ah  !  pour  le  coup  ,  31.  l'abbé  ^  voici  qui  devient  par  trop 
fort.»  Puis,  remettant  son  chapeau  sur  sa  tète,  il  sortit  brusque- 
ment de  l'église.  M .  de  Mirville,  réfléchissant  sur  ce  fait,  crut  en 
trouver  l'explication  dans  une  opinion  générale,  née  A\\  silence  du 
clergé.  On  avoit  abordé ,  explique  et  justifié  tous  les  dogmes  dans 
la  chaire  de  Notre-Dame  de  Paris,  excepté  celui  qui  a  pour  objet  les 
substances  spirituelles  et  leur  intervention  dans  les  affaires  de  ce 
monde.  «  Depuis  longtemps ,  dit  Tauteur  ,  le  clergé  s'occupoit  assez 
peu  de  ces  matières.  D'un  côté,  la  prudence,  de  l'autre  peut-être  un 
peu  de  cette  prévention  qui  gagne  parfois  jusqu'aux  meilleurs  esprits 
suivant  le  milieu  dans  lequel  ils  se  trouvent,  tout  devoit  rendre  un 
certain  nombre  de  ses  membres  très  indécis  devant  des  phénomènes 
semblables,  très-circonspects  devant  l'opinion  générale  (4).  » 

il  s'agissoit  donc  de  réhabiliter  ce  dogme  et  de  démontrer  Faction 

(ï)  yoy.Journ.  hitt.  T.  XI  p.20o.  (2)  Z?e'«*j>ri7#p.  12.  (3)Ibid.p.  8  cl  9* 
(ijlbid.p.  7. 
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titi  démon  dans  Tunlvers.  En  se  chargeant  de  cette  tâche,  an  défaut 
du  clergé,  M.  de  Alirville  ne  craint  pas  de  dire  qu'il  a  entrepris  de 
résou(h-e  la  plus  grande  des  questions^  la  question  mère  par  ex^ 
cel/ence  (1). 

Tel  s'annonce  l'auteur  du  livre  Des  esprits  et  de  leurs  manifes- 
talions  fluidiquc s.  11  est  aisé  de  voir  ,  par  le  peu  que  nous  venons 
dédire,  qu'il  appartient  à  cette  école  qui,  avec  de  fort  bonnes  inten-* 
lions,  dépasse  constamment  le  but,  et  qui,  en  voulant  servir  la  re- 
ligion à  sa  manière,  ne  lui  a  fait  que  trop  de  mal.  11  parolt  si  content 
de  son  travail,  si  sûr  de  son  œuvre  de  réforme,  il  se  dit  tellement 
applaudi  et  encouragé  par  la  presse  (:^),  qu'il  sera  difficile  aujour- 
d'hui (nous  le  craignons),  de  lui  faire  goûter  une  opinion  contraire. 
Déjà  il  prévoit  te  triomphe  définitif  de  ses  idées,  et  il  annonce  qu'i^/ze 
philosophie  taule  nouvelle  va  s'élever  sur  cette  base  (3).  —  Encore 
une  philosophie  nouvelle  !  Notons  d'abord  ce  point. 

Mais  voyons  avant  tout  son  opinion  dans  son  ensemble. 

Outre  le  monde  extérieur  avec  lequel  nous  communiquons  au 
moyen  de  nos  sens,  il  existe  un  monde  invisible  également  extérieur 
que  forment  les  esprits.  Ce  dernier  monde  «nous  enveloppe ,  dit 
l'auteur,  nous  presse,  nous  influence  à  notre  insu  (4).»  iiC  nom 
esprit  est  général;  mais  M.  de  Mirville  ne  s'occupe  que  des  mauvais 
esprits,  et  c'est  d'eux  qu'il  s'agit  dans  cet  ouvrage.  L'influence  qu'ils 
exercent  sur  nous,  sur  nos  corps  principalement ,  s'explique  par 
l'intermédiaire  d*une  substance  matérielle.  Ils  adhèrent  à  un 
fluide^  soit  naturellement,  soit  par  emprunt;  et  ce  fluide  est  un  ins- 
trument, c'est  leur  moyen  d'action  (o).  Ainsi,  dans  une  maison  en- 
sorcelée, dont  nous  aurons  à  parler,  le  diable  a  trahi  sa  présence 
j»ar  une  sorte  de  colmne  grisâtre  ou  de  vapeur  fluidique^  qu'un 
des  témoins  »  affirme  avoir  aperçue  distinctement  (6).  »  D'autres 
fois,  on  a  vu  «  cette  même  vapeur^  au  moment  où  elle  étoit  pour- 
suivie, serpenter  en  tous  sens^  arec  une  sorte  de  sifflement  très^ 
léger ^  puis  se  condenser  visiblement  et  s'échapper  comme  un  coU" 
rant  (T air  par  les  fentes  de  Capartement  (7).  En  conséquence, 
M.  de  Mirville  définit  les  esprits  avec  toute  assurance  :  des  intel- 

LIGKIVGES  SERVIES  PAR  DES  FLUIDES  (8). 

Cette  doctrine  rappelle  les  ombres  de  l'enfer  mythologique.  On 
voit  que  les  esprits  de  M.  de  Mirville  ne  sont  pas  insensibles;  ils  fuient 
quand  on  veut  les  atteindre,  ils  craignent  surtout  la  pointe  <Vune 

{{)De8  Esprits  p.  iO. 

(2)  M.  de  Mirville  cite  18  ionrnau\  qui  se  sont  occupés  des  ileux  première» 
éditions  de  son  livre  Oet  Esprits.  Sept  de  ces  publications  lui  sont,  dit-il, 
complètement  favorables  ;  ce  sont  :  Le  Pays^  In  Revue  contemporaine,  la  Chro- 
nique de  France  y  [e^  Bibliographie  catholique,  Ui  Repue  britannique,  ïe  Journal 
des  villes  et  des  campagnes  y  [a  Gazette  de  France  et  L'Univers.  Les  articles 
de  6  autres  journaux  lui  sont  favorables  avec  quelques  réserves  ou  objeetions; 
ces ^oiiruniix  sont  :  Vt/nion^V Illustration j  V Assemblée  nationale,  le  Constitu- 
tionnel, V Indépendance  belge  et  le  Galignan-Cs  Messenger,  Quatre  journaux 
seulement,  savoir  la  Revue  progressive,  \ià  Revue  du  magnétisme,  \e  Journal 
des  Débats  et  le  Siècle,  ont  publié  des  articles  complètement  hostiles. 

(3)  Des  esprits,  p.  XVI,  etc.  (i)  Ibid.  p.  213.  (S)  ibid.pp.  U5,  US  et  pas- 
siui.  (6)  Ibid.  p.  3i3.  (7)  Ibid.  p.  543.  (8j  Ibid.  p.  216,  US  et  passim. 
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êpée  (1);  et  s'ils  ne  se  hâtent  de  ilisparoître  ,  ils  sont  parfois  blcsse's, 
comme  il  est  arrivé  dans  la  maison  en  question  (2).  Donc  ces  mer- 
merveilleux  fluides  sont  loin  d*èlre  invulnérables;  et  leur  ressource, 
quand  ils  sont  poursuivis  par  des  mains  armées  dans  un  appartement 
bien  clos ,  c'est  de  chercher  une  issue  en  se  ccnidensant^  et  de 
passer  soit  par  le  trou  de  la  serrure^  soit  par  les  fentes  delà 
porte  (3). 

Une  autre  conséquence  de  la  quasi-corporéité  des  esprits  ,  c'est 
qu'ils  ont  des  goûts  et  des  préférences  à  l'égard  de  la  nature  sen- 
sible. Ainsi  tel  endroit  leur  convient  mieux  que  tel  autre,  et  ils  font 
élection  de  domicile  en  des  lieux  plus  spécialement  favorisés  (4). 
C'est  ce  que  l'auteur  appelle  lieux  fatidiques  ou  domaines  privilé- 
giés des  esprits,  «  De  là,  dit  il,  ces  communications  merveilleuses  et 
locales,  qui,  sous  le  nom  de  théophanies^  «tont  tant  tourmenté  les 
savants.))  Que  de  travaux,  ajoute- t-il,  que  de  recherches!  que  de 
\aines  et  fatigantes  hypothèses,  pour  expliquer  une  vérité...  si  faci- 
lement explicable  pour  nous  (5)  !  »  En  supposant  les  esprits  revê- 
tus d'une  enveloppe  matérielle  et  hantant  de  préférence  des  lieux 
déterminés,  on  n'a  pas  de  peine  à  comprendre  les  oracles  des  na- 
tions payennes,  et  l'on  ne  doute  plus  qu'il  n'y  ait  des  lieux  vérila- 
hlement  fatidiques  (6),  de  véritables  centres  d'inspirations  (7  . 
Tels  lui  paroissent  avoir  été  aussi,  au  moyen-âge,  la  fontaine  et 
l'arbre  des  fées  près  Donrémy,  où  l'on  prétendoit  que  Jeanne  d'Arc 
avoit  pris  son  fait  (S)]  ce  qui  la  fit  condamner  au  feu  comme 
sorcière. 

Ainsi  s'expliquent  encore  ,  selon  M.  de  Mirville  ,  des  crimes  qui 
épouvantent  la  société  et  qui  se  commettent  dans  des  Ireux  délermi- 
nés,  par  des  infortunés  qui  s'y  trouvent  par  hasard.  Exemples: 
«  après  It  double  meurtre  commis  par  Papavoine,  une  dame  d'uu 
rang  Irès-élevé,  ayant  eu  la  curiosité  de  visiter  le  lieu  du  crime,  y 
fut  prise  à  l'instant  même  de  monomanie  homicide  ;  au  camp  de  Bou- 
logne, Bonaparte  fut  obligé  de  faire  brûler  une  guérite  dans  laquelle 
toutes  les  sentinelles  se  brûloient  la  cervelle;  enfin,  un  invalide 
s'élant  pendu  à  l'une  des  portes  de  l'hôtel  inférieur,  dans  l'espace  de 
quinze  jours  douze  autres  invalides  s'y  pendirent  également,  ce  qui 
obligea  le  gouverneur  de  l'hôtel  de  la  faire  murer  (9).  >»  C'est  que  ces 
malheureux  y  obsorboient  quelque  chose  (10) ,  et  que  l'esprit  mahn 
s'emparoit  de  leur  esprit  et  de  leur  volonté,  M.  de  Mirville  recourt 
à  la  même  explication ,  pour  faire  comprendre  les  forfaits  réputés 
les  plus  énormes,  et  punis  comme  tels.  Uavaillac  ,  Châtel ,  Jacques 
Clément,  Damiens  étoient  tout  simplement  {\it%  victimes  du  démon, 
qui  sut  pénétrer  dans  leur  extérieur  comme  dans  une  place  et  eu  fit 
ses  instruments  (11). 

Telle  est  l'idée  générale  que  l'auteur  paroît  s'être  formée  de  son 
sujet  et  qu'il  a  cru  justifier  par  toutes  sortes  de  faits  extraordinaires 
cjti'il  rapporte  ;  telle  est  sa  doctrine  sur  les  esprits,  et  il  n'examine 

{\)  Des  espriis,  pp.  3-i3 ,  Wà.  -i53  ,  etc.  (2)  Ibid.  3^S.  (3)  Iliid.  p.  ^53. 
(4)lbid.  p.  221.  (5)  Ibid.  (G)  Ibid.218.  (7)  Ibid.  p.  23-4.  (8)lbid.p.231. 
(9)  Ibid.  p.  218.  (10;  Ibid.  p.  21».  (llj  Ibid.  p.  217.. 
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pas  où  elle  conduit.  II  a  un  moyen  simple  de  répondre  aux  objec- 
tions qu'il  prévoit.  Une  s'agit  pas,  dit  il,  desavoir  si  nous  favori- 
sons  la  superstition^  mais  bien  si  nous  favorisons  la  vérité  {\), 

Laissons  cette  doctrine  pour  le  moment  et  suivons-le  sur  le  ter- 
rain des  faits;  car  c'est  là  qu'il  se  retranche  et  qu'il  appelle  ses  ad- 
versaires les  savants. 

£n  exposant  les  faits  a  sa  manière,  il  a  senti  le  besoin  d*y  mettre 
un  peu  d'ordre.  H  commence  par  ceux  qui  concernent  le  mesmérisme 
et  le  magnétisme  ;  puis  il  s'occupe  des  hallucinations  ,  etc.  Mais  au 
fond  il  y  aune  grande  confusion  dans  le  long  exposé  qu'il  fait,  et 
.son  récit  est  rarement  simple  et  historique.  Il  procède  souvent  par 
interrogations  et  par  exclamations  ;on  ne  devine  pas  toujours  sa  vé- 
ritable pensée  ;  et  il  lui  arrive  r«ssez  souvent  de  faire  entendre,  qu'il 
ne  dit  pas  tout  ce  qu'il  sait,  qu'il  ne  peut  pas  encore  employer  toutes 
ses  armes,  qu'il  est  trop  dmcret  pour  divulguer  certaines  choses 
mystérieuses,  qu'il  parlera  torsqu^on  sera  assez  viùr  pour  l'en- 
tendre {"2).  C'est-à-dire  qu'il  prend  un  peu  lui-même  le  ton,  nous  ne 
disons  pas  d'un  homme  ins|)iré,  mais  d'un  homme  (|ui  en  sait  plus 
qu'on  ne  sait  communément.  Plus  loin,  nous  le  verrons  exécuter 
personnellement  des  tours  dont  on  n'est  pas  capable  dans  l'état  na- 
turel ;  et  à  ce  propos,  nous  n'avons  pu  nous  empêcher  de  faire  la 
réflexion  que,  s'il  avoit  vécu  dans  les  siècles  dont  il  veut  ressusciter 
les  doctrines ,  son  ouvrage  Des  Esprits  l'auroit  exposé  à  être  pris 
pour  sorcier ,  comme  il  est  arrivé  à  plus  d'un  écrivain  des  temps 
passés, 

M.  de  Mîrville  commence  donc  l'exposé  des  faits  par  ceux  que  lui 
fournit  Thistoire  du  mesmérisme  et  du  magnétisme.  Les  phéno- 
mènes magnétiques  ont  été  exposés  ,  examinés  et  jugés  par  nous- 
mêmes  dans  ce  journal  (T.  V  pp.  404,  445,  497  et  554  ;  T.  X  p.  90  ; 
T.  XI  p.  276),  et  il  nous  sera  permis  d'être  courts  aujourd'hui,  en 
nous  occupant  de  cette  matière.  L'auteur  confond  le  mesmérisme  et 
le  magnétisme  ;  et  quoique  le  somnambulisme  ne  se  soit  jamais  mon- 
tré aux  baquets  de  Mesmer,  comme  il  se  montre  sous  les  passes  et 
les  attouchements  des  magnétiseurs ,  il  n'en  est  pas  moins  persuadé 
que  c'est  une  même  chose  au  fond.  Le  somnambulisme,  selon  lui, 
n'est  qu'une  ruse  du  véritable  agent  à  qui  tous  ces  phénomènes  sont 
dus,  «(  qu'un  vêlement  nouveau,  qu'une  métamorphose  nouvelle  et 
volontaire  du  protée  capricieux,  qui  semble  se  plaire  à  dérouter 
également  et  les  magnétiseurs  et  les  savants  (3).  »  Ce  sont  tout  sim- 
plement deux  manifestations  un  peu  différentes  en  apparence  d'une 
intelligence  étrangère  et  surhumaine,  et  le  diable  se  cache  sous  l'une 
commesous  Taulre.  M.  de  Mirville  pose  ce  principe  en  caractères 
majuscules  :  l'agent  magnétique  est  un  agent  spirituel^  un  agent 
DOUE  d'une  surintelligence  transcendante  complètement  étran- 
gère DANS  tous  les  CAS  A  l'iNTELLIGENCE  PROPRE  DU  SOMNAMBULE 
OU  DU  MAGNÉTISEUR,  EN  UN   MOT  C  EST   UN    ESPRIT  (4). 

Pour  tirer  celle  conclusion  des  faits  qu'il  raconte,  M.  de  Mirville 

(\)  Des  espritê  p.  235.  (2)  Ibid.  pp.  VII,  208,  279.  (3)  Ibid.  p.  -i3.  (4)  Ibid. 
pp.  80,  101  etpussim. 
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s^est  aYÎsé  ilti  moyen  qne  voici.  Avant  de  rien  rapporter,  il  introduit 
Tescamoteur  Robert  Houiiin  et  lui  fait  déclarer  par  écrit,  que  les 
faits  magnétiques  qu'ils  ont  observés  ensemble  chez  Alexis  ,  fe  ma- 
gnétisé lucide  du  docteur  Marcillet,  n*ont  rien  de  commun  avec  ceux 
de  son  art,  et  qu*ii  est  impossible  de  les  expliquer  par  le  hasard  ou 
par  Fadresse  (1).  11  s'agissoit  là  surtout  de  faits  de  seconde  vue,  de 
Tue  à  distance.  L*auteur  entre  ensuue  en  matière,  en  rappelant  Tar- 
rivée  de  Mesmer  à  Paris  en  1789,  les  épidémies  nerveuses  qui  se 
produisirent  dans  ses  salons  et  les  jugements  des  savants  de  l'Aca- 
démie sur  ces  accidents.  Puis  il  s^occupe  de  rétat  actuel  du  magné- 
tisme, s'efforçant  de  constater  les  faits  et  de  montrer  que  la  science 
ne  les  a  pas  expliqués  jusqu'à  présent.  Ainsi,  non  seulement  les  ma- 
gnétisés lisent  sans  yeux  et  voient  ce  qui  se  passeen  d'autres  lieux,  mais 
ils  devinent  la  pensée  de  ceux  qui  les  interrogent,  ils  prophétisent 
même.  M.  de  Mirville  affirme  sur  l'honneur  «c  avoir  su  en  novembre 
1847.  paria  voie  de  somnambules,  qu'on  alloit  avoir  la  république 
et  qu'elle  dureroit  trois  ou  quatre  anSé  »  Il  affirme  encore  avoir  su, 
au  mois  de  mars  1848,  que  l'état  d'anarchie  où  l'on  se  trouvoit, 
dureroit  jusqu'aux  Journées  de  la  Saint-Jean,  mais  que  dans 
ces  deux  Journées  un  général  y  mettroit  fin  et  organiseroit  la 
république.  Plusieurs  des  amis  de  M. de  Mirville,  «plus  initiés  que 
lui  aux  mystères  du  magnétisme,  savoient  en  outre  qu'un  pontife 
devoit  périr  au  même  jour  (2).  » 

M.  de  Mirville  a  porté  l'expérience  du  magnétisme  fort  loin.  Il  a 
eu  la  curiosité  de  se  mettre  en  communication  avec  un  somnambule, 
en  leportant  sur  ses  propres  épaules,  pour  voir  ce  qui  en  *advien- 
droit.  Or,  dans  ce  cas,  le  somnambule  ,  «<  devenoit,  dit-il,  à  noire 
volonté,  infiniment  plus  léger,  ou  nous  écrasoit  de  tout  son 
poids  (3)...  A  notre  volonté  encore,  ajoute-t-il,  nous  le  rendions 
ou  complètement  sourd ,  ou  complètement  aveugle ,  ou  complète- 
ment insensible  (4).  » 

Que  se  passoit-il  alors  dans  M.  de  Mirville?  H  n'étoit  ni  le  magné- 
tiseur, ni  le  magnétisé;  et  il  opéroit  des  prodiges.  11  est  donc  évi- 
dent que  l'esprit  fluidique  passoit  dans  sa  personne,  et  que  l'auteur 
agissoit  lui-même  par  le  pouvoir  d'une  surxntelligence  transcen- 
dante. 

Rendre  à  volonté  un  corps  léger  ou  pesant  ou  le  faire  voler,  c'est 
à  peu  près  le  même  miracle.  £ten  effet ,  M.  de  Mirville  assure  avoir 
TU  «  comme  tout  le  monde,  des  somnambules  soulevés  de  terre  par 
la  volonté  de  leur  magnéiiseur.  D'autres  témoins  ^  ajoute-t  il ,  ve- 
noient  nous  affirmer  en  avoir  vu  voler  autour  des  lustres  d'un 
salon  magnétique  très-avancé \  ce  qui  nous  reportoit  à  Simon  le 
magicien  (5).  » 

Si  la  remarque  est  juste,  on  voit  que  M.  de  Mirville  est  â  l'occasion 
un  peu  magicien  lui  même;  et  nous  n'avons  pas  eu  tort  de  dire  que 
son  livre,  au  temps  de  nos  bons  aïeux,  l'auroit  exposé  à  être  appré- 
hendé et  jugé  comme  sorcier. 

(1)  Dff*Mpr*75pp.30  et31.  (2)  Ibid.  p.  208.  (3)  Ibid.  p.  295.  (i)  Ibid.  p, 
296.  (5)  Ibid. 
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II  va  sans  dire  que,  si  les  mai^néliseiirs  peuvent  faire  voler  les 
somnambules  autour  des  lustres  d'un  salon,  ils  peuvent  encore  autre 
chose.  M.  de  Mirville  ne  veut  pas  même  qu'on  s'étonne  de  ce  qu'ils 
savent  aussi,  comme  le  bon  Dieu,  condenser  les  nuag^es  et  faire  tom- 
ber la  pluie.  Il  rappelle  à  ce  sujet,  presque  sans  y  ajouter  de  l'impor- 
tance, que  Ricard  «o  pu,  sur  la  place  du  Vénni  à  Montpellier,  et  en 
présence  de  témoins,  influencer  le  beau  temps  et  la  pluie  en  faisant 
par  le  temps  le  })lus  sec  et  le  plus  pur,  pleuvoir  sur  la  fexnlle  de 
papier  que  sa  main  déployait  (l).  »  Et  s'il  n'a  pas  inondé  toute  la 
place,  c'est  tout  simplement  qu'il  ne  Ta  pas  voulu  ou  qu'il  craignoit 
de  se  trouver  à  l'instant  sans  témoins.  Comment  douter  du  miracle  ? 
ilicard  lui-môme  Vinsinue  modestement  dans  son  Traité  du  ma- 
gnétisme, p.  359  ! 

Ici,  comme  on  volt,  il  n'est  plus  question  de  magnétisme  et  de 
somnambules  ;  nous  sommes  en  pleine  magie.  Un  homme,  sans  autre 
intermédiaire  que  les  esprits  de  Tair,  fait  tomber  la  pluie  à  son  gré. 
M.  de  iMirville  ne  manque  pas  de  faire  la  remarque,  que  «  ce  pouvoir 
appartient  de  droit  et  de  fait  aux  magiciens  (â).  » 

nos 
en 

Wontius,  ce  peintre  original  qui,  à  l'aide  de  son  magnétisme ,  mi^ 
plus  d'une  foii  en  déroute  les  tribunaUoôet  les  corps  savants  de  la 
Belgique^  tournant  la  tète  des  présidents  d'académie,  des  professeurs 
de  physique,  des  Inspecteurs  de  l'université,  des  journalistes,'  etc., 
soit  en  les  rendant  somnambules  au  premier  roulement  de  son  tam- 
bour, soit  en  leur  faisant  apparoltre,  dans  la  cuvette  dé  sa  montre, 
tous  les  êtres  vivants  ou  morts  qu'ils  désiroientévoquer  ou  revoir  (5).n 

Que  dire  de  tous  ces  prodiges,  et  comment  douter  encore  du  vé- 
ritable agent  du  mesmérimeet  du  magnétisme?M.  de  Mirville  ne  veut 
pas  qu'on  hésite;  et  si  vous  lui  faitesuue  objection,  il  vous  répondra^ 
comme  il  l'a  fait  aux  savants,  que  «  le  doute  commence  à  devenir  un 
véritable  entêtement,  et  que  toutes  les  règles  de  la  certitude  philoso- 
phique s'écroulent  devant  cet  excès  d'égoïsme  intellectuel,  qui 
nous  fait  immoler  tant  de  témoignages  éclairés  A  notre  propre  scepti- 
cisme (î).  »  lise  retranchera  d'ailleurs  derrière  les  faits 4  en  vous 
priant  de  les  reconnoîlreet  de  les  vérifier  après  lui.  Donnei-vous  là 
peine,  dirat-il,  de  porter  comme  moi  un  somnambule  sur  vos 
propres  épaules  ^  et  vous  pourrez  parler  en  connoissance  de  cause. 

]Sous  verrons  bientôt  ce  qu'il  peut  y  avoir  a  répondre  à  cet  argu- 
ment ;  mais  auparavant  achevons  notre  analyse. 

Une  deuxième  classe  de  faits  sur  laquelle  il  s'appuie,  est  celle  qui 
concerne  les  hallucinations,  les  visions,  les  apparitions.  M.  de  Mirville 
admet  des  hallucinations  naturelles  et  véritablement  maladives;  mais 
il  soutient  en  même  temps  que  beaucoup  de  ces  prétendus  aliénés 
«  se  trouvent  sous  l'influence  d'une  cause  occulte^  surhumaine^  in- 
telligente^  tantôt  extérieure ,  tantôt  interne,  mais  bien  certainement 
étrangère  à  leur  moii^),  »  T.'est-à-dire,  qu'un  grand  nombre  de  pér- 
il) Des  esprits,  p.  296.  (2)  lljid.  p.  297.  (3).  Ibid.  [i)  Ibid.  p.  5i .  (8)  p.87. 
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sonnes,  sujettes  aux  hallucinations,  sont  tout  simplement  des  pos- 
sédés ou  des  malheureux  vexés  par  <ie$  apparitions  diaboliques.  Aussi 
est-il  persuadé  que,  si  on  Ten  croyoit,  on  parviendroil  à  faire  sortir 
de  nos  maisons  de  santé  U7iefoulede  malades,  par  de  simples  prières 
et  les  praliijues  de  TEgiise.  »  ^Juels  sont  ces  hallucinés  ?  D*abord 
ceux  qui  entendent  des  voix  intérieures;  et  tel  fut  autrefois,  selon 
M,  de  Mirville,  le  maître  d'Alcibiatle,  le  grand  Socrate  ,  dont  u  res- 
prit  familier^  doublure  païenne  des  anges  gardiens  du  christia- 
nisme^ est  fort  semblable  A  nos  agents  magnétiques ,  qui.  séparés 
entre  eux  par  des  degrés  infinis  de  malice  ou  d'erreur,  peuvent  en- 
core donner  à  leurs  pupilles  certains  avis  ,  dont  la  sagesse  parott 
d'autant  plus  éclatante  qu'elle  émane  plus  rarement  d'une  telle 
source  (1).» 

A  cette  classe  de  personnes  il  rapporte  encore  celles  qui,  dans  leurs 
rêves,  ont  des  espèces  de  colloques  et  de  conversations  où  les  objec- 
tions et  les  réponses  semblent  fournies  par  un  esprit  étranger  (2). 

Quant  aux  visions  at  aux  apparitions,  l'auteur  cite  avant  tout  celle 
dont  parle  Plutarque  dans  la  vie  de  Brutus.  Puisque  le  fantôme  qui 
apparut  au  général  romain  lui  annonça  «  qu'il  le  verroil  bientôt  dans 
Ivs  plaines  de  Vharsale^  »  et  que  llrulus  vint  effectivement  mourir 
dans  ces  plaines,  que  pouvoit  être  ce  fantôme  si  ce  n'est  un  véritable 
démon?  u  Chez  tous  nos  mamgraphes.  dit  M.  de  Mirville,  vous  re- 
trouvez ce  récit,  et  chez  tous  aussi,  le  plus  profond  silence  sur  VnC" 
complhsement \S\\  message!  Tout  éloit  là  cependant!  (3).  » 

Tel  fut  encore  le  génie  de  Pempire  qui  apparut  à  Julien  l'apostat, 
la  veille  de  sa  mort  (î).  Tel  également  Yen  faut  brillant  qui  se  montra 
à  lord  Casteireagh  dans  un  vieux  château  d'Irlande  (5),  etc. 

Passons  maintenant  aux  possédés,  c'est-à-dire  à  ceux  que  Taulenr 
présente  plus  spécialement  comme  tels.  II  commence  par  le  jeune 
cochinchinois ,  dont  l'histoire  est  racontée  par  le  missionnaire  Lacour 
et  que  le  démon,  par  ordre  de  l'exorciste  ,  transporta  au  plancher  de 
IVgliseoii  il  le  tint  attaché  par  les  pieds  (6).  l'uis  il  nous  parle  des 
religieuses  convulsionnaires  connues  sous  le  nom  de  nonnains  ,  et 
i\e%  ursulines  de  Loudun  ,  dont  le  P.  Surin  nous  a  décrit  les  souf- 
frances. Après  elles  ,  viennent  les  Camisards  ou  les  trembleurs  des 
Cévennes,  fanatiques  protestants  qui  troublèrent  le  midi  de  la  France 
â  la  fin  du  17™*  et  au  commencement  du  18"«.  siècle.  Autant  de  pos- 
sédés, selon  l'auteur.  Ils  se  transmettoienl  le diablepar l'imposition  des 
mains  ou  par  le  souffle,  et  ils  étoient  plus  de  huit  mille  (7).  L'enra- 
q'ssement  diabolique  embrassoil  des  cantons  tout  entiers.  Les  con- 
vulsionnaires du  cimetière  de  Salnt-Médanl  !  encore  des  énergu- 
mènes.  Ceux-ci  recevoicnt  le  démon  soit  en  touchant  le  marbre  du 
tombeau  du  diacre  Paris,  soit  en  avalant  un  peu  de  terre  du  tom- 
beau délayée  dans  de  l'eau  ou  du  vin.  M.  de  Mirville  les  compte  aussî 

(1)  P.  109.  (2)  PP.  91  et  suiv.  (5)  P.  100.  (i)  P.  101 .  (ÎJ)  P.  2iO. 

(6)  M.  H***  (de  la  Miiriii)  rapporte  la  ménie  histoire  dans  un  ouvrage  qui  a 
du  riipport  avec  celui  du  Bl.  de  MirviUe  et  qui  à  pour  titre  La  Religion  constatée 
par  les  faits  y 

(7)  P.  1^7. 
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par  milliers  (1).  Il  regrette  «qu'il  ne  se  soit  pas  trouvé  en  présence 
des  prodiges  de  Saint-Médard,  un  seul  |)rôire  animé  de  lu  foi  »  né- 
cessaire pour  les  constater  (ii).  Le  mot  miracle  ne  lui  a  pas  même 
paru  trop  fort  en  celle  occasion,  et  M.  de  Mirville  nous  fait  douter 
de  la  nature  des  esprits  qui  se  Irouvolent  en  si  grand  nombre  au 
tombeau  du  bienheureux  janséniste.  «  I^e  diacre  PAris,  dit -il,  mort 
en  protestant  avec  énergie  contre  la  bulle  Vnigenitus  qui  condam- 
noit  les  Jansénistes,  avoil  été  inhumé  au  petit  cimetière  de  Sainl-Mé- 
dard.  Ses  corréligionnaires  se  portèrent  en  fouU  sur  sa  tombe,  yîprièrent 
avec  ferveuretbientôt  proclamèrent  l'apparition  d*iinpremiermw'ac/e, 
qui  fut  promptement  suivi  de  beaucoup  d'autres.  Toujours  esi-ii 
que,  selon  le  docteur  Calmeil  lui-même ,  les  pathologisles  purent 
approfondir  avec  un  intérêt  mêIéd*étonnement  la  cause  des  guéri- 
sons  presque  toujours  desespérées   qui  s'effectuèrent  en  assez 

grand  nombre  sur  ce  tombeau  et  sur  celui  de  quelques  fervents 
jansénistes  (3).  » 

Faire  du  Inen  aux  hommes,  les  guérir  de  maladies  désespérées,  n'est 
pas  le  fait  du  diable.  ï/auteur,  qui  ne  veut  parler  que  de  possessions, 
auroitbien  fait  de  résoudre  celle  petite  difficulté.  Mais  il  n'y  fait  pas 
attention. 

Une  autre  classe  de  possédés  se  compose  de  ceux  qui  sont 
tour-à-tour  entraînés  par  i\n\\  volontés  contraires  et  qui  finissent 
)5ar  succomber  à  la  mauvaise,  en  commettant  des  forfaits  qu'ils  con- 
damnent. La  mauvaise  volonté  ne  leur  appartient  pas;  c'est  le  diable 
en  personne.  M. de  Mirville, en  exposant  cette  opinion,  a  compris  que 
la  question  des  esprits  et  de  leurs  influences  fluidiques  prenait 
des  proportions  effrayantes-,,  et  il  avoue  ,  avant  de  commencer,  que 
la  plume  lui  tremble  déjà  sons  les  doigts.  Celte  peur  éloit  fort  raison- 
nable; d'où  vient  qu'elle  ne  l'arrête  pas?  Mais  il  est  lui-même  en- 
traîné, et  Ton  est  tenté  de  dire  que  le  diable  devoit  gagner  sa  cause. 

Si  quelqu'un  disoit  :  «  M.  de  Mirville  aime  la  religion  et  il  veut  la 
servir  ;  mais  il  lui  fait  le  plus  grand  tort  et  il  détruit  la  morale  en  exa- 
gérant le  pouvoir  des  mauvais  esprits  :  donc  son  livre  ne  lui  appar- 
tient pas  ,  et  c'est  le  diable  qui  a  conduit  sa  plume;  »  si  on  lui  parloit 
ainsi,  il  répondroit  qu'on  se  moque  de  lui  Voyons  s'il  parle  et  rai- 
sonne lui  même  d'une  manière  bien  différente. 

Un  père  aime  son  enfant;  sa  tendresse  pour  lui  est  telle  que  l'idée 
d'être  tenté  un  jour  de  le  tuer,  le  trouble  et  lui  inspire  de  l'horreur; 
il  le  tueà  la  fin.  Donc,  cet  assassinai  est  l'œuvre  du  démon  ;  et  l'homme 
qui  l'exécute  «  n'est  pas  plus  responsable  de  ses  actes  que  le  malheu- 
reux hydrophobe  qui,  sans  folie,  se  jette  avec  fureur  sur  ses  amis  les 
plus  chers  (I).  » 

Le  iponstre  Léger  enlève  une  petite  fille,  lui  fait  violence,  la  tue  et 
en  mange  le  cœur  ;  il  raconte  lui-même  son  crime  avec  calme  devant 
la  cour  d'assises.  Pourquoi  l'at-il  commis?  Par  l'horrible  besoin  de 
s'abreuver  de  sang;  il  n'a  pas  eu  d'autre  motil*.  Donc  c'est  le  diable 
qui  le  poussoit;  et  M.  de  Mirville  le  compare  «  au  possédé  de  l'Evan-r 

{i)P,  159  et  suif,  (2)  P.  276.  (3)  P.  i60.  (4)  PP.  200  et  suit, 
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gilequi  s^en  alloit  parmi  les  lieux  secs  et  arides,  les  cavernes  et  les 
sépulcres  (1). 

Le  sergent  Bertrand  muliloit  et  lacéroit  les  cadavres  dans  les  cime- 
tières; il  étoit  doux  de  caractère  el  il  avoil  lui-même  horreur  de  ce 
qu^d  faisoit  ;  mais  il  éloil  poussé...  Encore  un  possédé  (S). 

Nous  devrions  encore  citer  ici  Papavoine,  les  régicides  Ravaillac^ 
Châtel,  Jacques  Clément,  Damiens,  dont  M.  de  Mirville  fait  aussi  de 
pauvres  énergumènes.  Mais  ceux-ci  se  rattachent,  comme  nousTavons 
dit  plus  haut,  aux  lieux  fatidiques ^  c'est-à-dire,  aux  lieux  hantés 
par  les  esprits ,  et  le  diable  ne  s'est  emparé  de  leur  personne  que  parce 
qu'ils  ont  eu  le  malheur  de  se  trouver  dans  ces  endroits  funestes  (5). 

Une  dernière  catégorie  de  faits,  cités  par  M.  de  Mirville  comme 
preuve  de  Finfluence  des  démons  et  de  leur  intervention  dans  les  af- 
faires humaines,  ce  sont  les  nortiié^es  et  les  tables  parlantes.  Ceci 
nous  a  paru  moins  sérieux,  quoique  fauteur  y  attache  une  importance 
toujours  croissante. 

Four  les  sortilèges  ,  il  nous  raconte  en  détail  ce  qui  est  arrivé  en 
4851  au  presbytère  de  Cideville  (Seine-Inférieure).  Tout-à-coup 
«  une  espèce  de  trombe  ou  bourrasque  vint  s'abattre  sur  cette  de- 
meure, puis  des  coups  semblables  à  des  coups  de  marteau  ,  ne  ces- 
sèrent de  se  faire  entendre...  Les  carreaux  se  brisent,  les  objets 
s'agitent,  les  tables  se  culbutent  ou  se  promènent ,  les  chaises  se 
groupent  et  restent  suspendues  dans  les  airs  ,  les  chiens  sont  jetés 
à  croix  ou  pile  au  plafond,  les  couteaux,  les  brosses,  les  bréviaires 
s* envolent  par  une  fenêtre  et  rentrent  par  la  fenêtre  opposée^  les 
pelles  et  les  pincettes  quittent  le  foyer  et  s'avancent  toutes  seules 
dans  le  salon,  les  fers  à  repasser  qui  sont  devant  la  cheminée,  re- 
culent e^/(?/^wto  powr^wt^  jusqu'au  milieu  du   plancher,  etc.  (4)» 

L'auteur,  propriétaire  à  14  lieues  de  distance  de  Cideville  ,  s'y 
transporte  dans  l  intérêt  de  ses  éludes  sur  les  esprits  ;  et  après  une 
nuit  passée  au  presbytère,  u  il  interroge  le  bruit  mystérieux,  le  fait 
battre  à  tous  les  coins  de  Tapartement,  et  pose  avec  lui  toutes  les 
conditions  d'un  dialogue  ;uïi  coup ,  par  exemple,  voudra  dire  oui, 
deux  coups  voudront  dire  non,  puis  le  nombre  des  coups  signifiera 
le  nombre  de  lettres,  etc.,  etc.  Cela  bien  convenu^  le  témoin  se  fait 
frapper  toutes  celles  qui  composent  ses  nom.  prénoms  et  ceux  de 
ses  enfants,  son  âge  et  le  leur,  par  an  ,  mois  ,  jours,  le  nom  de  sa 
commune^  etc.  Tout  cela  se  frappe  avec  tant  de  justesse  et  de  rapi- 
dité, que  le  témoin  se  voit  obligé  lui-même  de  conjurer  l'agent  mys- 
térieux d*y  apporter  plus  de  lenteur  ,  afin  qu'il  puisse  vérifier  tous 
ses  dires  qui  se  trouvent  enfin  de  la  plus  complète  exactitude  (5).  » 

M.  de  Mirville  eut  aussi  la  curiosité  de  connoUre  les  dispositions 
musicales  de  l'être  mystérieux.  11  lui  fredonnoit  Quelques  airs  de 
Rossini,  enir'autres  la  valse  de  Guillaume  Tell;  et  on  lui  répondoit, 
«  en  battant  à  peu  près  le  rhythme  »  desdits  airs.  ^ 

Mais  pour  quelle  raison  tout  ce  bruit  et  ce  désordre  dans  la  maison 
de  M.  Tabbé  Tinel,  curé  à  Cideville?   Pourquoi  les  bréviaires  s'en- 

(1)  P.  205.  (2)  PP.  208  Pi  stiiv.  (3)  Voy.  depuis  la  p.  215  jusqu'à  la  p.  231 . 
(i)339ei3i0.fô;P.  3^0. 
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voloient-ils  par  une  fenêtre  et  rentroient-ils  par  Vautre  ?  Pour, 
((uoi  les  fers  à  repasser  (|uiltoient-ils  la  cheminée^  reculant  devant 
le  feu  qui  les  poursuivait  jusqu*  au  milieu  du  nèancher?  Vqw 
cjiioi  les  pauvres  chiens  étaient  ils  jetés  à  croix  ou  pile  au  plafond?'^ 
Voici  comme  M.  de  Mirville  explique  Thisloire,  d'après  les  bruils 
recueillissur  les  lieux.  M.  Tabbé  Tinel  avoit  deux  jeunes  pension- 
naires, âgés Tun  de  12  et  Faulrede  14  ans.  Un  cultivateur  nommé  Pain, 
a  un  berger  qui  s^appelle  Thorel.  Le  berger  Thorel  est  l'ami  d'un  in- 
dividu nommé  G....,  «  guérisseur  émérite  et  docteur  ès-sorcelleries- » 
Celui-ci  en  vouloit  à  M.  Tabbé  Tinel,  pour  avoir  été  renvoyé  par  lui 
de  chez  un  malade.  De  la  un  projet  de  vengeance  dont  l'exécution 
fut  confiée  par  le  charlatan  sorcier  au  berger  Thorel.  On  suppose 
que  celui  ci,  à  l'occasion  d'une  vente  publique,  a  pu  s'approcher  du 
plus  jeune  des  pensionnaires  et  le  touche7\.^  (1) 

Peu  d'heures  après  donc,  les  événements  commencent.  Le  curé 
est  puni  dans  un  de  ses  pensionnaires;  l'enfant  usent  un  poids  inso- 
lite sur  les  épaules,  et  une  compression  à  la  poitrine  ;  de  plus  ,  il 
voit  toujours  derrière  lui  TowArÉ»  d'un  homme  en  blouse  qu'il  dit  ne 
pas  connoître  (2).  m  Le  curé  est  en  outre  puni  par  le  bruit  qui  se  fait 
dans  sa  maison  et  par  la  révolte  de  son  mobilier... 

Bref,  les  personnes  réunies  un  soir  au  presbytère,  «  se  demandent 
comment,  les  prières  ne  paroissant  pas  suffisantes,  elles  pourroient 
parvenir  à  se  débarrasser  de  leur  ennemi,  n  Un  ecclésiaslicfue  qui  a 
lu  que  u  ces  ombres  mystérieuses  redoutoient  la  pointe  du  fer,  »• 
proposa  d'essayer  ce  moyen.  Ce  conseil  est  adopté,  «  et  au  risque  de 
glisser  un  peu  dans  la  superstition,  on  se  met  à  l'œuvre  à  l'ins- 
tant. On  se  munit  de  très-longues  pointes,  et  partout  où  le  bruit  se 
fait  entendre,  on  les  enfonce  le  plus  lestement  possible  (3).  »  Après 
plusieurs  essais  inutiles,  on  réussit  finalement;  l'agent  invisible  se 
sent  blessé  et  demande  pardon;  il  déclare  en  même  iemps  qu'ils  sont 
cinq,  y  compris  le  berger  (4).  Celui-ci  se  présente  le  lendemain  au 
presbytère  ««  cherchant  à  cacher  avec  son  chapeau,  des  écorchures 
toutes  saignantes  qui  couvrent  son  visage.  »  Il  renouvelle  son  par- 
don en  s'adressant  à  l'enfant;  mais  il  le  touche  en  même  temps  ;  «  et 
les  témoins  constatent  qu'à  partir  de  ce  moment,  les  souffrances  de 
l'enfant  et  les  bruits  mystérieux  redoublent  au  presbytère  (3).  »  La 
demande  de  pardon  n'étoil  donc  qu'une  perfide  plaisanterie. 

La  fin  de  cette  histoire  sort  du  merveilleux  ,  et  nous  terminons  en 
deux  mots.  M.  le  curé  de  Cideville  ,  accusé  par  le  berger  Thorel  de 
l'avoir  diffamé  et  frappé  ,  est  acquitté  par  jugement  de  M.  le  juge 
iW  paix  d'Yerviile.  D'un  autre  côté,  par  décision  de  Mgr  l'archevêque 
de  Rouen,  les  deux  pensionnaires  sont  éloignés  du  presbytère  de 
Cideville;  et  dès  lors,  tout  rentre  dans  l'ordre. 

L'auteur  cite  encore  plusieurs  autres  faits  de  sortilège,  entr'autres 
celui  d'une  maison  à  Paris  ,  bombardée  à  coups  de  pierre  au 
mois  de  février  1851.  Les  recherches  et  la  surveillance  de  la  police 
n'ayant  pu  découvrir  les  auteurs  de  ces  attaques,  M.  de  Mirville  les 
attribue  de  nouveau  à  un  agent  mystérieux.  Mais  cette  fois  on  n'est 

^  (i)  P.  538.  (2)  P.  3^5.  (5)  P.  Ui.  (4)  Quatre  démons  et  un  aide  sorcier.  (5)  P 
347. 
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pas  sur  les  traces  du  sorcier  (1).  —  On  se  rappellera  que  les  jour- 
naux se  sont  occupés  de  cette  alfaire. 

M.  de  Mirville  présente  aussi  quelques  réflexions  sur  la  douceur 
€l  ie  Silence  des  ioisà  Tégard  des  sorciers,  et  sur  les  malheurs  que 
c(^tte  impunité  entraîne.  Nous  en  dirons  un  mot  dans  nos  observa* 
lions  sur  l'ouvrage. 

Les  phénomènes  des  fables  tournantes  et  parlantes  et  des  esprits 
frappeurs  forment  le  sujet  du  dernier  chapitre,  quia  pour  titre  î 
Les  électricités  railleuses  ou  nos  grands  esprits  Joués  par  de 
véritabhs  esprits.  Ici  c'est  une  vraie  épidémie  diabolique,  une  in- 
vasion de  démons  comme  on  n*a  jamais  vu.  Le  nombre  des  per- 
sonnes qui  reçoivent  l'esjirit  des  ténèbres  ou  qui  communiquent  avec 
bu,  par  la  danse  de  leurs  tables  ou  de  leurs  chapeaux  ,  est  effrayant. 
On  les  appelle  des  médium  ,  des  milieux  ,  par  adoucissement  sans 
doute;  au  fond,  c'est  un  nouveau  genre  de  posséJés.  Eh  bien  !  «t  vous 
saurez,  dit  M.  de  Mirville ,  (pron  en  compte  aujourd'hui  trente  à 
quarante  mille  dans  r(Jnion,(Etats  Unis).  Pour  peu  qus  la  progression 
continue  sur  le  même  pied,  ajoute-l-il  ,  le  calcul  n'est  pas  difficile  à 
faire,  dans  dix  ans  nous  serons  tous  des  médium  ou  à  pou  près 
(-).  '»  Déjà  «  il  voilTennemi  installé  sous  chaque  toit,  assis  à  chacun 
de  nos  foyers,  manié  par  chacun  de  nos  enfants  (5).»  CVst  tout 
simplement,  dit-il  ,  ridolâtrie  qui  revient  sur  la  scène,  et  qui  re- 
vient avec  ses  dieux  (3).  »  C'est  pis  que  cela  ;  car  jamais  les  démons 
ne  se  montrèrent  si  nombreux ,  si  puissants,  si  universellement 
maîtres  du  terram.  Comme  exemple,  il  nous  cite  l'Amérique,  ber- 
ceau des  tables  tournantes  et  des  esprits  frappeurs.  «Voici,  dit-il, 
<|ue  ce  grand  pays  s'agite  sur  sa  base  et  c  fiance  lie  comme  un  homme 
7r/'e  (4).»;èe  qui  le  désoledans  un  pareil  moment,»  c'est  la  con- 
fiance et  le  quielisme  de  la  France.  Toutes  les  fois  qiie  la  France 
/owéf  avec  l'inconnu,  tenez  pour  bien  certain  que  cet  inconnu  est 
un  fléau  (o).  »  M.  de  Mirville  est  donc  épouvanté...  ISouh  tremblons ^ 
(6)s'écrie-t-il!...  Il  tremble  d'autant  plus  fort  qu'on  ne  veut  pas  trem- 
bler avec  lui;  il  se  désespère  d'autant  plus  que  les  chrétiens  «ne 
savent  pas  reconnoître  »  leur  ennemi,  et  que  les  lévites  eux-mêmes 
s'y  trompent  ou  n'osent  rompre  le  silence  (7).  »  11  ne  lui  reste  par 
conséquent  qu'à  élever  la  voix  et  a  prédire  le  dernier  des  malheurs, 
la  plus  horrible  des  désolations  ;  et  il  reproiiuit  à  ce  sujet  la  terrible 
prophétie  de  Donoso  Cortès  :  «Ceux  qui  vivront  verront;  et  ceux 
qui  verront  seront  épouvantés  ,.  car  les  révolutions  précédentes 
n'ont  été  qu'une  menace...  La  catastrophe  qui  doit  venir  sera  dans 
l'histoire  LA  CATASTROPHE  PAR  EXCELLENCE;  les  individus 
j)euvenl  se  sauver  encore,  parce  qu'ils  peuvent  toujours  se  sauver  ; 
MAIS  LA  SOCIÉTÉ  EST  PERDUE  (8).  » 

Il  faut  lereconnoilre,  M.  de  Mirville  s'appuie  ici  sur  le  R.  P.  Ven- 
tura qui  se  sent  aiissi /////ce  d^épouvnnte  ti  (\w\  vQ^M\\e  Vépidéniie 
Ji'Pirduene  des  {Mes   tournantes  comme  UN  DES  PLUS  GRANDS 

(1)  P.  581 .  (2)  P.  409.  (5)  P.  ir)2.  {i)  P.  m^.  Ç6)  Ibid.  f6)  P.  ^r^I .  (7}  P.  403. 
8)    P.  4G4.  (9)  Donoso  Cortcs,  l"*»"  lettre,  p.  64;  Des  esprits^  p.  464. 
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ÉVÉNEMENTS  DE  NOTRE  SIÈCI.E(l).  «  Or,  nommer'le  R.  P.  Ven- 
tura, (lit  railleur,  c*est  nommer  le  représentant  le  plus  illustre  de  la 
théologie  et  de  la  philosophie  catholique  au  XIX*  siècle  (si).  .» 

Mais  il  invoque  surlout  les  Livres  saints.  Ses  possédés  res- 
semblent partout  à  ceux  de  TÉvangile.  Les  voix  intérieures  des  hal- 
lucinés u  rappellent  les  énergumènes  avec  lesquels  conversoit  le 
Sauveur  (5).  »  L'assassin  Léger  le  fait  songer  au  possédé  du  pays 
des  Géraséniens,  lequel  avoit  sa  demeure  dans  les  tombeaux  et  sur 
les  montagnes  (4),  etc.  En  un  mot,  le  sort  de  la  religion  et  de  toute 
la  révélation  se  lie  à  la  doctrine  de  M.  de  Mirville  sur  les  esprits. 
«  Tout  le  christianisme  est  là;  pas  de  Satan  pas  de  Sauveur,,, 
Car  le  Sauveur  est  venu  pour  détruire  les  œuvres  du  diable  ; 
ut  des  f ruer  et  opéra  diaboli  (5).  » 

L'auteur  ne  voit  pas  que  c'est  ce  raisonnement  même,  cette  doc- 
doctrine  de  l'Eglise,  qui  le  réfute  et  ipii  renverse  tout  son  ou- 
vrage. Oui,  le  Fils  de  Dieu  est  venu  au  monde,,  pour  détruire  les 
œuvres  du  diable  ;  la  Rédemption  est  accomplie,  nous  sommes  ra- 
chetés ;  et  croire  en  Jésus-Christ,  croire  à  sou  Eglise,  c'est  croire 
cette  Rédemption  ,  ce  rachat.  Que  siguihe  par  conséquent  cette 
avalanche  de  démons  qui  couvre  le  monde  aujourd'hui  ?  Que  si- 
gnifient ces  innombrables  possédés,  cette  extension  universelle  de 
l'empire  de  Satan,  cette  calasLropUe  par  exellence  dont  nous 
sommes  menacés  et  qui  doit  perdre  la  société? 

«t  Depuis  (pie  Jésus  Christ  a  détruit,  par  sa  mort,  l'empire  du 
démon  ,  dit  le  sage  Bergier,  il  ne  convient  pas  d'exagérer  le  pouvoir 
«le  cet  esprit  impur,  surtout  à  l'égard  d'un  chrétien  consacré  à  Dieu 
par  le  baptême,  et  soustrait  ainsi  à  la  puissance  des  ténèbres  ; 
cette  imprudence  est  capable  de  produire  deux  effets  pernicieux  : 
l'un  de  persuader  aux  imaginations  foibles  que  le  démon  les  ob- 
sède ;  l'autre  de  leur  faire  conclure  que  leurs  péchés  ne  sont  pas 
libres.,  >>  Chacun,  dit  Saint-Jacques,  est  tenté  par  sa  propre  con- 
voitise,.. Résistez  au  démon,  et  il  vous  fuira.  »  Ch.  1.  v.  14; 
(>h.  4.  V.  7,  Jésus-Christ,  dit  Saint-Clément  d'Alexandrie,  nous  a  dé- 
livrés par  son  précieux  sang,  des  maîtres  cruels  auxquels  nous  étions 
autrefois  assujettis,  en  nous  délivrant  de  nos  péchés,  à  cause  desquels 
les  malices  spuiluelles  nousdominoient.  Eclog,  Prop,  n,  î20.  Saint- 
Augustin  enseigne  que  quand  l'Écriture  nous  exhorte  â  résister 
au  démon ^  et  à  combalre  contre  lui,  elle  entend  que  nous  devons 
résister  à  nos  passions  et  à  nos  appétits  déréglés,  parce  que  c'est  par 
là  que  le  démon  nous  subjugue.  De  /ip,  ne  Variât^  n.  1  et  î2  (5j  .  » 

M.  de  Mirville  se  base  sur  les  faits;  il  a  mis  quinze  ans  à  les  cher- 
cher, à  les  réunir.  Il  n'en  a  oublié  qu'un  seul,  c'est  le  fait  même 
de  la  Rédemption;  fait  qu'il  n'avoit  pas  besoin  de  chercher,  quidevoit 
se  présenter  le  premier  à  son  attention  et  qui  auroit  donné  une  autre 
direction  à  ses  recherches, 

(1)  P.  VII.  (2)  P.  97.  (5)  P.  205.  U)  P.  8.  L'auteur  attribue  ce  texte  à  l'E- 
vaui^ile,  suiis  inthfjner  d  «-iKlioit.  S,  Jean  a  dit  : ///  hoc  avparuit  Filias  Dei,vt 
dissolcat  opéra  diaboli  [i  Ep.  3^  8).  M.  deSIirviite  cite  couiiue  it  racoutcj  uuus 
en  aurons  d'autres  preuves. 

(5;  Dict  Ihéol.  V"  Déuion. 
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L'inutilité  et  la  vanité  de  celte  étude  ne  sont  pas  le  seul  mal.  M.  de 
Mirville,  homme  religieux,  devoit  comprendre  avant  tout  qu'il  n*a?oit 
pas  le  droit  de  s'y  livrer  comme  il  l'a  fait.  Convaincu  de  la  présence 
du  démon  dans  tels  ou  tels  endroits,  chez  telles  ou  telles  personnes, 
il  y  court  pour  rinlerroger,  pour  mettre  sa  science  à  l'épreuve,  pour 
s'amuser  et  faire  des  conventions  avec  lui,  pour  lui  faire  répéter  des 
airs  de  Rossini!  Il  convient  qu'il  a  été  cent  fois  aux  séances  de  Du 
Polet  (1),  qu'il  a  porté  un  somnamhide  entre  ses  bras,  qu'il  a  senti 
lui-même  le  pouvoir  surhumain,  qu'il  a  agi  par  ce  pouvoir,  etc.  !  11 
n'ignore  pas  que  la  religion  condamne  sévèrement  cette  curiosité, 
ces  consultations,  ces  pratiques.  Nous  dirons  que  si  quelqu'un  a  mé- 
rité de  se  tromper  dans  une  pareille  étude,  de  tomber  dans  rdlusion, 
de  prendre  l'ombre  pour  la  réalité,  l'erreur  pour  la  vérité,  c'est  bien 
M.  de  Mirville.  Observons  en  outre  que  son  but,  dans  ces  expériences 
damnables,  étcit  de  constater  de  plus  en  i)lus  l'influence  et  le  pouvoir 
du  démon,  sa  présence  réelle  en  cent  lieux,  io/i  instailation  sous 
chaque  toit,  Pouvoit  il  mieux  s'y  prendre  [)0ur  donner  de  Torgueil 
à  cet  esprit  impur,  et  en  quelque  sorte,  comme  nous  l'avons  dit,  pour 
plaider  sa  cause? 

M.  de  Mirville  connoil  les  réponses  de  Rome  sur  l'usage  du  magné- 
tisme (2).  Il  sait  que  le  Sainl-Siége,  consulté  plusieurs  fois  sur  cette 
matière,  a  toujours  dit  que  le  smiple  acte  dU'Viployer  des  moyens 
physiques  n'est  pas  moralement  défendu,  mais  qu'il  n'en  n'est  pas  de 
même  (usum  magnelismi  non  licere)^  si  les  moyens  employés 
tendent  à  une  fin  mauvaise  ou  qu'on  y  fasse  intervenir  le  démon.  Si 
ces  sages  réponses  lui  avoient  servi  de  règle,  il  se  seroit  abstenu,  d'un 
côté,  de  décider  par  lui-même,  que  l'agent  magnétique  est  un 
esprit^  et  de  Tautre  côté,  il  se  seroit  bien  gardé  de  courir  cent  fois 
aux  salons  magnétiques  pour  y  découvrir  le  diable.  Un  écrivain  qui 
veut  servir  efficacement  la  religion,  doit  commencer  par  se  con- 
former à  ses  préceptes,  par  montrer  son  respect  pour  les  ordon- 
nances de  l'Eglise  ;  et  pour  engager  le  monde  à  croire,  il  faut  qu'il 
prouve  par  sa  conduite  qu'il  croit  lui-même  sincèrement. 

M.  de  Mirville  aura  beau  nous  dire  qu'il  n'interroge  le  démon  que 
pour  démontrer  son  existence  et  son  pouvoir  aux  hommes  incré-r 
(Iules  ;  quelque  louable  que  soit  son  but ,  il  ne  justifie  point  le  moyen 
qu'il  emploie.  H  se  donne  d'ailleurs  des  peines  superflues.  1/exislence 
des  esprits  est  clairement  démontrée  par  l'Evangile;  et  le  meilleur 
moyen  de  la  prouver,  est  de  prouver  la  divinité  de  Jésus-Christ.  S'il 
se  trouve  des  hommes  instruits,  des  savants,  des  jeunes  gens  plus  ou 
moins  religieux,  qui  n'admettent  pas  leur  existence,  on  peut  être  cer- 
tain qu'ils  n'admettent  pas  encore  le  Christ  comme  Dieu.  Commencez 
par  là,  c'est  le  point  capital,  c'est  tout. 

M.  de  Mirville  dit  au  contraire  que  le  point  capital  c'est  de  croire 
aux  démons,  que  cette  croyance  est  tout  le  christianisme.  C'est  le 
fond  de  son  erreur,  et  delà  toutes  ses  exagérations.  La  croyance  aux 
mauvais  esprits  fait  sans  doute  partie  de  nos  dogmes  religieux.  Mais 
poussée  à  l'excès ,  comme  elle  l'est  dans  le  livre  de  M.  de  Mirville,  elle 

(1)  P.  80.  (2)  Voy.  Journ.  hist,  T.  YI  p.  200.  (3;  P.  lUO.  (^)  P.  276. 
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conduil  à  tous  les  désordres  ,  et  Ton  peut  la  considérer  comme  une 
(les  sources  les  plus  fécondes  de  Tidulâtrie  et  du  fétichisme.  Loin 
d'HreVâmedu  CtiristianismPy  elle  est,  avec  l'accompagnement  de 
ses  sorciers  ,  un  des  plus  grands  obstacles  que  nos  missionnaires  ren- 
contrent chez  les  tribus  qui  n'ont  pas  encore  reçu  la  lumière  de  l'E- 
vangile. 

L'auteur  répondra,  nous  le  prévoyons,  qift'l  ne  s* agit  pas  de  sa^ 
voir  sUI  favorise  la  superstition^  mais  bien  s'il  dit  la  vérité  en  rap- 
portant les  faits  qu'il  a  recueillis;  et  quoique  cette  réponse  soit  absurde, 
puisqu'il  est  impossible  que  la  vérité  favorise  la  superstition,  nous  la 
«liscuterons  volontiers  et  nous  consacrerons  un  second  article  à  l'exa- 
men des  faits  sur  lesquels  il  prétend  se  baser. 

En  attendant ,  nous  croyons  devoir  avenir  nos  lecteurs  que  cet 
ouvrage  nous  semble  dangereux  sous  plus  d'un  rapport.  Outre  qu'il 
est  de  nature  à  troubler  l'esprit  des  personnes  sensibles  et  mélanco- 
liques, les  conséquences  morales  et  pratiques  qui  découlent  de  la 
doctrine  de  l'auteur  sur  les  possessions  et  les  maléfices,  sont  des 
plus  graves.  M.  de  Mirvillese  montre  crédule  ,  inexact,  léger,  hardi, 
téméraire  ;  mais  il  écrit  avec  un  ton  de  bonne  foi  et  de  conviction, 
avec  une  sorte  d'enthousiasme  qui  entraine  ;  et  Je  lecteur  inaltentif 
t*st  d'autant  plus  aisément  trompé,  que  les  manières  dont  on  l'entre- 
tif*nt  sont  mystérieuses  et  au-dessus  de  son  intelligence.  Ajoutez  à 
tout  cela  un  vernis  scientifique  qui  impose,  et  l'on  ne  sera  pas  étonné 
du  succès  que  'e  livre  obtient. 

Il  ne  s'agit  pas  encore  du  second  ouvrage  de  M.  de  Mirville.  Nous 
en  parlerons  une  autre  fois. 


NOTICE  SUR  W'  VAN  DE  VELDE,  ÉVÈQUE 

DE  NATCHEZ. 

Le  13  novembre,  est  mort  à  Natchez,  aux  Etats-Unis,  Mgr.  Van 
.de  Velde,  second  évêque  de  ce  siège.  Jacques-Olivier  Van  de  Velde 
étoit  né  à  Saint-Amand.  dans  la  province  d'Anvers,  le  2  avril  1795. 
Il  s'embarqua  pour  l'Amérique  en  1817,  et  entra  au  noviciat  de  la 
Compagnie  de  Jésus,  au  Maryland.  Après  les  deux  années  d'épreuves 
ordinaires,  ses  supérieurs  l'appliquèrent  à  l'étude  des  sciences,  où  il 
fit  de  rapides  progrès.  11  excella  dans  les  mathématiques,  et  montra 
un  rare  talent  pour  l'éloquence.  Après  avoir  enseigné,  pendant  plu- 
sieurs années,  au  collège  de  Ceorge-Town,  il  fut  envoyé  aux  missions 
de  la  Compagnie  de  Jésus  au  Missouri,  où  il  eut  la  joie  de  retrouver 
plusieurs  de  ses  compatriotes,  les  PP.  Van  Quickenborne,  de  ïheux, 
Verhaegen,  Helias,  Elet,  De  Smet,  Verreydt,  Smedls,  Van  Assche, 
ftc.  Mgr.  Van  de  Velde  fit  les  vœux  solennels  de  religion  en  1837. 
11  remplit  d'abord  la  charge  d'économe  à  l'Université  de  Saint-Louis, 
et  fut  appelé,  en  1840,  à  gouverner  cette  institution  en  qualité  de 
recteur,  A  une  rare  prudence  il  joignoit  un  discernement  extraordi- 
naire. Ces  qualités  le  rendoient  éminemment  propre,  au  gouverne- 
ment. Sa  vertu  n'avoit  rien  que  d'aimable  :  austère  pour  lui-même, 

4n 
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il  cloit  toujours  plein  d'égartls  et  iraffabllité  pour  ses  inférieurs.  Il 
possédoil  le  talent  de  g^agner  les  cœurs,  grilceà  la  confiaoce  franche 
et  cordiale  qiril  lëmoignoit  à  tous  ceux  (|ui  travailioient  sous  sa  di- 
rection. Vers  la  fin  de  Tannée  18il,  ayant  été  nommé  député  à  Rome 
par  la  congrégation  provinciale  du  Missouri,  il  revit  la  Belgique,  et  y 
séjourna  ()uelque  temps.  De  retour  en  Amérique,  en  l84â,  il  fut 
nommé  provincial  de  la  mission  du  Missouri,  et  la  gouverna  durant 
l'espace  de  six  ans  avec  une  grande  sagesse  et  un  zèle  infatigable. 

Ses  vertus  et  ses  talents  avoient  attiré  sur  lui  Tattention  des  pré- 
lats américains.  Les  pères  du  sixième  concile  provincial  de  Baltimore 
le  proposèrent  à  Sa  Sainteté  pour  Févèché  de  Chicago,  vacant  par  la 
mort  de  Mgr.  Quarler,  son  premier  évoque.  Ayant  reçu  de  lloraê  les 
bulles  d'institution,  avec  Tordre  exprès  de  les  accepter,  il  fut  sacré 
évêque  a  Saint- Louis  en  1849.  Depuis  nous  Tavons  revu  en  Belgique, 
lorsqu'en  1853  il  fil  un  second  voyage  à  la  ville  éternelle.  Sur  sa  de- 
mande, il  passa,  au  mois  de  juillet  18^55,  du  siège  épiscopal  de  Chica- 
go à  celui  de  Nalchez  (I)  vacant  par  la  mort  de  Mgr.  Clancbe. 

D'après  le  Propaguteur  catholique^  journal  de  la  Nouvelle-Or- 
léans, Mgr.  Van  de  Velde  avoit  faii  une  chute,  eu  descendant  un 
escalier  qui  conduit  de  la  sacristie  de  la  cathédrale  à  sa  résidence. 
Dans  cette  chute,  il  se  fractura  la  jambe  en  deux  endroits.  Une 
dizaine  de  jours  plus  tard,  une  dépèche  télégraphique  apportoit  à 
Tarchevèché  de  la  Nouvelle-Orléans  la  triste  nouvelle  que  Mgr.  Van 
de  Velde  éloit  à  Textrémité  et  qu'on  n*avoit  plus  d'espoir  de  le  sauver. 
Mgr.  Tarchevèque  partit  immédiatement  pour  Nalchez  ;  mais  en  arri'- 
vaut,  il  u*a  plus  trouvé  que  les  restes  inanimés  du  prélat.  «<  Voila  une 
perttj  immense,  dit  le  Propagateur^  nous  dirions  presque  irréparable, 
pour  le  diocèse  de  Natchez.  n 

C'est  le  13  novembre  que  Mgr.  Van  de  Velde,  atteint  par  la  fièvre 
jaune  qui  Tavageoil  le  pays,  a  terminé  une  vie  pleine  <le  travaux  et  de 
mérites.  {Précis  historique*)^ 


L'AURORE  DE  LA  PAIX. 

L'heureuse  nouvelle  de  racceptation  par  la  Russie  des  pro- 
positions que  le  comte  Esterhazy  est  allé  porter  à  Saint-Pé- 
tersbourg (1),  de  la  part  de  Tempereur  François-Joseph» 
complète  la  série  des  événements  imprévus  qui  semblent  ca- 
ractériser la  guerre  d'Orient. 

Il  y  a  un  mois,  nous  constations  que  les  faits,  en  général^ 

(1)  La  irille  de  Natchez,  siliide  sur  le  Mississipi,  a  une  population  d'environ 
10  000  âmes.  Elle  tire  sou  nom  dfs  Natchez,  peuplade  indigène  des  bords  du 
nississipi,  jadis  tfés-puissuiite  et  immorlaiisée  par  \\\\  ou\rage  du  c^^tèbre  Chu> 
teaubriaud.  Le  diocèse  de  Natchez  comprend  tout  l'Etui  ce  Slississipi^  dont  lu 
population  est  de  606,000  âmes. 

(1)  Voy.  CCS  propositions  plus  l;aut  dans  le  petit  Journal  historiqu9  du  moi» 
de  décembre  18li5^  dote  du  16. 
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n  avoîent  rien  de  rassurant,  et  que  la  seule  chose  probable 
c'étoit  la  continuation  des  hostilités  avec  un  redoublement 
de  forces  et  d'énergie  de  part  et  d'autre.  Le  bon  sens  di- 
soit  que  la  Russie  n'étoit  pas  assez  découragée  par  ses 
défaites,  pas  assez  iibaissée,  pour  acœpter  les  conditions  qui 
lui  étoient  proposées. 

Or  en  cela  nous  nous  trompions  avec  l'Europe  entière  ;  et 
ce  que  nous  regardions,  sinon  comme  impossible,  du  moins 
comme  invraisemblable,  étoit  sur  le  point  de  s'accomplir. 

Nous  n'ajouterons  pas  que  le  bon  sens  se  trompoit.  Le  bon 
sens  applique  les  lumières  de  la  raison  naturelle  au  juge- 
ment des  faits  qui  lui  sont  connus.  Mais  il  lui  arrive,  surtout 
en  politique,  de  ne  pas  connoître  des  faits  très-importants  ; 
et  alors,  tout  en  jugeant  bien  d'après  les  données  qu'il  lui 
est  possible'd'avoir ,  il  est  néanmoins  trompé  par  les  faits 
réels,  que  les  mystères  de  la  diplomatie  déroboient  à  ses 
regards.  De  là  l'imprévu  des  événements  et  les  surprises  des 
hommes  les  plus  expérimentés  et  les  plus  capables  de  juger. 

La  circulaire  de  M.  le  comte  de  Nesselrode,  du  22  dé- 
cembre (l),  n'annonçoit  pas  des  intentions  très-pacifiques,  et 
l'on  a  pu  voir  qu'alors  encore  la  Russie  résistoit,  au  moins 
en  ce  qui  concerne  la  navigation  de  la  mer  Noire.  Il  n'étoit 
pas  vraisemblable  même  qu'elle  cédât  sitôt  sur  ce  point  ca- 
pital, et  qu'elle  acceptât  purement  et  simplement  la  condi- 
tion qui  lui  étoit  proposée. 

Quels  sont  les  motifs  qui  l'ont  engagée  à  céder? 

Disons  d'abord  que  son  intérêt  bien  entendu  lui  comman- 
doit  ce  sacrifice  et  qu'à  ne  consulter  que  les  règles  de  la 
droite  raison,  le  parti  qu'elle  prend  aujourd'hui  étoit  de 
beaucoup  le  plus  sage.  Quand  feu  l'empereur  Nicolas  refusa 
d'écouter  les  réclamations  de  la  France  et  de  l'Angleterre 
réunies,  la  haute  idée  qu'il  avoit  de  sa  puissance  et  son  am- 
bition le  trompèrent:  il  devoit  comprendre  qu'il  ne  braveroit 
pas  impunément  l'opinion  de  l'Europe.  Mais  une  fois  engagé 
dans  celte  fausse  voie,  il  lui  eût  été  difficile  de  reculer;  les 
passions  qui  avoient  donné  le  premier  conseil  et  la  première 
impulsion,  continuoient  de  pousser  en  avant  ;  il  n'est  pas  do 
leur  nature  de  se  repentir  et  d'avouer  une  erreur.  A  la  mort 
du  czar,  sa  politique  ne  pouvoit  être  changée  brusquement 
par  son  successeur;  sa  mémoire  devoit  demeurer  respectée^ 

Yoy.  p!«is  liant  le  Journal  historique. 


—  504  — 

D'ailleurs  la  Russie  ne  prévoyoit  pas  encore,  sans  doute,  les 
graves  désastres  qu'elle  a  éprouvés  dans  la  dernière  cam- 
pagne. Aujourd'hui,  suffisamment  instruite  par  l'expérience, 
mais  non  pas  épuisée  et  abattue,  que  devoit-elle  faire  ?  Com- 
ment répondre  aux  propositions  nettes  et  pressantes  de  l'Au- 
triche, agissant  de  concert  avec  les  puissances  occidentales? 
Le  malheur  exaspère,  l'amour-propre  blessé  s'irrite,  l'hon- 
neur national  compromis  s'opiniètre  dans   la   lutte;  c'est-à- 
dire  que  les  passions,  au  lieu  de  se  calmer  par  la  résistance 
et  l'adversité,  s'animent  de  plus  en  plus.  Et  malheureusement, 
quand  on  veut  juger  de  ce  qu'un   homme  ou  un  peuple,  en- 
traîné par  la  passion  ,   va  faire,  on  ne  peut  que   raisonner 
d'après  la  nature  de  cette  même  passion. 

Or  en  jugeant  liinsilaRussie  aujourd'hui,  on  s'eet  trompé, 
tout  en  calculant  logiquement.  Elle  a  su  imposer  silence  aux 
passions  qui  l'ègaroient;  et  comme  cette  victoire ,  remportée 
sur  elle-même,  est  toute  nouvelle,  toute  récente,  il  faut  croire 
qu'elle  n'a  pas  été  achetée  sans  lutte.  Les  passions,  avant 
d'être  vaincues,  auront  épuisé  les  lieux  communs  de  leur  rhé- 
torique. Le  triomphe  de  sa  raison,  de  son  bon  sens,  n'en  sera 
que  plus  beau. 

Le  premier  honneur  en  revient  sans  doute  au  nouvel  em- 
pereur, dont  les  sentiments  pacifiques  ont  été  appréciés  dès 
le  commencement.  Ayant  assez  fait  pour  honorer  la  mémoire 
de  son  père,  il  a  cru  que  les  circonstances  lui  permettoient 
enfin  d'écouter  d'autres  conseils  ,  de  substituer  à  une  poli- 
tique de  guerre  et  de  conquête,  une  politique  de  paix  et  de 
modération. 

Ces  circonstances  sont  de  divers  genres.  La  première  sans 
doute,  c'est  le  progrès  fait  parles  alliés  dans  la  dernière  cam- 
pagne et  les  pertes  énormes  éprouvées  par  les  Russes.  La 
deuxième,  ce  sont  les  apprêts  formidables  des  Anglais  et  des 
Français  pour  une  nouvelle  campagne.  La  troisième  est  l'at- 
titude ferme  prise  par  l'Autriche,  et  peut-être  les  instances 
de  la  Prusse,  de  la  Bavière,  de  la  Saxe,  etc.,  auprès  du  cabi- 
net de  Saint-Pétersbourg.  La  quatrième  est  la  convention 
conclue  entre  la  Suède  et  les  puissances  occidentales,  et  la 
crainte  d'une  expédition  anglo-française  dans  la  Finlande. 
Le  gouvernement  russe  se  sera  dit  aussi  probablement,  que 
la  prise  de  Kars  et  le  succès  de  ses  armes  en  Asie  lui  four- 
nissoient  l'occasion  de  sortir  sans  trop  de  déshonneur  de  \a^ 
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situation  critique  où  il  se  trouve  ,  en  lui  permettant  de  re- 
couvrer par  échange  les  places  fortes  et  le  terrain  perdus. 

Sans  doute  les  conditions  imposées  à  la  Russie,  sont  plus 
dures  que  celles  qui  lui  étoient  offertes  Tannée  dernière  aux 
conférences  de  Vienne.  Mais  la  continuation  des  hostilités  ne 
pourroil  que  les. rendre  plus  dures  encore.  Jusqu'à  présent  il 
ne  s'agit  pas  de  lui  faire  payer  les  frais  de  la  guerre;  en  se- 
roit-il  de  môme  à  la  suite  d^une  troisième  campagne  ?  La 
chose  est  plus  que  douteuse. 

Un  dernier  et  plus  fort  motif  que  le  gouvernement  russe 
paroît  avoir  de  céder,  c'est  la  prévision  de  s'attirer  finalement 
les  armes  de  l'Europe  entière,  et  spécialement  de  l'Allemagne. 
Il  parott  que  le  plan  de  campagne  des  alliés  pour  1856  ne  lui 
a  pas  été  caché,  et  que  des  menaces  de  démembrement  et  du 
rétablissement  de  la  Pologne  lui  ont  été  faites  indirectement. 
C'est  à  Vienne  que  cette  grave  communication,  selon  le  Jour- 
naldes  Débats,  doit  avoir  été  faite  à  l'envoyé  de  Prusse,  le  co- 
lonel de  Manteuffel  *,  et  c*est  ensuite  de  cette  communication 
que  le  roi  de  Prusse  s'est  empressé  d'écrire  à  l'empereur 
Alexandre  et  au  grand-duc  Constantin  ,  en  insistant  avec 
force  pour  l'acceptation  pure  et  simple  des  conditions  propo- 
sées par  l'Autriche.  Le  czar,  ainsi  pressé,  auroitflnalement 
adhéré,  avec  l'assentiment  unanime  du  conseil  de  l'empire,  à 
ces  conditions;  et  delà  vient,  parott-il ,  que  le  i/ourna/cte 
St'Pétersbourg,  du  21  janvier,  a  dit  «que  le  gouvernement 
russe  n'a  pas  voulu  heurter  les  désirs  communs  de  toute  l'Eu- 
rope, en  retardant,  pour  des  raisons  secondaires,  l'œuvre  de 
réconciliation  ,  et  qu*il  espère  que  sa  modération  sera  recon- 
nue comme  elle  le  mérite.  » 

Dieu  veuille  maintenant  qu'à  leur  tour  les  puissances 
alliées  ,  satisfaites  de  la  sage  résolution  de  l'empereur 
Alexandre,  n'apportent  aucun  obstacle  au  rétablissement  de 
la  paix,  et  qu'elles  n'ajoutent  rien  aux  propositions  acceptées! 
L'Angleterre  aimeroit  mieux  peut-être  continuer  la  guerre, 
aGn  d'achever  la  ruine  de  la  marine  russe;  et  si  l'on  peut 
craindre,  sinon  quelque  difficulté,  au  moins  quelque  manque 
de  bonne  volonté,  c'est,  dit-on,  de  sa  part.  Mais  l'équilibre 
européen  ne  semble  pas  avoir  besoin  de  la  destruction  de  la 
flotte  russe  ,  et  le  vœu  de  l'Angleterre  (au  cas  qu'il  soit  tel) 
n'est  pas  sans  doute  celui  de  la  France  et  des  autres  puis- 
sances. La  France,  qui  a  heureusement  atteint  son  but  et 
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qui  est  comblée  de  gloire  avec  son  empereur,  n'a  pas  d'inté- 
rêt à  prolonger  la  guerre;  au  contraire  la  paix  ,  conclue  aux 
conditions  déjà  acceptées  par  Tennemi,  sera  pour  elle  une 
gloire  et  un  avantage  de  plus.  D'un  côté,  elle  aura  de  nou- 
veau constaté  sa  puissance  et  ses  ressources;  et  d'un  autre 
côté,  elle  aura  donné  des  preuves  non  équivoques  de  sa  mo- 
dération et  de  la  sagesse  de  son  gouvernement.  Pour  un 
grand  peuple,  qu'y  a-t-il  au-dessus  d'une  telle  réputation  ? 
Quant  à  l'Angleterre,  quels  que  puissent  être  les  calculs  de  sa 
politique,  elle  ne  se  séparera  point  de  la  France.  Elle  doit 
être  trop  bien  convaincue  aujourd'hui  que ,  seule,  elle  ne 
pounoit  pas  grand'chose;  et  elle  comprend  encore  mieux 
sans  doute  que,  si  elle  mcttoitdes  obstacles  sérieux  au  réta- 
blissement de  la  paix,  elle  s'attireroit,  à  son  tour,  l'animad- 
version  de  l'Europe. 


NOUVELLES 

POLITIQUES  ET  ECCLÉSIASTIQUES. 

Belgique.  1.  Les  levons  de  droit  naturel  d*im  professeur  de 
rUniversilé  de  Garni,  ont  eu,  depuis  plus'curs  semaines,  le  plus  fâ- 
cheux retenlissement  dans  notre  pnjs.  La  double  question  de  la 
liberté  de  renseigoennenl  et  de  celle  des  cidles,  après  avoir  été  traitée 
avec  animosftr  dans  la  ))resse,  a  été  finalement  portée  à  la  tribune 
par  rhonorable  M.  Dumortier.  M.  le  comte  F,  de  Mérode  a  pris  la 
parole  après  hii,  et  M.  de  Decker,  miniiître  de  Fintérieur,  leur  a  ré- 
pondu. Comme  il  est  à  désirer  que.  ces  débats  irritants  finissent,  nous 
nous  abstenons  même  de  les  résumer  ,  et  nous  nous  contentons  de 
reproduire  le  sage  conseil  que  M.  de  Decker  donne  aux  professeurs 
de  l'université  de  Gand  en  terminant  son  discours  : 

«  J'ai  une  raison  i^rliculière,  dit  il ,  de  tenir  à  la  prospérité  de 
l'université  de  Gand  ;  j'y  suis  attaché  par  les  liens  d'une  respectueuse 
reconnoissance.  Je  suis  heureux  de  me  rappeler  et  d'avouer  publique- 
ment que  je  suis  élève  de  cette  université.  I>a  plupart  des  professeurs 
qui  en  font  encore  aujourdTiui  la  gloire ,  ont  été  aulreiois  mes 
maîtres.  Je  conjure  donc  tous  les  membres  du  corps  professoral  de 
cette  université  de  comprendre  une  bonne  fois  la  nécessité  de  mettre 
fin  à  tout  débat  irritant  et  d'enlever  toute  cause  de  défiance  de  la  |»art 
des  familles  flamandes,  Qulls  trouvent  dans  leur  enseignement  plein 
de  gravité  et  de  respect  pour  les  croyances  de  ces  familles ,  les  gages 
d'une  vraie  et  solide  prospérité;  qu'ils  maintiennent  les  glorieuses 
traditions  de  ces  professeurs  émineuts  qui  ont  fait  Tbonneur  de  nos 
chaires  universitaires  (I)  !  » 

(i)  Annales  parlem.f  séance  de  Ch.  des  Réi»r.  du  22  janv.  p.  387. 
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Ce  qui  assiireroit  raccomplissemenl  de  c^s  vœux,  ce  seroit  une  au- 
loriié  spéciale  chargée  de  la  surveillance  de  renseigneiiient  ;  et  cotte 
aulorilé  nous  semble  manquer  aux  universités  de  TEtat.  Elles  ont  un 
recteur  et  un  inspecteur  ;  mais  le  ncteur  enseigne  en  même  temps; 
etFinspecleur  est  chargé  de  la  conservation  du  matériel.  Si  un  de  ces 
i\eu\  fonctionnaires  avoit  pourniission  spéciale,  d'assister  alternative- 
mentaux  différents  cours,  «l'avertir  comme  d'encourager  les  profes- 
sées, des  écarts  tels  que  ceux  dont  on  vient  d'avoir  à  se  plaindre 
n'auroient  peut-être  jamais  lieu  ;  et  s'ils  avoient  lieu ,  un  avis  pater- 
nel lesferoit  cesser  d'autant  plus  sûrement  qu'il  seroit  donné  en  par- 
ticulier et  que  le  public  n'auroit  pas  à  s'en  occuper. 

2.  Nous  avons  oublié  dans  notre  dernière  livraison  ,  de  parler  de 
la  bénédiction  du  beau  steamer  belge,  quia  reçu  le  nom  de  Belgique 
et  qui  est  destiné  à  faire  le  service  entre  Anvers  et  NewTork.  C'est  le 
19  décembre  à  midi  qu'a  eu  lieu  cette  cérémonie,  à  laquelle  le  comte 
de  Flandre  assisloit  pour  re}»résenler  le  Roi.  S.  Em.  le  cardinal  ar- 
chevêque de  Alalines,  (|ui  offîcioit,  a  prononcé  à  celle  occasion ,  un 
discours  très-convenable.  Le  nouveau  s'eamer  est  parti  d'Anvers  le 
30  décembre  au  matin.  Mais  il  a  été  malheureusement  arrêté  en  route 
par  suite  d'un  dérangement  dans  ses  machines  et  par  une  voie  d'eau. 
Parti  du  port  de  Soulhampton  le  10  janvier,  il  a  dû  bientôt  y  rentrer 
et  renoncer  à  continuer  son  voyage. 

3.  D'après  y  Annuaire  de  t  Observatoire  royal  pour  l'année 
18^6,  qui  vient  de  paroitre,  la  population  des  86  villes  de  Belgique, 
étoit,  au  51  décembre  18b'i,  de  J/iO»,  tîl 6  habitants,  et  celle  des 
2,443  communes  rurales,  de  3,381,401,  en  tout  une  population  de 
4,i)84.922  habitants.  Il  y  a  eu  en  1854,  137,872  naissances,  dont 
70,915  du  sexe  masculin,  06,967  du  sexe  féminin  ;  le  nombre  des 
décès  a  été  de  109,301  dont  5d,159  du  sexe  masculin  et  34,16â  du 
sexe  féminin.  Si  Ton  défalque  le  nombre  des  morts-nés  (6,033)  qui 
figurent  dans  les  totaux  ci-dessus  des  naissances  et  des  décès,  on 
voit  qu'il  y  a  eu  131,837  naissances  et  105  mille  266  décès.  L'excédant 
réel  des  naissances  sur  les  décès  a  été  ainsi  de  28,571,  On  a  compté 
29,499  mariages  et  44  divorces.  II  y  a  eu  10,903  naissances  illégi- 
times; soit  une  naissance  illégitime  sur  7,0  naissances  légitimes,  dans 
les  villes  et  16.8  dans  les  campagnes. 

4.  Voici  le  mouvement  de  l'état-civil  de  la  ville  de  Bruxelles  pen- 
dant le  mois  de  décembre  dernier  et  pendant  toute  Tannée  1833.  II  y 
a  eu  en  décembre  dernier,  savoir  :  470  naissances,  dont  233  garçons 
et  257  tilles  ;  483  décès,  dont  233  du  sexe  masculin  et  248  du  sexe 
féminin.  Il  y  a  donc  une  différence  en  plus  de  13  décès.  Le  nombre 
des  mariages  célébrés  pendant  ce  mois  a  été  de  103,  et  il  y  a  eu  1 
divorce.  Et  pendant  toute  l'année  1833.  Naissances:  3,209,  dont 
2,637  garçons  et  2,372  filles.  Décès  3,913.  dont  2,790  du  sexe  mas- 
culin et  2,743  du  sexe  féminin,  et  382  décès  par  suite  d'inscription 
en  vertu  de  l'art.  180  du  Code  civil.  En  résumé  les  décès  ont  dépassé 
de  706  le  chiffre  des  naissances.  Le  nombre  total  des  mariages  pen- 
dant l'année  1833  a  été  de  1,402  ;  le  nombre,  des  divorces  prononcés 
en  1833  s'élève  à  17. 

3.  Le  gouvernement  vient  de  publier  l'état  officiel  de  la  marine, 
elle  se  compose  aujourd'hui  de  436  navires  de  toute  dénomma- 
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lion.  Sur  ce  nombre,  501  navires  sont  en  commission  ;  il  y  a  dix  ans^ 
le  nombre  de  navifes  de  loule  classe  en  commission,  éloil  de  ^5.1, 
la  phjparl  à  voiles;  actuellement  le  caractère  du  service  est  si  change 
que  la  plupart  de  ces  navires  sont  des  steamers,  et  que  les  navires  à 
voiles  seront  rem|>Iacés  au  fureta  mesure  des  expirations  des  com- 
missions. Le  personnel  de  la  flotte  a  sinvi  l'augmentation  du  malériel. 

6.  J.e  nombre  des  navires  de  commerce  qui  ont  visité  le  port 
d  Anvers,  pendant  Tannée  18155,  dépasse  assez  sensiblement  celui  de 
1S54.  Il  est  arrivé,  en  18«4  1,778  navires,  mesurant  559,ô64  ton- 
naux  ;  en  1855,  2,003  navires  comportant  372,lî24,  ce  qui  constitue 
une  augmentation  de  253  navires  et  de  ^  2,760  tonneaux  i)our  Tannée 
qui  vient  de  finir.  La  moyenne  du  tonnage  de  chaque  navire  étoil, 
en  1854,  de  203  tonneaux  ;  en  1855  elle  a  été  de  186  tonneaux  seu- 
lement. Dans  les  a,005  navires  entrés  dans  le  port  d'Anvers,  en 
1855,  la  Belgique  figure  pour  211  bâtiments  mesurant  51,196  ton- 
neaux. Trente  bateaux  à  vapeur  ont  fait  la  navigation  entre  Anvers  et 
divers  ports  étrangers;  ils  ont  fait  ensemble  350  voyages  et  ont 
amené  8,984  passagers. 

7.  Les  subsides  suivants  sont  accordés  pour  restaurations  : 
Dans  la  prorince  cT envers.  —  5,000  fr.  au  conseil  de  fabrique 

de  l'église  métropolitaine  de  Saint  Rombaut  à  Malines  ;  12,000  fr.  au 
conseil  communal  de  Malines;  15,000  fr.  au  conseil  de  fabrique  de 
l'église  de  Notre-Dame,  à  Anvers. 

Dans  la  province  de  Bradant,  —  Fr.  3,452  55  au  conseil  de 
fabrique  de  l'église  Saints-Michel  et  Gudule,  à  Bruxelles  ;  fr.  1,500 
au  conseil  de  fabrique  de  l'église  de  Saint-  Michel,  à  Louvain. 

Dans  la  province  de  hUundre  occidentale,  —  Fr.  8,000  au  con- 
seil de  fabrique  de  l'église  de  Saint-Martin  à  Ypres. 

Fr.  4,500  au  conseil  communal  de  Harlebeke. 

Dans  la  province  de  Luxembourg,  —  ^r,  8,000  au  conseil  de 
fabrique  de  Téglise  de  Saint-Hubert, 

Dans  la  province  de  Dfamur.  Fr .  2,000  au  conseil  de  fabrique  de 
l'église  primaire  de  Dinant. 

8.  Deux  sermons  de  charité  ont  été  prêches  à  Saint-Paul  à  Liège, 
l'un  par  M.  Ruhens,  curé  de  Saint- Denis  dans  la  même  ville,  et  l'autre 
par  le  R.  P.  Chervaux,  de  la  S.  de  J.  La  quête  qui  se  fesoit  en  faveur 
de  la  Société  de  Saint- Vincent  de  Paul,  a  produit  chaque  fois  plus  de 
2,000  frs. 

9.  Le  rapport  de  l'arcbrassociation  de  l'adoration  perpétuelle  et  de 
l'œuvre  des  églises  pauvres,  depuis  le  1"  novembre  1854  jusqu'au 
l*""  nov.  1855,  constate  de  nouveaux  progrès.  La  société  a  pu  fournir 
aux  églises  pauvres  :  507  chasubles,  68  chapes,  79  dalmalicjues,  663 
étoles  pastorales,  223  étoles  de  confession,  184  étoles  d'administra- 
tion, 55  huméraux,  99  voiles  de  bénédiction,  265  nappes  d'autel,  45 
petites  nappes  d'autel,  221  aubes,  164  rochets,  121  nappes  de  com- 
munion, 39  statues  de  h  Vierge,  151  robes  pour  la  Ste  Vierge,  151 
manteaux  de  la  Ste  Vierge,  146  voiles  de  la  Ste  Vierge,  9  calices,  6 
ostensoirs,  14  ciboires,  57  missels,  23  chemins  de  la  croix,  104  cous- 
sins, etc.,  etc.  La  recelte  de  l'Association,  dans  les  différents  centres 
établis  dans  nos  provinces,  monte  à  frs  48,620  49  ;  la  dépense  a  été 
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tle  frs  40,1525  68.  Les  objets  envoyés  par  elle  aux  églises  ,  sont  eau* 
mes  valoir  la  somme  tle  frs  96,054  07. 

10.  S.  A.  R.  la  Duchesse  de  Brabant  a  l)ien  voulu  accepter  I;» 
prévôté  d'honneur  tle  l'achiconfrérie  «lu  Très-Samt-Sacremenl  fonéetl 
en  iVgïiïje  paroissiale  de  Sl-Jacques-sur-Candenherfï  à  Bruxelles. 
Elle  fut  érigée  par  Fautoril*^  du  St-Siége  conformément  au  vœu 
exprimé  par  le  Uoi  Philippe  i^'  lorstpril  t]uitla  la  Belgique  pour  se 
rendre  en  Espagne  et  y  célébrer  son  mariage  avec  l'Infante  Jeanne*, 
fille  de  Fertiiuand,  Uoi  deCaslilIe.  Le  4  juin  1615,  elle  fut  confirmée 
par  Mgr.  Jacques  de  (iroï  Archevêque  de  Cambrai,  et  en  1645  par 
S.  S,  innocent  X.  i^e  12  mai  tle  la  même  année,  elle  fut  associée, 
par  lellres  originales,  à  l^archi-confrérie  du  St. -Sacrement  instituée 
à  Rome  ilaiis  l'église  de  Noire-Dame  sur  la  Mmprve^  avec  coriV- 
municalion  de  tous  les  privilèges  et  indulgences.  L'archevè(|ue  de 
Malines  lui  accortla  son  autorisation  en  16  i6.  D'après  les  statuts, 
Tarchiconfrérie  est  gouvernée  par  huit  administrateurs,  dont  trois 
sont  à  vie,  c'est-à-dire  le  curé,  l'un  des  fabriciens,  un  membre  de 
la  noblesse,  procureur  et  sous-intendant  de  Tarchiconfrérie.  Les  in- 
dulgences accordées  aux  fitièles  qui  en  font  partie  sont  très-nom- 
breuses. L'exemple  donné  par  Son  Altesse  Royale  contribuera  beau- 
coup à  dévelopjjer  fa  dévotion  au  Sainl-Sacrement,  la  plus  pré- 
cieuse et  la  plus  importance  tie  toutes,  puisqu'd  s'agit  de  rendre 
hommage  à  Jésus-  Christ  présent  dans  l'Eucharistie  sur  nos  autels. 

[Journal  de  Bruxelles.) 

11.  Le  clerpré  belge  a  perdu  en  185)  CÉ'w/rf/.r-//!/// de  ses  membres, 
savoir;  Malines  40,  Bruges  10,  Gand  18,  Liège  i29,  Tournai  15, 
JNamur  11.  Parmi  les  decédés,  on  trouve,  plusieurs  vieillartls  tl'un 
âge  presque  palriarchal  :  un  ancien  curé  de  Baleghem  qui  avoit  86 
ans;  l'ancien  curé  de  Schendelbeke,  qui  en  avoit  près  de  87  ;  le  curé 
d'Assent,  87  ;  l'ancien  curé  d'Annevoie,  88  ;  un  ancien  prémonlré 
du  Rœulx,  89;  le  curé  d'Aussuis,  94;  un  ancien  religieux  de  St.- 
Amand,  9î  ;  enfin  le  vieux  curé  de  Blanmont,  97  ans.  Parmi  les  di- 
gnitaires, on  remarque  M.  De  Hauregard,  protonotaire  apostolique, 
tloyen  de  la  cathédrale  de  Namur,  chevalier  de  plusieurs  ordres,  el 
connu  très-avantageusement  par  son  zèle  et  ses  connoissances  atl- 
minislralives,  concernant  le  régime  ties  prisons.  M.  Van  Berwaer, 
chanoine  de  la  cathédrale  de  Liège;  M.  Roulez,  curé  doyen  de  S. 
Brice  à  Tournay,  et  chanoine  honoraire  de  la  cathédrale  ;  M.  Bri- 
sard,  aussi  chanoine  honoraire  et  curé-doyen  de  Lessines;  M.  Myns- 
brugge  ,  curé*doyeu  de  Nivove,  et  M.  Lynen ,  curé-doyen  de 
Maseyck. 

12.  DÉCÈS.  Malines,  M.  Lambertz,  chanoine  régulier  de  l'ordre 
des  Prémonlrés,  curé  à  Veerle,  y  est  décédé.  —  M.  Boels,  vicaire  à 
Pocilerlé,  est  décédé.  —  Gand.  M.  Geeraerds,  ancien  curé  de  Lierde- 
Saintc-Marie,  est  mort  à  Lokeren,  le  17  janvier.  —  Bruges,  M. 
Praet,  ancien  curé  de  Markeghem,  est  déi^étlé  le  8  janvier,  âgé  de 
75  ans.  —  ISamur,  M.  Leclercq.  curé  à  Daussois,  ancien  chanoiniî 
tle  Florennc,  est  décédé  à  l'âge  de  93  ans,  après  65  ans  de  prêtrise. 
—  M.  Henkin,  qui  venoit  d'être  nommé  curé  tle  Gendron,  est  décédé 
à  l'âge  tl'environ  Gl  ans.  —  Tourptai.  M.  Cassieman,  ancien  curé  tle 
Biévène,  est  décédé  à  Enghien,  âgé  de  67  ans. 


—  510  — 

15.  Nominations.  Maïwofi,  M.  Vandenwyngaerl,  vie  du  Béguinage 
doDiesl,t'8t  nommécurédeZevendon(k{elnon  pas  M.  Slroyl)aiit,an- 
nonccpar  erreur,  |)age  4C1  tie  nolrelivr,  prccécîcnle).—  M.  Marcoer, 
vicaire  de  iMelin,  a  élé  nommé  cure  à  Pielrebais.  —  M.  HOuwer, 
vicaiie  d'Oevei,  est  nommé  curé  à  Ramsel.  —M.  Willekens,  vicaire  de 
Herlaer,est  nommé  curé  à  Larum  (Gheel).  —  M.  Huysmans  ,  vicaire 
d'Elewyl,  esl  nommé  vicaire  à  Oevel.  —  M.Simon,  coadjuleurà 
>Vaulhier-Braine,  esl  nommé  vicaire  à  (^orlil,à  la  place  de  M.Socquel, 
nommé  directeur  d'un  couvent  à  Nivelles.  —  M.  Courbet,  sous-ré- 
^enl  du  petit  séminaire  de  Basse-Wavre  ,  est  nommé  coadjuteur  à 
Wauthier-Braine.  —  M.  Vanpée,  vie.  de  Bode-St.  Genèse,  est  nommé 
vicaire  à  Molhem.  —  M.  Habranl,  coadjuteur  à  Pietrebais,  est  nommé 
vicaire  Jà  Mélin.  —  II.  Vangorp,  vicaire  à  Herenlhoul,  est  nommé  vi- 
caire â  Herlaer.  —  M.  Devos,  religieux  de  Tabbaye  de  Grimbergen, 
esl  nomme  vicaire  à  Grimbergen.  —  M.  Decleer,  directeur  du  cou- 
venl  des  Ursulinesdc  Wavre-Nolre-Dame,  esi  nommé  vicaire  au  Bé- 
guinage de  Diesl.  —  M,  Vanschoubioek,  vicaire  de  Saint-Amand, 
est  nommé  vicaire  à  Herenlhoul.  —  M.  Verlinden,  vicaire  à  Ke<rbi'r- 
gen,est  nommé  vicaire  à  Putle.  —  M.  Vanderbueren  .  vicaire  à  Si- 
chem,  estnommé[vicaire  â  Keerbergen.  — M.  Lambrechll,  coadjuteur 
d'ilakendover,  est  nommé  vicaire  à  Meir, 
J.es  prêtres  suivants  du  séminaire  ont  été  nommés,  savoir  : 
M.  Van  Beveren,  vicaire  de  St  Augustin  à  Anvers;  —  M.  Buisserel, 
vicaire  de  Ste  Gertrudeà  Nivelles;  —  M.  Ximenes,  vicaire  à  Perwez; 

—  M.  Derridder,  vicaire  à  Bhode  St  Genèse;  —  M,  Scheffermayer, 
vicaire  à  Elewyt;  —  M.  Gross,  coadjuleur  à  Baulersera;  — 
M.  Goedls,  2'  aumônier  à  la  prison  de  /Vilvorde;  —  M.  Vtngerven, 
professeur  au  collège  de  Gheel  ;  —  M.  îMcrre,  sous-régent  au  petit 
séminaire  de  Hoogstraeten  ;  —  M.  Durbecq,  sous-rôgent  au  petit  sé- 
minaire de  Basse-Wavre;  —  M.  Willockx,  vicaire  à  Willebroeck; 

—  M.  Bens,  vicaire  à  l.eefdael;  —  M.  Verheyden,  coadjuleur  à  Ila- 
kendover;  —  M.  Busschots,  vicaire  à  Si  Amand. 

—  Le  B.  P.  Franckville,  de  la  Compagnie  de  Jésus,  est  nommé  rec- 
teur à  JiOuvain,  en  remplacement  du  B.  P.  Deètaercke. 

Bruges.  —  M.  de  Smel,  curé  à  Oudenburg,  a  élé  nommé  curé  de 
Sl.-Pierre,  à  Ypres  ;  il  a  pour  successeur  M.  Amerlynek,  professeur 
au  collège  de  ('ourlrai.  —  Gaîid,  M.  Vaessens,  curé  à  Sleenhuyze, 
est  nommé  curé  à  Seeverghem  — M.  Vandenhaegen.  vicaire  à  Ninove, 
â  été  nommé  curé  à  Sleenhuyze.  —  Lwge.  M.  Onclin,  curé  d*Esneux, 
a  été  nommé  curé-doyen  â  Glons.  —  M  Foulon  ,  vicaire  de  Notre- 
Dame  à  Herstal,  a  été  nommé  curé  à  Vivegnis.  —  M.  Hochet,  cha- 
jïelain   à  Oneux-sous-Theux,  a  élé  nouimé  curé  à  Comblain-la-Tour.  ' 

—  M.  Martin,  curé-doyen  de  Ferrière,  a  élé  nommé  inspecteur  ec- 
clèsiasli(|ue  des  écoles  de  ce  doyenné.  —  Piaviur.  M.  Balhs,  curé  de 
St.-Donat  à  Arlon,  a  été  nommé  doyen  i)Our  le  canton  de  ce  nom.  — 
Bl.  Pirard,  vicaire  à  Mouslier-sur-Sambre,  a  été  nommé  curé  à  Vi- 
trival.  —  M.  Bruyt-r,  vicaire  à  Daussois,  y  a  été  nommé  curé.  —  M. 
Laurent,  vicaire  à  Jamoigne,  a  élé  nommé  curé  aux  Buelles,  paroisse 
nouvellement  érigée.  —  M.  Arnould,  curé  à  llompré,  a  été  nommé 
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curé  à  llullangfe,  —  M.  Bœver,  vicaire  à  f^rassous  Wanlin,  a  éfé 
nommé  vicaire  à  Rurct  sous-lJœur.  —  M.  Piehin,  vicaire  à  Laiieuville, 
a  êié  iransférc  à  Hemplinne. 

Les  prôlres  siiivanls  tlii  séminaire  ont  été  nommés  vicaires,  savoir  : 
W.  liies,  à  St  -Martin  à  A  Non  ;  M.  Hoigclol,  à  Cogneiée-soiis-Cham- 
pion;  M.  Brosleau,  à  Maredrelsoiis  Sossoye;  M.  Crcnier,  à  Melzerl- 
sous-Tonlclange;  M.  Uelerez,  à  Gronciel-soiis-Atttrt  ;  M.  Demande,  h 
Assesse;  M.  Demat,  à  Aisemonl-sousFosse  ;  M.  Didier,  à  Aniier;  M. 
Grégoire,  à  Sombrefj'e;  M.HoFerlin,  à  AlahogesousSamré;  M.  Lambert, 
à  Dinant;  M,  Lannrrs,  à  Autelhant;  M.  Lecomte,  à  Bois-de*Villers; 
M.  Lelor,  à  Grand-Leez;  M.  Lliomme,  à  Jamoigne;M.  Paquot,  à 
Rruly ;  M,  Pirard,  à  Monls-de-Godinne  ;  M.  Pinsar,  à  Marche;  M. 
Holin,  à  Laneuville  ;  M.  Bournonville,  à  Mouslier-sous-Sambre. 

Payn-Bafii.  1.  Le  projet  de  loi  sur  renseignement  primaires  été 
enfin  présenté  à  la  seconde  Chambre,  j/art.  21,  objet  principal  de  la 
polémique  sur  cette  matière,  est  ainsi  conçu  : 

)♦  L'enseignement  doit  servir  au  progrès  des  mœurs  et  de  la 
religion. 

)»  Les  instituteurs  doivent  s'abstenir  de  vien  enseigner,  faire  ou  per- 
mettre, qui  soit  hostile  aux  principes  religieux  de  la  communauté  ou 
des  communautés  auxquelles  appartiennent  les  enfants  qui  fré- 
quentent Pécole. 

«  L'enseignement  religieux  est  abandonné  aux  églises  ou  commu- 
nautés. Les  locaux  de  l'école  sont  à  leur  disposition  pour  cet  objet, 
en  dehors  du  temps  des  classes,  en  faveur  des  enfants  qui  les  fré- 
quentent.» 

Ce  n'est  pas  là  ce  que  veut  le  parti  des  sociétés  secrètes  du  protes- 
tantisme. 11  faudroit,  pour  le  satisfaire,  imposer  aux  instituteurs  l'o- 
bligation d'enseigner  la  doctrine  de  la  réforme.  Espérons  (|ue  le  mi- 
nistère saura  faire  triompher  le  principe  de  la  liberté  qui  est  dans  la 
constitution. 

i2.  On  mande  de  Breda  en  date  du  11  jawer  :  »  Avant-hier  on  a 
dressé  procès-verbal  ici  contre  M.  Burnuley,  curé  à  Meuwvosmeer, 
pour  enterrement  public  en  costume  ecclésiastique  d'un  M.  J.  de 
AVit,  )»  Le  JVoord'Braùander  parle  d'un  semblable  procès-verbal 
contre  le  curé  de  Sprundel  et  contre  deux  autres  ecclésiastiques. 

3.  Le  ai  décembre,  28  élèves  du  séminaire  de  Luxembourg  se  sont 
rendus  à  Trêves  pour  recevoir  les  saints  ordres.  Un  d'eux  à  reçu  le 
diaconat,  18  ont  reçu  lesous-diaconaJ,  et  9  les  onlres  mineurs. 

4.  Le  21  et  22  décembre,  Mgr  l'évêque  de  Samos  a  fait  l'ordination 
des  Quatre-Temps  dans  la  chapelle  du  séminaire  à  Haaren  (Bois-le- 
Duc).  Ilyavoit  :  1  sujet  pour  la  tonsure  et  les  ordres  mineurs,  4  pour 
le  sous-diaconat,  et  2  pour  la  prêtrise,  dont  un  chanoine  régulier  de 
l'abbaye  de  Berne.  —  Les  mêmes  jours,  l'ordination  a  été  faite  au 
séminaire  de  Hoeven  (Breda)  par  Mgr  Van  Genk,  évêqued'ADRAS.  Les 
ordinands  n'étoient  qu'au  nombre  de  7,  savoir  :  2  pour  les  ordres  mi- 
neurs, 2  pour  le  sous-diaconat,  2  pour  le  diaconat  et  1  pour  la  prê- 
trise. 

5.  Il  résulte  du  rapport  du  Synode  réformé  sur  ce  qui  s'est  passé 
dans  la  session  du  synode  en  IbSS,  rapport  qui  sera  bientôtdistvibué, 
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qtie  le  nombre  des  réformés  dans  ce  paysmontoit,  le  1»^ janvier  185îi, 
â  l,755,88i)  âmes,  divisé  en  1:284  communes  et  desservi  par  \o^i 
prédicants.  Il  en  résulte  encore  que  les  provinces  se  classent  ainsi 
d'après  le  nombre  de  réformés  <|uVlles  comptent  :  Hollande  méri<l:. 
Hollande  sept.,  Gneldre,  Frise,  Groningue ,  Overyssel ,  Zelande, 
Utrecht,  Drenlhe,  Brab.  sept.,  liindmur^'.  Le  nombre  moyen  d'âmes 
confiées  â  chaque  prcdicant  est  de  1150.  Mais  il  varie  beaucoup 
d'après  les  localités. 

6,  On  apprend  que  l'apostat  P.  J.  F.  deOeest,  éloigné  du  royaume 
par  arrête  royal  du  1«^  sept.  18oo,  a  osé  s'y  présenter  de  nouveau  et 
qu'il  a  été  arrêté  par  la  police  d'Amsterdam. 

7.  Le  18 décembre,  la  cour  provinciale  du  Brabant  sept,  a  rendu 
son  arrêt  dans  la   cause  de  M.   Van   Moorsel  et  consorts  ,  accusés 

d'avoir  fait  une  procession  à  Geslel  et  à  Meervelhoven  ,  et  de  M.  Bies- 
Iraten,  accusé  d'avoir  procédé  à  un  enterrement  à  Oudenbosch, 
d'après  le  rit  de  l'Eglise  catholique.  La  cour  a  jugé  que,  selon  l'ai-t. 
43  de  la  loi  du  18  germinal,  an  X,  en  rapport  avec  l'art.  I  de  la  con- 
vention du  23  fructitlor  an  IX,  l'exercice  de  cérémonies  religieuses, 
hors  des  édifices  est  permis  dans  tous  les  villages  y  et  qu'en  consé- 
quence les  faits  mis  a  la  charge  des  accusés ,  sont  permis,  conformé- 
ment à  l'art.  167,  alinéa  a  de  la  Loi  fondamentale  de  1848.  De  cette 
manière  les  jugements  des  tribunaux  d'Eindhoveti  et  de  Breda,  par 
lesquels  les  accusés  avoient  été  déclarés  libres  de  toute  poursuite,  se 
trouvent  confirmés  par  la  cour. 

8.  Le  vicariat  apostolique  du  grand-duché  de  Luxembourg  compte 
458  curés,  328  vicaires  et  22  prêtres  émérites;  il  reste  encore  106 
postes  vacants.  La  congrégation  des  Rédemptoristes  y  a  9  prêtres  et 
3  frères.  On  y  trouve  19  communautés  de  femmes,  appartenant  aux 
Ordres  de  Notre-Dame,  de  Sle  Elisabeth  ,  des  Sœurs  de  Charité  de 
S.  François,  des  Sœurs  de  la  doctrine  chrétienne,  des  Sœurs  du  S. 
Cœur  de  Marie,  et  des  Sœurs  de  la  Providence.  Le  vicanat  a  perdu  12 
prêtres  depuis  le  25  janvier  jusqu'au  13  décembre  iSiSu. 

î^.  Le  mandement  de  Carême  de  Mgr  l'évêque  de  Rureraonde  a 
pour  seul  objet  les  œuvres  de  pénitence  et  de  mortification.  Le  vé- 
nérable prélat  développe  brièvement  les  motifs  que  nous  avons  de 
faire  pénitence  et  les  fondements  de  cette  obligation. 

\(^.\)±cks,  Bois-le-Duc.  M.  Van  den  Hoogen,  cure  d'Oploo,  est 
décédé  le  9 décembre.  —•  M.  Van  Kessel  ,  sous-diacre ,  est  décédé  le 
13  décembre  au  séminaire  de  Haaren.  —  Haarlem,  M.  de  Jong,  curé 
de  Flesslngue,  est  décédé  le  1»^  janvier  1856,  âgé  de  50  ans. 

51.  Zweers,  directeur  du  pensionnat  des  Sœurs  de  charité  à  Cui*a- 
çao,  est  mort  d'apoplexie  le  11  décembre,  âgé  d'environ  55  ans.  C'est 
une  grande  perle  pour  cette  mission.  M,  Zweers  (chose  remarquable) 
éloit  le  plus  jeune  de  neuf  prêtres  qu'une  famille  estimable  de 
Gueidre  a  donnés  à  l'Eglise.  —  La  Sœur  Marianne  (iVIarie-Anne  Pé- 
ters),  arrivée  à  Curaçao  le  16  mars  1842,  y  est  décédée  le  14  nov. 
dernier. 

11.  Nominations.  Ru^emonde,  M.  Janssen,  professeur  de  rhéto- 
rique au  petit  séminaire  de  Rolduc,  a  été  nommé  directeur  de  cet 
elabliseement.  Mgr.  l'évêque  a  daigné  présider  en    personne    à  feoa 
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nslallalion,  qui  a  eu  lien  le  dimanche  20  janvier.  Le  même  jour, 
]\lgr.  a  ordonné  prêtre  M.  Deuiz,  professeur  au  même  établissement, 
ainsi  que  le  R.  P.  Feiweis,  de  la  congrégation  du  T.  S.  Rédempteur, 
Le  jour  suivant  a  eu  lieu  la  cunsécralion  de  Tautel  dans  la  crypte  de 
l'église  de  l'ancienne  abbaye  de  Rolduc,  aujourd'hui  le  pelit  séminaire. 
Les  travaux  de  rcslauration  de  cette  crypte,  dirigés  par  Thabile  archi- 
t^^cle  M ,  Cuypers  de  Ruremonde,  viennent  d'être  terminés. 

M,  Gobbels,  vie.  à  Munsterbilsen  ,  a  été  nommé  curé  à  lleer  et  Ca- 
dier  ;  il  est  remplacé  par  M  Krips,  vie.  à  Heer,  qui  a  pour  successeur 
M.  Haeren,  vie.  à  Nuih;  M.  Smeets,  vie.  à  Slamproy  ,  a  été  Iranféré 
à  Nuth.  —  M.  Vansoest,  vie.  à  Reuver,  est  nommé  vie.  à  Venlo,  eu 
remplacement  de  M.  Caris,  nommé  vie.  à  Broexhiiizenvorst,  dont  le 
vie.  M.  Daemen,  passe  à  Reuver.  —  M.  de  Gruyler,  vie.  à  Heel,  est 
nommé  directeur  de  la  maison  des  orphelins  à  Maastricht;  il  est  rem- 
placé par  M,  Truyens,  vie.  à  Helden,  à  qui  succède  M.  Raraaekers, 
vie.  à  Blilterswyk.  —  M.  Grubben,  prêtre  du  séminaire  ,  est  nommé 
vie.  à  Blillersw}k. 

VtrcchL  M.  De  Jong,  curé  de  St. -Martin  à  Ulrecht,  a  été  nommé 
pléban  de  l'église  métropolitaine.  —  M.  Rademaker,  curé  de  Ste,-Ca- 
therine,  même  ville,  a  été  démissionné  honorablement.  —  M.  Vincent, 
coadjuteur  à  St.  Martin,  a  été  nommé  2""  vicaire  à  Ste. -Catherine, 
même  ville.—  M.  Vermolen,  vicaire  à  Ste.  Catherine,  a  été  nommé 
vicaire  à  Ste.-Willibrord  à  Ulrecht.  —  M.  Van  Egeren,  vicaire  à  lier- 
wen  et  Aerdt,a  été  nommé  vicaire  à  St.-Willibrord.—  M.  Vos,  vicaire  à 
Wynbergen,  a  été  nommé  vicaire  à  Herwen  et  Aerdt;  il  est  remplacé 
jïarM.  Claassen.  prêtre  du   séminaire  de  Bois-le  Duc. —  M.  Pompe, 
curé  à  Baarn  et  Zandvoort,  a  été  nommé  curé  à  Vianen  ;  il  est  rem- 
placé par  M.  Vieuwenhuis,  vicaire  àDelden,  qui  a  pour  successeur  M< 
Ellerbeek,  vicaire  à  Didam,   remplacé  lui  même  par  M.  De  Jong, 
prêtre  du  séminaire  de  Bois-le-Duc. 

Bois-le- Duc.  Le  11  décembre,  le  rectorat  de  Volkel,  dépendant 
de  la  paroisse  d'Uden,  en  a  été  séf)aré  pour  faire  une  nouvelle  pa- 
roisse sous  le  titre  de  St.- Antoine  abbé  (doyenné  de  Ravenstein).  — 
11.  Van  Hintum,  vicaire  à  Hilvarenbeek,  a  été  nommécuréà  Oploo  ; 
il  est  remplacé  par  J.-P.  Kemps,  coadjuteur  à  Nederwetten,  à  qui 
succède  M.  Swane,  vicaire  A  Uden.  —  M.  Anl.  Remps,  coadjuteur  à 
Lilh,  est  nommé  vicaire  à  Uden. 

Bréda.  M.  Daverveldt ,  2*»  vicaire  à  Dongen,a  été  nommé  vicaire  à 
Ginneken;  il  est  remplacé  par  M.  Van  Gils,  vicaire  à  Ginneken. 

Rome.  Dans  la  soirée  du  dernier  jour  de  l'an,  le  Saint-Père 
s'est  rendu,  selon  l'usage,  à  l'église  du  Gesù  pour  y  remercier  Dieu 
des  grâces  accordées  à  l'Eglise  et  au  monde  pendant  l'année.  C'est 
toujours  une  cérémonie  pleine  d'émotion  qu«  celle  où  l'on  voit  le 
vicaire  de  Jésus-Chrit,  sur  lequel  pèse  le  poids  de  toute  la  catholicité, 
adresser  au  Sauveur  l'hymne  de  la  reconnoissance,  etchanler  l'hymne 
de  la  délivrance  à  la  fin  de  cette  série  de  jours  qu'on  ap,  elle  Tan- 
née, et  qui,  dans  nos  temps  agités,  mettent  plus  de  larmes  dans  ses 
yeux  que  de  sourires  sur  les  lèvres. 

2.  Le  Journal  de  Home  du  18  janvier  annonce  que  le  Saint-Père 
iî  d 'igné  nommer  protecteur  de  l'OEuvre  pie  de  la  Sainte-Enfanc*  le 
ardinal  Rcisach. 
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3.  On  vient  tle  placer,  par  ordre  de  S.  S.  Pie  IX,  autour  du  chœur 
de  la  basilique  de  Sainli'ien*e  ,  à  Rome,  des  tables  de  marbre  blanc  où 
sont  gravés  les  noms  de  tous  les  cardinaux ,  archevêques  et  évé^ques 
venus  en  IS'ôi  à  Rome,  à  l'occasion  de  la  promulgation  du  dogme  de 
l'Immaculée     oncepdon. 

Snisse.  Mgr  Marilley,  rentré  à  Genève  le  vendredi  18  janvier, 
a  prêché  le  dmianche  dans  Téglise  Saint-Germain,  au  milieu  d'une 
foule  considérable;  l'église  suffisoit  à  peine  à  contenir  les  fidèles, 
avides  d'entendre  leur  pasteur.  La  parole  du  prélat,  pleine  de  dou- 
ceur, de  tendresse,  exempte  de  toute  allusion,  a  ému  tous  les  cœurs. 
La  joie  des  catholiques  éloit  immense;  ils  avoient  peine  à  la  contenir; 
mais  ils  tenoient  à  être  fidèles  aux  avis  de  leur  Evêq.ie,  ils  l'ont  été. 
Les  clubs  protesfants  radicaux,  furieux  de  la  rentrée  de  l'Evèeiue  et 
surtout  de  l'accueil  qu'il  recevoit,  ont  immédiatement  organisé  une 
démonstration  populaire  ;  ils  ont  menacé  le  gouvernement  d'un 
changement.  Le  conseil  d'Elat,  privé  de  son  président,  M.  Fazy,  qui 
est  à  Berne,  a  eu  pi  iir;  il  a  rendu  un  arrêté  sous  la  pression  des  clubs. 
H  Y  demande  un  sursis  de  quinze  jours,  afin  de  convoquer  une  con- 
férence A  Fribourg,  où  il  sera  représenlé  par  M.  J.  Fazy.  Celle  re- 
culade d'un  pouvoir  qui  se  condamne,  cpji  trahit  ses  engagements  et 
dénonce  sa  foiblesse,  a  indigné  les  catholiques  Ils  n'entendent  pas 
(|ue  leurs  pétitions,  couvertes  de  plus  de  trois  mille  signatures, 
soient  annulées  par  les  injonctions  de  six  cents  démagogues  réunis 
dans  un  club.  Le  curé  a  prolesté.  Mgr.  Marilley  éloit  reparti  pour 
Divonne  avant  la  publication  dft  nouveau  décret  d'expulsion,  préfé- 
rant ne  pas  donner  prétexte  par  sa  présence  à  une  agitation.  —  51. 
Fazy  est  à  Berne,  sa  position  est  compromise  ;  son  buste  a  été  brisé 
dans  les  clubs,  et  ses  adversaires  répandent  des  calomnies  avide- 
ment accueillies  par  les  prolestants  sur  les  motifs  qui  l'avoient  dé- 
cidé h  rappeler  TEvêque.  Les  calholiques  demandent  justice,  ils  se 
montrent  dignes  de  leur  cause  et  de  leur  Evêque. 

â.  Le  Grand-Consril  du  canton  d'Argovie  a  décidé,  par  68  voix 
contre  52,  qu'un  voleur,  puni  déjà  Irois  fois  pour  vol  gravement  qua- 
lifié, et  qui  ne  laisse  plus  d'espoir  de  s'amender,  seroit  condamné  à 
mort. 

Antpiehe.  L'exécution  des  art.  9  et  16  du  Concordat  vient  de  don- 
ner lieu  à  des  difficultés.  Cesarticles,  par  lesquels Tassisfance séculière 
est  promise  aux  évêques  contre  les  ouvrages  hostiles  à  la  religion  ca- 
lholi(jue  (voy.  le  Concordai),  ont  été  interprêtés  par  l'archevêque  de 
Milan  et  le  patriarche  de  Venise  dans  le  sens  d'une  censure  préven- 
tive. L'autorité  civile,  surtout  dans  la  Lombardie,  conteste  ce  droit 
aux  évè(iues;et  M.  Burger,  gouverneur  civil,  a  déclaré  qu'en  l'ab- 
sence d'instructions  spéciales  du  gouvernement,  il  regarderoit  comme 
non  avenues  les  circidaires  épiscopales  publiées  à  ce  sujet.  La  presse 
se  prononce  hautement  contre  les  évêques. 

Àlficiiiagnc.  D'après  les  données  officielles  communiquées  par 
les  divers  gouvernements  à  la  diète  germanique,  voici  quel  est  l'état 
actuel  de  Tarmée  fédérale  allemande  : 

L'armée  totale  compte  527,501  hommes  (134,135  de  plusqueî'ef- 
fectif  fixé  par  l'ancienne  matricule,  et  57.008  de  plus  que  celui  fixé 
par  la  nouvelle.)  Us  sont  ainsi  répartis: 
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Autriche  (l•^  2°  cl  ô«  corps  .rarmée),  1»î,29oh.;  la  Prusse  (4«, 
r)«  el  6' corps  d'armée),  iTO.oOi)  h.  ;  Bavière  (T*  corps),  47,806  h.; 
Wiirlembeig,  Baile,  (iraiid-diiché  de  liesse  (S°  corps  d'armée),  48, 
505  h.  ;  Saxe  royale,  Ilt^sse  électorale,  Nassau,  Luxembourg,  Lim- 
hourg  (8«  corps  (ranijét'),4l,10(S  h.  ;  Hanovre,  Brunswick,  Olden- 
l>ourg,  villes  aucéaliques,  Merkiembourç,  Holslein  (10°  corps  d'ar- 
mée), 48, l.")?  h.  ;  ihichés  saxons,  duchés  d'Anhalt,  Francfort  sjM., 
etc.  (division  d'infanterie  de  réserve)  18  083  h. 

Les  états- majors  supérieurs  comptent  3,Sl9  h.  ;  Finfanterie,  404, 
î)555  h.,  y  compris  32,285  carabiniers;  la  cavalerie,  71,750  h.;  l'ar* 
tillerie,  41,355  h.  (artillerie  à  pied,  32,323,  artillerie  à  cheval  , 
9,010  h);  les  pionniers,  1>,9.jH  h.  Il  faut  encore  ajoutera  ces  chif- 
fres :  1,7  H  métlecins  et  18,078  soldats  du  Irain. 

Le  parc  de  siège  comprend  251  bouches  à  feu  (121  canons,  51 
obusiers,  97  mortiers.)  Le  matériel  de  ponts  compte  140  pontons, 
94  l/1é(|uipages  à  la  Virago  pour  une  largeur  totale  de  3,0l0  pieds. 

Quant  à  sa  division,  l'armée  a  374  )|4  bataillons  d'infanterie  et 
de  chasseurs,  400  escadrons  de  cavalerie,  140  l|2  batteries  (38  3(4 
de  grosse  artillerie,  70  d'arillerie  légère,  57  5|4  il'artillerie  à  che- 
val) avec  1,133  pièces  de  campagne;  il  existe  en  outre  U  batteries 
autrichiennes  à  fusées. 

France.  Le  21  janvier,  Mgr  l'évèque  d'Orléans  a  prononcé,  «lans 
l'église  de  la  Madeleine  à  Paris,  un  sermon  de  charité  en  faveur  des 
religieux  capucins,  établis  depuis  quehjues  années  dans  un  des  quar- 
tiers les  plus  pauvres  et  les  plus  populeux  de  la  capitale.  Une  mé- 
moire assez  heureuse  a  pu  saisir  un  passage  de  cette  admirable  im- 
provisation sur  la  pauvreté.  Nous  l'offrons  ici  à  nos  lecteurs,  d'après 
\\4mi  de /a  Retiginn, 

>i  Uoiiiiez  des  cainir.iiis  aux  pauvres,  si  tous  touIcz  leur  donner  de  vrais 
consolateurs. 

«  Vous,  M.  F.,  quand  vour  êtes  {»énérenx  pour  les  pauvres,  vous  ne  les  con- 
solez pas  toujours.  Vous  leur  donnez  votre  ar^ieni  ,  votre  or;  je  vous  en  bénis, 
mais  votre  argent,  votre  or  les  soulage,  ne  les  console  pas  toujours.  Même 
quuud  vous  allez  voir  les  pauvres  de  près,  quand  vous  leur  portez  vous-mêmes 
vos  aumônes,  <]uand  vous  liur  donnez  ainsi  un  peu  de  votre  cœur,  ce  n'est  pas 
encore  assez  pour  les  consoUr. 

Que  faut-il  noue  faire  peur' oiTrir  aux  pauvres,  non-seulem(mt  le  secours  (pii 
soulage^  mais  Taumône  qui  console?  Il  faut  faire  coumie  Jésus-Christ;  il  faut 
se  faire  lauvre  avc(;  eux...  Ah!  il  ëtoit  riche,  dit  suint  Vd^u\  \  cum  êsiet  dûtes  ^ 
et  il  s^est  fuit  pauvre  avec  nous  et  pour  nous,  propier  nos  êgenus  f'aclus  est;  et 
il  a  voulu  souffrir  toutes  nos  infirmités  et  toutes  noi  misères,  ului  d'y  mieux 
compatir  et  de  les  consoler! 

Voilà  ce  qu'il  faut  faire!  voilà  ce  que  font  ces  pauvres  capucins;  ils  donnent 
aux  pauvres  loutccquMs  ont,  ils  partagent  avecles  pauvres  tout  ce  qu'ils  reçoi- 
vent, te  n'est  pas  assez  :  aptéi  avoir  tout  donné  ils  se  donnent  eux-mêmes;  ils 
donnent  tout  leur  cœur,  toute  leur  vie,  toute  leur  existence  aux  pauvres.  Ce 
n'est  pas  encore  assez  :  ils  se  font  pauvres  avec  les  pauvres;  pauvres  par  sa- 
crifice, comme  les  pauvres  le  sont  par  nécessité  ;  ils  vont  les  voir  de  près,  ils 
V  ivent  avec  eux,  ils  vivent  connue  eux,  et  c'est  p.ir  là  que  véritablement  ils  les 
consolent!  Il  y  a  là  un  profond  secret  de  la  nature  et  de  la  grâce^  que  saint 
Paul  nous  a  révélé,  eu  nous  parlant  de  Notre-Seigneur  :  Tentatun  per  omnia^ 
vt  cùmpalipoasUinfirmUatibusnostrit  \e\.\Q^én\Q  le  plus  sensible  do  1  auli- 
quilé  païenne  Tavoit  pro(  lamé  lui-nié-uf, 

JXùn  iynutu  v  aii,  mùeris  succurrei  e  disco. 
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Oui,  il  faut  être  pauvre;  il  faut  avoir  goûté  tout  h  la  fois  les  amertumes  et 
les  douceurs  évangéliques  de  la  pauvreté,  pour  en  offrir  les  solides  consolations 
aux  pauvres,  pour  trouver  Vaccêntde  la  consolation  véritable,  cet  accent  pro- 
fond, pénétrant,  qui  va  au  cœur,  le  saisit  et  lo  console.  Autrement,  si  on  na. 
jamais  été  que  riche  et  heureux,  on  ne  sait  guère  ce  qu'on  dit  et  ce  dont  on 
parle  ;  il  y  a  je  ne  sais  quoi  de  faux  dans  le  ton,  avec  la  uioilleure  sincérité  du 
monde. 

«  Vous-mêmes.  Mesdames,  qui  êtes 'si  charitables,  si  généreuses  pour  les 
pauvres;  vous  qtii  leur  donnez  non-seulement  votre  or.  mais  votre  cœur; 
qui  le  leur  portez  avec  joie,  qui  descenriei  nvec  un  si  pieux  enipressenu-nt 
de  ^otre  grandeur,  pour  euihrasser  d'humbles  fatigues,  qui  vous  en  allez  de 
rue  en  rue,  par  des  voies  difficiles,  obscures,  et  montez  de  de;:ré  en  degré, 
jusqu'au  dernier  étage  d'une  maison  reculée,  et  là  trouvez  le  pauvre,  et  lui 
prodiguez  vos  largesses......  c'est  admirable  ;  je  ne  saiirois  trop  vous  louer  de- 
vant Dieu,  mais  ce  n*est  pas  encore  assez.  Vous  avez  soulagé  le  pauvre,  vous 
ne  l'avez  peut-être  pas  encore  consolé;  et  pourquoi  ?...  hé!  mon  Dieu!  vous 
entrez  chez  lui  en  robe  de  soie  et  avec  un  manchon,  et  cet  air  de  sérénité  et 
d'opulence  qui  accompagne  votre  charité,  i'étonne  assurément,  l'édifie,  mais 
ne  le  console  peut-être  pas. 

Je  me  prends  moi-même  :  quVst-ce  qu'un  triste  évèque  comme  moi,  habi- 
tant un  prétendu  palais,  peut  dire  de  bon  aux  pauvres  pour  les  consoler  ?  Pres- 

i|ue  rien Je  puis,  si  Dieu  me  le  met  au  cœur,  partager  tout  avec  eux  :   cela 

les  soulage,  mais  ne  les  console  pas  assez. 

Quest-ce  que  H.  le  curé  de  la  Madeleine  peut  leur  dire  ?....  Pas  grand- 
chose.....  11  fait  beaucoup  pour  eux,  il  a  un  cœur  admirable,  il  ne  peut  pas 
leur  dire  grand-chose  qu'ils  entendent  bien  et  qui  les  console.  Il  ne  porte  pas 
lis  livrées  de  la  pauvreté 

Sans  doute,  nous  pouvons  leur  dire  Bienheureux  les  pauvres  :  Beaiipau>- 
f>«r05.  Nous  pouvons  leur  montrer  le  Crucifix...  mais  ils  répondent  :  Si  c'est  si 
heureux  d'être  pauvre,  pourquoi  ne  vous  ètes-vous  pas  fait  pauvre,  vous 
aussi?...  Vous  ne  ressemblez  pus  à  votre  Crucifix...  Vous,  Iflonsieur  l'évêque, 
iiii  bout  du  compte,  vous  êtes  venu  ici  en  voiture  ;  vous  avez  une  croix  d'or  .«ur  lu 
poitrine,  une  chaîne  d'or  au  cou...  Et  ce.>  braves  gens  ont  bien  quelque  raison... 
J'aurai  "beau  leur  dire  :  Mes  amis,  cette  croix  d'or  est  une  croix  de  plomb,  et 
souvent  elle  m'accable...  celte  chaîne  d'or,  c'est  souvent  une  corde  au  cou... 
«l  je  voudrois  en  être  délivré...  Ils  ne  comprennent  pas  toutes  ces  phrases. 

«  Mais  donnez-moi  des  Capucins  qui  viennent  à  eux  avec  des  robes  de  bure, 
la  tête  nue,  sans  r>iands  d'or  à  leur  chapeau,  les  pieds  nus,  avec  des  sanduieSy 
la  corde  de  chaux re  autour  du  corps,  le  j('ûn(',  l'abstinence,  le  travail  des 
mains  au  besoin,  habitant  de  pauvres  cellules,  donnant  à  l'homme  du  peuplu 
une  bonne  poignée  de  main,  en  l'en^'ageant  à  lui  amener  ses  enfinits  à  confesse  et 
à  y  venir  lui-même;  leur  disant  à  tous  :  Mes  amis,  mes  frères,  Jésus-Christ  le 
fils  de  Dieu  estné  dciiis  une  crèche,  et  il  est  mort  sur  une  croix;  il  a  été  plus 
pauvre  que  nous  tous,  et  voilà  pourquoi  il  nous  a  dit  :  Bienheureux  les 
pauvres  et  voilà  pourquoi  nous  nous  sommes  faits  pauvres  avec  lui  et  avec 
\ous;iln'a  pas  eu  où  reposer  sa  tète;  il  vivoit  d'aumônes,  et  tout  cela  pour 
être  le  consolateur  des  pauvres,  et  c'est  lui  qui  nous  envoie  vers  vous,  pour 
vous  consoler  à  son  exemple,  vous  dire  que  vous  supportiez  patiemment  votre 
pauvreté,  et  il  vous  d*  mu  ra  le  royaume  des  cieux  ...  Et  ici-bas,  il  ne  vous  lais- 
sera pas  manquer  ou  nécessaire,  et  nous  partagerons  tout  avec  vous 

Voilà  qui  se  comprend....  voilà  qui  console 

2.  Le  IHémo/ïal  d'amiens  annonce  tjue  Mgr  de  Salinis,  évoque 
de  ce  diocèse,  est  nommé  à  Tarchevèché  d'Auch. 

3.  M.  l'abbé  Rolii bâcher,  auteur  de  Vllhtoire  universelle  de 
l'Eglise  et  de  plusieurs  autres  autres  ouvrages,  est  pieusement  dé 
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<*»'<I<»lt*  îTj.infier    au  Séminaire  <lii  Saint-Esprit  A  Paris,  A  IMn^^  <l« 
(>7   ans. 

WOUVKLLES  DES  LETTRES,  DES  SCIENCES  ET   DES  ARTS. 

1.  M.  Goemarp,  a  Bruxelles,  vient  de  publier  trois  nouvelles 
Conférences  du  R.  P.  Dechamps,  de  la  Congrégation  du  T.  S.  Ré- 
dempteur, sons  ce  litre  :  Ln  paroU»  de  Vïh  IX,  ou  ta  (ttmlpv\ 
In  joie  el  Cespërance  de  regU.se,  vol.  in  12  de  1»8  p.  Bruxelles  185^. 
Ka  première  de  ces  conférences,  prêcbée  le  premier  octobre  185î, 
a  pour  sujVl  l'Encyclique  pontificale  reJative  aux  douleurs  de  la  cbrc- 
lienlé  elà  la  définition  atten<lue  de  Tlmmaculée  Conception  ;  la  deu- 
xième, prêchée  à  Bruxelles  en  présence  de  la  cour,  8'ap|>lique  à  la 
définition  dogmatique  de  l'Immaculée  Conception  ;  la  troisième  sur 
ralloculion  |>ou!ificale  prononcée  dans  le  consistoire  i\y\  9  décembre 
i854,  a  été  lue  dans  une  réunion  particulière.  Toutes  les  trois  sont 
suivies  de  noies.  Qui  ne  connoit  le  genre  d'éloquence  d«i  P.  l>e- 
champs  ?  Ces  trois  conférences  ne  sont  pas  au-dessous  de  ses  meil- 
leurs discours,  el  elles  sonl  remarquables  par  le  sujet  même  que 
Pauteur  y  traite,  sujet  du  genre  le  plus  élevé  sans  doute,  mais  qui 
ne  préie  pas  aussi  aisément  aux  grands  mouvements  que  les  princi- 
pales vérités,  qui  oui  pour  objet  soit  nos  fins  dernières,  soit  la  mo- 
raie,  etc.  Les  personnes  qui  ne  connoissent  pas  encore  ces  discours, 
s'empresseront  de  se  les  procurer  el  de  les  lire  ;  luais  elles  regrelle- 
ronl  de  ne  pas  les  avoir  entendu  prononcer  ;  car  la  nioiliè  de  Pélo- 
quencedu  p.  hechamps  est  dans  son  excellent  débit. 

î2.  Ln  yiergt*  immaculée  patronne  de  la  Bi'tfjique,  ou  témoi- 
gnages de  foi  el  de  dévotion  à  PImmaculée  Conception,  recueillies 
«lans  les  annabs  belges,  depuis  les  temps  les  plus  reculés  jusqu'à 
nos  jours;  par  le  R.  P.  Speelman,  de  la  Compagnie  «le  Jésus.  V 
partie.  Entretiens  d'un  mois  de  Marie.  Tournai  l«5B  chez  Casterman, 
vol.  in-18de  200  p.  Ce  livre  a  un  double  intérêt  ;  il  est  historique  au 
fond  ;  il  peut  servir  de  lecture  pour  le  mois  de  Marie  en  Belgique. 
Il  est  plein  de  ce  que  les  catholiques  de  ces  contrées  ont  pensé,  dit  el 
fait  eu  l'honneur  de  rimmaculée  Conception  de  la  Sainte-Vierge. 
Tous  ces  exemples  sont  iustruclifs  et  édifiants;  et  nous  devons  sa- 
voir gré  au  P.  Speelman  de  les  avoir  recueillis  et  offerts  aux  fidèles. 

5.  annuaire  de  C  A  endémie  royale  deff  Sciencfs,  des  Lettres  el 
des  Beaux- 4rt%  de  Belgique.  1886,  vingt-deuxième  année,  Bruxelles 
1855,  chez  Hayez;  vol  in-i2  de  15î  p.  Outre  les  matières  ordinaires, 
l'annuaire  de  PAcadémie  de  cette  année  contient  :  une  notice  avec 
portrait  sur  Pagani  par  M.  Qiietelel;  une  notice  avec  portrait  sur 
G.  Crahay,  par  le  même  ;  nue  notice  avec  portrait  sur  Charles 
Geerts,  par  M.  Ed.  Fétis  ;  une  notice  sur  Claude- Louis  Sommé,  par 
le  IP  Sauveur. 

4.  Annuaire  de  Cumvcrsité  catholique  d  Lovrain.  Année  b^s- 
sexiile§J856.  20°»"  année,  Louvain  chez  Valiothout,  in- 18  de  500  p. 
Les  mêmes  soins,  la  même  exactitude  continuent  de  présider  à  la 
composition  de  ce  recueil,  el  chaque  année  il  présente  un  nouvel  in- 
térêt. On  sait  qu'il  se  compose  de  deux  parties.  La  première  est  re- 
lative à  l'état  de  Piiniversiié  e!  à  tout  ce  nui  Kn  conren'C.  bi  seconde 
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est  rx<liivîvcmpnl  coiisacrëfvaux  réglemenls.  Ces  deux  parties  sont 
précédées  de  préliminaires  contenant  le  calendrier,  une  dUser- 
lalion  sur  les  dates  des  chartes  et  des  chroniques,  et  une  petite  chro- 
nique de  Tannée;  elles  sont  suivies  d'un  a/?/?e//<//ce  où  l'on  trouve  sur- 
tout des  pièces  historiques,  r^ousy  distinguuus  cette  année  une  lettre 
d'un  docteur  de  Louvain  sur  les  derniers  moments  du  comte 
d'Egmont;  une  letXre  des  docteurs  de  Louvain  â  Philippe  II,  pour 
se  plaindre  de  la  tyrannie  du  duc  d'Albe,  etc.  Les  inscriplious  faites 
pendant;  les  deux  premiers  mois  de  la  nouvelle  année  acadé- 
mique 1885-56,  s'élèvent  à  K84  (45  de  plus  <|ue  l'anuée  dernière). 

5.  La  Hetgique  sous  le  règne  de  Léopold  1".  Eludes  d'histoire 
contemporaine,  par  J.-J.  Thonissen,  professeur  à  l'univeisité  de 
Louvain.  Tome  deuxième.  Liège,  I8j6,  chez  Lardinois;  vol.  in  ii2  de 
564  p.  Ce  volume  conlienî  des  faits  très-variés  relatifs  à  la  première 
époque  de  notre  indépendance.  Dans  le  deuxième  chapitre,  Tauteur, 
obligé  de  parler  des  t»artis  politi<]ues,  a  cru  devoir  remonter  à  l'ori- 
gine du  royaume  des  Pays-Bas.  Le  chapitre  suivant  est  consacré  à  la 
créa^on  de  Fordre-dle-Léppold.  M.  Thonissen  s'occupe  après  cela  du 
mariage  du  Roi,  de  la  réorganisalion  de  l'armée,  des  negocialions  à 
la  suite  du  traité  de  i24  articles,  etc  11  raconte  avec  tléiail  le  siège  de 
la  citadelle  d'Anvers;  H  termine  par  la  convenlion  ilu  iil  mai  I.S35. 
Le  travail  de  M.  Thonissen  est  intéressant  cl  uiilo;  on  y  trouvera  les 
matériaux  nécessaires  pour  écrire  dans  la  suite  l'histoire  de  uolre 
pays. 

6.  Cours  élémentaire  d'histoire  unirersefle,  à  l'usage  «les  écoles 
primaires  et  moyennes,  etc.,  par  J.  Moeller,  professeur  a  runi\ersite 
«le  Louvain.  Deuxième  volume.  Hi.stoire  du  moyen-âge.  Louvain  1853, 
riiez  Icks  et  Geets,  vol.  in-l8de3IO  p.  C(^  volume  porte  les  appro- 
bations de  S.  E.  le  cariiinal-archevéque  de  MaJnes,  et  de  NM.  SS.  hs 
t'vèques  de  Gand,  de  Tournai  et  de  Bruges.  H  contient  loute  l'hisloire 
du  moyen-âge  ;  c'tst-à-dire  qu'd  esl  écrit  avtc  une  granile  coucibiun, 
tel  que  doit  être  un  abrégé  classique. 

7.  M.  Goemaere^  à  Bruxelles,  amis  en  vente  le  4^*  volume  des 
OrertOi^gingenranaldedagendesjat/s  (en  gebrutke  der  relt- 
gieuaen^  uit  bel  fransch  vertaeid  van  denEerw.  H.  Vaullet.  Bruxelles 
ldiS5,  vol.  in- 1:2  de  348  p.  11  contient  16  méditations  sur  Thumdilé, 
<)  sur  la  trop  grande  sensibilité,  19  sur  la  charité  fraternelle,  7  sur  ta 
lëprimande  ftaternelle,  5  sur  la  palience,  5  sur  la  dévotion  è  Marre, 
;>  sur  l'olfrandedib  soi-même,  6  sur  Dieu  seul,  24  sur  les  principales 
f.Me»  de  l'année. 

8.  Qudtro  maximes  de  sagesse  chrétienne  tirées  de  la  considé-^ 
ration  de  l'éternité  ;  suivies  de  deux  médiiatious  sur  les  austérités  et 
huv  la  gloire  du  ciel;  p.^r  le  P.  Manni  ,  de  la  Compagnie  de  Jésus, 
hdduit  par  M.  Voordrcker.  Bruxelles  1855,  chez  Goemaere;  in  3â 
i  e  132  p.  Ce  petit  livre  e»t  divisé  en  4  entretiens,  ayant  pour  objet  : 
IVternité  de  l'âme,  rélernilë  du  corps,  l'éternité  du  paradis,  l'éternité 
de  l'enfer.  Ils  &onl  suivis  de  deux  méditaiions,  sur  les  austérités  de 
p'isieurs  saints,  et  sur   la  gloire  qui  sera  notre  partage  dans  le  ciel. 

îL  Biographie  de  Ht,  Cabbé  Jetru  Marcelin  Durrus^  curé- 
<i(Hjende  Vhiilt.  Tournai  1855,  chez  Casterman  ;  vol.  in-î8  de  152  p. 
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Mp,r  l'érèi^ie  de  Rruges,  Jaussoii  ap;>roba(ioii,  îillrs!**  .pie  cette  l>ia 
gra^ibie»  «  écrile  par  une  personne  (|ui  a  été  témoin  des  vertus  de  ce 
saint  prêtre,  renferme  le  récit  véridique  de  sa  vie.  »  Nous  sgoutons, 
pour  notre;  part,  qu'elle  est  écrite  avec  élégance  et  avec  «ne  tou- 
chante sensibilité. 

^0.  Precf.s /j^erirud/anœ  sive  vera  et  sincera  mcdulla  precura  po- 
tisKimiiHi  abipso  Christo  revelaiani  a  ti.  B.  Gertrutii  et  Mechtildi, 
VirginilMisOrdinis  S.  Bjnedioli.  Juxta  expniptar  ColonicC  editiim  apud 
VV.  Friessem  anno  1673.  Gandavi  ^pud  van  der  Schelden  18.1^>,  iu- 
^^^2  de  22.5  p.  Cet  excellent  livre  de  prières  se  divise  en  10  parties  et 
cfwnprend  :  I.  Prières  du  matin,  de  la  journée  et  d<i  soir  ;  2  prières 
pour  la  mejise,  3  à  la  Ste  Trinité,  4  à  Jésus-Christ,  Û  sur  la  l'assion, 
Oà  la  B.  Vierge  iMarie,  7  aux  Saints,  8  pour  Ttiglise  et  ffatitrcs  be- 
soins, 9  avant  et  après  la  confession,  10  avant  et  après  la  euiiimu- 
nion. 

11.  11  résulte  d*un  tableau  deS: journaux  belges,  <lressé  récemment 
par  ra:lniinistratiou  des  postes,  qu'il  existe  en  Belgique  ûOo  Journaux 
ou  revues  périoditjues  repartis  ile  la  manière  suivante  :  Anvers  20, 
Hrabant60,  Flandre  occiiientate  40,  Flandre  orientale  ôô.  Ilainaut 
17,  Liège  i8,  Liinbourg  7,  Luxembourg  5,  Naoïur  ô.  Les  journaux 
quotidiens  qui  se  publient  à  Bruxelles  sont  au  nombre  de  17. 

12.  Le  plus  ancien  journal  hollandais,  le  Harlernsche-Courant  ^  a 
'*ttteint  le  8  janvier  T^^ge  respectable  de  200  années.  Depuis  plus  de 
M)0  ans  il  a  été  en  la  possession  de  la  famille  de  Téditeur  actuel.  Job. 
Kiisctiedeet  fîts.  J^e  fondateur  du  journal  a  été  Abraham  Casteleyn, 
qui  le  8  janvier  I6ô6,  fit  paroltre  le  premier  numéro  de  sa  feuille,  sous 
le  titre  de  WeevkeUjke  Courante  van  Eumpa^  changé  peu  de  temps 
après  en  celui  Ôl^ llartemsvheCournvt.  Les  éditeurs  promettent  à 
leurs  abonnés,  pour  le  jour  du  jubilé,  une  copie  aussi  fidèle  que  pos- 
sible de  ce  premier  numéro. 

13.  Bien  des  gens  ne  comprennent  pas ,  dit  la  iS/^c/^/ef  d'Arras , 
pounpioi  ceux  de  nos  vaisseaux  qid  doivent  aller  directement  à  Sebas- 
ïopol,  prennent  un  chA<rgement  moins  fort  «pie  s'ils  n'alloient  qifà 
(.onaianlintqde,  ou  pour4pioi  ils  diminuent  leur  chargement  dans  ce 
•ieruier  port  avant  d'entrer  dans  la  nier  ^oire.  En  voici  la  raison  ; 
la  den.si:i;  des  t;aux  des  dtiférentes  mers  étant  plus  ou  moins  forte, 
les  vaisseaux  qui  les  parcourent  y  enfoncent  plus  ou  moins  en  raison 
oe  cette  densité.  Cette  densité  provenant  du  sel  qui  entre  dans  la  com- 
position de  IVaUy  on  en  x:oncIut  que  plus  Teau  est  salée,  plus  elle  est 
tiense  ;  plus  par  conséquent,  elle  présente  de  solidité  au  vaisseau,  qui 
y  enfonce  moins  et  qui  peut  recevoir  un  chargement  plus  fort.  i)'un 
iHitre  côté,  comme  il  est  reconnu  que  le  nombre  de  voiles  ne  con- 
tribue pas  peu  â  faire  enfoncer  le  vaisseau,  il  faut  en  conclure  que 
plus  Teau  est  salée,  plus  on  peut  sortir  de  voiles,  sans  crainte  de  trop 
enfoncer,  pour  marcher  sous  le  vent,  puisque  le  vaisseau  y  trouve  une 
assiette  plus  solide.  Ainsi  la  mer  Noire  étant  seize  fois  moins  salée 
que  la  Méditerranée,  un  vaisseau  qui  part  de  Toulon  ou  de  Marseille 
pour  Sébastopol  doit  prendre  moins  de  chargement  que  celui  qui 
n'iroit  que  jusqu'à  Constantinople,  et  moins  encore  s'il  doit  entrer 
dans  la  mer  d'Azoff,  qui  est  dix -huit  fois  moins  salée  que  la  Méditer- 
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rnonée.  Od  sait  que  la  llêtlilfrranrc  est  deux  fois  plus  salée  qoe  fOcêan, 
ifiir  ffiis  pins  quf  TAdriasiqur,  ctOf|  fois  plus  que  la  mer  Caspéemir, 
li^uzf  fois  plus  que.  la  nii-r  lonirnne,  rî  (ln-sr|ii  fois  plus  que  la  mer 
«ir  tfarm^ri.  1^  mer  Morie  contient  plus  île  sH  i|ue  les  autres  mers: 
o»i  a^iire  que  1,000  kilog.  de  l'eau  de  cette  mer  renferment  i67 
kdfi^.  de  sel  et  de  magnésie. 

I  i-  Un  écrit  de  Stavropol  (Caucase)  que  le  2é  septembre  (7  oc- 
tol»rr)  les  habitants  de  la  Tille  remarquèrent  dans  le  ciel  une  clarté 
qui  ne  resscmbloit  pas  à  celle  produite  par  l'éclair.  Ce  phénomène 
s'est  ensuite  expliqué  par  la  chute  tfun  aérolitiie  d*un  diamètre  de 
fleiix  archines  et  demie,  qui  est  tombe  dans  le  lac  des  l'^heurs  ,  au- 
trement ap|*elé  lac  de  Senngiiiléew,  à  !«  verstes  environ  de  ia  vHIe 
de  Stavropol.  I.es  chasseurs  q^ù  se  tronToienl  dans  C3  moment  aux 
bords  du  lac,  di^iii  avoir  remarqué  se  détacher  dn  ciel  ccmime  nn 
t;l(dN>  de  fi'ii  dont  la  w'iwc  clarté  éclaira  toutes  les  cimes  des  mon- 
lignes  environnantes.  Cn  instant  après  ce  globe  de  feu  loniboit  dans 
ic  Ihc,  en  produisant  uu  bruit  qui  res^embloit  assez  à  celui  d'un  tîo- 
Irni  .sifflement. 

I  o.  Iroire  coulé.  On  parle  d'une  dècoiiTerle  importante  due  à  nne 
f<*mme,  madame  AoiiTirr-l'ailtard.  Il  s'agit  d'un  proeeilé  au  moyen 
dii.piel  Tivoire  liquitiê  est  employé  à  preu«lre  l'empreinte  de  bas- relit^s 
e!  de  sciilpliires  ife  la  plus  glande  dimension. Retliiil  en  |>âte,  l'iToire 
est  coule  dans  le  creux  sans  aucune  pression,  et.  lorsqu'il  est  rcTenii 
à  rét;it  solide,  il  rend  le  modèle  avec  une  parfaite  exactitude  dans 
»es  df-tails  les  plus  délicats.  Lori|u'on  n*a  pas  coniioisance  «ie  ce  pro- 
cédé, on  demeure  confondu  en  voyant  des  bas-reliefs  d'nn  mètre  de 
baiiteiir,  en  ivoire,  d'un  seul  morceau.  I,es  boi.scries  sciilplées  i\\\ 
chœur  de  ^olre-llame  de  Paris  «iennent  d'être  rcproiluitcs  par  ce 
nouveau  in«iy«-n  fdasiique. 

Itî.  Ocr»ieri*m-*nl  a  Manchester  (Angleterre),  on  a  ex|H>sé  des 
photographies  microscopique  qui  ont  ete  fort  admirées  i/une  li'elles, 
de  la  grosseur  d'une  tète  d'épiugle,  a  éié  examinée  à  l'aide  d'un  mi- 
cro5ro|H'  qui  grossi ^^soit  ceni  fois.  (In  trouva  qu'elle  représentoit  nn 
groupe  de  7  |Kirlraiis  de  la  famille  de  l'ariiste  iloul  la  ressemblance 
eioil  frappante.  On  a  ex jK>sé  encore  une  aulrc  phoiojîraphie  micros- 
copique de  dîmensiou  encore  plus  exigu?,  représenlaui  une  inscrip- 
tson  munie  érigée  à  la  mémoire  de  William  Slarge«m,  auteur  de  «lif- 
fâTf  nu  s  ilécoiiverles  électriques,  par  se»  amis  de.^l  auchesler  dans  I  é- 
glîse  ki'  ktiy  Louridles  Celle  petite  inscription  ne  coiivroit  que  la 
«iix-neuf  centième  partie  d'un  pouce  carré  su|M»rHciel  et  coiiienoil 
6S0  lettres,  dont  cba<!une  éloil  «listinclem  ut  visible  au  microscope. 

17.  I^es  pécheurs  de  Lézanirieiix  (Cotes-«lii  ^'o^l>  viennent  d'u|ié- 
rpr  une  capture  merveilleuse.  Le  20  novembre,  à  la  marée  montante, 
ils  avoient  remanpié  nne  qiiantité  considérable  de  souffleurs  remiMi- 
lanl  sous  le  pont  de  l>zardrîeiix  et  suivant  le  flii\  dans  la  direction  de 
J*onlrie<ix.  Aiissiiôt  ils  se  mirent  à  l^ur  poursuite  et  |iarvinrent  à  les 
faire  échouer  an  lieu  uom:ne  OF.il,  commune  de  Mourivos,  canton 
de  PjimjK)!.  Cent  q>ialre  souffl  'urs  son!  r;sles  eu  leur  possession  et 
ont  été  conduits  au  |»orl  de  l^znrdrieux. 

l^fH      0C  V«  Veilll<<\E^    |)L»bVMM-Rt;      l»t  P     KtR'TL»   Rt  l  |lk\  A^T- I  K.<-Ca1I1;E>.  t$â. 
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HISTOIRE  ET  LITTERATURE. 


JOURNAL  HISTORIQUE 

DU  MOIS    DE  JARTlEa  1896. 


5.  Dépêche  du  comte  de  Nes- 
5^1  rode  au  prince  Gortschakoif 
à  Vienne,  conlenanl  les  contre-- 
propositions  russes  mises  en  re- 
gard des  conditions  apportées  à 
St.-I'étershourg  par  le  comte 
Esterhazy, 

7.  Tentative  d'insurrection  à 
Madrid.  Un  poste  de  milice  na* 
tionale,  commandé  par  un  capi- 
taine et  qui  gardoit  le  palais  des 
Cortès^  refuse  d'obéir  à  son  chef, 
profère  des  cris  menaçants  et  sé- 
ditieux, tirant  des  coups  de  fusil 
en  l'air.  Cette  insubordination 
mi  promptement  réprimée. 

Le  roi  de  Danemarck  adresse 
au  président  du  Conseil  le  rescrit 
stnivant  :  «  Frédéric  VU  ,  etc. 
Comme  nous  ne  trouvons  pas 
convenable  que  notre  mariage 
morganatique,  que  nou«  avons 
contracté  le  7  août  18»0,  avec 
Kouise-Christine,  comtesse  Dan- 
ner,  soit  passé  sous  silence  dans 
i'almanach  d'Etal  de  notre  mo- 
narchte^  nous  ordonnons  qu'on 
ajoute  au  passage  de  cet  ouvrage 
où  il  s'agit  de  nous,  ce»^  mots  : 
marié  morganitiquement  le  7 
aoOt  18K0  avec  Louise  Christine, 
comtesse  Danner.  » 

10.  Un  conseil  de  guerre  se 
réunit  aux  Tuileries  sous  la  prési- 
dence de  l'Empereur.  Il  est  ainsi 
composé:  l'Empereur,  le  prince 
JlérOme  Napoléon  ,   le    duc   de 


Cambridge,  le  prince  Napoléon, 
lord  Cowley ,  l'amiral  sir  Ed. 
Lyons,  l'amiral  Dundas,  le  ma- 
jorgénérat  sir  Richard  Ayrey,  le 
major-général  sir  Harry  Joncs, 
le  général  comte  de  La  Marmora, 
le  maréchal  Vaillant,  le  comte 
Walewski,  le  général  Canrobert, 
le  général  Bosquet,  le  général 
Niel,  le  général  de  Marttmprey. 
l'amiral  Hamelin,  l'amiral  Jurieu 
de  la  Gravière,  l'amifal  Penaud. 
Ce  conseil  n'est  point  chargé 
d'arrét<;r  le  plan  de  la  prochaine 
campagne  ni  de  délibérer  sur 
les  considérations  politiques  qui 
pourroîent  faire  préférer  un 
plan  i  un  autre  ;  son  objet  est 
seulement  d'éclairer  les  gouver- 
nements alliés  sur  les  diverses 
combinaisons  militaires  qui  peu- 
vent être  adoptées,  de  prévoir 
totales  les  éventualités  et  d'en  ré- 
gler les  exigences. 

11. Le  général  Luders  est  nom- 
mé chef  de  l'armée  russe  du  sud 
et  des  troupes  de  Crimée,  en 
remplacement  du  prince  Gorts- 
cbflkoff. 

12,  Ordre  du  jour  par  lequel 
le  prince  GortschakolF  prend 
congé  de  l'armée  :  «  Braves 
guerriers,  dit-il.  votre  courage 
et  votre  dévouement  resteront  à 
jamais  gravés  dans  mon  cœur. 
JjS  vous  rends  sincèrement  grâce 
delà  confiance  que  vous  m'avez 

43. 
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toujours  manifestée  au  milieu  de 
la  lutte  sanglante  et  terrible  de 
1855,  de  cette  lutte  éternelle- 
ment mémorable  dans  laquelle 
vous  avez  défendu  la  Péninsule 
de  Crimée  contre  des  ennemis 
nombreux  disposant  de  moyens 
uniques  et  inconnus  jusqu'à  pré- 
sent dans  les  annales  de  la 
guerre.  » 

Les  Anglais  continuent  de 
faire  sauter  les  magnifiques 
docks  de  Sébaslopol. 

14.  Les  délibéralîons  de  la 
haute  Cour  de  justice  de  Dane- 
marck,  dans  le  procès  des  an- 
ciens ministres  ,  sont  encore 
ajournées  jusqu'au  19,  par  suite 
de  nouveaux  documents  fournis 
par  l'accusation. 

15.  Grande  revue  à  Paris  et 
distribution  des  médailles  en- 
voyées par  la  reine  Victoria  aux 
troupes  revenues  de  Crimée.  Le 
duc  de  Cambridge,  chargé  de 
celte  honorable  mission  par 
l'Empereur,  prononce  un  dis- 
cours qui  est  fort  applaudi. 

16.  L'Empereur  Alexandre  II 
adhère  aux  propositions  de  l'Au- 
triche, pour  le  rétablissement  de 
la  paix. 

19.  Le  général  Luders  prend 
définitivement  le  commandement 
de  l'armée  russe  en  Crimée.  Le 
général  Osten-Sacken,  ne  pouvant 
servir  sous  lui  à  cause  de  son 
ancienneté,  part  pour  St.-Péters- 
bourg. 

20.  Agitation  subite  au  milieu 
de  plusieurs  tribus  kabyles  à  Test 
de  Tizjouzou.  Ces  tribus  des- 
cendues en  armes  de  leurs  mon- 
tagnes, entraînent  dans  leurs 
mouvements  les  Zmouls,  tribu 
habitant  la  plaine  du  Sabaou  su- 
périeur ,  soumise  depuis  long- 
temps. Le  gouverneur-général 
envoie  des  troupes  sur  les  lieux 
menacés  par  les  révoltés. 


23.  Lord  Cowley,  ministre 
d'Angleterre  à  Paris,  fait  au  nom 
de  la  reine ,  rinveslilure  de 
l'Ordre  du  Bain  à  un  certain 
nombre  de  généraux  français  de 
l'armée  de  Crimée,  dont  voici  la 
liste  :  Grand'croix  ':  Les  gé- 
néraux Bosquet  et  Regnault-de- 
Saint  Jean  à' kn^t\Y.— Comman- 
deurs :  les  généraux  de  Martim- 
prey ,  Niel,  Dulac,  Delasme, 
iWellinet.  —  Chevaliers  :  les  gé- 
néraux Espinasse,  Paris  de  la 
Bollardière,  Cler,  de  Lorencez, 
Castor  de  Champeros,  de  Beville, 
Manèque,  Reille,  Forgeot. 

26.  Le  prince  Ivan-Fédoro- 
witch  Paskiewitch,  lieutenant  <lu 
royaume  de  Pologne,  feld-maré- 
cha!  des  armées  russes,  meurt  à 
Varsovie,  âgé  d'environ  74  ans. 
Il  est  né  à  Pultava  le  21  mai 
1782.  Il  est  surtout  célèbre  par 
ses  victoires  sur  les  Persans  en 
1816,  sur  les  Turs  en  1828  et 
1829,  sur  les  Polonais  insurgés 
en  1831. 

30.  Ouverture  solennelle  du 
Parlement  britanique.  La  reine, 
dans  le  discours  qu'elle  prononce, 
s'exprime  en  ces  termes  sur  la 
guerre  d'Orient  : 

u  Depufs  la  clôture  de  la  der- 
nière session  du  Parlement,  les 
armes  des  alliés  ont  obtenu  un 
succès  signalé  et  important  :  Sé- 
baslopol, le  grand  rempart  de  la 
Russie  dans  la  mer  Noire,  a  cédé 
devant  la  constance  persévérante 
et  la  bravoure  intrépide  des 
forces  alliées.  Les  préparatifs  ma- 
ritimes et  militaires  pour  Tannée 
prochaine  ont  nécessairement  oc- 
cupé ma  sérieuse  aitenlion. 

«  Mais  tout  en  étant  bien  dé- 
cidée à  ne  négliger  aucun  effort 
qui  fût  de  nature  à  donner  de  la 
vigueur  aux  opérations  de  la 
guerre,  j'ai  jugé  de  mon  devoir 
de  ne  décliner  aucune  ouverture 
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qui  pourrolt  raisonnablement  of- 
frir la  chance  d'une  paix  sûre  el 
honorable.  En  con^éiuence,  lors- 
t|ue  l'Empereur  d'Autriche  m'a 
récemment  olfert,  ainsi  ({u'à  mon 
auguste  allié  TEmpereurdes  Fran- 
çais, d'employer  ses  bons  offices 
auprès  de  l'Empereur  de  Russie 
)K>ur  tâcher  d'amener  un  arran- 
gement amiable  des  questions  en 
ilige  enlre  les  parties  conten- 
dantes,j'ai,  de  concert  avec  mes 
alliés,  consenti  à  accepter  l'offre 
ainsi  faile,  et  j'ai  la  satisfaction 
de  vous  annoncer  qu'on  s'est 
arrêté  à  certaines  conditions  qui, 
je  l'espère,  pourront  servir  de 
base  à  un  traité  général  de  |)aix. 
u  Des  négociai  ions  relatives  à 
ce  traité  s'ouvriront  bientôt  à 
Paris.  Dans  la  direction  de  ces 
négociations ,  j'aurai  soin  de  ne 
pas  perdre  de  vue  les  objets  p>our 
lesquels  la  guerre  a  été  entre- 
prise, et  il  me  paioîtra  juste  de 
ne  diminuer  en  rien  mes  prépara- 


tifs maritimes  el  militaires,  jus- 
qu'à ce  qu'un  traité  de  paix  satis- 
faisant ait  été  conclu. 

«  Bien  que  la  guerre  dans  la- 
quelle je  me  trouve  engagée  ait 
été  amenée  par  les  événements 
survenus  dans  le  midi  de  l'Eu- 
rope, mon  attention  n'a  pas  été 
entièrement  distraite  de  la  situa- 
tion des  affaires  dans  le  nord  ;  et, 
conjointement  avec  l'Empereur 
des  Français,  j'ai  conclu  avec  le 
Roi  de  Suède  el  de  Norwége  un 
Irailéconlenant  des  engagements 
définitifs,  applicables  à  sa  souve- 
raineté et  (pu  tendent  à  mainte- 
nir Téqidbbre  du  pouvoir  dans 
cette  partie  de  l'Europe.  » 

50.  Ouverture  du  procès  inten- 
té aux  anciens  ministres  de  Dane- 
marck  devant  la  Haute  Cour  de 
de  justice.  Aucun  des  ministres 
accusés  ne  répond  à  l'appel  de 
son  nom.  Leurs  avocats  déclarent 
être  prêts  à  plaider.  1-e  greffier 
donne  lecture  de  l'acte  d'accu- 
sation. 


MANDEMENTS  DE  CARÊME. 

MALINES  ,    GAKD  ,    BRUGES  ,    LIÈGE. 

Le  Mandement  de  Carême  de  S.  Em.  le  Cardinal-Archevêque  de 
Malines  est  une  exhortation  à  la  pratique  de  trois  espèces  de  bonnes 
œuvres:  la  prière,  le  jeûne  et  l'aumône.  11  développe  chacun  de  ces 
points,  en  s'appuyant  toujours  sur  le»  Saintes  Ecritures;  puis  il  con- 
clut en  ces  termes  : 

«  Prenez  donc,  N.  T.  C.  D.,  la  ferme  résolution  de  mettre  en  pra- 
tique les  trois  genres  de  bonnes  œuvres  dont  nous  venons  de  vous 
entretenir.  L'Eglise  demande  que  pendant  le  Carême  vous  observiez 
le  jeûne,  et  que  vous  y  joigniez  la  prière  et  l'aumône;  mais  elle  exige 
surtout  que  vous  vous  réconciliez  avec  Dieu  el  que  vous  renonciez 
.sincèrement  et  pour  toujours  à  vos  égarements.  Entrez  dans  les  vues 
si  charitables  de  cette  tendre  Mère  ;  employez  la  prière,  le  jeûne  et 
l'aumône  comme  des  moyens  efficaces  pour  obtenir  votre  conversion, 
et  pour  faire  cesser  les  calamités  que  le  péché  a  attirées  sur  vous  et 
sur  vos  concitoyens;  mais  prenez  garde  de  ne  pas  corrompre  vos 
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bonnes  œuvres  par  le  mélange  de  riniqnité,  de  ne  pas  en  affoiblir  kf 
rQFets  ou  d*en  diminuer  les  mér|tes  par  des  actions  indignes  d^in 
irrai  chrétien.  Le  jeûne  spirituel,  c*e$t-à-dire,  la  fuile  du  péché,  l'a- 
bandon des  erreurs  et  des  fausses  doctrines,  le  renoncement  à  des 
vues  hostiles  contre  l'élise,  telle  est  Toeuvre  la  plus  importance  et  la 
plus  nécessaire  ;  là  tout  doit  aboutir  :  Dieu  tous  l'ordonne,  FËglise. 
vous  y  invite  de  la  manière  la  plus  pressante  ;  les  châtiments  d'en 
haut,  les  calamités  publiques  vous  pressent  ;  tout  vous  dit  de  vous 
réconcilier  avec  votre  Dieu,  votre  Père,  votre  Juge.  C'est  à  vous 
surtout,  brebis  égarées,  que  nous  nous  adressons  ici  :  ah  !  nous  vous 
m  conj lirons  par  tout  ce  que  vous  avez  de  plus  ober,  ne  fermez  p^s 
Toreille  aux  pc^roles  que  nous  vous  adressons  ;  ouvrez  vos  cœurs  à  la 
voix  de  ce  Dieu  de  bonté,  qui  ne  châl  e  que  parce  qu'il  aime,  et  qui 
est  toujours  prêt  à  pardonner  à  ceia  qui  reviennent  à  lui.  Que  nous 
serions  heureux  s'd  nous  était  donné  de  vous  voir  revenir  tous  à  vos 
devoirs  !  Vous  augmenteriez  infiniment  les  consolations  que  nous 
procurent  déjà  si  abondamment  la  plupart  de  nos  diocésains,  qui  ne 
cessent  de  vous  donner  les  plus  beaux  exemples  Réunis  tous  ensemble 
d(|ns  les  mêmes  sentiments  de  piété  et  dans  raecomplis8emenlde  tous 
nos  devoirs,  nous  ne  nianquerioqs  pas  de  faire  violence  au  Ciel  et  d« 
faire  cesser  tous  nos  maux.  Toutes  les  aumônes  seroient  sanctifiées 
)>ar  la  prière;  toutes  les  prières  seroient  furlifiées  parTaiimône:  Tab- 
simence  et  le  jeûne,  surtout  le  jeûne  spirituel,  accompagneroient  les 
iiMes  et  les  atitres.  È,i  alors,  N.  T.  C.  D.,  nous  vops  l'assurons  au  nom 
de  DieM,  vous  veriez  l'abondance  des  bénédictions  célestes  descendra 
sur  vos  personnes,  sur  vos  familles  et  suf*  votre  paM'ie  tout 
entière.  ■ 

Mgr.  TEvèque  de  Gand  s'attache  à  un  point  principal,  à  la  pratique 
de  la  charité.  Après  avoir  montré  la  nécessité  de  cette  vertu,  il  rap^ 
pelle  brièvement  tous  les  biens  qui  sont  déjà  accomplis  dans  le  dio- 
cèse de  Gand;  puis  il  se  demande  :  «  Que  pourrait-on  faire  de  plus?» 
Et  il  répoiul  : 

«  C'est  à  JésuS'Christ^  V auteur  de  la  charité^  allumée  par  Lui 
dans  les  cœurs ^  au  il  appartient  de  nous  l'apprendre^ Nous  l' avions 
donc  invoqué^  IVous  l'avons  conjuré  de  répandre  sur  Nous  ses  lu- 
mtéres^  et  fl  nous  semble^  N.  T.  C.  F,,  que  le  divin  Maitre  désira 
qtte  vous  fassiez  des  efforts  pour  secounr  les  nécessiteux  à  domi- 
cile et  pour  bannir  à  jamais  des  comtfkunes  la  mendicité  oisive^ 
source  de  tant  de  maux  corporels  et  spirituels,  —  La  chose  n'est 
pas  impossible^  elle  n'est  Viêmepas  trop  difficile^  elle  est  dans 
i' intérêt  même  des  donateurs» 

«  Elle  nest  pas  impossible.  Nous  trouvons  dans  les  rapporlt 
qui  nous  ont  été  soumis^  qu'elle  existe  déjà  et  prospère  dans  plu- 
sieurs commutas  de  ce  diocèse;  or,,  ce  qu'on  a  heureusement 
exécuté  dans  divers  endroitSy  on  le  pourra  dans  d'autres, 

9  Elle  n'est  même  pas  trop  difficile,  Avjotfrd'hui  on  donm 
bejuucoup  aux  mendiants^  qui  une  ou  plusieurs  fois  pur  semaim 
ont  le  tour  de  la  paroisse.  En  réunissant^  leè  dons  hebdomatluire^ 
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entre  les  mains  de  quelques  liommes  charitables  et  prudents^  on 
assistera  beaucoup  mieux  les  nécessiteux  d'après  le  degré  de 
leurs  besoins.  Eloignés  des  voies  publiques^  recevant  quelques 
fH>nsolations  oti  des  avis  charitables  durant  la  distribution  des 
secours^  ils  apprendront  à  se  respecter  davantage^  contracteront 
bientôt  quelque  habitude  de  travail^  et  ne  tarderont  pas  de  devenir 
des  membres  utiles  à  la  société. 

«  La  choss  est  même  utile  aux  personnes  charitables  qui  s'y 
danneront  de  bon  cceur^  non  pas  qu'elles  pourront  diminuer  le 
montant  de  leurs  aumônes  hebdomadaires*^  car  en  diminuant 
leur  charité  elles  tenterserùient  de  leur  propre  main  cette  sainte 
entreprise;  mdis  elles  se  trouveront  délivrées  d*une  pénible  Corvée 
et  de  la  grande  douleur  que  leur  Cause  la  tue  de  tant  de  misères 
corporelles.,  qui  en  couvrent  sotwent  de  plus  grandes  encore  pour 
d'âme.,  misères  auxquelles  un  morceau  de  pain  ne  peut  porter 
aucun  remède  efficace.  » 

A  la  fin  <le  son  instruction,  MgK  Delehecque  avertit  1«  peuple,  les 
artisans,  tie  fuir  Irs  émissaires  de  l'hérésie. 

«  Noubli^n  pas.,  tertiieuit  ouvriers.,  dit-il.,  que  vos  sincères 
amis  sont  ceux  qui  vous  considèrent  comme  leurs  frères  et  qui 
enseignent  que  les  bonnes  œuvres  sont  nécessaires  au  salut, 
AuXVI'  siècle  s' élevèrent .f  sans  auCune  mission.^  quelques  doc- 
teurs orgueilleux.,  amis  de  la  fausse  liberté,  détournant  les  fidèles 
de  la  bonne  i)oie  et  préchant  que  la  seule  foi  suffit  à  l'homme 
pour  le  sauver.  Ils  ont  des  disciples  de  nos  Jours ,  et  quelques-uns 
de  ces  hommes  sans  autorité  divine  viennent  d'arriver  parmi 
voàis  pour  prêcher  cette  lamentable  doctrine.  Ces  nouveaux  prédi- 
cateurs sont  vos  plus  grands  ennemis  ;  car  ils  veulent  vous  enlever 
la  foi  catholiqne  où  vous  trotivez  la  plus  solide  et  la  plus  douce 
de  vos  consolations^  et  le  fruit  de  leurs  prédications  ne  pourrait 
être  que  votre  malheur  même  temporel  ;  car  en  préchant  qu'on 
entre  au  royaume  des  deux  sans  avoir  fait  des  ceuvres  de  miséri- 
corde., ne  ferment-ils  pas  la  main  des  riches^  ne  les  éloignent-ils 
pas  de  vos  demeures?  Il  est  vrai  que  de  temps  en  temps.,  ils 
parlent  du  secours  que  réclament  la  pauvreté  et  les  misères;  ^nais 
que  petivent  leurs  /bibles  paroles,  toutes  humaines^  privées  de 
sanction  divine?  Fuye%  ces  émissaires  de  l'hérésie.,  n'écmitez 
jamais  leur  séduisante  parole^  ne  recevez  pas  leurs  livres,  ne 
vous  rendez  jamais  à  leurs  assemblées.  Souvenez-vous  que  la 
Sainte  Eglise  a  défendu  d'assister  aux  prêches  des  hérétiques^  de 
lire  leurs  livres.,  d'en  entendre  la  lecture,  de  les  recevoir.,  de  les 
garder.  Obéissez  finalement  à  cette  loi  de  l'Eglise^  notre  Mère; 
car  vous  devez  vous  rappeler  la  grande  parole  de  Saint  Cyprien^ 
répétée  par  Saint  Augustin  :  On  n'aura  pas  Dieu  pour  Përeauciel, 
si  i*on  a  pas  eu  FEglise  pour  Mère  sur  la  terre.  » 

Le  mandement  de  Mgr.  l'Ëvôque  de  Bruges  est  une  courte  et  solide 
instruction  pastorale  sur  le  devoir  de  rester  attaché  à  i'£g!ise^   au 
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milieu  des  dangers  qui  environnent  aujourd'hui  les  fidèles,  et  sur 
les  moyens  quM  faut  employer  pou»*  fortifier  et  resserrer  ies'Iiensqui 
nous  attachent  à  elle.  11  montre  d'abord  que  l'obligalion  de  Tîvre  et 
de  mourir  dans  le  sein  de  l'Eglise,  résulte  de  l'institulion  même  de 
l'Eglise ,  et  de  ridée  que  l'Esprit-Sainl  nous  donne  de  l'Eglise  dans 
l'Evangile.  Quant  aux  moyens  qui  attachent  les  fidèles  à  i  l'unité  de 
l'Eglise  catholique,  Mgr.  Alalou  en  compte  trois  principaux,  savoir: 
l'obéissance  et  la  soumission  aux  pasteurs  légitimes  ;  la  profession  de 
la  foi  catholique^  la  participation  aux  divins  sacrements.  11  développe 
ces  points  dans  les  termes  suivants  : 

«  Notre  Seigneur  a  dit j  de  lui-même  qu'il  est  la  voie,  la  vérité 
et  la  vie  {JOAN,  XIV.  6)  ;  i' Eglise  qui  le  remplace  sur  la  terre 
est  aussi  pour  vous  tous^  N.  T,  0.  F.,  la  voie  par  V autorité 
qu'elle  exerce  ;  la  véritëpar  renseignement  qu'elle  donne ^  la  vie 
par  les  sacrements  qu'elle  administre.  Pour  lui  rester  unis  les 
fidèles  doivent  lui  rester  soumis  ;  écouter  et  professer  la  doctrine 
qu'elle  enseigné;  recevoir  les  sacrements  qu'elle  consacre.  Ex- 
pliquons  ces  vérités  importantes, 

et  L'Eglise  est  la  voie  de  tous  les  chrétiens  par  l'autorité 
qu'elle  exerce.  Lorsque  Notre  Seigneur  voulut  inculquer  cette 
vérité  à  ses  disciples^  il  leur  dit:  Comme  mon  Père  m'a  envoyé 
je  vous  envoie.  Tout  pouvoir  m'a  été  donné  au  ciel  et  sur  la  terre. 
Je  vous  donnerai  les  clefs  du  ciel.  Ce  que  vous  aurez  délié  sur  la 
terre  sera  délié  dans  le  ciel,  et  ce  que  vous  aurez  lié  sur  la  terre 
sera  lié  au  ciel.  Celui  qui  vous  écoute  m'écoute  ;  celui  qui  vous 
méprise  me  méprise.  Si  quelqu'un  n'écoute  pas  l'Eglise,  qu'il  soit 
traité  comme  un  payen  et  un  publicain  {JOAN.  XX.  â1 .  MA  TTH. 
XXVIIL  18.  MA  TTH.  XVL  19  et  XVIIL  18,  LUC.  X.  16. 
MATTH.  XVIIL  17). 

«  Par  ces  paroles  Notre  Seigneur  a  donné  à  son  Eglise  une 
autorité  spirituelle  souveraine  sur  tous  les  fidèles  .^  pour  enseigner 
lafoi^  pour  régler  les  mœurs ^  pour  fixer  la  discipline^  en  U9i  mot 
pour  prescrire  tout  ce  qui  est  nécessaire  ou  utile  au  salut,  et 
pour  proscrire  tout  ce  qui  y  est  contraire.  Ceux  qui  obéisserU  à 
l' Eglise  obéissent  à  Dieu,  Ceux  qui  suivent  ses  ordres  marchent 
dans  les  voies  du  bonheur;  ceux  qui  lui  désobéissent  résistent  à 
Dieu  et  s* engagent  dans  les  voies  de  la  perdition.  Le  premier 
caractère  des  enfants  de  Dieu  est  la  docilité  parfaite  envers  leur 
Mère  la  S  te  Eglise,  et  un  respect  profond  et  une  confiance  filiale 
envers  ses  ministres. 

«  V Eglise  est  aussi  pour  vous,  N,  T.  C.  F.,  la  vérité.  Cest^ 
à  elle  seule  que  le  divin  Maître  a  confié  le  dépôt  de  la  foi,  cette 
lumière  du  monde  y  cette  clarté  de  nos  esprits  qui  nous  fait  aper- 
cevair  et  les  vues  de  la  miséricorde  divine  sur  nous.,  et  l'étendue 
de  nos  devoirs  envers  notre  Dieu  et  notre  Sauveur  Jésus-Christ, 

Cl  Lorsque  le  divin  Maître  eut  instruit  ses  disciples  pendant  sa 
vie  mortelle,  il  les  chargea  d'instruire  les  autres  hommes  en 
eur  disant:  Ce  que  je  vous  ai  annoncé  à  l'oreille,  vous  le  procla- 
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mercz  sur  les  toits.  Quand  je  serai  monté  vers  mon  Père,  je  vous 
enverrai  rEspril^cousolatcur  qui  vous  enseignera  et  vous  suggérera 
toule  vérité.  Allez  et  enseignez  toutes  les  nations....  voici  que  je 
serai  avec  vous  jusqu'à  la  consommatiou  des  siècles  {MATTH.  X. 
27.  JOAN,  XIV,  16.  26.  MATTH.  XXVIII.  19.20). 

«  Les  apôtres  et  leurs  successeurs  ont  donc  reçu  du  Sauveur 
lui-même  la  tnission  d'enseigner  la  vérité  et  de  confondre  V erreur. 
Pour  jouir  de  la  lumière  et  des  bienfaits  de  cette  vérité  divine^ 
les  fidèles  sont  obligés  d'abord  d'écouter  renseignement  de 
rEglise^  de  le  comprendre^  et  en  outre  de  le  suivre  dans  leur 
conduite.  Ainsi  leur  premier  devoir  estde professer  de  bouche  les 
vérités  que  V Eglise  leur  propose  à  croire .^  et  de  rejeter  toute  doc- 
trine  contraire  à  cet  enseignement.  Aujourd'hui  beaucoup  de 
faux  docteurs  couvrent  V erreur  des  apparences  de  la  science .^  et 
du  7U)m  de  progrès.  Ne  vous  laissez  jamais  éblouir^  N.  T.  C.  F., 
par  ces  promesses  ;  car  personne  ne  peut  avoir  raison  contre 
Dieu^  ni  par  conséquent  contre  l'Eglise^  qui  est  la  seule  déposi- 
taire infaillible  de  ta  science  de  DieUy  contre  laquelle  ne  pré- 
vaudra  jamais  la  fausse  science  du  monde. 

«  Gardez-vous  donc^  N.  T,  C.  F.,  de  jamais  prêter  l'oreille 
aux  faux  docteurs,  vinssent-ils  armés  d'une  bible ^vou^  anthoncer 
des  doctrines  contraires  à  celle  que  l'Eglise  vous  enseigne  comme 
la  doctrine  des  apôtres  :  ne  vous  rendez  jamais  à  leurs  assem- 
blées ;  car  l'Esprit-Saint  les  appelle  l'Eglise  de  satan, 

«  Enfin  l'Eglise  est  pour  nous  la  vie.  Vous  venez  de  l'entendre^ 
N.  T.  C.  F. ,  l'Eglise  catholique  seule  donne^  conserve^  répare^ 
fortifie  la  vie  spirituelle  par  l'action  toute  divine  des  sacrements. 
C'est  en  y  participant  que  nous  recevons  l'influence  de  la  grâce .^ 
comme  les  rameaux  attachés  au  cep  de  la  vigne  reçoivent  le  suc 
de  ses  racines. En  i^ecevant  le  pain  des  anges .^  nous  nous  montrons 
enfants  de  Dieu,  puisque  nous  nous  nourrissons  de  la  nourriture 

Îme  nous  envoie  du  ciel  notre  Père  céleste.  En  nous  asseyant  à 
a  table  sainte  avec  nos  frères,  nous  manifestons  la  chanté  qui 
nous  unit  à  ces  frères.^  comme  elle  nous  unité  Dieu.  C'est  ainsi 
que  le  trésor  de  la  grâce  devient  commun  à  tous  les  enfants 
de  la  famille  et  que  ta^  fraternité  de  tous  les  chrétiens  se  monirè 
et  se  fortifie. 

fi  Resserrez  donc  tous  les  jours  davantage^  N.  T.  C.  F.,  les 
trois  liens  qui  vous  attachent  à  l'Eglise  catholique  :  une  soumis^ 
sion  et  une  confiance  filiale  envers  vos  pa^tewrs;  tltw  ddcHitë 

?}ar faite  à  écouter  la  parole  de  Dieu  unie  à  un  tùuràffe  ùtébran- 
able  à  professer  votre  foi '^  enfin  une  grande  fèri^eti/r  à pàfticipet 
aux  sacrements  de  l'Église^  qm  créent  et  fortifierif  eri  vous  là 
vie  de  la  grâce^  cette  vie  qui  prépare  et  qui  commence  en  vou»  la 
vie  de  la  gloire. 

«  N'oubliez  jamais  que  vous  rompez  tous  tes  liens  et  que  vons 
courez  à  votre  malheur  dès  que  vous  adhérez  aux  hommes  qui 
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prétendent  vous  enseigner  l'Evangile  sans  avoir  reçu  leur  mi^ 
siondeNotre-Seigneur  Jésus-Christ  et  des  apôtres.  Tous  ceux  y 
dit  St.  Cyprien^  qui  ne  succèdent  à  personne^  qui  commencent 
d'eux-mêmes  sont  dans  l'erreur  ;  àce  signe  seul  vous  pouvez 
les  reconnoitre,  » 

Mgr.  TËvèque  tie  Liège  a  saisi  Toccasion  du  carême,  pour  adresser 
au  clergé  et  aux  fidèles  de  son  diocèse,  une  véritable  instruction  pas- 
torale, mi/* /é^^  soins  spirituels  adonner  aux  malades  (I).  Cette 
importante  matière  y  est  traitée  en  détail  etâ  fond.  Mgr.  de  Montpellier 
parle  d'abord  des  devoirs  du  prêtre  à  Tégard  des  malades,  du  soin 
qu'il  doit  avoir  de  les  visiter,  de  les  préparera  recevoir  les  sacrements, 
de  les  assister  à  leurs  derniers  moments,  des  soins  particuliers  f|u'il 
doit  aux  malades  indigents. 

n  Lorsi|ue  Tagonie  est  arrivée,  dit-il,  le  prêtre  ne  quitte  plus  Te 
chevet  du  moribond  ;  car,  pour  autant  que  ses  occupations  le  lui 
permettent,  il  doit  être  là  pour  prodiguer  les  consolations,  pour  ins- 
pirer des  sentiments  de  contrition,  de  confiance  et  d'amour  ;  il  doit 
être  là  pour  prier.  S'il  ne  peut  rester  jusqu'à  ce  que  le  moribond  ait 
rendu  le  dernier  soupir,  qu'il  se  fasse  remplacer  par  une  (personne 
pieuse  et  intelligente,  de  façon  à  ne  point  le  laisser  abandonné  au  mi- 
lieu d'une  famille  en  pleurs,  qui  ne  peut  maîtriser  assez  sa  douloureuse 
émotion,  pour  suggérer  au  malade  des  pensées  et  des  sentiments 
conformes  à  son  état. 

y^  fermettez-nous  d'émettre  un  vœu  à  ce  sujet.  Puisque  les  pas- 
teurs sont  souvent  empêchés,  par  la  multiplicité  de  leurs  occupations, 
de  veiller  au  chevet  de  leurs  ouaillt^s  pendant  toute  l'agonie,  si  elle 
est  longue,  et,  si  elle  est  courte,  d'arriver  assez  tôt;  nous  souhaitons 
vivement  que  la  charité  des  fidèles  établisse,  sous  la  direcliou  de 
leurs  pasteurs,  des  associations  de  gardes-malades,  c'esl-à-dire  des 
confréries  laïques  ayant  pour  but  de  procurer  aux  malades  des  soins 
corporels  et  spirituels.  Ces  confréries,  puisant  leur  dévouement  à  la 
source  même  de  toutes  les  inspirations  généreuses,  dans  la  divine 
charité,  seroient  d'une  bien  grande  utilité  dans  les  paroisses  de 
campagne  qui,  faute  de  ressources,  ne  peuvent  avoir  des  établis- 
sements de  Religieuses  gardes  malades.  L'œuvre  dont  nous  parlons, 
n'est  pas  difficile  à  établir  :  on  rencontre  toujours,  <lans  chaque  vil- 
lage, dans  chaque  hameau,  des  personnes  jouissant  d'une  certaine 
aisance,  ayant  quelques  moments  de  loisir  qu'elles  peuvent  consacrer 
à  la  visiie  des  malades^;  on  en  rencontre  même,  parmi  les  pauvres, 
qui  ont  une  aptitude  toute  particulière  à  exercer  ces  actes  de  miséri- 
corde et  dont  le  cœur  est  plein  de  dévouement.  Ces  visites,  d'ailleurs, 
ne  demandent  pas  un  bien  grand  sacrifice  de  temps.  Que  d'avantages 
en  résulteroient  surtout  pour  les  indigents  auxquels  elles  procure- 
roient,  souvent  sans  grands  frais,  des  soins  matériels  que  le  pasteur 
ne  sauroit  donner  et  que  ne  remplace  pas  l'aumône  du  riche.  Tous  en 
recueilleroient  de  grands  fruits^  et  par  les  soins  spirituels  que  leur 

(i)  Indépendamment  de  rëditîon  in-^.  Françaiê- Flamand ^  destinée  eus 
églises,  une  édition  in-12  en  a  été  tirée  pour  eu  faciliter  lu  propagatiou,  et 
forme  une  brochure  de  48  p.  En  veute  ches  Uessain,  à  Liège. 
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procureroit  une  piété  éclairëf,  et  par  les  services  que  leur  rendroit 
reipérience  unie  à  (à  charité.  Quelle  œuvre,  d*ailleurs«  plus  agréiibl^^ 
à  hieu  que  cette  visite,  que  ces  soins  des  malades!  L* Apôtre  Saint 
Jac(|ues,  ou  plutôt  l'Esprit -Saint  |>aHant  par  su  bouche,  Tappell» 
roitivre  d'une  religion  pure  et  immaculée,  Un  acte  de  culte  rendu  à 
Dieu  même;  et  Notre  Seigneur  Jésus-Christ  nous  enseigne  qu'il  re- 
garde comme  fait  à  lui-même  le  bien  que  nous  faisons  à  nos  Frères,  et 
attache  tout  spécialement  à  cette  œuvre  la  pfomesse  de  ses  éternelles 
bénédictions.  Nous  livrons  avec  confiance  cette  pensée,  pour  la  réa- 
liser, au  zèle  et  à  l'intelligence  de  nos  bien  aimés  coopéraleurs,  et  à 
la  charité  des  fidèles.  Nous  accueillerons  avec  jeie,  avec  bonheur, 
tout  ce  qui  sera  tenté  dans  ce  but  si  éminemment  charitable.  De 
beaux  exemples  nous  ont  été  donnés  ailleurs,  et  Thumanité  y  ap- 
plaudit comme  la  religion,  parce  t|ue  Tune  et  Tautre  reçoivent,  des 
personnes  consacrées  par  la  charité  aux  soins  des  malades,  des  ser- 
vice» quVIIes  seules  peuvent  rendre  avec  une  intelligence  aussi 
grande  que  leur  dévouemrnl.  Les  villes  ayant  des  ressources  plus 
considérables,  peuvent  appeler  de»  Religieuses  à  cette  mission.  Il 
existe  un  grand  nombre  dMnstituts  voués  à  cette  œuvre,  et  les  ville* 
«)ui  en  possèdent  se  félicitent  des  sacrifices  qu'elles  ont  f^aits  pour  Les 
établir.  £n  effet,  la  Sœur  de  charité,  la  Aeligieuse  garde-maladie 
apporte,  dans  l'exercice  de  ses  fonctions,  un  ailmirable  esprit  d'ab- 
négation, de  patience  et  de  douceur,  une  solicilude  affectueuse,  uims 
attention  continue,  une  discrétion  pleine  de  délicatesse,  une  douce 
sérénité,  et  surtout  l'expérience  qui  inspire  la  sécurité  au  malade,  k 
la  famille,  au  médecin,  au  pasteur.  Son  dévouement  égal  au  dévoue- 
ment d'une  mère,  d'une  épouse,  d'une  fille,  sa  piété  douce  et 
éclairée,  sa  présence  seule  rappelle  au  malade  la  pensée  de  hieu,  et 
le  dispose  â  recevoir  les  derniers  Sacrements,  à  faire  une  fin  chré- 
tienne. 

«  Quelle  que  soit  donc  la  forme  île  ces  associations,  religieuses  ou 
lalqueSf  nos  vœux  les  appellent  ;  nos  sympathies  salueront  leur  éta- 
blissement ;  notre  reconnoissance  et  nos  bénédictions  accueilleront 
leurs  bienfaits,  et,  nous  n'en  doutons  pas,  la  voix  des  familles  et 
celle  de  l'autorité  publique  proclameront  le  mérite  de  leurs  sei*- 
vices.  » 

La  seconde  partie  de  cette  utile  instruction  concerne  les  fidèles. 
Hgr.  TEvéque  de  Liège  y  examine  quelles  sont  les  obligations  des  fa- 
mdlfs  chrétiennes  à  l'égard  de  ceux  de  leurs  membres  que  Dieu 
éprouve  par  la  maladie.  Ici,  il  trouve  des  craintes  et  des  préjugési^ 
combattre.  Les  parents  ont  peur  d'effrayer  le  malade,  de  lui  causer 
uue  émotion  dangereuse  par  l'arrivée  du  prêtre,  etc.  On  leur  montre 
d'un  côté  la  futilité  du  prétexte,  et  de  l'autre  côté  comment  on  peut 
éviter  tout  inconvénient,  en  appelant  le  prêtre  au  ilébut  de  la  maladie. 
Après  avoir  instruit  les  familles  et  les  proches,  Mgr.  de  Montpellier 
s'adresse  successivement  aux  médecins,  aux  pasteurs,  à  ceux  qui  en- 
tourent le  malade,  et  il  finit  par  cette  exhortation  générale  : 

tf  Chrétiens,  N.  T.  (!.  F.,  prenez  soin  de  vous-mêmes,  prenez  soin 
de  vos  âmes:  la  porte  de  la  mort  et  de  l'éternité  s'ouvre  devant  vous, 
voyez  comment  vous  y  voulez  entrer.  Ne  vous  haïssez  pas  au  point 
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tie  vouloir  vous  periîre  éternellement  ni  pour  une  passion  qui  vous 
flalle,  ni  pour  cet  or,  cet  argent,  ces  terres  que  vous  allez  quitter,  ni 
pour  plaire  aux  hommes  qui  vous  auront  bientôt  oubliés  et  ne  pour- 
ront vous  arracher  des  mains  de  la  justice  divine,  ni  par  une  fausse 
honte  qui  vous  empêche  de  faire  en  secret  au  prêtre  l'aveu  d'une 
faute  qui  sera  publiée  un  jour  en  face  de  l'univers.  Encore  une  fois 
prenez  soin  de  vous-mêmes,  sauvez  vos  âmes.  Ainsi  soit-il.  m 


DESCRIPTION  DES  TOMBEAUX  DE  GODEFROID 

DE  BOUILLON 

ET  DES  UOIS  LATINS  DE  JEUUSALEMy  ETC., 

par  M.  le  Baron  de   Hody. 

(second  article). 

Parmi  tant  d'églises  magnifiques  dont  Constantin  dota   les  villes 
principales  de  l'empire,  il  bâtit  à  Constantinopie   celle  des  Apôtres, 
qui  étoit  d'une  beauté  et  d'une  richesse  extraordinaire.  Ëusèbe  l'ap- 
pelle un  Martyrion^   ^prvpiof,  el  ïi  rapporte  que  ï Empereur  rd- 
&erva  ce  lieu  à  sa  sépulture^  animé  de  l'espérance  qu^ étant  là 
toujours  tini  au  peuplif  fidèle^  il  auroit  le  bonheur  de  Jouir  des 
mérites  des  diviîts  mystères^  et  des  saintes  prières  offertes^  dans 
cette  église,  en  rhonncur  des  Apôtres  (1).  Cet  exemple  de  piét 
«uivi  par  Théodose,  se  perpétua   chez  les  empereurs  d'Orient, 
s'étendit  bientôt  à  l'Europe,  et  il  s'établit  si  bien  chez  les  rois  francs, 
qu'il  éloil  passé  en  règle  longtemps  avant  les  croisades.  ?lon  seule- 
ment les  empereurs  et  les  princes,  mais  les  comtes  et  les  seigneurs, 
durant  le  moyen -âge,  se  firent  un  devoir  de  fonder  des  monastères 
on  des  cathédrales,  pour  y  reposer  après  leur  mort,  à  côté  de  quelque 
corps  saint.  Telles    furent  les  sépultures  de  Charlemagne,   d'Othon 
le  grand,  et  de  leurs  successeurs  dans  l'Empire.  En  France,  les 
tombes  royales  de  S.  Denis  reçurent  les  rois  et  les  princes  du  sang, 
depuis    Dagobert    jusqu'à  nos  jours.  Les  ducs  de  Lorraine  et  de 
llourgogne,  ainsi  que  les  autres  souverams  de  l'Europe,  se  Rion- 
trèrent  également  religieux  â  cet  égard,  et  cette  discipline,  ou  plutôt 
ce^tte  prérogative  des  rois,  étoit  dans  toute  sa  force  ait  temps  (te 
Oodefroid  de  Bouillon.  L'Eglise    approuvoit     ce  pieux  sentiment-; 
ejle  le  favorisoit  |)ar  des  motifs  de  zèle  et  de  reconnoissance,  et  \e% 
Tapes  y  joignirent  des  grâces  et  des  privilèges. 

Les  seigneurs  croisés  avoient  été  nouf  ris  dans  ces  idées.  Chacun! 
d*eux,  peut-être,  auroit  pu  citer  soit  une  abbaye,  soit  une  chapelle 
érigée  en  tombeau  de  famille,  où  reposoit  quelqu'un  de  ses  ancèlrçs. 
)«e  clergé  de  la  croisade  étoit  surtout  familiarisé  avec  ces  nobles 
sépultures,  devenues  plus  sacrées  encore>  en  Occident,  par  |a  so- 

(i)Eii8.  De  Vit,  CoMft.  L.  IV  C.60et71. 
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Icnnîlc  (le  l'office  des  morts,  nouvellemenl  établie.  Ainsi  Ton  ne  de- 
?oit  attendre  aux  funérailles  de  Godefroid  rien  que  de  sainl  et  de 
priviligié. 

H  avoit  reconquis  la  Terre-Sainte,  arraché  le  sépulchre  du  Sauveur 
aux  mains  des  infidèles,  rétabli  le  culte  chrétien  <lans  Jérusalem, 
doté  l'antique  F.glise  du  Calvaire,  non  seulement  d'ornements  ma- 
tériels mais  d'un  nombreux  clergé,  à  la  tête  duquel  se  retrouvoit  un 
Patriarche,  rétabli  lui-même  dans  tout  Téclat  de  sa  dignité  et  de  sa 
puissance;  il  éloit  le  fondateur  et  le  chef  d'un  nouveau  royaume,  où 
content  de  l'humble  titre  d'avoué  du  Saint-Sépulchre^  il  avoit  rer 
fusé  de  ceindre  le  diadème  des  Rois,  parce  que  son  Seigneur  y  avoit 
été  couronné  d'épines.  Peut-on  douter  qu'il  n'ait  regardé  comme  le 
plus  grand  bonheur  de  sa  vie,  et  la  plus  douce  récompense  de  ses 
travaux,  de  reposer,  après  son  trépas,  dans  cette  église  de  son  patro- 
nage, dans  cette  Basilique  du  Saint-Sépulchre,  qui  renfermoit  plus 
que  tous  les  martyrs^  puisqu'elle  étoit  par  excellence  l'église  même 
du  martyre  ?  Car  nous  apprenons  de  St  Cyrille,  évoque  <le  Jérusa- 
lem, que  de  son  temps  (4«  siècle),  le  temple  de  la  résurrection  ne  se 
désignoit  pas,  comme  les  autres,  par  le  nom  d'éçiïse,  mais  qu*on  le 
nommoit  absolument  mar/yn'nn,  le  martyre,  et  ce  nom,  au  rapport 
de  Bède,  subsisloit  encore  au  8"'*' siècle  (1). 

L'histoire,  qui  parle  de  l'esprit  de  pénitence  et  de  ferveur  avec 
lequel  ce  saint  Aoi,  ce  vrai  confesseur  de  Jésus-Chrit,  reçut  les 
derniers  sacrements,  ne  dit  rien,  à  la  vérité,  du  choix  de  sa  sépul- 
ture ;  mais  l'événement  le  fait  assez  connoilre,  et  nous  y  voyons  l'ac- 
complissement de  ses  vœux,  autant  que  de  son  droit.  Il  fut  déposé, 
disent  les  historiens,  dans  Téglise  du  Saint-Sépulchre,  à  l'entrée  du 
temple,  sous  l'endroit  du  Calvaire,  où  le  Sauveur  fut  crucifié  :  sepul^ 
tus  est  vero  in  Ecclesia  Dominici  Scpulchri^  in  vestibulo  templi^ 
sub  loco  Calvariœ,  ubipassus  est  Dominus  (2), 

Quel  est  précisément,  aujourd'hui,  l'endroit  de  cette  sépulture  ? 
Ici  commencent  les  recherches  de  M,  le  Baron  de  Ilody.  Nous  le 
suivrons  rapidement. 

Ch.  I.  Il  rappelle  d'abord  que  le  Calvaire,  situé  primitivement  en 
dehors  de  Jérusalem,  fut  renfermé  dans  Tenciente  de  la  ville  par 
les  Romains.  L'an  526,  Ste  Hélène  y  bi)tit  l'église  du  Saint  Sépulchre 
et  (plus  tard)  le  Calvaire  proprement  dit  fut  enfermé  dans  une  autre 
église,  appelée  Golgotha.  que  les  croisés  réunirent  à  la  première 
(P.  273-277).  On  y  entroit  par  un  portail,  qui  donnoit  accès  aux 
chapelles  du  Calvaire,  c'est-à-dire  â  une  crypte,  ayant  au-dessus 
d'elle  la  chapelle  du  crueifiement.  C*est  dans  cette  crypte  qu'étoit  le 
tombeau  de  Godefroid ,  avant  que  l'incendie  de  1808  eût  changé 
tristement  Pétai  des  Keux  p.  278-286). 

Les  croisé^^  dit  M.  de  Ilody,  ne  donnèrent  aucun  nom  à  la 
crypte  oii  furent  enterrés  les  Rois  latins,,,  Adornesde  Bruges 
{\  Al  6)  parle  le  premier  d'une  petite  chapelle.,,  oùrepose  Godefroid 
de  Bouillon  (j^,  287),  et  le  P.  Bernardino  (1596)  lui  en  donne  U 

(i)  st.  Cyril.  Caiéch.  XIV  n»  6.  —  Boda  dtLoo,  Sanot^ 
(2)  Guill,  Tyr.  p.  775}  alb.  aqueiis.  p.  379  ap.  Bongars, 
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BOffi(p.  291);  mais<lfpuisCasUno(l6â7)etQuaresinins(16')1),enese 
nomme  la  chapelle  d Adam  (p.  S90),  el  le  nom  de  Godefroid  y  est 
tombé  dâos  l'oubli,  par  l'indifférence  inexplicable  de  nos  pères 
(p.  296) 

Tous  ces  ^aits  sont  présentés  par  Fauteur  a? ec  une  abondance  et 
irae  Tariété  de  tlétails,  qui  attachent  autant  qu'ils  instruisent,  i^es  té- 
moignages de  tant  de  foyageurs  qui  inter? iennent  personnellement 
silr  chaque  circonstance,  donnent  au  récit  une  sorte  de  forme  drar* 
matique  qui  n*est  pas  sans  agréments. 

i/origine  et  Thistorique  de  cette  chapelle  sont  un  autre  objet  d'é- 
tude, et  Fauteur  y  prélude  par  quelques  mots  analogues  sur  Téglise 
ttiènie  du  Saint- Sépulchre.  Il  cite  Willis,  sarant  architecte  anglais, 
qui  etl  tf/*ari>,  dit-il,  que  la  basilique^  élevée  si  magnifiquement 
pdr  Constantin^  fut  détruite  par  les  Perses  en  614,  et  tut  ensuite 
relevée  et  augmtrutée  par  Tabbé  Modeste,  et  lînaiement  rebâtie  encore 
aptes  la  destruction  ordonnée  par  le  calife  Hachem  en  iOtO 
Ip.  297). 

Sur  tous  ces  points  et  notamment  sur  cette  dernière  destruetion, 
rhistoire  eniière  est  du  même  avis  que  Wiilis.  Tous  les  historiens 
qui  ont  dû  en  parler,  Tontaffirmée  positivement,  et  l'on  n'en  citera  pas 
un  qui  Tait  niée,  ou  contestée.  La  vie  seule  de  cet  impie  et  furieoi 
calife  rend  la  chose  plus  que  vraisemblable  ;  mais  on  a  là  dessus  les 
témoignages  unanimes  des  auteurs  latins,  grecs  et  arabes  (1),  et  pour 
en  citer  quelques-uns,  Glaber,  contemporain  de  Tévénement,  en 
parle  ainsi  :  Anna  1009,  ecclesia^  qUœ,  apud  Hierosolyniam^  se- 
pulchrum  continebat  Domini^  eversa  est  funditus^  juss^i 
Principis  Babylonis  {L.  5.  Cap.  7).  Guillaume  de  Tyr  dit,  au 
commencement  de  son  histoire,  que  le  calife  Uequem  fil  abattre  le 
Saint-Sépulchre,  Aie  Ecclesiam  Dominicœ  resùrrectionis^.... 
funditàs  dejici  mandavit  (ap.  Bong.  p.  631).  Forcelli  (Sanuto) 
voyageur  dut  3*  siècle,  rapporte  les  ravages  de  ce  calife,  qui  fit  raser 
toutes  les  églises  chrétiennes,  unde,  ajoute-t-il,  Ècclesia  Sepulchri, 
ronformilnr  afiix^  est  destructa  (T.  2.  Bong.  p.  129).  Cedrenus, 
Scylitzès,  Zonaras,  que  nous  citerotis,  ne  sont  pas  moins  explicites. 
Parmi  les  modernes,  Baroilius,  Papehroeck,  Fleury^  et  le  commun 
des  historiens  de  toute  opinion  (2)  reproduisent  le  fait  tout  d'une  voix, 
et  nous  voyons  (p.  295}  aue  Wiilis  le  conclut  également  par  wie  ar- 
gumentation des  plus  intéressantes  et  qui  semble  devoir  entraî- 
ner la  conviction.  Néanmoins  M.  de  Hody  n'ose  y  croire  parce  que 
M.  Barth,  Du  Mùrti&r^  membre  de  la  Chambre  des  Représentants 
et  de  r Académie  royale  des  Sciences^  Lettres  et  Beaux-Arts 
de  la  Belgique^  l'un  des  hommes  les  plus  savants  et  les  plus  la- 
borieux dont  s'honore  la  Belgique^  professe  Une  opinion  tout-Â- 
fait  contraire  (p*  898)  ;  et  que  entre  ces  savants  Jouteurs^  le  plus 
prudent  est  de  ne  point  se  prononcer  (p.  51^).  —  Mais,  pardon,  le 
plus  sage  est  d'entendre  leurs  raisons,  et  devoir  ce  qu'elles  pronvent. 
C'est  ce  que  Tauteur  pratique  partout  ailleurs,  et  nous  reconnoissons 

(1)  y.  Miink  p.  616  dans  l'ûnit.  pittor^ViiOf  iom,4i 

(2)  Berault-Burcu9tel|  Lebeau,  Gibbon,  Mtchuux,  eic. 
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qu'il  le  fait  dans  cette  seconde  partie,  avec  tant  de  sagacité  et  de 
succès  qu'on  s'étonnede  le  voir  ici  s'eli^cer  sans  motif.  Nous  essaie» 
rons,  dans  rintérét  de  rhisloire  et  de  la  critique,  de  suppléer  à  son 
«silence. 
(Quelles  sont  donc  les  preuves  dont  on  étaie  Topinion  nouvelle? 
Première  preuve,  t'est  que  ni  Cedrenus^  ni  Scylitzés^  ni  Gliens^ 
ni  Manassès^  ni  Zanarés^  ni  bien  d'autres,  (p.  299)  ne  disetii  un 
seul  mot  d'une  destruction,  qui  decoit  remplir  de  deuil  toute  la 
chrétienté  Tp,  301).  —  Nous  pourrions  contester,  et  faire  voir  clair 
comme  le  jour,  ou  que  ces  auteurs  en  disent  quelque  chose,  ou  qu'il 
n'étoit  pas  de  leur  sujet  d'en  parler.  11  nous  suffira  de  répondre  que, 
fût-elle  vraie,  cette  preuve,  purement  négative,  ne  prouveroit  encore 
rien. 

Deuxième  preuve.  C'est  que  Beda^  dans  son  traité  des  Lieu» 
Saints,  déclare  expressément  que  Féglise  du  Saint-Sépulchre^ 
existante  de  son  temps,  étoii  celle  construite  par  Constantin 
ip.  500).  —  A  la  bonne  heure,  ceci  est  plus  positif.  Mais,  hélas. 
Bède  écrivoit  cela  au  huitième  siècle;  et  le  fait,  qui  nous  occupe,  est 
du  onzième! 

Troisième  preuve.  C'est  que  le  temple  que  les  Turcs  détruisirent 
à  Jérusalem^  étoit^  d'après  Çedrenus^  celui  de  N.  S,  Or,  on  sait 
qu'il  y  avoit  plusieurs  temples  dédiés  à  W.  S,  dans  Jérusalem  ; 
et  la  preuve  en  est  qu'à  Constantinople.  il  y  avoit  quarante-neuf 
églises  dédiées  à  la  Vierge  (p.  500).  —  N'eût-il  pourtant  pas  été  plus 
simple,  puisqu'on  le  sait  si  bien,  de  citer  quelques  autres  temples 
de  N.  S»  dans  Jérusalem?  Mais  venons  au  fait.  J'ouvre  Cedrenus. 
et  j*y  lis  en  toutes  lettres  qiie  Tan  du  monde  6518  (c'est  l'an  1010 
de  J.  C).  le  calife  renversa  le  temple  magnifique  du  Saint-Sépulchrc 
à   Jérusalem  :  rjv...  t'y  tS  r«^«...  vttif  Hurtç-rpi^ttrù  (1).  Ce  n'est 
pas  là  un  temple  quelconque  àe  N.  S.  ;  c'est  bien  expressément  l'é- 
glise élevée  sur  son  sépulchreivrf  r«^f#;c'est  bien  celle  que  l'on 
assure  (assez  gratuitement  d'ailleurs)  être  invariablement  désignée 
par  tous  les  écrivains  grecs  sous  le  nom  de  fait  ro»  iyUu  rttÇpp  (8). 
Zonaras  dit  de  même  que  le  temple  qui  fut  renversé,  est  celui-là 
même  où  se  trouvoit  le  tombeau  de  N.  S.  Totn    if  Ufûa-oxiftùif   faip, 
if  m  ri  tûZ  Kupiov  fcf^^tty  tçartifun'atff-t  (3).  Plus  loin,  Cedrenus  rap- 
portant la  mort  funeste  de  ce  calife,   rappelle  qu'il  aroit  détruit  le 
temple  du  Sauveur  à  Jérusalem  ;  (4)  c'est  le  texte  incomplet  et  re- 
latif sur  lequel  on  équivoque,  pour  nous  faire  accroire  que  ce  temple 
du  Sauveur  n'étoit  nullement  l'église  flu  Saint'Sépulchre(\^.  î^OO), 
f  t  l'ou  ne  dit  mot  du   récit  principal  de  Cedrenus,  qui  est  clair  et 
précis  !  Cela  peut  être  d'un  habile  jouteur,  même  d'un  savant  ^cadé- 
Kiiciep;  mais  sont- ce  là  des  preuves?  Cela  peut- il  ébranler  un    fait 

(i)C«*dr.  ëHit.  reçr.  Bizatitin.  p.  706. 

(2)  Son  ^rni  nom  est  Avûrrmg'tç  tt  fiêLfrifiùf.  1.  U«  Hody  rn  ^onu«  des 
Ksrniples  p.  278,  p.  30^  clc.  etc. 

(3)  lom.%,  p.  225. 

(4j  Ctdr.  loc-Kil.  p.  73i. 
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si  bien  établi?  Y  a-t-il  là  surtout  de  quoi  conclure  aTee  taot  d'ai- 
:iaDce:  Evidemment  Guillaume   de  Tyr  a  fuit  erreur? 

On  peut  donc  croire  encore  que  FJCglise  du  Saint-Sépulchre  fut 
détruite  au  onzième  siècle,  et  relevée  ensuite,  telle ,  peut-être , 
qu'elle  éloit  auparavant.  Les  nations  de  CEurope^  dit  Gibbon  , 
furent  saisies  d'éionnement  et  de  douleur  à  la  vue  de  ce  sacrilège^ 
et  M.  ftlicbaux  observe  que /e  «pec/ac/e  même  de  ces  ruines  en- 
flamma le  zèle  et  la  dévotion  des  chrétiens.  Glaber,  témoin  de  ce 
mouvement  général,  en  fait  cette  peinture  :  Tune  quaque  de  unirerso 
terrarum  orbe  incredibilis  hominum  muUitUiln  exultanter^  liie- 
rosolymamperg entes ^domui  Dei  restourandœ  plurima  detule- 
runt  munera.  Ainsi  tout  se  lie  dans  les  faits,  et  cette  juste  émotion 
des  peuples  prépare  un  soulèvement  prodigieux  qui  se  fit  ensuite  à 
la  Toix  d*un  ermite. 

Après  cet  incident,  Tauteur  revient  à  la  chapelle  de  Godefroid  Ain 
Bouillon,  et  il  en  fait,  en  quelque  sorte,  Thistoife  avec  un  soin  qui 
témoigne  de  Tapplicalion  la  plus  attentive,  à  ne  perdre  pas  le  plus 
petit  trait  de  lumière.  Il  cite  Arculphe  quîTavoit  vue  au  î*»*  siècle, 
et  Sowulf  qui  en  parloit  au  1l2™%  comme  de  la  place  où  Adam  fut 
enterré.  Jean  Phocas,  qui  n'est  pas  cité,  disoit  plus  nettement  en 
1 1^>5.  qu'il  y  avoil  sous  la  croix  une  cavité  creusée  dans  la  pieire,  <^ 
({u'on  y  Yoyoit  la  tète  d'Adam  avec  lei  gouttes  du  sang  du  Sauieur 
tombées  dessus  (1). 

Il  nous  paroit  extrêmement  vraisemblable  que  celle  tradition,  si 
ancienne  et  si  répandue,  a  fait  donner  le  nom  d'Adam  à  cet  ora- 
toire, dès  son  origine.  Et  sans  doute,  M.  de  Uody  l'eût  pensé  comme 
nous,  s'il  avoit  connu  le  témoigna gercmarcpiable  d'Alexandre  Agio- 
polite.  Ce  prêtre  de  Jérusalem  qui  florissoil  en  9U0,  dit  que  sous  le 
lieu  du  crucifiement,  il  y  a  une  église^  qui  est  r église  d'Adam^ 
et  dans  celle  église  un  tombeau,  qui  est  le  Unnbeaud  Adam  : 

Tttcpoç  (â).  Cela  n'expliqueroit-il  pas  la  dévotion  qu'avoient  les  per- 
sonnes riches  de  faire  faire  les  funérailles  de  leurs  proches,  dans  ce 
lieu  sacré?  C'est-là,  disoit  Bède  d'après  Arculphe,  que  l'on  a  cou- 
tume de  célébrer  à  l'autel,  les  services  funèbres  des  personnes  de 
qualité,  dont  on  apporte  Içs  corps  près  de  la  porte  extérieure,  et 
ils  restent  là,  comme  présents,  jusqu'à  la  fin  du  sacrifice:  in  qud 
(cryjii^)  super  altare^  pro  defunctis  honorandis^  solet  offerri^ 
positis  intérim  in  platea  corporibus^  usqueqtto  finiantur,»,  sa- 
crosancta  mysteria.  Cet  anli(iue  et  pieux  usage  a  fort  bien  pu  dé- 
terminer encore  le  choix  qui  fut  fait  de  cette  crypte  mortuaire,  pour 
la  sépulture  réelle  des  Uois  de  Jérusalem.  Aussi  bien  est-il  certain 
qu'ils  y  eurent  tous  leurs  tombeaux^  tant  que  la  ville  sainte  fui  en 
leur  puissance. 
Ch.  H.  Et  sur  quels  témoignages  repose  celle  certitude?  Ils  sont 

(1)  Ap.  Allat'ii  symmîcta  p.  8.  Byzantin.  Venef.  1733, 

(2)Ibid.  p.  20   Tùi^QÇ  peut  signifier  simplement  un  lieu  de  sâpuliure.  sans 
dc'>i"nLT  ce  (\v.ii  nors  no'nmons  un  ioabcau. 
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nombreux  et  respectables  ;  car  rien  n'égale  TactiTUé  de  l'auteur  en  pa- 
reille matière.  H  cite  donc  Guibert  et  Nogent,  Foucher  de  Chartres, 
Albert  d'Aix-la-Chapelle,  Guillaume  de  Tyr,  la  chronique  d'Anjou, 
Mathieu  d'Edesse,  Jacques  de  Wify,  Bernard  le  trésorier,  l'abbé  de 
îUade.  Rodolphe  de  Zuchen,  Jean  de  Man  de  Yiile  (p.  319-330), 
onze  témoins,  presque  tous  oculaires  ou  contemporains,  desquels  il 
conste  que  durant  trois  siècles,  d'abord,  ies  tombeaux  des  Princes 
qui  avaient  régné  à  Jérusalem^  ne  cessèrent  d'occuper  en  entier 
ta  piace  (T honneur  (qu'ils  s'étoient  choisie,  ou)  qui  leur  avait  été 
assignée  dans  C église  de  la  résurrection  (p.  331).  Une  foule  d'autres 
renseignements  constatent  l'état  des  choses  durant  le  Ib™»  et  le  16"*» 
siècles,  jusqu'aux  voyages  de  Radzivil  et  de  Zuallart  (1587)  dont  les 
relations  attestent  que,  dès  lors,  un  grand  changement  s'étoit  fait 
dans  l'ordre  et  le  nombre  des  tombeaux  (p.  3^50).  En  effet,  on  ne  vit 
])hjs,  depuis,  dans  la  chapelle  d'Adam  que  les  tombeaux  de  Godefroid 
<^t  de  Bauduin  (plus  un  troisième),  les  antres  ayant  été  placés  par  les 
Grecs  hors  de  la  chapelle,  et  tellement  mutilés  à  la  longue,  qu'ils 
n*éloient  plus  que  des  débris  à  ia  fin  du  siècle  passé.  Survint  Fincendie 
de  1808,  après  lequel  ils  furent  enlevés,  et  ks  deux  tombes  princi- 
pales elles-mêmes  disparurent  (p.  598). 

Ce  chapitre  dont  nous  donnons  à  peine  le  sommaire,  est  Tœuvre 
capitale  du  livre.  Il  établit  le  droit  des  Princes  Belges  par  une  posses- 
sion non  interrompue  de  huit  siècles,  et  démontre  Texistence  du  fait 
par  une  suite  de  témoignages  incontestables.  L'exposition  en  est 
aussi  brillante  de  science  et  de  réflexions,  que  la  preuve  qu'elle  four- 
nit est  de  tout  point  péremptoire.  Observons  cependant  que  la  com- 
position en  seroit  d'une  lecture  plus  facile  et  peut-être  plus  interes- 
sanle  encore,  s'il  y  avoit  moins  de  charges  en  fait  de  citations,  moins 
de  notes  au  b.is  des  pages,  et  moins  de  passages  flamands,  anglais, 
allemands,  italiens  et  latins,  non  traduits  en  français.  L'auteur  n'a 
pas  songé  que  tous  n'ont  pas,  comme  lui,  le  don  des  langues.  Il  cite 
môme  l'arabe,  le  grec  et  l'hébreu.  Nous  doutons  néanmoins,  soit  dit 
en  passant,  que  son  élymologie  de  Jérusalem  (p.  406)  tirée  de  Jebus 
ou  de  Uieros  {Uflç)  avec  Salem^  obtienne  le  suffrage  des  hommes 
compétenis.  JéTw  (vision)  et  ^^/é^w  (faix)  sont  trop  visiblement  les 
constitutifs  de  Jérusalem  (vision  de  paix).  Ilierosolyma  n'est  que  le 
même  mot  hébreu,  prononcé  à  la  grecque. 

Ch.  3.  Dans  les  chapitres  qui  suivent,  la  base  historique,  posée 
antérieurement,  s'élargit  et  se  consolide  par  de  nouveaux  faits  ;  c'est- 
à-dire  par  la  production  de  tous  les  documents  qui  existent,  sur  la 
matière  des  tombeaux,  sur  leur  forme,  et  leiu's  inscriptions.  Albert 
d'Aix,  au  12«  siècle,  a  vu  les  mausolées  de  Godefroid  et  de  Bauduin, 
faits  en  marbre  blanc  poli  et  offrant  un  aspect  aussi  élégant  que  ma- 
j<'Stueux,  magno  et  fnirifiao  opère.  Sicut  decet  lièges  (p.  445  , 
En  1806,  Chateaubriand  voyoit  encore  ces  mêmes  tombeaux  sem- 
blables à  deux  cercueils  de  pierre^  portés  sur  quatre  petits 
piliers  (p.  444).  Une  masse  de  relations  qui  les  décrivent  à  diffé- 
rentes époques  confirment  presque  unanimement  ce  qu'en  dit  le  P. 
Suritis  avec  Zuallart ,  savoir  qu'ils  étoient  taillés  d'un  marbre 
bla?îc,   ayant  Iniii  p'cds  de  longueur^   quatre  pieds  et  quatre 
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doigts  de  hauteur^  en  forme  triangulaire^  supportés  de  quatre 
colonnes  :  que  le  tombeau  de  Godefroid  éloit  à  droite,  è  Tentrée  de 
la  chapelle,  et  celui  de  Bauduin  à  gauche  (1)  p.  45l>  et  47S). 

Ch.  4.  Quant  aux  mausolées  de  leurs  successeurs  au  nombre  de 
six,  c'est  a  savoir  de  Baudouin  11,  de  Foulques,  de  Baudouin  111., 
d'Amaury,  de  Baudouin  IV  et  de  Baudouin  V,  leurs  tombes^  dit 
Surius,  ont  été  peu'à-peu  brisées  et  g astées  des  Grecs^  pour  ainsi 
effacer  la  mémoire  des  chrestiens  Romains,.,  qui  n'ont  pas  de 
plus  grands  ennemis  au  levant  que  ces  schismatiques  (p.  450). 
De  là  l'impossibilité  dVn  avoir  même  les  épitaphes.  Celles  que  l'on 
eonnolt,  sont  les  tombes  de  Godefroid,  de  Bauduin  et  de  quelqu'autre, 
sur  quoi  Fauteur  a  prodigué  les  recherches  les  plus  minutieuses 
p.  460-484). 

Ch«  5.  H  examine  avec  le  même  soin  qiiel  éloit  le  caractère  de  ces 
inscriptions  aujourd'hui  perdues.  Il  prouve  par  up  ancien  fac-similé 
qu'elles  étoient  en  lettres  romaines,  et  nullement  en  caractères  go- 
thiques ou  lombards,  comme  le  disent  plusieurs  voyageurs.  Il  croit 
«jonc  que  Ton  a  tous  les  renseignements  désirables,  pour  pouvoir  re- 
construire les  tombeaux  de  Godefroid  et  de  Bauduin,  tels  qu'ils 
turent  autrefois. 

C'est  le  but  de  son  travail  et  son  vœu  le  plus  ardent.  Il  l'appuie  , 
ilans  une  conclusion  éloquente,  de  considérations  qui  respirent  ie 
patriotisme  le  plus  pur  comme  le  plus  noble.  Le  souvenir  de  Gode- 
froid de  howllon^  dit-il,  est  aussi  rifau  19""  siècle^  qu'il  Pétoit 
dans  Vesprit  de  nos  pères,  et  quoiquV/  n'ait  pas  besoin  de  monu- 
ment pour  rirrearec  leméme  éclat  chez  les  générations  futures  ^ 
la  Belgique  est  toutefois  intéressée  à  rétablir^  à  Jérusalem,  le  mau- 
solée de  son  héros  (p.  499).  Quoi  qu'il  advienne,  le  livre  de  M.  le 
9aron  de  Hody  restera  comme  un  témoignage  du  sens  national  ep 
l^elgique,  comme  un  monument  contemporain  de  la  destruction  de 
ofs  tombes  royales,  et  comme  une  protestation  éclatante  de  notrfi^ 
droit  pour  Tavenir. 
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CE  QUE  C  EST  QUE  SON  ÉGLISE  AU  CAMPAGNARD- 

I^orsqu'on  parcourt  les  contrées  catholiques  de  l'Europe,  on  voit 
apparollre  de  distance  en  distance  et  presque  de  lieue  en  lieue  un 
{groupe  de  trente,  cinquante,  cent,  deux  cents  maisons  rustiques. 
<7est  sous  ces  humbles  toits  oubliés  du  monde  et  loin  du  fracas  du 
luxe  f  t  de  Tambition,  qui  rongent  nos  grands  centres  de  population, 
quesVcoulela  paisible  et  laborieuse  existence  des  populations  rurales. 

Les  vices  brillants  de  nos  sociétés  musquées  et  soi-disant  perfec- 
tionnées, la  civilisation  du  confortable,  les  délicatesses  et  les  raffine- 
ments du  sensualisme  en  progrès  et  toutes  ces  exquises  superfluilés, 

(i)  Lit  graveurs  ont  quelquefois  fait  In  faute  de  f^arder  cet  ordre  tur  le 
enivre  ou  1r  pif rre.  De  ià  vieot  que  plusieurs  plaus  intervvrtisfent  les  posittoni. 
liïvJu  se  corri^'e  au  ^iroir. 
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dont  on  s*ingénie  à  assaisonner,  dans  les  cités,  la  vie  matérielle,  n'ont 
point  encore  pénétré  dans  ces  lieu^  agrestes  ;  mais,  hâtons-nous  de 
le  dire,  la  religion  y  a  fixé  sa  demeure  et  dans  cette  demeure,  comme 
partout  où  elle  pénètre,  elle  a  semé  dans  les  âmes  la  vie,  la  lumière, 
Vamour,  l'espérance,  la  paix  et  la  résignation,  comme  le  laboureur 
sème  le  blé  dans  ses  champs. 

Au  milieu  de  ces  modestes  demeures,  un  édifice  attire  d*abord  les 
regards  du  Toyageur,  un  édifice  qui,  par  la  gravité  de  sa  construction, 
se  distingue  parmi  les  autres  groupés  autour  de  lui,  comme  dans  une 
belle  soirée,  la  lune  se  distingue  parmi  les  étoiles;  et  cet  édifice,  c'est 
TEglise  du  village. 

Placée  au  milieu  des  ossements  bénits  de  ses  pères,  cette  Eglise 
est  chère  au  campagnard  comme  la  prunelle  de  ses  yeux;  car  c'est  à 
elle,  que  se  rattachent  les  plus  doux  souvenirs  de  sa  vie. 

C'est  là,  qu'entaché  encore  de  la  souillure  et  de  la  dégradation  pri- 
mitives, il  a  été  purifié,  dans  les  fonts  baptismaux,  de  la  tache  origi- 
nelle et  marqué  au  front  du  sceau  de  la  croix.  C'est  là,  qu'il  s'est 
nourri  la  première  fois  du  pain  eucharistique  et  que  le  prêtre  prononça 
sur  lui,  dans  la  bénédiction  nuptiale,  les  paroles  sacramentelles  que 
Dieu  lui-même  prononça  sur  le  premier  couple  du  mondje.  C'est  là, 
qu'agenouillé  aux  pieds  des  autels,  il  a  trouvé  si  souvent,  dans  ses 
peines  et  ses  afflictions,  la  consolation  que  le  monde  lui  refusoit.  C'est 
là  que  lui  fut  rendue,  après  ses  égarements,  la  paix  de  Tàme  et  qu'il 
obtint  la  résignation  dans  ses  pénibles  travaqx. 

Oui,  cette  Eglise  est  chère  au  campagnard  parce  que  le  long  de  ses 
murs  reposent  en  paix  les  cendres  de  ses  pères  et  que  la  seule  pensée 
de  ne  pas  être  enterré  un  jour  où  sont  déjà  son  père,  sa  mère,  ses 
oncles  et  son  jeune  fils,  le  feroit  frémir  d'horreur.  Et  pour  tout  dire 
en  un  mot,  cette  Eglise  lui  est  chère,  parce  qu'après  tout,  c'est  son 
Eglise^  c'est  l'Eglise  de  son  lieu  natal.  Il  est  donc  tout  naturel,  qu'il 
lui  porte  un  si  vif  intérêt  et  qu'il  sent  de  l'aversion  pour  celui,  qui 
n'aime  pas  celte  Eglise,  qui  n'y  va  point  et  qui  n'y  voit  autre  chose 
qu'un  tas  de  pierres  et  de  bois  plu3  ou  moins  artistement  juxta-posés. 
Et  notez  bien,  que  l'affection  qu'il  porte  à  son  Eglise,  est  d'autant  plus 
vive  qu'elle  est  plus  pure  ;  notez  bien,  que  son  cœur  n'étant  point 
blasé,  il  s'y  attache  par  des  liens  indissolubles,  comme  à  une  chose, 
qui  porte  au  front  le  scjeau  deux  fois  rénérable  de  la  religion  et  de 
l'antiquité. 

Je  dis  de  l'antiquité;  eu  effet  son  Eglise  est  là  debout  depuis  des 
siècles.  Pour  le  campagnard,  son  Eglise  se  perd  dans  la  nui^  des 
temps,  et,  se  confondant  avec  la  vague  mémoire  de  ses  ancêtres,  elle 
n'en  est  pour  lui^  que  plus  sainte  et  plus  digne  de  respect. 

Que  d'institutions  puissamment  protégées,  qui  dévoient  être  éter- 
nelles et  crue  ^es  yeux  ont  vu  tomber  comme  des  feuilles  d'automne  : 
des  républiques,  des  consulats,  des  royautés,  des  empires,  des...  que 
sais- je  enfin  ? 

El  son  Eglise  à  lui  est  toujours  là,  pleine  de  vie  et  de  force,  oppo- 
sant à  tous  les  débordements,  à  tous  les  ravages  du  temps  et  des 
ho^Uies  son  front  calme  et  radieu)^  et  tçnant  ferme,  elle  seule,  à  ce 
fracas  continuel. 

44. 
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Chaque  malin,  chaque  soir^  quedis-je?  chaque  quart  d'heure  ap- 
porte dans  les  sciences,  dans  les  arts  et  dans  la  politique,  une  nou- 
veauté qui  sera  usée  le  lendemain,  remplacée  le  surlendemain  et 
oubliée  le  troisième  jour;  ainsi  vont  les  choses  de  ce  bas  monde; 
mais  dans  son  Egtise,  c'est  bien  autre  chose  que  tout  cela  ;, 
rhomme  des  champs  y  entend  à  jamais  le  même  Evangile.  £t  tandis 
que  les  constitutions  et  les  lois  les  mieux  élaborées,  faites,  défaites^ 
refaites  et  éternellement  à  faire,  à  défaire  et  à  refaire  ,  s'af- 
fichent les  unes  sur  les  autres  aux  quatre  coins  de  la  maisou 
commune,  les  voûtes  de  son  Eglise  n'  ont  jamais  entendu,  de- 
puis leur  construction,  que  le  même  Credo ^  le  même  Pater  Noster^ 
le  même  ite  missa  est^  auxquels  nulle  puissance  du  monde  n'a  pu 
retrancher  un  seul  petit  mot  ni  ajouter  l'ombre  d'une  toute  petite 
virgule. 

Chatpie  matin,  chaque  soir,  la  cloche  de  son  Eglise  ébranle  l'air 
et  va  porter  avec  son  tintement,  dans  les  hameaux  lointains,  le  nom 
et  le  souvenir  du  même  Dieu  qu'il  adore  et  que  ses  ancêtres  ont 
a<loré  (I). 

Ce  contraste  frappe  naturellement  son  esprit  ;  et  armé  de  son  gros 
bon  sens,  qui  mettroitsouventa^i/za  maint  diseur  de  belles  phrases, 
il  y  aperçoit  d'un  seul  trait  deux  merveilles,  qui  lui  donnent  â  réfléchir. 
S'il  lève  la  tète,  il  se  souvient  d*avoir  vu  des  drapeaux  de  toutes 
formes,  bicolores,  tricolores,  rouges,  blancs  et  bleus,  se  percher  sur 
le  clocher  àtson  Eglise^  comme  des  oiseaux  de  passage,  proclamant 
à  la  face  du  monde  les  vicissitudes  des  choses  humaines  et  annonçant 
â  l'univers  le  perpétuel  changement  des  gouvernements  et  des  gou- 
vernants; et  un  peu  plus  haut,  il  a  toujours  découvert^  comme  ses 
pères  avoient  découvert  avant  lui  et  comme  il  a  Tinlime  conviction, 
4)ueses  enfants  découvriront  après  lui,  La  Croix,  immqbileet  triom- 
phante^ proclamant  à  la  face  du  ciel,  qui  C adore  et  sur  les 
ruines  des  pouvoirs  humains^  abattus  à  ses  pieds,  que  le  Christ 
règne  et  que  son  règne  n^ aura  jamais  de  fin  (î2). 

Voilà  ce  que  le  campagnard  qui  est  observateur  par  instinct,  com- 
prend sans  faire  beaucoup  de  frais  d'esprit;  et  voilà  pourquoi  aussi 
il  s'attache  de  cœur  et  d'âme  à  son  Eglise  ;  il  y  voit  évidemment  le 
doigt  de  Dieu,  qui  veille  sur  elle  ;  il  y  voit,  clair  comme  le  jour,  l'ac- 
complissement de  la  promesse  de  son  divin  Fondateur  A' être  avec 
elle  tous  les  jours,  jusqu'à  la  consommation  des  siècles  (5). 
Et  cependant  cette  Eglise,  qui  parolt  si  sûre  d'elle-même,  si  ferme 
sur  sa  base,  a  été  attaquée,  vigoureusement  attaquée  de  toutes  les 
manières  et  par  toute  espèce  d'ennemis  :  par  la  ruse,  par  le  glaive, 
par  le  feu  ;  d'en  haut,  d'en  bas,  à  droite,  à  gauche  ;  de  tous  les  points 
se  sont  rués  sur  elle  des  ennemis  acharnés,  qui  avoient  conspiré  sa 
ruine.  Et,  malgré  tous  ces  assauts,  l'Eglise  plus  forte  que  la  tour  de 
MalakofF,  flamiuée  de  six  cents  bouches  à  feu  et  défendue  par  cent 
mille  baïonnettes,  est  toujours  là  debout,  pleine  de  vie  et  de  force, 
inébranlable  comme  un  rocher  au  milieu  des  flots, 

(!)  Timon,  Entretiens  de  village^  ch.  XIII.  p.  58. 

(2)  Défense  des  intérêts  niHtéiijls...  pur  l'abbé  ittétlûvier,  p.  167, 

(3)St..Mathieu,XXVlII,20. 
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Le  campagnard  sait,  pour  TaToir  ouYdire  tnaintefois  au  foyer  do* 
mestiqiie,  que  plus  d*une  fois  les  ennemis  de  l'Eglise  ont  entonné 
rhymnc  de  la  victoire  et  annoncé  d'un  ton  emphatique,  que  son  règne 
alloit  enfin  finir  et  que  sa  dernière  heure  alloit  sonner;  et  cependant 
il  observe  lui,  que  son  Eglise  est  toujours  là  debout,  tranquille  et 
rassurée  comme  une  barque,  qui  navigue  sur  une  mer  houleuse  sans 
se  briser  contre  les  écueils  ;  d  observe,  que,  malgré  toutes  les  attaques, 
qu'elle  a  dû  soutenir,  elle  si  pauvre  en  moyens  de  défense,  son  Eglise 
reste  là  toujours  brillante  de  vie,  dei  force  et  de  vitalité,  survivant  à 
tout  ce  qui,  humainement  parlant,  devoit  infailliblement  l'anéantir. 

C'est  là  un  fait  bien  frappant,  un  fait  unique  dans  les  annales  du 
monde  pour  l'homme  qui  pense,  un  fait  immense  que  toutes  les  cla- 
meurs de  l'impiété  ne  parviendront  jamais  à  détruire,  un  fait  qui- 
prouve  évidemment  qu'il  y  a  là  quelque  chose  de  divin.  Le  campa- 
gnard le  comprend,  le  voit,  le  sent  admirablement  bien,  et  voilà 
pourquoi  il  aime  son  Eglise  comme  la  chose  la  plus  vénérable,  la  plus 
sainte  que  le  soleil  éclaire. 

Au  reste ,  Celui  qui  Ta  fondée  et  qui  la  garde,  lui  a  annoncé  que 
des  débordements  de  haines  savantes,  de  profonds  complots  et  d'ha- 
biles plans  d'attaque  médités  et  prémédites  dans  les  conseils  et  les 
clubs  de  ses  ennemis,  soulèveroient,  à  chaque  demi-siècle,  une 
effroyable  armée  contre  elle* 

Et  à  chaque  demi-siècle  aussi,  cette  armée,  écumante  de  rage,  a 
répondu  à  l'appel  l'arme  au  bras  et  mèche  allumée.  Hier  encore,  ami 
campagnard,  n'enlendiez-vous  pas  retentir  jusque  dans  vos  campagnes 
le  mot  d'ordre  et  les  sinistres  menaces  du  socialisme^  rangeant  ses 
phalanges  en  ligne  de  bataille  pour  assiéger  d'abord  votre  Eglise, 
pour  mettre  une  main  sacrilège  sur  ses  biens  et  renverser  ensuite 
plus  aisément  toutes  les  bases  de  la  société?  Vous  l'avez  vue,  dans 
ces  cerniers  temps,  cette  hydre  à  cent  tètes  à  l'œuvre  dans  presque 
toutes  les  capitales  de  l'Europe,  brisant  les  sceptres  et  les  autels.  Oui  ; 
vous  l'avez  vue  à  l'œuvre,  à  Rome  surtout,  le  point  de  mire  de  sa 
haine,  soufflant  la  rage  de  destruction  au  cœur  de  ses  adeptes,  cen- 
tralisant là  ses  forces,  réunissant  en  faisceau  l'écume  de  toutes  les 
nations,  recrutant  des  armées  d'égorgeurs  et  d'incendiaires  pour  faire 
de  la  ville  sainte  un  monceau  de  ruines...  Oui ,  certes,  tous  vous  en 
souvenez  et  ce  souvenir  fait  encore  courir  un  frisson  dans  vos  veines, 
vous  avez  vu  le  socialisme  à  l'œuvre;  vous  avez  vu  l'Eglise  désolée  ; 
son  chef  en  exil,  ses  cardinaux  dispersés...  Mais  qu'avez-vous  remar- 
qué bientôt  après?  Vous  avez  assisté  à  un  nouveau  triomphe  de  l'Eglise, 
vous  avez  vu  que  Celui,  qui  veille  sur  elle,  a  broyé  la  tète  à  l'hydre  ; 
vous  avez  vu  le  vénéré  pontife,  l'immortel  PIE  IX,  rendu  à  l'amour 
de  son  peuple  et  à  la  défense  de  son  Eglise. 

Qui  plus  est,  en  déployant  son  infernal  programme,  le  socialisme 
a  partout  réveillé  la  foi  endormie  dans  les  âmes  ;  épouvantée  par  le 
hurlement  des  meutes  féroces,  qui  déjà  s'en  partageoient  les  san- 
glantes dépouilles,  l'Eglise  a  fait  comme  fait  l'incrédule  aux  prises 
avec  la  mort,  elle  s'est  tournée  vers  Dieu,  elle  a  invoqué  son  secours 
contre  tes  bandes  de  l'enfer;  et  voilà  que  le  secours  d'en  haut  lui 
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TÎèDt  et  qu'elle  se  relève  de  ce  terrible  assaut  plus  radieuse  que 
devant  (1}. 

11  y  a  vingt-cinq  ans,  la  même  armée^  avec  la  même  ardeur^ 
mais  avec  d'autres  armes  et  sous  un  autre  nom^  car  elle  s*appeloit 
alors  (j*ai  beau  m'ingénier  à  deviner  pourquoi,  je  ne  puis  y  parvenir) 
iÀbéralisme^  faisoit  déjà  le  siège  de  votre  Eglise,  lauçant  ses  feux 
roulants  de  sopbismes  et  de  sarcasmes  contre  ses  dogmes,  sa  morale, 
ses  institulions  et  sa  prétendue  domination,  au  moyen  de  cette  in- 
fluence occulte,  dont  elle  croyoit  trouver  àts  traces  partout  et  qui 
pourtant  n'existoit  nulle  part. 

Il  y  a  soixante  aps,  les  mêmes  cohortes  avec  la  même  rage^  mais 
avec  d'autres  armes  et  sous  un  autre  nom^  car  elle  s'appeloit 
alors  Jacol)inis7nej  faisoient  déjà  le  siège  de  votre  Eglise.  Vous  de* 
vez  vous  rappeler  (â),  ami  campagnard,  ces  jours  de  hideuse  mé- 
moire pendant  lesquels  vos  églises  furent  fermées^   vos  cloches 
muettes^  vos  reliques  pillées,  vos  vases  saints  fondus  ou  profanés  ;  vos 
pères  doivent  vous  avoir  parlé  de  ces  temps  affreux  où  le  sang  de 
vos  prêtres  couloit  à  flots;  où  des  bouffons  en  chappe  vinrent 
danser  la  Carmagnole  devant  la  trop  fameuse  Convention^  où  le 
buste  d*un  Marat  détrôna  celui  des  martyrs,  où  une  vile  prostituée, 
montée  sur  Tautel  du  vrai  Dieu,  trois  fois  saint,  reçut,  sous  le  nom 
de  Déesse- Raison^  les  adorations  de  la  foule,  qui,  dans  sa  joie  in- 
fernale, s'écrioit  qu*enlin,  pour  la  première  fois,  les  voûtes  gothiques 
de  ISotre-Dame  résonnoient  des  accents  de  la  vérité!  !  Vous  savez 
que  le  pape  lui  même,  à  qui  la  garde  de  FEglise  étoit  confiée,  fut 
chargé  de  fers,  emmené  captif  par  les  impies,  qu'il  mourut  entre 
ietirs  mains  et  que  les  honneurs  de  la  sépulture  furent  refusés  à  ses 
cendres...  Vous  avez  vu  tomber  les  plus  beaux  monuments,  que  la 
munificence  des  siècles  avoit  élevés  à  la  gloire  de  Dieu,  sous  la 
hache  révolutionnaire»  tandis  que  le  drapeau  tricolore  flottoit  sur 
le  château  Saint-Ange.  Je  vous  le  demande,  ami  campagnard,  de 
tels  signes  ne  pouvoient-jls  pas  être  regardés  comme  les  indices  cer- 
tains de  la  ruine  complète  de  TEglise?  Et  cependant  elle  a  survécu  à 
^ous  ces  assauts  ;  et  tandis  que  les  hommes,  qui  s'étoient  levés  pour 
la  combattre  et  les  livres  innombrables,  qui  ont  été  faits  pour  la  dé- 
truire, dorment  aujourd'hui  de  leur  plus  profond  sommeil  dans  la' 
poussière,  TEglise  brille  encore  sur  tous  les  points  du  globe,  ad- 
mirée de  ceux-là  mêmes  qui  ne  peuvent  point  t aimer ^  parce 
quUls  ont  le  cœur  mauvais  ou  corrompu.  Quand  on  remonte  le 
cours  des  siècles,  on  acquiert  la  preuve  historique  qu'il  en  fut 
toujours  ainsi,  que  chaque  combat  lui  procure  une  nouvelle  victoire 
ft  qu'elle  e^t  réellement,  comme  le  dit  le  protestant  Théodore  de 
Bèce,  Penclume  qui  use  tous  \q%  marteaux.  En  efl^et^  il  y  a  cent  ans, 
trois  cents,  six  cents,  douze  cents,  quinze  cents  ans,  la  même  armée 
avec  la  même  ardeur^  mais  avec  d'autres  armes  et  sous  d'autres 
7/om5,  car  elle  s'appeloit   tantôt  Philosophisme,  tantôt  Protestan- 
tisme^ ianiài  A rianisme ^  iani6t  Manichéisme  etc.,  pressoit  le 

(i)  lAfhilêtophiê  du  caièchismey  par  P^bbé  Martinet,  tom.  II.  Ch.  X, 
{^)  Vovei  à  c«  sujet  4^ii^vsie  Nicolas.  Études  jihtlosophiquesj  tom.  |I. 
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diége  (le  ?otre  Eglise  et  se  promettoit  bien  d'en  finir  une  bonpe  fois 
avec  elle. 

£t,  chose  unique  danâ  les  annales  du  monde,  ce  long  siège  de 
vingt  siècles,  frémissant  de  haine  contre  elle,  ces  assauts  continuels 
n*ont  pas  arraché  une  pierre,  à  ses  murs,  un  clou  à  ses  portes,  une 
tuile  à  ses  toits.  Elle  a  toujours  tenu  la  place  que  lui  a  marquée 
TEternel  ;  elle  n'a  cessé  d'étendre  ses  racines  jusque  dans  les  en- 
trailles de  la  terre.  Combien  de  fois  n^a-t-elte  pas  assisté  aux  funé- 
railles des  nations  ?  De  combien  de  catastrophes  nVt-elle  pas  été 
témoin?  Que  de  trônes  nVt-elte  pas  vus  s'écrouler?  Que  de  sceptres 
sebriser?  Que  d'ambitions  surgir?  Que  de  révoltes  éclater?  Et  au  mi- 
lieu de  ces  bouleversements  continuels,  elle  seule  a  tenu  tête  à  l'o- 
rage, elle  seule  a  survécu.  Le  campagnard  le  sait  fort  bien  et  les 
victoires  remportées  par  l'Eglise  dans  les  siècles  passés,  sont  pour 
lui  des  gages  sûrs  de  nouveaux  triomphes  dans  les  siècles  futurs. 
Voilà  pourquoi  aussi  son  Eglise  lui  est  chère  comme  ses  deux  yeux. 
Personne  ne  la  défend  et  elle  reste  là  debout,  calme,  puisant  en  elle- 
même  une  intarissable  vitalité.  L'ennemi  tire  contre  elle,  l'ennemi 
crie  victoire  contre  elle  et  annonce  chaque  matin  sa  mort  pour  le 
soir  et  ses  funérailles  pour  le  lendemain  ;  et,  chose  merveilleuse, 
l* Eglise  respire  encore  le  soir  ;  et  le  lendemain,  c'est  elle  qui  assiste 
à  la  cérémonie  funèbre  de  ses  ennemis  de  la  veille  et  elle  jette  sur 
leur  cercueil  deux  pelletées  de  terre,  symbole  de  s(Jn  triomphe  et  de 
/é^tir  ruine  !  !  Voilà  ce  que  le  campagnard  a  tant  de  fois  observé; 
voilà  pourquoi  aussi,  encore  une  fois,  il  aime  son  Eglise  comme  la 
prunelle  de  ses  yeux  ;  ah  !  oui  il  aime  son  Eglise^  parce  qu'il  lui  est 
démontré  avec  la  dernière  évidence,  qu'elle  est  la  fille  protégée  du 
ciel  et  que  Dieu,  en  lui  promettant  dC être  toujours  avec  elle,  a  réel- 
lement tenu  parole. 

Or,  voulez-vous  savoit*^  ami  campagnard,  pourquoi  le  Sauveur  a 
voulu  placer  son  Eglise^  celte  unique  libératrice  du  genre  humain, 
di^ns  un  état  de  foiblesse  tellement  délaissée,  que  le  premier  venu, 
batteur  en  grange  ou  docteur  ès-lettres,  peut  en  toute  liberté  mau- 
dire ses  bienfaits,  insulter  à  ses  vertus,  s'insurger  contre  son  auto^ 
rite,  voire  même  se  vanter  de  l'avoir  vaincue  ? 

Voulez-vous  savoir  pourquoi  le  Sauveur  a  voulu,  que  cette  foiblesse 
désarmée  de  son  Eglise  fût  continuellement  exposée  aux  coups  de 
trois  puissants  destructeurs»  qui  ne  laissent  rien  debout  de  tout  ce 
que  le  soleil  éclaire,  et  qui  se  sont  si  souvent  donné  le  mot  pour  la 
battre  en  brèche^  la  polilique^  la  science  et  le  temps  ? 

Enfin,  voulez-vous  savoir  pourquoi  le  Sauveur  a  voulu  que  son 
Eglise^  foible  et  attaquée  par  les  forts,  demeurât  indestructible  à  la 
face  du  ciel  et  de  la  terre?  Ecoutez,  je  m'en  vais  vous  le  dire  nette- 
ment, simplement,  sans  avoir  recours  à  des  phrases  ronflantes  ou  à 
des  raisonnements  captieux  et  tout  juste,  comme  je  le  tiens  moi- 
même  de  penseurs  plus  profonds  que  moi;  car,  notez  bien,  il  seroit 
tna  foi  !  par  trop  prétentieux  de  ma  part  de  vouloir  dire  quelque 
cbose  de  neuf  sur  uiie  matière  qu'une  foule  d'hommes  transcendants, 
dont  l'histoire  ancienne  et  la  contemporaine  citent  les  noms  à  notre 
admiration,  ont  traitée  d'une  manière  si  sublime.  Je  n'ai  eu  d'autre 
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but  en  traçant  ces  lignes,  que  de  consacrer  quelques  heures  de  loisir, 
pendant  ces  interminables  soirées  d*biver,  à  ma  propre  instruction 
et  suggérer  peut-être  aussi  par- ci  parlé  quelques  réflexions  salutaires 
aux  gens  de  la  campagne  et,  soit  dit  en  passant,  je  suis  presque  tenté 
de  croire,  que  ce  passe  temps  en  Yaut  un  autre,  qui  ne  seroit  pas 
aussi  sérieux! 

Mais  me  voilà  tout  d*un  coup  aux  antipodes  de  mon  sujet  !  Je  me 
hMe  d'y  retourner  sans  transition. 

Eh  bien  donc  !  ami  campagnard,  encore  une  fois,  sa?ez-vous  pour- 
quoi le  Sauveur  a  voulu  que  son  Eglise  demeurât  indestructible, 
malgré  sa  foiblesse,  à  la  face  du  ciel  et  de  la  terre  ?  Ecoutez  ! 

C'est  afin  qu'en  présence  des  générations,  qui  passent  devant 
l'Eglise,  deux  témoignages  irrécusables,  soient,  chaque  jour,  rendus 
au  miracle  de  son  indéfectible  durée  :  le  témoignage  de  ceux  qui 
V aiment  et  le  témoignage  de  ceux  qui  la  haïssent. 

C'est  afin  que  vous  autres,  hommes  de  labeur,  (|ui  avez  besoin  de 
la  vérité  et  ne  pouvez  aller  la  chercher  dans  les  livres,  vous 
trouviez ,  le  malin  a  votre  lever,  cette  vérité  qui  sauve,  comme  vous 
trouvez  la  lumière  du  jour,  en  ouvrant  tout  simplement  vos  yeux  à 
sa  lumière  inimitable. 

C'est  afin  que  vous  puissiez  lire  sur  le  frontispice  de  votre  Eglise, 
tracées  en  lettres  de  feu  ces  mémorables  paroles  :  les  portes  de 

l'enfer  If E  PEiVAUDB ONT  PAS  CONTRE  ELLE...  JE  SUIS  AVEC  TOUS 
TOUS  LES  JOURS  JUSQU'a  LA  GONSONHATION  DES  SIECLES. 

C'est  afin  que,  dans  cette  confuse  variété  de  sectes  religieuses, 
éphémère  ouvrage  des  mains  des  hommes,  vous  puissiez,  de  pre* 
jnière  vue.  sans  consulter  de  gros  livres,  reconnoltre  la  seule  véri« 
table  Eglise  de  J.  C,  à  cetlt  physionomie  céleste,  à  ces  traits  incom- 
municables de  grandeur,  imprimés  sur  son  front  par  la  main  du 
Tout-Puissant,  précisément  comme  vous  reconnoissez,  parmi  vos 
bruyères,  le  chêne,  le  magnifique  chêne,  le  roi.  des  forêts,  à  la  ma. 
jesté  de  sa  pose,  à  Té/évation  de  sa  cime,  à  l'étendue  de  ses  branches 
à  la  force  de  son  tronc,  à  la  beauté  de  son  feuillage,  à  l'immensité  du 
terrain  qu'il  couvre  de  son  ombrage  ;  car  telle  est  la  majesté,  l'élé- 
vation, la  force,  la  beauté ,  l'immensité  de  l'Eglise  catholique,  au 
milieu  des  sectes,  plantes  parasites,  placées  à  côté  d'elle  ;  pour  que 
les  hommes  de  bon  sens  et  de  bonne  volonté  la  distinguent,  l'ad- 
mirent, l'aiment  et  se  donnent  à  elle.  Le  judicieux  et  savant  comte 
de  Maistre  a  donc  très-bien  dit  que:  la  vérité  n'est  pas  ^  quoi  qu'on 
«  en  dise^  si  difficile  à  connoitre  ;  on  l'apperçoit  clairement^  dès 
«  qti'on  a  les  yeux  ouverts  et  un  peu  de  oonne  volonté,  n 

KAUDT, 

Curé  à  GorS'Op'Leeuw^ 
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DISCOURS  PRONONCÉ  PAR  M.  GOFFIN, 

De  la  loge  drs  Philaddpheê  de  Verviers,  au  banquet  de  la  fétc  Folstitinle,  de 
la  loge  Appelée  La  ftarfaite  JnttUigenc9  et  VEtoUê  réuniet  de  Liège,  le  20 
janvier  1856,  grande  réunion  maçonnique  où  atsistoient  des  dépntations  de 
Bruielleg,  Louvain,  ?iamur,  Anvers,  Mons,  Huv,  Charleroi,  Maestricht  vX 
Verviers. 

Ce  discours,  imprimé  en  vertu  d'une  décision  unanime  de  rassem- 
blée et  distribué  à  tous  les  membres  de  Tordre  maçonnique  belge^ 
n'éloit  pas  destiné  à  devenir  public.  M.  Goffin  déclare,  dans  le 
Courrier  de  f^ervîers^  qu'il  ignore  comment  son  œuvre  «  est  par- 
venue à  la  connoissance  des  RU.  PP.  Jésuites  qui  se  sont  empressés 
de  la  reproduire.  >«  Du  reste,  il  s'en  réjouit  et  u  il  sait  un  gré  inlini 
aux  journaux  catholiques,  d'avoir  commis  une  pareille  maladresse 
au  profit  de  la  propagande  maçonnique.  »  Pour  leur  montrer  que 
cette  publicité^  quoique  essentiellement  contraire  aux  statuts  de 
l'ordre,  est  loin  d'effrayer  ceux  qui  en  font  partie,  il  annonce  qu'il 
va  lancer  sa  harangue  dans  le  public  au  nombre  de  cinquante 
mille  exemplaires  et  qu'elle  est  en  vente  au  bureau  du  Courrier 
de  VervterSf  au  prix  de  10  centimes. 

Le  frère  orateur  commence  par  établir  que  les  circonstances  re- 
quièrent, de  la  part  des  loges  belges,  une  action  prompte  et  éner- 
gique. Le  Jésuitisme  relève  fièrement  la  téte^  il  trône  au  sommet 
de  l'Etat, . .  /Il  faut  le  combattre  et  le  renverser.  Pour  atteindre  ce 
but,  que  doit-on  faire  ?  C'est  la  question  que  M.  Goffin  adresse  à  l'as- 
semblée, et  il  répond  que  la  mesure  préalable  est  «  l'élaboration  d'un 
programme  commun  discuté  et  adopté  par  la  maçonnerie  entière 
réiitiie  eu  couvent  gënéraL  n  Quel  sera  ce  programme?  Celui  du 
Congrès  libéral  de  1846?  M.  Goffin  sourit  de  pitié*»  Quoi  !  dit-il,  il 
s'agiroit  encore  d'arborer  les  vieilles  couleurs  d'une  époque  oubliée?» 
Autant  vaudroit  se  faire  jésuite.  Et  en  effet,  s'adressant  aux  hommes 
du  Congrès,  il  leur  dit:  «Il  faut  que  vous  dépouilliez  les  guenilles 
dont  vous  êtes  couverts  ;  il  faut  que  vous  abdiquiez  ce  titre  de  li- 
ôéral  gui  est  aujourd'ui  Véquivaient  de  Jésuite.  » 
M.  Goffin  ne  voit  qu'une  chose,  c'est  le;  progrès.  Il  ne  veut  pas  qu'on 
s'arrèie,  il  faut  avancer  et  marcher  toujours.  C'est  dans  ce  sens  qu'il 
gourmande  et  excite  les  bons  frères  maçons  réunis  à  l'orient  de  Liège. 
(c  Prétendus  enfants  de  la  lumière,  leur  dit-il,  qu'ètes-vous?  Des 
amis  du  progrès  ou  des  partisans  du  statu  quo  ?  Étes-vous  bornes 
ou  locomotives  ?  Dites-le  donc  hardiment  ;  car  il  ïCf  a  plus,  à  l'heure 
qu'il  est,  que  deux  drapeaux  en  présence:  celui  du  passé,  celui  de 
l'avenir.  Le  nôtre  est  déployé  ;  le  vôtre  se  cacheroit-il  honteusement? 
Répondez  !  » 

Les  frères*  ainsi  interpellés,  ont  sans  doute  répondu  qu'ils  ai- 
moient  mieux  être  locomotives  que  bornes.  Mais  ils  auront  voulu 
savoir  en  même  temps  où  la  vapeur  des  chaudières  maçonniques  de- 
voit  les  conduire.  L'avenir,  l'avenir  !  C'est  bien  vague,  bien  obscur^ 
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même  pour  les  enfants  de  la  lumière.  M.  GoAn  ne  le  leur  laisse  pas 
ignorer.  Le  drapeau  qu'il  déploie,  porte  une  double  inscription  : 
Tune  pour  le  présent,  l'autre  pour  Palrenir. 

Voici  pour  le  présent  :  Suffrage  universel  pour  les  élections 
provinciales  et  communafesy  instruction  primatre  gratuite  et 
obligatoire^  abolition  de  l* octroi  et  de  tous  les  impôts  de  consom- 
mation^ remplacés  pnr  un  impôt  unique  dC assurance  ;  suppres- 
sion de  la  banque  nationale  et  établissement  d'un  vaste  système 
de  crédit  foncier';  droit  au  travail^  organisation  du  travail  par 
la  création  de  grandes  associations  autrières^  réduction  de 
tous  les  budgets  et  principalement  de  celui  de  la  guerre^  asso- 
ciation pour  rendre  les  derniers  devoirs  auaf  morts  sans  le  con- 
cours du  clergé,  abolition  delà  peine  de  mort  en  matière  poli- 
tique et  criminelle. 

Voici  pour  Tavenir  ;  Suffrage  universel  direct;  abolition  des 
armées  permanentes,  cause  de  ruine  et  d'oppression  pour  les 
peuples  ;  suppression  de  la  magistrature  inamovible^  origine  des 
injustices  et  des  procès  scandaleux  ;  abolition  des  traitements 
du  clergés,  désormais  rétribué  par  les  croyants  de  chaque 
culte. 

Ce  programme  est  beau  sans  tfoute  ;  il  a  même  l'avantage  d*ètre 
clair  ;  l'orateur  des  Philadelphes  de  Verviers  expose  ses  vues  avec 
franchise,  i'our  le  moment,  la  démocratie  pure,  sans  la  religion,  lui 
suffiroit.  Plus  tard,  il  s*agiroit  de  supprimer  tout  ce  qui  fait  la  force 
deTautorilé,  les  armées,  la  justice,  etc.  GVst  bien  au  fond,  nous  ne 
disons  pas  le  socialisme,  mais  Tilluminisme  de  Weishaupt,  la  des- 
truction de  la  société  telle  qu'elle  a  toujours  existé.  Quand  on 
adopte  des  principes,  il  est  bon  de  les  prendre  avec  toutes  leurs  con- 
séquences et  d'ailerjusqu'au  bout.  C'est  ce  que  le  frère  Joseph 
Goffin  de  Verviers  a  fait,  et  il  faut  lui  savoir  gré  d'avoir  nettement 
exposé  sa  doctrine  en  un  discours  qui  n'est  pas  trop  long.  Avec  des 
esprits  de  cette  trempe,  on  n'est  pas  réduit  a  deviner,  à  chercher  et 
Ton  sait  ce  qu'on  a. 

Malheureusement  pour  lui,  une  difRculté  se  présente  et  c'est  sur 
quoi  les  journaux  s'entredisputent  dans  ce  moment. 

L'auteur  assure  à  la  vérité  que  son  discours  a  reçu  Vadhésion 
unanime  de  l'assemblée,  qu'il  a  été  imprimé  et  distribué  en  vertu 
d'une  décision  semblable.  H  fait  observer  que  dans  cette  réunion 
tf  se  trouvoient  les  députations  des  neuf  principales  loges  du  pays, 
y  compris  le  grand-orateur  du  Grand-Orient  lui-même.  »  Donc  il 
n'a  fait  qu'exprimer  l'opinion  générale,  et  ses  principes  sont  bien 
ceux  de  toute  la  maçonnerie  belge.  Mais  il  y  a  des  réclamations  et 
nous  les  annotons  avee  plaisir.  Primo,  C Observateur  se  dit  ^autorisé 
par  M.  Verbaegen,  grand-maUre  ad  intérim  de  la  maçonnerie  belge, 
a  déclarer  que  le  Grand-Orient,  ayant  son  siège  à  Bruxelles,  n'a  pas 
reçu  communication,  jusqu'à  ce  jour,  du  discours  de  M.  Goffin; 
qu'en  tout  cas,  M.  Verbaegen,  poursa  part,  désapprouve  hautement 
et  énergiquement  les  propositions  attribuées  à  l'orateur  de  la 
loge  de  Verviers^  en  attendant  que  le  corps  régulateur  de  la  maçon- 
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ïietie,  qui  sera  ^aisi  de  cetle  affaire,  puisse  prendre  les   mesures 
qu*il  croira  convenables.  » 

De  son  côrté,  la  loge  de  Liège  >*  croit  devoir  déclarer  dansTinlérèt  de 
la  vérité,  par  son  secrétaire  le  frère  J.  C.  Olivier,  qu'elle  n'a  voté  ni 
rimpression  ni  la  distribution  du  discours  que  M.  Joseph  Goffin, 
cte  Yerviers,  a  prononcé  au  banquet  de  la  fêle  solstitiale  et  qu'elle  n*«i 
pas  même  discuté  son  contenu.  » 

Outre  ces  réclamations/il  esta  observer  que  la  presse  libérale  s'abs- 
tient de  reproduire  le  discours  et  qu'elle  garde  le  silence  ;  ce  qui 
semble  dîre  que,  si  elle  ne  désavoue  pas  le  langage  de  l'orateur  ver- 
tiétois,  au  moins  elle  se  garde  de  l'approuver.  Une  nouvelle  feuille 
liégeoise,  La  Heuse^  qui  tient  par  desssus  tout  à  honneur  d'être 
appelée  et  crue  libérale,  a  montré  une  louable  franchise.  Loin  de  se 
taire,  elle  repousse  énergiquement  le  programme  maçonnique  de  H. 
Goffîn;  mais  elle  argumente  de  là  contre  les  journaux  dits  cléricaux 
qui,  généralisant  leur  accusation,  croient  pouvoir  mettre  les  prin- 
cipes des  loges  sur  le  compte  du  libéralisme,  m  Cette  assimilation, 
dit-elle,  est  d*autant  plus  étrange  que  ce  discours  lui-même  contient 
les  plus  violentes  attaques  contre  le  parti  libéral  tout  entier.  »  Et  là 
dessus  elle  cile  le  passage  que  nous  avons  cité  en  partie  nous-mêmes 
et  où  l'orateur  des  loges  dit  que  le  titre  de  libéral  est  aujourd'hui 
^équivalent  de  jésuite, 

La  Meu^e  n'a  pas  tort.  Comment  reut-on  confondre  les  libéraux 
avec  les  francs-maçons,  si  les  francs-maçons  traitent  les  libéraux  de 
jésuites?  Cela  parolt  absurde,  nous  en  convenons,  et  l'on  conçoit  la 
généreuse  indignation  de  la  Meuse  libérale.  11  est  vrai  que  les  ma- 
<;ons  eux-mêmes  sont  aujourd'hui  traités  de  jésuites  ;  et  nous  en  trou- 
vons la  preuve  dans  utie  lettre  que  M.  KTcolas  Goffin,  frère  de  l'ora- 
teur des  f'hiladelphes  de  Verviers,  «rdresse  à  un  journal  pour  ré- 
pondre â  là  protestation  de  là  loge  de  Liège.  «  Permettez-moi.  dit-il, 
en  attendant  que  mon  frère,  Joseph  Goffin  de  Verviers,  se  défende 
lui-même  —  ce  qui  ne  tardera  guère  —  d'employer  \h  voie  de  votre 
estimable  journal  pour  protester  contre  la  manière  par  trop  jésui- 
tique  dont  la  loge  de  Liège  désavoue  le  discours  prononcé  par  mon 
frère  au  banquet  de  la  fête  solstitiale  du  20  janvier  dernier.  » 

Toute  la  loge  de  Uézt  jésuite  eipar  trop  jésuite  !  Ajoutez  à  cela 
le  jésuitisme  imputé  a  M.  Verhaegen,  grand-maltre  ad  intérim  de 
toute  la  maçonnerie  belge!  Voilà  qui  est  clair.  Le  mot  jésuite  devient 
commun,  et  il  n'appartient  pas  tellement  aux  cléricaux  qu'il  ne 
puisse  appartenir  eh  même  temps  aux  libéraux  et  aux  frères  maçons. 
Donc,  dira-ton,  l'argument  de  la  Meuse  cloche  tant  soit  peu. 

Pour  nous  dépêtrer  de  ce  brouillamini,  il  fraudroit  définir  les 
termes  et  voir  s'il  n'y  a  pas  libéraux  et  libéraux,  maçons  et  maçons, 
jésuites  et  jésuites,  comme  il  y  a  fagots  et  fagots.  Mais  le  sujet  n'en 
vaut  pas  la  peine.  11  sufBt  de  constater  que  la  discorde  est  dans  le 
camp  maçonnique,  et  que  le  programme  commun,  proposé  par 
le  frère  Joseph  Goffin  en  couvent  général^  n'a  pas  réuni  les  esprits, 
il  a  eu  beau  les  haranguer,  leur  montrer  le  danger,  les  aiguillon- 
ner, les  presser,  leur  demander  s'ils  vouloient  être  bornes  ou  loco- 
motives \  il  paroit  n'y  avoir  rien  gagné  ;  et  tout  ce  qu'il  a  recueilli, 
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cesonl  de  stériles  applaudissements  que  les  fumées  dn  Champagne  pro- 
voquent facilement  à  la  clarté  des  bougies,  mais  qae  les  têtes  refroi- 
dies ne  ratifient  ])as  au  grand  jour,  l/œuvre  oratoire  de  M.  Josepli 
GofBn,  enfantée  dans  les  ténèbres,  n'a  pas  soutenu  la  lumière.  Delà 
les  réclamations  et  les  désaveux.  Bref,  on  ne  s'entend  pas,  les  loges 
sont  en  désarroi,  et  nous  ne  doutons  pas  qu'elles  ne  comptent 
autant  de  frères-bornes  que  de  frères-locomotives.  Les  premiers, 
se  rangeant  autour  de  l'honorable  Bï.  Verhaegen,  leur  grand-maltre 
ad  intérim ^%e  défendront  naturellement  en  refusant  de  marcher  ;  les 
autres,  poussés  par  l'ardent  orateur  des  Philadelphes^  se  lanceront 
dans  la  voie,  au  hasard  de  dérailler  et  de  se  briser  ou  de  tomber 
dans  l'abime. 

La  Belgique  sera  spectatrice  de  ce  beau  conflit,  sans  avoir  rien  à 
craindre  pour  sa  propre  sûreté.  C'est  sa  vieille  réputation  de  sagesse 
pratique  qui  oblige  les  frères  maçons  de  se  diviser.  On  comprend  que, 
|>our  réussir  devant  elle,  il  faut  au  moins  du  sens  commun. 


I    m 


DE  LA  MUSIQUE  RELIGIEUSE, 

par  Ifî  K.  P.  Lmiît  GiRon.  de  la   Conip.ignie  de  Jésus.  Namur,  chci  Domfits. 
181^5.  vol.  iii-S»  de  260  p.  (Voir  notre  livr.  200,  p.  57i}. 

(second  article. 

Nous  avons  rendu  compte  de  la  première  partie  de  l'ouvrage  qui 
traite  de  la  nature  de  la  musique  religieuse  ;  la  seconde  partie  traite 
de  son  exécution,  la  troisième  des  compositeurs  les  plus  distingués. 

Après  avoir  fait  connoHre  les  causes  générales  des  mauvaises  exé- 
cutions, qui  sont  d'une  part  l'incapacité  et  la  négligence  des  exé- 
cutants, de  l'autre  l'indifférence  des  administrateurs  des  églises 
qui  font  peu  pour  la  musique  religieuse  parce  qu'ils  l'estiment  peu  ; 
il  signale  en  particulier  plusieurs  défauts  d'exécution  dans  le  plain- 
chant,  comme  dans  la  musique  ;  le  manque  de  belles  voix,  le  petit 
nombre  de  chanteurs,  les  intonnations  fausses  ou  équivoques,  le 
manque  d'ensemble ,  le  défaut  d'écoles  pour  fournir  les  voix,  l'usage 
de  quelques  villes  de  faire  chanter  à  l'église  les  artistes  du  théâtre, 
le  défaut  d'inlelligeDce  de  la  pensée  du  compositeur;  telles  sont  les 
sources  des  mauvaises  exécutions  que  l'auteur  signale  et  qui  heu* 
reusement  n'existent  pas  partout* 

Les  remèdes  (ch.  111]  sont  le  zèle  et  la  science,  et  rétablissement 
des  maîtrises.  La  musique  religieuse  a  été  perdue  en  France  par  la 
suppression  des  maîtrises.  Plusieurs  contemporains  ont  fait  de 
louables  efforts  pour  les  rétablir.  Les  archevêques  de  Paris  et  de 
Lyon  ont  obtenu  le  concours  du  gouvernement  pour  établir  des 
maîtrises,  qui  font  espérer  dimportants  résultats.  Elles  doivent  être 
sous  la  direction  d'un  maître  de  chapelle  et  d'un  ecclésiastique  en- 
tendu. Les  détails  dans  lesquels  entre  l'auteur  sur  la  formations  des 
voix,  doivent  être  médités  par  les  maîtres  de  solfège.  L'exposé  de 
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la  méthode  suivie  par  Choron,  mérite  surtout  leur  attention.  On 
arrive  à  des  résultats  merveilleux  par  la  patience  et  une  bonne  di- 
rection, témoin  les  Orphéonistes ,  simples  ouvriers  au  nombre  de 
quatorze  cent,  qui  exécutoient  avec  un  aplomb  imperturbable  des 
morceaux  d'un  rhythmc  irrég^ulier  et  coupé  par  des  rentrées  inat- 
tendues. 

Les  idées  de  M.  Martin  d'Angers  sur  le  classement  des  élèves, 
qui  s^adonnent  à  la  musique  dans  les  collèges,  sur  le  choix  des  mé- 
thodes, sur  répoque  de  la  mue,  Tattention  qu'elle  exige,  etc.,  sont 
excellentes. 

Nous  devons  ajouter  à  tout  ce  qui  précède  une  raison  d*étab1ir  ou 
de  conserver  les  maitrises,  qui  me  parott  plus  importante  que 
toutes  les  autres.  C'est  la  nécessité  de  conserver  la  tradition  du 
mode  d'exécution  de  la  musique  religieuse.  Si  l'on  excepte  la  forma* 
tion  des  choraux,  les  conservatoires  de  musique,  où  ils  existent, 
peuvent  suffire  à  former  les  autres  artistes  ;  mais  le  point  bù  ils  ne 
peuvent  suppléer  aux  maîtrises,  c'est  dans  le  goût  de  la  musiquiB 
religieuse  et  son  mode  d'exécution.  Les  artistes  les  plus  habiles , 
surtout  ceux  qui  sont  habitués  au  théâtre,  ne  peuvent  donner  aux 
compositions  religieuses  leur  véritable  expression ,  s'ils  n'en  ont 
acquis  le  goût  dans  une  maîtrise  où  le  mode  d'exécution  convenable 
est  adopté  ou  connu.  C'est  la  raison  pour  laquelle  de  très-grandes 
villes,  ayant  d'excellentes  écoles  de  musique,  ne  rendent  pas  bien  la 
musique  religieuse,  lorsqu'elles  ne  sont  pas  dotées  d'une  bonne  maî- 
trise. Elles  n'ont  pas  de  traditions,  elles  conçoivent  la  musique  re- 
ligieuse comme  la  musique  jnondaine.  C'est  aussi  la  raison  pour  la- 
quelle un  enfant  de  chœur  bien  formé  dans  une  maîtrise,  rend  in- 
finiment mieux  les  chants  à  l'église  que  l'artiste  mondain  le  plus 
habile.  L'un  chante  comme  un  ange,  et  l'autre  est  un  homme  qu'on 
connoit,  dont  on  s'occupe ,  qui  s'occupe  de  lui-même  et  qui 
distrait. 

Le  chapitre  l*^*"  traite  de  l'accompagnement,  de  l'usage  des  ins- 
truments, et  de  l'orchestre.  L'accompagnement,  soit  de  la  musique 
vocale  soit  du  plain -chant,  est  non  seulement  convenable,  mais 
d'une  utilité  incontestable.  Il  prouve  que  les  instruments,  si  l'on  en 
excepte  quelques-uns,  doivent  être  admis,  les  différents  jeux  de 
l'orgue  n'étant  qu'une  imitation  des  instruments  de  l'orchestre . 

Les  sentiments  des  pères  de  l'Eglise  furent  d'abord  partagés  sur 
celte  question.  St.  Justin,  St.  Chrysostôme  et  quelques  autres  ex- 
cluent de  l'église  les  instruments.  Alais  c'est  surtout  le  tapage  et  le 
bruit  qu'ils  paroissent  condamner.  D'autres  non  seulement  les  tolè- 
rent mais  en  recommandent  l'usage.  Tels  sont  8t  Clément  d'Alexandrie, 
Prudence,  Jean  de  Sarisbery.  Ce  dernier  parle  en  ces  termes  :  a  Les 
saints  pères,  en  cherchant  à  dilater  la  gloire  du  temple  du'Seigneur, 
ont  pensé  que  non  seulement  les  accents  des  voix  humaines,  mais 
encore  l'harmonie  des  instruments  étoient  nécessaires,  pour  former 
les  mœurs  chrétiennes  et  pousser  les  cœurs  à  l'exercice  de  la  vertu, 
et  à  la  pratique  du  culte  divin,  ^ue  si  l'autorité  de  l'Eglise  militante 
ne  vous  suffit  point,  élevez  vos  regards  jusqu'au  sein  de  l'Eglise 
triomphante,  oii  le  61$  de  Pieu  vous  fera  voir  les  saints  vieillards 
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dont  les  célestes  vois  résonnent  sans  cesse  comme  la  voix  de  mu<ti- 
ciens  habiles  préludant  sur  leur  cithares,  etc.  »  Le  cardinal  Bona 
dit  aussi  :  c  On  ne  doit  pas  condamner  un  usage  modéré  des  instru- 
ments, d*aulant  plus  qu*il  a  été  permis  et  approuvé  par  de  graves  et 
saints  personnages  et  récemment  par  le  Concile  de  Treiite.  >» 

Le  chapitré  9*""  traite  de  l'importance  de  Tharmonie  dans  récono- 
mi  e  musicale. 

La  mélodie  est  une  beauté  qui  lui  est  propre.  Mais,  dans  la  mu- 
sique actuelle,  la  pensée  musicale  n'est  pas  complète  sans  l'harmo- 
nie. Il  y  a  même  des  itiélodies  qui  n'ont  de  valeur  réelle  que  par 
l'harmonie  qui  les  complète.  Cependant  l'accompagnement  doit  être 
kubordonné  au  chant  et  ne  faire  avec  lui  qu'un  seul  tout.  C'est  cet 
ensemble,  qui  forme  le  beau  idéal  de  l'art,  et  qu'il  est  sans  doute 
permis  de  rechercher,  suivant  cette  parole  de  TËccIésiaste  (44)  : 
»  In  peritia  sua  r equir entes  modos  musicos^  et  narrantes  carmina 
Sçripturarum  ;  homines  divites  in  virtute^  pulehritudinis  stu- 
dium  habentes  ;  habiles  à  composer  des  modes  musicaux  et  à  chan- 
ter les  poésies  des  Ecritures,  ils  étoient  des  hommes  riches  en  vertu, 
qui  se  mettoient  avec  amour  â  la  recherche  de  la  beauté  infinie.  » 

Au  Concile  de  Trente,  la  question  de  la  musique  figurée  fut  con- 
fiée à  St  Charles  Borromée  et  au  cardinal  Yitellozzi,  qui  tous  deux 
aimoient  la  musique.  Le  pape  Pie  iV  leur  recommanda  de  faire  tous 
leurs  efforts,  pour  conserver  la  musique  figurée  dans  les  églises  et 
ne  pas  réduire  le  service  au  plain-chant.  Le  chapitre  XI l'^^'  contient 
non  seulement  les  résolutions  de  la  commission  du  Concile  de  Trente, 
mais  beaucoup  d'autres  recommandations  importantes  ,  qui  ne 
peuvent  être  insérées  ici,  et  qui  ne  sont  pas  susceptibles  d'analyse. 

L'auteur  signale  les  inconvénients  dé  l'élévation  du  diapason  ac- 
tuel. Cet  inconvénient  est  très-grand  ;  cependant  nous  devons  ajouter 
qu'il  n'y  a  pas  de  remède  à  cela.  Mais  l'inconvénient  disparoîtra  avec 
le  temps,  si  les  facteurs  d'orgues  et  d'instruments  se  conforment  au 
diapason  moyen  adopté  par  le  conservatoire  de  Paris,  qui  donne  pour 
le  la  880  vibrations  par  seconde.  Evidemment  les  compositeurs  écri- 
ront pour  la  portée  naturelle  des  voix,  et  les  anciennes  compositions 
d'un  mérite  reconnu  pourront  être  transposées. 

Au  chapitre  X,  l'auteur  traite  de  l'orgue  et  du  plain-chant.  Il 
fait  connoitre  d'abord  les  conditions  d'un  bon  orgue,  et  donne  des 
instructions  très-utiles  sur  sa  construction.  Sa  pensée  principale 
est  :  que  l'orgue  a  un  caractère  qui  lui  est  propre^  et  qu'il  ne  doit 
pas  imiter  complètement  l'orchestre.  Nous  conseillons  à  ceux  qui 
voudroient  s'instruire  plus  à  fond  sur  ce  point,  de  consulter  l'ou- 
vrage de  Dom  Bedos  publié  récemment  dans  l'Encyclopédie  Roret 
par  M.  Uamel.  avec  l'indication  de  tous  les  perfectionnements  intro* 
duits  dans  la  facture  des  orgues  dans  ces  derniers  temps.  Cet  ou- 
vrage est  complet. 

u  La  question  de  l'harmonisation  du  plain-chant,  dit  l'auteur, 
est  résolue  affirmativement  par  presque  tous  les  mucisiens  mo- 
dernes. ^  Ne  pourroit-on  pas  admettre  à  cette  opinion  un  tempéra- 
ment qui  donneroit  de  grandes  facilités  aux  organistes  et  ne  leâ 
obligeroit  pat  à  altérer  le  plain-chant  ?  C'est  de  ne  pas  accompagner 
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les  morceaux  les  plus  longs  et  dont  la  tonalité  s*allîe  plus  difficile- 
ment avec  les  exigences  de  Tbarmonie  ;  les  graduels,  les  commu- 
nions, les  répons,  etc.  L*orgue  donne  le  ton  et  reprend  après  le  chant. 
Les  églises  qui  ont  adopté  ce  tempérament,  s*en  trouvent  fort  bien, 
et  Tancienne  tonalité  du  plain-chant  y  est  très-populaire. 

Parmi  une  foule  de  recommandations  excellentes  sur  les  qualités 
de  Forganiste,  et  Tart  de  toucher  Torgue.  nous  remarquons  les  sui- 
vantes :  qu'il  faut  faire  rarement  usage  des  cadences  de  quarte  et  de 
sixte  dans  Taccompagnement  du  plam-chant  ;  qu'il  ne  faut  imiter 
qu'arec  beaucoup  de  discernement  les  anciens,  qui  terminoient  les 
modes  mineurs  par  un  accord  parfait  majeur,  ce  qui  est  absolument 
mauvais  quand  la  reprise  suivante  se  fait  sur  ta  tierce  mineure  ;  qu'on 
n'emploie  bien  que  les  accords  parfaits  directs  ou  dans  leur  premier 
renversement,  rarement  dans  les  seconds  ;  qu'on  emploie  la  sixte  en 
évitant  la  succession  par  mouvement  semblable,  quelquefois  même 
l'accord  diminué  ;  qu*on  ne  fait  usage  de  la  septième  que  dans  l'ac- 
compagnement du  plain-chant  moderne.  Il  ajoute  qu'il  faut  des  ac- 
cords liés  mais  non  plaqués,  sans  ornements  (1)  ;  que  les  orgues  doi- 
vent aller  jusqu'au  soL 

La  recommandation  de  ne  point  jouer  des  airs  profanes  à  l'église  est 
encore  nécessaire  aux  organistes  de  village,  qui  souvent  ne  connois- 
sent  pas  d'autre  genre  de  musique.  C'est  aux  curés  à  porter  remède 
à  cet  abus.  Il  y  a  sans  doute  dans  toutes  les  villes  épiscopales  des  ec- 
clésiastiques et  des  organistes  habiles  qui  leur  indiqueront  volontiers 
le  genre  de  musique  qui  convient  à  l'orgue,  L'Allemagne  fournit  un 
grand  nombre  de  bons  compositeurs.  Cependant  M.  Danjou  fait  re- 
marquer avec  justesse  »  qu'il  y  en  a  parmi  eux  qui  ont  écrit  pour  les 
églises  protestantes  ;  que  l'orgue  catholique  a  une  autre  destination 
que  l'orgue  protestant,  et  que  le  style  de  ces  derniers  est  trop  scien- 
tifique, manque  de  poésie  et  peut  être  accusé  de  sécheresse.  »  La 
France  a  aussi  de  bons  compositeurs.  L'auteur  fait  ses  réserves  pour 
plusieurs  de  leurs  ouvrages,  et  il  a  raison.  L'organiste  doit  avant 
tout  être  un  homme  religieux  s'inspirant  surtout  des  grands  mystères 
qui  s'accomplissent  dans  l'Eglise  catholique,  ne  faisant  rien  sans  but 
et  sans  préparation. 

L'harmonium  et  l'orcheslrium,  malgré  leurs  perfectionnements,  ne 
peuvent  jamais  remplacer  Torgue  et  ne  conviennent  qu'à  des  chapelles 
privées. 

Dans  le  dernier  chapitre  de  la  seconde  partie,  l'auteur  examine  la 

(4)  Ç<!  sont  tous  principes  qu^a  fort  bien  suivis  M.  D.  D.  Dngnet  dans  son 

ÎÀvre  d*orgtte.  Nous  relevons  ici  une  erreur  commise  par  la   Bibliogrophie  ça^ 

tholique  (livr.  d'octobre  181$^).   Après  avoir  fait  éloge  du  Litre  doryve^  elle 

ajoute  que  u  cet  ouvrage  a  été  tout  entier  et  exclusivement  appliqué  au  plain- 

chant  romain  tel  qu'il  est  noté  dans  Tédition  belge  de  Kalines.  »....  C'est  une 

erreur  {  lu  livre  de  H.  Duguet  est  fait  sur  les  éditions  de  l.iége  et  d'Anvers, 

qui  sont  suivies  dans  presque  toute  la  Belgique,  dans  le  nord  de  la  France  ti 

diins  plusieurs  diocèses  de  rAllemagne.  L'assfrtion  de  la   Bihlfographie  cathQ' 

lique  pouvant  nuire  au  succès  de   l'ouvrage  de  M.  Duguet  et  empêcher  ceux  à 

qui  il  est  destiné  de  se  le  procurer,   nous  prions  l.es  rédacteurs  de  ce  recueil 

ii  cpiairer  leurs  lecteurs  à  cet  égard. 
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question  de  la  réforme  du  plain-chant.  »  Ce  n*est,  dit-il,  que  par  une 
entente  {][énérale,  un  examen  universel,  et  une  décision  émanée  des 
représentants  des  divers  pays,  qu^on  peut  rétablir  l'unité  et  Vunifor- 
milé  dans  les  graduels  et  les  recueils  de  plain-cbant.  Ces  représen- 
tants formeroient  une  commission  composée  d'hommes  érudits,  de 
musiciens  instruits  et  compétents,  parfaitement  versés  dans  la  science 
du  plaint-chant;  ils  seroient  nommés  par  les  Evèques  d'Italie,  d'Alle- 
magne, de  France,  de  Belgique,  etc.,  et  ils  apporleroient  dans  une 
sorte  de  congrès  européen  le  résuliat  de  leurs  études  et  de  leurs  tra- 
vaux (pag.  177).  »  Nous  ne  sommes  nullement  de  l'avis  de  l'auteur 
sur  l'efBcacité  d'un  pareil  moyen,  A  part  les  observations  fondées 
que  l'on  pourroit  faire  sur  le  mode  de  nomination,  nous  ferons  re- 
marquer 1*  que  cette  commission  seroit  trop  nombreuse  ;  2<*  que  ces 
sortes  de  commissions,  ou  ne  font  rien,  ou  bien  s'attribuent  le  tra- 
vail d'un  ou  deux  membres  actifs,  ou  bien  encore  portent  |a  respon- 
sabilité de  travaux  qui  sont  faits  sans  leur  participation,  comme  nous 
en  avons  eu  un  exemple  récçnt;  ou  bien  donnent  lieu  à  des  discus- 
sions d'amour-propre  qui  découragent  les  hommes  les  plus  instruits 
qui  ne  sont  pas  toujours  les  plus  influents;  •><*  enfin  les  travaux  des 
commissions  se  ressentent  toujours  de  la  diversité  des  systèmes  de 
leurs  membres^  et  présentent  souvent  des  choses  incohérentes  et 
contradictoires. 

S'il  nous  étoit  permis  d'émettre  un  avis  dans  une  question  qui  est 
exclusivement  du  ressort  de  la  congrégation  des  rites,  nous  propo- 
serions un  mode  qui,  sans  avoir  les  inconvénients  du  précédent,  en 
auroit  tous  les  avantages.  Le  voici  :  la  sacrée  congrégation  feroit  un 
appel  à  tous  les  ecclésiastiques  qui  se  croient  capables  de  faire  un 
travail  complet,  non  pas  théorique  seulement,  mais  pratique  sur  le 
chant  liturgique.  Elle  assigneroit  un  délai,  soit  cinq  ou  six  ans,  pour 
la  remise  de  l'ouvrage.  Une  commission  nommée  par  le  Saint- Père 
pourroit  faire  choix  de  ce  qu'il  y  a  de  meilleur  ;  et,  seulement  alors 
leurs  auteurs  seroient  appelés  au  sein  de  la  congrégation  pour 
donner  les  éclaircissements  nécessaires  ou  faire  les  rectifications 
demandées.  Nous  sommes  d'accord  avec  l'auteur  que  toute  réforme, 
qui  ne  part  pas  du  centre  de  l'unité,  ne  fait  qu'augmenter  la  con- 
fusion déjà  si  grande  dans  le  plain-chant.  En  attendant,  nous  con- 
seillons à  tous  ceux  qui  s'occupent  de  ces  matières ,  de  ne  rien 
changer  aux  livres  de  chant  reçus,  et  nous  demandons  surtout  à 
ceux  qui  font  des  traités  théoriques,  de  ne  point  attribuer  trop  lé- 
gèrement aux  éditeurs  modernes  les  choses  qu'ils  croient  devoir 
blâmer  et  qui  sont  souvent  fort  anciennes. 

Éléments  constitutifs  de  la  musique  et  du  plain-chant. 

Nous  avons  dit  dans  notre  premier  article  que  la  musique  actuelle 
fait  usage  de  quatre  éléments,  à  savoir:  la  mélodie,  qui  suppose  la 
tonalité,  le  rhythme,  l'harmonie  et  la  mesure;  que  le  plain  chant  ne 
possède  que  les  deux  premiers  de  ces  éléments;  et  nous  avons  pro- 
mis de  montrer  la  différence  qui  existe  entre  le  rhythme  et  la 
mesure. 

Les  bornes  de  cet  article  ne  nous  permettent  pas  d'établir  une 
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théorie  complète  sur  ce  sujet.  II  suffit  à  notre  but  d*ailleurs  de  faire 
connoltre  que  le  rhythme  du  plaiu-chant  comme  celui  de  la  musique 
est  indépendant  de  la  mesure. 

Le  rhyilime  résulte  d'une  succession  de  notes  fortes  et  foibles  dis- 
poséf^s  conformément  aux  lois  de  la  voix  iiumaine  ou  des  paroles 
({uVlle  exprime.  La  mesure  est  la  division  du  temps  en  parties 
égales  :  le  i  liythme  du  plain-chant  résulte  de  deux  éléments,  facceni 
ou  note  forte  et  ie  repos.  Le  rbylbme  musical  naît  des  mêmes 
éléments,  avec  cette  différence  que,  dans  le  plaincbant,  les  accents 
sont  espacés  conformément  aux  lois  de  la  parole,  sans  égard  à  la  di- 
vision du  temps,  et  que,  dans  la  musitfue,  les  accents  du  rhythme 
doivent  coïncider  avec  les  temps  forts  de  la  mesure.  On  peut  se  faire 
une  idée  exacte  de  ces  deux  choses  en  les  comparant  à  la  prose  et  à 
h  poésie.  Cette  dernière  est  mesurée,  Tautre  ne  Test  pas;  et  cependant 
elles  ont  toutes  deux  un  rhythme  ou  nombre;  pour  s'en  convaincre, 
il  suffît  d'essayer  de  lire  une  page  de  prose  sans  accentuer  certaines 
syllabes  et  sans  observer  la  ponctuation.  Or,  vouloir  adapter  la 
mesure  au  plain-chant,  c'est  vouloir  scander  de  la  prose  ;  et  d'un 
autre  côté,  chanter  le  plain-chant  à  notes  égales  sans  accentuation, 
c'est  lire  de  la  prose  à  syllabes  égales  sans  points  ni  virgules. 

Quant  aux  éléments  constitutifs  de  la  musique  moderne,  il  est  un 
moyen  bien  simple  de  les  distinguer:  une  troupe  se  met  en  marche  ; 
elle  marque  la  mesure;  un  tambour  bat  plusieurs  notes  de  valeur 
différente,  il  marque  le  rhythme  ;  un  fifre  joue  un  air  jur  ce  rhythme, 
il  fait  de  la  mélodie;  enfin  plusieurs  instruments  accompagnent  cette 
mélodie  y  ils  font  de  l'harmonie.  Tous  les  autres  moyens  dont  l'art 
fait  usage,  pour  diversifier  les  effets',  peuvent  être  ramenés  aux  pré- 
<*édents. 

Si  l'on  y  fait  attention  ,  on  trouvera  que  le  rhythme  est  le  plus 
important  de  tous  les  éléments,  et  qu'il  constitue,  à  proprement 
parler,  la  pensée  musicale. 

Tout  ce  qui  précède  étoit  écrit,  lorsqu'on  nous  a  fait  connoltre 
une  série  d'articles  de  M.  Fétis,  publiés  dans  la  Gazette  Musicale 
(1852),  sur  le  développement  futur  de  la  musique  dans  le  domaine 
du  rhythme.  Quoiqu'il  ne  soit  question  que  de  la  musique,  ces  arti- 
cles sont  très- importants  pour  la  question  que  je  viens  de  soulever; 
j'en  extrais  seulement  le  passage  suivant  :  u  Le  rhythme  musical  est 
de  trois  espèces,  à  savoir  :  celui  qui  résulte  de  l'accent,  celui  qui  se 
produit  des  combinaisons  de  nombre  dans  la  mesure  du  temps ,  et 
enfin  le  rhythme  périodique  basé  sur  les  rapports  des  phrases  et  des 
périodes.  »  Un  peu  de  réflexion  suffira  pour  comprendre  que  cette 
théorie  est  fondée  sur  les  mêmes  observations  que  celles  que  nous 
avons  émises. 

Nous  regrettons  de  devoir  renoncer  aux  développements  que  com- 
porte ce  sujet.  Nous  revenons  a  l'auteur  dont  nous  analysons  ie  livre, 
pour  rendre  compte,  en  quelques  mots,  de  sa  troisième  partie,  qui 
est  consacrée  à  Tapprécialion  des  différentes  écoles  et  des  principaux 
compositeurs  qu'elles  ont  produits. 

Les  principes  de  composition  cités  dans  la  Gasette  musicale  de 
Paris  et  rapportés  par  Fauteur,  sont  très-bons.  C'est  son  point  de 
départ  pour  juger  du  mérite  des  différentes  écoles. 
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A  son  avis,  ee  ii*est  pas  clans  l'ancienne  école  italienne  qu'il  faut 
chercher  la  musique  religieuse.  On  ne  peut  en  exécuter  aujourd'hui 
que  quelques  morceaux  choisis.  Nous  partageons  entièrement  cet 
avis,  et  notre  opinion  est  fondée  sur  une  connoissance  complète  des 
productions  de  cetle  école.  La  mode  de  les  exalter  au  détriment  de 
l'art  moderne,  n'a  pas  encore  tout-â-fait  disparu  ;  mais  nous  pou- 
vons assurer  que  beaucoup  de  gens  en  font  l'éloge,  sans  en  avoir  ja- 
mais TU  un  seul  morceau. 

L'école  italienne  moderne  est  autant  gracieuse  et  légère  que  Tan- 
cienne  étoit  grave.  L'auteur  lui  accorde  jusqu'à  un  certain  point 
ses  sympathies,  à  l'exception  de  Rossini  dont  les  œuvr/es  n'ont  rien 
de  religieux.  Pour  nous,  toute  cette  école  manque  de  simplicité. 
Des  répétitions  sans  fin,  des  effets  dramatiques,  des  solos  d'instru- 
ment d'une  longueur  démesurée ,  l'ont  fait  exclura  en  général 
des  églises  où  la  gravité  du  culte  est  respectée.  Cependant  nous  ne 
nous  dissimulons  pas  que,  dans  les  pensionnats  et  en  général  dans 
les  villes  où  l'on  n'a  pas  un  nombre  d'artistes  suffisant,  pour  at- 
teindre à  l'exécution  des  œuvres  capitales  de  l'école  française  et  de 
l'école  allemande,  cette  musique  ne  soit  d'une  grande  ressource. 

L'école  allemande  est  de  beaucoup  supérieure  à  la  précédente. 
Les  auteurs  du  premier  ordre  sont  surtout  remarquables  par  la 
beauté  de  leurs  formes  harmoniques,  par  la  simplicité  et  la  suavité 
de  leurs  mélodies,  la  majesté  et  la  solennité  de  leur  style.  On  doit 
dire  de  cette  musique  ce  que  disoit  Boileau  des  grands  écrivains  : 
Fit  c'est  avoir  appris  que  de  savoir  s'y  plaire.  Tout  le  monde 
connott  les  chefs  de  cette  écale:  Baydn^  Uaendel,  Mozart,  Beethoven, 
Mendtlsohn  et  Schubert. 

L'école  française  seroit  inférieure  à  l'école  allemande,  si  elle  n'a^ 
voit  produit  Lesueur  et  Chérubini.  L'auteur  fait  le  plus  grand  éloge 
de  ers  deux  grands  maîtres,  et  c'est  avec  raison.  Pour  nous^  nous  re- 
gardons Chérubini  comme  le  plus  grand  des  compositeurs  religieux. 
Quant  à  Lesueur,  malgré  tout  son  génie  et  toute  sa  science,  nous 
devons  regretter  que  la  plupart  de  ses  ouvrages  présentent  des  singur 
larités  qui  en  font  un  objet  de  curiosité  à  l'église.  Les  éloges 
qu'il  a  obtenus  pendant  sa  vie,  tiennent  précisément  à  ce  que  le  goût 
de  la  musique  religieuse  étoit  si  vif,  qu'on  alloit  l'entendre  comme 
a  un  spectacle.  Les  chants  prétendus  antiques  que  Lesueur  introduit 
dans  ses  messes,  sont  souvent  des  airs  tout-è-fait  vulgaires.  Et  c'est 
pour  ce  motif  qu'un  de  ses  élèves  a  dit,  que  Lesueur  élpit  en  même 
teinps  le  plus  platet  le  plus  sublime  des  compositeurs.  Nous  ne 
partageons  pas  l'avis  de  l'auteur  lorsqu'il  dit  :  u  11  seroit  à  désirer 
que  les  notes  explicatives  des  compositions  de  Lesueur  fussent 
connues  du  public  ;  l'influence  des  chants  sacrés  sur  l'auditeur  en 
seroit  décuplée.  »  Il  nous  semble  que  la  musique  religieuse  doit  être 
tellement  claire  et  adaptée  à  la  partie  de  l'office,  pour  laquelle  elle  es( 
faite,  qu'il  ne  faut  point  d'explication.  Cela  résulté  du  reste  de 
tous  les  principes  que  l'auteur  a  lui-même  développés  dans  le  cours 
de  ison  ouvrage.  Et  nous  sommes  convaincus  que  tous  ceux  qui  les 
inéditeront  avec  soin,  donneront  à  la  musique  religieuse  son  véri- 
iable  caracJlére,  et  contribueront  ainsi  à  faire  cesser  l'opposition 
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(|nV1le    rencontre    parfois  encore  à  cause    tVabus    qui   lui  sont 
plrangers. 


DE  LA  MODÉRATION  DANS  LA  DEFENSE  DES 

PRINCIPES. 

Les  principes  sont  des  vérités  évidentes  par  elles-mêmes 
et  que  personne  ne  conteste.  Les  principes  qui  n*ont  pas  ce 
caractère  d'évidence,  peuvent  être  vrais  malgré  cela;  mais 
cest  improprement  qu'ils  s'appellent  principes. 

S'il  n'y  avoit  pas  de  principes,  pas  de  vérités  évidentes 
par  elles-mêmes,  les  hommes  ne  pourroient  iii  disciiter  ni 
s  entendre  sur  rien.  Ccst  de  ces  vérités  qu'ils  doivent  partir, 
pour  entamer  la  discussion  et  pour  arriver  ensuite  aux  consé- 
quences et  aux  conclusions  qu'il  s'agit  de  trouver. 

Les  doctrines  les  plus  diverses,  les  opinions  les  plus  con- 
traires les  unes  aux  autres,  ont  néanmoins  des  points  sur 
lesquels  elles  sont  d'accord;  elles  ne  sont  pas  contraires  en 
(out.  Entre  les  unes  et  les  autres  se  trouve  un  terrain  neutre 
où  elles  cessent  de  se  combattre  et  où  elles  peuvent  finir  par 
s'entendre  sur  les  questions  qui  les  divisent. 

Si  les  hommes  consultoient  toujours  la  raison,  non  seule- 
ment ils  s'accorderoient ,  mais  ils  ne  disputeroient  point. 
Ce  qui  les  oppose  les  uns  aux  autres,  c'est  le  manque  de  rai- 
son, c'est  la  passion,  c'est  l'intérêt,  c'est  l'amour-propre.  La 
vérité,  par  elle-même,  ne  les  diviseroit  jamais;  ce  n'est  pas 
elle  qui  les  anime  les  uns  contre  les  autres.  Ceux  qui  la 
défendent  par  un  véritable  amour  pour  elle,  supporteroient 
avec  patience  ceux  qui  la  combattent,  persuadés  que  ces 
derniers  s'imaginent  la  défendre  aussi  ;  et  ceux-ci  en  fe- 
roient  autant  par  la  même  raison. 

L'amour  de  la  vérité  est  un  don  céleste;  c'est  Dieu  qui 
nous  l'inspire  directement.  Cet  amour  est  nécessairement 
pur  à  sa  source;  il  est  sans  passion  et  sans  intérêt;  il  ne  s'ir- 
rite point,  il  ne  perd  pas  patience;  et  s'il  s'enflamme  dans  un 
cœur,  c'est  sans  brûler  ni  blesser  personne. 

Mais  nous  avons  d'autres  sentiments  également  naturels 
et  qui  nous  entratnent  souvent  dans  un  sens  opposé  au  pre- 
mier. Ils  ne  détruisent  pas  l'amour  de  la  vérité,  et  celui-ci 
demeure  jusque  dans  nos  plus  grands  égarements  ;  mais  ils 
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l'obscurcissent  pour  le  moment,  ilsTaveuglent  et  le  séduisent, 
i!s  lui  font  poursuivre  le  fantôme  pour  la  réalité.  Et  alors* 
dans  nos  relations  avec  le  prochain,  nous  cessons  facilement 
d'être  patients  et  modérés. 

Les  personnes  qui  défendent  habituellement  la  véri^té,  qui 
la  connoissent  et  qui  l'aiment  véritablement  pour  elle-mâme, 
peuvent  n'être  pas  tout-a-fait  exemptes  de  passion,  si  quel- 
que sentiment  étranger  se  mêle  à  cet  amour.  Un  peu  d'or- 
gueil, de  vanité,  d'ambition,  de  jalousie,  de  cupidité,  d'opi- 
niâtreté, suffit  pour  les  empêcher  d'être  dociles  à  la  voix  de 
la  raison  et  déjuger  sans  emportement.  En  montrant  de  la 
vivacité  et  de  la  violence  dans  la  discussion,  elles  s'imaginent 
n'être  mues  que  par  un  vif  intérêt  pour  la  vérité;  c'est  ce  qui 
les  trompe;  et  si  elles  alloient  au  fond  de  leur  cœur,  elles 
reconnoltroient  sans  peine  que  l'âpreté  de  leur  langage 
appartient  à  la  passion,  et  non  pas  à  Tamour  de  la  vérité.  La 
vérité  se  défend  par  elle-même;  sa  grâce  naturelle  lui  suffit; 
et  tout  vêtement  étranger  lui  est  iniitiie,  parfois  même  nui- 
sible, si  c'est  la  passion  qui  prend  sa  place. 

Il  ne  s'agit  pas  ici  de  ce  qu'on  appelle  l'ornement  de  la 
vérité,  de  la  manière  de  la  présenter,  de  l'embellir  ou  de  la 
Aoiler,  pour  qu'elle  arrive  plus  sûrement  au  cœur  de  l'homme; 
c'est-à-dire  que  nous  ne  parlons  pas  des  secours  qu'elle  tire 
de  l'art  de  bien  dire  et  des  formes  qu'elle  revêt  pour  mieux 
plaire.  Ces  dehors  peuvent  être  très-utiles,  et  en  diverses  cir- 
constances, même  nécessaires. 

Il  n'est  question  que  de  ce  que  la  passion  mêle  à  la  dé- 
fense de  la  vérité;  et  nous  demandons  ce  que  l'impatience, 
l'emportement,  les  paroles  injurieuses,  les  reproches,  les  accu- 
sations peuvent  ajouter  à  la  force  des  arguments  sur  lesquels 
on  s'appuie.  Presque  toujours  ils  les  affoiblissent  au  lieu  de 
les  corroborer,  et  loin  de  rendre  service  à  la  vérité,  ils  lui 
font  le  plus  grand  tort. 

Déjà,  lorsqu'on  défend  la  vérité  avec  une  patience  et  une 
modération  qui  ne  se  démentent  jamais,  il  est  très-difficile 
de  convaincre  un  adversaire  et  de  lui  faire  avouer  son  erreur. 
Un  tel  aveu  est  presque  de  l'héroïsme.  Pourquoi?  pirce  que 
l'adversaire  a  le  plus  souvent  aussi  ses  petites  passions  qui 
faussent  et  obscurcissent  sa  raison,  et  parce  que  toutes  les 
passions  agissent  d'elles-mêmes  à  l'occasion,  sans  qu'on  les 
excite.  Que  sera-ce  si,  au  lieu  de  s'adresser  exclusivement 
à  sa  raison  et  à  son  bon  sens,  ou  seplaft  au  contraire  à  heur- 
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ter  ses  passions,  à  rhuroilier,  à  le  décrier»  à  lui  faire  perdre 
restime  du  inonde?  Alors,  de  son  côté»  il  n'obéira  qu'aux 
mouvennents  impétueux  de  l'âme,  et  il  lui  sera  presqu'impos- 
sible  d'imposer  silence  aux  passions»  pour  n'écouter  que  la 
voix  de  la  vérité. 

Il  est  vtai  qu'en  défendant  la  vérité,  on  ne  se  propose  pas 
toujours  de  convaincre  des  adversaires,  et  que  très-souvent 
on  se  borne  à  la  fortifier  et  à  la  maintenir  dans  l'esprit  de 
ceux  qui  ne  la  combattent  pas.  Qn  s'imagine  aisément  alors 
qu'on  n'a  pas  de  formes  à  observer,  pas  de  mesure  à  garder 
envers  ceux  qu'on  réfute,  et  l'on  se  persuade  même  que  les 
coups  dirigés  en  même  temps  contre  les  personnes  et  contre 
les  principes ,  sont  d'un  effet  plus  sûr  et  plus  grand  que  si 
les  personnes  étoient  respectées.  Cette  conviction  s'établit 
lîurtout  naturellement  à  l'égard  d'adversaires,  qui  emploient 
eux-mêmes  les  moyens  violents  et  qui  s'adressent  plutôt  aux 
{>assions  de  leurs  lecteurs  ou  de  leurs  auditeurs  qu'à  leur 
raison.  On  les  combat,  dit-on,  avec  les  armes  qu'ils  emploient 
eux-mêmes,  et  on  ne  fait  que  rendre  la  partie  égale. 

C'est  encore  une  erreur.  Il  ne  faut  pas  que  la  partie  sort 
égale  entre  les  défenseurs  de  la  vérité  et  ceux  qui  la  com- 
battent; les  armes  ne  sont  pas  les  mêmes,  et  elles  ne  doivent 
pas  l'être.  Les  premiers  ont  assez  d'avantages  sur  les  seconds, 
'iuns  recourir  aux  moyens  qui  ne  leur  appartiennent  pas,  vX 
dont  il  est  d'ailleurs  prudent  qu'ils  s'abstiennent.  La  violence 
est  plutôt  un  signe  de  foiblesse  que  de  force;  elle  fait  soup- 
çonner, chez  celui  qui  l'emploie,  un  défaut  de  bonnes  raisons 
et  d'arguments  solides;  et  l'on  sait  généralement  qu'un  lan- 
gage passionné  et  injurieux  est  l'arme  des  mauvaises  causes. 
De  là  vient  que  deux  adversaires  oU  deux  partis  qui  se 
montrent  également  emportés,  sont  censés  avoir  tort  tous 
deux.  Les  gens  raisonnables  les  condamnent  sans  distinction, 
s'imaginant  qu'il  s'agit  d'une  simple  lutte  entre  des  am- 
bitieux, pour  qui  tous  les  moyens  sont  bons. 

Il  y  a  donc  toujours  de  l'avantage  à  user  de  modération, 
il  y  en  a  surtout  à  bien  traiter  des  adversaires  qui  ne  le  mé- 
ritent pas  ;  le  contraste  est  d'autant  plus  grand,  et  la  cause 
de  la  vérité  en  paroît  plus  belle. 

Cette  modération  consiste  non-seulement  à  ne  pas  les 
maltraiter,  à  les  ménager,  mais  aussi  à  reconnoîire  ce  qu'ils 
ont  de  bon,  à  leur  donner,  selon  les  circonstances,  les  éloges 
qu'ils  méritent.  Car  il  ne  peut  pas  y  avoir  de  véritable  mode- 
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ration  sans  justice,  et  il  est  impossible  d*ètre  juste  sans  rendre 
à  chacun  ce  qui  lui  est  dû.  Lsi  justice  est  la  preniière  des 
vertus,  elle  est  le  fondement  nécessaire  de  toutes  les  autres. 
Comment,  sans  elle,  pourroit-on  être  modéré,  doux,  patient, 
charitable?  Commençons  par  être  justes  en  tout  et  envers 
tous,  et  il  nous  sera  possible dacquérir  la  vraie  modération. 
Mais  peut*on  louer  ceux  qui  combattent  ouvertement  la 
vérité?  Èst-il  permis,  est-ril  prudent  de  donner  des  éloges  auj^ 
méchants  ,  aux  incrédules  ,  etc,  7  Les  honnêtes  gens  ne  ré-» 
pondent  pas  tous  oui  h  cette  question.  Il  y  en  a  qui  craignent 
(le  scandaliser  le  prochain,  de  donner  du  crédit  à  ceux  qui  ne 
le  méritent  pas,  de  leur  fournir  ainsi  le  moyen  de  séduire  le 
monde  et  de  propager  le  mal.  En  politique  surtout,  et  spé- 
cialement en  matière  d'élection,  on  s'abstient  de  reconnottre 
le  mérite  d'un  homme  qu'oQ  regarde  comme  dangereux  et 
dont  on  redoute  Tinflueiice. 

Nous  répondons  qu'il  ne  s*agit  pas  de  louer  le  méchant  de 
sa  méchanceté,  de  son  impiété,  de  ses  vices,  du  mal  qu'il 
fait.  Un  pareil  éloge  seroit  sans  doute  un  scandale.  Il  s'agit 
simplement  de  reconnottre  ses  bonnes  qualités  ,  s'il  en  a ,  soi) 
habileté,  son  talent,  ses  connoissances ,  etc.  En  quoi  et  pour-? 
(|uoi  cette  reconnoissance  seroit-elle  blâmable?  Jésus-Christ 
()ui  traitoit  avec  sévérité  les  pharisiens  et  les  scribes  hypo- 
(rites,  ne  rendoit-il  pas  justice  à  leur  orthodoxie,  à  leur  attar 
chôment  à  la  loi  de  Moïse?  Faites  ce  qu'ils  vous  enseignent^ 
disoit-il  au  peuple,  mais  n'imitez  pas  leurs  actions.Tout  en  lei 
condamnant  d'un  côté,  il  les  approuvoit  de  l'autre.  On  a  fait 
des  livres  estimables,  des  recueils  édifiants  avec  des  passage^ 
tirés  des  plus  mauvais  auteurs.  Ce  qui  prouve  que  tout 
n'étoit  pas  à  condamner  dans  ces  écrivains,  et  qu'on  peut  les 
louer  de  certaines  choses. 

En  rendant  justice  a  des  adversaires  dont  nous  combattons 
les  doctrines,  nous  pouvons  espérer,  sinon  de  les  gagner  peu 
a  peu,  au  moins  de  les  adoucir  et  de  les  rendre  moins  hos- 
tiles. Et  quand  nous  ne  ferions  pas  d'autre  bien ,  cela  seroit- 
il  à  dédaigner?  Diminuer  la  haine  et  l'inimitié,  est-ce  si  peu 
de  chose?  Mais  surtout  nous  pouvons  espérer  de  donner 
plus  de  force  à  nos  raisons  et  d'améliorer  la  cause  que  noui 
défendons.  Louer  un  adversaire,  c'est  montrer  par  le  fait  qu'on 
ije  craint  pas  ses  raisonnements  et  ses  objections ,  qu'on 
est  juste  et  impartial,  qu'on  a  confiance  en  ses  propres  argu* 

nlSy  qu'on  est  prêt  à  examiner  avec  calme  cl  sans  prévenu 
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tiôn  la  question  &  débattre.  Ne  sont-ce  pas  là  autant  d'avan- 
tages qu'on  se  donne?  Et  n*est--ce  pas  ainsi  qu'on  se  rend  fort 
et  respectable  aux  yeux  du  publie? 

La  modération  consiste  encore  à  ne  pas  aSbiblir  les  argu- 
ments d  un  adversaire,  à  ne  pas  tronquer  ses  preuves,  mais  au 
contraire  à  les  reproduire  fidèlement  et  avec  toute  leur  force, 
à  donner  ses  répliques  sans  tarder  et  sans  mauvaise  humeur, 
à  ne  pas  les  faire  précéder  d'observations  npialveillantes  et  pas- 
sionnées, pour  les  réfuter  d'avance.  Que  craint^on  si  l'on  est 
sûr  d'avoir  la  raison  pour  soi  ?  Si  Ton  n'a  pas  cette  certitude, 
la  raison  elle-même  ne  dit-^lle  pas  qu'il  faut  admettre  la  ré- 
ponse et  la  discussion,  pour  en  faire  sortir  la  vérité? 

Un  autre  avantage  de  la  modération ,  e'est  qu'elle  fournit 
à  celui  qui  en  fait  usage,  le  moyen  de  revenir  facilement  sur 
ses  pas,  s'il  se  trompe,  et  de  reconnottre  sans  honte  une  erreur 
ou  un  tort.  Après  avoir  traité  un  adversaire  avec  honneur 
et  avec  courtoisie ,  nous  éprouvons  peu  de  répugnance  à  lui 
céder  et  à  lui  reconnottre  quelque  avantage;  au  contraire  si 
nous  l'avons  combattu  sans  ménagement  et  à  outrance,  notre 
amour^piropre  se  révolte  contre  toute  espèce  d'acquiescement 
et  de  concession.  Tel  est  le  cœur  de  l'homme!  Une  première 
faute,  non  évitée,  en  appelle  une  autre  plus. grave,  et  notre 
résistance  devient  de  l'opini&treté. 

En  politique,  où  la  modération  est  rare,  elle  semble  plus 
utile,  plus  nécessaire  que  partout  ailleurs.  Sans  elle,  pas  de 
véritable  homme  d'Etat.  Il  peut  manquer  de  plusieurs  autres 
qualités;  mais  il  faut  qu'il  soit  calme,  grave,  patient,  me- 
suré dans  ses  paroles  et  dans  sa  conduite.  Ce  n'est  pas  l§ 
talent  seul  qui  fait  l'homme  d'Etat.  Il  lui  est  permis  de  n'être 
pas  grand  orateur  et  d'ignorer  bien  des  choses.  Maison  exige 
qu'il  se  possède  en  toute  circonstance,  et  qu'à  un  grand  ju- 
gement, il  joigne  un  esprit  doux  et  conciliant.  L'impatience, 
l'irascibilité  ,  l'emportement,  la  violence,  le  dédain  ,  la  fier- 
té, l'orgueil  ne  lui  conviennent  pas;  et  quand  il  réunirait 
d'ailleurs  toutes  les  connoissances,  tous  les  talents,  tous  les 
genres  d'habileté  et  de  science  pratique,  il  ne  seroit  pas  propre 
au  maniement  des  affaires,  au  gouvernement ,  au  commande- 
ment. Cela  est  surtout  vrai  dans  un  Etat  populaire  tel  que  le 
nôtre,  où  les  plus  hautes  dignités  dépendent  plus  ou  moios 
directement  du  droit  électoral ,  où  i  1  s'agit  de  gagner  les 
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esprits  pour  arriver  au  pouvoir»  et  où  il  est  impossible  de  le 
conserver  longtemps  si  on  n*a  soin  de  se  concilier  Teslimeet 
la  bienveillance  de  la  majorité  . 

La  modération  devroit  être  le  fond  du  caractère  de  tous 
ceux  qui  s'occupent  des  affaires  publiques  dans  un  Etat  cons- 
titutionnel. L'expérience  a  prouvé  que  ce  qui  perd  ce  gou- 
vernement, c'est  Texagération ,  ce  sont  les  passions.  La 
Belgique  a  été  assez  heureuse  pour  le  conserver  dans  des 
temps  difficiles;  elle  le  doit  certainement  à  la  sagesse  du  Roi, 
au  caractère  paciQque  et  modéré  de  la  nation  ,  au  bon  sens 
et  à  la  constante  gravité  de  nos  Chambres,  où,  malgré  quel- 
ques orages  excités  par  les  passions,  la  raison  finit  le  plus 
souvent  par  l'emporter  et  par  assurer  la  marche  régulière 
des  affaires.  Puissions-nous  toujours  garder  cet  esprit  d'ordre, 
cette  altitude  calme  et  sage  qui  nous  a  préservés  de  tout 
changement  jusqu'à  présent!  Le  maintien  de  notre  consti- 
tution et  le  salut  de  notre  nationalité  dépendent  de  là. 


NOUVELLES 

POLITIQUES  ET  ECCLÉSIASTIQUES. 

Belgique.  1.  S.  A  R.  le  comte  de  Flandre  a  atteint  sa  dix- 
liuilième  année  le  24  mars  18^^.  Un  projet  de  loi  en  deux  articles, 
ayant  pour  objet  de  lui  allouer  une  dotation  annuelle  de  150,000  frs, 
a  été  présenté  à  la  Chambre  des  Représentants  le  !«••  février.  Ce  pro- 
jet a  été  adopté  par  55  voix  contre  6  et  1  abstention. 

2.  M.  Charles  De  Brouckère,  bourgmestre  de  Bruxelles,  ayant  don- 
né sa  démission  démembre  de  la  Chambre  des  Représentants,  le  corps 
électoral  de  Tarrondissement  de  Bruxelles  a  été  convoqué  le  12  fé- 
vrier, pour  procéder  à  son  remplacement.  Sur  1,81(5  votants,  1,758 
ont  donné  leur  suffrage  à  M.  Charles  Rogier,  qui  n'a  voit  pas  de  con- 
current. 

5.  Le  mode  de  formation  des  jurys  d'examen  pour  la  collation  des 
grades  académiques ,  établi  provisoirement  parla  loi  du  15  juillet 
1849,  et  qui  ne  devoit  avoir  d'effet  que  pour  trois  ans,  a  été  succes- 
sivement maintenu  par  des  lois  particulières  pour  les  sessions  des 
années  1852,  1853,  1854  et  1855.  Une  nouvelle  loi,  que  la  Chambre 
:I(S  Représentants  vient  d'adopter,  le  maintient  encore  pour  la  pro- 
chaine session  de  Pâques. 

4.  Une  nouvelle  loi  sur  cette  matière  a  été  présentée  n  la  Chambre 
par  M.  le  ministre  de  l'intérieur  dans  la  séance  du  Tt  I  janvier.  Dans  ce 
projet  le  gouvernement  croit  devoir  revenir  au  jury  cenlral,  corrigé 
de  manière  à  faire  disparoilre  les  deux  défauts  qu'il  préscntoit  dans  sa 
forme  primitive.  Il  lâche  de  corriger  le  premier  défaut  par  le  mode 
de  nomination  des  membres  du  jury.  »  Les  Chambres,  dit  le  ministre^ 
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n'intervirndronl  plus  dans  la  formation  des  jurys.  L'influence  directe 
de  la  politique  sera  écartée,  et  Ton   rentrera  dans  les  traditions  de 
Tadministration.  Le  gouvernement  nommera  les  membres  des  jurys 
qui,  pour  chaque  jury,  seront  au  nombre  de  neuf.  11  y  aura  un 
nombre  égal  de  suppléants,  nommés  de  la  même  manière  que  les 
titulaires.  Chaque  jury  nommera  son  président  et  son  secrétaire  dans 
son  sein.  Les  jurys  seront  formés  de  telle  sorte  que  chacune  des 
Universités  de  TEtat  et  des  Universités  libres,  ainsi  que  les  études 
j)rivées,  y  soient  équitablement  représentées.  Tour  garantir  une  part 
égale  d'influence  aux  membres  des  quatre  Universités  qui  seront  ap- 
pelés à  faire  partie  des  jurys,  un  arrêté  royal  répartira  d'abord  les 
différentes  matières  d^examen  en  quatre  groupes,  de  manière  à  assi- 
gner, autant  que  possible,  à  chacun  des  groupes^  une  importance  à 
peu  près  équivalente.  Puis,  un  mois  avant  l'ouverture  de  la  session  de 
juillet,  un  tirage  au  sort  déterminera  les  matières  d*examen  qui  se- 
ront  plus  spécialement  représentées  au  jury  par  chacun  des  établisse- 
ments universitaires,  l/avanlage  que  présentera  cette  combinaison, 
ce  sera,  si  je  puis  m'exprimer  ainsi,  de  tenir  en  baleine,  jusqu'à  la 
fln  de  Tannée  académique^  les  professeurs  et  les  élèves,  de  faire  don- 
ner partout  les  mêmes  soins  aux  diverses  branches  de  renseignement, 
et  d'assurer  la  fréquentation  des  cours.   Ainsi  viendra  à  disparoitre 
le  deuxième  grief  articulé  contre  la  loi  de  1835,  du  chef  de  la  per- 
manence des  Jurés.  Les  professeurs  de  chacune  de  nos  quatre  Uni- 
versités pouvant  être,  à  la  fin  de  l'année,  appelés  par  le  sort,  à  siéger 
au  jury,  verront  leurs  cours  suivis  jusqu'au  bout,  et  conserveront 
auprès  de  leurs  élèves  le  prestige  et  l'influence  nécessaires  à  un  bon 
enseignement.  » 

Le  projet  de  loi  se  divise  en  trois  titres.  Le  premier  concerne  les 
grades  académiques  et  les  jurys  d'examen  ;  le  deuxième  a  pour  objet 
les  moyens  d'encouragement  ;  le  troisième  présente  les  dispositions 
transitoires.  Le  premier  titre  comprend  cinq  chapitres  en  38  articles 
intitulés:  des  grades^  des  inscriptions  et  des  frais  d^  examen^  de.s 
droits  attachés  aux  grades.  Tout  le  projet  de  loi  comprend  57 
articles. 

5.  La  Chambre  a  reçu  presqu'en  même  temps  un  projet  de  loi,  en 
108  articles  ,  sur  les  établissements  de  bienfaisance  et  sur  les  fonda- 
tions. Pour  les  établissements  de  bienfaisance  ,  le  projet  de  loi  ne 
propose  aucune  modification  essentielle;  il  se  borne  à  compléter,  à 
améliorer ,  à  éclaircir  en  certains  points  la  législation  existante.  II 
maintient  les  Bureaux  de  bieiifaisance  et  les  Hospices  civils ,  d'après 
les  principes  qui  ont  présidé  à  leur  Institution.  Quant  aux  fondai- 
lions  ,  la  loi  reconnott  qu'elles  peuvent  avoir  pour  objet  :  !<>  l'institu* 
tion  d'hospices  et  d'hôpitaux  ;  2»  la  fondation  de  lits  dans  ces  maisons  ; 
o"  la  création  de  maisons  de  refuge,  d'ateliers,  d'écoles,  etc.;4o  la  dis- 
tribution d'aumônes  ou  de  secours  à  domicile.  L'administration  de 
toute  fondation  appartient  au  Bureau  de  bienfaisance  en  règle  générale. 
Les  fondateurs  peuvent  réserver,  pour  eux-mêmes  ou  pour  des  tiers, 
l'administration  de  leurs  fondations,  ou  instituer  comme  administra* 
leurs  spéciaux  les  membres  de  leur  famille  ,  à  titre  héréditaire ,  ou 
les  titulaires  qui  occuperont  successivement  des  fonctions  détermi- 
nées, soit  civiles,  soit  ecclésiastiques.  Ils  peuvent  subordonner  le  ré- 
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gime  intérieur  des  établissements  el  des  œiiTres  de  bienfaisance 
qu'ils  fondent  à  des  régies  spéciales. 

6.  Dans  la  séance  de  la  Chambre  du  26,  M.  le  ministre  des  finances 
a  demandé  un  nouveeu  crédit  de  8,900,000  frs.  pour  FachévimaDt 
du  camp  retranché  d*Anvers,  à  répartir  entre  les  années  de  1856  , 
18S7,  I8r>8  et  1859.  Celte  demande  a  pour  objet  rexécution  d'un  sys- 
tème nouveau,  dont  les  propriétés  principales  sont  :  de  dégager  la 
inétrôpoile  maritime  de  la  plus  grande  partie  des  entraxes  dont  elle 
se  plaigfnoit;  d'augmenter  considérablement  la  force  défensive  de  la 
position,  tout  en  éloignant  du  centre  commercial  les  dangers  du  champ 
de  bataille,  et,  flnalemefit  de  n'apporter  aucun  obstacle  aux  agran- 
dissemci^ts  de  la  ville  dont  riililité  sera  reconnue. 

7.  Oh  lit  dans  le  Moniteur  (partie  non-officielle)  :  m  l/arrèt  de  la 
cour  de  cassation,  arrêt  dont  les  motifs  ont  été  récemment  adoptés 
par  le  tribunal  correctionnel  de  Mons ,  concernant  les  appositions 
dMffichesi  sur  les  églises,  mérite  de  fixer  ^attention  du  public  et  des 
administrations  communales.  Si,  d'un  côté,  la  cour  a  reconnu  que  les 
afctes  et  les  avis  de  l'autorité  ou  les  affiches  ordonnées  par  la  loi  peu- 
fënt  être  librement  apposées  aux  lieux  indiqués  par  la  loi  même  ou 
par  l'autorité  communale,  d'un  autre  côté  il  résulte  des  derniers  con- 
sldératits  de  l'arrêt  que  les  affiches  ou  les  annonces  des  particuliers 
lie  peuvent  être  apposées  sans  la  permission  des  propriétaires  ou  des 
possesseurs  légitinôes,  sur  les  édifices  n'appartenant  point  à  la  corn- 
itiune;  et  spécialement  qilë  ces  dernières  affiches  ne  peuvent  être 
placardées  sur  les  églises  sans  le  consentement  des  administrai  ions 
fisibrîtnennes  ou  consistoriales.  Cette  doctrine ,  qui  concilie  les  droits 
dé  l'autorité  avec  ceux  des  particuliers ,  assure  ainsi  aux  temples  le 
respect  dont  ils  doivent  rester  entourés.  C'est  dans  ce  sens  aussi  que 
la  nlàtière,  en  ce  qui  concerne  spécialement  les  affiches  sur  les  églises, 
a  été  con^ prise  en  France  où  1  on  se  trouve  encore  sous  Tempire  de 
la  même  législation.  » 

8.  Par  arrêté  royal  en  date  du  19  février  1886^  les  subsides  suivants 
sont  accordés  :  dans  la  province  du  Brabanl  :  i26,547  fr.  415  c.  au 
conseil  de  fabrique  de  l'église  des  SS.  Michel  et  Gndule,  à  Bruxelles, 
pour  la  restauration  de  cette  église.  Dans  ia  province  de  Hainaut  : 
9,000'  fr,  pour  1;!  construction  de  meneaux  aux  fenêtres  de  l'église 
cathédrale  dé  Tournai;  lO,bOO  fr.  au  conseil  de  fabrique  de  l'église 
Ste-Waudru,  à  Mohs,  dont  10.000  fr.  pour  la  restauration  de  cette 
église  et  50D  fr.  pour  la  réparation  des  vitraux  peints  qu'elle  possède, 
Ddns  ia  province  de  ifamur  :  6,000  fr.  au  conseil  de  fabritjue  de 
fég^se  de  'Walcoùrt,  pour  la  restauration  de  cette  église. 

9.  I.e  mandeitient  de  Carême  de  Mgr.  Tévêque  de  Tournai  est  prin- 
cipalement consacré  à  la  pratique  de  la  charité,  comme  celui  de  Mgr. 
Yéfètiué  de  Gand.  D'un  côkéi  Mgr.  Labis  présente  un  tableau  consolant 
du  bien  qui  se  fait  ;  etiêi  nous  trouvons  d'abord  l'éloge  des  adminis- 
trations publiques  qui,  sous  Tinspiration  généreuse  du  pouvoir,  re- 
clrerchent  tous  les  moyens  de  secourir  le»  pauvres.  «  Partout,  dit  le 
pirélat,  elles  s'imposent  des  sacrifices,  elles  prennent  les  mesures  les 
fitus  utiles  ;  et  ces  mesures,  nous  le  constatons  avec  bonheur,  ont 
déjà  apporté  de  notables  adoucissements  aux  rigueurs  delà  situa- 
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tion.  )»  Puis  Tient  VéloQC  mérité  du  clergé  et  des  familles  respectables, 
(|ui  sont  la  providence  des  populations  ati  milieu  desquelles  elle» 
f i?ent.  La  société  de  Suint-Vincent  de  Paul  ne  pouToit  être  oubliée 
dans  ce  tableau.  «<  Avec  quelle  joie,  dit  Mgr.  Labis  ,  nous  la  voyons 
prendre  sans  cesse  de  nouveaux  accroissements  |»armi  vous  !  De  nou- 
velles conférences  se  sont  organisées  en  grand  nombre  depuis  peu  d^ 
temps,  et  tout  nous  fait  espérer  que  ce  bienfait  s*étendra  successive- 
ment à  pres(|ue  toutes  les  paroisses  ile  notre  diocèse.  <i'est  le  vœu 
le  plus  ardent  de  noire  cœur,  et  nous  savons  qu*il  est  confié  â  des 
âmes  qui  ne  le  laisseront  pas  sans  effet.  Qui  pourrolt  dire  tout  le  bien 
qui  s*opère  par  cette  œuvre?  Comme  un  ferment  précieux ,  elle  pé^- 
nètre  la  société  de  toutes  pai'ts,  et  lui  fait  subir  un  travatl  qui  tend  à 
la  rendre  de  jour  en  jour  plus  calme  et  meilleure.  Par  elle,  les  mau- 
vaises passions  et  les  désordres  sont  combattus  ;  les  esprits  égaré» 
sont  ramenés  dans  la  bonne  voie  ;  les  cœurs  des  riches  et  des  pauvres 
se  rapprochent;  et  ainsi  se  forment  les  liens  d*une  véritable  frater^ 
nité  qui  unissent  les  hommes  entre  eux  comnie  les  enfants  d'une 
même  famille.  Oui,  N.  T.  C,  F.,  si  les  agitations  sociales  s*apaisent, 
si  l'ordre  et  la  tranquillité  s'affermissent,  c'est  principalement ,  nous 
devons  le  reconnottre,  grâce  à  Faction  de  la  charité  qu'entretiennent 
si  bien  dans  les  cœurs  les  conférences  de  Saint-Vincent  de  Paul,  et 
les  autres  associations  qui,  de  concert  avec  elles,  travaillent  au  même 
but.  Cette  expansion  de  la  charité  est  un  des  signes  les  plus  consolants 
de  notre  époque,  et  les  plus  rassurants  dans  les  circonstances  cri- 
tiques que  nous  traversons,  h  Mais  d'un  autre  c6té,  Mgr.  l'évêque  de 
Tournai  parle  avec  force  de  l'obligation  de  la  charité  aux  riches  de 
la  terre  qui,  livrés  aux  plaisirs,  oublient  trop  souvent  le  pauvre  et 
ses  besoins.  Il  termine  en  exhortant  les  fidèles  en  général  à  sanctifier 
le  Carême  par  les  œuvr^ts  de  pénitence  et  de  mortifieation. 

10.  Au  mandement  de  Carême  de  Mgr.  Pévèque  de  Gand,  se 
trouve  joint,  chaque  année,  le  tableau  des  sommes  que  l'Association 
pour  la  propagation  de  la  foi  recueille  dans  toutes  les  paroisses  du 
diocèse.  En  voici  le  montant  par  doyennés:  archiprêtré,  fr.  0,i263-93; 
doyenné  de  Gand,fr.  3,876-97;  doyenné  d' A lost^  fr.  3,148-80; 
doyenné  d'Audenaerde  ,  fr.  â,â09-93  ^  doyenné  de  Termonde, 
rr.  3/467-30;  doyenné  de  Deynze,  fr.  1,1â8-6^^  doyenné  d'Eccloo, 
fr.  3,536-59;  doyenné  de  Grammont,  fr.  1,419-53;  doyenné  de  Lo- 
keren,  fr.  3,004-38  ;  doyenné  de  Nevele,  fr.  9,043-18  ;  doyenné  de 
iNinove,  fr.  1,167-85  :  doyenné  de  Renaix,  fr.  1,421-90}  doyenné 
de  Sotteghem,  fr.  I,ô33'88  ;  doyenné  de  Waes,  fr.  6,303-95  ;  sémi- 
naires et  collèges,  fr.  3,081-39;  pensionnats,  fr^  1,939-97  ;  don  par- 
ticulier, fr.  391.  Le  total  s'élève  a  fr.  45,438-31. 

11.  Une  lettre  datée  de  Cincinnati  30  Janvier^  adressée  par  une 
Sœur  de  Notre-Dame  à  ses  parents^  contient  les  délads  suivants  sur 
les  progrès  de  cette  excellente  congrégation  aux  Etats-Unis  : 

»  •«.  Je  vais  vous  donner  no  petit  aperçu  de  notre  famille  en  Amé- 
rique :  Dans  TEtat  de  VOMo  nous  avons  quatre  maisons  dont  celle 
de  Cincinnati  est  la  principale  ;  ses  trois  branches  sont  Vhiilcothe 
où  il  y  a  dii  sœurs^  Dayton  où  il  y  en  a  sept  et  Columbvs  où  il  y 
en  a  trois,  en  attendant  que  nous  trouvions  le  moyen  d'en  envoyer 
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deux  lie  pins.  Noire  maison  a  encore  étendu  ses  branches  à  Test. 
Nous  y  avons  également  qiialre  maisons  :  une  à  Boston  qui  compt*^ 
douze  sœurs,  une  à  LoîDelli\\i\  en  compte  dix,  une  à  Hoxbury  où  il 
y  en  a  huil,  et  une  à  Salem  qui  en  compreml  quatre.  Toutes  les 
classes  dans  ces  maisons  (surtout  dans  trois),  sont  encombrées  d'en- 
fants ;  les  sœurs  y  ont  aussi  des  classes  du  soir  pour  les  fdies  en  ser- 
vice et  pour  celles  qui  travaillent  dans  les  fabriques;  elles  opèrent  un 
très-grand  bien  dans  ces  élablissemenls  industriels.  La  besogne  est 
forte,  mais  elle  est  accompagnée  de  beaucoup  de  consolation.  Ici,  â 
Cincinnati,  nous  n*avons  ))as  de  classe  du  soir,  mais  quinze  sœurs 
sont  emjdoyées  dans  les  paroisses  allemandes  ;  elles  y  font  quinze 
classes  et  s'y  rendent  le  malin  pour  rentrer  le  soir.  Nous  avons  dix 
classes  dans  la  maison  m^me,  de  sorte  que  nous  instruisons  tous  les 
jours  à  Cincinnati  â,500  enfants.  Nous  avons  aussi  dilférentes  soda- 
lités  dans  les  classes.  Il  en  existe  une  à  pari  pour  les  jeunes  per- 
sonnes de  la  ville.  —  Je  dois  aussi  mentionner  celle  du  Rosaire 
Vivant  :  elle  conjpte  deux  cents  membres  et  se  trouve  composée  de 
personnes  de  tout  âge  et  de  toute  condition.  Notre  communauté  est 
<îomposée  de  quarante  soeurs  professes,  vingt  et  une  novices,  huit 
postulantes  dont  trois  recevront  le  voile  le  2  février  prochain.  —  Le 
l'«"  novembre  I85î),  il  y  a  eu  quatorze  ans  que  nos  premières  sœurs 
sont  arrivées  ici.  Le  nombre  de  celles  qui  se  sont  jointes  â  nous  en 
Amérique  surpasse  le  nombre  de  celles  qui  sont  venues  de  Belgique. 
La  chapelle  de  notre  maison  fut  bâtie  en  1848,  quand  nous  eûmes 
«ept  ans  de  s^^'our  à  Cincinnati  et  ce  n*est  que  sept  ans  plus  tard, 
c'est-à-dire  aux  fêtes  de  Noël  1855,  qu*on  a  inauguré  son  autel  ;  tout 
le  monde  admire  cet  autel;  on  n'a  rien  vu  de  pareil  dans  le  pays.  11 
i'St  beau  en  efpet  et  il  a  rendu  la  Noël  de  1855  une  époque  méinorable 
dans  l'histoire  de  notre  fondation.  » 

12.  DÉcËs.  Matines,  M.  l'abbé  Walters,  attaché  à  Téglise  des  SS. 
Michel  etCudule,  vient  de  mourir  à  Bruxelles.  —  M.  flermans  ,  an- 
cien curé  d'Archennes  et  de  Hamme-Mille,  est  déc;édé  le  !6  février  à 
l'abbaye  de  i^ark,  près  Louvain,  âgé  de  87  ans.  11  étoit  né  à  Kerrapt 
et  il  a  voit  renoncé  à  ses  fonctions  en  18^4,  à  cause  de  ses  infirmités. 
€andn  Le  supérieur  des  Frères  de  St. -Jean  de  Dieu  est  mort  subite- 
ment à  Gand  ,  le  19  février,  pu  milieu  d'une  conrersation.  —  M. 
Goethals,  supérieur  du  collège  ecclésiastique  à  Renaix,  est  décédé  le 
4  février.  Namur,  M.  Brialmont,  religieux  de  l'ancien  couvent  des 
Augustjns  de  Bouillon,  ep  dernier  lieu,  curé-doyen  de  Wellin,  est 
mort  le  2  février,  à  Havelange,  lieu  de  sa  naissance.  Ce  respectable  eci- 
désiasHque  étoit  parvenu  à  l'âge  de  85  ans  et  11  mois,  dont  plusde62 
ans  de  prêtrise.  C'étoitle  dernier  prêtre  du  diocèse  qui  eûlétérieligieux 
«ivant  ie  concordat  de  1805.  11  étoit  du  nombre  des  confesseurs  de 
la  foi  qui,  à  la  fin  du  siècle  dernier  avoient  été  déportés  à  l'ile  de  Ré. 
Par  une  coïncidence  remarquable,  sa  déportation  en  cette  Ile  avoit 
fini  comme  vient  de  se  terminer  son  exil  sur  la  terre,  le  â  février. 
— M.  Abinet,  curé  de  Pry,  est  mort  dans  des  circonstances  bien  malheu- 
reuses. Le  lundi  28  janvier,  il  étoit  allé  faire  visite  à  son  confrère  de 
SHenrieux  chez  lequel  il  dtna.  I\cntré  dans  l'après-midi  à  WalcQurt, 
il  y  fut  retenu  pour  quelques  affaires,  et  n'en  partit  qu'à  la  nuit,  en 
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compagnie  de  son  vicaire  avec  lequel  il  fil  une  partie  du  cliemin.  Ils 
s<*  séparèrent  ensuite  nu  point  d'intersection  des  routes  conduisant 
Tune  à  l'ry,  Taulre  à  l'annexe  de  la  paroisse.  C'est  à  quelque  distance 
de  là  que  l'infortuné  M.  Abinet,  suivant  la  voie  ferrée,  fit  une  chute 
fatale  dans  la  rivière  qui  coupe  le  chemin  et  y  trouva  la  mort.  Ce  fu- 
neste événement  a  jeté  la  désolation  dans  toute  la  paroisse  où  Ai. 
Abinet  étoit  également  aimé  et  respecté.  Liège.  M.  Wallrain,  ancien 
curé  de  Kermpt,  près  Hasselt,  est  décédé  le  J8  février.  C'étoil  un 
prêtre  instruit.  11  est  connu  par  une  critique  qu'il  avoil  faite,  sous 
le  nom  ^VAmandus  à  Sancta  Cruce^  de  \  Ueî^meneutica  sacra  de 
feu  M.  le  professeur  Jans^en. 

13.  NoMii^ATio^s.  natines.  M.  Genis^  vie.  de  Notre-Dame,  â  Loii- 
vain ,  est  chargé  de  renseignement  religieux  à  l'école  moyenne  de 
celle  ville.  —  M.  Gillis,  bachelier  prêtre  â  l'Université  catholique  , 
donnera  l'enseignement  religieux  au  collège  communal  de  Louvain. 

—  M.  Sel ,  vie.  à  Humbeek  ,  est  nommé  vie.  de  St. -Pierre  à  xMalines. 

—  31.  Vanhoudt,  vie.  à  Weelde,  est  nommé  vie.  à  Poederlé.  —  M. 
Swinnen,  vie.  à  Savenlhem,  a  été  nommé  directeur  du  couvent  des 
Ursulines  a  Wàvre-Notre-Dame.  — M.  Dox  ,  vie.  à  Oostmalle,  a  été 
nommé  vic.àResselloo.—  M.  Vanlnlhoudt,  vie.  à  Vossem,  a  été  nom- 
mé vie.  à  St.-Michel  à  Louvain.—  Les  prêtres  suivants  du  Séminaire 
ont  été  nommés,  savoir  :  M.  Verwildt  vie.  à  AVéelde  ;  M.  Peelers  vie.  à 
St.-Jacques  à  Anvers;  M.  DelFérière  vie.  à  Baulers;  M.  V'anoj»stal  vie.  à 
Honihem;  M.  van  Hemel  vie.  à  Saventhem;  M.  Minten  vie.  à  Sichem; 
M.  Beliekens  vie.  à  Humbeek. 

Gand.  M.  Vermeersch  ,  curé  de  St. -Martin  à  Renaix,  a  été  nommé 
curé-doyen  de  Saint-Nicolas  (pays  de  Waes).—  Brvges^  M.  le  ministre 
de  l'intérieur  déclare  qu'à  la  date  du  24  décembre  1855,  M.  Parmen- 
tier  a  été  nommé  par  Mgr.  Tévèquede  Bruges,  inspecteur  eccclésias- 
tique  des  écoles  primaires  du  district  de  Courtrai,  en  remplacement 
de  M,  Amerlinck.  —  Tournai,  M.  Caignel,  vie.  de  Frameries,  a  été 
nommé  curé  de  Leers.  —  M.  Fosteau  a  été  nommé  curé  à  Strée,  en 
remplacement  de  M.  Dubois.  —  M.  Delcampe  a  été  nommé  curé  à 
Veltereille  près  Binclie. 

Liège.  M.  Grenier,  curé  deBomhaye,  a  été  nommécuréà  Esneux;  il 
est  remplacé  par  M.  Bietmé,  curédeSarolay.  — M.  Galand,vic.deSarl, 
a  été  nommé  curé  a  Chapon-Seraing. — M.  Labeye,  curé  de  Bellaire, 
a  été  nommé  curé  à  Crisnée  ;  il  est  remplacé  par  M.  Renson .  curé  de 
Chapon-Seraing.— M.  Van  Tongel,  chanoine  de  l'ordre  des  Prémon- 
trés, a  été  nommé  curé  à  Cortenbosch.— M.  Cerfonlaine,  vie.  de  Cla- 
vier, a  été  nommé  vie.  de  Notre-Dame  â  HerstaL— M.  Weyen,  vie.  de 
Wellen  ,  a  été  transféré  à  Neeroeleren.  —  M.  Boden  ,  vie.  de  Fallr 
tf  heer.  a  été  nommé  vie.  à  Tessenderloo. 

Pays-Bas».  1.  Mgr.  Zwijsen  ,  archevêque  d'Utrecht,  adminisr 
trateur  apostolique  de  Bois-le-Duc,  prenant  en  considération  la  si- 
tuation religieuse  des  fidèles,  leurs  besoins  spirituels  et  les  dangers 
auxquels  ils  sont  exposés,  a  pris  pour  sujet  de  son  mandement  de 
carême  Cnttaç hcmp.nl  à  la  foi.  Il  divise  sa  matière  en  trois  parties  : 
I.  Nécessité  de  la  foi.  II.  Précaution  et  soins  pour  la  conserver.  111. 
Pratique  de  la  foi.  £n  développant  ces  trois  points,  le  vénérable  pré« 
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tat  fait  surtout  atlenlion  à  la  situation  particulière  ot^  se  ti*ôuvet)t  tes 
catlioliques  néerlandais,  leur  montrant  le»  pièges  que  leur  tend  le 
prosélytisme  protestant^  et  les  moyens  de  les  éviter.  II  leur  recom- 
Inande  surtout  de  prévenir  à  temps  les  liaisons  qui  peurent  conduii'c 
à  un  mariage  mixte  ;  et  il  ne  craint  pas  d'assurer  (fue  la  plupart  de 
ceux  qui  ont  donilé  le  triste  exemple  de  l'apostasie  en  Hollande,  y 
Ont  été  amenés  par  ce  genre  d'alliance.  (  Dik  mogen  AVij  U  toch  DÎet 
rerbergen^  dat  voor  de  meesten,  die  în  ons  vàderland  tôt  afval  van 
het  Geloof  kwâmen,  eea  gemengd  huwelijk  de  Weg  was  tôt  dat 
ichroomelijk  onheil). 

â.  Le  16  février,  Mgr.l'évèque  de  Ruremonde  a  conféré  la  tonsure 
et  les  oi'dres  mineurs  à  11  élèves  du  séminaire  et  à  6  membres  de 
l'ordre  des  Récollets.  {IVieuwsàiad  van  Hoermond (\), 

3.  Amsterdam,  13  février.  Hier  l'affaire  de  P.-J.-F.  deGeest,  accusé 
d'être  t^evenu  dans  ce  pays  contrairement  à  son  expulsion  par  arrêté 
royal,  a  été  jugée  par  le  tribunal  (l'arrondissement  (5™«  Chambre). 
Le  ministère  public  étoit  occupé  par  le  substitut  du  procureur  du 
roi  M.  W.-H.-J.  Jolies ,  tandis  que  l'accusé  présentoit  lui-même  sa 
défense.  Le  tribunal  a  cohdamnè  det^eest  à  un  emprisonnement  cel- 
lulaire àèsix  semaines.  [De  Tt'jd,) 

4.  DECES;  Harlem.  M.  Morinkelli%  curé  à  Weesp ,  est  décédé  le 
18  novembre  181SS.  —  Bois-le-Duc,  M.  Verploegen,  ancien  curé  de 
Leeuwen,  est  décédé  le  19  janvier.  — /?wre»îo««/e.  M.  Reyners^ 
vie.  à  Steyn,  vient  de  mourir  également. 

5.  NoBiiNATio:<is.  Harlem.  M.  van  de  Laar,  curé  à  OudeSchild  au 
Texel-,  a  été  nommé  curé  à  Schoonhoven,  en  remplacement  de  M. 
de  Jong,  nommé  curé  de  St.'Nicolasâ  Amsterdam,  remplaçant  lui- 
knême  M.  HaanraaJs,  qui  avoit  succédé  au  curé  défunt  de  St.-Kicolas 
hors  d'Amsterdam. —  M.  Peeperkorn,  vie.  de  St.-Pierre  à  Leide,  a 
été  nommé  curé  à  Oude-Schild.  —  M.  Dykhoff,  vie.  à  Hazerswoude^ 
a  été  nommé  curé  à  Weesp.  —  M.  Straman,  vie.  de  St.-François  à 
lloorn,  a  été  nommé  curé  provisoire  de  St.-François  à  Alkmaar,  en 
remplacement  de  M.  Sparmakering ,  qui  a  quitté  le  diocèse.  —  H. 
Yerstappen,  vie.  à  Flessingue,  a  été  nommé  curé  à  Uellevoetâluis, 
en  remplacement  de  M.  Gryskamp,  nommé  curé  au  Burg  (Texel)  et 
succédante  M.  van  den  Hurk,  nommé  curé  au  Beemster,  paroisse 
«lont  le  titulaire  M.  Steenvoorden  a  été  chargé  provisoirement  de 
l'église  auxiliaire  dans  le  Harlemmermeerpolder.  —  M.  Zauders, 
curé  à  Delftshaven ,  a  été  nommé  curé  à  Weesp. —  Ruremonde^ 
M.  Willemsen,  prêtre  du  séminaire,  à  été  nommé  professeur  au  coU 
lége  épiscopal  de  Ruremonde. 

6.  Le  ââ  décembre  1855,  Mgr.  l'Evèque  de  Harlem  a  conféré,  dans 
la  chapelle  du  Séminaire  à  Warmond ,  le  diaconat  à  11  ordinands  du 
diocèse  d'Utrecht  j  et  à  6  du  diocèse  de  Harlem  ;  le  sous-diaconat  a 

(1)  FeiiiUo  bebdomailairepitrnissant  depuis  le  commencement  do  cette  année 
ohex  J.  J.  Romen  .  à  Ruremonde,  foiis  lé  titre  IVteuwtblad  tan  desiaden  het 
diihikt  Roermondy  et  présentant  tons  les  signes  d*iine  composition  sage  et  soi* 
gnco.  Le  prii  de  l'abonnement,  par  trimestre,  est  de  fl.  0,60  pour  Kurcmonde , 
«t  de  fl.  0,75  affranchi  par  la  pustc. 
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âS  ordinands ,  dont  10  du  diocèse  d'Ulrccht  et  15  du  diocèse  dd 
Harlem. 

Rome.  1.  Les  promotions  faites  dans  Ip  consistoire  secret  du  17 
décen^hre  portent  le  non>^>t*e  des  cardinaux  à  64,  dont  40  italiens  et 
^4  étrangers.  Il  reste  encore  6  litres  vacants. 

2.  Le  Saint-Père  est  allé,  le  21  janvier,  célébrer  la  fêle  de  Sainte* 
Agnès  à  Féglise  dédiée  à  celte  glorieuse  martyre  sur  la  place  Navone, 
à  Tendroit  nième  où  la  jeune  vierge,  exposée  â  la  brutalité  d*une  sol- 
datesque effrénée,  fut  miraculeusement  protégée  par  Tange  du 
Seigneur  et  préservée  de  toute  insulta  par  un  prodige  que  le  ciseau  de 
TAlgarde  a  représenté  dans  un  bas-relief  dont  la  pensée  vaut  mieux 
({ue  Texécution.  Cette  visite  du  Saint* l*ère  étoit  à  la  fois  un  témoin 
gnage  de  sa  dévotion  particulière  à  la  sainte  martyre,  et  une  marque 
de  sa  reco|inoissance  pour  la  protection  dont  elle  le  couvrit  dans  la 
çalasti*ophe  du  12  avril  de  Tannée  dernière. 

—  Le  29  janvier,  vers  10  heures.  Sa  Sainteté  s'est  rendue  du  Va- 
tican à  la  chapelle  de  Caravita,  où  elle  a  été  reçue  par  le  R.  P.  Beckx, 
général  de  la  Compagnie  de  Jésus ,  par  le  provincial ,  le  recteur  du 
<!oIlége  romain  et  un  grand  nombre  de  Pères  et  dVIèves  de  Tlnstitut. 
Après  être  entrée  dans  Téglise  ,  Sa  Sainteté  s'y  est  arrêtée  pour  ado- 
rer le  Saint  S9crement,  qui  étoit  exposé  pour  les  prières  des  Quarante* 
Heures.  Elle  s'est  ensuite  rendue  à  la  sacristie ,  où  un  grand  nombre 
de  Pères  de  la  Compagnie,  de  tous  les  pays  d'Europe,  qui  s'y  trou- 
voient  réunis,  ont  été  admis  au  baisement  des  pieds.  De  la  chapelle 
(.aravita.  Sa  Sainteté  est  allée  au  monastère  de  Santo*Urbano ,  où  sa 
présence  a  été  une  consolation  pour  les  religieux  Capucins  qui  s'y 
irouvoient  réunis.  Elle  a  visité  les  malades  et  a  adressé  à  tous  des  pa- 
roles édifiantes.  Elle  est  allée  ensuite  faire  une  visite  au  collège  Anglais 
et  au  collège  Pio,  fondé  par  Sa  Sainteté  elle-même.  Le  Souverain - 
Pontife  a  été  reçu  par  M.  le  docteur  Morris,  recteur  du  collège  An- 
glais ,  et  par  M.  le  docteur  English  ,  recteur  du  collège  Pio.  Il  a  pris 
plaisir  à  visiter  les  deux  établissements  et  à  louer  Tordre  et  les  quali- 
tés particulières  de  Tun  et  de  Taulre,  et  s'est  donné  la  satisfaction  de 
lire  Tépigraphe  qui  contient  les  noms  des  qtiarante  missionnaires  qui, 
successivement  sortis  du  collège  Anglais,  ont  versé  leur  sang  pour  la 
foi  après  être  retournés  dans  leur  patrie.  Il  a  ensuite  admis  au  bai- 
sement des  pieds  les  supérieurs  et  les  èlèvi^s  des  dni\  collèges  et  di- 
verses personnes  parmi  lesquelles  il  en  est  qui  se  sont  récemment 
converties  à  la  foi  catholique  et  appartrnoient  à  la  célèbre  Université 
d'Oxford.  Le  Saint-Père  étoit  de  retour  au  Vatican  à  une  heure  après- 
midi. 

3.  D'après  le  dernier  tableau  du  vicariat*général,  il  se  trouve  dans  les 
lî4  paroisses  de  Rome  :  56  èvèques,  1226  prêtres  séculiers,  2215  moi- 
nes et  autres  ecclésiastiques  réguliers.  1919  religieuses,  687  sémina- 
1  istes  et  étudiants,  41 4  habitants  acatholiqués  {non  compris  les  Juifs), 
58,784  ménages,  formant  ensemble  une  population  de  177,461  âmes. 
Tnrqale.  —  Voici,  d'après  la  Gazette  de  Tneste ,  le  texte  du 
Jrjtti-schèrif  impérial  concernant  Tèmancipation  des  rayas: 

«(  1,  fiflainlien  des  dispositions  du  hatti-sehérif  de  Gulhané  et  des 
lois  dq  Tansimat.  2.  Garantie  des  privilèges  ecclésiastiques  appafti^ 
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nanl  ab  aniiquo  aux  Eglises  grecque  et  arménienne,  par  un  nouvel 
acle  (lu  Sultan.  5,  AfPranchissement  des  patriarcats  et  des  synodes  de 
toute  autorité  séculière  et  judiciaire;  traitement  fixe  au  haut  et  au 
bas  clergé.  Création  d'une  autorité  administrative  spéciale  pour  les 
rayas  grecs  et  arméniens.  4.  Egalité  des  cultes  et  des  nationalités 
dans  Tempire;  autorisation  de  fonder  des  églises  chrétiennes.  5.  Abo- 
lition des  poursuites  et  de  la  peine  de  mort  contre  ceux  qui  changent 
de  religion.  6.  Admission  des  chrétiens  à  tous  les  emplois  publics. 
7.  Fondation  d'écoles  générales  où  les  musulmans  comme  les  chré- 
tiens seront  formés  aux  fonctions  publiques.  8.  Création  d*une  juri« 
diction  séculière  spéciale  pour  les  rays  chrétiens.  Les  tribunaux 
seront  composés  de  musulmans  et  de  chrétiens  ,  chaque  fois  que  des 
intérêts  mixtes  seront  en  question.  9.  Les  lois  civiles  et  criminelles 
seront  réunies  en  un  code  et  modifiées  au  besoin.  iO.  Publication  de 
ce  code  dans  toutes  les  langues  de  TEmpire.  11.  Kéforme  du  système 
des  prisons.  12.  Réforme  de  la  police.  15.  Recrutement  parmi  les 
rayas  et  aptitude  des  chrétiens  à  tous  les  grades  militaires.  14.  Ré- 
forme des  autorités  administratives  dans  les  provinces  ;  représenta- 
tion des  chrétiens  aux  Medschlis.  IS.  Permission  aux  Francs  d'acqué- 
rir des  propriétés  foncières,  mais  à  la  condition  que  ces  propriétés 
ne  tomberont  pas  sous  la  juridiction  exceptionnelle  accordée  aux  Eu- 
ropéens |iar  les  traités.  16.  Introduction  des  imjiùls  directs  ;  abolition 
du  système  d'affermer  en  bloc  à  des  fonctionnaires  publics  les  diver- 
ses caté2:ories  d'impôts,  17.  Amélioration  des  voies  de  communication 
par  terre  et  par  mer.  18.  Introduction  et  règlement  convenable  de 
l'évaluation  par  avance  du  budget.  19.  Représentation  des  chrétiens 
au  conseil  d'Etat  suprême  de  Constaniinople  par  deux  organes  de 
chaque  section  des  rayas.  20.  Création  d'établissements  de  crédit. 
21.  Réforme  du  système  monétaire.  » 

Aairiche.  1 .  C'est  le  second  dimanche  après  Pâques  que  tous 
les  évêques  de  la  monarchie  autrichienne  so  réuniront  à  Vienne, 
pour  délibérer  en  commun  sur  la  mise  à*exéculion  du  concordat. 

2.  Les  jésuites  obtiennent  un  succès  remarquable  dans  leurs  mis- 
sions de  Silésie  et  en  plusieurs  autres  provinces  ;  partout  où  on  les 
tolère,  leurs  sermons  sont  suivis  par  un  nombreux  auditoire  et  pro- 
duisent de  grands  fruits.  Ils  fondent  un  collège  en  Autriche,  à  Kaiks- 
bourg;  l'empereur  y  contiûbue  par  un  don  de  715,000  francs. 
L'archiduc  Maximilien  est  le  généreux  protecteur  des  jésuites  à 
Vienne;  il  les  loge  et  pourvoit  à  leur  subsistance, 

Prusse.  49  membres  catholiques  de  la  Chambre  des  députés 
ont  saisi  cette  assemblée  de  la  proposition  suivante  :  «  Veuille  la 
la  Chambre  décider  d'inviter  le  gouvernement  à  prendre  les  dispo- 
sitions nécessaires  pour  que  l'académie  de  Munster  soit  rétablie  ea 
une  université  catholique  complète.  > 

Etats-Unis.  —  Les  jotirnaux  américains  annoncent  l'ouverture 
du  concile  provincial  de  la  Nouvelle-Orléans,  qui  a  eu  lieu,  le  di- 
manche 20  janvier,  dans  la  cathédrale  de  cette  ville,  sous  la  prési- 
dence de  Mgr  l'archevêque  Blanc.  Les  évêques  sufrraganls  présents 
étoientleT.  R.  D'  Portier,  évêque  de  Mobile;  le  T.  B.  W  Odin, 
évèque  de  Galveston  ;  le  T.  R.  D'  Byrnc,  évèqut?  de  Little  Rock  :  et  le 
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T.  R.  J)'  Martin,  évêquc  de  Nalchiloches.  Le  siège  de  Natcbez  est  en- 
core vacant  par  la  morl  de  Algr  de  Vandevelde.  Le  jour  de  l'ouver- 
lure  du  concile,  lU^r  Porlier  a  prêché  en  français^  et  le  R.  M.  Muller 
en  ani^Iais. 

France.  1.  Depuis  le  concordat  de  1801  et  Torganisation  des 
)>arois$e$  de  Paris,  lu  population  a  presque  doublé.  Les  revenus  des 
églises  se  sont  élevés  en  proportion.  Il  y  a  des  paroisses  c|ui  at- 
teijïnenl  le  chiffre  de  40,  50  et  60,000  âmes.  Un  remaniement  et  une 
au{;mentation  de  paroisses  et  dVglises  éloient  évidemment  néces- 
saires. Mais  une  semMable  mesure  rencontre  beaucoup  de  difficultés. 
.Mgr.  rarclievèque  a  publié  le  50  janvier  un  mandement  sur  cette 
graude  affaire.  Un  décret  impérial  du  23  janvier  a  sanctionne,  pour 
les  effets  civils  ,  les  propositions  de  Tarchevètpie  pour  les  circons- 
criptions paroissiales.  Mais  nul  changement  de  juridiction  n'aura  lieu 
que  par  des  ordonnances  épiscopales,  mettant  à  exécution  le  susdit 
décret  :  jusque-là  les  paroisses  anciennes  continueront  à  desservir  les 
portions  de  territoire  qui  en  ont  été  distraites,  pour  appartenir  à 
d'autres  paroisses.  —  Un  second  acte  archiépiscopal,  en  date  du  5 
février,  modifie  aussi  la  circonscription  des  trois  archidiaconés  du 
diocèse  et  remet  en  vigueur  l'ancien  usage  des  visites  paroissiales  des 
archidiacres.  Ce  vaste  diocèse  comprend  la  ville  de  Paris  et  sa  ban- 
lieue. La  banlieue  formoil  jusqu'à  présent  un  archidiaconé  à  part, 
celui  de  Saint-Denis.  Désormais  chacun  des  trois  archidiaconés 
(Notre-Dame,  Sainte-Geneviève,  Saint-Denis)  comprendra  une  partie 
tie  la  ville  et  de  la  banlieue.  Le  prélat  a  réglé  l'objet  et  la  forme  des  vi- 
sites archidiaconales.  Chaque  archidiacre  devra  faire  une  fois,  tous  les 
deux  ans  au  moins,  la  visite  de  toutes  les  paroisses. 

^.  L'empereur  a  signé,  le  lii  février,  un  décret  qui  transfère  à  Par- 
chevèché  d*Auch  Mgr.  de  Salinis,  évèque  d'Amiens.  Celte  nomination 
ne  recevra  son  effet  qu'après  que  Mgr.  de  Salinis  aura  été  préconisé 
par  le  Pape  en  consistoire  privé.  On  suppose  que  le  prochain  consis- 
toire pourra  avoir  lieu  vers  la  fin  du  mois  de  mars.  Mgr.  de  Salmis  a 
été  nommé  évêcpie  d'Amiens  le  10  février  1849  et  préconisé  le 
4  avril  de  la  même  année;  il  aura  par  conséquent  occupé  pendant 
7  ans  environ  le  siège  d'Amiens. 

3.  On  lit  dans  le  Motif  feu?^  : 

«  Les  honneurs  funèbres  ont  été  rendus  le  9  février,  à  la  sœur 
Rosalie  avec  un  éclat  inaccoutumé  :  la  sainte  femme  était  depuis  ^-2 
ans  sœur  hospitalière  dans  un  quartier  où  il  y  a  beaucoup  de  maU 
heureux  à  soulager,  et  tous  les  malheureux  reconnoissants  l'ont  ac- 
compagnée à  Péglise,  au  cimetière.  Un  picpiet  d'honneur  faisoit  partie 
du  cortège.  La  sœur  Rosalie  avait  été  décorée  par  l'empereur.  LL. 
MM.  l'empereur  et  l'impératrice  ont  plusieurs  fois  été  rendre  visite 
à  sœur  Rosalie,  dispensatrice  de  secours  et  d'aumônes,  répandus 
abondamment  et  discrètement  avec  toute  la  charité  chrétienne.  M.  de 
Saint- Arnaud  et  MM.  les  maire  et  adjoints  du  \^^  arrondissement-, 
oui  honoré  de  leur  présence  la  cérémonie.  La  sœur  Rosalie  appnrte- 
nuit  à  ui»ti  famille  distinguée.  M.  de  St. -Arnaud  a  prononcé  sur  sa 
tMHibe  des  paroles  d'adieu  des  plus  touchantes.  Parmi  les  personnes 
qui  ont  assisté  à  la  cérémonie  on  remarquait  M'°«  la  maréchale  de  St- 
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Arnaud  >  M.  le  )>réfet  de  police,  plusieurs  maires  des  9Ulres  arron- 
fUssements ,  ainsi  qu'un  grand  nombre  de  personnages  connus  par 
leur  bienfaisance.  » 

Bade.  L*universilé  de  Fribourg  vient  de  perdre  subîteiD<^nt 
un  de  ses  professeurs  les  plus  distingués.  Depuis  Tautomnede  IBoi, 
ïl.  le  cbanoine  IV  Staudenmaier  souffroit  d*uue  grave  ai!^ection  de 
cerveau,  suite  de  travaux  excessifs.  Son  mal  avoit  pris  un  caractère 
de  plus  en  plus  alarmant,  à  partir  du  commencement  de  la  nouvelle 
année.  Le  savant  professeur  étoit  né  en  1800  dans  une  commune  du 
Wurtemberg,  11  fut  ordonné  prêtre  en  1827  et  nommé  aussitôt  répé- 
titeur au  collège  théologique  de  Rottemburg.  En  1830,  il  accepta  la 
charge  de  professeur  ordinaire  de  théologie  dans  Tuniversité  de 
(iiessen.  C'est  depuis  1857  qu'il  enseignoil  à  celle  de  Fribourg. 
Tarmi  ses  ouvrages  nous  remarquons  particulièrement  celui  qui  a 
pour  lilre:  La  Dogmatique  chrétienne,  et  qui  a  paru  en  4  volumes 
gr.  in-8°,à  l'excellente  librairie  deM.HerderàFribourg.Mgr.  Farcbe- 
vèque  de  Fribourg  lui  donna  une  place  dans  le  chapitre  de  sa  cathé- 
drale  en  1845.  11  est  mort  le  19  janvier;  ses  obsèques  ont  eu  lieu 
le  2â  avec  la  plus  grande  solennité:  Mgr.  l'archevêque,  tout  le 
clergé,  tout  le  corps  universitaire  ont  assisté  aux  funérailles  de  cet 
homme  distingué  dont  la  perte  laisse  un  grand  vide  dans  la  faculté 
théologique  de  Fribourg. 

KOtJVELLESD£S  LETTRES  «I  DES  SCIENCES  ET  PES  ARTS, 

1.  A  paroitre  dans  la  première  quinzaine  de  Vi^T%  ;  La  vhatité 
chrétienne  et  ^assistance  publique,  par  Emile  Lion,  avocat.  Cet 
ouvrage  coqtient  une  réponse  à  l'article  Hospices  et  hôpitaux  du 
iiépertoire  administratif  ih  M.  Tielemans.  Volume  d'environ  180 
p.  in-8*>.  Prix  1  fr.  50,  Chez  Lardinois,  à  Liège,  et  chez  les  princi- 
])aux  libraires. 

2.  Les  5«  et  6*  volumes  des  Vies  des  Saints  ,  d'AIban  Butler  et  de 
Godescard,  nouvelle  édition  de  M.  Lefort,  a  Lille,  viennent  de  parot- 
tre.  Ils  contiennent  les  saints  des  mois  de  juin  et  de  juillet  et  de 
la  moitié  du  mois  d^aoùt.  Outre  un  traité  de  la  canonisation  des 
Saints ,  un  traité  des  fêtes  mobiles^  le  traité  de  Lactance  sur  la  mort 
des  persécuteurs  de  l'Eglise,  cette  édition  est  augmentée  d'un  grand 
lïombre  de  vies  nouvelles  et  de  réflexions  pratiques  après  la  première  vie 
do  chaque  jour,  etc.  Ce  que  nous  approuvons  particulièrement,  c'est 
l'addition  ,  en  têle  des  vies  de  chaque  jour,  du  Martyrologe  romain 
(voir  notre  livr.  260,  p.  412).  Nous  rappelons  que  cette  excellente 
édition  formera  12  beaux  volumes,  petit  in-S» à  3  frs.  50  le  volume, 
uu  6  volumes  grand  in-8^  à  2  colonnes  à  7  frs.  le  vol.  Les  deux  for- 
mats parossent  simultanément  par  livraisons  de  2  volumes.  C'est  la 
5me,  livraison  que  nous  annonçons  aujourd'hui.  L'ouvrage  sera  en- 
entièrement  terminé  en  juin. 

3.  En  annonçant,  dans  notre  T.  XXI.  p.  437,  la  mort  prématurée 
de  M.  Lequarré,  professeur  au  petit  séminaire  de  Saint-Trond,  nous 
avions  dit  que  ce  jeune  ecclésiastique  avoit  une  aptitude  singulière 
pour  Téludedes  langues.  Nous  savions  qu'd  avoit  laissé  un  opuscule 
inanuscrit  ayant  pour  objet  le  premier  livre  de  notre  E^sai  sur  tac- 
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tivité  du  pritwipe  pensant  y  considérée  dans  rinstitution  du  lan- 
gage. Le  commencement  de  cet  opuscule  vient  d'être  publié  dans  les 
Jnnates  historiques^  politiques  et  littéraires^  recueil  mensuel  qui 
se  publie  chez  M.  J.  Meyers,  A  Lié^e  (  voy.  le  h®  de  février,  p.  110). 
Nous  nous  ferons  un  devoir  d'analyser  ce  travail  remarquable,  quand 
il  aura  paru  lout  entier.  En  attendant ,  nous  renvoyons  les  lecteurs 
au  journal  <pii  le  publie. 

4.  OEuvrcsde  sainte  y^/'eiï',  Iradiiili  s  d'après  les  manuscrits 
originaux ,  par  le  P.  Marcel  Bouix  ,  de  la  Compa^^nie  de  Jésus.  Tome 
troisième,  contenant  le  Vliemin  dv  la  perfection  ,  Avis  de  sainte 
Térèse  à  ses  religieuses,  et  le  Clfâtt'au  intérieur  ou  les  dcmonres 
de  Vûme.  Paris  1856,  chez  Julien,  Lanier  et  Cie. ,  vol.  in-8*  de  XII- 
6.1î2  p.  l'rix  du  vol.  6  fr.  Cette  maguifi<pie  édition  répond  à  IVxcel- 
lence  des  œuvres  de  cette  grande  sainte  tt  au  travail  consciencieux 
du  traducteur,  dont  les  soins,  Texaclitude  et  le  style  élégant  méritent 
tous  nos  éloges.  Les  deux  traités  de  sainte  Térèse  occupent,  chacun, 
à  peu  près  la  moitié  du  volume,  hes  Aris  ,  au  nombre  de  68,  sont 
placés  au  milieu  (p.  319  à  5^6).  A  la  suite  deî^  Avis ,  le  traducteur  a 
placé  celte  Sentence  que  la  Sainte  portoit  dans  son  bréviaire  et  qui 
lui  servoit  de  signet  :  «  yue  rien  ne  te  trouble ,  que  rien  ne  t'épou- 
»  vante.  Tout  passe,  Dieu  ne  change  point.  La  patience  obtient  tout. 
»  Quand  on  a  Dieu,  rien  ne  manque  :  Dieu  seul  suffit.  » 

5.  Dans  la  séance  du  7  janvier  de  la  Commis!Hon  royale  d*histoire, 
M.  Rorgnet,  professeur  à  Tuniversité  de  Liège,  a  lu  le  rapport,  dont 
il  avoit  été  chargé  à  une  séance  précédente,  sur  la  publication  d'un 
Vorps  de  chroniques  liégeoises  inédites,  Te  rapport  a  pour  objet 
principal  Tinipression  de  la  chronique  de  Jean  d'Outre- Meuse.  Pour 
le  moment,  M.  Borgnet  se  contente  d'indiquer  la  manière  dont  cette 
publication,  selon  lui,  doit  être  faite.  La  Bibliothèque  royale  possède 
deux  copies  de  cette  chronique,  l'une  qu'il  désigne  sous  le  nom  de 
Manuscrit  Uerlaymont ,  l'autre  qui  est  l'ouvrage  de  Jean  de  Sla- 
velot.  moine  de  St. -Laurent.  M.  Borgnet  propose  de  suivre  le  texte 
de  ce  dernier  ,  sauf  à  premlre  dans  l'autre  les  passages  (|ui  fourni- 
roienl  «les  variantes  dignes  d'être  signalées.  Mais  comme  le  texte  de 
Jean  de  Slavelot  est  loin  d'être  complet,  il  conseille  de  cond)ler  en 
p-jirtie  les  lacimes  au  moyen  du  manuscrit  Berlaymont.  La  commis- 
sion, ayant  délibéré  sur  le  rapport  de  M.  Borgui  t,  a  décidé  :  «  (pie 
la  publication  des  Chroniques  de  Liège  commencera  par  celle  de 
Jean  de  Stavelot ,  qui  sera  sans  retard  mise  sous  presse;  qu'il  sera 
écrit  à  M.  le  Ministre  <le  l'Intérieur,  afin  qu'un  avis  soit  inséré  au 
Moniteur  belge  pour  inviter  les  personnes  qui  possèdent  d'anciens 
manuscrits,  a  les  offrir  sans  tarder  ;  qu'en  attendant  le  résultat  de 
cet  apfud  et  des  recherches  pour  la  découverte  «lu  4«  livre  perdu 
de  Jean  d'Outre-Meuse,  les  trois  premiers  livres  seront  copiés  pour 
l'impression.» 

6.  Le  mois  de  mars  consacré  à  St-Joseph ,  patron  de  la  Bel- 
gique^ avec  approbation,  feuille  contenant  51  billets  pouv  tous  les 
jours  du  mois,  lesquels  se  diôlribuent  aux  personnes  pieuses.  Prix  de 
la  feuille,  10  centimes.  Chez  Vanwest-Pluymers  à  Saiiit-Trond.  On 
peut  se  procurer  à  volonté  l'édition  française  ou  la  flamande. 

46. 
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7.  Mtnnii'l  dé'  fopo/fu/ixfr,  \\av  le  P.  liooiir,  (!r  l<i  ()(;nip%nic  tle 
Jésus.  Nouvelle  p<iilion,  revue  el  au^meiilée  p^^r  Tanleur.  Tournai, 
1856,  chez  Caslerman,  î2  v.  in-tâ  *le  oiî  |»ag<'S  chacun.  Vv\\  5  frs. 
],a  première  parli<'  de  rrl  ouvrnge  nous  présente  un  eonp-d'œil  sur 
riiistoire  de  la  religion,  lequel  occupe  la  moitié  du  1"  volume  ;  la  se- 
conde partie  se  comjiose  d'analyses  de  conférences  sur  la  relig^ion. 
r. 'est  un  lOMl  complet  quoiqii'aliréfîé.  Il  convient  non  seulement  à  la 
jeunesse  ,  mais  aussi  aux  hommes  i\u  monde  et  à  tontes  personnes 
eharp:ées  de  Tenseip^nemenl  religieux. 

*S.  l'ours  d'  sfyfc  énisinlairo,  par  Tabbé  ï)elh'>s,  ancien  chef  d'ins- 
titution, au! 'ur  du  Cours  di' f.ft/lp  cpishlniro  sur  un  pin n  tout 
nouveau,  t-oriigé  ties  matières  de  letln-s  et  solution  «les  difficultés 
grammniieaîes  et  littéraires  qui  sont  contenues  dans  Touvragc.  Tour- 
nai 18:j(),  chez  Casierman;  vol.  in-li>  ,  de  480  p.  Prix  fr.  2-HO.  (Le 
Cours  de  style  ejnsfa/aire,  vol.  in-l2  de  276  p.,  sans  le  corrigé,  se 
venil  fr.  1  -215). 

9.  Uistoire  di'S  ;>rorerùes ,  eonlenaiit  Ténoneé  i]vs  proverbes  les 
plus  sailbnls  et  les  plus  usités  ;  leur  significaiion  précise;  une  re- 
cherche exacte  de  leur  origine  «l  de  leur  élymologie;  runlicatiorj  des 
événenïenls  et  des  personnagi*s  (pii  y  ont  donné  lieu  ;  un  narré  suc- 
cinct des  occasions  où  ils  ont  été  employés  avec  plus  de  grAce  et  de 
finesse;  enfin,  une  lahie  a!phabéli(pje  des  matières*  Tournai  1855, 
chez  (iaslerman,  vol.  In- 18  de  2 13  p.  Prix  75  c.  Ouvrage  utile  approuvé 
j)ar  raulorité  ecclésiastique  cl  facile  A  consulter  comme  un  diction- 
naire. 

10  n'c  de  Sfe  Cif/i<*f*me  de  IJo/offue ,  \yav  h  P.  Grassetti,  delà 
Compngute  de  Jésus;  Irad.  i\ii  lalin  des  lîollandistes,  parPabbé  Prau  , 
vie.  gen.  d'Evreux.  Tournai  1855,  chtz  Casterman,  vol.  in-l8  avec 
porlr.  prix  75  c.  —  11.  lie  de  Sle-Murie-M  igddehfe  de  Pazz'f^ 
par  le  P.  (iépari,  <le  la  (Compagnie  de  Jésus,  confesseur»!  '  \\  Sainte; 
tiré  des  Bollandisles,  et  trad.  |)ar  Pabbé  Prau,  vie.  gén.  (TEvreux. 
Tournai  1850,  chezCasterman  ;  vol.  in-12,  prix  75  c.  Ces  kV^xw  vies 
nous  offrent  des  modèles  de  perfection  et  tie  sainteté  également  in- 
téressants. 

12.  Lrs  consolations  de  la  llelighn  <îans  la  perle  des  per.sonnes 
(pii  nous  soni  chères;  par  le  chevalier  Louis  Provana  de  Collcguo. 
Nouvelle  édition.  Tournai  I85'»0 ,  chez  Casterman;  vol.  in-18  de 
214  p.  prix  z-")  c.  (lel  ouvrage  est  en  forme  de  lettres;  ce  (pji  convient 
le  mieux  pour  entrer  dans  le  cœur  k\v^  personnes  q  »i  ont  besoin  tit' 
consolation,  il  a  d'abord  f)aru  à  Turin,  et  a  été  réimprime  ensuiîe 
l)ar  la  Hibliothrque  vallwlique  de  la  Belgique, 

15.  aiédilffti'ims  surin  i'assion  de  I\ ,  S,  JèsusChrisf,  par  le 
V.  Vandermer.nch.  de  la  Couîpagnie  de  Jésus.  Tournai  1S56,  chez 
Casierman;  v.d.  in-12  de  22i  p.  Les  huit  méditations,  contenues 
dans  ce  volume,  sont  écrites  avec  autant  de  pureté  que  d'onction. 
Le  livre  porte  la  double  approbation  de  Tévôclié  de  Tournai  et  i\n 
Supérieur  de  POnlre  en  belgiipa?. 

14.  Meditntff^u  of  zoete  bemericingen  op  iiel  bilier  Itjden  ran 
O.  11,  J.  C,  door  P.  Engelgrave,  overzien,  verbeterd  en  volgens  île 
hedendaegsche  wyze  van  schryven  overeen  gebragtdoor  P.  llillegeer, 
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l»ciilr  priostcrs  van  hcl  Gezclschap  van  Jcsus.  (itnl.  l8JiO,  by  Vandrr 
Scij(lii«Mi  ;  vol.  in-l*2  lie  -2^1  p.  Ces  médilHlion:»,  iraj>riiiiécs  pour  lu 
première  fois  en  I(j70  à  Anvers,  réimprimées  en  1711  à  \l,ieslriclii, 
nirrfloicnlcrrlt'iincmcnldercîparollre  aujourd'hui,  avec  quchpies  mo- 
(lificalions  (pn*  Ut  temps  a  rendur.s  néix'ssairos.  Elles  sont  simples,  lou- 
«lianles,  (fune  éfeudue  ordinaire  el  conviennent  parfaitement  aux  pa- 
roisses. Elles  sont  au  nombre  de  i^l. 

\o.  De  //.  fier  A'  aen  hei  vnUc  op  eeno  aengenaemn  wjze  VGor- 
gi*}itol(l^  door  P.  Fr,  Hieronymiis  van   I\ooy,  minderbrotiler  recol 
ifcl.  Sl.-lSieol.«es  1815(5,  by  El  om  ;  in-18  de   i06  p.  Approuvé  par  le 
K.  P.  f)rovinrial  de  l'Ordre  et  par  Tévèché  de  (îand.  (ietle  courte  ins- 
lrn(  lion  sur  I  Ki^lisc  estsim|)le,  ebiire  elà  bi  portée  de  l<msles  fidèles. 

l(i.  I/AcHdéniie  royale  de  Belgitiue  met  au  concours  de  J8i)G  le* 
']U:  slions  suivantes  : 

I .  Donner  vn  aperçu  historique  et  critique  des  méthodes  qui 
ont  été  onptoyécs  pour  déterminer  la  figure  de  la  terre ^  depuis 
les  expéditions  françaises  en  Laponie  et  au  Péroti, 

^.  Faire  l'étude  des  infusoires  vivant  dans  une  localité  quel- 
conque de  la  Belgique. 

.').  Indiquer  un  système  complet  de  moyens  rationnels  et  pra- 
tiques déporter  l'exploitation  des  houillères  à  mille  mètres  au 
inoins  de  profondeur^  sans  aggraver  sensiblement  les  conditio7is 
"''''''^'^'*'''''ues  dans  lesquelles  ^'  -^^""^  ^..v^,.».!'/.».- ^»  d^i^.-^... 
bat  de  Vindépendaii 

accompli.  Par  acte  |i ,  .. -     ,    , 

notaire  AJUller,  à  Cologne,  i^lM.  Abraham  Oppenheim  et  Siméon 
<»ppenheim,  banquiers,  à  Cologne,  MM.  Gustave  Méviss' n,  Adolphe 
l>«  lehniann  et  \  iclor  Wendelsladt,  de  la  bancpie  Schaafhausen,  à 
<  ^dogne,  M.  Jacipies  Von  llath,  M.  Joseph  Du  Mont,  propriétaire  de 
l.«  tiazetiede  Vulocjne,  ont  donné  à  M.  Ûascnkamp,  inspecteur  de  la 
Sdcieté  (rassuranees  contre  rinoen<lie  :  Ut  Cnlonid^  procuration 
pjiir  actpiérir  la  propriété  du  journal  V  indépend f m  co  beigt*^  moyc  n- 
naiu  le  prix  «le  huit  ceul  mille  franiîs  Pour  l'ac.piisihou  et  Texploi- 
laiion  (le  ee  jo  irnal,  wnt^.  soeiele  en  ariions  a  été  formée  par  MM. 
beon  fierardi.  Louis  Veron,  lliilips.  Aiwah.im  Opp^niieim,  v^iméoii 
Oppenlieiai,  (iuslave  Mevissm,  ..iiolj>he  Delclnuaiin,  Victor  VVen 
«bbsiadl,  Jules  Joeftl,  Joseph  Du  Mont.  Par  les  statuts,  M.  Bérardi 
est  u(unme  gérant,  et  M.  Jules  Lecomte,  re[)résentanl  du  journal  à 
l'aris. 

18.  Un  <lécrel  du  \ii  janvier,  rendu  sur  le  rapport  du  ministre  de 
rnistruclion  publique  en  Fran-u*,  ordonne  la  publication  aux  frais  du 
gouvernement  d'un  recueil  iW^  i acivnH pwlcs  fruncdl^i.  Ci?  recueil, 
compose  «renviron  40  volum»  s  de  00,000  v.^rs  chacun,  comprendra 
phisiems  séries  ;  dans  la  première,  se  trouveront  Tes  poèmes  na- 
tionaux où  sont  relr.icés  les  bouveuirs  chevaleresques  de  la  France 
et  de  l'Angleterre,  tt  associés  d.nis  l'imagination  de  nos  pères  comme 
'»  dans  les  exploits  de  notre  tem-'S.  ••  Elle  sera  suivie  des  poeajes  d«* 
raniiijuilé  sacrée  et  profane,  partagés  entre  les  grands  épisodes  de  la 
bible  et  les  plus  imj)ort<intes  époques  de  l'histoire  grecque  et  ro- 
maine, dejîuis  Hercule  jusqu'à  Alexandre  et  d;.*  César  jusipi'à  Altilti. 
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Puis  Tiendront  les  romans  d'aventures.  Enfin  parottront  les  poèmes 
satiriques  et  ailt^gorii|ues,  tels  que  le  Itoman  du  livnart  et  le  iinman 
de  la  Rose.  Une  série  particulière  seroit  destinée  aux  poèmes  moins 
étendus  c'est-à-dire  aux  cliansons  et  aux  fabliaux,  et  une  autre  aux 
poèmes  dramatiques  inspirés  par  la  religion  ou  les  événements  hé- 
roïques de  Tbisloire.  Le  minisire  dit  à  ce  sujet  qu*d  vient  de  faire 
copier,  d*après  les  manuscrits  du  Vatican,  une  Composition  surprt*- 
nante,  où  un  contempor:  in  de  Jeanne  d*Arc  a  mis  en  scène  le  siège 
d*Orléans  et  la  mission  de  l'héroïne.  Le  but  de  celle  colleclion  t*st 
de  faire  revivre  noire  ancienne  iiitérature,  et  dlmprimer,  en  lui  four- 
nissant des  raalériaux,  une  aclive  impulsion  aux  travaux  de  Tesprit. 

19.  Les  presses  françaises  ont  produit,  en  1855,  )â,âl7  ouvrages  ; 
savoir:  ouvrages  imprimés  en  toutes  langues,  mortes  et  vivantes, 
8,23.1;  ouvrages  de  musi.i'.ie,  1,105;  estampes,  gravures  et  lilho- 
graphies,  â,857,  sans  compter  les  cartes  et  les  planches  topogra- 
phiques. Depuis  1811,  jusqu*au  31  décembre  dernier,  les  presses 
françaises  ont  imprimé  556,868  ouvrages. 

20.  Statistique  de  ia  presse  en  Angleterre,  —  Il  a  été  publié, 
dans  le  royaume-uni  de  la  Grande-Bretagne  et  d'Irlande ,  pendant 
Tannée  1855,  ainsi  qu'il  résulte  des  chiffres  ofiBciels  des  Parliamen- 
inry  Papers^  1,155  journaux,  magasins  et  revues  de  toutes  sortes, 
écrils  en  dilférentes  langues,  qui  se  répartissent  ainsi  entre  les 
quatre  parties  de  l'Angleterre  :  Angleterre  proprement  dite,  829  ; 
province  de  Galles,  25;  Ecosse,  155;  dont  2i  pour  la  seule  ville 
d'Edimbourg  et  33  pour  celle  de  Glascow;  Irlande,  126  ,  dont  41 
pour  la  ville  de  Dublin. 

21.  Le  dimanche,  5  février,  à  8  heures  12  minutes  du  soir,  après 
une  journée  parfaitement  serrine,  un  globe  de  feu  a  éclaté  sur  Na- 
niur.  (Il  a  été  observé  également  en  France  el  eu  Allemagne).  Au  mo- 
ment où  il  se  lit  remarquer  par  la  vive  clarté  qu'il  projetoit,  il  se 
trouvoit  en  dessous  de  répéed'Orion.  Sa  grandeur  cloit  un  peu  plus 
pelîie  que  celle  de  la  lune  en  son  plein;  sa  couleur  éloit  bll'ue  *l  sa 
traînée  de  même  couleur  occupoit  une  longufur  d'environ  ^C».  La 
direction  lie  son  mouvement  cloit  du  S.-E.  au  iN.-O.,  sous  une  incli- 
naison d'environ  15  degrés  avec  la  verlicale.  Au  moment  de  l'explo- 
sion, le  bolide  devinl  rouge  de  feu,  et  sa  queue  rouge,  au  lieu  de 
s'effiler,  s'élendil  en  forme  d'éventail  très-court,  projetant  une  mul- 
liuule  de  petites  étoiles  rouges.  Le  bolide  lui-même  se  rompit  alors  en 
qualre  ou  cintj  fragments  plus  gros  et  fit  entendre  (piatre  ou  cin(| 
explosions  successives,  produisant  un  bruit  comparable  à  celui  dt'  la 
décharge  d'un  pislolet.  Ces  fragments,  en  se  détachant  soit  de  la  qurue 
rouge  soit  du  bolide,  prenoienl  des  direclions  obliques  par  rapport 
au  mouvement  principal  el  sembloient  se  rapprocher  de  la  verlkwjle. 
La  durée  du  phénomène  n'a  pas  dépassé  trois  secondes. 


lltrB.   Bt  V»  Vf.RîÏ'îTI  H    DkTîF.TR  SVr.r..    ut,  p.  KkKSTIÙ.N   ri  E  datant- l.t.v'i-CARSE-'.  02. 
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!{S*ue  année. 


l«r  Avril  186e. 


HISTOIRE  ET  LITTERATURE  • 


JOURNAL  HISTORIQUE 

DU   MOIS    Dr^  FÉVRIER  18$6« 


1 .  La  Gazottfi  de  Ficnne  pu- 
blie la  pièce  suivante  : 

«  Protocole.  —  Présents,  \{-^ 
représentanls  d'Autriche  ,  de 
France,  de  Grande-Bretagne  ,  de 
Russie  et  de  Turquie.  En  consé- 
«juence  de  Tadoplion  par  leurs 
cours  respectives  des  cinq  pro- 
positions contenues  dans  le  do- 
cument ci-joint,  sous  le  litre  de 
projet  de  préliminaires,  les  sous- 
signés, après  ravoir  paraphé  con- 
formément à  raulurisulion  reçue 
par  eux  à  cet  effet,  sont  conve- 
nus que  chacun  de  leurs  gouver- 
nements nommeroient  les  pléni- 
potentiaires pourvus  des  pleins 
pouvoirs  nécessaires  pour  pro- 
céder à  la  signature  des  préljmi- 
naires  de  paix  en  due  forme  et 
conclure  un  armistice  et  un  trai- 
té de  paix  définitif.  Les  dits  plé- 
nipotentiaires devront  se  réunir 
à  Paris  endéans  les  trois  semai- 
pes,  à  compter  d'aujourd'hui,  ou 
plus  tôt  si  faire  se  peut. 

«  Fait  à  Vienne  ^  en  quintuple 
expédition,  le  1<"  février  I8SC. 

«Ont signé:  BuoI Schauenstein, 
deBourquenty.  G  -U.  Sey- 
mour,  Gortschakoff,  lhs«')n.u 

Suit  le  texte  officiel  des  cinq 
propositions  que  nous  avons  dé- 
jà publié. 

3.  Le  Congrès  américain  finit 
par  s'entendre  pour  réfection  du 
président.   M.  Banks  est  élu  par 


103  voix  ;  M.  Riken  en  obtirnt 
100.  Trente-neuf  membres  pro- 
lestent contre  cette  élection,  ei| 
la  déclarant  illégale.  M.  Giddins 
(républicain  noir  de  rOhio),lc 
doyen  d'âge  des  membres  pré- 
sents, reçoit  le  serment  de  M. 
Banks,  qui  prononce  le  discours 
suivant: 

»t  Messieurs  les  Représentants, 
«  Avant  de  prendre  complète- 
ment possession  du  poste  que 
vous  m'avez  conféré,  je  profile 
de  votre  indulgence  pour  vous 
exprimer  ma  gratitude  de  l'hon- 
neur que  vous  m'avez  fait.  Le 
plaisir  que  j'en  ressens  s(Toit 
plus  grand,  s'il  pou  voit  s'y  join- 
dre la  conscience  que  j'apporte, 
dans  ces  fonctions  toujours  déli- 
cates et  tiiffîciles,  mais  aujour- 
d'hui environnées  de  difficultés 
exceptionnelles,  une  capacité  pro- 
portionnée à  leur  gravité  et  à 
leur  dignité.  Tout  ce  que  je  puis 
dire,  c'est  que  je  me  montrerai, 
autant  que  possible  ,  fidèle  aux 
institutions  et  aux  intérêts  dU 
pays  et  du  gouvernement,  et  im- 
partial en  tout  ce  qui  regarde  Ici 
droits  des  membres  de  cette 
Chambre.  Je  n'ai  aucun  objet  per- 
sonnel à  accomplir.  Je  suis  ani- 
mé par  le  seul  désir  de  contribuer 
pour  ma  foible  part  au  maintien 
des  priiiCipes  établis  (ie  notre 
gouvernement,  dans  I  iir  signi- 

47. 
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fiCdUon  américaine  originelle  — 
en  développant  la  portion  du 
continent  que  nous  occupons, 
autant  que  le  permettent  les 
])Ouvoirs  dont  nous  sommes  re- 
vêtus —  en  étendant  Finfluence 
bienfaisante  de  nos  institutions  au 
dedans  et  au  dehors  —  en  main- 
tenant intacts  à  jamais  lesinesti- 
timables  privilèges  qui  nous  ont 
été  transmis.  Je  sais  que  ni  moi, 
ni  aucun  autre  hoitime  ne  sauroit 
être  à  la  hauteur  du  parfait  ac- 
complissement de  ces  devoirs;  je 
fais  donc ,  comme  tout  homme 
doit  le  faire  en  pareil  cas,  appel 
à  votre  indulgence  et  à  votre 
appui.  » 

4.  Les  Français  font  sauler  le 
fort  Nicolas  â  Sébastopol.  f /en- 
treprise réussit  parfaitement.  Les 
mines  contenoient  106,000  livres 
de  poudre.  Ce  fort  s'avançoit 
dans  le  port  sur  une  langue  inté- 
rieure de  terre.  La  plus  grande 
partie  de  la  maçonnerie  tombe 
dans  la  mer .  Le  fort  Saint-Paul 
avoit  été  détruit  antérieurement. 

12.  Les  ingénieurs  français  dé- 
truisent deux  portions  de  l'aque- 
duc qui  amenoit  les  eaux  de  la 
Tchernaïa  à  Sébastopol. 

Un  corps  russe  d'environ 
3,000  hommes  d'infanterie  et  de 
cosaques  s'avance  au-dessus  de 
la  vallée  de  Baïdar;  mais  il  se 
relire  après  une  courte  recon- 
iioissance. 

13.  Les  alliés  font  sauter  le  fort 
Alexandre  à  Sébastopol. 

18.  Assemblée  extraordinaire 
et  imposante  à  la  Sublime-Porte 
ou  palais  du  Sultan  à  Confia nli- 
nople.  Le  nouveau  Uatti-  Hu- 
mayoun  ou  décret  impérial  (voir 
plus  loin)  est  lu  en  présence  du 
Caimacan  (remplaçant  du  grand  • 
visir  Aali-Pacha,  parti  pour  Paris), 
du  Cheik'Ul'Istam  ou  chef  du 
culte  musulman  ,  des  ministres , 


des  principaux  fonctionnaires  de 
l'empire  et  des  chefs  spirituels  et 
civils  des  autres  communautés. 

2S.  Ouverture  du  Congrès  à 
Paris ,  sous  la  présidence  du  mi- 
nistre des  affaires  étrangères  de 
France.  Les  membres  sont  : 

Pour  la  France ,  le  comte  Co- 
lonnaWalewski,  Ministre  des  affai- 
res étrangères  ,  avec  le  baron  de 
Bourqueney ,  envoyé  extraordi- 
naire et  ministre  plénipotentiaire 
de  France  près  la  cour  d'Autriche; 

Pour  l'Autriche,  le  comte  Buol- 
Schauenstein  ,  Ministre  de  l'exté- 
rieur et  de  la  Maison  de  l'Empe- 
reur, avec  le  baron  Httbner,  en- 
voyé extraordinaire  et  ministre  plé- 
nipotentiaire d*Autricheà  Paris; 

Pour  la  Grande-Bretagne  ,  le 
comte  de  Clarendon  ,  secrétaire 
d'Etat  pour  les  affaires  étrangères, 
avec  lord  Cowley,  ambassadeur 
extraordinaire  de  la  Reine  d'An- 
gleterre à  Paris  ; 

Pour  la  Russie,  le  comte  Orloff, 
envoyé  extraordinaire  de  l'Empe- 
reur Alexandre,  avec  le  baron  de 
Brunnow,  envoyé  extraordinaire 
et  Ministre  plénipotentiaire  de 
Russie  près  la  Confédération  ger- 
manique ; 

Pour  la  Sardaigne,  le  comte  de 
Cavour,  président  du  conseil  des 
Minisires  et  Ministre  des  finances, 
avec  le  marquis  Pes  de  Villama- 
rina,  envoyé  extraordinaire  et  Mi- 
nistre plénipotentiaire  de  Sardai- 
gne à  Paris  ; 

Pour  la  Turquie  ,  Aali-Pacba , 
grand-visir,  président  du  conseil 
privé,  avec  Mehemet-Bey,  ambas- 
sadeur extraordinaire  du  Sultan  à 
Paris. 

Dans  celte  première  séance,  qui 
dure  trois  heures  et  demie,  un  ar- 
mistice est  conclu  entre  les  par- 
ties belligérantes  jusqu'au  31  mars. 
Cet  armistice  sera  sans  effet  sur  les 
blocus  établis  ou  à  établir  par  mer. 
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â9.  La  nouvelle  de  la  conclu- 
sion (le  Tarmistice  étant  arrivée 
«n  Crimée  la  veille ,  les  chefs 
ti'état-major  des  armées  alliées  et 
le  général  Tatcbimeff,  envoyé  par 
le  général  en  chef  de  l'armée  russe, 
ont  une  entrevue  au  pont  de  Trak- 


tir  et  décident  qu'il  y  aura  une 
suspension  complète  d'hostilités. 
JiC  capitaine  Watson,  comman- 
dant de  l'avant-garde  de  la  flotte 
anglaise  de  la  Baltique,  arrive  à 
Kiel,  à  bord  de  la  frégate  Vlmpé- 
rieuse^ 


ARTICLES  COMPLÉMENTAIRES  DU  CONCORDAT 
ENTRE  LE  SAINT-SIÈGE  ET  L'AUTRICHE. 


LETTRE 

Du  prince''archevêqu9  de  Vienne.,  plénipotentiaire  de  S,  M.  Pempereur  d'Au- 
triche à  S.  Em»  le  cardinal  Viale-Prela^  plénipotentiaire  du  Saint-Siège, 

«  L'Eglise  catholique  est  toujours  l'arche  dans  laquelle  se  réfugient 
ceux  qui  seront  sauvés  pour  la  vie  éternelle.  A  notre  époque,  le  Sei- 
gneur a  montré  manifestement  au  monde  oublieux  de  Jésus-Christ, 
que  les  biens  temporels  sont  menacés  eux-mêmes  de  périr,  si  l'Eglise 
ne  consolide  pas  la  société.  D'un  autre  côté  y  les  tempêtes  ont  fait 
voir  combien  il  importe  à  l'Eglise  que  le  pouvoir  civil  comprime 
d'une  main  forte  les  passions  déchaînées.  Car  aujourd'hui  l'Eglise  a 
à  combattre  un  parti  qui  cherche  à  détruire  de  fond  en  comble  non- 
seulement  la  foi  surnaturellement  inspirée  de  Dieu,  mais  encore  le 
sentiment  religieux  naturel.  Il  s'appuie  pour  cela  sur  des  doctines 
trompeuses  présentées  avec  une  si  habile  hypocrisie,  qu'elles  attirent 
puissamment  tout  cœur  dominé  par  l'égoYsme. 

n  Là  où  les  propagateurs  du  mal  sont  libres  de  travailler  à  l'aveugle- 
ment du  peuple,  ils  ne  manqueront  pas  de  disciples,  malgré  tous  les 
efforts  de  la  saine  raison ,  et  on  verra  se  renouveler  la  désolation 
abominable  qui  parut,  il  y  a  quelques  années,  jusque  dans  la  ville  du 
du  Saint-Siège  apostolique. 

>»  Dans  ces  circonstances,  la  fidèle  union  du  pouvoir  civil  avec  le 
sacerdoce  est  plus  désirable  que  jamais  pour  garantir  l'empire  de  Dieu. 
1/auguste  Empereur  d'Autriche,  dirigé  par  une  piété  héréditaire, 
n'avoit  pas  de  vœu  plus  ardent  que  de  fonder  un  inébranlable  accord 
des  deux  pouvoirs  dans  ses  vastes  Etats.  Le  maître  de  tous.  Dieu,  a 
daigné  faire  réussir  l'œuvre  entreprise  pour  la  gloire  de  son  nom,  et 
on  s'est  entendu  pour  la  rédaction  des  articles  soumis  à  la  ratifica- 
tion, aujourd'hui  presque  certaine,  du  Saint-Père  et  de  S.  M.  l'Em- 
pereur. Mais  l'œuvre  est  si  étendue  et  si  difficile  qu'il  reste  à  traiter 
diverses  questions  importantes  au  sujet  desquelles  Sa  Majesté  m'au- 
torise à  communiquer  à  Votre  Excellence  les  dispositions  suivantes  : 
<(  1.  Sa  Majesté  a  surtout  à  cœur  que  la  loi  et  .la  piété  fleurissent 
dans  les  universités.  Les  grands  avantages  que  procure  la  science 
humaine  se  trouvent  neutralisés  par  de  nombreuses  erreurs,  surtout 
depuis  le  dix-huitième  siècle,  et  il  est  nécessaire  à  la  société  que  la 
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lumière  de  la  vérité  dissipe  ces  ténèbres.  Sa  Majesté  ?eut  qu'oQ  fas$e 
la  plus  grande  attention  à  ce  point  si  important,  lorsqu'on  réglera 
les  études  générales.  Beaucoup  de  motifs  rendent  désirable  que  les 
Ëvéques  soient  chanceliers  des  universités.  Là  où  quelque  obstacle 
s'y  opposera,  ils  devront  au  moins  exercer,  en  vertu  de  leur  charge, 
une  influence  spéciale  sur  toute  faculté  théologique. 

<(  2.  Les  cantiidats  au  grade  de  docteur  en  théologie  ou  en  droit 
canon  ,  n'auront  comme  par  le  passée  d'examen  à  subir  pour  obtenir 
ces  grades  que  devant  des  exammateurs  catholiques. 

«  5.  Si  l'autorité  apostolique  autorise  des  Ëvèques  à  conférer  les 
grades  théologiques.  Sa  Majesté  y  consentira  volontiers  ;  cependant 
le  Saint-Siège  et  le  gouvernement  impérial  devront  s'eplençtre  à  ce 
sujet. 

«  4.  Il  est  permis  aux  Evèques  do  former  une  imirersité  caùio- 
lique  indépendante.  Les  droits  civils  de  cet  établissement  seront 
réglés,  avant  sa  création,  entre  l'épiscopat  et  le  gouvernement. 

«  o.  Nul  professeiu*  de  la  Faculté  de  droit  ne  pourra  enseigner  le 
droit  ecclésiastique  avant  que  TEvèque  diocésain  ait  été  consulté  sur 
sa  foi  et  sa  doctrine.  '• 

«  6.  L'Université  de  Pesth  a  été  fondée  par  l'Eglise  et  dptée  d'ai|tre$ 
biens  ecclésiastique»  sous  Marie-Térèse.  Cepeuilant  depuis  un  demi- 
siècle ,  quelques  professeurs  non-catholiques  y  ont  enseigné  def 
sciences  profanes.  Sa  Majesté  trouve  juste  que  les  chaires  de  nellç 
Université  soient  occupées  exclusivement  par  des  professeurs  catho- 
liques ;  toutefois,  on  aura  égard  aux  droits  acquis  par  les  professeurs 
d'une  autre  religion. 

i(  7.  Les  étudiants  en  théologie  admis  au  séminaire  diocésain  ou  à 
porter  un  habit  religieux,  et  lés  novices  des  couvents  approuvés  par 
TEglise  seront  exempts  du  service  militaire. 

te  8.  Les  professeurs  de  religion  aux  gymnases  et  écoles  secondaires 
sont  actuellement  présentés  par  l'Evèque.  après  un  concours  qu'il 
préside.  Le  candidat  de  l'Evéque  devra  être  nommé.  Si  quelques 
motifs  exceptionnels  s'y  opposent,  on  ne  nommera  jamais  qu'un  can- 
didat, que  TEvèque  aura  déclaré  digne  de  cet  emploi. 

u  9.  L'Eglise  et  l'Etat  ont  un  égal  intérêt  à  supprimer  les  livre? 
nuibibles  à  la  religion  et  aux  mœurs  ;  Sa  Majesté  n'épargnera  aucun 
soin  pour  en  purger  son  empire.  Elle  reillera  à  ce  que  les  lois  soient 
sévèrement  exécutées  contre  la  mauvaise  presse ,  et  elle  aura  le  plus 
grand  égard  aux  vœux  que  les  Evèques  présentent  à  ce  sujet.  Cepen- 
dant il  faut  beaucoup  de  prudence  pour  éviter  un  mal  pue.  Dans  U 
majorité  de  l'Europe,  les  classes  instruites  sont  atteintes  d'une  pro- 
fonde maladie  qu'on  doit  traiter  en  médecin  sage,  l^a  censure  a  étésë- 
vèrementexercée.en  Autriche  jusqu'en  1848.  Les  prétendus  libéraux 
se  plaignoient  de  la  protection  accordée  a  l'Eglise  et  la  qualilioient 
d*excesive.  Mais,  en  réalité,  la  censure  étoit  incapable  de  prévenir  le 
mai  ou  de  l'étouffer. 

«  Les  frontières  de  l'Autriche  sont  trop  étendues  et  il  y  a  trop  de 

moyens  d'échapper  à  la  vigilance  de  la   police.    Les  libraires   pou- 

voient  introduire  des  livres  prohibés,  et  plus  on   en  defendoil  la 

1  ecture,  plus  elle  étoit  avidement  recherchée,  pliis  ces  ouvrages 
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ëloient  vendus  cher  ;  de  sorte  que  les  marchands  payoient  facilement 
les  amendes,  quand  ils  éloienl  pris;  el  même  les  éditeurs  étrangers 
s'applaudissoientde  t'interdiclion  d*un  livre  en  Autriche. 

«  La  situation  est  toutefois  différente  dans  le  royaume  Lombard- 
Vénitien.  11  est  beaucoup  plus  facile  d'en  éloigner  les  livres  dangereux  ; 
car  il  ne  touche  pas  à  des  Etats  protestants  et  ne  contient  pas,  comme 
la  Hongrie  et  la  Transylvatiie,  beaucoup  d'habitants  non-catholiques. 
IVautre  part,  des  vieilleries  anti-chrétiennes,  dont  on  est  dégoûté  en 
Allemagne,  semblent  encore  nouvelles  et  séduisantes  en  Italie. 

«10.  Quand  un  ecclésiastique  sera  traduit  devant  un  tribunal  civil, 
Sa  Majesté  ne  s'opposera  pas  à  ce  que  les  actes  du  tribunal  de  pre- 
tinicré  instance  soient  communiqués  à  Févèque  avant  le  jugement  y 
afin  que  le  prélat  puisse  entendre  l'accusé  et  le  juger  conformément 
au  droit  canonique.  La  sentence  sera  communiquée  au  juge  civil,  qui 
statuera  ensuite  sur  le  délit,  conformément  aux  dispositions  de  la 
1  oi  temporelle. 

«  11.  Au  reste,  l'art.  14  dû  Concordat  détermine  ce  qui  concerne 
t'ecclésiastique  condaninépar  les  tribunaux  ordinaires.  Il  doit  cepen- 
dant y  avoir  exception  quand  le  crime  est  de  ceux  ({ui  ,  par  suite  du 
privilège  de  l'Ëiat .  doivent  être  poursuivis  extraordinairement  et 
punis  sans  délai.  Sa  Majesté  compte  que  Tépiscopat  désignera ,  d'ac- 
cord avec  son  gouvernement,  une  maison  spéciale  où  seront  enfer- 
hiés  les  prêtres  condamnés  comme  coupables  de  délits.  L'Empereur 
se  réserve,  d'accorder  à  ceux  qui  auroient  été  condamnés  pour  crimes 
ta  grâce  d'être  transférés  dans  àG%  maisons  ecclésiastiques. 

K  là.  Dans  les  colonies  militaires^  les  officiers  sont  en  même  temps 
juges  civils,  et  comme,  dans  plusieurs  d'enlr'elles,  la  majorité  des 
colons  militaires  n'est  pas  catholique,  l'Empereur  érige  à  Zara,  pour 
la  Croatie  et  la  Slavoriie,  un  tribunal  spécial,  et  il  aura  soin  que,  sur 
les  autres  points  de  là  frontière  militaire,  les  ecclésiastiques  soient 
également  jugés  par  leurs  co-religionnaires. 

«  13.  Sa  Majesté  l'Empereur  désire  que  la  discipline  ecclésiastique 
èoit  maintenue  dans  toute  sa  force  ;  il  sera  donc  toujours  disposé  à 
prêter  l'appui  du  bras  séculier  pour  l'exécution  des  jugements  portés 
par  les  évêques  contre  les  clercs  qui  leur  sont  subordonnés.  Mais  il 
compte  que  les  évêques,  quand  ils  réclameront  cet  appui,  motiveront 
leur  demande,  et,  lorsque  cela  parottroit  nécessaire,  l'Empereur  se 
réserve  de  prendre  l'avis  d'une  commission  composée  d'évêques  et 
d'autres  ecclésiastiques^  et  présidée  par  un  évêqus. 

«  14.  D'après  les  lois  autrichiennes,  les  témoins  éloignés  de  plus 
de  quatre  lieues  du  tribunal  d'instruction  doivent  déposer  devant  le 
juge  de  leur  district.  Sa  Majesté,  d'accord  avec  l'esprit  des  lois ,  veut 
que  le  témoignage  des  prêtres  soit  reçu,  autant  que  la  cause  le  per- 
mettra, de  manière  à  gêner  le  moins  possible  l'exercice  de  leurs 
Maintes  fonctions. 

«Ll.  Les  communes  ayant  été  chargées  en  1849  de  loger  des 
troupes,  on  a  souvent  contraint  des  prêtres  pauvres  à  recevoir  des 
soldats,  quoique  leur  demeure  fût  insuffisante.  L'Empereur  cédant 
aux  justes  réclanialious  des  Evêques,  ordonnera  qu'on  respecte  les 
dispositions  ecclésiastiques,  dans  la  réforme  préparée  du  système 
des  logemeiits  militaires. 
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«  16.  Pour  ce  qui  concerne  Tacceptation  des  promolions  aux  pré- 
bendes ecclésiastiques,  l'Empereur  est  résolu  de  lout  laisser  dans 
réia(  actuel;  et  il  espère  que  jamais  il  ne  paroitra  nécessaire  d'augr 
nienter  les  garanties  sur  cet  article. 

«  17.  Les  empereurs  d'Autriche,  en  usant  du  patronal  qu'ils  ex- 
cercent  au  nom  de  laCouronne  ou  du  Trésor,  ont  toujours  eu  en  vue 
le  soin  le  plus  efficace  des  âmes;  et  la  sage  piété  de  sa  Majesté  a  con- 
tirmé  tout  ce  que  ses  ancêtres  ont  décidé  â  cet  égard.  Sa  volonté  est 
lie  laisser  subsister  les  mêmes  fondations ,  sans  toucher  à  ve  que 
statue  Tarticle  25  du  concordat;  car  il  désire  que  les  hommes  les 
plus  capables  soient  chargés  des  cures,  et  il  sait  combien  doit  peser 
Topinion  de  TEvêque  dans  le  choix  des  prêtres. 

•(  18.  S*il  arrivoit  qu'une  corporation  ecclésiastique  fût  supprimée 
légalement ,  les  bénéfices  pour  lesquels  elle  auroit  eu  le  droit  de  pré- 
sentation seroient  remis  à  la  libre  disposition  de  TEvêque ,  conformé- 
ment aux  prescriptions  du  droit  canon. 

u  19.  Sa  Majesté  ne  veut  empêcher  en  aucune  manière  la  création 
des  confréries  ou  associations  que  TEglise  autorise  et  recommande  ; 
elles  seront  libres  de  réunir  leurs  forces  pour  le  bien.  Cependant  il 
faut  veiller  â  ce  que,  sous  le  nom  d'associations  pieuses,  on  ne  cache 
pas  des  complots  contre  TEtat  et  TEgiise.  Quelques  précautions  de- 
vront être  prises  ;  mais  en  tous  cas  on  aura  le  plus  grand  égard  au 
jugement  de  TEvêque  diocésain  sur  ces  associations. 

((  20.  Les  Archevêques  et  Evêques  ne  seront  sous  aucun  prétexte 
empêchés  d'accomplir  leur  devoir  pastoral  dans  les  établissements 
pieux,  et  d'j  ordonner  tout  ce  qui  peut  servir  au  bien  de  la  religion 
et  au  développement  de  la  vie  chrétienne.  Sa  Majesté  désire  ardem* 
ment  que  tout  marche  bien  et  pieusement  dans  ces  établissements. 
Elle  a  donné  la  preuve  de  ses  sentiments  en  cohfîant  récemment  les 
prisonniers  mêmes  aux  soins  des  ordres  religieux. 

«  t  JOSEPH- OTHMAR  DE  RAUSCHER, 

«  Archevêque  de  Vienne, 
<c  Vienne,  le  18  août  18S5.  » 


ÉMANCIPATION  DES  CHRÉTIENS  EN  TURQUIE   ET 

RÉFORMES  DANS  L'ÉTAT, 

HATTI-HUMAYODN  DE  S.  M.  LE    SULTAN  ABD-UL-MEDJID» 
PUBLIÉ  A  CONSTANTINOPLE  LE   18  FÉVRIER  1856. 

«  A  toi ,  mon  grand-vizir  Méhémet-Emin-Aali-Pacha,  décoré  de 
mon  Ordre  impérial  du  Medjidié  de  la  première  classe  et  de  Tordre 
du  Mérité  personnel,  que  Dieu  t*accorde  la  grandeur  et  double  ta 
puissance  : 

»  Mon  désir  le  plus  cher  a  toujours  été  d'assurer  le  bonheur  de  tou- 
tes les  classes  des  sujets  que  la  divine  Providence  a  placés  sous  mon 
sceptre  impérial,  et  depuis  mon  avènement  au  trône  je  D*ai  cessé  de 
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faire  tous  mes  efforts  dans  ce  but.  Grâces  en  soient  rendues  au  Tout- 
Pulssanl  !  ces  efforts  incessants  ont  déjà  porté  des  fruits  uliles  et 
nombreux.  De  jour  en  jour  la  richesse  el  le  bonheur  des  sujets  de 
mon  empire  vont  en  augmentant.  Désirant  aujourd'hui  renouveler  et 
élargir  encore  les  règlements  nouveaux  institués  dans  le  but  d'arriver 
à  obtenir  un  état  de  choses  conforme  à  la  dignité  de  mon  empire  et  à 
la  position  qu'il  occupe  parmi  les  nations  civilisées,  el  les  droits  de 
mon  empire  ayant  aujourd'hui,  par  la  fidélité  et  les  louables  efforts 
de  tous  mes  sujets  et  par  le  concours  bienveillant  et  amical  de^ 
grandes  puissances,  mes  nobles  alliées,  reçu  de  Textérieur  une  con- 
sécralion  qui  doit  être  le  commencement  d'une  ère  nouvelle,  je  veux 
augmenter  le  bien-être  et  la  prospérité  intérieure,  obtenir  le  bon- 
heur de  tous  mes  sujets,  qui  sont  tous  égaux  à  mes  yeux  et  me  sont 
également  chers,  et  qui  sont  unis  entr'eux  par  des  rapports  cordiaux 
de  patriotisme,  et  assurer  les  moyens  de  faire  de  jour  en  jour  croître 
la  prospérité  de  mon  empire. 

^  J'ai  donc  résolu  et  ordonne  la  mise  à  exécution  de  ce  qui  suit  : 

n  Les  garanties  promises  à  tous  les  sujets  de  mon  empire  par  mon 
batti-humayoun  de  Gulhané  et  les  lois  du  Tanzimat,  sans  distinction 
déclasse  ni  de  culte,  sont  aujourd'hui  confirmées  et  consolidées,  et 
des  mesures  efficaces  seront  prises  pour  qu'elles  reçoivent  leur  plein 
et  entier  effet. 

»  Tous  les  privilèges  spirituels  accordés  ab  antiquo  et  à  des  dates 
postérieures  à  toutes  les  communautés  chrétiennes  ou  d'autres  rites 
non  musulmans  établies  dans  mou  empire,  sous  mon  égide  protec- 
trice, sont  confirmés  et  maintenus. 

w  Chaque  communauté  chrétienne  ou  d'autres  rites  non  musul- 
mans sera  tenue,  dans  un  délai  fixé  et  avec  le  concours  d'une  com- 
mission formée  ad  hoc  dans  son  sein,  de  procéder  avec  ma  haute 
approbation  et  sous  la  surveillance  de  ma  Sublime-Porte,  à  l'examen 
de  ses  immunités  et  privilèges,  et  d'y  discuter  et  soumettre  à  ma 
Sublime-Porte  les  réformes  exigées  par  le  progrès  des  lumières  et  du 
temps.  Les  pouvoirs  concédés  aux  patriarches  et  aux  évèques  des 
rites  chrétiens  par  le  Sultan  Mohamet  II  et  ses  successeurs  seront 
mis  en  harmonie  avec  la  position  nouvelle  que  mes  intentions  géné- 
reuses et  bienveillantes  assurent  â  ces  communautés.  Le  principe  de 
la  nomination  à  vie  des  patriarches,  après  la  révision  des  règlements 
d'élection  aujourd'hui  en  vigueur,  sera  exactement  appliqué,  confor- 
mément à  la  lenteur  de  leurs  firmans  d'investiture. 

»  Les  patriarches,  les  métropolitains,  archevêques  et  èvêques  et 
rabbins  seront  assermentés  à  leur  entrée  en  fonctions,  d'après  une 
formule  concertée  en  commun  entre  ma  Sublime-Porte  et  les  chefs 
spirituels  des  diverses  communautés.  Les  redevances  ecclésiastiques, 
de  quelque  forme  et  nature  qu'elles  soient,  seront  supprimées  et 
remplacées  par  la  fixation  des' revenus  des  patriarches  et  chefs  des 
communautés,  et  par  l'allocation  de  traitements  et  de  salaires  équî- 
tablement  proportionnés  à  l'importance ,  au  rang  et  à  la  dignité  des 
divers  membres  du  clergé,  il  ne  sera  porté  aucune  atteinte  aux  pro- 
priétés mobilières  et  immobilières  des  divers  clergés  chrétiens.  Tou- 
tefois l'administration  temporelle  des  communautés  chrétiennes  ott 
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d'autres  rites  non  musulmans  sera  placée  sous  la  sauvegarde  iVuiit 
assemblée  choisie  dans  le  sein  de  chacune  desdites  communautés 
parmi  les  membres  du  clergé  et  des  laïques. 

»  Dans  les  villes,  bourgades  et  villages  où  la  population  appartien- 
dra en  totalité  au  même  culte ,  il  ne  sera  apporté  aucune  entrave  a 
la  réparation;  d'après  leurs  plans  primitifs,  des  édifices  destinés  au 
culte^  aux  écoles,  aux  hôpitaux  et  aux  cimetières.  Les  plans  lie  ces 
divers  édifices,  en  cas  d'érection  nouvelle,  approuvés  par  les  patriar- 
ches ou  chefs  de  communautés,  seront  simplement  soumis  à  ma 
Sublime-Porte,  qui  devra  les  approuver  ou  faire  ses  observations  dans 
un  délai  déterminé.  Chaque  culte,  dans  les  localités  où  ne  se  trou- 
veront point  d'autres  confessions  religieuses,  ne  sera  soumis,  dans  ses 
manifestations  extérieures,  à  aucune  espèce  de  restriction. 

»  Dans  les  villes,  bourgades  et  villages  où  les  cultes  sont  mélangés, 
chaque  communauté  habitant  un  quartier  distinct  pourra  également, 
en  se  conformant  aux  prescriptions  ci-dessus  indiquées  ,  réparer  et 
consolider  ses  églises,  ses  hôpitaux,  ses  écoles  et  ses  cimetières. 
Lorqu'il  s'agira  de  la  construction  d'édifices  nouveaux,  l'autorisation 
nécessaire  sera  demandée,  par  l'organe  des  patriarches  ou  cbeFs  de 
communautés,  à  ma  Sublime-Porte,  qui  prendra  une  décision  souve- 
raine en  accordant  cette  autorisation,  à  moins  d'obstacles  adminis- 
tratifs. L'intervention  de  l'autorité  administrative  dans  tous  les  actes 
de  cette  nature  sera  entièrement  gratuite.  Le  gouvernement  prendra 
des  mesures  pour  assurer  à  chaque  culte,  quel  que  soit  le  nombre  de 
ses  adhérents,  la  pleine  liberté  de  son  exercice. 

»  Toute  distinction  ou  appellation  tendante  à  rendre  une  classe 
quelconque  des  sujets  de  mon  empire  inférieure  à  une  autre  classe, 
à  raison  du  culte,  de  la  langue  ou  de  la  race,  sera  à  jamais  effacée  du 
protocole  administratif.  Les  lois  séviront  contre  l'usage,  entre  parti- 
culiers ou  de  la  part  des  autorités,  de  toute  qualification  injurieuse 
ou  blessante. 

»  Attendu  que  tous  les  cultes  sont  et  seront  librement  pratiqués 
dans  les  Etats  ottomans,  aucun  sujet  de  mon  empire  ne  sera  gêné 
dans  l'exercice  de  la  religion  qu'il  professe  et  ne  sera  d'aucune  ma- 
nière inquiété  à  cet  égard.  Personne  ne  pourra  être  contraint  à 
changer  de  religion. 

((  La  nomination  et  le  choix  de  tous  les  fonctionnaires  et  autres 
employés  de  mon  empire  étant  entièrement  dépendante  de  ma  vo- 
lonté souveraine,  tous  les  sujets  de  mon  empire,  sans  distinction  de 
nationalité,  seront  admissibles  aux  emplois  publics  et  aptes  à  les  oc- 
cuper, selon  leurs  capacités  et  leurs  mérites ,  et  conformément  à  des 
règles  d'une  application  générale. 

»  Tous  les  sujets  de  mon  empire  seront  indistinctement  reçus 
dans  les  écoles  civiles  et  militaires  du  gouvernement  aujourd'hui 
existantes  ou  qui  seroient  créées  à  l'avenir,  s'ils  remplissent  d'ailleurs 
les  conditions  d'âge  et  d'examen  spécifiées  dans  les  réglrments  or- 
ganiques desdites  écoles.  De  plus,  cha<[ue  communauté  est  autorisée 
à  établir  des  écoles  publiques  de  sciences,  d'arts  et  d'industrie.  Seu- 
lement le  mode  d'enseignement  et  le  choix  des  professeurs  dans  les 
écoles  de  cette  catégorie  seront  sous  le  contrôle  d'un  conseil  mixte 
d*instru<nion  publique  dont  les  membres  seront  nommés  par  moi. 
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H  Toutes  les  affaires  comiherciales,  correclionnelle^  oii  crîminYïlIei!/ 
dans  lequelles  seroient  mêlés  des  musiiimans  et  des  sujets  chréticnif 
ou  d*aulres  rites  non  musulmans,  ou  des  chrétiens  ou  autres  de 
rites  différents,  seront  déférés  à  des  tribunaux  mixtes.  L'audience 
de  ces  tribunaux  sera  publi(fue  ;  les  parties  y  seront  mises  en  pré- 
sence et  produiront  leurs  témoins,  dont  les  dépositions  seront  reçues 
indistinctement  sous  un  serment  prêté  selon  la  loi  religieu^se  de 
chaque  culte.  Les  procès  ayant  trait  aux  affaires  civiles  continueront 
d'être  jugés  publiquement,  d'après  les  lois  et  les  règlements,  pardevant 
les  conseils  mixtes  des  provinces,  en  présence  du  gouverneur  et  deaT 
juges  du  lieu. 

»  Les  procès  civils  spéciaux,  comme  ceux  de  successions  ou  autres' 
de  ce  genre,  entre  les  sujets  d'un  même  rite  ,  pourront,  à  leur  de- 
mande, êire  renvoyés  pardevant  les  conseils  des  patriarchats  ou  des' 
communautés. 

»  liCS  lois  présentes,  correctionnelle  et  commerciale  ,  et  les  règles' 
de  procédure  à  apphquer  dans  les  tribunaux  mixtes  seront  complé- 
tées le  plus  tôt  possible  et  codifiées.  Il  en  sera  publié  •  sous  les  aus- 
pices de  ma  Sublime-Porte,  des  traductions  dans  toutes  les  langues 
en  usage  dans  mon  empire. 

:>  Il  sera  procédé,  dans  le  plus  bref  délai  possible,  à  la  réforme  du 
système  pénitentiaire  dans  son  application  aux  maisons  de  détention,: 
de  punition  ou  de  correction  et  autres  établissements  de  même  na- 
ture, afin  de  concilier  les  droits  de  l'humanité  avec  ceux  de  la  justice. 
Aucune  peine  corporelle,  même  dans  les  prisons^  ne  pourra  être  ap- 
pliquée que  conformément  à  des  règlements  disciplinaires  émanés  de 
la  Sublime-Porte,  et  tout  ce  qui  resserableroit  à  la  torture  sera  radi- 
calement aboli.  Les  infractions  à  ce  sujet  seront  sévèrement  répri- 
mées, et  entraîneront  en  outre  de  plein  droit  la  punition,  en  confor- 
mité du  Code  criminel ,  des  autorités  qui  les  auroient  ordonnées  et 
des  agents  qui  les  auroient  commises. 

M  L'organisation  de  la  police  dans  h  carpitale ,  dans  les  villes  de 
province  et  dans  les  campagnes  sera  révisée  de  façon  à  donner  à  tous 
les  sujets  paisibles  de  mon  empire  les  garanties  désirables  de  sécurité 
quant  à  leurs  personnes  et  à  leurs  biens. 

M  L'égalité  des  impôts  entraînant  l'égalité  des  charges,  comme  celle 
des  devoirs  entraîne  aussi  celle  des  droits,  les  sujets  chrétiens  et  des 
autres  rites  non  musulmans  devront^  comme  les  musulmans,  satisfaire 
aux  obligations  de  la  loi  de  recrutement.  Le  principe  du  remplace- 
ment ou  du  rachat  sera  admis. 

»  11  sera  publié  dans  le  plus  bref  délai  possible  une  loi  complète 
sur  le  mode  d'admission  et  de  service  des  sujets  chrétiens  et  d'autres 
rites  non  musulmans  dans  l'armée^  de  façon  à  leur  y  assurer  la  posi- 
tion la  plus  convenable. 

}>  Il  sera  procédé  a  une  réforme  dans  la  composition  des  conseils 
provinciaux  et  communaux,  pour  garantir  la  sincérité  du  choix  des 
délégués  des  communautés  musulmanes,  chrétiennes  et  autres  non 
musulmanes,  et  la  liberté  des  votes  dans  les  conseils.  Ma  Sublime- 
Porte  avisera  à  l'emploi  des  moyens  les  plus  efficaces  de  connokr» 
exactement  et  de  contrôler  le  résultat  des  délibérations  et  des  déci- 
sion prises. 
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»  Comme  les  lois  qui  régissent  Tachât,  la  vente  et  la  disposition  des 
propriétés  immobilières  sont  communes  à  tous  mes  sujets,  il  pourra 
être  permis  aux  étrangers  de  posséder  des  propriétés  foncières  dans 
mes  Etals,  en  se  conformant  aux  lois  et  aux  règlements  de  police,  et 
eu  acquittant  les  mêmes  charges  que  les  indigènes,  après  que  des 
arrangements  auront  eu  lieu  avec  les  puissances  étrangères. 

«  Les  impôts  sont  exigibles  au  même  titre  de  tous  les  sujets  de  mon 
empire,  sans  distinction  de  classe  ni  de  culte.  On  avisera  aux  moyens 
les  plus  prompts  et  les  plus  énergiques  de  corriger  les  abus  dans 
la  perception  des  impôts  et  notamment  des  dîmes.  Le  système  de  la 
perception  directe  sera  successivement,  et  aussitôt  que  faire  S(^ 
pourra,  substitué  au  régime  des  fermes  dans  toutes  les  branches 
des  revenus  de  TEtat.  Tant  que  ce  système  demeurera  en  vigueur, 
il  sera  interdit,  sous  les  peines  les  plus  sévères  à  tous  agents  de  l'au- 
torité et  à  tous  les  membres  des  medglis  de  se  rendre  adjudicataires 
des  fermes  qui  seront  annoncées  avec  publicité  et  concurrence,  ou 
d*avoir  une  part  quelconque  d'intérêt  dans  leur  exploitation.  Les 
impositions  locales  seront,  autant  que  possible,  calculées  de  façon 
à  ne  pas  affecter  la  source  de  la  production  ou  à  ne  pas  entraver  le 
mouvement  du  commerce  intérieur, 

»  Les  travaux  d'utilité  publique  recevront  une  dotation  conve- 
nable â  laquelle  concourront  les  impositions  particulières  et  spéciales 
des  provinces  appelées  à  jouir  de  l'établissement  des  voies  de  com- 
fnunication  par  terre  et  par  mer. 

i>  Une  loi  spéciale  ayant  déjà  été  rendue  qui  ordonne  que  le  budget 
des  recettes  et  des  dépenses  de  l'Etat  soit  communiqué,  à  une  époque 
périodique  et  autant  que  possible  par  prévision  d*une  année,  au 
grand  conseil  de  justice,  cette  loi  sera  observée  de  la  manière  la  plus 
jscrupulei^e.  Le  budget  sera  annuellement  publié,  et  Ton  procédera 
à  la  révision  des  traitements  affectés  à  chaque  emploi. 

»  Les  chefs  et  un  délégué  de  chaque  communauté  désignés  par  ma 
Sublime* Porte  seront  appelés  à  prendre  part  aux  délibérations  du 
Conseil  suprême  de  justice  dans  toutes  les  circonstances  qui  intéres- 
seroient  la  généralité  des  sujets  de  mon  empire.  Ils  seront  spéciale- 
ment convoqués  à  cet  effet  parle  grapd-vuir. 

»  Le  mandat  des  délégués  sera  anniiel.  11$  prêteront  serment  en 
entrant  en  pharge.  Tous  les  membres  du  Conseil ,  dans  les  réunions 
ordinaires  jet  extraordinaires,  émettront  librement  leur  avis  ,et  leur 
vote,  sans  qu'on  puisse  jamais  les  inquiéter  à  ce  sujet. 

»  Les  lois  contre  la  corruption  y  la  concussion  pu  la  malversation 
seront  appliquées,  d'après  les  formes  légales,  à  tous  les  sujets  de  mon 
jcmpire,  quelles  que  soient  leur  classe  et  la  nature  de  leurs  fonctions. 

»  On  s'occupera  le  plus  tôt  possible  de  la  réforme  du  système  mo- 
nétaire de  mon  empire,  ainsi  que  delà  création  de  banques  et  d'autres 
institutions  de  crédit  public  qui  doivent  augmenter  les  ressource^  du 
pays,  ainsi  que  de  la  construction  de  routes  et  de  canaux  qui  rendrpnt 
les  communications  plus  faciles.  On  abolira  tout  ce  qui  peut  enlrayer 
le  commerce  et  l'agriculture.  On  admettra,  pour  obtenir  le  but  ip- 
diqué  ci-dessus,  l'esprit  et  l'expérience  de  l'Europe. 

»  Tels  sont  mes  ordres,  et  mes  volontés;  et  toi,  qui  e^  mon  grand- 
vlzir,  tu  feras,  selon  l'usage,  publier,  tant  dans  pia  capital^ ,  que 
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dans  tontes  les  parties  de  mon  empire,  ce  firman  impérial,  et  tu 
veilleras  attentive  ment,  et  lu  prendras  toutes  les  mesures  nécessaires 
afin  que  tous  les  ordres  qu'il  contient  soient  exécutes  avec  la  plus, 
rigoureuse  ponctualité.  » 


DISCOURS  PRONONCÉ   PAR  L'EMPEREUR 

NAPOLÉON  III 

A  L*ODV£RTUIlE  DE  LA  SESSlOiS  LÉGISLATIVE  LE  3  MARS  1856. 

¥  Messieurs  les  sénateurs,  messieurs  les  députés  , 
w  La  dernière  fois  que  je  vous  ai  convoqués,  de  graves  préoccupa- 
it tions  nous  dominoient. 

)i  Les  armées  alliées  s'épuisoient  à  un  siège  où  Topiniâtreté  de  la 
»  défense  faisoit  douter  du  succès.  L'Europe  incertaine  sembloit  at- 
î»  tendre  la  fin  de  la  lutte  avant  de  se  prononcer.  Pour  soutenir  la 
)«  guerre,  je  vous  demandois  un  emprunt  que  vous  votiez  unanime- 
»  ment,  quoiqu'il  pûtparoître  excessif.  L'élévation  du  prix  des  denrées 
»  menaçoit  la  classe  laborieuse  d'un  malaise  général,  et  une  perturba- 
»  tion  dans  le  système  monétaire  faisoit  craindre  le  ralentissement  des 
M  transactions  et  du  travail.  £h  bien  !  grâce  à  votre  concours  comme 
>»  à  l'énergie  déployée  en  France  et  en  Angleterre,  grâce  surtout  à 
)♦  l'appui  de  la  Providence,  ces  dangers  ,  s'ils  n'ont  pas  entLTemen^ 
»  disparu,  sont  pour  la  plupart  conjurés. 

»  Un  grand  fait  d'armes  est  venu  décider  en  faveur  des  armées  al-. 
»  liées  une  luUe  acharnée,  sans  exemple  dans  Phistoire.  L'opinion  de 
>»  TEurope,  depuis  ce  moment,  s'est  plus  ouvertement  prononcée. 
»  Partout  nos  alliances  se  sont  étendues  et  affermies.  Le  troisième 
H  emprunt  a  été  couvert  sans  difficultés.  Le  pays  m'a  prouvé  de  nou- 
»  veau  sa  confiance  en  souscrivant  pour  une  somme  cinq  fois  plus 
»  forte  que  celle  que  je  demandois,  H  a  supporté  avec  une  admirable 
Il  résignation  les  souffrances  inséparables  de  la  cherté  des  vivres  , 
M  souffrances  allégées  néanmoins  par  la  charité  privée,  par  le  zèle 
)i  des  municipalités ,  et  par  les  à\\  millions  distribués  aux  départe- 
»  ments.  Aujourd'hui,  les  arrivages  des  blés  étrangers  produisent 
1»  une  baisse  sensible.  Les  craintes  nées  de  la  disparition  de  l'or  se 
}»  sont  afPoiblies,  et  jamais  les  travaux  n'ont  été  plus  actifs,  les  rêve- 
)»  nus  plus  considérables.  Les  hasards  de  la  guerre  ont  réveillé  l'es- 
»  prit  militaire  de  la  nation.  Jamais  il  n'y  eut  autant  d'enrôlements 
I*  volontaires  ,  ni  autant  d'ardeur  parmi  les  conscrits  désignés  par  le 
»  sort. 

»  A  ce  court  exposé  de  la  situation  viennent  se  joindre  des  faits 
»  d*une  haute  signification  politique. 

»  La  Reine  de  la  Grande-Bretagne  voulant  donner  une  preuve  de; 
»  sa  confiance,  de  son  estime  pour  notre  pays,  et  rendre  nos  relations; 
»  plus  intimes  ,  est  venue  en  France.  L'accueil  enthousiaste  qu'elle 
»  y  a  reçu  a  dû  lui  prouver  combien  les  sentiments  inspirés  par  sa 
»  présence  étpient  profonds  et  de  nature  à  fortifier  l'alliance  des  deux 
>»  peuples. 
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M  Le  Roi  de  Piémont ,  qui ,  sans  regarder  derrière  lui ,  avolt  era-^ 
«  brassé  notre  cause  avec  cet  élan  courageux  qu'il  avoit  déjà  montré 
»  sur  le  champ  de  bataille,  est  venu  aussi  en  France  consacrer  une 
w  union  déjà  cimentée  par  la  bravoure  de  ses  soldats. 

»  Ces  souverains  ont  pu  voir  un  pays  naguère  si  agité  et  déshérité 
»  de  son  rang  dans  les  conseils  de  l'Europe,  aujourd'hui  prospère  , 
1*  paisible  et  respecté,  faisant  la  guerre,  non  pas  avec  le  délire  momen  - 
»  tané  de  la  passion,  mais  avec  le  calme  de  la  justice  et  l'énergie  du 
^  devoir.  Ils  ont  vu  la  France,  qui  envoyoit  deux  cent  mille  hommes 
»  à  travers  les  mers ,  convoquer  en  même  temps  à  Paris  tous  les 
M  arts  de  la  paix,  comme  si  elle  eût  voulu  dire  à  l'Europe  :  «  La  guerre 
)i  actuelle  n'est  encore  pour  moi  qu'un  épisode;  mes  idées  et  mes  forces 
»  sont  en  partie  toujours  dirigées  vers  les  arts  de  la  paix;  Ne  negli- 
^  geonsrien  pour  nous  enlendre,  et  rie  me  forcez  pa^  à  jetei»  sur  les 
»  champs  de  bataille  toutes  les  ressource^  et  toute  l'énergie  d'une 
)»  grande  nation.  » 

>»  Cet  appel  semble  avoir  été  entendu ,  et  l'hiver,  en  susperidanl  1»'S 
»  hostilités,  a  favorisé  l'intervention  de  la  diplomatie.  L'Autriche  se 
»  résolut  à  une  démarche  décisive,  qui  apportoit  dans  les  délibérations 
»  toute  l'influence  du  souverain  d'un  vaste  empire.  La  Suède  se  lia  plus 
»  étroitement  à  l'Angleterre  et  à  la  France  par  un  traité  qui  garantissoit 
»  l'inlégriié  de  son  territoire.  Enfin  ,  de  tous  les  cabinets  arrivèrent  à 
>  St-Pétersbourg  des  conseils  ou  des  prières.  I/Enâpereur  de  Russie  , 
»  héritier  d'une  situation  qu'il  n'avoit  pas  i^aite,  sembla  animé  d'un 
î»  sincère  désir  de  mettre  fin  aux  causes  qui  avoient  amené  ce  sanglant 
»  conflit.  Il  accepta  avec  détermination  les  propositions  transmises 
«  par  l'Autriche.  L'honneur  des  armes  une  fois  satisfait,  c'étoit  s'ho- 
»  norer  aussi  que  de  déférer  au  vœu  nettement  formulé  de  l'Europe. 
M  Aujourd'hui,  les  plénipotentiaires  des  puissances  belligérantes  et 
»  alliées  sont  réunis  à  Paris  pour  décider  des  conditions  de  la  paixi 
n  L'esprit  de  modération  et  d'équité  qui  les  anime  tous  doit  nous 
»  faire  espérer  un  résultat  favorable;  néanmoins,  attendons  avec  di- 
n  gnité  la  fin  des  conférences,  et  soyons  également  prêts,  s'il  le  faut, 
»  soit  à  tirer  de  nouveau  l'épée,  soit  à  tendre  la  main  a  ceux  que  nous 
»  avons  loyalement  combattus. 

■  Quoi  qu'il  arrive,  occupons-nous  de  tous  les  moyens  propres  à 
îi  augmente**  la  force  et  la  rii^hesse  de  la  France.  Resserrons  encore  , 
»  s'il  est  possible,  l'alliance  formée  par  une  communauté  de  gloire  et 
«  de  sacrifices,  et  dont  la  paix  fera  encore  mieux  ressortir  les  avan- 
)>  tages  réciproques.  Mettons  enfin  ,  en  ce  moment  solennel  pour  les 
)»  destinées  du  monde,  notre  confiance  en  Dieu  ,  afin  qu'il  guide  nos 
w  efforts  dans  le  sens  le  plus  conforme  aux  intérêts  de  l'humanité  et  de 
1*    ia  civilisalion.  » 


Pnecmatologie. 
DES  ESPRITS  ET  DE  LEURS  MANIFESTATIONS 

FLUIDIQUES. 

Mémoire  ailrnss»?  à  TAcadémie  par  J,  E,  de  HirviUe;  3«  édition^  corhprpnant  i 
1^  un  aYunt-propos  en  forme  de  lettre  par  ie  T.  R.  P.  Ventura  ,  ex-géiiéral  dus 
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Théatiny,  examinateur  des  évêques  et  du  clergé  romain  ;  2°  une  lettre  adresséf 
à  laiiteur  par  M.  le  D'.  Coze ,  doyen  de  la  faculté  de  médecine  de  Strasbourg; 
3^  une  lettre  de  H.  Fr.  de  Sanicy,  membre  de  Tlnittitut.  Paris  1894,  cbei 
Vra;et  de  Surcy^  vol.  in  8°  de  XVI-475  p.  Prix  7  frs.  50c. 

QUESTION  DES  ESPRITS , 

Ses  progrès  dans  la  Science  ;  examen  de  faits  nouveaux  et  de  pul^Iications 
importantes  sur  les  tables,  les  esprits  et  le  surnaturel;  par  le  mêt^e.  Paris  1853, 
vbex  Delaroqne}  vol.  in-8°  de  XX -228  p.  Prix  5frs.  50. 

[Second  articfe.  Yoy.  notre  livr.  262,  p.  486). 

Les  faits  sur  lesquels  s*appuie  M.  de  Mirville,  peuvent  se  ramener 
à  deux  classes,  savoir  aux  posaessions  et  aux  sortilèges.  Ici,  il  nous 
montre  des  hommes  dont  le  démon  s'empare  et  qui  dans  cet  état  font 
des  choses  surnaturelles,  auxquelles  leur  esprit  est  étranger;  là  il 
nous  en  montie  qui  oiil  le  démon  à  leur  disposition,  pour  nuire  aux 
autres  bu  pour  les  tourmenter. 

Dans  le  magnétisme,  ces  deux  sortes  de  faits  semblent  se  trouver 
réunis.  V agent  magnétique^  selon  Tauteur,  est  un  esprit^  un  dé- 
mon. Cet  agent  s*empare  du  magnétisé  par  l'opération  du  magnéti- 
seur; celui-ci  est  donc  le  magicien,  et  l'autre  est  le  possédé.  Il  est  seu- 
lement à  observer  que,  si  le  magnétiseur  fait  entrer  le  démon  dans 
une  personne,  c'est  à  son  insu  et  qu'il  ne  s'en  doute  point;  d'autre 
part ,  il  faut  remarquer  qu'il  fait  cesser  cette  prétendue  possession 
quand  il  lui  plait,  puisqu'il  dépend  de  lui  d'interrompre  ou  de  pro- 
longer le  sommeil  mag;nétique.  Ce  seroient  par  conséquent  une  magie 
et  une  possession  d'un  genre  particulier  ettout-^-fait  npuveau.  Qu'en 
faut-il  penser? 

M.  de  Mirville  pourra  dire  qu'il  ne  se  charge  pas  de  donner  cette 
explicalion,  et  qu'il  se  borne  à  montrer  le  surnaturel  dans  l'action  et 
le  savoir  des  magnétisés.  Lire  sans  le  secoiirs  des  yeux,  voir  ce  qui 
se  passe  en  d^aulres  lieux ,  deviner  la  pensée  d'une  personne,  etc., 
cela  est-il  au  pouvoir  de  l'homme?  Or  les  magnétisés  le  font.  Donc 
c'est  le  démoâ  qui  agit  en  eux  et  qui  parle  par  leur  bouche. 

Nous  avons  déjà  dit  que  c'est  par  le  salon  du  docteur  Marcillet  et 
de  son  magnétisé  Alexis  que  M.  de  Mirville  avec  son  mémoire.  Alexis, 
endormi,  joue  aux  cartes,  ayant  les  yeux  bandés;  il  lit  ce  qui  est  écrit 
sur  un  papier  qui  se  trouve  au  fond  d'un  calepin  fermé,  voit  ce  que 
fait  une  personne  à  plusieurs  lieues  de  là,  etc.  Monliusen  fait  autant 
à  Bruxelles,  il  7net  en  déroute  ^  dit  l'auteur  ,  les  tribunaux  et  les 
corps  savants  de  la  Belgique,  Ricard  fait  pleuvoir  sur  la  feuille 
de  papier  que  sa  main  déploie  ^  etc.  Que  peut-on  opposer  à  ces 
pVodiges? 

Pour  notre  part,  nous  n'avons  yu  aucun  dç  ces  thaumaturges.  Nous 
savous  que  le  docteur  Marcillet  et  son  magnétisé  lucide  prennent  dix 
francs  par  consultation,  et  nous  connoissons  des  personnes  qui  ont 
été  entendre  Alexis  sans  rien  apprendre  d'extraordinaire.  De  même, 
nous  tenons  de  la  bouche  d'un  homme  de  qualité,  que,  s'élant  un 
jour  rendu  à  l'audience  de  Montius ,  en  compagnie  de  plusieurs  au- 
ires  personnes,  il  dérangea  les  aiguilles  de  sa  montre  en  entrapt  dans 
lie  ^alon,  et  que,  s'adrcssant  au  magnétiseur^  il  lui  promit  trente  louis 
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flti  cas  qu'il  lui  dit  juste  (fuelle  heure  marquoient  les  aiguilles  de  sa 
montre.  Mais  si  vous  vous  trompez ,  ajoutatil,  vous  trouverez  bon 
que  je  vous  traite  de  charlatan  en  présence  de  ces  messieurs.  La 
proposition  étoit  belle  pour  un  magnétiseur,  et  trente  louis,  en  ré* 
compense  d'une  simple  preuve  de  seconde  vue,  dévoient  avoir  un  at- 
trait singulier.  Cependant  la  condition  ne  fut  pas  acceptée.  L'homme 
«ux  prodiges  battit  la  campagne,  alléguant  la  non-lucidité  de  sa  som- 
nambule. 

Ces  faits  ne  détruisent  pas  tout-à-fait  les  merveilles  citées  par  l'au- 
teur, et  nous  n'en  voulons  point  tirer  de  conclusion.  Mais  en  voici 
d'autres. 

M.  le  docteur  feurdin,  pour  décider  une  bonne  fois  la  question  de 
la  vision  sans  le  secours  des  yeux ,  fit  agréer  à  l'Académie  de  Médecine 
de  Paris  l'offre  d'un  prix  de  3,000  frs.,  à  décerner  à  celui  qui  seroit 
jugé  avoir  lu  sans  l'aide  de  l'organe  visuel  et  de  la  lumière.  Le  pro- 
gramme fut  publié.  M.  Pigeaire,  de  Montpellier,  demanda  pour  sa 
fille  la  modification  de  ce  programme.  Il  récîamoit  sirnpiementla  con- 
cession du  grand  jour  pour  la  production  du  phénomène.  Celte  con- 
dition lui  fut  néanmoins  accordée  par  M.  Burdin,  mais  avec  la  réserve 
expresse  que  la  commission  prendroit  les  précautions  convenables  pour 
s'assurer  contre  toute  supercherie. Tout  cela  bien  convenu,  M.  Pigeaire 
arriva  à  Paris  avec  sa  fille,  La  commission  ne  trouvant  pas  une  garan- 
tie suffisante  dans  le  bandeau  dont  on  couvroit  habituellement  [es  yeux 
lie  la  somnambule,  et  ne  croyant  pas  impossible  que  quelques  rayons 
lumineux  pussent  pénétrer  au-dessous  du  bandeau ,  demanda  à  M. 
I*igeaire  de  permettre  qu'au  lieu  de  ce  bandeau,  on  appliquât  sur  Id 
^gure  de  sa  fille  un  masque  de  velours.  Cette  condition  fut  rejetée.  La 
commission  se  borna  alors  à  proposer  que  ,  durant  l'expérience,  nu 
de  ses  membres  appliquât  légèrement  les  doigts  sur  le  bord  inférieur 
du  bandeau.  M.  Pigeaire  refusa  de  nouveau.  La  commission  demanda 
finalement  que  le  livre ,  au  lien  d'être  placé  sur  les  genoux  de  M^K 
Pigeaire  ou  sur  une  table  dans  la  direction  du  bord  inférieur  du  ban- 
deau, fût  du  moins  présenté  à  la  somnambule  directement  en  face  de 
ses  yeux  couverts.  Cette  condition  ayant  été  rejelée  comme  les  autres, 
la  commission  déclara  avec  raison  qu'elle  n'avoit  pas  de  phénomène  à 
examiner. 

M.  de  MSrville  ,  qui  rapporte  le  fait  sans  ces  détails  ,  prétend  que 
la  commission  ne  cherchoU  qu'un  prétexte  pour  empêcher  que 
l'expérience  n'eût  lieu,  et  il  approuve  la  résistance  et  le  refus  de 
M.  Pigeaire,  qui  craignait  de  donner  à  son  enfant  des  convulsions ^ 
en  lui  laissant  appliquer  un  masque  sur  la  figure  au  lieu  d'un  bau" 
deau.  Mais  il  oublie  ce  qu'il  a  dit  d'Alexis,  qui  lit  ce  qui  est  écrit 
au  fond  d'un  carnet  qu'un  autre  tient  dans  sa  poche,  et  qui  voit  ce 
cjui  se  passe  à  trente  ou  cinquante  lieues  de  chez  lui.  Certes,  c'est  beau- 
coup plus  que  ne  demandoit  la  commission.  D'où  vient  donc  que  le 
prix  Burdin  n'est  pas  gagné  ?  Et  comment  se  fait-il  que  des  magnéti- 
seurs de  profession  ,  qui  gagnent  péniblement  quelques  francs  par 
séance,  ne  s'empressent  pas  d'emporter  d'un  seul  coup  une  si  belle 
somme  ? 
Voici  du  reste  comme  les  choses  se  passoient  dans  les  sociétés  par- 
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liculières  où  la  demoiselle  Pigeaire  faisoUses  expériences;  et  c'est  \t 
Bulletin  général  de  Thérapeutique  médicale  et  chirurgicale^  du 
mois  da'oût  1838,  qui  nous  fournit  iâ-dessus  des  détails  particuliers. 
Après  quelques  passes  faites  par  la  mère  devant  la  figure  de  sa  fille, 
on  disoit  qu'elle  étoit  endormie  et  en  état  de  somnambulisme  ,  quoi- 
que la  jeune  personne  eût  les  jeux  ouverts  comme  auparavant  et 
conlinuât  la  conversation  commencée  avant  son  sommeil.  On  lui  pla- 
çoit  alors  sur  les  jeux  un  morceau  de  linge,  deux  tampons  de  coton, 
et  par-dessus  le  tout  un  bandeau  de  velours  large  de  quatre  doigts , 
que  Ton  colloit  avec  du  taffetas  d'Angleterre  sur  les  côtés  du  nez  et 
au  devant  des  joues.  Avec  cet  appareil ,  la  petite  demoiselle  ,  après 
avoir  pendant  une  heure  et  demie  ou  deux  heures  frotté  vingt  fois 
son  front  contre  l'épaule  de  sa  mère^  après  avoir  souvent  pressé  le 
bandeau  de  ses  deux  mains  et  fortement  contracté  les  muscles  du  vi- 
sage ,  manœuvres  que  l'auteurdu  récit,  témoin  oculaire,  jugeoit  ca- 
pables de  décoller  un  petit  point  de  taffetas  d'Angleterre;  après  l'exécu- 
tion de  tous  ces  mouvements,  elle  parvenoit  à  lire  et  à  jouer  à  l'écarté. 
Sa  tète  étoit  alors  droite  comme  si  elle  regardoit  en  face,  et  le  livre  placé 
sur  la  table  dans  la  direction  de  son  menton.  Un  des  spectateurs 
ayant  placé  une  feuille  de  papier  entre  son  menton  et  le  livre,  la  petite 
demoiselle  cessa  de  voir  les  caractères  et  de  lire.  Un  autre  lui  ayant 
présenté  une  tabatière  au  niveau  de  ses  yeux  ,  elle  ne  put  dire  ce 
que  c'étoit  ;  mais  lorsque  la  tabatière  eut  été  placée  sur  la  table 
à  côté  du  livre ,  l'objet  fut  reconnu  par  elle  et  désigné. 

M.  de  Mirville,  qui  en  veut  aux  savants  et  aux  académiciens,  re- 
présente M"o  Pigeaire  comme  une  de  leurs  victimes;  il  la  plaint  de 
tout  son  cœur,  et  il  demeure  convaincu  qu'elle  lisoit  bien  réellement 
sans  le  secours  des  yeux.  Mais  puisqu'il  soutient  d'un  autre  côté  (et 
tel  est  le  fond  de  son  ouvrage)  que  ce  prodige  s'opère  par  une  intel- 
ligence transcendante  complètement  étrangère^  il  faudroit  plutôt 
la  regarder  comme  un  instrument  et  par  conséquent  comme  une 
victime  du  démon.  La  pitié  de  M.  de  Mirville  se  concilie  mal  avec  sa 
doctrine  sur  les  esprits. 

Mais  laissons  le  prix  Burdin  et  les  vains  efforts  du  somnambu- 
lisme pour  le  gagner,  et  venons  à  Montius ,  dont  M.  de  Mirville 
signale  la  puissance  et  qui  se  moquoil  des  magistrats  et  des  savants 
belges  en  les  rendant  somnambules  au  premier  roulement  de  son 
tambour,  II  jouissoit  de  la  seconde  vue  au  suprême  degré;  et  s'il  ne 
savoit  pas  toujours  dire  quelle  heure  marquoit  l'aiguille  de  votre 
montre, en  revanche  ilindiquoitl'endroitoii  se  Irouvoit  un  objet  perdu, 
ildésignoitle  voleur  qui  vous  avoildérobéquelquecho^e.  On  le  consul- 
toit,  on  accouroit  à  son  salon.  Mais  le  métier  de  devin  a  ses  dangers  au- 
jourd'hui, et  les  tribunaux  ont  une  autre  manière  que  M.  de  Mirville 
d'envisager  et  d'apprécier  le  surnaturel  du  magnélisme.  Le  9  mai  1851 , 
le  thaumaturge  Montius  fut  jugé  et  condamné  comme  un  escroc  ordi- 
naire ,  par  le  tribunal  de  Louvain  ,  à  un  an  d'emprisonnement  et  à 
i50  francs  d'amende ,  et  son  complice  Miroir  à  deux  mois  d'em- 
prisonnement; et  sur  l'appel  du  prévenu  Montius,  le  jugement  de  l*^* 
instance  fut  purement  et  simplement  confirmé,  le  21  juin  suivant , 
par  arrêt  de  la  cour  d'appel  de  Bruxelles.  Ce  jugement  a  une  grande 
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Importance,  surtout  à  cause  de  la  réputation  que  Montius  s'étoit 
faite  comme  magnétiseur,  et  nous  croyons  devoir  le  donner  textuel- 
lement pour  rinslriiction  de  nos  lecteurs  ;  et  en  particulier  pour  celle 
lie  Testimable  M.  de  MirviUe. 

Voici  donc  cette  pièce  : 

«  Extrait  du  registre  aux  jugements  du  tribunal  de  première  ins- 
tance séant  à  Louvain ,  jugeant  correclionnellement. 

»  Audience  publique  du  9  mai  1851. 

»  Présents  MM.  Daum,  président,  Desaugré  ,  Leleux,  juges ^ 
Poullet^  procureur  du  Roi,  Lebrun r  commis-grelfier. 

»  Vu  les  pièces  de  la  procédure  â  charge  de  \°  Edouard  Montius  ^ 
âgé  de  trente- neuf  ans,  se  disant  professeur  de  magnétisme,  né  à 
Bruxelles;  2°  Charles- Alexandre  Miroir,  âgé  de  47  hps,  tailleur,  né 
à  Bruxelles;  5*  Mathilde  Tanard,  âgée  de  19  ans,  dentellière,  née  à 
Lessines,  tous  trois  demeurant  â  Bruxelles ,  prévenus  d'avoir,  à  Bru- 
xelles, vers  la  fin  de  1849,  escroqué  une  partie  de  la  fortune  d'autrui 
pour,  en  employant  des  manœuvres  frauduleuses  à  Feifel  de  persua- 
der l'existence  d'un  pouvoir  imaginaire  ou  de  faire  naître  l'espérance 
d'un  succès  ou  de  tout  autre  événement  chimérique,  s'être  fait  remet- 
tre ou  délivrer  différentes  sommes  d'argent,  â  savoir  :  les  deux  pre- 
miers vingt  francs  par  Jean-Baptiste  Frédéric  Lannio  ,  et  six  francs 
par  de  la  Delacroix,  et  le  premier  et  la  troisième  un  franc  par  Scho- 
lastique  Beca,  prévenus  au  moins  de  s'être  rendus  complices  de  ces 
faits,  soit  pour  les  avoir  pi*ovoqués  par  dons  ou  promesses,  ou  donner 
des  instructions  pour  les  commettre  ,  soit  pour  en  avoir,  avec  con- 
noissance  ,  aidé  ,  assisté  l'auteur  ou  les  auteurs  dans  les  faits  qui  les 
ont  préparés,  facilités  ou  consommés  ; 

u  Entendu  Texposé  de  la  cause  par  M.  PouUet,  procureur  du  roi, 
à  l'audience  du  trois  mai  courant  ; 

»  Lecture  donnée  par  le  greffier  de  l'arrêt  de  la  Cour  d'apptl, 
<;hambre  des  mises  en  accusation,  en  date  du  11  mars  dernier,  qui 
renvoie  les  prévenus  devant  ce  tribunal  ; 

»  Entendu  les  témoins  dans  leurs  dépositions  après  avoir  fait  le 
serment  :  je  jure  de  dire  toute  la  vérité,  rien  que  la  vérité,  ainsi  Dieii 
me  soit  en  aide  ; 

»  Entendu  les  réponses  des  prévenus  données  â  l'interrogatoire 
qu'ils  ont  subi  et  leurs  moyens  de  défense  présentés  par  M""  Sancbez 
de  Aguilard  ; 

»  Entendu  le  Ministère  public  dans  son  résumé  et  ses  conclu- 
sions ; 

)»  Attendu  que,  quel  que  soit  le  degré  de  confiance  que  le  magné- 
tisme puisse  inspirer  dans  certaines  circonstances,  il  est  établi,  dans 
l'espèce,  que  le  sieur  Montius  s'est  fait  remettre  de  l'argent  pour  dé- 
couvrir des  objets  volés  et  les  auteurs  de  ces  vols,  au  moyen  de  ma- 
nœuvres qu'il  savoit  frauduleuses,  parce  qu'il  en  connoissoit  Tineffî- 
cacité,  ce  qui,  étayé  d'autres  circonstances  acquises  par  nns;r:iciion, 
résulte  notamment  des  scènes  qui  se  sont  passées  avec  Its  rieurs 
lléallier  et  Delacroix  ; 

n  Qu'ainsi  chez  le  premier,  six  expériences  nécessaires  indiquant 
toujours  faussement  des  endroits  différents  comme  lieu  du  dépôt 
/!es  choses  soustraites,  n'ont  pu  les  faire  décou\rir; 
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»  Que  chez  le  sieur  Delacroix  ,  un  homme  de  confiance  ayant  été 
désigné  comme  le  voleur  y  le  sieur  Montius  >  pour  éviter  <ie  graves 
désagréments,  éloit  convenu  d*une  seconde  séance,  afin  de  faire  int  i- 
quer  par  son  sujet  un  autre  individu  â  désigner  dans  des  termes 
assez  vagues,  pour  ne  compromettre  personne;  que  Ton  objicte  en 
vain  que  le  sieur  Montius  ne  garanlissoit  pas  la  réussite  de  son  entre- 
prise ,  puisqu*il  ne  conste  pas  qu*il  ait  prévenu  ses  consultants  de 
leurs  cfaanees  de  succès  et  que  d'ailleurs  en  recevant  leur  argent  il 
a  fait  naître  chez  eux  Tespoir  d'atteindre  leur  but; 

»  Attendu  qu'il  résulte  de  ce  qui  précède  que  le  sieur  Montius 
s*est  rendu  coupatde  du  délit  prévu  par  Fart.  405  du  code  pénal  et 
que  sa  conduite  est  d'autant  plus  repréhensible ,  qu'au  moyen  de  ses 
manœuvres  il  ne  s*est  pas  borné  à  escroquer  quelqu*argent ,  mais 
encore  il  a  compromis  la  réputation  d'honnêtes  gens  au  point  de  les 
faire  renvoyer  de  leur  service,  et  de  leur  enlever  leurs  moyens  d'exis- 
tence dans  ce  pays  ; 

*  Attendu  que  le  prévenu  Miroir  s*est  rendu  coupable  de  compli- 
cité en  aidant  et  assistant  le  sieur  Montius  dans  ses  manœuvres  frau- 
duleuses, et  que  cependant  il  y  a  des  circonstances  atténuantes  en 
faveur  de  ce  dernier  ; 

»  Attendu  qu'il  n*y  a  pas  de  chargea  su£Bsantes  contre  la  prévenue 
Tanard  ; 

n  Vu  les  art.  40$.  59,  60,  t$2,  ^5,  du  code  Pénal ,  6  de  la  loi  du  n 
mai  1849,  19i  du  code  d'inst.  crim,  dont  lecture  a  été  faite  par  M. 
iiauw,  Président,  et  conçus  comme  suit  : 

Art.  405  C.  P.  Quiconque,  elc. 

Art,  59  C.  P.  Les  complices  d  un  crime,  etc. 

Art.  60  C.  p.  seront  punis  comme  complices,  ttc. 

Art.  54,  C,  P.  L'exécution  des  cond.  elc,  elc. 

Art.  55.  C.  P.  Tous  les  individus ,  etc.,  etc. 

Art.  6  loi  du  15  mai  1849  :  Dans  tous  les  cas,  etc. 

Art.  146  C.  d'inst.  crim.  Tout  jugement ,  elc. 

»  Le  tribunal  de  première  instance  séant  â  Louvain  jugeant  cor- 
rtctionnellement , 

Condamne  Edouard  Montius  à  un  emprisonnement  d'un  an  ,  et , 
par  corps,  à  une  amende  de  50  francs  ;  €h.  Alex.  Miroir  à  un  em- 
prisonnement de  deux  mois,  et  tous  deux  par  corps,  solidairement 
anx  frais  liquidés  à 

u  Acquitte  Mathilde  Yanard  dp  Faction  lui  intentée. 

»  Ainsi  jugé  et  prononcé  à  l'audience  publique ,  jour,  mois  et  an 
que  dess  s. 

(Signé,  F.  S.  Dauw,  F.  Desangré,  F.   Leleux. 

s  Pour  copie  conforme  délivrée  à  M.  le  Procureur  du  Roi , 

n  (signé)  J.  Weusteii&aad  , 

Greffier,  » 

Un  jugement,  en  date  du  9  août  1850,  du  tribunal  de  Nivelles,  st- 
i;Rale  des  faits  du  même  genre  et  condamne  les  prévenus  Pierre- 
Joseph  Biirny ^pro/è6seur  de  magnétisme,  et  Louis  Thomas, /ai'sanl 
le  somnambule,  le  iTemicr  à  6  mois  d'emprisonnement  et  50  francs 

48. 
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(Vamonrle,  et  le  second  â  un  mois  de  la  même  peine  ,  et  tous  deux 
aux  frais  du  procès  liquidés  à  119  francs  50  centimes. 

II  résulte  de  là,  au  moins  en  ce  qui  concerne  Monlius ,  que  M,  de 
M irville  parle  légèrement,  quoiqu'avec  une  grande  assurance,  des 
f;iit8  dont  il  croit  avoir  besoin,  et  qu'il  faut  se  défier  de  ses  récits. 
)Mus  loin  nous  verrons  que  notre  observation  s'applique  encore  à 
d'autres  détails  de  son  ouvr»{|^e. 

Nos  lecteurs  savent  que  nous  ne  refusons  pas  d'admettre  un  ma- 
gnétisme réel,  et  que,  sans  reconnoUre  l'existence  d'un  fluide  comme 
cause  des  phénomènes  qui  distinguent  cette  affection ,  nous  ne  nions 
pas  absolument  ce  que  ces  phénomènes  ont  de  singulier  et  parfois 
ti'extraordinaire.  Pour  ne  pas  nous  répéter,  nous  renvoyons  le  lec- 
teur aux  différents  articles  que  nous  avons  consacrés  à  cette  matière, 
en  nous  occupant  des  ouvrages  de  M.  l'abbé  Frère,  de  M.  l'abbé  L* 
(Loubert),  de  M.  Tandel, des  docteurs  Rostan,  Calmei!,  Rouillaud^etc» 
(1)  (Quoique  nous  ne  prétendions  pas  expliquer  tous  ces  phénomènes, 
nous  ne  doutons  guère  cependant  qu'ils  ne  soient  naturels.  Au  moins 
telle  est  notre  opinion  pour  tous  les  faits  de  ce  genre  qu'on  peut  re- 
p;arder  comme  certains  et  suffisamment  constatés.  Quant  aux  faits 
(iouleux,  tels  que  sont  les  phénomènes  de  seconde  vue ,  etc. ,  il  est 
raisonnable  de  s'abstenir.  Ce  qui  est  certain ,  c'est  que  les  faits  ma- 
gnétiques en  général  ne  présentent  que  des  choses  de  peu  d'impor- 
tance, insignifiantes  même,  et  que  les  magnétisés  en  masse  sont  de 
pauvres  créatures,  dont  le  somnambulisme  n'offre  rien  d'extraordi- 
naire. Quant  aux  magnétisés  appelés /wr?rf^*,  il  semble  permis  de 
croire  qu'ils  ne  sont  pas  toujours  véritablement  endormis,  et  que 
]>lusieurs  d'entre  eux  jouent  leur  rôle  d'autant  plus  habilement  qu'ils 
sont  mieux  éveillés.  Nous  sommes  au  fond  d'accord  avec  le  U  P. 
Vandermoere,  un  des  nouveaux  Bollandistes,  qui  nous  présente  des 
réflexions  fort  sages  sur  le  magnétisme,  dans  ses  Obsprratinns  sur 
l 'S  ^cla  S,  Teresiœ  à  Jpsv^  et  qui  s'abstient  de  prononcer  définiti- 
vement sur  cette  matière  (2). 

Quant  aux  cas  de  possessions  proprement  dites,  il  y  a  confusion 
dans  l'ouvrage  de  M.  de  Mirville.  Certains  faits  qu'il  rapporte,  s'il» 
sont  constatés  suffisamment ,  peuvent  en  effet  être  attribués  au 
démon  ;  et  tel  est  spécialement  celui  qui  concerne  le  jeune  cochin- 
chinois,  dont  parle  aussi  M.  Marcet  (de  la  Marne),  dans  l'ouvrage 
qui  a  pour  titre  La  Retigion  constatée  par  /é».v  faifx.  Mais  qu'est-ce 
que  de  semblables  exemples  peuvent  avoir  de  commun  avec  les  trem- 
Iilements  et  les  convulsions  de  certaines  classes  de  sectaires,  et  sur- 
t^Hit  avec  les  crimes  des  Léger ,  des  Papavoine,  des  Ravaillac  ,  des 
Jacques  Clément,  etc  ?  Nous  ne  parlons  pas  du  danger  qu'il  y  auroit 
pour  la  morale  et  la  justice  à  faire  passer  les  fanatiques  et  les  plus 
grands  criminels  pour  de  simfdes  possédés;  il  suffit  de  citer  quel- 
ques uns  des  exemples  choisis  par  l'auteur,  pour  faire  comprendre 

(1)  Journ   hist  T.  V.  pp.  ^s  2  U^,  W  et  ^i  ;  T.  X.  p.  90  T.  XI.  p.  276. 

(2)  Acta  S.  Teresiœ  à  «At«n .  Coniinentoriis  et  observationibiis  illiislrjifa  « 
j4.<;ephoVand€Tmoprp,  S.  J.  pr^sbylero  thpoloîro,  rionnnilis  nliispx  *»àHf»ni 
scMuetatP  oppram  eonfprcniibtis.  Bruxellis  i84t>,  vol.  iiifol.  d'environ  7C0  p. 
Vt»y.  p.  iiî)  et  8uiv. 
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que  cf'tte  doctrine  coniluît  à  ta  destruction  de  toute  morale.  Dtui. 
Tolontés  contraires  se  maniIVstent  alternativement  dans  le  même 
homme,  une  bonne  et  Fautre  mauvaise  ;  celle-ci  P*  mporte,  malgré  la 
première  :  donc  ces  volontés  appartiennent  à  deux  êtres  diffé- 
rents, et  Thommedontil  s'agit,  dominé  comme  il  l'est,  n*a  pas  péché. 
Ce  raisonnement  est  k  peu  près  selui  des  Manichéens;  et  dit  temps 
que  St.  Augustin  appartenoit  à  cette  secte  abominable,  il  juslifîort 
ainsi  ses  désordres  :  «H  me  semMoit,  dit- il,  que  ce  n'est  pas  nous 
qui  péchons,  mais  qu'une  autre  nalure  pèche  en  nous  (i).  »  Plus 
tard,  ramené  à  la  vérité,  il  se  réFutoit  sans  peine  en  peu  de  mots  ;  et 
il  faisoit  observer  avec  raison  que,  s'il  y  a  en  nous  autant  de  natures 
différentes  que  de  volontés  qui  se  combattent,  ce  ne  sont  pas  seule- 
ment deux  natures  que  nous  avons  en  nous,  mais  plusieurs  (2). 

M.  de  Mirville a  consulté  l'histoire  des  monomanes,  des  maniaques, 
qui  sont  entraînés  par  une  idée  fixe  qui  trouble  leur  intelligence,  et 
il  y  voit  autant  d'énergumènes.  C'est,  à  nos  yeux,  une  preuve  qu'il 
n'a  pas  sérieusement  étudié  la  nature  de  l'homme,  surtout  sa  nature 
physique.  Mais  il  faut  laisser  ce  point,  qui  nous  entraineroit  au  delà 
des  limites  que  nous  devons  nous  prescrire. 

Occupons- nous  un  moment  des  faits  de  magîeet  de  sorcellerie,  sur 
lesquels  l'auteur  se  fonde  particulièrement.  On  a  vu  comme  il  décrit 
les  événements  du  presbyière  de  Cideville  :  les  chaises  suspendues 
dans  l'air,  les  chiens  jetés  à  croix  ou  pile  au  plafond,  les  bréviaires 
s'envolant  par  une  fenêtre  et  rentrant  par  une  autre  ,  les  fers  à  re- 
passer fuyant  devant  le  feu  qui  les  poursuit  jusqu'au  milieu  du  plan- 
cher, l'esprit  mystérieux  répondant  aux  questions  de  M.  de  Mirville 
et  battant  le  rhythme  des  airs  de  Rossini,  le  berger  Thorel  rendu  in- 
visible et  blessé  malgré  cela ,  etc.  Certes  veilà  du  merveilleux  ;  et  si 
le  récit  de  M.   de  Mirville  étoit  vrai ,  personne  n'entreprendroil  de 
l'expliquer  naturellement.  Mais  quelque  chose  qu'on  raconte,  il  faut 
du  moins  qu'on  soit  d'accord  avec  soi  même;  et  les  diableries  ne  sup- 
portent pas  plus  la  contradiction  que  les  faits  les  plus  simples.  Selon 
l'auteur,  les  esprits  se  revêtent  de  fluides  pour  agir  sur  nos  corps, 
ils  s'introduisent  dans  nos  demeures  par  une  fente,  par  le  trou  d'une 
serrure,  et  s'en  échappent  de  même.  Mais  dans  tout  son  livre  nous  ne 
Voyons  pas  qu'il  attribue  ce  pouvoir  aux  hommes  ;  sa  crédulité  n'est 
pas  allée  jusque-là.  D'où  vient  donc  la  présence  du  berger,  accompa- 
gné de  quatre  démons,  dans  un  appartement  fermé  au  milieu  de  la 
nuit?  El  comment  les  personnes  de  la  maison ,  armées  de  longues 
pointes,  sont-elles  réduites  à  le  poursuivre  sans  le  voir?  Elles  Tal- 
teignenl  finalement  en  frappant  au  hasard,  et  lui  font  des  écorchurea 
an  visage;  il  étoit  donc  présent  en  chair  et  en  os  ;  et  en  conséquence, 
comment  étoit-il  en  même  temps  invisible    et  métamorphosé  en 
vapeur?  On  ne  finiroit  pas  si  on  inlerrogeoit  le  bon  sens  sur  toutes 
les  circonstances  de  ce  récit.  Mais  quelque  élrarge  et  absurde  qu'il 

(1)  Arlhùc  enim  milii  ^idebatur  non  rsse  nos  qui  |jeccamus  sed  tiesclo  qii  im 
aliam  in  nobis  peccare  naiuram.  Conf.  L,  V,  C.  iO. 

(2)  !Ham  si  tôt  sunt  contrai  iae  naturas  qiiot   vnluntatcs  sibl  resislunt^  »on 
juu»  duae,  scd  plurcs  crui:!.  Ci-nf  L   VIII.  C.  10. 
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soit,  ne  voulant  pas  nous  contenter  d'y  opposer  le  simple  raisonner 
ment  et  Texpérience  acquise  au  sujet  de  la  plupart  des  Qj^ntes  de  ce 
genre,  qu'on  peut  trouver  dans  le  Dictionnaire  infernal  de  M. 
(U)inn  de  Plancy^  nous  nous  sommes  donné  la  peine  de  prendre  des 
informations  sur  les  lieux  ;  et  les  renseignements,  qui  nous  arrivent 
par  deux  voies  diiférentes ,  également  sûres  et  respectables,  nous  ap- 
prennent que  u  des  hommes  compétents  en  sciences  naturelles,  pro^ 
fesseurs  de  séminaire,  n*ont  rien  vu  dans  les  faits  du  presbytèrs 
de  Cideville  qui  surpassai  les  forces  de  lanalure^  du  moins  à  leur 
connoissance,  et  qu'on  a  cru  reconnottre  qi^e  ces  faits  n^étoienl 
pas  exempts  de  siJipercherie^  au  moins  de  la  parles  enfants^  qui 
paroissoient  y  jouer  le  principal  rôle,  » 

Après  cela,  nous  croyons  pouvoir  nous  dispenser  de  parler  de  quel* 
ques  autres  faits  racontés  par  l'auteur.  Mais  il  nous  est  impossible 
de  passer  sous  silence  ce  qu'il  dit  dans  ses  conclusions,  de  la  doU" 
ceur  et  du  silence  des  lois  sur  de  telles  choses.  Ceci  nous  a  paru 
grave,  et  nous  allons  d'aborxl  citer  textuellement. 

Pensant  avoir  donné,  par  la  publication  de  son  ouvrage ,  la  plm 
rude  leçon  à  la  science ,  surtout  à  la  science  médicale ,  il  ajoute  : 
K  Et  chacun  aura  la  sienne  (c.-à-d.  sa  leçon):  le  jurisconsulte  pourra 
comprendre  enfin  une  masse  de  législations  incomprises ,  sans  reve- 
nir^ heureusement,  à  .des  lois  qui  ne  sont  (ju^s  dans  nos  mœurs;  il 
absoudra  Jusiinien  et  la  loi  des  ÎII  Tables,  de  ce  qu'il  appeloit  leurs 
réceries\  il  réhabilitera  tous  ces  grands  hommes  calomniés ,  et  cou- 
pables, disoit  on,  d'avoir  fait  pétrir  tant  de  milliers  d^innocenls.  Sans 
jamais  justifier  les  rigueurs  inutiles  ou  cruelles,  nous  o'érigeronf 
pluslecrme  ea  touchante  innocence...»  Il  faut  convenir  d'un^ 
<(  chose,  disoit  dernièrement  encore  un  auteur  qyt  cependant  ne  croit 
K  pas  aux  sorciers  ;  il  faut  convenir  que  tous  ces  hommes  étoient  d^ 
«  grands  cri?ninels  et  des  empoisonneurs.  »  Il falloit  ajouter  :  des 
empoisonneurs  avouant  et  se  proclamant  décidés  à  persévérer  tou- 
jours !  De  là  ce  mot  déjà  cité  de  la  Gazette  des  tribunaux  :  <(  £a 
«(  présence  de  tels  aveux,  on  ne  se  sent  plus  le  courage  de  maudire 
«  leurs  juges.  »  Oui,  le  sorcier  éioit  un  homme  qui,  au  lieu  de  se 
servir  pour  ses  fins  criminelles,  de  l'arsenic  et  du  poignard ,  se  ser- 
voit  précisément  de  cette  fone  bien  autrement  redoutable  qui  fait 
tourner  vos  tables  et  qui  remuerait  vos  maisons.  Quand  vous  en 
aurez  la  conviction ,  vous  pourrez  blâmer  encore  la  sévérité  des  an- 
ciens juges,  mais  vous  saurez  comprendre  leurs  raisons.  »  A  ce  pas- 
sage l'auteur  ajoute  la  note  suivante  :  u  La  douceur  des  lois  et  le  si- 
lence sur  de  telles  choses  peuvent  avoir  leur  très-htureux  c6të; 
mais  saveZ'VOus  aussi  combien  d'opprimés  ont  gémi  et  péri  par 
suite  de  cette  même  tolérance?  Nouspauvons  affirmer  que^  dans 
plus  d'un  village  de  notre  connaissance.,  des  familles  entières  ont 
succombé  et  succomberont  sous  des  méfaits  terribles  qu'un  peude 
foi  guériroit.  Nous  savons  des  maisons  oû^  sous  un  prétexte 
médical^  s'exécutent  de  monstrueuses  et  diaboliques  cruautés- 
Ces  maisons  sont  publiques.^  et  tout  s'y  passe  sous  le  patronage 
d'un  curé  trompé  par  toutes  les  apparences^  et  Qvej^   Vappro- 
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Étaéion  d'un  prélat  trompé  par  ce  pasteur.  Ces  maisons,  nous   les 
hoflimerons  s'il  le  faut.  »  (pp.  460  et  461). 

Ce  dernier  passage  seroit  difficile  à  entendre,  et  nous  ne  préten- 
fions  pas  deviner  ce  que  l'auteur  a  voulu  dire.  Nous  avons  déjà  fait 
observer  qu'il  se  montre  mystérieux  en  plus  d'un  endroit.  On  voit 
seulement  qu'il  s'agit  de  maléfices  et  de  sortilèges.  M.  de  Mirville 
ffffirme  que  ce  genre  de  crime  fait  périr  des  familles  entières  dans 
plus  d*un  village  de  sa  connaissance.  Il  connolt  des  maisons  où 
iî* exécutent  de  monstrueuses  et  diaboliques  cruautés;  il  les  nom- 
mera s'il  U  faut.  N'eùt-il  pas  mieui  vain  nous  apprendre  en  quoi 
consistent  ces  cruautés,  et  désigner  tout  simplement  les  coupables 
par  leurs  noms  et  prcnoA^s  ?  L'honnête  homme,  le  chrétien  peut-il 
Souffrir  que  tant  d^ opprimés  gémissent  et  périssent^  faute  de  se- 
cours? L'auteur  dit  bien  que  les  lois  qui  punissoieni  les  sorciers,  ne 
Sont  plus  dans  nos  mœurs,  et  que«  leur  silence  sur  àe  telles  choses 
peut  avoir  son  très-heureui  côté;  >  mais  il  gémil  sur  les  forfaits  et 
les  maux  qui  ont  lieu  par  suite  de  cette  tolérance.  De  quelle  ma- 
nière concilier  ces  deux  langages?  Un  peu  de  foi,  dit-il,  guéri- 
roit  ces  terribles  méfaits.  Mais  comment  peut-il  le  croire,  s'il 
nous  apprend  qu'à  Cidevilte  les  prières  et  les  exorcismes  furent  m- 
suffisants^  et  que  les  ecclésiastiques  présents  se  crurent  obligés  fina- 
lement de  recourir  ait  fer,  pour  se  dél  vrer  du  maléfice?  £t  n'ajoute- 
t-il  ^as  qu'en  dépit  de  tous  leurs  efforts,  le  prétendu  sortilège  con- 
tinua de  produire  ses  effets  Jusqu^au  départ  des  deux  pension^ 
naires? 

La  seule  conclusion  à  tirer  de  ces  observations,  est  donc  que  le  si» 
lencedes  lois  sur  de  telles  choses  est  un  grand  mal,  et  qu'il  faut  re- 
gretter que  la  punition  légale  des  sorciers  et  des  sorcières  ne  soit 
plus  dans  nos  mœurs.  Et  pour  notre  part,  nous  convenons  que  ce 
raisonnement  est  juste.  S'il  dépend  des  hommes  de  faire  un  pacte 
avec  le  démon,  et  de  se  servir  de  son  pouvoir  pour  tourmenter  et 
faire  périr  leur  semfblable^  les  coupables  sont  doublement  assassins; 
et  si  non  seulement  de  tels  hommes  existent  aujourd'hui,  mais  qu'ils 
ne  soient  pas  même  rares ,  les  plaintes  et  les  gémissements  de  M.  de 
llirvîtle  s'expliquent  et  se  justifient.  Avec  sa  conviction,  nous  parle- 
rons peut-être  plus  fort  et  plus  haut  que  lui. 

Mais  a-t-il  étudié  l'ancienne  législation  contre  les  sortilèges?  Con- 
noU-il  l'histoire  et  les  procès  de  ces  milliers  de  pauvres  femmes,  qui 
ont  été  brûlées  en  qualité  de  sorcières  ?SailiI  d'après  quels  indices , 
d'après  quelles  dénonciations  on  les  arrêtoit ,  par  quels  moyens  on 
fes  forçoit  de  s'avouer  coupables  et  dVn  dénoncer  d'autres?  Il  existe 
sur  cette  matière  un  ouvrage  important ,  que  nous  avons  lu  et  relu 
avec  le  plus  grand  soin  ;  c'est  le  livre  du  Père  Jésuite  Frédéric  Spé  : 
Cautio  criminuUs,^  seu  de  processibus  contra  sagas  liber ^  magis- 
tratibus  Germaniœ  hoctempore  summe  necessarius^prœprimis 
(Hmsîliariis  et  confessariis  prindpum^  inquisitoribus^Judicibns^ 
advocatis^  confessoribus  reorum,  concionatoribus^  aliisque  lectu 
utilissimus  (1).  L'auteur  avoit  eu  la  triste  mission  d'accompagner 

(i)  Solishaci  1695,  secunda  editio.  toI.  in-2i  de  XXII-.i06  p.  L^ouvrase  te 
liiviie  eo  52  cliap.  et  an  suppl.  Le  P.  Fréd.  Spé  étoit  né  à  Langeofeldt,  en  1598. 
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une  mullilude  de  ces  infortunées. an  bâcher;  cril  déclare  qu'après  les 
avoir  int.  rrogées  de  toutes  les  façons  et  arec  une  curiosité  sans  bor- 
nes, il  n'avoit  jamais  pu  découvrir  qu'elles  fussent  coupables.  Qu'on 
juge  par  là  de  ce  que  cet  excellent  prêtre  eut  à  souffrir  en  assistant 
à  leur  terririble  supplice.  StimulavU  ine  curiositas  [quid  enitn  dis- 
simulem  ?)  et  benê  ultra  metam  traduxit ,  ut  in  re  incerta  eer- 
tum  aliquid  cognoscerem^  xeque  aliud  tamen  nisi  cbiqde  lnaocen- 
TiAM  DEPREHEXDi  !  quam  cum  apud  me  non  paucis  née  futUibus 
argumentis  convictam  tenerem ,  neque  tamen  (ob  certas  quas- 
dam  causas)  judicio  interesse  liceret  ^  facile  œstimare  est.quo 
cum  animi  mei  sensu  tam  miserandis  mortuis  interfuerim 
(p.  45).  Et  cette  conriction,  comment  l'avoit-il  acquise?  «  Je  suis 
homme,  dit-il ,  et  je  puis  me  tromper,  c'est  ce  que  je  ne  nierai  ja- 
mais. Cependant,  après  avoir  longtemps  traité  avec  ces  femmes  dans 
la  confes.*<ion  et  hors  de  la  confession;  après  avoir  fourné  et  retourné 
leur  esprit  de  toutes  les  manières  et  avec  tout  l'art  dont  j'étois  capable  ; 
après  m'étre  tourné  moi-même  en  tous  sens;  après  avoir  eu  recours 
à  toute  assistance,  â  tout  conseil  divin  et  humain  ;  après  avoir  exa- 
miné les  indices  et  les  actes  de  leur  procès  ;  après  avoir  discuté  avec 
les  juges  mêmes ,  autant  qu'il  m'étoit  permis  sans  violer  le  sceau  de 
la  confession  ;  après  avoir  tout  pesé  avec  scrupule,  après  avoir  exa- 
miné en  moi-  même  chacun  des  arguments  ;  après  tout  cela  ,  le  seul 
jugement  que  j'aie  pu  ne  former  sur  leur  compte ,  c'est  quelles 
étoient  innocentes  ;  nihilormnus  allud  judicare  non  poiw\  quam 
cn'mfne  vacare  quœ  reœ  putabantur  (p.  46).  » 

Ailleurs,  il  répète  cette  déclaration  avec  serment.  «  Je  jure,  dit- 
il  ,  que  jusqu'à  présent  je  n'en  ai  conduit  aucune  au  bûcher,  de  qui 
j'aie  pu  dire  prudemment ,  après  avoir  tout  considéré,  qu'elle  éloit 
coupable;  6*^0  id cvm  Juramenfo  depnno,  me  quidem  nullam  hac^ 
tenus  ad  rogum  duxisse^  de  qua  omnibus  consideratis  prudenter 
statuere  potuerim ,  fuisse  ream  (p.  216).  Il  ajoute  qu'il  connolt 
deux  théologiens  qui  font  la  même  déclaration. 

Cependant  le  P.  Spé  n'éloit  pas  incrédule  sur  le  point  de  la  sor- 
cellerie ;  il  croyoit  à  l'existence  d'un  petit  nombre  de  coupables  :  id 
omnino  tenpndum  existimo^  r^ererâ  in  mundo  maleficns  aliquos 
esse  (p.  â).  Il  avoit  même  d'abord  cru  avec  tout  le  monde  ,  qu'il 
en  ex istoit  beaucoup.  Mais  en  examinant  à  fond  les  |  rocès  des  sorcières, 
il  se  sentit  peu  à  peu  amené  au  point  de  douter,  s'il  en  existoit  vérita- 
blement quelques-unes.  ISunc  cum  pubiicajudicia  penitiu s  exa- 
mina ,  èo  sensim  me  duci  rideo ,  ui  dubitem^  an  sint  tix  ultœ 
(p.   3S6). 

Mais,  dira  t-on  avec  M.  de  Mirville,  si  elles  étoient  Innocentes  sur 
le  point  de  la  sorcellerie,  elles  n'en  étoient  pris  moins  coupables  d'autres 
grands  crimes,  et  on  ne  peut  les  plaindre  aujourd'hui.  C'est  le  senti- 
ment de  beaucoup  d'hommes  graves,  et  nous  devons  avouer  que 
nous  l'avons  partagé  nous-mêmes  longtemps.  Mais  il  ne  se  soutient 
pas  devant  le  tableau  que  nous  présente  le  P.  Spé;  et  dans  tout  son 
ouvrage,  il  n'y  a  pas  la  moindre  trace  de  ces  crimes.  On  les  arrêloil, 
et  il  est  évident  qu'on  ne  pou  voit  les  arrêter  que  d'après  des  rumeurs, 
d'après  des  dénonciations  faites  dans  les  tortures  par  d'autres 
femmes,  a  Ou  crie  de  toutes  parts,  dit  il,  que  tout  est  plein  de  sor- 
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deux  fil»,  dont  Kiin,  malade  de  phlhysie,  fui  administré  le  2  «rp- 
tembrel85o.  A  cette  occasion,  il  rt'çut  \d  visîlede  ses  voisins,  el  no- 
tamment celle  d'un  autre  cullivaUur,  nommé  Pierre  Rutten.  Celui-ci, 
après  avoir  examiné  le  malade  et  questionné  le  père  sur  qu>  Iques- 
uns  des  symptômes  qu'on  observoit,  prétendit  connoltre,  non- seule- 
ment le  mal,  mais  aussi  le  remède,  et  un  remède  infaillible.  »  Votre 
fils,  dit-il  au  père,  est  ensorcelé  et  il  sera  guéri  aussitôt  qu'on  aura 
torturé  la  sorcière,  qui  n*est  autre  que  sa  grand'mère.  Vovs  pouvez^ 
4:ontinua-t-il,  pour  exorciser  entre  enfant,  impunément  jeter  votre 
mère  dans  le  feu;  et  si  vous  m'en  croyez,  le  malade  recouvrera 
instantanément  la  santé,  n  Michel  Wellens,  qui  paroissoit  aimer  beau-* 
coup  ce  fils  mourant,  fut  persuadé  et  se  mit  en  devoir  de  suivre  cet 
abominable  conseil.  Il  fait  allumer  un  grand  feu;  et  le  soir  venu  ,  il 
engage  son  second  fils,  Henri  Wellens,  à  se  rendre  avec  la  servante 
chez  une  connoissance  demeurant  à  une  dizaine  de  minutes  de  là  , 
afin  d'exécuter  son  projet  pendant  leur  absence.  Il  étoit  alors  seul  à  la 
maison  avec  son  fils  malade  et  sa  vieille  mère  octogénaire.  De  quoi 
n'est  pas  capable  la  superstition,  une  fois  que  sa  conviction  est  for- 
mée! L'infortunée  mère  est  saisie,  traînée  par  ce  fils  ,  devenu  parri- 
cide sans  sVn  douter,  et  précipitée  jusqu^â  trois  fois  sur  le  feu.  Les 
grares  blessures  qu'elle  reçut ,  ne  furent ,  heureusement ,  pas. mor- 
telles; elle  en  guérit.  Quant  au  malade  (on  le  devine),  il  ne  laissa  pas 
d'expirer  le  surlendemain. 

Ces  faits  amenèrent  Michel  Wellens  avec  son  fils  Henri  devant  le 
tribunal  de  Uasselt,  qui  le  condamna,  le  9  novembre  183$,  à  un  em- 
prisonnement de  6  mois  et  aux  frais  du  procès.  Les  juges  recon- 
noissant  des  circonstances  atténuantes  et  considérant  u  qu'il  nVtoit 
pas  suffisamment  démontré  que  ces  actes  de  violence  eussent  eu 
pour  résultat  une  maladie  ou  incapacité  de  travail  personnel  de  plus 
de  vingt  jours,  »  crurent  pouvoir  user  d'indulgence.  Mais  le  pro- 
cureur du  roi  interjeta  appel  de  ce  jugement,  et  Ton  attend  là-dessus 
l'arrêt  de  la  cour  de  Liège.  Quant  au  fils,  Henri  Wellens,  prévenu 
de  complicité  ponr  avoir  éloigné  la  servante  dans  le  but  de  faciliter 
à  son  père  l'exécution  de  son  projet,  il  fut  renvoyé  absous 

Cet  exemple  de  justice  privée,  en  JPait  de  sorcellerie ,  est  horrible; 
mais  il  s'explique  facilement.  Quand  on  voit,  au  presbytère  de  Cide- 
TÎlle,  des  personnes  respectables  s'armer  de  longues  pointes  de  fer, 
pour  se  débarrasser  de  leur  ennemi;  quand  on  voit  le  prétendu 
sorcier  repoussé  par  elles  à  coups  de  canne,  il  n'est  pas  étonnant 
que  Ae%  campagnards,  des  gens  du  peuple,  se  portent  aux  dernières 
extrémités. 

Propagez  donc  vos  doctrines  sur  les  esprits  ;  démontrez  gravement 
que  le  démon  est  plus  puissant  que  jamais,  que  les  sorciers  ne  sont 
pas  plus  rares  aujourd'hui  qti'ils  Tétoient  jadis  ;  affirmez  qu'une  mul- 
titude iV opprimés  gémissent  et  perlassent  par  suite  de  la  tolérance 
du  législateur  sur  de  telles  choses,  que  dans  plus  dun  village  ds 
votre  connoissance  des  familles  entières  succombent  sous  des 
méfaits  terribles  l 

Nous  devrions  dire  maintenant  un  mot  de  la  dernière  catégorie  de 
Aiits,  qui  servent  de  fondement  à  Topinion  de  M.  de  Mirville,  des 
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t/tbfes  tournantes  et  partantes^  des  esprits  frappeum ^  des'^ 
fant&meê  américains^  etc.  Nous  connoissons  des  savants  dislingnës,- 
des  bommes  dont  toute  la  vie  est  consacrée  à  Tétude  de  fa  nature  et 
«lai  o*onl  pu  parvenir  à  faire  parler  ni  à  faire  marcher  les  tables.  Cepen- 
dant ils  fes  ont  suspendues  par  le  milieu,  ils  leur  ont  donné  une  telle  li- 
berté que  Te  moindre  vent  auroit  dû  suffire  pour  les  mettre  en  mouve- 
ment. Vaine  précaution  !  Sous  leurs  doigts,  les  tables  sont  demeurées 
immobiles  et  muettes.  Du  reste,  cette  nouvelle  folie  a  déjà  fait  soR 
temps,  et  il  devient  inutile  de  la  combattre  sérieusement. 


.Ma 


LA  CHARITÉ   CHRÉTIENNE 

ET   L*AS$ISTÂNfE   PCBL1QCB, 

FAR  EMILE  LIOX,  AVOCAT  A  LA  COUR  d'aPPEL  DE  LIÈGE.  VOL.  GRAKD  IN-S* 
DE  164  P.  LIEGE,  1856,  CHEZ  GRANDMOND-DOIfilERS.  PAIX,  ff.  1^50C 

«  Depuis  quel  ques  années,  la  question  de  la  charité  préoccupe  vi^ 
vement  le  pays.  En  présence  des  maux  toujours  croissants  du  pau* 
périsme  moderne,  un  sujet  plus  grave  ne  pouvoit  attire^  Fattention^ 
publique. 

«  Deux  systèmes  se  disputent  la  solution  des  difficultés  qu*i1  soulèvt' 
et  se  trouvent  en  présence.  I/un  qui  enseigne  à  combattre  la  misère 
par  le  libre  dévouement  que  la  religion  inspire;  l'autre  qui,  au  risque 
de  tarir  la  source  de  \a  charité  et  d*en  altérer  le  caractère,  compte 
sur  un  système  d'institutions  et  de  lois  pour  exercer  la  bienfaisance, 
ne  reconnott  pas  la  nécessité  de  Tintervention  de  l'esprit  chrétien' 
dans  ràdministration  des  aumônes,  veut  que  l'Etat  devienne  1j  seule' 
providence  des  pauvres,  et  que  les  particuliers  ne  soient  admis  qi|'à 
lui  prêter  leur  concours  dan»  le  cercïie  étroit  de  la  bienfai&aiice 
officielle,  » 

Des  écrits  remarquables  ont  été  publiés  pour  et  contre  chacun  de 
ces  systèmes.  La  bienfaisance  officielle  a  trouvé  datis  M.  Tielemans 
un  défenst'ur  «  de  renom,  d*une  rare  habileté,  séduisant,  n  C'est  la' 
réfutation  de  son  ouvrage  que  M.  Lion  a  entreprise ,  et  nous  ne  crai- 
gnons pas  d'affirmer  que  la  charité  chrétienne  a  trouvé  un  défenseur 
doué  de  qualités  bien  supérieures  â  celles  de  son  adversaire.  Une 
connot'àsance  profonde  de  Thistolre  et  du  droit,  une  logique  irrésis- 
tible, un  goût  exquis  de  tous  les  sentiments  chrétiens,  l'amour  de  la 
liberté,  et  surtout  de  la  liberté  religieuse  ;  voilà   ce  qui  se   révélée 
chaque  page  de  Tëcrit  dont  nous  allons  donner  l'analyse.  Le  style 
en  est  toujours  clair  et  facile,  it  est  souvent  éloquent  et  élevé.  NouS' 
ne  féliciterons  parM.  Lion  de  sa  rare  habileté;  nous  le  féliciterons' 
plutôt  d'avoir  pris  la  défense  d'une  cause  qui  peut  se  passer  de  toute 
espèce  dé  subtilité,  et  de  se  borner  à  constater   des  faits  vrais,  et  à 
les  appréciwT  avec  un  esprit  et  un  cœur  droits. 

M.  IJon,  écrivain  jeune  et  modeste,  dit  «  qu'il  y  a  peut  être  quel- 
que témérité  de  sa  part  à  entreprendre  la  réfutation  d'un  livré,  qui 
se  présente  sous  le  patronage  d'un  écrivain,  tel  que  le  savant  con* 
seillerd^  la  cour  d'appel  de  Bruxelles.  »  Not^  pouvons  le  rassurer' 
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a  c(t  égard.  Quand  ,  appuyé  sur  des  principes  certains,  on  joint  la 
s( itnre  à  la  (.lobilé  littétaire,  ou  ne  prul  jumais  cucourir  le  reproche 
de  lémëriié. 

CVst  priiicipah  ment  par  Thisloire  que  M.  Titlemansà  voulu  coin- 
lettre  la  ciiarllé  chréliciine.  Cest  aussi  l'histoire  que  M.  Lion  invoque 
pour  ie  réfuter,  il  suit  les  tracts  de  son  adversaire,  recherche  les 
documents  où  il  a  puisé,  les  auteurs  qu'il  a  consultés,  relève  les  er- 
reurs sur  lesquelles  il  fonde  des  conclusions  importantes,  signale  des 
tradticlions  dont  Tifilidelité  ne  s'explique  que  par  Taveuglemenl  de 
la  preveniion.  Il  rétablit  la  vérjlé  historique,  traite  philosophiquement 
la  question  de  la  charité,  et  indique  la  solution  qu'elle  exige. 

Tracer  Thisloire  de  la  charité  dans  l'antiquité,  dans  Us  six  premiers 
siècles  du  christianisme,  depuis  l'invasion  4te$  barbares  jusqu'à  Char- 
lemagne,  d»|)uis  le  règne  de  cet  empereur  jusqu'au  XVl»  siècle,  de- 
puis le  XVl**  siècle  jusqu'à  la  révolution  française  et  pendant  cette  ré- 
volution; telle  est  d'abord  la  tâche  que  s'est  imposée  M.  IJon  :  mais 
quelque  laborieuse  <}u*el1e  soit,  nous  sommes  fondés  à  penser  qu'elle 
est  moins  lourde  que  celle  de  son  adversaire. 

En  effet,  M.  Lion  trouvx)it  partout,  dans  rhistolre,  dans  les  actes 
des  conciles,  dans  les  fondations  pieuses,  les  preuves  abondantes  de 
l'action  Lbre  de  la  charité  chrétienne;  et  quelque  grande  que  soit  la 
bienveillance  dont  il  fait  preuve  à  chaque  i^as  envers  l'écrivain  qu'il 
combat,  il  a  dû  souvent  se  trouver  encouragé  par  la  satisfaction  qu'on 
éprouve  en  découvrant  les  misérables  foudijnents  sur  lesquels  est  bâti 
le  système  de  son  adversaire.  La  tâche  de  M.  Tielemans  était  beau- 
coup plus  lourde:  chercher  dans  l'histoire  ce  qui  n'y  est  pas,  glaner 
.|)éniblenient  quelques  4^aits  isolés  pour  les  traduire  en  faits  généraux, 
.à  l'exemple  de  tons  les  romanciers  modernes,  rencontrer  à  chaque 
pas  le  contraire  de  ce  que  l'on  cherche  et  le  passer  sous  silence,  tor- 
turer des  textes  et  les  traduire  d'une  manière  infidèle,  ou  bien  ravir 
à  l'Eglise  l'honneur  de  ses  règlements  les  plus  sages,  en  lui  infligeant 
la  honte  des  abus  qu'elle  condamne  ;  c'est  un  labeur  pénible,  contre 
lequel  une  conscience 'irhounète  homme  doit  se  révolter. 

Dans  le  système  de  M.  Tielemans,  la  charité  est  un  sentiment  na- 
vtiirel  à  l'homme  qui  n!a  pas  Lesoin  du  sec^jrs  des  principes  religieux 
pour  se  développer  et  agit*.  11  lui  importoit  donc  beaucoup  de  mon- 
trer cette  charité  à  rouvre  avant  la  naissance  du  christianisme,  ii 
l'a  essayé  ;  mais  le  travail  de  M.  Uon  démontre  à  l'évitlence  ,  par  des 
autorités  et  des  faits  multipliés,  que  la  charité  n'existoil  ni  à  Rome 
ni  en  Grèce.  Tout  ce  que  ^1.  Tielemans  a  dit  sur  ce  sujet,  est  extrait 
d'un  livre  de  M,  Moreau-Christopbe.(i).  Mais^tandis  que  ce  dernier, 
dans  un  ouvrage  dune  grande  érudition,  a  iracé  de  Tassistance 
f>Hyenne  un.tableaulumineux,eutaché  seulement  de  quelques  errturs, 
U.  Tielemans  au  contraire  se  plait  à  introduire  ie  désordre  et  la  con«> 
fusion  dans  le  sujet;  il  entremêle  les  dates  et  les  peuples  ;  il  accu- 
mule au  hasard  des  citations  qui  ont  rapport  aux  Grecs,  aux  Romains, 
aux  Germaius,  aux  Hébreux  ;  il  s'oublie  jusqu'au  point  d'argumenter 
xies  livres  saints  des  Juifs  contre  le  christianisme.  11  ne  peut  cepen- 
lilant  pas,  après  avoir  lu  M.  Moreau-Christophe,  se  faire  illusion  sur 

^1)  Sur  U  problème  dêia  misère. 
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la  valeur  de  ces  preuves.  M.  Lion,  dout  nous  emi.riintons  ici  les 
paroles,  relève  avec  soin  toutes  ces  erreurs,  rétah  it  le  sens  des  lexlcs 
et  amène  cette  conclusion  :  que  les  institutions  pol{lii|ucs  de  Uome  et 
d*Athènes  n*avoient  rien  de  commun  avec  la  charité  proprement  dite. 

«(Pendant  toute  rantiquilé  nous  ne  trouvons  la  véiitaMe  bienfai- 
sance pratii|uée  que  par  le  peuple  élu,  mais  dans  un  cercle  étroit 
que  le  christianiiime  viendra  élargir.  »  Ici  Fauteur  trace  un  magni- 
fique tableau  de  la  charité  dans  les  premiers  siècles  tie  rRglise,  cite 
les  exemples  et  les  préceptes  du  Christ,  qui  en  sont  le  fondement,  It 
dévouement  des  riches,  la  résignation  des  pauvres,  la  fraternité  dt 
tous;rE^lise  personnièant  les  intérêts  généraux  des  malheureux,  la 
distribution  des  aumônes  devenue  une  fonction  ecclébiabtique  impor- 
Xa  nte,  les  évéïpies,  lesprjètres,  les  diacres  déployant  une  charité  intré* 
pide,  la  charité  chrétienne  s^étendant  à  tous,  tan<lis  que  Tassistance 
payenne  se  restreignoit  à  quelques  citoyens  privilégiés  ,  Tévéque 
chargé  de  la  direction  suprême  des  aumônes,  hs  fêtes  célébrées  pour 
être  la  joie  de  ceux  qui  n*en  avoient  pas  d'autre  ,  et  pour  leur  donner 
xlu  repos  et  tle  Tinstruction,  Téloquence  et  la  poésie  s^unissant  pour 
célébrer  la  charité^  toutes  les  classes  de  la  nation  prenant  ;  art  à  iM  r 
général  et  fournissant  d'héroX(]ues  exemples  ;  enfin  Constantin  per- 
mettant d'assurer,  par  des  fondations  perpétuelles,  toutes  les  inst:^ 
tutions  de  charité  nécessaires  à  un  peuple  civilisé. 

Mais  deux  points  méritent  d'être  particulièrement  remarqués  ;  c'est 
que  la  charité  jétoit  libre  de  toute  entrave  politique  dans  ses  manifes- 
tations, et  que  TÉglise  qui  l'avoit  fait  naître,  avoit  conservé  à  l'évêque 
la  gestion  des  biens  qui  y  éloient  aifectés. 

Constantin,  comprenant  que  l'action  du  pouvoir  spirituel  est  pour 
l'Etat  une  source  de  paix,  de  prospérité,  de  splendeur  et  de  vrai 
progrès,  chercha  à  favoriser  l'action  de  l'Eglise  ;  et  de  plus  toute  la 
législation  de  l'empire  subit  l'influence  des  idées  chrétiennes  et  se 
Ijansforma. 

Ici  se  révèle  un  fait  du  plus  haut  intérêt,  dont  M.  Tielemans  a 
voulu  tirer  parti  en  faveur  de  son  système.  C'est  la  tentative  de  Julien 
l'apostat  d'ériger  des  inslilutions  de  bienfaisance.  M.  Lion  fait  très>- 
bien  remarquer  que  ce  fait  prouve  précisément  la  thèse  contraire, 
u  Julien  l'apostat  voyoit  avec  envie  le  développement  de  la  charité 
chrétienne,  il  avoua  que  c'étoit  par  là  que  la  secte  des  Galiléens  s'é^- 
toil  agrandie  ;  i/s  nourrissent  nonseuiemenf  leurs  pauvres^  mais 
aussi  les  nôtres^  s'écrioil-il.  Il  é))uisa  toutes  les  ressources  de  sa 
puissance  pour  ériger  un  système  de  bienfaisance  qui  pût  rivaliser 
avec  la  charité  chrétienne  ;  mais  le  sentiment  de  la  charité  n'avoit 
jamais  existé  chez  ses  adeptes ,  et  tous  ses  essais  de  bienfaisance 
échouèrent  tristement.  » 

Toute  l'habileté  de  M.  Tielemans  échoue  aussi  devant  les  faits  ; 
jet  ce  n'est  que  par  une  suite  de  sophismes  qu'il  étaie  péniblement  sou 
système  ;  il  doit  pour  cela  inférer  des  lois  chrétiennes  qui  protègent 
les  foiltles.  que  le  mal  étoit  contemporain  du  remède;  inférer  des 
efforts  de  l'Eglise  pour  détruire  le  luxe  que  le  mal  étoit  universel  ;  at- 
tribuer à  tous  les  fautes  de  quelques-uns,  omettant  les  vertus  de  tous 
ai  h  s  plus  nobles  résistances^  jugeant  de  la  morjulilé  i^'une  époque  par 
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Il  ■  : 

fft  lois  qui  condamnent  les  crimes  ;  transfornâànt  Taîppui  du  pèurofr 
Cifil  en  acles  de  défiance,  etc. 

Constantin,  en  accordant  à  TËglise  le  poufoir  d*acquérir  sans  con- 
trôle et  sans  limite,  en  autorisant  rétablissement  des  administrateurs 
spéciaux,  en  accordant  aux  Evèques  la  surveillance  de  la  gestion  de  ces 
administrateurs,  loin  d^avoir  pris  trois  mesures  fatales ,  comme  Te  dit 
M.  Tielemans,  donna  le  meilleur  témoignage  de  sa  grande  intelli- 
gence. La  première  ne  pouvoit  dégénérer  en  excès,  à  une  époque  où 
fos  besoins  des  Eglises  et  def  pauvres  étoient  si  grands.  Les  autres 
étoient  un  arte  de  justice  en  permettant  à  TËglise  de  perpétuer  et 
d'administrer  ce  qu'elle  a  voit  créé. 

M.  Tiefeman^  vl^è  pa^  été  plus  beureux  dans  se# recherches  sur  la 
charité  des  barbares,  if  est  incroyable  qu'un  homme  civilisé  du  Vù*>^ 
siècle  fasse  Tapolôgie  des  monstres  qui  ont  ravagé  l'Europe  après  le 
règne  de  Constantiti'.  Cela  ne  s'explique  que  par  la  prévention  et 
l'aveuglement  de  IVsprit  de  parti.  Eli  lisant  la  description  des  mœur« 
sauvages  et  des  actes  de  cruatité  desvainqueirrs,  comme  l'a  tracée  M. 
Lioki;  en  voyant  d  atftre  part  \t  courage  et  lé  dévouement  de  l'Eglise 
dans  Texercice  de  la  charité,  on  reste  convaincu  que  ,  si  l'Eglise  n'a- 
foit  pas  secouru  les  malheureux ,  et  porté  des  décrets  en  leur  faTeur , 
Hs  eussent  été  plus  abandonnés  quv  sous  le  paganisme  lui  même. 

C'est  dans  les  conciles  que  M.  Tielemans  cherche  principalement 
ses  preuves.  Nous  lie  pouvons*  nous  empêcher  dë^  présenter  ici- 
nne  remarque  générale  sur  le  procédé  peu  loyal  dîont  il  se  sert. 
C'est  dans  l'Ëglise  que  s'accompHssent  toutes  les  œuvres  de  chariié. 
C'est  elle  qui  traée  des  règles  sages  d'administration ,  qui  rappelle 
aux  citoyens  leurs  obligations  comme  chrétiens,  qui  condamne  les 
<bos  soit  qu'ils  ém^entdes  prêtres  ou  des  laïcs;  or,  M.  Tielemans 
compulse  ces  annales  magnifiques,  et  qu'en  tire-til  ?  la  conclusion 
4u'il  ne  faut  pas  laisser  aux  chrétiens  leur  liberté  d*action,  qu'il  faut 
ravir  à  l'Ëglise  l'adminisiratron  de  ses  institutions  de  charité  ,  pouK 
attribuer  à  l'Etat  sent  la  mission  de  pourvoir  aut  besoins  des  pau- 
vres. Ofe*  que  M.  Tielemans  nous  permette  de  le  lui  dite;  tout  ce 
passé  nô\is  appartient.  C'est  l'œuvre  de  nos  Evêques;  et  s'ils  ont  con- 
damné sans  ménagement  la  malversation;  s'ris  ont  rappelé  aux  citoyens 
leurs  devoirs  comme  chrétiens,  ce  n'étoit  pas  pour  donner  aux  en- 
nemis de  l'Eglise  des  moyens  de  paralyser  sa  charité.  Le  droit  exclu- 
sif de  l'Etat  et  des  communes  à  l'exercice  die  la  bienfaiiiance  t  ne 
pourroit  résulter  que  de  ce  fait,  qu'eux  seuls  l'ont  ttttcéii  dans 
le  passé,  et  leurs  archives  devroient  en  fournir  la  preuve.  Mais  on^ 
a  beau  les  compulser,  on  n'y  trouve  rien  avant  ces  temps  modernes^ 
où  les  gouvernements ,  devenus  tyranniques ,  ont  établi  par  envie 
dés'  iih^tilutions  de  bienfaisance  à  l'imitation  des  nôtres ,  en  leur 
attribuant  pbur  dotation  principale  des  biens  que  la  charité  chré- 
tienne avait  légués.  Au  surplus ,  nous  ne  disconvenons  pas  que 
les  administrations  civiles  ne  puissent  agir  aujourd'hui  par  des  mo<> 
tifs  plus  purs  et  avec  plus  de  justice;  mais  si  nous  leur  reconnois- 
tons  le  droit  et  le  devoir  de  faire  le  plus  de  bien  possible,  nous  ré- 
clamons pour  nous  la  liberté  d'user  du  toên^e  droit  et  d'accomplir 

mêmes  devoirs. 
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Arrivé  â  Charlemagne ,  M .  Lion  trace  à  grands  traits  le  tableau 
fie  cette  grande  époque  de  Thistoire,  en  expose  le  véritable  caracr 
1ère  an  point  de  vue  «le  la  question  qu*il  traite.  «  ('e  qui  fait  de 
Charlemagne  une  des  figures  les  plus  grantles  et  les  plus  imposante^ 
de  rtiistoirf ,  c'est  la  profonde  intelligence  qu*il  eut  de  la  force  civili- 
satrice du  principe  chrétien.  »  De  là  ,  outre  Tordre  qu*il  établit 
f>artout  dans  Kadmlnistralion  civile  de  l'empire  «  son  respect  pour 
es  préceptes  de  la  fui  chrétienne ,  et  l'union  intime  qu'il  établit 
entre  VfAHi  et  TEglisc.  Quand  Cbarlemagne  rappelle  à  $e»  sujetii 
le^  devoirs  de  I9  charité,  M.  Tielemans  y  voit  l'origine  de  la  cha- 
rité légale.  Vraiment  !  Ce  prince  cite  mot  pour  mot  des  textes  de 
ffivangile,  il  confirme  les  règles  tracées  par  les  conciles ,  il  pro- 
mulgue le  décret  du  pape  Gelase  qui  partage  les  biens  de  l'Eglise 
en  quatre  parts ,  dont  une  pour  les  pauvres  ;  il  porte  un  décret 
qui  ordonne  de  frapper,  comme  meurtrier  des  pauvres ,  par  lel 
sentences  des  anciens  canons  et  d'exclure  de  l'Eglise  ct^lui  (|ui  aU' 
Toit  commis  le  crime  de  vendre  ou  de  détourner  les  biens  de^ 
Eglises,  des  monastères  et  des  pauvres;  il  attribue  aux  Evéques 
la  répression  des  abus,  il  déclare  que  le  clergé  est  la  lumière  du 
monde  destiné  à  conduire  le  troupeau  du  Christ,  il  soumet  â  l'as- 
semblée du  clergé  les  mesures  qu'il  se  propose  de  faire  exécuter 
et  qu'il  a  extraites  des  saints  canons  !  Est-ce  là  de  la  bienfaisancf 
légale?  Ici  les  conclusions  de  M.  Tielemans  sont  directement  op- 
posées aux  faits  et  à  la  vérité;  et  les  erreurs,  les  infidélités  sont 
vraiment  impardonnables.  »  Peut-être  alléguerat  il  qu'il  a  copié 
aveuglément  M.  Moreaur  Christophe  ;  mais  il  devoit  comprendre 
que  dans  cet  ouvrage  si  considérable,  du  problème  de  la  misère^ 
il  pouvoit  7  avoir  des  citations  inexactes.  D'ailleurs  M.  Moreau  ne 
fonde  pas  sur  ces  textes  ie  système  imaginaire  que  soutient  M. 
Tielemans.  Enfin  si  l'auteur  du  Répertoire  (f£  V administration 
Vétoit  donné  la  peine  de  lire  avec  quelqu'attention  ,  il  auroit  $\i 
que  M.  Moreau  a  eu  en  vue  de  faire  connoitre  le  système  des 
eapitulaires,  en  général,  et  nullement  de  rapporter  à  Cbarlemagn« 
tous  les  textes  qu'd  cite.  »  C'est  l'observation  de  M.  Lion.  Après 
cela  on  pourra  juger  de  la  science  de  àf.  Tielemans  et  du  mérite 
qu'il  peut  y  avoir  a  suivre  ainsi  un  seul  auteur,  prenant  ses  textes 
au  hasard,  sans  les  vérifier,  et  les  ajustant  avec  un  peu  d'adresse 
pour  en  tirer  des  conrlubions  forcées. 

11  seroit  trop  long  d'an^Hyser  tpute  la  suite  de  la  partie  histori- 
4|ue  de  l'ouvrage  de  M.  Licin.  Toujes  ces  pages  sont  pleines  de  faits 
intéressants  et  de  preuves.  Ce  sont  d'admirables  exemples  et  des 
litres  de  gloire  pour  les  cajlholiques.  Sous  l'anarchie  féodale,  pendant 
les  troubles  occasionnés  par  l'hérésie,  pendant  la  révolution  fran- 
çaise, l'Eglise  fut  toujours  la  même  ;  continuant  â  regarder  le  soin 
des  pauvres  comme  un  de  ces  principaux  devoirs ,  fondant  des  hos- 
pices et  des  asiles  pour  toutes  les  infirmités ,  multipliant  les  ordres 
religieux  voués  au  service  des  malheureux,  corrigeant  et  condamnant 
les  abus  qui  s'introdu isolent  dans  les  administrations  ;  et  à  c6té  de 
,cela,  nulle  action  de  la  part  de  l'Etat ,  si  ce  n'est  enfin  les  mesures 
inefficaces  de  la  révolutjion.  On  éprouve  un  sentiment  [  énible  en 
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toyanl  tocjoars  le  doid  de  M.  Tiflemans  mêlé  â  e.>s  m9gn\fH\ties 
tabli^iix,  et  toujours  poor  être  troa^é  en  flagrant  défit  de  traduction 
infidèle  y  d'omisMon  folontaire,  de  raisonnemeats  wieieu\  et  d^accn- 
salfons  nijuntes  contre  le  clergé,  etc.  Il  est  tO!it  simple  que  1.  Tiele- 
mans  soit  partisan  de  rarrèlé  de  1823,  comme  il  Test  de  tonte  me- 
sure despotique  contre  la  charité.  Mars  M.  Lion  démontre  à  toute  éfi- 
dence  que  cet  arrêté  est  inutile  et  inefficace,  pour  réprimer  les  abus 
des  collectes,  et  que  ce  D*est  qn*une  arme  dont  des  bourgmestres  inin- 
triligents  peufent  faire  usage  pour  empêcher  les  meilleures  œuvres. 

Tout  ce  trarail  bi<^tonque  est  trêf-remarqnable  ;  et  nous  pensons 
que  nul  ne  peut  traiter  la  question  de  la  charité  sans  le  lire. 

Dans  le  dernier  chapitre  de  son  li? re ,  M  I  ion  traite  la  question 
philosophiquement  et  indique  la  solution  qu'elle  exige.  1^  statistique 
fui  fournit  des  données  nombreuses  snr  les  causes  de  la  misère  et  sa 
progression;  et  cette  science  est  d'accord  aree  la  religion  pour  assi- 
gner les  Tértlables  causes ,  qui  sont ,  d*une  part ,  des  épreuves  dou- 
loureuses par  le^uelles  la  providence  rappelle  les  hommes  au  senri- 
ment  de  leur  foiblesse,  et  d'autre  part ,  la  corruption  et  la  fragilité 
de  notre  nature,  l^e  paupérisme  est  dû  en  général  à  Finsuffisance  desr 
forces  intellectuelles.  La  cause  du  ma!  étant  connue,  il  sVg'l  de  trou- 
Ter  quels  sont  les  mobiles  qui  inspirent  la  charité,  qui  lui  donnent 
sa  force  et  son  élan.  Le  principe  naturel  de  la  bienfaisance  ne  suffit 
pas:  le  principe  religieux  est  nécessaire  pour  inspirer  ces  grand:? 
dérouements,  pour  donner  aux  malheureux  des  consolations  et  de» 
conseils;  potir  choisir  le  mode  de*"  distribution  conven.;ble,  mode  qui 
est  au8j>i  important  qne  le  «Ion  lui-même,  et  pour  exircer  une  action 
préventive  sur  les  causes  de  la  misère. 

Il  ressort  de  cette  discussion  philosophique  un  fait  évîilent ,  cVsf 
qtie  les  partisans  de  la  bienfaisance  légale  n*ont  d*antre  but  que 
d'empêcher  les  catholiques  d'exercer  une  action  morale  sur  le» 
pauvres.  «  Il  en  résulte  aussi  que  le  système  despotique  qui  veut 
centraliser  la  bienfaisance,  dans  les  mains  de  PEtat,  auroit  pour  ré- 
sultat de  tarir  la  charité  dans  sa  source,  d'en  altérer  le  caractère , 
de  détruire  son  efficacité  et  d'abandonner  la  misère  à  sa  tendance 
progressive.  Pour  résoudre  le  problème  du  paupérisme  moderne,  if 
faut  permellre  à  celte  vertu  intime  de  se  développer  suivant  sa  na- 
liire.  Sous  prétexte  le  lui  donner  une  marche  un<forme,  il  ne  faut 
p'is  lui  ôter  la  variété  qui  fait  la  vie,  la  puissance  de  la  liberté,  Va- 
pane  qîii  lui  est  nécessaire  pour  déployer  sa  fécondité;  en  voulant  la 
eentraliser  sous  la  contrainte  des  lois,  on  ne  parviendroit  qu'à  la 
jjlarer.  »♦ 

En  examinant  ensuite  de  quel  droit  l'Etat  se  constitneroit  riiniqiie 
intermédiaire  entre  les  riches  et  les  pauvres,  M.  Lion  démontre  que 
celte  intervention  ne  peut  être  légitimée  qu'en  recourant  à  la  théorie 
i]'^  l'omnipotence  de  l'Etat,  qu'il  fau»lroit  lui  attribuer  aussi  la  direc- 
lion  des  esprits  et  le  gouvernement  des  âmes; qu'il  résuîteroit  de  ce 
droit  l'obligation  l'assurer  aux  pauvres  la  subsistance,  que  la  charité 
perdroit  son  caractère  de  vertu  ,  que  les  essais  de  celle  théorie  en 
Krance  ont  été  désnstrcux,  qu'il  est  contraire  à  la  constitution  , 
Muil  Httaque  le  droi:  (!e]Topriélé  et  c<»ni!uil  au  socialisme. 
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Le  principe  de  la  libfrlé  de  la  charité  est  donc  sruï  capable  de 
résoudre  le  problème  de  la  misère,  seul  conforme  à  nos  instilii- 
tioDS,  le  complément  nécessaire  de  tontes  nos  autres  libertés.  Il  em- 
porte avec  sot,  non  senlement  le  droit  de  léguer  à  des  pauvres  dé- 
terminés, mais  aussi  à  des  personnes  déterminées  pour  les  pauvres  en 
général,  et  conséquemmenl  d'établir  des  administrateurs  spéciaux. 

Il  conclut  enfin  de  tout  ce  qui  précède ,  que  le  projet  de  loi  sou- 
mis aux  Chambres  ,  est  conforme  aux  principes  du  droit  natiirel  et 
à  l'histoire,  que  les  précautions  qu'il  accumule  pour  prévenir  les 
abus  sont  de  nature  à  appaisfr  la  prudence  ta  plus  scrupuleuse,  et 
que  comm*»  complément  de  celte  loi,  il  seroit  u!ile  de  prononcer  le 
retrait  de  l'arrêté  de  18â5. 

Nous  pensons  que  M.  Lion  ,  par  la  publication  de  son  ouvraire,  a 
rendu  un  service  éminent  au  pays,  aux  pauvres  et  à  la:  religion.  Nous 
sommes  persuadés  aussi  qu'il  exercera  une  heureuse  influence  sur  la 
loi  présentée  aux  Chambres,  qu'il  effacera  sans  peine  les  impressions 
fâcheuses  qu'ont  pu  produire  des  écrits  em|>reints  d'une  apparence 
de  science  et  de  profondeur,  et  qu'enfin  peut-être  ceux  qui  se  sont 
constitués  les  défenseurs  de  toutes  les  mesures  despotiques  contre 
la  charité  chrétienne,  en  éprouveront  quelque  regret. 


DE  LA  PAIX  ET  DES  RÉSULTATS  DE  LA 

GUERRE  DQRIENT. 

Nous  comptions  pouvoir  annoncer  la  conclusion  dôfiiii- 
tive  de  la  paix,  en  commençant  cet  article.  11  y  a  plus  d'un 
mois  que  les  ministres  plénipotentiaires  des  cinq  puissances 
sont  réunis  à  Paris;  et  les  principales  difficultés  ayant  dis- 
paru par  l'adhésion  de  l'empereur  Alexandre  II  aux  cinq 
propositions  de  l'Autriche,  Taccord  sembloit  fait  d'avance;  et 
(•c  qui  restoit  à  débattre,  ne  devoit, selon  les  apparences,  de- 
mander qu'un  petit  nombre  de  séances.  Mais  les  apparences 
sont  d'autant  plus  trompeuses  que  le  travail  des  diplomates 
rst  secret,  et  que,  cette  fois,  le  public  ne  sait  absolument 
rien  de  ce  qui  se  traite  et  se  passe  dans  leurs  séances.  Ayons 
patience,  et  soyons  persuadés  que  l'ignorance  où  les  gou- 
vernements ont  jugé  prudent  de  nous  laisser  pendant  les  né- 
gociations, est  précisément  un  des  moyens  qui  doivent  en 
assurer  le  succès.  Il  est  bon  que  la  presse  soit  complètement 
tenue  en  dehors  de  ces  graves  affaires,  qu'elle  ne  pourroit 
qu'embarrasser  et  rendre  plus  difficiles  ;  les  négociateurs, 
libres  du  côté, du  public,  pourront  donner  toute  leur  atten- 
tion aux  grands  intérêts  qu'ils  ont  à  régler,  et  ils  s'accorde- 
ront d'autant  plus  facîb^ment  que  les  journaux  ne  trouveront 
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.pas  l'occasion  de  les  rendre  défiants  et  de  les^exciter  les  uq« 
contre  les  autres. 

La  paix  se  frra,  il  n'est  guère  permis  d'en  douter.  Le$ 
puissances  étant  animées  d'un  véritable  désir  de  s'entendre 
«t  n'ayant  plus  rien  qui  les  divise  au  fond^  ne  s'arrêteront 
pas  devant  des  questions  d'une  inoindre  importance,  et  les 
points  accessoires  se  régleront  nécessairement  comme  les 
autres.  Telle  est  la  confiance  générale,  et  il  n'est  pas  à  pré- 
voir qu'elle  soit  trompée. 

La  guerre  n'aura  donc  pas  été  longue,  et  l'Europe  se.voît 
délivrée  de  la  crainte  d'un  embrasement  général ,  beaucoup 
plus  tôt  qu'elle  n'auroit  osé  l'espérer,  il  y  a  un  an.  Mail 
cette  guerre  a  été  terrible,  et  les  deux  campagnes  de  Crimée 
ne  peuvent  manquer  de  laisser  un  long  souvenir  dans  l'his- 
toire. Sans  compta  les  ravages  occasionnés  dans  les  armées 
par  les  maladjes  et  les  besoins,  des  torrents  de  sang  ont  coulé, 
une  flotte  entière  a  disparu  dans  les  flots,  des  pertes  inouïes 
de  matériel  ont  signalé  cette  lutte,  d'épouvantables  destruc- 
tions se  sont  accomplies  et  saccomplissent  encore  dans  (:« 
moment.  Mais  c'est  la  violence  même  de  cette  guerre,  c^ 
sont  ces  désastres  mêmes  qui  semblent  en  avoir  abrégé  Ja 
durée  ;et  plus  elle  à  coûté  en  bon^m^s  et  en  matériel,  plus 
on  doit  naturellement  désirer  d'en  voir  la  fin. 

Maintenant  viennent  les  réflexions  de  MM.  les  philan.^ 
thropes,  les  regrets  des  honnêtes  amis  de  la  paix.  A  quoi  bon 
répandre  tant  de  sang?  Qu'a-t-on  gagné  à  tous  ces  ravageai., 
à  toutes  ces  ruines?  Pourquoi  se  faire  réciprx>quement  tant 
de  ma),  s'il  faut  toujours  finir  par  s'entendre?  Ne  valoit-il 
pas  mieux  s'entendre  avant  de  commencer? 

Ces  plaintes  sont  justes.  Pourquoi  se  battre,  au  lieu  de 
raisonner  avec  calme  et  de  s'accorder?  Cela  signifie  au  fond  : 
Pourquoi  les  hommes  ont-ils  des  passions,  et  pourquoi  l'em- 
portent-elles  souvent  sur  la  justice  et  le  bon  sens? 

Certes,  TEurope  n'avolt  pas  besoin  de  cette  guerre  ;  et  la 
raison  dit  que,  si  l'Allemagne  8*étoit  unie,  dès  le  commence- 
ment, aux  puissances  occidentales.,  pour  faire  de  sérieuses 
représentations  à  la  Russie,  feu  l'empereur  Nicolas,  malgré 
sa  fermeté  et  son  caractère  décidé,  auroit  été  obligé  de  re- 
noncer à  ses  projets,  ou  du  moins  de  les  renvoyer  à  ui  t 
époque  plus  favorable.  Mais  cet  accord  parfait  entre  les  puis- 
sances menacées,  n'ayant  pu  s'établir,  la  guerre  devenoit  né- 
eeseaire,  si  on  n'aimoit  mieux  subir  un  joug  honteux  et  re- 
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«onnottrc  la  suprématie  du  Nord.  Et  h  quoi  une  telle  sou- 
mission nous  auroit-elle  conduits  ?  I  es  maux  de  la  guerre 
qui  finit  en  ce  moment,  pourroient-ils  être  mis  dans  la  ba- 
lance avec  les  sacriGces  politiques,  moraux^  religieux,  que 
là  domination  nooscovite  nous  auroit  imposés  pou -À-peu  ? 

Qu'est-ce  que  l'Europe  a  gagné  par  cette  guerre  ?  Maïs 
précisément  elle  y  a  gagné  d'être  délivrée  pour  longtemps 
de  la  propagande  russe  et  de  la  crainte  de  devenir  cosaque. 
Est-ce  peu  ?  Nous  mettons  ce  résultat  au  nombre  des  plus 
beaux  succès  qu'elle  pût  remporter  dans  les  temps  actuels, 
et  nous  ne  connoissons  pas  de  victoire  comparable  au  grand 
événement  qui  remet  un  juste  équilibre  entre  les  Etats. 

Si,  dans  ce  moment,  les  puissances  alliées,  voulant  pour- 
suivre leurs  avantages ,  se  montroient  intraitables  et  s'appré- 
toient  à  faire  des  conquêtes,  il  y  auroit  sans  doute  de  quoi 
S'inquiéter,  et  l'on  auroit  à  craindre  que  l'excès  avec  la  me- 
sure ne  se  portât  du  côté  opposé.  Mais  nous  voyons  heureu- 
sement le  contraire,  et  nous  trouvons  (chose  assez  rare]  la 
modération  dans  la  victoire.  La  France  donne  à  cet  égard  le 
plus  bel  exemple;  après  avoir  combattu  avec  énergie  et  avec 
gloire,  elle  ne  montre  que  des  sentiments  paciGques  et  elle 
prouve  que,  dans  toute  sa  conduite,  elle  n'a  eu  d'autre  inté- 
rêt que  celui  de  l'Europe.  Qui  n'auroit  confiance  en  elle  au- 
jourd'hui î  La  France,  devenue  forte,  a  cessé  d'être  ambi- 
tieuse et  envahissante  ;  loin  d'être  un  danger  et  une  menace 
pour  les  autres  peuples,  e)le  use  de  sa  puissance  pour  dé- 
fendre leurs  droits  et  leur  nationalité. 

L'Angleterre,  pendant  ces  deux  années  de  guerre,  a  fait 
«m  apprentissage,  nécessaire  après  quarante  ans  de  paix; 
maiscequi  prouve  que  cette  expérience  lui  a  profité,  ce  sont 
les  formidables  apprêts  qu*elle  a  faits  pour  une  troisième 
«ampagne,  si  la  chose  étoit  exigée,  et  l'état  respectable  où 
son  armée  de  Grimée  se  trouve  aujourd'hui.  Du  reste,  elle 
comprend  qu'il  lui  importe  de  rester  unie  à  la  France,  et 
e'est  le  fondjement  de  notre  espoir  aujourd'hui.  Dieu  veuille 
qu'aucun  événement  ne  vienne  troubler  cette  alliance  ! 

Un  autre  bien  qu'aura  amené  la  guerre  d'Orient,  e'est 
l'émancipation  des  chrétiens  en  Turquie,  ce  sont  les  réformes 
profondes  et  générales  qu'annonce  et  consacre  le  hatti-hu- 
mayoun  que  nous  publions  ci-dessus.  Cette  heureuse  révo- 
lution, nous  le  savons,  rencontrera  plus  d'une  difficulté  ;  le 
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Sultan  ne  pourra,  peul-êlre,  pas  tout  ce  qu'il  veut.  Maïs  les 
armées  alliées  seront  Ih  pour  TaiJer;  et  après  avoir  sauvé  la 
Turquie  des  mains  des  Busses,  elles  la  sauveront,  s'il  le  faut, 
des  mains  du  fanatisme  et  de  la  Barbarie. 

Voilà  donc  un  gain  immense  pour  la  civilisation  et  pour 
la  foi  ;  et  quoiqu'à  cet  égard,  on  ne  puisse  pas  compter  sur 
un  succès  prompt  et  instantané,  il  suffit  que  les  temps 
semblent  venus,  et  que  la  volonté  d'opérer  ce  grand  change- 
ment soit  réelle  et  sincère,  du  côté  du  Sultan  Abd-ul-Med- 
jid,  comme  du  côté  des  puissances  européennes.  Les  bonnes 
intentions  n'étant  pas  douteuses  et  les  moyens  d'exécution 
ne  manquent  pas,  pourquoi  n'espérerions-nous  pas  de  voir, 
peu-à-peu,  l'Orient  vaincre  la  barbarie  et  redevenir  ce  qu'il 
élcTit  anciennement  (1)? 

■■  ^  ^*— ^■^i^W^«^i^l^^^i^—    ■     I  ■      ■■»     I  M     ^— ^W^  ■       ■      ■■     I  ■  ■  ■ ■■  .^,  ■■■      M  —  ■■■  Il        ,  ,  I    M    ■■  ■  ■!■■■■■■■    .IM»        I  ■         ■  I  m 

NOUVELLES 

POLITIQUES  ET  ECCLÉSIASTIQUES. 

Belgique.  1.  Le  Roi  a  fait  un  voyage  en  Angleterre,  pour  as- 
sister à  la  confirmation  de  la  princesse  royale,  fiHe  aînée  de  la  reine 
Victoria.  S.  M.  est  partie  le  lé  mars  et  a  été  de  retour  à  LaekenleSO. 

2.  Le  duc  et  la  duchesse  de  Brahant,  le  comte  de  Flandre  et  la 
princesse  Charlotte  ont  reçu  la  communion  pascale  le  mardi  18  mars, 
dans  Téglise  de  Laeken.  LL.  A  A.  Rl\.  ont  en  outre  assisté  aux  offices 
de  FEglbe,  les  trois  derniers  jours  de  la  Semaine  Sainte^  soit  à  S. 
Jacques  sur  Caudenberg,  soit  à  S*°  Gudule. 

3.  Le  duc  de  Brabant,  assistant  à  une  des  dernières  séances  du 
Sénat,  y  a  prononcé  un  discours  en  faveur  des  arts  et  des  lettres; 
S.  A.  R.  a  dit  en  terminant  : 

»  Je  le  sais,  et  j*aime  à  le  redire,  la  protection  â  accorder  aux  art$ 
et  aux  lettres  est  une  tâche  qui  incombe  surtout  aux  princes.  C*est,  é 
mes  yeux,  un  des  plus  beaux  privilèges ,  et  si  Dieu  me  prête  vie  ,  les 
occasions  ne  me  manqueront  point  de  L^ur  témoigner,  d'une  manière 
efficace,  mes  vives  sympathies,  a 

4.  La  Chambre  des  Représentants  a  adopté,  après  une  discussion 
longue'  et  vive,  le  projet  de  loi  sur  les  extraditions,  conçu  en  ces  termes  : 

«Art.  l•=^  Le  meurtre,  Tempoisonoement  et  Fassassinat  commis 
ou  tentés  sur  la  personne  d'un  souverain  étranger,  ou  d*un  membre 
de  sa  famille,  sont  compris  au  nombre  des  crimes  pour  lesquels  l'ex- 
tradition «les  étrangers  peut  avoir  lieu,  tant  à  IVgard  des  auteurs  prin 
cipaux  qu*à  Tégi  r  !  de  ceux  qui  les  auront  sciemment  et  matériellement 
aidés  dans  la  perpétration  «le  ces  crimes,  ou  qui  auront  fourni  les  ins 
Iructions,  les  instruments  ou  autres  moyens  matériels  destinés  à  les 
commettre,  sachant  qu'ils  dévoient  y  servir,  ou  qui,  par  des  pro- 
messes ou  des  menaces,  y  auroienl  directement  provoqué. 

(1)  Au  moment  de  m>;ttre  cette  feuille  sous  presse,  !<&  uouv;;li«  de   la  fi^na 
lure  du  traité  de  p^ii  uaus  arrive  par  le  télégraphe. 


*-  607  — 

Art.  2.  Par  exceplion  à  rinteri1ii!lion  meDlionnée  dans  le  {  !•''  de 
rart.  6  de  la  loi  du  l"*"  octobre  1835,  le  gouvernemenl  est  autorisé  à 
consentir  à  iVxtradition,  dans  le  cas  où  il  seroit  reconnu,  après 
avoir  pris  sur  ce  point  Tavis  de  lu  Chambre  des  mises  en  accusation, 
que  le  fait  connexe  à  un  délit  politique  doit ,  à  raison  de  son  carac- 
tère et  de  sa  gravité,  être  considéré  comme  un  crime  ordinaire*,  et 
sous  la  condition  que  ceux  dont  l'extradition  est  demandée  ne  seront 
poursuivis  ou  punis  pour  aucun  délit  politique.  » 

5.  I/association  en  faveur  des  églises  pauvres,  section  de  Mége,  a 
eu.  pendant  le  mois  de  mars,  son  exposition  annuelle  des  objets  con- 
fectionnés ou  procurés  par  elle,  k  Thôlel  de  M'»<'  la  baronne  d'Hoogh- 
vorts.  Environ  110  églises  du  diocèse  de  Liège  ont  été  secourues  par 
elle  jusqu'aujourd*hui.  1/exposilion   de    cette  année  comprenoit  : 

4  ornements  complets,  14  chapes,  53  chasubles,  lâO  étoles,  10  hu- 
méruux ,  petits  linges  de  toutes  espèces,  aubes,  rochets ,  surplii», 
nappes d*au tel,  nappes  de  communion,  âl3  soutanes  et  2o  rochels 
dVnfants  de  choeur,  1  statue  de  la  Ste.  Vierge  par  Detombay,  9  mis- 
sels, 6  jeux  de  canons  d'autel,  3  encensoirs,  3  paires  de  burettes, 
1  ostensoir,  S  ostensoirs  réparés,  J  ciboire  ,  2  calices ,  9  custodes, 

5  t)oUes  de  baptême  et  d'administration,  1  boite  pour  Tailministration 
des  malades.  Cette  boite  contient  :  !»  1  crucilix;  2°  2  chandeliers; 
5*  1  nappe  pour  couvrir  la  table  du  malade;  4°  1  nappe  de  commu- 
nion ;  5**  Un  corporal  ;  6"  Un  sceau  avec  de  Peau  bénite ,  et  enfîn  de 
la  ouate  et  3  cierges  dont  un  béni.  Cette  boite,  très-utile,  a  été  fort 
remarquée. 

6.  On  nous  écrit  de  Ladeuze,  canton  de  Chièvres  :  «  Notre  com- 
mune vient  de  recevoir  une  mission  dont  les  bienfaits  infinis  reste- 
ront longtemps  gravés  dans  la  mémoire  de  ses  habitants.  Trois  pères 
llédemptoristes  de  la  maison  de  Tournai,  nous  oui  prodigué  pen- 
dant dix  jours,  leurs  prières,  leurs  sueurs,  leurs  conseils  et  surtout, 
leurs  exemples  de  foi,  de  charité  et  d'abnégation.  Trois  fois  le  jour^ 
a  ^i  et  à  8  heures  du  malin  et  à  7  heures  du  soir,  ils  distiibuèrent  le 
pain  de  la  parole  de  Dieu.  Chaque  fois  il  y  avoil  foule  dans  l'église^ 
le  soir  surtout,  elle  étoit  remplie  d'une  multitude  de  persjunes 
avides  d'entendre  la  parole  de  Dieu: 

l.e  5°  jour  eut  lieu  la  communion  des  enfants,  leur  rénovalion  des  : 
vœux  du  baptême,  leur  consécration  à  Marie,  l'amende  houorable  et  la 
consécration  de  toute  la  paroisse  à  la  Sainte  Vierge.  Rtcu  ne  fut  plus 
touchant  que  la  procession  quibC  fil  le  dimanche  de  la  pa^^bion.  La 
croix  de  la  mission,  destinée  par  M.  Delecourl,  bourgfne6lre  de  celle 
commune,  à  être  plantée  sur  la  tombe  de  feu  M"*'  Âtiilie  Dooms,  sa 
nièce,  placée  sur  un  brancard  ti  es  élégant  porté  par  18  jeunes 
hommes,  escorté  par  un  pelolou  de  la  garde  civique  sous  le  ctm- 
mandement  de  Messieurs  Emile  Delecourl, capitaine  et  César  Lauienl, 
lieutenaut,  parcourut  une  partie  dr  la  commune,  précédée  d'une  > 
multitU(le  considérable  de  ses  habitants  et  des  étrangers  accourue 
pour  voir  celle  belle  cérémonie.  Le  cortège  pouvoit  au»ir  une  éteu-r 
due  de  deux  kilomètres:  administration  communale,  hommes,  cou* 
frères  de  Saint  Martin,  femmes,  congrégani»les  de  la  Saiule-Fauiille, 
j^  uucs  personnt'S  et  enfants,  tous  a^  uleat  leur  place  marquée  djha  ce 
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corlège  par  divers  étenilards  et  récitoienl  le  chapelet  à  haute  voix  oi| 
chantoienl  de  pieux  cantiques  analogues  à  la  circonstance.  Cette  pro- 
cession monstre,  hommage  universel  rendu  â  la  croix  du  Sauveur,  Ht 
une  profonde  impression  sur  les  cœurs  d'environ  trois  mille  per-r 
sonnes.  Jamais  mission  ne  Fut  plus  parfaitement  couronnée  de  succès 
que  celle  de  Ladenze  ;  jamais  on  ne  vit  un  plus  grand  nombre  d'audi- 
teurs en  recueillir  les  fruits  salutaires.  La  commune  entière  s'est  ap- 
prochée des  sacrements  et  beaucoup  de  personnes  des  communes 
voisines  profitèrent  aussi  de  la  même  faveur.  Ah!  qu'une  mission  est 
un  grand  bienfait  !  C'est  une  riche  moisson  de  grâces,  de  bénédictions, 
d'indulgences,  d'instructions  de  toutes  sortes.  Heureuse ,  mille  foi^ 
heureuse  une  paroisse  à  qui  Dieu  accorde  un  si  puissant  secours  ! 

(t  Honneur  et  remerciments  à  notre  digne  pasteur,  qui  n'épargne 
rien-  pour  son  cher  troupeau  !  Gloire  et  r**merclment8  aux  bons  cl 
zélés  missionnaires  qui  sacrifient  leur  santé  ,  consacrent  leur  vie,  â 
l'exemple  de  leur  divin  Maître,  pour  ramener  à  la  vertu  des  âmes 
égarées  par  les  passions,  et  raffermir  les  autres  dans  les  voies  de  U| 
piété  et  de  la  sanctification  !  Nos  prières  et  nos  vœux  les  suivront 
partout  ;  et  le  souvenir  de  leur  bienfaisante  mission  subsistera  tou- 
jours dans  les  cœurs  reconnoissants  de  tous  les  auditeurs  de  leurs 
touchantes  prédications.  » 

7.  Une  lettre  de  Rome,  datée  du  6  mars,  mande  que  la  veille  H.  le 
chanoine  Edouard  de  Woelmont  d'Hembraine  a  quitté  cette  ville,  se 
rendant  à  Constantinople,  dans  un  but  de  charité  apostolique.  Ayant 
appris  les  nombreux  ravages  que  le  typhus  cause  dans  l'armée  fran- 
çaise, et  sachant  que  les^umôniers  manquent  pour  administrer  les 
secours  de  la  religion  aux  soldats  entassés  dans  les  hôpitaux/M.  le 
baron  de  Woelmont  n'a  pas  hésité  à  se  dévouer  à  ce  péni!>le  minis- 
tère, ihalgré  les  dangers  qu'il  présente.  Cette  démarche  si  généreuse, 
inspirée  par  les  plus  purs  sentiments  de  charité  et  de  religion,  toute 
admirable  qu'elle  est,  n'étonnera  pas  ceux  qui  se  rappelleront  que 
M*  de  Woelmont  a  déjà  montré  la  même  générosité  de  caractère  pen- 
dant le  siège  de  Rome ,  en  se  consacrant  avec  Mgr»  de  Mérode  ai| 
service  des  blessés  dans  les  hôpitaux  iqililaires. 

{L'Ami  de  l'Ordre.) 

8.  Mgr.  l'Evèque  de  Bruges,  dans  une  circulaire  du  15  février 
adressée  aux  directeurs  des  écoles  charitables  et  aux  inspecteurs  ec- 
clésiastiques, signale  un  grave  abus  qui  se  fait  de  la  loi  de  iSIâsur 
l'instruction  primaire,  relativement  à  la  séparation  des  garçons  et  des 
filles  dans  les  écoles.  Nous  la  publierons  tout  entière  dans  notre  pro- 
chaine livraison. 

DÉCÈS.  Jfamur.  M.  Parmentîer,  doyen  de  Bastogne,  est  décédé 
le  2  mars,  âgé  d'environ  65  ans,  à  la  suite  d^une  apoplexie  dont  il 
avoit  été  frappé  le  7  février  et  qui  lui  avoit  paralysé  le  bras  et  la 
jambe  gauches.  11  a  conservé  la  parole  et  la  présence  d'esprit  jusf 
qu'au  dernier  moment.  M.  Par men lier  avoit  d'abord  été  professeur 
au  petit  Séminaire  de  Bastogne,  qui  dépendoit  alors  de  l'évèché  de 
JH^tz*  Il  fut  ensuite  curé  de  Tavigny,  et  c'est  de  là  qu'il  passa  â  la 
cure  de  Bastogne.  Il  laisse  par  testament  beaucoup  d'argent  nnx 
pauvres  de  Bastogne  et  des  vdlages  environnants,  et  il  a  fondé  boq 
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hombre  de  mes^tes  anniversaires  dans  Téglise  paroîssude  de  CeUnrii 
(canton  de  liouffalize),  son  village  natal.  H  étoit  aimé  de  tout  le  inonde, 
et  ses  paroissit-ns  le  regretteront  longtemps.  —  M.  I^éonard  ,  curé 
d*Anloy,  est  mort  d*iine  pleurésie  à  i*àge  de  58  ans.  Ce  respectable 
prêtre  a  légué,  pour  Tinslruction  des  jeunes  filles ,  une  maison  et 
des  terres  d*une  valeur  de  8  à  10  mille  frs.  —  Tournai,  M.  Meurisse, 
fcurë  de  Monceau  (Ëlouges)4  est  décédé  le  2  mars.  —  M.  Dris  ,  curé 
fie  Quevaucamps  ^  est  décédé  le  5  mars  ^  âgé  de  l>7  ans.  —  Bruges^ 
M.  Go<ldyn,  curé  d*Ardoye,  est  décédé  le  15  mars,  à  Tâge  de  7!2  ans. 
—  Liège.  M.  Fivé,  ancien  curé  de  Sainte  Marguerite  à  Liège,  est  dé- 
eédé  le  17  mars,  âgé  de  8i  ans.  —  &1.  Leurs,  vicaire  à  Linkhoudt 
(canton  de  Uerck  la-ville),  est  décédé  le  24  mars,  D^abord  militaire,  il 
Bvoit  fait  la  campagne  de  Russie  et  de   Prusse. 

9.  NoHi!«ATi02is«  Narnur.  M.  llouba ,  bachelier  en  théologie  et 
desservant  de  Bure ,  a  été  nommé  curé  doyen  de  Bastogne.  —  Bru- 
ges. M.  Stock ,  professeur  au  collège  de  St-Louis  à  Bruges,  a  été 
nommé  vicaire  à  Mouscron  ;  M.  Lievens ,  a  été  nommé  vicaire  à  Bavi- 
chove,  en  remplacement  de  M,  Couîon,  qui  a  donné  sa  démission. 
M.  Van  Haverbeke,  vicaire  à  Oostroosebeke  ,  a  été  nommé  vicaire  à 
"Wervlcq,  en  remplacement  de  M.  Van  Bruaene ,  qui  a  donné  sa  dé- 
mission; il  a  pour  successeur  M.  Soenens,  professeur  au  collège  de 
Menin  ^^1  alinéa ,  M.  Verbiest,  vicaire  à  Bornheim,  a  été  transféré  en 
la  même  qualité  à  Oostmalle,  et  remplacé  par  M.  Van  Opsial,  prêtre 
du  Séminaire.  Sont  encore  nommés:  MM.  Delferière,  coadjuteur  à 
baulers;  Van  Hemel,  vicaire  à  Saventbem;  Minten,  vicaire  à  Sichem; 
Durbecq,  sous-régent  au  petit  Séminaire  â  Basse-Wâvre  ;  Peeters  , 
vicaire  de  Sainl-J»cques  à  Anvers  ;  Van  fieveren,  vicaire  à  Tèglisè 
des  Augustins  dans  la  même  ville  ;  Bellekens,  vicaire  à  Hombeek,  en 
remplacement  de  M.  Sel ,  transféré  en  la  même  qualité  à  l'église  de 
Saint- Pierre  à  Matines.  Liège.  VL.  Kellens,  vicaire  à  Vlytlngen,  passe 
en  la  même  qualité  à  Heers. 

France.  1 .  L'Impératrice  sVst  ac<îouchée  d^un  prince  le  16  mars, 
dimanche  des  Rameaux ,  à  3  1/4  h.  du  matin.  1/accouchement  a  été 
des  plus  laborieux ,  et  l'auguste  princesse  n'a  dû  sa  délivrance 
qu'aux  ressources  extrêmes  que  la  science  fournit  en  pareil  cas. 
L'Empereur,  dit-on,  lui  avoit^  pour  cette  circonstance  solennelle , 
donné  un  reliquaire  dont  il  ne  se  sépare  jamais.  Aujourd'hui,  grâces  â 
Dieu ,  la  mère  et  l'enfant  sont  aussi  bien  qu'ils  peuvent  l'être ,  et 
les  médecins  ont  cessé  de  publier  des  bulletins  de  leur  santé.  Le 
jeune  Prince  parott  avoir  la  tête  large  et  forte ,  comme  tous  ceux 
de  sa  race.  On  sait  que  le  Pape  doit  être  son  parrain  et  il  parolt  cer- 
tain que  c'est  S.  £m.  Mgr.  Patrizi,  cardinal- vicaire  ,  qui  représen- 
tera Sa  Sainteté  dans  cette  occasion.  La  reine  actuelle  de  Suède , 
Joséphine,  cousine  germaine  de  l'Empereur,  sera  la  marraine.  L'on- 
doiement ,  c'est-à-dire  le  baptême  sans  les  cérémonies  ordinaires , 
a  eu  lieu  le  jour  même  de  la  naissance ,  après  la  messe,  dans  la  cha- 
pelle du  palais  des  Tuileries.  Le  Prince  a  reçu  les  noms  de  Napoléon- 
Eugène- Louis- Jean-Joseph ,  ces  deux  derniers  d'après  ceux  du 
parrain  (Jean  HastaY-Ferretti)  et  de  la  marraine.  M"**  l'amirale  Bruat 
a  été  nommée  gouvernante  des  Enfants  de  France.  L'Empereur  a 
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«lécidc  qu'il  scroil  parrain,  et  rfmpf'ratrîce  marraine  Jetons  les  fn- 
fanls  légihnies  nés  en  France  dans  la  jonrnée  du  16  mars. 

â.  La  commnnion  pascale  a  eu  lien  le  jour  de  Pâque  à  Noire- 
Dame  à  Paris  avec  les  pompes  accoutiiraées,  la  même  affhîence 
d'hommes,  la  m^me  ardeur  de  prière,  la  même  émotion  de  joie. 
Après  avoir  {a'>i  de  fois  coûté  les  délices  de  cette  fêle,  on  est  sur- 
pris de  les  trouver  toujours  aussi  vives  qu'aux  premiers  jours.  Hiett 
ne  sVmousse;  et  le»  amis  inconnus  les  uns  aux  autres  qui,  depili-^ 
bienlôt  quinze  ans  se  retrouvent  avec  ivresse  le  malin  du  dimaur|tri? 
de  Pâques  pour  saluer  le  Christ  ressuscité,  sont  aussi  attenriris  èV 
aussi  émus  que  ceux  qui,  pour  la  première  fois  participent  à  celte- 
solennité:  I/œc  eut  dies  quant  fpcit  Dominvs^  oœultomus  et  Itet- 
iemur  in  eu,  Mgr.  rarchevècjne  de  Pans,  qui  présidoit  la  cérémonie, 
a  donné  la  communion  à  la  partie  de  l'assistance  placée  dans  le 
chœur.  Le  R.  P.  Félix,  l'ouvrier  et  le  soutien  ce  cette  grande  œuvre, 
dfsoit  la  messe.  M.  l'ahbé  Surat  a  aidé  à  distribuer  la  communion^ 
qui  a  eu  lieu,  comme  de  coutume,  devant  les  grilles  de  la  nef,  à  une 
table  préparée  à  ^çel  effet.  La  communion  a  duré  cinq  quarts 
d'heure.  '    "^  (Wnwftrs.) 

Rome.  1.  T.cs  grandes  fonctions  de  la  semaine  sainte  se  sont  ou- 
vertes le  dimanche  des  Hameaux  par  la  bénédiction  des  palmes  et  îâ 
procession  solennelle  qui  la  suit  Le  Saint-Père  a  fait  lui-même  la  dis- 
ll^ibution  au  Sacré  Collège,  à  la  prélalure,  à  la  municipalité  romaine, 
au  corps  diplomatique,  aux  officiers  d'état- major  <le  l'armée  française 
et  ponlificalc.  et  â  une  foule  de  personnages  italiens  et  étrangers 
qui  avoient  été  assez  heureux  pour  obtenir  celte  faveur.  La  procès^ 
sion  a  été  magnifique^  et  le  Saint-Père  portoit  à  la  main  une  palme 
d'une  richesse  et  d'une  élégance  remarquables.  On  dislinguoit  dans 
la  tribune  des  princes,  S.  Â.  R.  le  prince  Albert  de  Prusse,  S.  A.  le 
prince  héréditaire  de  Saxe-Meiningen  et  S.  A.  S.  le  prince  héréditaire 
de  Holstein  Augustenbourg.  Ces  trois  princes  sont  prolestants.  On  a 
remarqué  que  le  nombre  de  leurs  coreligionnaires  étoit  cette  année 
.très-considérable,  et  aux  ténèbres  du  mercredi  saint,  à  la  chapelle 
Sixtine,  tous  n'ont  pas  gardé  un  maintien  parfaitement  convenable. 
C'est  nu  reproche  qu'il  faut  particulièrement  adresser  aux  Anglais  et 
aux  Américains.  Une  bonne  éducation,  à  défaut  de  croyance,  devroit 
garantir  les  catholiques  de  semblables  procédés.  Au  moment  où  notre 
correspondant  fermoit  sa  lettre,  le  c»non  du  château  Saint- Ange 
anflonçoit  la  Wnédiction  urbi  et  orbL  Celte  cérémonie  si  imposante 
a  voit  été  précédée  de  la  procession  dans  )a(|uelle  le  Pape  porte  le 
Saint-Sacrement  de  la  chapelle  Sixtine  au  ItmibeMi  érigé  dans  la  cha- 
pelle Pauline  et  devoit  être  suivie  du  lavement  des  pieds  et  de  la  cène, 
servie  par  le  Saint-Père.  Une  multitude  immense  assistoit  a  ces  céré- 
monies. Rome  est  pleine  d'étrangers.  Les  dernières  semaines  du  Ca- 
rême en  ont  amené  de  nombreuses  caravanes,  ti  les  fêtes  de  Pâques 
promettoient  d'être  très  brillanles.  (Univeta.) 

2.  Le  Journal  de  Rame  du  4  mars  annonce  (a  mort  du  vénérable 
cardinal  Bianchî,  préfet  de*  la  Congrégation  de  la  Discipline  Régulière 
cl  abbé  général  des  CamalcUiles.  Ses  dépouilles  mortelles  ont  été 
fimiées  en  l'église  des  Saints-André-et  Grégoire  ,  à  Monte-Ceho.  l.e 
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SoiiT.Taîn-Ponlife  a  assisté  à  la  messe  de  npçuf'em.  Le  cardinal 
Bianchi  élcil  né  à  Crémone,  le  17  octobre  1771.  Entré  ile  bonne 
bcure  dans  la  Congrégation  des  Camaldules,  il  on  devint  abbé  géné- 
ral. Compatriote  et  confrère  de  Grégoire  XVI,  il  fut  de  plus  son  con- 
fesseur et  son  ami.  Ce  pape  le  créa  cardinal  m  f)eifo  dans  le  Consis- 
toire du  G  avril  I8SI5,  et  le  proclama  dans  celui  du  8  juillet  1839.  Les 
honneurs  de  la  pompe  ne  changèrent  rien  à  ses  habitudes  de  mo- 
destie et  de  simplicité,  et  il  vécut  toujours  comme  un  simple  religieux. 

5.  Les  Pères  Rédemptoristes  possédoient  déjà  à  Rome  Tégltse  de 
Sie,  Marie  m  Vonft'/oni arec  le  couvent  attenant;  mats  celte  de- 
meure et  cette  église  devenoient  insuffisantes  depuis  le  décret  du 
Souverain  Pontife  régnant,  du  8  octobre  1853,  portant  :  1°  qa^u-ne 
maison  de  la  Congrégation  Transalpine  du  T.  S.  Rédempteur  seroit 
établie  à  Rome  ;  â"  que  le  Supérieur  général  de  la  Congrégation  rési- 
deroil  dans  celte  métropole  du  Catholicisme;  3**  que  le  Chapitre  gé* 
n.éral  se  tiendroit  dans  la  même  ville.  En  conséquence,  ils  ont  acheté 
le  palais  et  la  villa  Caserta  sur  le  mont  Esquilin  ,  à  peu  de  distance 
de  la  Basilique  Libérienne;  ils  ont  changé  le  pajUiîs  en  couvent  et  ils 
s'occupent  de  la  construction  d'une  église  jointe  a  la  maison.  C'est  là 
qu'ils  ont  tenu  leur  premier  chapitre  général,  au  mois  de  mai  de  Tan- 
née dernière,  et  qu'ils  ont  élu  le  Supérieur  général  avec  ses  ConsuU 
leurs  et  le  Procureur  général ,  tous  m  vitam,      (CivWà  Caitoiica), 

Pays-Bas.  1.  D'après  le  Kprkelijk  l^ederland^  annuaire  d* 
M.  Wensing  pour  18^56,  l'archevêché  (VUtrecht  comprend  :  237  pa- 
roisses, 15  doyens,  14  professeurs,  â39  curés  et  desservants  ,  134 
chapelains  et  vicaires,  âd'j  églises  et  chapelles,  1  couvent  et  279,461 
âmes  ;  Cécéché de  Harlem  :  199  paroisses,  16  doyens,  17  profes^ 
seurs  ,  206  curés  et  desservants  ,131  chapelains,  207  églises  et  cha- 
pelles, 1  couvent  et  272,738  âmes;  Téréché de  Bois-le- Duc  :  S^Z5 
paroisses,  13  doyens,  19  professeurs,  223  curés  et  desservants,  200 
chapelains  et  vicaires,  237  églises  et  chapelles,  1 1  couvents  et  356,âl5 
^mes  ;  Féréché  de  Bréda  :  78  paroisses  ,  6  doyens,  IG  professeurs  , 
78  curés  et  desservants  .  H8  chapelains  et  ficaires,  80  églises  et  cha- 
pell  s  ,  2  couvents  et  128,779  âmes;  rérêché  de  Ru  remande  :  187 
])aroisses,  1 1  doyens  ,  28  professeurs,  178  curés  et  desservants,  154 
chapelains  et  vicaires,  190  églises  et  chapelles,  21  couvents  et  196,152 
âmes.  Toute  la  province  ecclésiastique  des  Pays-Bas  comprend  :  924 
paroisses,  1  archevêque,  3  év^^qwf's,  ^2  évoques  in partibus,  61  doyens, 
94  professeurs,  924  curés  et  desservants,  677  chapelains  et  vicaires, 
tH)9  églises  et  chapelles,  36 couvents  et  béguinages,  et  1,2^:^3,343  âmes, 

2.  Le  7  mars,  la  Haute  Cour  ou  Cour  de  cassation  (Chambre  civile) 
<a  donné  son  arrêt  dans  la  cause:  1<*  H.-W.  baron  van  Aylva  tan 
Pallandt,  2'»  de  L.-A.-A.  baron  de  Woelwont  c.  s.,  et3<»  de  M.-L.  Gil- 
•demeester,  douairière  de  C.-L.  baron  van  Tuyil  van  Serooskerken 
«.s.,  tous  demandeurs  contre  Tadministralion  des  domaines.  Là 
Cour  a  cassé,  comme  elle  Ta  fait  la  semaine  dernière,  les  arrêts  de  la 
Cour  provinciale  de  la  Gueldre,  confirmé  les  jugements  du  tribunal 
et  condamné  le  défendeur,  c'est-à  dire  l'aditiinistration  des  domaines, 
aux  frais  de  son  appel  en  cassation.  La  Cour  a  décidé  en  même  temps 
que  les  biens  vicariaux  ne  sont  devenus  la  propriété  de  l'Etat  ni  eti 
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vertu  ni  par  sutlè  de  la  réForme,  ni  plus  lard,  ttt  sorle  que  Viàmi- 
liistraiion  des  domaines  n*a  pas  noD  plus  de  prétentioa  i  former  sur 
ce»  biens. 

9.  bans  la  nuit  du  27  au  S8  février,  la  magnifique  église  abbatiale 
d'Ettrrnach  (Luxembourg]  a  éprouvé  ce  que  des  connoisseurt  com- 
pétents en  architecture  prédisoient  depuis  un  an  ;  une  grande  par* 
lie  de  la  voûte  est  tombée.  On  craignoit  d'abord  pour  le  re^te  de  ce 
beau  monument.  Mats  on  croit  aujourd'hui  qu*il  y  a  moyen  de  le  sau- 
ver, ai  on  ne  perd  pas  de  temps,  et  même  de  réparer  la  belle  voâle. 

4. 1^  samedi  8  mars ,  Mgr.  Tévèque  de  Ruremonde  a  conféré  le 
•ous-dîaconal,  dans  Téglise  du  sémrnaire,  à  10  élèves  du  séminaire* 
iê  Frères  réeollets  et  à  ^  Frères  rédemptoristes ;  le  diaconat,  â 
9  élèves  du  séminaire,  a  1  Frère  rédemptoriste,  à  7  Frères  récollet» 
el  à  deux  Frères  conventuels  ;  la  prêtrise,  à  1 1  élèves  du  séminaire, 
à  1  Frère  conventuel  el  à  5  Frères  réeollets,  du  couvent  de  Weert. 
—  Le  6  mars,  23  élève»  an  séminaire  de  Luxembourg  sont  allés  re* 
cevoir  les  saints  ordre»  à  Trêves.  Un  d'eux  étoit  destiné  à  la  prêtrise^ 
18  au  diaconat  et  4  à  la  tonsure  et  aux  ordres  mineurs.  Un  de  ce» 
derniers  devort  même  recevoir  encore  la  confirmation  ;  et  c'est  la  se* 
conde  fois  qu'un  jeune  lévite  est  resté  privé  de  ce  sacrement  jusqu'à 
répoifue  de  son  ordination. 

5.  Le  18  mars  l'adjudication  des  travaux  de  restauration  'de  la 
cathédrale  de  Harlem  a  eu  lieu  dans  cette  ville.  L'ouvrage  a  été  en- 
trepri»  par  le  sieur  R.  J.  Schil,  pour  la  somme  de  fl.  30,700. 

é.  Le  1*' octobre  1855,  les  vénérables  restes  de  Gérard  Grote  et 
de  Florent  Radewyns,  fondateurs  de  la  Congrégation  de  la  vie  com- 
mune^ ont  été  transportés  de  Xanten  à  Deventer.  Le  1<"  est  mort  le 
SH)  août  1384,  et  le  sccoml  le  â4  mars  1400. 

7.  Le  dimanche  des  Rameaux,  a  eu  lieu  la  clôture  de  la  retraite 
ipour  la  communion  pascale  des  membres  de  l'archi-confrérie  de  la 
Sainte-Famille  à  Maeslricht,  composée  de  1,200  ouvriers.  Les  exer- 
cices de  cette  retraite  ont  été  donnés  pendant  7  jours  par  les  Pères 
Bernard  el  Van  der  Zanden,  de  la  Congrégation  du  T.  S.  Rédemp- 
teur. Ce  jour,  la  communion  générale  a  eu  lieif  dans  l'église  de 
Saint-Mathia»;  et  le  soir,  le  P.  Bernard  leur  a  adresé  une  touchante 
exhortation  pour  les  confirmer  dans  la  bonne  vole. 

8.  On  mande  d'Ârnbem  que,  le  16  mar»,  le  prêtre  apostat  de  Geest 
y  a  passé,  après  l'expiratioii  de  son  emprisonnement  cellulaire  de  & 
semaines,  par  suite  du  jugement  en  date  du  1â  février  du  trlbunal^ 
d'Amsterdam.  La  police  du  royaume  avoit  charge  de  le  mener  à  1» 
frontière  prussienne. 

9.  M,  Smils,  curé  de  Beek  (Diocèse  de  Bois  le-Duc),  est  décédé  le 
5  mars. 

10.  NoMiif  ATions.  U/rechf.  M.  UiterwaI ,  curé  â  Leerdam,  a  été 
transféré  â  la  cure  de  LoenersIoot,  en  remplacement  de  M.  van  Ro- 
mondl,  démissionnaire;  il  est  lui-même  remplacé  par  M.  Otten  ,  vie. 
à  Vinkenveen;  celui-ci  a]  pour  successeur  M.  Bongers  ,  vie.  à  Loe- 
nersIoot. —  M.  Lowfs,  vie  à  Saint- Michel  à  Zwolle,  a  été  transféré^ 
encetle  qualité  âEist;  il  est  remplacé  par  M.  ten  Hage,  vie.  à  Elst. — 
Ruremonde.  M.  Kribs,  d'abord  vie.  à  Heer  et  en  dernier  lieu  à  Miina^ 
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tffgeteen^  a  ëlé  Iranféré  à  Siein,  en  remplacement  der H. Rejnen,  dé-* 
cédé  le  10  février  . 

Angleterre.  \.\^Calho1îc  Direclory.Ecchsiastical Register 
ifnd  jllmanac^  pour  Tannée  1856  «donne  les  détails  suivants  surfétat 
du  catholicisme  en  Angleterre  et  en  Ecosse  : 

La  province  ecclésiastique  de  1*  Angleterre  comprend  une  métropole 
et  douze  sièges  sufFragants.  Le  nombre  des  prêtres  s^élève  à  941^  celui 
des  églises  à  708)  il  y  a  17  couvents  de  religieux  et  88  de  felîgieuses. 
Pendant  l'année  1855^  le  nombre  ties  prêtres  s'est  augmenté  de  1 1 .  On 
construit  en  ce  moment  une  trentaine  de  nouvelles  églises,  un  couvent 
pour  les  Bénédictins  et  un  autre  à  Livr fpool  pour  les  Oraioriens.  Il  7  a 
en  Angleterrre  11  séminaires  ou  collèges  catholiques  et  15  séminaires 
situés  hors  du  pays,  savoir;  deux  à  Rome,  le  Collège  Anglais,  fondé 
par  Grégoire  XIII  en  1579 ,  et  le  Collegio  Pio,  établi  par  l>ie  IX  en 
1852;  un  à  Lisbonne,  établi  en  1624;  un  à  Valladolid,  en  Espagne,  et 
tin  û  Douai,  en  France.  Il  y  a  aujourd'hui  dix  aumdniers  catholiques 
pour  l'armée  anglaise  en  Orient.  Parmi  les  nombreuses  conversions 
qui  ont  eu  lieu  Tannée  dernière,  on  compte  celles  de  plusieurs 
ministres  protestants  et  de  laïcs  d*un  rang  distingué,  l/cs  noms  les 
plus  célèbres  sont  ceux  du  docteur  Foulkes ,  ancien  professeur  à 
TUniversilé  d*Oxford  ;  du  docteur  Falmer  et  du  lord  comte  de  Dun- 
raven.  Il  y  a  treize  lords  catholiques  qui  sont  pairs  héréditaires  du 
royaume  et  siègent  au  Parlement  ;  ce  sont  :  les  lords  comtes  de 
Shrewsbury^  de  Fingall  et  de  Kenmare ,  les  lords  barons  Beaumoni 
(encore  mineur),  Camoys  ,  Stourton ,  Vaux  de  Harrowden  ,  Petre , 
Arundel  de  Wardour,  Dormer^  Staiford,  ClifFord  et  Loyat.  Le  nom- 
bre des  membres  catholiques  de  la  Chambre  des  Communes  s'élève 
â  quarante,  dont  trente-neuf  sont  élus  par  TIrlande,  et  un  seul, 
lord  E.  Howard  I  par  le  district  d'Arundel  en  Angleterre.  L'Eglise  en 
Ecosse  est  administrée  par  quatre  vicaires  apostoliques.  Le  nombre 
des  prêtres  s'élève  à  155,  celui  des  chapelles  à  141  :  il  y  a  trois  cou- 
vents de  religieuses  et  un  collège  ecclésiastique  écossais  à  Rome,  un  â 
Valladolid  et  un  à  Ratisbonne.  Les  Frères  Maristes  sont  établis  à  Glas- 
cow  (Ecosse)  depuis  quelques  mois.  Glascowest  une  ville  de  430,000 
âmes,  où  Ton  compte  plus  de  100,000  catholiques  appartenant  pres- 
que tous  à  la  classe  ouvrière.  On  comprend  dès  lors  de  quelle 
utilité  y  seront  les  écoles  tenues  par  les  Frères  Maristes.  Ils  feront 
pour  les  garçons  ce  qu'y  font  déjà  pour  les  filles  de  nombreuses 
religieuses  (70  environ),  qui  élèvent  les  filles  de  toutes  les  classes, 
depuis  celles  desfamilles  les  plus  riches  jusqu'aux  orphelines  dénuées 
de  toutes  ressources.  Pour  arriver  à  ce  résultat,  les  JHaristes  ont 
fondé  à  Glasgow  un  noviciat  où  Ils  ont  déjà  reçu  de  très-bons  su- 
jets. H  est  bien  à  souhaiter  que  cette  congrégation  se  multiplie  en 
Ecosse  ,  où  les  catholiques  manquent  prestpie  partout  d'instituteurs 
et  d'institutrices. 

S.  La  cérémonie  de  la  confirmation  de  la  princesse  royale  d'An- 
gleterre a  eu  lieu  le  20  mars  à  midi,  dans  la  chapelle  particulière  du 
château  de  Windsor.  L'archevêque  de  Cantorbery  ofïicioit,  assisté  de 
revêque  d'Oxford,  du  lord  grand  aum6:iier,  de  Tévêque  de  Cbesler, 
du  doyen  de  Windsor,  etc.  La  jeune  princesse  a  été  conduite  par  le 
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piince  son  fr^rc.  Le  Roi  des  Belges  ,  parrain  de  la  princesse,  sVst 
placé  près  dMle,  el ,  sur  !a  même  ligne,  ont  pris  place  les  membres 
•^e  la  famille  royale  d'Angleterre,  la  Reine,  le  prince  Albert  el  les 
princes  leurs  enfants  occupant  des  sièges  vis-à  vis  de  celui  du  Uoi 
l.éopold.  la  princesse  portoit  une  robe  riche  de  soie  glacée  blanc^, 
garnie  de  rubans  de  la  môme  couleur  et  de  dentelles  de  Malines.  Le 
Roi  des  Belges ,  le  prince  Albert  et  \e  duc  de  Cambridge  portoient , 
comme  les  officiers  de  la  maison  royale,  Tuniforme  de  chevalier  d« 
Windsor,  et  tle  plus  le  ruban,  le  bijou  et  la  plaque  de  TOrdre  de  la 
Jarretière.  Parn)i  les  invités,  on  remarquoit  les  Ministres,  M.  et  ftl*»« 
Van  de  Weyer.  les  gentilshommes  et  les  dames  de  la  maison  royale  et 
les  personnes  de  la  suite  du  Roi  des  Belges.  Après  la  cérémonie,  la 
Cour  s'est  retirée*  le  Roi  des  Belges  accompagnant  la  Reine  Viclori», 
et  le  prince  Albert  la  princesse  royale.  Le  soir,  il  y  a  eu  au  palais  U(i 
dîner  auquel  assistoient  le  vicomte  de  Palmerston  et  le  comte  d'Aber- 
deen. 

Espagne*  Un  journal  de  Barcelonne  publie  la  circulaire  suivante, 
adressée  aux  régents  des  audiences  territoriales  d'Espagne  par  le 
sous-secrétaire  du  ministère  de  grâce  et  de  justice  : 

a  D'ordre  royal,  communiqué  par  le  ministre  de  grâce  et  de  jus- 
lice,  je  dis  aux  régents  des  audiences  territoriales  du  royaume  ; 

Il  eht  arrivé  â  la  connoissance  de  la  Reine  que,  sur  quelques  points 
de  la  Péninsule,  on  a  tenté  d'enseigner  et  de  propager  des  doctrines 
contraires  aux  dogmes  sacrés  de  notre  vraie  foi,  et  à  ce  que  pro- 
fesse et  enseigne  la  sainte  Eglise  catholique  ,  apostolique ,  romaine. 
Le  gouvernement  de  Sa  Majesté  est  fermement  résolu  a  déployer  la 
plus  grande  rigueur  contre  les  nationaux  et  les  étrangers  qui  lente- 
roient,  sous  quelque  prétexte  que  ce  soit,  de  rompre  ou  de  troubler 
Tunité  religieuse  dont  le  peuple  espagnol,  pour  son  bonheur ,  est 
redevable  à  la  Providence  divine,  et  sur  laquelle  repose,  comme  cela 
devoit  être,  la  seconde  base  de  la  constitution  qui  doit  régir  la  mo*- 
narchie. 

En  conséquence ,  vous  vous  entendrez ,  dès  qu'il  sera  nécessaire  , 
avec  les  autorités  politiques,  administratives  et  religieuses,  et  vous 
ferez  tous  vos  efforts  pour  empêcher  tm  pareil  scandale.  Vous  active- 
rez vivement  le  zèle  .iu  ministère  fMiblic  pour  qu'il  procède  d'office 
contre  les  coupables,  au  premier  avis  de  tout  acte  contraire  à  la  se- 
conde base  constitutionnelle  et  aux  lois  du  royaume,  et  vous  veille- 
rez à  ce  qjue  les  tribunaux  de  justice  observent  avec  la  plus  grande 
ponctualité  les  dispositions  relatives  à  cette  inatière  contenue  dans  le 
Cofle  pénal. 

11  est  bien  entendu  que  si  la  piété  de  la  Reine,  qui  ne  s'est  jamais  dé* 
Rientiet  est  disposée  â  récompenser  les  services  rendus  par  les  fonc- 
tionnaires de  l'ordre  judiciaire  en  matière  si  délicate,  elle  est  prête 
aussi  â  punir  exemplairement  la  moindre  faute  où  les  entralneroient 
la  lenteur,  la  négligence  ou  une  condescendance  coupirble.  —  Ce  que 
je  transmets  à  V-:  S.,  etc. 

9  Hadrid,  19  février  181^6.  Le  sous- secrétaire ^ 

Santiago  Aguiar  t  Mella.  »   > 

Cette  circulaire  est  tout-â-fait  conforme  aux  déclarations  faites 
par  les  ministres  dans  le  sein  des  Cortès. 
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Aniricbc.  1.  Voici  le  lexte  d'iine  leïlre  acîressëe  par  S.  Em. 
le  cardinal  Viale-Prela,  nonce  apostolique  a  Vienne,  à  tous  les  pré^- 
laU  (le  Tempire  d'Aul riche  : 

Le  Concordat  conclu  le  18  août  185Î5,  entre  le  St. -Siège  et  S.  Bi,  1. 
apostolique,  étant  d'une  importance  extr«iordinaire  pour  TEgiise  de 
Jësus-Clirist,  Sa  Sainteté  a  considéré  comme  utile  et  convenable  que 
les  évéques  de  la  monarchie  autrichienne  se  réunissent  pour  délibé- 
rer en  commun  sur  les  articles  dudit  Concordat,  atin  que  b's  dispo- 
sitions en  soient  consciencieusement  exécutées,  et  que  TCgiise  et 
TEtat  s*unissent  dé  plus  en  plus  étroitement  pour  le  bien  de  la  $o« 
ciété.  Sa  Sainteté  et  8.  M.  apostolique  ayant  reconnu  (|ue  la  ville  de 
Vienne  éloit  le  lieu  le  plus  convenable  )oiir  cette  réunion  ,  je  me 
permets,  au  nom  de  Notre  TrèsSaint-Père,  d'mviter  Votre  Révérence 
à  assister  â  cette  assemblée  des  évèques  ,  qui  s'ouvrira  à  Vienne  le  6 
avril,  et  que  je  présiderai  au  nom  de  Sa  Sainteté. 
.  â.  Voici  le  texte  de  Tordonnauce  relative  a  la  sanctification  des 
liitpanches  et  jours  de  fête  à  Vienne  et  dans  le  rayon  de  la  police  de 
Vienne  ; 

1^  La  sanctification  extérieure  des  dimanches  et  fêtes  exige  la  sus- 
pension ou  la  restriction  du  couimerce  public  et  de  Texercice  publie 
deTIndustrie. 

â<»  La  suspension  de  lout  travail  corporel  bruyant  ou  qui  attire 
Tattenlion  de  toute  autre  manière^  ainsi  que  celle  du  travail  des  çot\y 
pagnpns  ouvriers  et  apprentis, 
5»  La  suspension  ou  la  restriction  des  divertissements  publics. 
4<^  L*abstension  de  loute  action  qui  puisse  causer  un  scandale  inr 
compatible  avec  la  sainteté  du  dimanche  et  des  fêtes,  ou  qui  trouble 
le  service  divin.  Dans  Tapplication  de  ces  prescriptions,  il  y  aura  a 
distinguer  entre  les  grandes  fêtes  et  les  dimanches  et  fêtes  ordinaire». 
Seront  considérées  comme  grandes  fêtes:  le  jour  de  Noël,  le  jour  de 
Pâques,  le  dimanche  de  la  Pentecôte,  la  Fête-Dieu,  TAunonciation  et 
la  naissance  de  la  Vierge. 

5°  La  suspension  du  commerce  a  lieu  par  la  clôture  des  marchés 
et  celle  des  boutiques.  La  restriction  du  commerce  a  lieu  lorsque  la 
vente  n*est  permise  qu*avec  absence  de  tout  étalage  ou  signe  de 
rente,  telle  qu'elle  peut  se  faire  les  boutiques  fermées. 

6<*  Les  dimanches  et  fêtes  ordinaires,  on  pourra  vendre  les  ali- 
ments nécessaires  sur  les  marchés  jusqu'à  neuf  heures  du  malin. 
A  partir  de  midi^  la  vente  des  fruits  sera  permise  de  nouveau.  Jus- 
qu'à neuf  heures  du  malin  et  à  partir  de  quatre  heures  du  soir,  les 
artisans  pourront  vendre  les  objels  de  nécessité  usuelle. 

Les  jours  de  grande  fête,  tout  commerce  sera  interdit,  à  l'excep- 
tion de  la  vente  du  lait,  qui  pourra  avoir  lieu  jusqu'à  neuf  heures  du 
matin.  En  ce  qui  concerne  la  vente  des  cierges,  les  images  de  saints, 
â  certaines  fêtes,  les  livres  de  prières,  etc.,  on  suivra  les  usages  éta- 
blis. Dans  les  boutiques,  on  ne  pourra  vendre  les  dimanches  ordi* 
Daires  que  jusqu'à  neuf  heures  du  matin  et  les  portes  à  demi-fermées, 
et  ne  les  rouvrir  à  quatre  heures  que  dans  le  cas  où  le  lendemain  du 
dimanche  seroit  un  grand  jour  de  fêle.  Les  grands  jours  de  fêtes, 
le»  bouligup3  et  les  magasins  doivent  restés  ferméjs.  Des  ei^cepiioii» 
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sont  faites  en  fareur  des  bouchers,  des  mar<^hands  de  volaille  et  d^ 
^bier,  des  boulangers-confiseurs ,  etc.,  qui  en  général  ne  sont 
tenus  que  de  tenir  leurs  boutiques  moitié  fermées  entre  9  heures 
et  midi ,  les  tlimanches  et  fêtes  ordinaires,  et  toute  la  journée  des 
grandes  fêtes.  Kes  boutiques  des  marchands  d*eati-de-Vie  doivent 
être  complètement  fermées  les  dimanches  et  fétes  de  neuf  heures  du 
matin  à  midi.  Les  perruquiers  ^  coiffeurs  et  barbiers  pourront  servir 
le  public  les  dimanches  et  grandes  fétes,  mais  sans  étalagé  dans  le^ 
boutiques,  de  neuf  heures  à  midi.  Là  vente  des  journaux  sera  per- 
mise jusqu'à  neuf  heures  du  malin  les  dimanches  et  fêtes. 

Sont  exceptés  des  restrictions  du  commerce,  les  pharmacies,  les 
officines  chirurgicales,  les  établissements  d6  bains,  les  cafés ,  restau- 
rants, marchands  de  vins^  brasseurs  et  les  épiciers.  Ces  derniers  4 
ainsi  que  les  marchands  de  tabac  ,  de  papier  timbré,  étô.,  doivent 
fermer  â  demi  leurs  boutiques,  de  neuf  heures  à  midi,  les  dimanches 
et  fétes  ordinaires,  toute  la  journée  les  grandes  fêtes. 

L*exercice  des  métiers  bruyants  ou  visibles  de  la  rue,  le  travail  det 
compagnons  ouvrit*rs,  etc.,  est  défendu  les  dimanches  et  iPêtes  de 
cinq  heures  du  matin  à  minuit.  Les  jours  de  fêles  et  dimanches,  ou 
ne  pourra  jouer  les  jeux  permis  dans  les  cafés  et  débits  de  boissonW 
qu*à  partir  de  trois  heures,  les  grandes  fêles  qu'à  partie  de  quatre 
heures,  i^es  dimanches  et  jours  de  fêtes,  feâ  divertissements  publics^ 
tels  que  des  musiques,  des  expositions  pfibUques,  etc.,  né  pourront 
avoir  lieu  qu*à  partir  de  quatre  heures ,  à  rexceptfofï  des  Concorts,- 
qui  pourront  être  donnés  à  midi.  Les  jours  degrsrnde  fête,  le  jour  de 
la  Sl.-Léopold,  les  jours  du  Sa  dti  25  décembre,  et  la  Semaine-Sarnte« 
il  n*y  aura  pas  de  représentations  tdéatràfes  tn  d'autres  diverlisse-^ 
ments  publics;  sont  exceptés  les  concerts  religieux  et  de  bienfai- 
sance. Les  bals  privés  et  publics  sont  interdits  dans  TA  vent  jusqu'au 
jour  des  Rois,  dans  la  micarême  jusqu'au  premier  dimanche  après 
Tàques,  les  jours  de  jeûne  ordonnés  par  TEglise,  et  les  vendredis. 
Dans  le  carnaval,  les  bals  seront  permis  le  samedi,  mais  ils  ne  pour- 
ront se  prolonger  au  delà  de  minttlt. 

Prat»«e.  On  écrit  de  Berlin,  le  26  février  :  «  Le  nombre  des  in* 
dividusqui,  pendant  Tannée  dernière,  ont  élé  condamnés  à  mort  eir 
Prusse,  est  de  46,  ou  1  par  31,000  habitants  environ,  car  la  popula- 
tion totale  de  notre  pays  se  compose  actuellement  de  14,500,000 
âmes.  De  ces  46  individus,  29  ont  été  exécutés  et  6  ont  obtenu  une 
commutation  de  peine  ;  quant  aux  11  restants,  le  gouvernement  n'ar 
pas  encore  statué  sur  leurs  recours  en  gràce^ 

K  Les  quaranfe-six  condamnés  à  mort  se  troutoient  répartis  entre 
huit  des  neuf  provinces  du  royaume,  comme  il  suit:  Prusse,  10  ^ 
Brandebourg,  9 ;  Silésie,  9  ;  Poméranie,  5;  province  rhénane,  5^ 
Posen,  4  ;  et  Saxe,  4.  En  llVestphalie,  aucun  arrêt  de  mort  n'a  ét^" 
prononcé  en  185^. 

K  En  1854,  quarante  personnes  ont  été  condamnées  à  la  peine  ca^ 
pitale,  en  Prusse,  c'est  à-dire  six  de  moins  que  dans  Tannée  der- 
nière. » 

flaxe-^'clmar.  —  On  écrit  de  Wetmar,  le  1$  mars,  au  il/oni- 
ieuri  «  La  diète  du  grand  duché  a  voté,  dans  sa  séance  du  4,  la  loi 


—  617  — 

fonr  U  rëtahlissement  île  la  peîne  de  mort,  qui  «toU  éié  présentée 
jMos  succès  4lans  les  deux  sessions  précédentes*  Sous  Tempire  de  U 
législation  antérieure,  Parrét  rendu  par  les  juges  a?oU  besoin,  pour 
^tre  exécuté,  de  la  conflrmjiion  du  grand  duc;  une  disposition  spé- 
ciale de  la  nouvelle  loi  fait  disparoitre  cette  obligation ,  en  réservant 
rintervention  du  souverain  pour  Texercice  du  droit  de  grâce.  » 

SfOUTELLES  DBS  LETTRES,  DES  SCIENCES  ET  DES  ART8« 

1.  M.  le  chevalier  Dieudonné  Stas  a  cédé  la  propriété  du  Journal 
de  Bruxelles  à  M.  Paul  Nève,  de  Tournai.  Il  avoit  dirigé  le  Couturier 
delà  /ff^fi^^  pendant  20  ans  (1820  à  1840).  Le  Journal  de  Bruxelles  $e 
publie  depuis  le  1«'janvier1841.  M.  Stas  a  donc  passé  plus  de  3S  ans 
dans  celte  pénible  carrière  ;  sa  prudence,  son  patriotisme,  sa  loyauté, 
son  désintéressement,  son  allacbenient  à  la  foi  et  à  nos  institutions, 
ne  sont  méconnus  de  personne.  Comme  nous  lui  avons  été  longtemps 
unis  dans  Tœuvre,  à  laquelle  il  t*étoit  dévoué,  il  ne  nous  appartient 
pas  de  le  louer  autrement.  Le  Journal  de  Bruxelles^  qui  se  publie 
maintenant  chez  M.  Goemaere,  rue  delà  Montagne,  a  réduit  son 
prix  de  42  à  30  frs.  Ce  changement  influera  nécessairement  sur  le 
prix  des  autres  feuilles.  Déjà  la  Gazelle  de  Liège ^  en  annonçant  un 
agrandissement  considérable ,  avertit  en  même  temps  ses  lecteurs 
qu'elle  réduit  son  prix  de  30  à  24  frs.  V/âmi  de  COrdre  avoit  pris 
le$  devants  dans  cette  réduction  ;  depuis  lors,  son  prix  n*est  plus  que 
de  18  frs. 

2.  Six  motels  pour  deux  voix  égales  avec  accompagnement 
d orgue  en  partition  et  parties  de  Chanta  par  A.  Uabin^  orgo"- 
niste  du  Séminaire  épiscopal  de  Liège,  Liège ^  chez  Muraille  rue 
de  V université»  Prix  2  frs.  Ce  recueil  contient  un  Are  rerum^ 
un  Adorote^  deux  o  safufaris^  et  deux  Benedictus.  Ces  nouvelles 
compositions  de  M.  Dabin  se  recommandent  par  les  qualités  que  nous 
avons  déjà  fait  remarquer  dans  ses  productions  précédentes.  Des 
chants  simples  et  religieux,  une  harmonie  pure  et  facile,  une  bonne 
l^osodie,  rendent  ces  morceaux  très-bien  appropriés  à  leur  desti- 
nation. 

S.  On  vient  de  recueillir  les  pièces  de  vers  latins  de  feu  Mgr. 
Péters,  directeur  du  petit  séminaire  de  Rolduc,  dans  l'intention  de 
les  publier,  précédées  d'une  notice  biographique.  Le  bénéfice  de  la 
fente  est  destinée  à  l'érection  d*un  monument  en  son  honneur. 
Nos  lecteurs  recevront  le  prospectus  de  cette  publication. 

A,  Brepiqrium  Bomanum  ex  decreto  SS.  Concilii  Tridentini  res- 
titutum,  S.  Pii  V.  Ponlificis  Maximi  jussu  editum,  C^ementis  Vlll.  et 
Urbini  VIII.  antorilate  recognitum,  cum  offictis  Sanctorum  novis' 
simè  per  sumiuos  Pontifices  usque  ad  banc  diem  concessis.  Pars 
rerna.  Namurci  1856,  typis  A.  Wesmael-Legros,  typographi  episco* 
patûs.  Vol.  ln-24  de  624'CCCLII  p.  Edition  rovge  et  notre:,  recom- 
mandable  lar  la  beauté  de  l'impression,  par  la  solidité  du  papier, 
etc.  Le  prix  des  4  yolumes  brochés  n'est  que  de  1$  frs. 

5.  M.  Namèche,  vice-recleur  de  Tuniversité  catholique,  a  publié  le 
jlome4*  de  son  Cours  d histoire  nationale^  chez  Fonteyn  à  Bruxelles 
«i  à  Louvain.  Ce  volume,  qui  ne  forme  qu'une  pagination  a? .*c  le 
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voliima  précëdenl.  commence  au  folio  418  et  finit  au  folio  807.  Il  con- 
tient l'hiAloire  du  duch^  de  liimbourg^,  en  un  chapitre  nni(iue,et 
Thisloire  du  duché  de  Rrabant,  en  8  chapitres,  suivis  d*nn  appendice 
»ur  le  régime  provincial  de  la  Belgique,  l/ouvrage  contient  une  mul- 
titude de  notes,  dont  plusieurs  d'une  grande  élendue.  Nous  comp- 
tons nouse    occuper  plus  tard,  qu:ind  il  aura  paru  tout  eniier. 

6.  Des  privilèges  et  hypothèques  ou  commentaire  de  ta  loi  du 
i 6  décembre  ISM  sur  la  révision  du  régime  hypothécaire^  par 
Bl.  Martou,  avocat  à  la  cour  d*appel  de  Bruxelles,  membre correspon* 
dant  de  TAcadcmie  de  législation  de  Toulouse.  Tome  deuxième, 
Bruxelles  18i»6,  chez  Aug.  Dccq,  rue  de  la  Madeleine,  9  vol.  in-8* 
de  435  p.  I/auteur  nous  y  présente  son  commentaire  sur  les  articles 
12  à  63  de  la  loi  du  10  décembre  1851.  (Voj.  Tarlicle  que  nous 
avons  consacré  au  !«'  volume  de  cet  ouvrage,  daus  notre  livr.  ^'ùo 
p.  140). 

7.  Soixante  motets  en  plain-chant  m'iswé,  à  une,  deux  et  trois 
partie?*,  dédiés  à  Mgr.  l'évèque  de  Liège,  parF.»J.-D.  Léonard,  orga- 
niste à  Neufchâteau.  Liège  1856,  chez  Dessain,  vol  hi-8''  de  180  p. 
Prix  t  frs.  75  c.  Dans  l'approbation  qui  est  en  tête  du  volume,  ftigr. 
de  Uon  pellier  en  recommande  l'usage  dans  toutes  les  églises  de  son 
diocèse. 

8.  MM.  Glénisson  et  Van  Genechten,^  Turnhout,  ont  mis  en  vente 
les  IS"»  et  I4"«  volumes  des  Folîedige  ascvlisclw  werken  van  den 
H.  Alphonsus  Maria  de  Liguori,  trad.  de  rilalien  en  flamand  par  le 
V,  Julen,  de  la  Congrégaiion  du  T.  S.  Rédempleur.  Le  vol.  15  con- 
tient De  priexler  aan  het  ry//«e/' (le  prêtre  à  l'autel),  et  le  1  •">«, 
^é*rA•/«/7/?^rfÉ?r/?*^///;^e// (explication  des  psaumesj. 

9.  hher  sacerdotutis  seu  Sculum  fidei,  ?d  usus  quotidiaups 
$acerdotum,  operà  et  slu<iio  Rev.  P.  Conradi  Boppert,  monachi 
congregationis  beneJictinie,  etc.  Pars  III.  a  die  S.  Paschde  usque 
ad  Dom.  IV  port  Peut.  Bruxellis  apuJ  Gocmaere  18r>6,  vol.  iu^i 
de  630  p.  Prix  2  frs.  (Voy.  notre  livr.  2u3  p,  51.)  L'ouvrage  aura 
6  vol. 

10.  Instruclion  et  règlement  de  }lgf\  révêque  dtOrléans  sur 
les  études  ecclésiastiques  ;  el  lettre  à  son  clergé  sur  te  rétablis^ 
sèment  des  grades  théolog'ques  dans  le  diocèse  d'Orléans^  Or- 
léans 1856  chez  Galineau,  Paris  chez  LecofPre,  vol.  in-!2de  142  p. 
Cet  intéressant  opuscule  se  résume  dans  les  sommaires  suivants  : 
Ecoles  presbyléraies.  Ktudes  des  petits  séminaires.  Science  sacrée,  et 
éludes  des  grands  séminaires.  Etudes  et  examens  des  jeunes  prèlres. 
Conférences  ecclésiastiques.  Grades Ihéologiques  et  science  émiuenle^ 
Langues  sacrées.  Bibliothèques  du  clergé  :  particulières,  presbyté- 
r^les,  cantonales  et  diocésaines.  Thèses  publiques  et  réception  des  19 
bacheliers  en  théologie. 

11.  Cours  complet  d" instructions  pratiques  sur  ta  doctrine 
chrétienne^  à  l'usage  du  clergé  dts  villes  et  des  campagnes,  par 
C.  Zwickenpflug,  chanoine  et  conseiller  épiscopal  de  Rali^bonue. 
Trad.  sur  la  2"»"  éililion  allemande,  par  M.  Gyr,  curé  diî  Viersét. 
Tome  6.  Bruxelles  1855,  chez  Goemaere,  vol.  in  12  de  30(5  p.  Ce  vo- 
lume contient  7  hutruclions  ;»ui  k  7™"  commandement  Je  DieU;  H 
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Mir  le  8">*  commandement.  3  sur  le  S*""  commandement  et]  9  sur 
le  10°*";  en  tout  26  instructions.  Le  traducteur  a  mU  Tuyis  suivant 
en  tête  du  volume  : 

«  Les  questions  qui  ont  rapport  à  la  Justice  sont  si  diffic.les  et 
souvent  résolues  d*une  manière  si  diverse  par  les  théologiens ,  que 
nous  n*oserions  ni  approuver  ni  combattre  les  opinions  de  Zwic- 
kt  npfliig,  dans  la  crainte  d*assumer  sur  nous  une  trop  grande  res- 
ponsabilité, nous  avons  cru  devoir  respecter  scrupulfusement  le  texte 
de  Fauteur.  —  Le  lecteur  voudra,  au  besoin,  appliquer  cette  obser- 
vation à  des  sujets  analogues.  >• 

1â.  M.  Rrusoman,  libraire  à  Harlem,  annonce  une  édition  corn- 
plaie  i\es  poésies  de  Bilderdijk,  qui  se  publiera  sous  la  surveillance 
de  M.  da  Costa.  Ces  œuvres  formeront  10  volumes  et  seront  acbe- 
Tées  en  4  ans. 

13.  On  vient  de  placer  dans  Téglise  du  collège  St.  Servais  â  Liège, 
une  magnifique  statue  de  St. -Joseph,  patron  de  cette  église.  C'est 
inaugurer  heureusement,  par  une  œuvre  d'art,  le  mois  consacré  à  ce 
grand  saint.  Par  une  œuvre  d'art ,  disons-nous,  et  vraiment  cette 
statue,  dont  la  vie,  le  mouvement,  le  moelleux  des  draperies,  le  na- 
turel, Taisance  et  la  dignité  de  la  pose  rappellent  le  célèbre  Delcourl, 
fait  le  plus  grand  honneur  au  talent,  toujours  croissant  et  toujours 
apprécié  de  M.  François  Delombay,  quai  d'Avroy,  à  Liège,  On  peiu- 
droit  difficilement  l'ineffable  sourire,  l'expression  délicate  de  dou- 
ceur et  de  bonté  empreinte  sur  la  figure  du  salut,  et  qui  le  caracté- 
rise si  bien.  Et  à  voir  de  quel  regard  affectueux  il  contemple  le  divin 
Enfant  souriant  aux  fidèles,  on  sent  naître  dans  son  âme  Tamour  de 
ce  puissant  protecteur,  et  l'on  ne  sait  ce  qu'on  doit  le  plus  admirer 
dans  l'œuvre  de  l'artiste,  de  la  délicatesse  et  du  fiui  du  travail,  ou 
de  l'idée  chrétienne  qu'on  j  voit  reluire. 

14  On  vient  de  faire  à  Maeslricht  une  découverte  de  monnaies 
liégeoises  des  plus  importantes  et  qui  jette  un  jour  nouveau  sur 
rbistoire  numismatique  du  pays.  Ces  pièces,  en  argent ,  et  au  nom- 
bre d'environ  500,  offrent  une  vingtaine  de  types  inédits,  provenant 
des  ateliers  de  Maestricht,  Liège,  Visé,  Ciney,  Olle,  St-Trond  et  Sta- 
velot  :  elles  appartiennent  toutes  au  onzième  sièele.  On  y  remarque 
des  monnaies  des  évèques  Nitard  (10-58],  Vazoh  (I04!2),  Théodore 
de  Bavière  (lOiS)  et  Henri  de  Tout  (107{>).  Jusqu'aujourd'hui  on  ne 
eonnoissoit  aucune  mounaie  épiscopale  liégeoise  authentique  anté- 
rieure au  règne  d'Obert,  mort  en  Hiy.  La  découverte  de  Maestricht 
avance  d'environ  un  hicole  notre  histoire  monétaire.  M.  de  Coster  , 
membre  de  la  société  numismatique  btlge,  fera  de  cette  trouvaille 
l'objet  d'une  notice  étendue  qui  paroltra  dans  l'une  dés  prochaines 
livraisons  de  la  iienue  numismatique, 

15.  Les  mers  sont  ordinairement  peu  profondes  dans  le  voisinage 
des  continents  :  ainsi  la  Baltique,  entre  les  côtes  d'Allemagne  et  de 
Suède  n'a  q  le  1:20  pieds  de  profondeur;  l'Adiiatisint',  entre  Venise  et 
Trieste,  lôO  pieds  La  plus  grande  profondeur  de  la  Manche  entre 
la  France  et  TAngleterre  n'excède  pas  300  pieds,  taudis  que  la  partie 
sud-ouest  de  l'Irlande  mesure  plus  de  2,000  pieds,  tes  mers  du 
sud  de  l'Europe  sont  beaucoup  plus  profondes  que  les  mers  intérieu- 
res. Daus  la  partie  la  plus  asservie  du  détroit  de  Gibraltar  la  pro- 
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fondeur  nVst  que  de  1  000  pieds  environ ,  tandis  qu'un  peu  plus  à 
Test  elle  est  de  5,000  pieds.  Sur  les  côtes  d*Ëspagne,  on  en  trouve 
à  peu  près  6,000.  A  ^uO  milles  sud  de  Nantucket,  la  sonde  s*est  perdue 
à  7,800  pieds.  Les  plus  grandes  profondeurs  se  rencontrent  dans 
les  mers  du  Sud;  à  Touest  du  Cap  de  Bon  ne- Espérance  on  a  mesuré 
16.000  pieds,  et  27,000  à  !*ouestde  Sainte-Hélène.  Le  docteur  Yonng 
estime  à  âo,000  pieds,  la  profondeur  moyenne  da  TAtlanlique,  et  à 
S0,000  celle  <iu  Pacifique. 

16.  On  écrit  de  Cologne  à  la  Gazette  de  la  Bourse  de  Berlin  : 
«  Nous  sommes  en  état  de  vous  donner  quelques  renseignements  sur 
l'entreprise  que  Ton  projette  en  faveur  de  l'achèvement  de  notre  ca-* 
thédrale  ;  elle  consiste  en  une  loterie  reposant  sur  l'émission  an- 
nuelle de  t>00,000  billets,  les  uns  à  1  thaler,  les  autres  à  lOsilber- 
gros  ;  il  y  aura  un  lot  de  100,000  tbalers,  un  second  de  10,000,  ei 
d'autres  de  â  à  5,000.  En  outre,  on  achètera  et  l'on  mettra  en  loterie 
chaque  année  pour  30,000  tbalers  d'objets  d'art,  œuvres  d*artistes 
prussiens.  De  celte  manière,  les  entrepreneurs  de  l'achèvement  de  la 
cathédrale  auront  à  leur  disposition,  frais  déduits,  une  somme  an- 
nuelle de  300,000  tbalers,  qui  permettra  d'achever  l'œuvre  en  dix  ans, 
Il  n'y  a  pas  de  doute  que  ces  billets  de  loterie,  iinaginés  par  M.  A^ 
Oppenheim,  ne  se  placent  très-aisément,  non-seulement  en  Prusse, 
mais  dans  toute  l'Allemagne. 
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Ànatomie  du  corps  ^humain  ^ 
par  M.  Schwann,  231. 

Àpocalypseos  B.  Joannis  apos- 
toli  (  Clarœ  simpltcejtjue  ex- 
plicationes  libri)  ,  auctorc 
Veischraege,  466. 


Béguines  belges  (Les)  installées 

en  France,  464. 
Belgique.  Discours  du  Roi  à  Yo^* 

yerturc  des  Clianibres,  398. 
L3  Belgique  après  25  années 
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jd-iiidépcndaiice ,  599.  Sa  po- 

pululioih  507. 
Belgique  (La)  sous  le  règne  de 

Lt^'opoid  1",  par  M.  Thoiiisscn, 

518. 
Bienfaisance  (Etahlisscmenls  de) 

et  fondations.  Projet  de  loi. 

559. 
Bilderdijk,  181. 
Boniface  (Célébralion  à  Mayence 

de  la  fête  séculaire  de  St.), 

201. 
Bruits  de  paix  (Les),  454. 
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Canrobert.  Ce  général  renonce 
au  commandement  en  cl^cf  de 
l'arméede  Crimée,  109. 

Carton  (M.  le  chanoine).  Son 
mcnîoire  sur  l'éducation  des 

'  sourds -muets  couronne  en 
France,  197.  Ses  contérences 
à  Paris,  459. 

Catastrophe  au  couvent  de  Ste.- 
Agncs  à  Rome,  41 . 

Causes  (Des)  de  nos  erreurs  se- 
lon le  P.  Gratry,  274. 

Cideville.  Voy.  Esprits. 

Charité  [La)  chrdfierifie  et  l'as- 
sistance publique^  par  Emile 
Lion,  597. 

Charlemagne.  Discours  de  M. 
de  Gerlache,  72. 

Charles -Quint  et  l'Europe  au 
XVI' siècle,  16.  j 

Christianisme  en  Belgique  (De 
rétablissement  du),  par  M.  de 
Gerlache,  182. 

Communion  pascile  à  N.-D.  à 
Paris,  44. 

Concile  de  Baltimore,  155,  256. 

Concordat  enfre  le  Saint-Siège 
et  l'Autriche,  latin-francais, 
577,420,  472  et  575.       * 

Confédération  germanique.  Son 
armée.  51 1. 


Conférences  (NcutcIIcs)  du  B. 

P.  Dechamps,  517. 
Conférences  de  Vienne,  157. 
Connoissance  de  Dieu  [De  laf^ 

par  A.  Gratry.  —  Logique \ 

par  le  même,  5,  172. 


Décret  de  Mgr.  Tévêque  de  Bru- 
ges, promulgué  dans  la  congré- 
gation synodale  de&  doyens, 
147. 

Démon^.  Voy,  Esprit». 

Densité  des  eaux  delà  mer,  519. 

Dépôls  de  mendicité,  505. 

Description  des  tombeavx  de 
Gode  froid  de  Bouillon  et  des 
rois  latins  de  Jérusalem^  par 
M.  le  baron  de  Hody,  450  et 
550. 

Diplomatie  russe  aux  conférences 
de  Vienne  (La),  84. 

Directoire  [Le)  spirituel ,  par 
Scàramelli,206.' 

Doriey  (Mgr),  évèque  de  Montau- 
ban,  350, 357. 

Duc  (Le)  et  la  Duchesse  de  Bra- 
bant.  Leur  voyage  en  Orient, 
55,90,145,195,246,502. 
Leur  voyagea  Paris,  351. 

Dupanloui)  (Mgr),  évèque  d'Or- 
léans. Son  sermon  de  charité 
eu  faveur  des  Capucins,  515. 


Eglise  (Ce  que  c'est  que  son)  aQ 
campagnard,  55(^ 

empereur  (L)  et  l'Impératrice 
des  Français  en  Angleterre, 
46.  —  Discours  de  l'Empereur 
au  Corps  législatif,  185.  Son 
discours  à  la  clôturé  de  l'Expo- 
sition générale,  409.  Son  dis- 
cours à  l'ouverture  du  Corps 
législatif,  le  3  mars  1856,  583.' 
•  47 
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Entrée  triomphale  des  troupes 
françaises  revenues  de  la  Gri- 
mée à  Paris,  471. 

Epistola  quâ  J.  B.  Malou,  episc. 
Briig. ,  respondit  Litteris  en- 
cycl.  à  S.  S.  Pio  IX  Oijetœ 
datis,  25. 

Espagne.  Ordonnance  qui  dé- 
fend aux  évoques  de  faire  des 
ordinations,  43.  L'évèqued'Os- 
ma  envoyé  en  exil,  44.  Loi 
sur  la  vente  des  biens  de  main  - 
morte,  99.  L'envoyé  du  pape 
rappelé,  254. 

Espérances  (Des)  de  la  paix  pen- 
dant les  conférences  de  Vienne, 
33. 

Esprits  (Des)  et  de  leurs  mani- 
festations fluidiques,  par  M. 
de  Mirville,  486  et  585. 

Essai  philosophique  sur  les 
principaux  systèmes  politi- 
ques^ par  A.-D.  B*,  126. 

Etat  de  la  guerre  d'Orient,  192. 

Etoiles  filantes,  415. 

Evénements  politiques  du  mois 
d*aoùt  1855,244. 

Evénements  politiques  du  mois 
de  septembre  1855^  348. 
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Fleurs  de  mai^  par  Alexandre 

Couvez,  136. 
Flore  de  Ifamur^  par  le  P.  Bel- 

lynck,  414. 
Flotte  russe  coulée  à  fond  dans 

le  port  de  Sébastopol,  326. 
Franc-maçonnerie.  Discours  du 

F.  Goffin,  de  Verviers,  543. 


Hatti-Humayoun.  Voy.  Turquie. 

Hody  (M.  le  baron^  de),  450  et 
5,50. 

Hospices  (Sur  les)  et  les  hôpi- 
taux, 435. 


Immaculée  Conception  (Le  dogme 
de  1')  en  Belgique,  91  \  eu 
Autriche,  255. 

Ingour  (Passage  de  V)  par  Omer- 
Pacha,  417. 

Instruction  moyenne.  Circulaire 
du  ministre  de  Fintérieur  de 
Belgique.  Réflexions  sur  cette 
pièce,  225. 


Japon.  Missionnaires  français  in- 
stallés dans  une  île  tributaire 
de  cet  empire,  459. 

Jaspar  (M.).  Appareil  photo-élec- 
trique, 104. 

Journal  historique^  3,  53, 105, 
157,  209,  261,  313,  365, 
417,469,521  et  573. 

Jury  d'élève  universitaire  (Sur 
le),  12.  Jnry  d'examen,  nou- 
velle loi,  558. 


Ears  (Assaut  des  Russes  contre 
la  ville  de).  Us  sont  repoussés, 
327. 

Kinbourn  (Prise  de)  par  les  Fran- 
çais et  les  Anglais,  367* 

Eoughil  (Combat  de)  entre  la  ca- 
valerie française  et  la  cavale- 
rie  russe,  328. 


Girod  (Le  R.  P.).  371  et  546. 
Gratry,  5, 172,  274. 
Grec  (Lettre  de  M.  Demal  sur  Langage  (le)  pacifique  du  cabinet 
Tétude  du),  484.  i     russe,  p.  141 . 
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Lafcs  du  Vésnvc,  4G7. 

Legs  charitableâ  {Des  dons  et)^ 

par  Dclcourt,  M, 
Liber  sacerdotalis^  par  Boppert, 

51,olU. 
Loi  sur  les  denrées  alimeiilaires 

en  Belgique  ,  403.  — ^ur   les 

extradilions. 
Londres.  Sa  population,  154. 
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Magnétisme.  Voy.  Esprils. 

Mandements  de  carême,  5i^3, 
560  et  565. 

Manuel  d'histoire  et  de  géogra- 
phie anciennes^  par  M.  Bor- 
gnct,  p.  119. 

Mémento  pour  r homme  intelli- 
gent et  avertissement  pour  le 
paresseux^  par  Abd-cl-Kader, 
205. 

Mémoires  sur  Vexpédition  de 
Crimée^  adressés  au  gouver- 
\ernement  français ,  par  un 
officier  général ,  323. 

Ministère  belge  (Le  nouveau),  28. 

Mirville  (M.  de),  486  et  585. 

Missions,  404,  459. 

Modération  (De  la)  dans  la  défense 
des  principes,  555. 

Musique  religieuse  (De  la)^  par 
le  P.  Girod,  371  et'546. 
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Nachimoff (L'amiral).  Sa  mort, 
209. 

Nécrologe  du  clergé  belge,  509. 

Nicolas  (Mort  de  lempereur) ,  5. 

Notices  sur  MM.  de  Hauregard  , 
p.  123;Duchenois,149;  Dar- 
ras,  187;  le  P.  Joseph-Marie, 
abbé  général  de  la  Trappe , 
204;  Peters,  396;  Mgr. Van  de 
Velde,501. 

Nouvelles  des  lettres,  des  scien- 


ces et  des  arts ,  49 ,  102 ,  155^ 
310,  361, 412, 46»,  517,  568 
et  417. 

o 

OEuvres  de  SainleTérèse,  569. 

Ordinations,   147,    155,   306, 

355,360,458,462,511,564. 


Paix  (Les  bruils  de),  454.  L'au- 
rore de  la  paix  ,502.  De  la 
paix  et  des  résultats  de  la 
guerre  d'Orient ,  603. 

Papier  depîiille,  468. 

Paroisses  de  Paris,  567. 

Passaglia(BrefauR.  P.),  252. 

Pays-Bas.  Exercice  du  culte  en 
dehors  des  églises,  407,  512. 

Pedro  V  (Don),  roi  de  Portugal. 
Son  inauguration  solennelle, 
308. 

Pélissier  (Le  maréchal),  513. 
(Voy.  Sébastopol). 

Pneumatologie.  Voy.  Esprits. 

Poêles  (De  la  lecture  des),  à  pro- 
pos d'un  ouvrage  de  Bilder- 
dijk,181. 

Possédés.  Voy.  Esprits. 

Prise  (La)  de  Sébastopol,  298. 

Privilèges  {Des)  et  hypothè- 
ques^ par  M.  Martou  ,  140. 

Propositions  (Les  ciua)  de  l'Au- 
triche à  la  Russie,  469. 

Protestation  du  chargé  d'affaires 
du  Saint-Siège  en  Suisse  con- 
tre la  loi  sur  le  mariage  civil 
dans  leTessîn,  242. 

Protestation  du  général  des  Jé- 
suites contre  Ta  vente  du  cou- 
vent d'Estavayer,  96. 

Prusse.  Mesure  contre  le  concu- 
binage, 154. 


Quirin  (Collège  do  St.)  à  Huy,  50». 
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Rôglan  (Lord).  Sa  morl.  Nolice 
sur  ce  général,  170.  ^ 

Règlement  pour  rinstruclion  re- 
ligieuse dans  Técolc  d'agricul- 
ture de  Thourout,  p.  146. 

Représenlalipns  dranialiques  aux 
(listribulions  de  prix,  ^89. 

Revue  de  r administra/ ion  et  du 
droit  administratif  de  la  Bel- 
gique^ par  MM.  Bonjean,Bi- 
vort,  Cloes  et  Dubois,  14. 

Revue  catholique  (Bref  à  MM 
les  rédacteurs  de  la),  304. 

Robiauo  de  Boorsbeek  (M.  le 
comte  de).  Sa  morl,  150. 

Rohrbacher  (M.  Tabbé).  Sa  mort. 
316. 

S 

Sainte-Enfance  (OEuvre  de  la) 
149,404. 

Samhiri  (Mgr.),  patriarche  d'An- 
tioche,  en  Belgique,  359. 

Schwann  (M.),  231. 

Sébastopol.  Attaque  des  Fran- 
çais contre  une  place  d'armes 
des  Russes,  les  1"  et  9  mai 
1855,  p.  105.  —  Bataille  enire 
les  Français  et  les  Russes  des  22 
et  25  mai ,  p.  1 10.  —  Les  alliés 
emportent  les  ouvrages  exté- 
rieurs, le  7  juin  ,  159.  —  As- 
saut des  alliés  repoussé  par  les 
Russes,  le  18juin,  164.-— Ba- 
taille de  la  Tchernaïa,  2()2.  — 
Bombardement  et  assaut  géné- 
ral; prise  de  la  ville,  313 

Serment  (Prestation  de)  des  évc- 
ques  français   à   lempereUr, 

Sœurs  de  Notre-Dame  aux  Etats- 
Unis,  561. 

Sorciers  et  Sortilèges.  Voy.  Es- 
pnts. 


Statouéli  ^Souvenii-s  de  la  kn)- 
dîition  de)  dans  l'Algérie,  293. 

Sweaborg    (Bombardement  de) 

fiar  les  Anglais  et  les  Français, 

261. 

ï 

Teliernaïa  (Bataille  de  la),  2G2. 

Théâtre  [Petit]  belge  de  la  jeu- 
nesse^ par  Demarteau,  289. 

Tiherghien  (  M.  )  défenseur  de 
Krause,  346. 

Tielemans  (M.).  De  son  article 
sur  les  hospices  et  les  hôpi- 
taux, 435. 

Traditionalisme  [Nouvelle  let- 
tre de  Mgr,  Doney^^  ëvéque, 
de  Montauban^  sur  le) ,  550. 
Examen  de  cette  lettre,  557. 

Traditionalisme.  Décret  de  la 
Congrégation  de  l'Index  sur  co 
système  de  philosophie,  451. 

Traditiovalisme  [du),,  d* après 
le  concile  d'Amiens ,  Mgr. 
Doney,  le  Collège  romain  et 
le  Journal  historique,  55. 

Tremblements  de  terre,  416. 

Turquie.  Emancipation  des  chré- 
tiens et  réformes  dans  l'Etal , 

578. 
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Unité  des  chefs-d'œuvre  en  litté- 
rature (Discours  sur  T),  258. 


Victoria  (La  reine)  h  Paris,  273. 

Vies  des  Saints  d'Alban  Butler 
et  de  Godescard,  nouvelle  édi- 
tion, 412  et  568. 

Violiccmbalo,  52. 

w 

Wis^man.  (S.  E.  le  cardinal  ar- 
chevêque), 48, 154. 
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